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PHARMACOPÉE 

DU  COLLÈGE  ROYAL 

DES  MEDECINS 

DE  LONDRES, 

Traduite  de  1  Anglois  fur  la  fécondé  Éditition  donnée  avec 
des  Remarques ,  par  le  Doâeur  H.  Pemberton, 
ProfelTeur  en  Me'decine  au  College  de  Gresham  : 

Augmentée  de  plujîeurs  Notes  SC  Objervations  ,  SG  d‘un 
nombre  de  P rocédés  intérejjans  >  avec  les  Vertus  SG  les 
Dofes  des  Médicamens. 

TOME  SE  C  O  N  D. 


A  PARIS, 

Chez  P.  Fr.  DI  DOT  jeune  ,  Libraire,  Quai  des  Àuguftins, 


M.  D  C  C,  L  X  X  I. 
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COLLEGE 


DES  MEDECINS 


DE  LONDRES. 


PRÉPARATION  DES  SUBSTANCES  TERRESTRES 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  DE  MESME  NATURE  QUI  NE  SE 

DISSOLVENT  POINT  DANS  L’EAU. 

P rœp arationes  Jïmpliciores  Terreorum . 

N  commence  par  pulvérifer  ces  fubftances  dans 
I  O  I  un  Mortier  :  on  les  réduit  enfuite  en  Poudre  im- 
PalPaHe  (ah  en  fe  fervant  d’un  peu  d’eau,  fur 
‘  un  marbre  dur  6c  poli.  On  les  faitfécher  fur  une 
Pierre  de  Crave ,  6c  on  les  laifle  pendant  quelques  jours 
dans  un  lieu  chaud ,  ou  au  moins  dans  un  endroit  très-fec. 
Celt  de  cette  maniéré  qu’on  réduit  en  Poudre 
Le  Succin , 

L’Antimoine , 

Le  Bézoard. 

(  Pour  la  porphyrifation  de  ce  dernier ,  on  fe  fert  d’Ef- 
prit- de-Vin.  ) 


(a)  Ces  efpéces  de  Poudres 
kool. 

Seconde  Farde , 


très-fines  portent  aufii  le  nom  d 'AU 


A 
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La  Pierre  Hæmatite, 

La  Pierre  Calaminaire. 

(  Cette  derniere  a  été  auparavant  calcinée  pour  l’ufage 
des  ouvriers  en  Cuivre,  )  * 

La  Craye , 

Le  Corail , 

Les  Pattes  &  les  Yeux  d’Ecreviffes , 

Les  Coquilles  d’OEufs ,  dont  on  a  foin  auparavant 
de  féparer  les  membranes  ,  en  les  faifant 
bouillir  dans  l’eau. 

Les  Ecailles  d’Huitres ,  qu’on  nettoye  avant  que 
de  les  employer. 

Les  Perles , 

Le  Verd-de-Gris , 

La  Tuthie , 

Il  faut  avoir  grand  foin  de  pulvérifer  le  plus  fubtilement 
qu’il  eft  poffible  l’Antimoine >  la  Pierre  Calaminaire  ôc  la 
Tuthie. 

RE  MA  Ri 2  UE. 

L’Efprit-de-Vin  qu’on  fubflitue  à  l’eau  en  porphyrifant  le 
Bé^oard }  rend  la  couleur  de  cette  fubftance  d’un  plus  beau 
verd ,  couleur  qu’on  demande  dans  cette  Poudre.  La  Pierre 
Calaminaire  eft  très-dure.  La  Tuthie  eft  principalemnnt  def- 
tinée  pour  l’organe  le  plus  délicat ,  qui  eft  l’œil.  L’ Anti¬ 
moine  eft  compofé  en  grande  partie  de  Cannelures  ;  lorf- 
qu’on  le  met  en  Poudre ,  il  refte  des  fragmens  femblables 
à  des  aiguilles  ,  qui  par  leurs  pointes  aigues  pourroient 
bleffer  les  membranes  du  ventricule  ,  fi  on  n’avoit  pas  foin 
de  réduire  ce  minéral  en  Poudre  très-fine.  On  ne  fçauroit 
donc  apporter  trop  d’attention  à  rendre  ces  fortes  de  fubf- 
tances  douces  &  unies.  (  a  ). 


(a)  On  fe  fcrt  d’une  table  de 
Porphyre  ,  efpéce  de  Jafpe  (  *  ) 
beaucoup  plus  dur  que  le  Marbre 
ôc  que  les  autres  pierres  de  ce 
genre.  Le  Porphyre  deftiné  à  ré¬ 


duire  en  Poudre  fine  ou  en  Alkooi 
les  différentes  fubftances  dont  il 
eft  queftion  dans  cet  article  ,  doit 
être  bien  uni  fans  être  trop  poli. 
On  a  en  même-tems  un  infiniment 


(*)  Voyei  le  Tom.  i.  pag.  191.  delà  Minéralogie  de  M.  X^allerius ,  i.  Yol.  in-i.?. 
qui  fe  vend  che[  Herijfant ,  rue  5.  Jacques . 


DES  SUBSTANCES  TERRESTRES. 


> 


LA  PRÉPARATION  DE  L’AXONGE  DE  PORC 
ET  DU  SUIF  DE  MOUTON. 

Axungics  Porcines.  y  Sevique  Ovilli  Curatio. 

Coupez  ces  fubftances  en  petits  morceaux ,  ajoutez  un 
peu  ci  eau  j  &  faites- les  iondre  fur  un  feu  modéré.  Vous  les 


nommé  Molette:  c  eft  une  efpéce 
de  petit  Billot  compofé  d’une  ta¬ 
ble  de  Porphyre  unie  8c  montée 
fur  un  manche  de  bois  arrondi 
pour  pouvoir  être  facilement  em¬ 
poigné  avec  la  main.  On  com 
mence  donc  à  mettre  les  fubftan- 
ces  qu’on  veut  réduire  en  Alkool 
dans  un  Mortier  de  Marbre  ,  de 
Fer  ou  de  Bronze.  (  *  )  On  les  met 
en  poudre.  On  prend  cette  pou¬ 
dre  qu’on  met  fur  le  Porphyre  ; 
on  1  humeéte  légèrement  avec  de 
l’eau  ,  on  l’écrafe  avec  la  Molette 
qu  on  doit  faire  agir  légèrement 
8c  d'un  mouvement  égal  :  lorf- 
qu’on  appuie  trop  ,  les  matières 
s’attachent  li  fortement,  qu’on  a 
beaucoup  de  peine  à  les  détacher. 
On  continue  à  broyer,  ayant  foin 
d  humeéter  de  tems  en  tems  ,  8c 
on  ne  celle  que  lorfqu’on  s’apper- 
<^oit  que  la  fubftance  qu’on  por- 
phyrife  ,  eft  égale  partout  au  tou¬ 
cher  8c  quelle  ne  craque  plus  fous 
les  dents.  On  en  forme  alors  or¬ 
dinairement  de  petits  Trochif- 
ques  ou  Tablettes  pyramidales  : 
on  fait  fecher  ces  Trochifques  , 

(*)  Plufieurs  fubftances ,  telles  que  ] 
de  Fer  :  on  peut  même  en  féparer,  par 
parcelles  ferrugine ufes.  Les  Mortiers  de 
cette  raifon  éviter  de  fe  fervir  de  ces  derr 
le  Fer ,  comme  on  le  fçaic ,  eft  exempt  d 


&  on  les  garde  pour  l’ufage.  Les 
fubftances  qu’on  réduit  le  plus 
communément  en  Trochifques, 
font  le  Corail ,  les  Pattes  8c  les 
Yeux  d'Ecrevijfes  ,  les  Coquilles 
d  Œufs ,  les  Ecailles  d' Huitres ,  8cc, 
On  prefcrivoit  dans  les  anciennes 
Pharmacopées  (  quelques  Difpen- 
faires  modernes  ont  adopté  la  mê¬ 
me  methode)de  fe  fervir  d’eaux  dif- 
tillées  pour  humeéter  les  lubftances 
qu’on  porphyrifoit  j  par  exemple 
on  fe  fervoit  d’Eau  Rofe  pour  le 
Corail  y  les  Yeux  d'Ecrevijfes ,  les 
PcrUs ,  &c.  On  a  fend  l’inutilité 
&  même  le  ridicule  de  cec  ufage, 
qui  ne  fert  qu’à  rendre  ces  fubf¬ 
tances  plus  cheres  fans  rien  ajou¬ 
ter  a  leurs  vertus.  Pour  mettre 
quelques  fubftances  dans  un  état 
de  divilîon  encore  plus  grand  ,  on 
fe  fert  de  la  méthode  fuivante. 
Je  prendrai  pour  exemple  Y  An- 
timoine  qui  eft  une  des  fubftances 
dont  la  divilion  doit  être  la  plus 
exaéte.  On  pulvérife  ce  minéral, 
on  palfe  la  Poudre  par  le  tamis , 
on  broyé  cette  Poudre  avec  de 
l’eau  fur  le  Porphyre  ;  on  la  jette 

Corail ,  paroi/Tent  attaquer  les  Mortiers 
le  moyen  du  couteau  aimanté  ,  plufieurs 
Bronze  en  font  auff  récurés  :  on  doit  par 
iers  qui  fourniflent  du  Cuivre  a  la  Poudre  : 
e  danger. 

Aij 


(.  préparation 

>afîerez  enfuite  à  travers  un  linge  ferré ,  pour  en  féparer 
es  membranes. 


enfuite  dans  une  terrine  pleine 
d’eau  ,  on  brouille  l’eau  avec  une 
fpatule  de  bois  ,  8c  après  avoir 
laide  dépofer  la  Poudre  la  plus 
groftiere  pendant  quelques  fécon¬ 
dés  ,  on  decante  l’eau  8c  on  la 
fait  tomber  fur  un  filtre.  On  prend 
la  Poudre  fubtile  qui  eft  reftée  fur 
le  filtre  8c  on  la  fait  fécher  dans 
l’étuve.  Lorfqu  elle  eft  bien  feche, 
on  la  broyé  de  nouveau  fur  le  Por¬ 
phyre.  M.  Geoffroy  (*)  veut  qu’on 
ajoûte  alors  en  broyant  Y  Anti¬ 
moine  ,  jj.  de  fucre  Candi  en  pou¬ 
dre  fur  £j.  de  ce  minéral.  On 
continue  a  broyer  jufqu  a  ce  qu’on 
n’apperçoive  plus  aucun  brillant. 
On  fe  fert  de  la  même  méthode 
pour  préparer  le  Cinnabre  8c  la 
Pierre  Jia.ma.lite.  On  doit  aulfi  fe 
fervir  de  l’eau  pour  préparer  les 
Bols  ,  la  Crayei  8c c.  Mais  il  n’eft 
pas  nécelTaire  de  repaifer  ces  der¬ 
nières  fubftances  fur  le  Porphyre  : 
il  fuffit  de  les  jetter  dans  l’eau. 
Après  quelles  ont  été  broyées  fur 
le  Porphyre  ,  on  décante  l’eau 
chargée  de  la  Poudre  fubtile  ,  on 
reverfe  de  nouvelle  eau  fur  le  ré- 
fidu  jufqu  à  ce  qu’il  foit  épuifé  de 
tout  ce  qui  peut  fe  tenir  fufpendu 
dans  l’eau  ,  on  lai  (Te  repofer  tou¬ 
tes  les  liqueurs  décantées ,  8c  lorf- 
que  l’eau  eft  éclaircie  ,  on  la  dé¬ 
cante  8c  on  fait  fécher  la  Poudre 
qui  eft  tombée  au  fonds.  A  l’é¬ 
gard  de  la  Tuthie  8c  de  la  Pierre 
Calaminaire  ,  fuivant  le  Difpen- 
faire  de  Paris ,  on  doit  avant  de 


les  broyer  fur  le  Porphyre  ,  les 
frire  rougir  dans  un  creufet.mis 
entre  les  charbons  ardens  ,  on  les 
éteint  dans  l’eau  froide  ,  on  les 
remet  dans  le  creufet ,  8c  on  les 
éteint  de  nouveau. 

La  Porphyrifation  eft  une  des 
opérations  de  Pharmacie  qui  doit 
être  faite  avec  le  plus  de  foin. 
Quoique  cette  opération  ne  puif- 
fe  que  rompre  l’aggrégation  des 
différentes  fubftances  qu’on  broyé 
fans  altérer  leur  compofition ,  elle 
les  rend  capables  de  produire  plu- 
fieurs  effets  dont  elles  n’étoienr  pas 
fufceptibles  auparavant.  C’eft  ce 
qu’on  obferve  tous  les  jours  en 
Chymie.  Un  corps  plus  ou  moins 
divifé  fe  laide  pénétrer  dans  la 
même  proportion  par  les  men  fi¬ 
rmes  qu’on  lui  applique  ,  8c  telle 
fubftance  qui  paroifioit  prefque 
indiiToluble ,  fe  dilfout  aifément 
lorfque  fes  parties  ont  été  mifes 
dans  un  état  de  divifion  affez 
errand  ,  pour  préfenter  un  nombre 
fuffifant  de  furfaces  que  le  diffol- 
vant  p  ai  (Te  faifir.  Il  y  a  apparence 
que  l’extrême  divifion  des  fubf¬ 
tances  terreufes ,  aide  aulfi  à  leur 
aétion  ,  lorfqu’on  en  fait  ufage  in¬ 
térieurement.  Quoique  les  iiuides 
qui  fe  trouvent  dans  les  premie¬ 
res  voyes  ne  paroilfent  pas  pro  • 
pres  à  dilToudre  ces  fubftances, 
à  moins  que  ces  fluides  n’ayent 
dégénéré  8c  n’ayent  pris  un  ca¬ 
ractère  d’acidité;  (encore  y  a-t-il 
plufieurs  fubftances  qui  feroient 


(*)  Mémoires  de  l’Acad.  des  Sciences ,  ann.  173-1« 
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On  preterit  d’ajouter  de  l’eau  dans  la  vue  de  garantir 


infolubles  dans  ce  cas }  )  cepen¬ 
dant  l’extreme  divifion  des  corps 
terreux  ôc  d’autres  femblables , 
peut  les  rendre  propres  à  être  fuf- 
pendus  dans  ces  fluides  ôc  à  pé¬ 
nétrer  peut-être  dans  les  vaifleaux 
latftés ,  Ôc  ceux  du  fécond  genre. 
Il  parôît  donc  que  dans  quelques 
circonftances  on  peut  fuppléer  à 
la  di Ablution  d’un  corps  dans  un 
fluide  ,  par  l’extrême  divifion  du 
premier  :  divifion  qui  fans  rendre 
la  mixtion  parfaite  Ôc  homogène, 
produit  cependant  des  effets  à- 
peu-près  femblables.  Je  n’entrerai 
point  ici  dans  l’examen  de  l’ufage 
des  Terreux  ôc  des  Ablorbans  ;  j’en 
parlerai  à  l’article  des  Poudres  : 
d’ailleurs  j’ai  déjà  indiqué  les  do- 
fes  de  la  plupart  de  ces  fob  fiances 
dans  la  Matière  Médicale.  Je  di¬ 
rai  feulement  un  mot  de  Y  Anti¬ 
moine  en  fubftance  ,  de  la  Craye 
Ôc  des  Ecailles  d' Huîtres.  L'Anti¬ 
moine  en  fubftance  eft  regardé 
comme  déobftruant ,  diaphoréti- 
que  ôc  fudorifique.  Quelques  faits 
paroiflent  lui  donner  ces  vertus , 
quoiqu’on  même-tems  on  conçoi¬ 
ve  difficilement  qu’il  puifle  fe  dif- 
foudre  dans  l’eftomac  ôc  les  in- 
teftins  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  un 
acide  qui  attaque  fa  partie  regu- 
line  j  ce  qui  le  rend  alors  éméti¬ 
que  ,  ai  nfi  qu’on  l’a  obfervé  quel¬ 
quefois:  mais  étant  extrêmement 
divifé  par  la  porphyrifation  ,  peut- 
être  peut- il  pénétrer  dans  les  fé¬ 
condés  voyes  de  la  maniéré  dont 
je  crois  qu’on  peut  1  imaginer  ôc 
(*)  Mém,  de  l’Acad.  ann.  1734» 


que  je  viens  d’indiquer.  M.  Geof¬ 
froy  (*)  dans  le  Mémoire  que  j’ai 
déjà  cite ,  dit  avoir  vu  donner 
avec  fuccès  Y  Antimoine  Alkoolife 
dans  le  Rachitis  ,  dans  les  Mala¬ 
dies  fcrophuleufes  ,  ôc  dans  les 
fleurs  blanches  ,  maladie  fi  con¬ 
nue  aux  femmes  ,  ôc  dont  on  a 
fouvent  bien  de  la  peine  à  les  dé¬ 
livrer.  Il  confeille  de  joindre  à 
Y  Antimoine  porphyrifé  quelques 
grains  de  Poudre  d 'Yeux  d'Ecre- 
vijjes ,  pour  prévenir  l  eméticité 
que  pourroit  produire  une  légère 
acidité  des  liqueurs  des  premieres 
voyes.  La  dofe  de  Y  Antimoine  en 
fubftance  eft  depuis  gr.  iv.  jufqu’à 
x.  ou  xv.  On  en  fait  ufage  après 
les  remèdes  généraux.  On  fait  eiv 
trer  aufli  quelquefois  Y  Antimoine 
en  poudre  dans  les  Tifannes  fudo- 
rihques.  On  le  met  dans  un  notice 
qu’on  fait  tremper  dans  la  décoc¬ 
tion  :  mais  il  11e  paroit  pas  que 
l’eau  ,  quand  elle  eft  pure,  fe  char¬ 
ge  d’aucune  partie  de  ce  minéral. 
La  Craye  ôc  les  Ecailles  d' Huîtres 
font  de  purs  abforbans  terreux 
qu’on  employe  utilement  dans  les 
maladies  dans  lefqueiles  on  recon- 
noit  un  acide  dans  les  premieres 
voyes,  ôc  dans  les  maladies  des 
unfans  dont  cette  acidité  eft  fou- 
vent  la  caufe  :  mais  on  ne  doit 
pas  abufer  de  ces  fortes  de  remè¬ 
des  ,  ainfi  que  je  le  ferai  obferver 
dans  la  fuite.  La  dofe  de  la  Craye 
Ôc  des  Ecailles  d' Huîtres  eft  depuis 
gr.  x.  jufqu’à  Dj.  ôc  jfi. 
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ces  fubftances  de  l’a&ion  du  feu  qui  les  brûleroit ,  &:  les 
rendroit  noires.  On  fçait  en  effet  que,  quelque  feu  que 
l’on  fade,  l’eau  ne  fçauroit  jamais  prendre  un  degré  fupé- 
rieur  à  celui  où  elle  bout.  Ce  moyen  doit  donc  être  pré¬ 
féré  ,  pour  empêcher  que  le  fond  du  vaiffeau  ne  devienne 
trop  chaud ,  &  ne  communique  cet  excès  de  chaleur  aux 
matières  qu’il  contient.  (  a ). 


LA  PREPARATION  DE  L’AXONGE  DE  VIPERE. 

Axungiæ  Viperinœ  Curatio . 

Séparez  la  Graille  des  inteftins  de  la  Vipere  ;  faites  fon¬ 
dre  cette  Graille  fur  un  feu  modéré  ;  palfez-la  enfuite  au 
travers  d’une  toile  claire. 

REMARQUE. 

Il  n’eft  pas  nécelfaire  de  féparer  la  Graifle  de  la  Vipere 
avec  beaucoup  de  foin  :  il  fuffit  doter  le  cœur ,  le  foye  &c 
les  autres  parties  qui  contiennent  du  fang  :  les  membranes 
fe  délfechent  ôc  même  fe  grillent  par  l’a&ion  du  feu,  &  il 
eft  très-aifé  de  les  féparer  enfuite  ,  en  palfant  la  Graiffe 
fondue  comme  on  l’a  prefcrit.  L’addition  de  l’eau  n’eft  pas 
fi  nécelfaire  dans  ce  procédé  que  dans  le  precedent;  parce 
que  la  Graille  eft  en  fi  petite  quantité ,  qu’il  eft  aifé  de 
donner  le  degré  de  feu  qu’on  veut,  (b). 


( a )  Le  Difpenfaire  de  Paris 
obferve  avec  grande  raifon  qu’on 
doit  préparer  les  Grailles ,  autant 
qu’il  eft  poftible  ,  dans  le  tems  où 
l’on  doit  les  employer.  On  peut 
cependant  en  avoir  de  préparées, 
pourvu  qu’on  ait  foin  de  les  con- 
îerver  dans  un  endroit  frais  ,  &c 


qu’on  prenne  garde  quelles  ne 
contradent  du  rance. 

(  b  )  La  Graifte  de  la  Pipere,  eft 
beaucoup  plus  liquide  *que  celle 
des  autres  animaux ,  &  a  prefque 
la  confidence  de  l’huile.  On  s’en 
ferc  extérieurement  comme  réfo- 
lurive. 
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LA  DESPUMATION  DU  MIEL. 

Mellis  Defpumatio. 

Faites  fondre  le  Miel  au  Bain-Marie ,  &  ôtez  l’écume 
qui  fe  forme  à  la  furface. 

R  E  MA  R  QUE. 

On  rend  le  Miel  liquide  par  ce  procédé ,  &  on  vient  à 
bout  d’en  féparer  la  cire  &  les  parties  hétérogènes  qui  s’y 
trouvent  mêlées  dans  le  tems  qu’on  l’exprime  des  rayons,  (a). 


CUISSON  DE  L’OIGNON  DE  SCILLE. 

Scillce  Coclio . 

Otez  l’écorce  extérieure  de  Y  Oignon  de  S  cille  y  enlevez 
aufli  la  partie  dure  qui  donne  naifTance  aux  petites  racines 
de  cet  Oignon.  Renfermez  enfuite  les  Oignons  que  vous 
aurez  ainfi  dépouillés  dans  une  pâte  formée  avec  la  fleur 
de  froment.  Faites  cuire  cette  pâte  dans  un  four,  &  ne  la 
retirez  que  lorfqu’elle  fera  féche.  Vous  trouverez  alors  tou¬ 
tes  les  parties  de  la  Sciîle  molles  &  tendres. 

R  E  MAR  QUE . 

U  Oignon  de  S  cille  ainfi  préparé  entre  dans  notre  Thé¬ 
riaque  &  dans  celle  de  Venife.  Les  Anciens,  en  faifant 
cuire  la  Sciile ,  avoient  pour  but  de  diminuer  fon  acrimo¬ 
nie  [b). 


(a)  Cette  opération  eft  totale¬ 
ment  inutile  ,  lorfqu’on  a  eu  foin 
de  choifir  de  beau  Miel  blanc .  Si 
le  Miel  qu’on  eft  obligé  d’employer 
n’eft  pas  pur  ,  &  contient  des  par¬ 
ties  hétérogènes  ,  telles  que  de  la 
Cire ,  &c.  il  faut  alors  faire  fon¬ 
dre  le  Miel  comme  on  le  propofe , 
mais  on  ne  doit  écumer  qu  autant 
qu  il  eft  nécelîaire,  pour  enlever 
ces  parties  ;  car  en  continuant ,  le 
Miel  qui  eli  compofé  de  parties 


vifqueufes  qui  fe  raréfient  aifé- 
ment  par  la  chaleur  ,  fornaeroit 
continuellement  de  l’écume ,  & 
pafferoit  en  entier  fous  cette  for¬ 
me.  Il  faut  d’ailleurs  être  attentif 
à  ne  pas  le  laifier  expofé  trop  long- 
tems  à  la  chaleur.  Quelque  douce 
que  foit  celle  du  Bain-Marie ,  elle 
pourroit  à  la  longue  lui  enlever 
plufieurs  de  fes  parties  volatiles. 

(  b  )  Voyez  Diofcorid.  Lib.  i  s. 
cap.  20  z. 
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DESSICATION  DE  LA  SCILLE. 

Scillce  Exficcatio. 

/ 

Dépouillez  la  S  cille  de  fon  écorce  extérieure  ,  coupez-Ia 
par  tranches  minces  ;  faites  enfuite  fécher  ces  tranches  à 
une  chaleur  très-douce. 

R  E  MA  R  Q  UE. 

On  prefcrit  plus  ordinairement  de  féparer  les  différentes 
lames  ou  écailles  dont  Y  Oignon  de  S  cille  eft  compofé  ;  mais 
par  cette  méthode  il  faut  beaucoup  plus  de  tems  pour  la 
déification.  (  a  ). 


(  a  )  On  a  coutume  pour  s’affu- 
rer  que  la  ScilU  eft  allez  cuite 
dans  la  premiere  de  ces  deux  opé¬ 
rations  ,  de  fe  fervir  d’une  paille 
ou  d’un  petit  bâton  léger  &c  poin¬ 
tu.  Lorfqu’on  s’eft  apperçu  par 
ce  moyen  que  la  ScilU  eft  au  de¬ 
gré  de  moîeffe  convenable  ,  on 
enlève  les  membranes  qui  recou¬ 
vrent  les  différentes  écailles  dont 
elle  eft  compofée. On  broyé  la  fubf- 
tance  dont  elles  font  remplies ,  & 
on  la  paff~e  par  ie  tamis.  On  doit 
prendre  garde  de  ne  pas  pouffer 
la  cuiffon  trop  loin ,  5c  avoir  at¬ 
tention  que  le  four  ne  foit  pas 
trop  chaud.  Avec  toutes  ces  pré¬ 
cautions,  la  ScilU  perd  encore  plu- 
fieurs  de  fes  parties  volatiles ,  dont 
la  pâte  qui  entoure  cet  oignon  , 
le  trouve  imprégnée  après  la  cuif¬ 
fon.  C’eft  par  cette  rai  (on  que 
quelques  Auteurs  de  Pharmacie 
ce  de  Matière  Médicale  rejettent 
entièrement  cette  préparation  j 


comme  capable  de  priver  la  ScilU 
de  fes  parties  utiles  :  mais  lorf- 
qu’elle  eft  faite  avec  précaution  , 
elle  ne  tend  qu’à  diminuer  la  trop 
grande  acrimonie  de  cette  fubf- 
tance.  La  déllication  de  la  ScilU 
prive  auffi  cet  oignon  de  plusieurs 
parties  volatiles  ,  mais  elle  lui  ôte 
en  même-tems  une  partie  de  fon 
humidité  qui  feroit  capable  d’af- 
foiblir  5c  même  de  gâter  plufieurs 
compofitions  dans  lefqueiles  on 
fait  entrer  la  ScilU  3  telles  que  les 
Vins,  les  Vinaigres  ,&c.  On  doic 
exécuter  cette  déification  très- 
promptement  au  foleil  ou  à  la 
chaleur  d'une  étuve ,  mais  on  ne 
doit  pas  l’y  lailfer  trop  long-tems. 
Les  Ecailles  qui  forment  la  ScilU  3 
le  contraélent  beaucoup  dans  la 
dedication  5c  font  réduites  à  un 
très-petit  volume.  J’ai  parlé  de 
l’ufigc  de  la  ScilU  en  fubftance 
dans  la  Matière  Médicale. 


TORRÉFACTION 


DES  SUBSTANCES  TERRESTRES. 


TORRÉFACTION  DE  LA  RHUBARBE 
ET  DE  LA  NOIX  MUSCADE. 

Rhabarbari  &  Nucis  Mofchatæ  Torrefacio. 

Torréfiez  ces  deux  fubfhnces  à  un  feu  modéré  ,  jufgu’à 
ce  qu  elles  puiflent  être  aifément  mife  en  Poudre. 

RE  MA  R  Q  UE. 

On  peut  ceffer  la  Torréfaélion  dès  qu’on  s’appercoit  que 

ces  deux  fubftances  font  affez  féches  pour  être  pulveri-* 
fées.  (a).  r 


MANIERE  DE  BRULER  L’EPONGE. 

Spongiæ  Uftio. 

Faites  chauffer  l’Eponge  dans  un  vaiffeau  de  terre  cou¬ 
vert,  jufqu’à  ce  quelle  devienne  noire  &  aifément  friable: 
mettez-la  alors  en  Poudre  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
marbre. 

R  E  M  A  R  <2  UE. 

Il  faut  que  le  feu  foit  plus  fort  dans  ce  procédé  que  dans 
îe  précèdent.  On  doit  cependant  prendre  garde  de  brûler 
l’Eponge  &  d’en  faire  fortir  le  fel  volatil  quelle  contient  \ 


( a )  C’eft  vraifembîablement 
pour  conferver  quelques-unes  des 
anciennes  préparations  que  le  Col¬ 
lège  des  Médecins  de  Londres  a 
inféré  dans  fon  Difpenfaire  la  tor- 
réfaétion  de  la  Rhubarbe  &  de  la 
Noix  Mtifcade ,  préparations  qui 
font  rarement  en  ufage.  On  les 
regarde  comme  aftringentes.  J’en 
ai  déjà  parlé  dans  la  Matière  Mé¬ 
dicale  à  l’article  de  la  Rhubarbe. 
On  fent  aifément  que  par  la  tor¬ 


réfaction  on  enlève  à  la  Noix  Muf- 
cade  la  plus  grande  partie  des  prin¬ 
cipes  volatils  &  a&ifs  que  conte- 
noit  cet  aromat.  Quoiqu’il  en 
foit ,  pour  exécuter  ce  procédé  , 
il  faut  réduire  la  Rhubarbe  en 
poudre  (  *) ,  la  mettre  fur  un  plat 
d’argent  ou  de  fer  ,  &  remuer 
avec  une  fpatule  jufqu  a  ce  que 
la  Poudre  ait  acquis  une  couleur 
brune \  on  lote  alors  du  feu. 


(  *  )  Voyez  le  Codex  Parijien/e ,  ou ,  Pharmacopée  de  Paris ,  Edit,  de 
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car  cette  fubflance  ne  feroit  plus  alors  qu’un  charbon.  Ce 
procédé  néanmoins  dégagé  tellement  le  lel  volatil  des  au¬ 
tres  principes,  que  fi  on  lé  fervoit  d’un  mortier  de  cuivre 
ou  de  bronze  pour  mettre  l’Eponge  brûlée  en  poudre,  elle 
diffoudroit  des  parties  cuivreufes  &  pourroit  nuire  à  l’efto- 

mac.  (a). 


(a)  Il  faut  que  Y  Eponge  qu’on  j 
veut  brûler  ait  été  bien  lavée  au-  i 
paravant  &  enfuice  fechee  exac- 
ternent.  On  la  coupe  en  petits  mor-  | 
ceaux  &on!a  brûle  de  la  maniéré  j  , 
qui  vient  d’etre  décrite.  L  Eponge 
brûlée  peut  être  regardée  comme 
apéritive  &  diurétique  ,  mais  on 
en  fait  peu  d  ufage.  Le  lJoéteur 
Mead  (*)  dit  s’être  fervi  avec 
fuccès  dans  plufteurs  maladies  fa- 
rophuleufes  dune  Poudre  com- 
pofée  à' Eponge  bridée  3}  Mitre 
pur  ,  Coralline  &c  Sucre  blanc  aa- 
9$.  H  employoit  en  même-tems 
l’Eau  de  Chaux  peu  compofée , 
dont  on  trouve  la  description  dans 
cette  Pharmacopée.  J’ajouterai 
une  autre  préparation  de  Y  Eponge 
dont  on  fait  ufage  en  Chirurgie. 
On  choifit  des  Eponges  fines  ,  on 
les  nettoye  avec  foin  pour  enlever 
le  fable  &  les  autres  fubftances 
étrangères  quelles  peuvent  con¬ 
tenir  }  on  les  fait  fécher  ,  on  les 
coupe  en  morceaux  ,  &  on  plonge 
ces  morceaux  dans  de  la  Cire  jau¬ 
ne  qu’on  a  fait  fondre.  On  imoibe 
bien  les  morceaux  d 'Eponge  avec 
la  Cire  fondue  ,  on  met  enfuite 
ce  mélange  fous  une  preife  Sc  on 
-exprime  fortement  pour  faire  for- 
tir  la  Cire  furabondante.  On  don¬ 
ne  à  cette  Eponge  mêlée  ainfi  avec 


la  Cire  ,  le  nom  à' Eponge  prépa¬ 
rée.  On  s’en  fert  pour  dilater  les 
playes  &  les  fin  us  qui  s’y  forment. 
On  coupe  cette  Eponge  en  mor¬ 
ceaux  de  différentes  grofTeur  de 
grandeur  fuivant  les  circonftan- 
ccs.  C’eft  une  efpéce  de  Tente  qui 
agrandit  1  ouverture  d’un  Sinus  , 
de  donne  la  facilité  ^e  porter  dans 
le-  fonds  ,  ordinairement  plus  large 
que  l’entrée  ,  les  médicamens  con¬ 
venables.  L  Eponge  préparée  mife 
dans  une  playe  ,  fe  gonfle  fouvent 
beaucoup  par  l’humidité  dont  elle 
s  abreuve  j  on  a  même  quelque¬ 
fois  de  la  peine  à  la  retirer  par 
l’augmentation  de  fon  volume.  Il 
eft  aifé  de  fentir  fes  avantages  Sc 
fes  inconvéniens,  fouvent  utile  , 
comme  on  vient  de  le  remarquer, 
elle  peut  caufer  de  l’irritation  aux 
playes ,  par  la  compreflion  qu’elle 
caufe  fur  les  parties  fur  lefqueîles 
elle  appuie.  Elle  a  quelques-uns 
des  inconvéniens  des  lentes  juf- 
rement  bannies  du  traitement  des 
playes  Amples  ,  mais  elle  a  en 
même-tems  l’avantage  de  procu- 
!  rer  une  dilatation  néceflaire  dans 
le  cas  des  Sinus ,  dans  lefquels 
l'ouverture  extérieure  eft  trop  pe¬ 
tite  pour  admettre  aucun  médi¬ 
cament. 


(*)  Monita  &  Pr&cepta  Mcàica ,  Londini  ryjr- 
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CALCINATION  DE  LA  CORNE  DE  CERF. 


Cornu  Cervi  Calcinatio, 


Calcinez  des  morceaux  de  Corne  de  Cerf  dans  un  four¬ 
neau  de  potier,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  devenus  parfaitement 
blancs,  réduifez-les  enfuite  en  Poudre  de  la  maniéré  qui 
a  été  prefcrite  pour  les  fubftances  terreûres. 

R  E  MA  R  QUE. 

On  fe  propofe  dans  ce  procédé  d’ôter  à  la  Corne  de 
Cerf  tout  ce  qu’elle  a  de  volatil,  6c  on  n’en  retient  que  les 
parties  terreftres.  On  ne  fqauroit  pouffer  trop  violemment 
le  feu.  (a). 


(a)  La  Corne  de  Cerf  ainfi 
préparée  eft  abforbante  ,  elle 
pafte  aufll  pour  aftringente,  ain- 
û  que  la  plupart  des  Terreux. 
Sa  dofe  eft  depuis  gr.  x.  ou  xij. 
jufqu’à  9j.  ou  5b.  Elle  entre  dans 
la  Décoction  blanche.  On  trouve 
encore  dans  les  boutiques  une  au¬ 
tre  préparation  de  la  Corne  de  Cerf 
connue  fous  le  nom  de  Prépara¬ 
tion  P  hilofo  phique  de  la  Corne  de 
Cerf  Cette  préparation  confifte  à 
faire  bouillir  dans  l’eau  &c  dans 
un  vaideau  bien  fermé ,  les  ex¬ 
trémités  des  Cornes  de  cet  ani¬ 
mal.  On  continue  l’ébullition  juf¬ 
qu’à  ce  que  ces  morceaux  foient 
entièrement  ramollis.  On  les  re¬ 
tire  de  l  eau  ,  &  on  enlève  avec 
un  couteau  l’écorce  noirâtre  qui 
eft  à  l’extérieur,  de  même  que  la 
moelle  qui  eft  au  dedans }  on  fait 
enfuite  fécher  ce  qui  refte ,  qui 
eft  la  partie  purement  ofteufe ,  &c 


on  la  réduit  en  Poudre.  On  fent 
aifément  que  par  cette  opération, 
on  enlève  à  la  Corne  de  Cerf  une 
très-grande  partie  des  principes 
dont  elle  eft  imprégnée  :  elle  n’en 
eft  cependant  pas  privée  entière¬ 
ment  comme  dans  la  premiere 
opération  ,  il  lui  refte  encore  quel¬ 
que  portion  de  la  matière  gélati- 
neufe  quelle  conrenoit;  mais  c’eft 
en  petite  quantité  ,  puifqu’elle  a 
été  extraite  en  grande  partie  par 
Peau  dans  laquelle  on  a  fait  bouil¬ 
lir  cette  fubftance.  La  Corne  de 
Cerf  préparée  philofophiquement  eft 
employée  à-peu-près  aux  mêmes 
ufages  que  la  Corne  de  Cerf  brûlée , 
c’eft-à-dire  comme  abforbante  &e 
aftringente.  Elle  paroît  moins  ab¬ 
forbante  que  laderniere.  Elle  peut 
fervir  dans  les  décoctions ,  &'  four¬ 
nit  alors  une  petite  portion  géla- 
tineufe  quelle  a  confervée.  On  la 
fait  entrer  aufli  dans  les  Poudres 

B  ij 
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LA  MANIERE  D’EXTRAIRE  LES  PULPES. 

Pulparum  Extraolio . 

Si  les  fruits  dont  on  veut  extraire  la  Pulpe,  ne  font  pas 
mûrs,  ou  s'ils  font  fees,  il  faut  les  faire  bouillir  dans  une 
petite  quantité  d’eau  pour  les  ramollir.  On  en  tire  alors  la 
Pulpe,  en  faifant  palier  cette  derniere  par  un  tamis  de  crin 
fort  &  qui  puille  réfifter  à  la  prelîion.  On  met  enfuite  la 
Pulpe  qui  a  paflé  par  le  tamis  de  crin ,  fur  un  feu  modéré 
pour  lui  donner  la  confidence  convenable.  On  a  foin  de 
remuer  continuellement  pour  empêcher  que  la  Pulpe  ne 
brûle. 

On  doit  auffi  faire  cuire  la  Pulpe  de  Caffe  ,  après  l’avoir 
tirée  de  fes  bâtons ,  &  on  la  réduit  enfuite  par  l’évaporation 
à  la  confidence  qu’elle  doit  avoir. 

REMARQUE . 

Il  n’ed  pas  nécelfaire  de  faire  bouillir  dans  l’eau  les  fruits 
mûrs  &  fraîchement  cueillis  ,  on  peut  tirer  (implement  leur 
Pulpe  par  le  tamis  de  crin ,  fans  avoir  fait  précéder  l’ébul¬ 
lition.  [a). 


abforbantes  ,  8c  on  la  donne  de¬ 
puis  gi\  vj.  ou  x.  jufqu’à  9j.  On 
lui  attribue  aullî  une  vertu  antif- 
pafmodique  qui  paroît  peu  fon¬ 
dée. 

(  a)  On  nomme  Pulpe  la  partie 
molle  des  fruits  ,  8c  de  certaines 
fubdances  qu’on  réduit  à  une  con¬ 
fidence  plus  ou  moins  ferme.  Les 
fruits  dont  on  tire  le  plus  ordi¬ 
nairement  cette  Pulpe  font  les  Ta¬ 
marins  y  les  Prunes  ,  les  Raifins 
Pajf&s  ,  la  Cajje ,  &c.  J’obferverai 
au  fujet  de  la  Pulpe  de  cette  der¬ 
niere  qu’on  nomme  aufli  quelque¬ 


fois  Moelle  8c  Fleur  de  Cajje ,  que 
pour  la  retirer ,  il  faut  ouvrir  la 
Silique  qui  la  contient  en  frap¬ 
pant  fur  l’efpéce  de  Suture  qui  ré¬ 
gné  fuivant  toute  fa  longueur.  Par 
ce  moyen  les  Bâtons  de  Cajje  s’ou¬ 
vrent  aifément  en  deux  parties  r 
on  fe  fert  enfuite  d’une  Spatule 
ou  du  manche  d’une  cuillère  pour 
enlever  la  fubdance  pulpeufe  con¬ 
tenue  entre  les  cloifons  :  on  la  fait 
tomber  avec  les  noyaux  8c  les 
débris  de  ces  cloifons  fur  un  tamis 
de  crin.  On  ajoute  un  peu  d’eau 
tiède  pour  détacher  plus  aifément 
la  Pulpe  des  noyaux  8c  des  cloi- 
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LA  MANIERE  DE  COULER  LE  STYRAX. 

Styracis  Colatio. 

Faites  bouillir  le  Styrax  Calamite  dans  l’eau  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  ramolli.  Preflez-Je  alors  entre  deux  plaques  de 
fer  légèrement  échauffées  5  &  que  vous  mettrez  fous  la 
PrefTe  :  retirez-le  enfuite  après  l’avoir  feparé  de  fa  lie. 

REMARQUE. 

Le  Styrax  étant  une  Réfine  s  amollit  dans  l’eau  chaude 
fans  s’y  difïoudre.  (a). 


fons ,  8c  on  l’oblige  de  palier  par 
le  tamis  en  preflant  avec  la  Spa¬ 
tule.  On  la  fait  enfuite  déffecher 
à  un  feu  très-doux  ,  comme  il  eft 
prefcrit  dans  le  Texte ,  §iv.  de 
Bâton  de  Cade  ,  fournident  ordi¬ 
nairement  §j.  de  Pulpe.  On  ne 
doit  préparer  la  Pulpe  de  Caffe  que 
dans  le  tems  qu’on  en  a  befoin  ; 
ou  du  moins  on  ne  doit  pas  la 
garder  trop  long -tems  :  elle  eft 
fujette  à  fermenter  8c  à  s’aigrir, 
8c  peut  alors  caufer  des  tranchées 
8c  fatiguer  les  fujets  dont  les  en¬ 
trailles  font  délicates  8c  fufcepti- 
blés  d’irritation.  On  n’a  point  cet 
inconvénient  â  craindre  lorfque  la 
Gaffe  eft  récente  ,  8c  que  fa  Pulpe 
eft  nouvellement  tirée  de  fa  fi  li¬ 
que.  j’ai  parlé  des  ufages  de  la 
Caffe  dans  la  Matière  Médicale. 
La  dofe  de  fa  Pulpe  eft  depuis  ^{S. 
jufqu’à  §j.  ou  ^ifi.  On  la  prend  S 
en  Bol  pour  lâcher  le  ventre.  On  < 
la  fait  entrer  dans  les  Potions  pur-  J 
gatives  8c  dans  les  lavemens.  Son 
ufage  eft  utile  à  ceux  dont  le  ven¬ 
tre  eft  ferré ,  8c  les  reins  embar- 
raffés.  C’eft  un  Purgatif  doux  qui 


agit  ordinairement  fans  porter  de 
chaleur.  La  Pulpe  de  Caffe  entre 
■dans  plufieurs  Eleéluaires  purga¬ 
tifs, 

(a)  Les  Réfines  8c  les  Gom¬ 
mes-Réfines  font  fouvent  impu¬ 
res  ,  8c  on  eft  obligé  de  les  débaf- 
ralfer  des  matières  étrangères  qui 
leur  font  melées  j  mais  fouvent 
les  moyens  qu’on  employe  poul¬ 
ies  purifier  leur  font  perdre  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  parties  volati¬ 
les  ,  8c  par  conféquent  de  leurs 
vertus  :  il  vaut  donc  beaucoup 
mieux  choifir  pour  i’ufage  inté¬ 
rieur  ,  les  morceaux  les  plus  purs. 
La  methode  qu’on  prefcrit  ici 
pour  purifier  le  Styrax ,  n ’altérera 
pas  cette  Réfine  pourvû  qu’on  aie 
foin  de  ne  la  laiiTer  dans  l’eau 
bouillante  qu’aurant  de  tems  qu’il 
eft  néceffaire  pour  la  ramollir  8c 
la  mettre  dans  un  état  de  fluidité. 
On  doit  prendre  garde  aufli  de  ne 
pas  trop  échauffer  les  plaques.  On 
purifie  quelquefois  la  Gomme  Am¬ 
moniac  ,  le  Galbanum  ,  le  Sapa- 
penum  ,  8c  les  autres  Gommes- 


IM¬ 
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PURIFICATION  DE  L’OPIUM, 
EXTRAIT  THEBAIQUE. 

Opium  Colatum ,  vel  Extr actum  Thebaicum . 

Opium  coupé  en  petit  morceaux. . . .  ibj  ;  réduifez-Ie 

en  Pulpe  ,  en îaifant  difToudre  dans 

Eau  bouillante  ibj.  en  mefure  ou  §xvj.  Prenez  garde  qu’il 
ne  contracte  une  odeur  d’empyreume  en  fe  brûlant.  Paffez- 
le  au  travers  d  une  toile  forte  pendant  qu  il  eft  chaud,  ôc 
preffez  fortement.  Servez-vous  enfuite  du  Bain-Marie  ou 
d’une  lé  °  ère  chaleur  pour  le  réduire  en  confidence  d’Ex- 
trait.  LaÜ petite  quantité  d’eau  qui  eft  preferite  ne  fait  que 
ramollir  l’Opium  qui  pafie  au  travers  du  linge  fans  que  fa 
fubftance  foit  altérée.  Cette  derniere  eft  feulement  dégagée 
de  fa  lie:  fi  on  faifoit  difToudre  l’Opium  dans  une  grande 
quantité  d’eau ,  la  partie  réfineufe  fe  féparcroit  de  la  gom- 

meufe.  _  .  n 

On  peut  purifier  de  la  même  maniéré  les  autres  fubftan- 

ces  gommeufes  Ôc  réfineufes,  telles  que  la  Gomme  Am¬ 
moniac,  l’AfTaFoetida,  le  Galbanum  ôc  autres  femblables. 
On  peut  même  fans  craindre  aucun  inconvénient  ,  employer 
pour  ces  dernieres  une  plus  grande  quantité  d’eau.  Si  la 
partie  réfineufe  tombe  au  fonds,  on  la  feparera,  ôc  on 
1  ajoutera  vers  la  fin  de  l’évaporation  lorfque  la  liqueur  com¬ 
mencera  à  s’épaiflir.  Par  ce  moyen  le  tout  formera  une 

made  uniforme  ôc  homogène. 

On  peut  purifier  quelques  Gommes-Réfines ,  telles  que 
le  Galbanum  qui  fe  fond  aifément,  en  les  renfermant  dans 
une  veille  de  veau ,  ôc  en  les  tenant  dans  l’eau  chaude  juf- 


Réfines  en  les  faifant  difToudre 
dans  le  Vinaigre  ,  ou  dans  le  Vin 
blanc.  On  parte  la  ditfolinion  au 
travers  d  un  linge  fin  ,  qu  on  ex¬ 
prime  fortement.  On  fait  evapo¬ 
rer  enfuite  au  Bain-Marie  îa  li¬ 
queur  qui  a  pafTé  ,  &  on  réduic  le 


tout  en  confiftence  d’Extrait  :  mais, 
comme  je  l’ai  dit  au  commence¬ 
ment  de  cette  Note ,  il  vaut  mieux 
employer  6c  choifir  pour  l’ufage 
intérieur ,  les  larmes  les  plus  pures 
6c  les  plus  nettes. 


DES  SUBSTANCES  TERRESTRES.  i* 
qu’à  ce  qu  elles  foient  ramollies ,  &  quelles  puiflent  paffer 
au  travers  d’un  linge. 

R  E  MA  R  <2  UE. 

On  a  fouvent  agité  la  queftion  de  fçavoir,  fi  l’opération 
de  l’Opium  étoit  plus  fûre  lorfqu’on  en  a  feparé  la  partie 
réfmeuie,  &  fi  par  cette  réparation  ce  remède  devenoit 
meilleur,  le  procede  qu  on  vient  de  donner  n’a  aucun  rap¬ 
port  à  cet  objet.  La  feule  intention  qu’on  s’y  propofe  ,  efl: 
de  purifier  l’Opium ,  en  ne  caufant  à  fa  partie  gommeufe 
que  le  moins  d  alteration  qiiii  eft  poflible.  Torfqu’on  a  une 
grande  quantité  d  Opium  à  purifier,  il  eft  plus  commode 
de  fe  fervir  du  Bain-Marie  pour  épaifïir  la  colature,  parce 
qu  on  ne  court  aucun  rifque  de  brûler  la  Gomme ,  mais  fi 
îa  quantité  d  Opium  eft  petite ,  on  n’a  pas  befoin  de  tant 
d’appareil  ;  on  peut  employer  un  feu  de  charbon.  Il  faut 
feulement  avoir  attention  de  remuer  fouvent  la  matière, 
ôt  de  1  eloigner  du  leu  toutes  les  fois  qu’on  peut  craindre 
qu’elle  ne  s’échauffe  trop.  (a). 


(a)  De  toutes  les  préparations 
d  "Opium  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  &  Extrait ,  ou  de  Lauda¬ 
num  ,  celle  qui  eft  prefcrite  dans 
le  procédé  qu’on  vient  de  décrire 
eft  la  plus  propre  à  conferve*  tou¬ 
tes  les  parties  de  l’ Opium  fans  au¬ 
cune  altération.  On  ne  devroit 
donc  pas  lui  donner  à  la  rigueur 
le  nom  &  Extrait ,  puifqu’un  Ex¬ 
trait  ne  renferme  ordinairement 
qu’une  partie  des  principes  qui 
compofent  la  fubftance  dont  il  eft 
tiré  y  partie  qui  eft  différence  fui- 
vant  les  divers  menftrues  qu’on  a 
employées.  Dans  XOpium  ,  la  par¬ 
tie  réfineufe  eft  tellement  unie  à 
la  gommeufe  ,  qu’on  ne  peut  fé- 
parer  ces  deux  fubftances  que  par 
une  manipulation  particulière.  On 
employe  une  trop  petite  quantité 


d’eau  dans  le  procédé  du  College 
de  Londres  ,  &  la  manipulation 
eft  trop  rapide  ,  pour  qu’il  fe  fade 
aucune  réparation.  Audi  n’a-t-on 
intention  dans  ce  procédé ,  fuivant 
la  remarque  du  Doéteur  Pember¬ 
ton  ,  que  de  débaralfer  XOpium 
des  parties  féculentes  qu’il  con¬ 
tient  toujours.  La  plus  grande  par¬ 
tie  des  Auteurs  qui  ont  donné  des 
préparations  d  Extraits  d 'Opium  , 
ont  voulu  au  contraire  corriger 
par  l’arc  les  mauvais  effets  qu’ils 
avoient  obfervé  fuivre  l’ufage  de 
cette  fubftance,  fans  diminuer  ce¬ 
pendant  fa  vertu  calmante.  J’ai 
fait  obferver  dans  la  Matière  Mé¬ 
dicale  à  l’article  de  XOpium ,  qu’on 
avoit  reconnu  dans  cette  fubftan¬ 
ce  ,  outre  fes  parties  gommeufes, 
réflneufes  &z  faiines ,  un  principe 
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narcotique  &  virulent,  principe 
auquel  on  devoit  attribuer  les 
fymptômes  dangereux  qui  accom¬ 
pagnent  quelquefois  ou  qui  fui- 
vent  Tufage  de  X Opium.  J’ai  rap¬ 
porté  en'naême-tems  les  expérien¬ 
ces  qui  prouvent  que  ce  principe 
virulent  eft  intimement  uni  à  cette 
matière  grade  8c  vifqueufe  qu’on 
voit  s’élever  à  la  furface  d’une  dif- 
folution  d'Opium  faite  par  l'eau, 
lorfqu’on  la  fait  évaporer  avec  at¬ 
tention.  Cette  efpéce  de  graide  a 
une  odeur  forte ,  foetide  ,  &c  qui 
porte  à  la  tête.  (  *  )  C’eft  pour  dé- 
barader  l 'Opium  de  cette  partie 
virulente  ,  que  plufieurs  Auteurs 
(**)  veulent  qu’avant  d’employer 
cette  fubftance ,  ou  de  la  réduire 
en  Extrait ,  on  fade  évaporer  cette 
partie  fùetide  ,  que  quelques-uns 
de  ces  Auteurs  nomment  Soufre 
narcotique  ,  en  expofant  au  feu 
V Opium  coupé  par  tranches  ,  8c 
mis  dans  une  cuillère  ou  un  vafe 
de  fer  ou  de  terre.  Ils  veulent 
qu’on  continue  cette  efpéce  de 
torréfaéHon  jufqu’à  ce  que  XO- 
pium  ait  perdu  fon  odeur  foetide. 
D’autres  ayant  remarqué  que  les 
acides  végétaux  rémédient  aux 
accidens  de  l 'Opium  ,  prefcrivent 
de  fe  fervir  du  Vinaigre  ,  ou  du 
fuc  de  Citron  pour  faire  l’Extrait 
&  Opium:  ils  efpérent  par  le  moyen 
de  ces  acides  brider  pour  ainfi  di¬ 
re  ,  8c  même  détruire  la  partie  vi¬ 
rulente  8c  fœtide  dont  je  viens  de 
parler.  Quelques  Auteurs  moder¬ 


nes  (***)  veulent  avec  plus  de  rat¬ 
ion  qu’on  fade  bouillir  l 'Opium, 
8c  qu’on  enlève  avec  foin  l’écume 
grade  8c  vifqueufe  qui  paroît  à  la 
furface.  Ils  recommandent  de  con¬ 
tinuer  l'ébullition  jufqu’à  ce  qu’on 
n’apperçoive  plus  cette  fubftance 
écumeule.  Cette  derniere  métho¬ 
de  eft  la  meilleure.  Parce  moyen 
on  n ’enlève  à  X Opium  que  fa  par¬ 
tie  virulente  8c  dangereufe  ,  au 
lieu  eme  par  la  torréfadtion  ,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  très  légère  , 
on  peut  caufer  beaucoup  d’alté¬ 
ration  dans  les  principes  qui  le 
compofent ,  8c  changer  leur  com- 
binaifon  -,  mais  par  cette  derniere 
méthode  on  n’enléve  qu’une  par¬ 
tie  de  cette  huile  qui  tient  forte¬ 
ment  à  la  Réfine  ,  8c  ce  n’eft  que 
par  la  décompolition  de  cette  der¬ 
niere  qu’on  peut  parvenir  à  déba- 
rader  l 'Opium  de  toute  fon  huile 
narcotique.  On  connoît  depuis 
plufieurs  années  un  Extrait  d’O- 
pium  qui  paroît  avoir  été  fait  à- 
peu-près  fur  ces  principes.  Sa  ma¬ 
nipulation  eft  beaucoup  plus  exadte 
8c  plfts  fûre  que  celle  dont  j’ai 
parlé.  On  donne  ordinairement  à 
cet  Extrait  le  nom  à' Extrait  d'O- 
pium  de  M.  Homberg  ,  parce  qu’on 
en  attribue  la  préparation  à  ce 
Chymifte  ,  quoiqu’on  n’en  trouve 
aucun  veftige  dans  les  Mémoires 
qu’il  a  donnés  en  grand  nombre 
à  l’Académie  des  Sciences.  Les 
edais  que  quelques  Praticiens  cé¬ 
lébrés  ont  faits  de  cet  Extrait, 


(  *  )  Voyez  Frideric  Hoffman  De  Opii  correclionc  genuina  &  ufu ,  Oper.  Suppl,  r. 
Voyez  aulïi  Georg.  Wedelii  Opiologia  ,  pag.  57.  &  fuiv. 

(  **  )  Voyez  Zuelplier,  Quercefan  ,  Hartmann,  Brendelius  ,  Sec. 

(  ***  )  Cartlieufer  Pharmacol  ogia  Tkeoretico-Praftica . 
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prouvent  que  fans  caufer  les  ac¬ 
cidens  de  V Opium  ,  il  eft  très-pro¬ 
pre  à  calmer  ,  8c  beaucoup  plus 
lûrement  que  le  Laudanum  ordi¬ 
naire.  Le  procédé  deftiné  à  obte¬ 
nir  cet  Extrait ,  n’a  pas  été  encore 
publié.  M.  Baumé,  connu  par  plu- 
fieurs  bons  Ouvrages ,  8c  par  les 
Cours  de  Chymie  8c  de  Pharma¬ 
cie  qu’il  donne  depuis  quelques 
années  avec  M.  Macquer  ,  a  bien 
voulu  me  communiquer  ce  pro¬ 
cédé  qu’il  a  répécé  plufieurs  fois. 
Cet  habile  Artifte  y  a  joint  en 
même-tems  des  Observations  fur 
les  differens  produits  que  cette 
opération  lui  a  fournis.  Je  crois 
que  mes  Leéfceurs  me  fçauront  gré 
de  les  inférer  dans  cet  Ouvrage. 
Elles  ferviront  à  confirmer  8c  à 
éclaircir  ce  que  j’ai  déjà  rapporté 
fur  l’Opium. 

EXTRAIT  D'OPIUM 
de  M.  Home  erg. 

y.  OPIUM . ibiv.  (Poids 

Marchand ,  ) 

Coupez-Ie  par  morceaux  ;  fai- 
tes-le  bouillir  pendant  une  demie 
heure  dans  douze  ou  quinze  pin¬ 
tes  d’eau  ;  pafiez  la  décoétion  avec 
exprefiion  ;  faites  bouillir  le  marc 
dans  de  nouvelle  eau  une  ou  deux 
fois ,  ou  jufqu’à  ce  qu’il  ne  four- 
niffe  plus  de  teinture  à  l’eau  ;  mê¬ 
lez  toutes  les  liqueurs,  8c  les  laif- 
fez  refroidir  jufqu’au  lendemain. 
Filtrez-les  à  travers  un  blanchet, 
ramafièz  les  dépôts  reftés  fur  les 


oliVIrdib.  j  j 

[  filtres  ;  faites-les  fécher.  Ces  dé¬ 
pôts  péferont  environ  §xvij.  Fai¬ 
tes  évaporer  les  liqueurs  filtrées 
jufqu’à  ce  qu’il  refie  environ  fix 
pintes.  Mettez  cette  liqueur  dans 
une  Cucurbite  d’étain  allez  gran¬ 
de  j  placez  la  Cucurbite  fur  un 
bain  de  fable  ;  faites  digérer  cette 
liqueur  pendant  fix  mois  ,  ayant 
foin  de  la  remuer  de  tems  en  tems 
avec  une  Spatule  de  bois;  ayez 
attention  de  remettre  de  l’eau  à 
mefure  que  la  liqueur  s’évaporera  ; 
il  faut  que  la  chaleur  foitalfez gran¬ 
de  pour  entretenir  cette  liqueur 
prefque  toujours  bouillante,  (*) 
8c  qu’il  s’évapore  chaque  jour 
environ  une  chopine  ou  trois  de- 
mi-feptiers  de  liqueur.  Au  bout 
de  ce  tems  filtrez  la  liqueur  à  froid 
à  travers  un  blanchet  :  pafiez  de 
l’eau  froide  fur  ce  qui  refte  fur  le 
filtre  :  faites  enfuite  évaporer  au 
Bain-Marie  jufqu’en  confiftance 
d  Extrait  allez  folide  pour  pouvoir 
en  former  des  Pilules.  Si  on  a  em¬ 
ployé  la  quantité  prefcrite  ,  on 
retirera  gxxxj.  environ  d’Extrait. 

Pendant  cette  longue  digeftion 
(  *  *  )  l’ Opium  fe  décompofe  ,  la 
partie  réfineufe  qui  étoit  d’abord 
difloute  à  la  faveur  de  la  partie 
gommeufe  ,  commence  à  fe  fépa- 
rer  au  bout  de  quatre  jours  de 
digeftion.  Cette  Réfine  fe  décom¬ 
pofe  peu- à-peu,  elle  devient  fria¬ 
ble  8c  pulverulente  ;  elle  ne  com¬ 
munique  en  cet  état  aucune  tein¬ 
ture  à  l’Efprit-de-Vin  ;  enfin  elle 


(  *  )  B  eft  aflez  indifférent  que  cette  liqueur  bouille  toujours  pendant  la  digeftion , 
pçjurvu  que  1  ebullition  ne  foit  pas  trop  forte.  La  Cucurbite  ,  d’ailleurs  ,  ne  doit 
avoir  que  trois  pouces  d’ouverture,  &  être  environ  d’un  pied  de  hauteur, 

(**)  Il  s’évapore  environ  130  Pintes  d’eau  pendant  ce  tems. 

Seconde  Partie .  Ç 
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trouble  la  liqueur.  Tandis  que  la 
Réline  Te  décompofe  ,  l’huile  nar¬ 
cotique  de  [’Opium  dont  la  cou¬ 
leur  eft  cendrée  ,  vient  nager  à  la 
furface  de  la  liqueur  en  forme 
d’écume  grade- réfineufe  ,  de  d’une 
confiftance  qui  approche  de  celle 
de  la  Térébenthine.  Cette  huile 
eft  peu  volatile  ,  quoiqu’elle  con¬ 
tienne  un  principe  virulent  très- 
pénétrant  ;  mais  ce  principe  y  efc 
adhérent  de  retenu  allez  fortement 
par  la  Rélîne.  Ce  n’eft  qu’à  la  fin 
du  premier  mois  de  digeftion  que 
cette  huile  qui  fe  volatihfe  diffi¬ 
cilement  ,  commence  à  difparoî- 
tre  :  elle  fe  fige  par  le  refroidilfe- 
ment  de  la  liqueur,  de  forme  une 
pellicule  qui  a  à-peu  près  alors  la 
confiftance  de  la  grailfe  figée.  Lorf- 
que  cette  huile  eft  enlevée  au 
point  de  ne  plus  former  une  cou¬ 
che  grade  à  la  furface  de  la  li¬ 
queur  ,  elle  n’eft  cependant  pas 
encore  entièrement  évaporée  , 
mais  elle  eft  en  bien  moindre 
quantité  ,  de  ne  paroît  vers  la  fin 
du  premier  mois  de  digeftion  que 
fous  la  forme  de  nuages  de  cou¬ 
leur  cendrée  :  ce  n’eft  que  lorfque 
la  Réfine  eft  entièrement  décom- 
pofée  que  cette  huile  qui  eft  le 
produit  de  cette  décompofition , 
difparoit  entièrement.  Pendant  les 
deux  ou  trois  premiers  mois  de 
digeftion  ,  la  Réfine  qui  ne  fe 
décompofe  que  fuccedivement , 
s’attache  fortement  au  fonds  des 
v aideaux  qu’on  laide  refroidir 
pendant  la  nuit }  mais  elle  s’en 
détache  aifément  lorfqu’on  vient 
à  réchauffer  la  liqueur.  Le  dépôt 
conferve  prefque  jufqu’à  la  fin  la 
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confiftance  réfineufe  ,  il  occupe 
toujours  le  fonds  du  vai d'eau  :  fi 
on  en  retire  un  peu  avec  la  Spa¬ 
tule  de  bois  ,  dans  le  tems  que 
cette  Réfine  commence  à  s’échauf¬ 
fer  ,  (  manœuvre  plus  facile  alors 
que  lorfque  la  liqueur  eft  très- 
chaude  ,)  la  made  qu’on  retire  eft 
moladè  de  plie  entre  les  doigts 
tant  qu’elle  eft  chaude  ;  mais  elle 
devient  friable  de  pulvérulente 
aufil  tôt  qu’elle  a  refté  un  inftant 
à  l’air.  Sa  friabilité  eft  d’autant 
plus  grande  que  la  digeftion  eft 
plus  avancée  j  enfin  elle  vient  au 
point  d’etre  pulvérulente  en  en¬ 
tier  ,  de  de  ne  pouvoir  plus  fe 
radembler  en  made  pour  former 
un  feul  tout  :  elle  eft  d’une  cou¬ 
leur  de  maron  obfcure  de  foncée» 
Si  après  avoir  réduit  par  l’éva¬ 
poration  la  liqueur  filtrée  à  une 
Pinte,  on  la  laide  un  jour  en  re¬ 
pos  ,  il  fe  formera  au  fonds  du 
vaideau  des  criftaux  falino-ter- 
reux,  légèrement  roux,  talqueux* 
dont  la  forme  eft  platte  de  ronde  , 
de  qui  font  larges  à-peu  près  com¬ 
me  une  Lentille.  G’eft  un  vrai  fel 
edentiel  d 'Opium.  M.  Baumé  n’en 
a  retiré  que  2;j  après  avoir  employé 
la  quantité  d 'Opium  que  j’ai  pref- 
crite  ;  mais  il  croit  avec  raifort 
qu’on  peut  en  retirer  davantage» 
£n  faifant  le  calcul  des  différens 
produits  ,  on  trouvera  qu’il  s’eft 
perdu  par  l’évaporation  Jiv.  moins 
jj.  de  ibiv.  à' Opium.  Puifqu’on 
trouve 

Marc  refté  après  Lexpref- 

fion . 3xvij> 

Réfine  décompofée  en  grande 
partie  5 


Pendant  la  digeftion 
Extrait  fee 
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3XIJ. 

jxxxj. 

Sel  eflentiel  &  Opium  gj. 

On  peut  fans  rien  craindre  em¬ 
ployer  cet  Extrait  &  Opium  à  une 
dofe  au  moins  double  de  celle  de 
l’Extrait  fait  à  la  maniéré  ordi¬ 
naire.  Cet  Extrait  a  perdu  entiè¬ 
rement  l’odeur  virulente  de  l’O¬ 
pium,  ôc  n’excite  jamais  les  naufées 
que  donne  louvent  V Opium  (  *  ). 

Il  paroît  donc  qu’on  doit  le  pré- 

(*)  M.  Tauvry  rapporte  dans  fon  Traité  des  Mèdicamens ,  Tome  I,  qu’il  a 
connu  une  perforine  attaquée  de  vapeurs  hypocondriaques ,  qui  vomüToit  toutes  les 
fors  qu’on  lui  donnoit  de  ï Opium  par  la  bouche  ,  ou  en  lavement 


férer  à  celui  qui  eft  ordinairement 
en  ufage.  La  dofe  de  ce  dernier 
elt  depuis  gr.  fi.  ou  même  ~ ,  juf, 
qu  a  1  j.  ou  iv.  J’en  ai  déjà  parlé 
dans  la  Matière  Médicale  ,  Ôc  j’ai 
obfervé  en  même-tems  qu’il  étoit 
difficile  de  donner  une  dofe  pré- 
c^e  >  parce  qu  elle  peut  varier  à 
l’infini  fuivant  les  maladies  ôc  les 
fujets  pour  lefquels  on  en  fait 
ufage. 


PRÉPARATION  DES  CLOPORTESo 

Millepedarum  P ræparatio, 

Enfermez  les  Cloportes  dans  une  toile  dont  le  cannevas 
foit  clair ,  fufpendez-Ies  dans  un  vaiffeau  couvert  à  la  va¬ 
peur  de  J  Efprit-de-Vin  allumé  :  cette  vapeur  les  fera  mou¬ 
rir  bientôt ,  Ôc  les  rendra  friables. 


R  E  MA 

Cette  méthode  eft  la  plus 
pour  mettre  les  Cloportes  e 
dre ,  ôc  on  ne  perd  rien  de  1 

( a  )  On  peut  au fli  laver  {im¬ 
plement  les  Cloportes  dans  le  Vin 
blanc  qui  les  fait  mourir  •  ainfi 
que  le  preferit  le  Difpenfaire  de 
Paris.  On  les  fait  enfuite  fécher 
au  foleil  ou  à  une  chaleur  modé- 
£ee»  &  °n  les  met  en  Poudre.  J’ai 


R  <2  UE. 

prompte  ôc  la  plus  commode 
1  état  d’être  réduits  en  Pou- 
:ur  fubftance.  (  a ). 

parlé  de  l’ufage  de  ces  Infe&es 
dans  la  Matière  Médicale.  La  dofe 
des  Cloportes  en  Poudre  eft  depuis 
gr.  x.  jufqu’à  9j.  ôc  36.  On  fait 
entrer  cette  Poudre  dans  les  Bols 
ôc  les  Eie&uaires. 
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LES  CONSERVES. 


Les  Conferves 


Conferva . 

de  Cochléaria  de  jardin, 
jde  Menthe  vulgaire, 
de  Feuilles  \  de  Rue. 

}d’Àlléluya. 

de  Sommités  d’Abfynthe. 

de  Lavande. 

Ide  Mauve, 
de  Fleurs  <  de  Romarin. 

fde  Rofes  Rouges  qui  ne  font 
pas  encore  épanouies, 
de  la  partie  jaune  de  l’écorce  d’Orange, 


On  commence  par  détacher  les  feuilles  des  Tiges,  & 
les  fleurs  de  leurs  Calices.  On  rape  la  partie  jaune  de  l’écorce 
d’Orange.  Après  ces  préparations,  on  pile  chacune  de  ces 
fubflances  à  part  dans  un  mortier ,  en  fe  fervant  d’un  pilon 
de  bois.  On  les  pile  d’abord  feules  ;  enfuite  on  y  ajoute 
trois  fois  autant  de  fucre  Royal,  &  on  continue  de  piler 
jufqua  ce  que  tout  foit  bien  incorporé  enfemble.  (  a  ) 


(a)  L’envie  de  rendre  certains 
Médicamens  plus  agréables  ,  3c  de 
pouvoir  les  garder  pendant  un 
rems  affez  confidérable  ,  fans  que 
leurs  parties  fuffent  altérées  ,  a 
donné  l’idée  aux  anciens  Méde¬ 
cins  ,  des  Conferves  ,  des  Condits  , 
3c  des  autres  Préparations  de  cette 
efpece.  En  incorporant  le  Miel  ou 
le  Sucre  avec  plulieurs  Subftances , 
telles  que  les  Racines ,  les  Feuilles, 
les  Fleurs  3c  les  Fruits  de  plufieurs 
Végétaux ,  on  a  efpéré  qu’on  les 
préferveroit  de  ce  mouvement  in¬ 
térieur  3c  fpontanée ,  qui  s’excite 
dans  leurs  parties  lorfqu’on  aban¬ 


donne  ces  fubftances  à  elles- mê¬ 
mes  :  mouvement  qui  fe  termine 
par  la  putridité.  Un  autre  avan¬ 
tage  qu’on  a  cru  retirer  des  Con¬ 
ferves  ,  eft  de  retrouver  dans  la 
plupart  des  Subftances  qu’on  pré¬ 
pare  de  cette  maniéré  ,  le  goût  , 
l’odeur ,  3c  la  couleur  qui  leur 
font  propres.  En  effet,  comme  la 
plus  grande  partie  de  ces  Prépara¬ 
tions  fe  fait  fouvent  fans  le  fecours 
du  feu ,  on  ne  court  point  le  rif- 
que  de  déranger,  d’altérer,  ni  de 
perdre  les  principes  defquels  ces 
qualités  dépendent.  On  diftingue 
ordinairement  les  Conferves  en 


LES  CONSERVES. 


tides  Sc  en  liquides.  Les  premieres 
ont  une  conftftance  ferme,  &c  qui 
approche  de  celle  des  Tabletces, 
avec  lefquelles  on  les  confond  fou- 
venr  ,  &c  avec  aflez  de  raifon.  Les 
fécondés  ont  urie  confiftance  plus 
ou  moins  molle.  Ces  dernieres 
font  celles  qu’on  employe  le  plus 
fouvent,  S c  c’eft  d’elles  dont  il 
effc  principalement  queftion  dans 
cet  Article. 

Quelque  fimple  que  paroifle  la 
Préparation  des  Conferves  ,  elle 
exige  cependant  quelques  Réfle¬ 
xions  fur  la  préparation  que  de¬ 
mandent  certainesSubftances  avant 
que  d’être  employées  ,  fur  la  pro¬ 
portion  du  Sucre  ,  Sc  enfin  fur  la 
manipulation.  On  fait  que  l’eau  eft 
un  des  principaux  inftrumens.  de 
Ja  fermentation  :  les  corps  qui  en 
contiennent  une  plus  grande  quan¬ 
tité,  font  les  plus  fufceptibles  de 
ce  mouvement  fpontanée.  Ainfi , 
préferver  une  fubftance  de  la  fer¬ 
mentation  ,  c’eft  fouftraire  à  cette 
fubftance  les  agens  capables  d’ex¬ 
citer  en  elle  ce  mouvement  ,  tels 
que  l’humidité  s  l’accès  de  l’air,  la 
chaleur  ,  Sec.  Je  ne  fais  que  rappel- 
ler  en  peu  de  mots  ces  principes 
connus  de  tous  ceux  qui  ont  quel¬ 
que  teinture  de  Chymie.  On  les 
trouvera  développés  dans  les  Ou¬ 
vrages  des  Maîtres  de  l’Art. 

La  dedication  eft  undes  moyens 
par  lefquels  on  peut  parvenir  à 
conferver  les  Subftances  fufcepti¬ 
bles  du  mouvement  de  fermenta¬ 
tion  j  mais  ce  moyen ,  fi  on  n'y 
apporte  beaucoupd’attention,peut 


Z  I 

faire  perdre  à  quelques  fubftances 
les  principes  volatils  qu’elles  con¬ 
tiennent,  altérer  leur  couleur,  Se 
même  leur  faveur.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’on  a  fongé  à  les  unir  à 
des  corps  qui,  fufceptibles  eux- 
mêmes  de  la  fermentation  ,  capa¬ 
bles  même  de  la  provoquer,  peu¬ 
vent  cependant,  lorfqu’ils  font  dans 
unejufte  proportion  ,  préferver  de 
ce  mouvement  ,  les  fubftances 
auxquelles  ils  font  unis.  Tels  font 
le  Miel  Sc  le  Sucre  ,  qui  fournif- 
fent  en  qualité  de  Sels  (fur- tout 
ce  dernier  )  une  efpece  d’aflaifon- 
nement  propre  à  préferver  de  cor¬ 
ruption  les  corps  auxquels  on  les 
unit.  Il  y  a  cependant  des  fubftan¬ 
ces  qui  contiennent  une  fl  grande 
quantité  d’humidité,  que  ce  fe- 
cours  devient  inutile,  Sc  qu’elles 
fubiflent  bien-tôt  le  mouvement 
de  fermentation  qu’excite  en  elles 
la  trop  grande  quantité  d’eau  qui 
n’a  pu  être  combinée  ,  &  pour 
ainfi  dire,  abforbée  par  le  fucre, 
telles  font  certaines  fleurs  qui  per¬ 
dent  par  la  dedication,  près  de -de 
leur  poids  ,  puifque  de  gviij ,  elles 
font  réduites  environ  à  ^ j .  par 
exemple,  les  Violettes ,  &c.  (*} 
Quelques  Subftances  perdent 
moins ,  telles  font  les  Rofes  Rouges , 
les  Sommités  dl  Abfynthe  ,  &c,  (**) 
Les  Conferves  faites  avec  les  pre¬ 
mieres  de  ces  fubftances,  perdent 
en  très-peu  de  temps  leur  couleur 
Sc  leur  odeur ,  Sc  paflent  enfuite  a 
la  moififlure  &  à  la  putridité ,  fui- 
vant  la  Remarque  de  M.  Baume,, 
dans  le  mémoire  que  je  viens  de 


(  *  )  Voyez  les  Obfervations  fur  les  Conferves  liquides ,  par  M.  Baume,  Tournai 
de  Médecine,  Oftobre  1757. 

(**)  Ibid, 
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cicer.  C’eft  pour  obvier  à  ces  in¬ 
conveniens,  qu’il  propofe  (  *  )  de 
n’employer  pour  les  Conferves  que 
des  fubftances  végétales  fechées 
avec  précaution  &z  avec  foin  ,  & 
mifes  en  poudre.  M.  Baumé  fent 
à  la  vérité  que  cette  Méthode 
ne  peut  pas  convenir  à  quelques 
Plantes ,  telles  que  le  Cochlearia 
&c  les  autres  de  cette  efpece ,  dont 
la  vertu  réfide  principalement  dans 
les  parties  volatiles  qui  fe  per- 
droient  dans  l’exfication ,  ôc  il 
propofe  de  ne  préparer  ces  der¬ 
nières  Conferves  que  dans  le  tems 
qu’on  en  aura  befoin.  A  l'égard 
des  Plantes  &  des  Fleurs  aroma¬ 
tiques  ,  lorfqu’on  ne  les  a  pas  fait 
fécher  à  une  trop  grande  chaleur  , 
plufieurs  d’entre  elles  confervent 
leur  odeur ,  telles  font  les  Fleurs 
de  Romarin  ,  &c.  M.  Baumé 

propofe  encore  de  joindre  aux 
Poudres  deftinées  à  compofer  les 
Conferves ,  l’eau  diftillée  de  la  même 
Plante.  Cette  Méthode  peut  être 
utile  lorfqu’on  employe  des  Plan¬ 
tes  aromatiques  &  odorantes.  J’en 
parlerai  dans  un  inflant.  Quelque 
manipulation  qu’on  employe  ,  la 
proportion  du  Sucre  varie  beau¬ 
coup.  En  général ,  la  proportion  du 
Collège  de  Londres  ,  qui  preferit 
trois  parties  de  Sucre  contre  une 
partie  de  Feuilles  ,  de  fleurs  ,  Scc. 
parole  trop  forte.  Une  partie  &c 
demie  ou  deux  parties  de  Sucre  , 
fuivant  que  les  Plantes  font  plus 
ou  moins  fucculentes ,  fuffifent  or¬ 
dinairement  pour  donner  l’état  de 
Conferve  :  en  employant  une  plus 


I 

grande  quantité  de  Sucre,  on  ne 
prévient  pas  toujours  les  inconvé- 
niens  dont  j’ai  parlé ,  &  on  ne  rend 
pas  les  Conferves  plus  durables.  Le 
Sucre  employé  à  une  trop  grande 
dofe  ,  fe  candir,  -&  la  moififliire 
s’empare  bien-tôc  de  la  Conferve. 
A  l’égard  de  la  manipulation  ,  la 
plupart  des  Difpenfaires  &  des 
Traités  de  Pharmacie,  preferivent 
de  Eire  cuire  le  Sucre  en  confif- 
tance  d’Eleétuaire  folide.  (  **  ) 
Lorfqu ’il  eft  à  moitié  refroidi ,  on 
y  mêle  les  Fleurs  ou  les  autres  Subf- 
tances  qu’on  a  réduites  en  confif- 
tance  de  Pulpe  ,  en  les  pilant  dans 
un  mortier  de  marbre.  Omscom- 
mande  enfuite  de  verfer  dans  un 
pot  la  Conferve  un  peu  chaude, 
<S c  de  la  lailFer  refroidir  fans  la 
remuer,  afin  qu’il  fe  forme  au- 
deffus  une  petite  croûte,  qu’on 
croit  propre  à  la  conferver.  Cette 
Méthode  a  quelque  avantage  ;  par 
fon  moyen  on  incorpore  le  Sucre 
plus  parfaitement  avec  lafubftar.ee 
qu’on  employe  :  on  fait  évaporer 
une  partie  de  l’humidité  de  cette 
derniere,  fur-tout  fi  on  mêle  le 
Sucre  pendant  qu’il  eft  très-chaud  ; 
mais  lorfqu’on  employe  des  Subf- 
tances  odorantes  ,  on  fait  évapo¬ 
rer  en  même  -  tems  leurs  parties 
volatiles.  Cette  Méthode  ne  pa- 
roît  donc  convenir  que  pour  les 
Subftances  inodores  ;  la  Méthode 
que  nous  preferit  la  Pharmacopée 
de  Londres,  qui  eft  la  plus  Ample, 
doit  mieux  conferver  les  principes 
des  premieres.  J’ai  déjà  annoncé 
la  Méthode  qu’employe  M.  Baumé 


(  *  )  Ibid. 

(  **  )  Voyez  les  Pharmacopées  de  Lémery  &  de  Charas ,  &c.  Article  des  Conferves * 


LES  CON 

pour  les  Conferves  ,  je  vais  en  don¬ 
ner  une  formule  tirée  de  fon  Mé¬ 
moire.  (  *  )  Je  prends  pour  exem¬ 
ple  les  Fleurs  de  Romarin. 

Of  Fleurs  de  Romarin  fechêes  &c 

mifes  en  poudre . 

Sucre  Royal  en  poudre. . .  §) 

Eau  diftillée  de  Romarin...  ^iij 
Mêlez  le  tout  dans  un  mortier  de 
marbre,  5c  donnez-lui  la  confif- 
tance  d’Opiate. 

Lorfqu  on  employe  des  Planres 
inodores,  on  peut  fe  fervir  d  eau 
commune  :  on  fent  que  dans  ce 
cas  ,  l’eau  diftillée  n’ajouteroit 
rien  à  la  Conferve. 

Je  finirai  ce  que  j’avois  à  dire  fur 
les  Conferves,  par  celle  de  Rofes.  En 
fuivant  le  procédé  décrit  par  le 
Collège  de  Londres ,  on  a  de  la  pei¬ 
ne  à  donner  à  ces  Fleurs  l’état  de 
Conferve ,  5c  à  rendre  cettederniere 
bien  unie  ,  parce  que  ces  Fleurs  de¬ 
vant  être  cueillies  avant  quelles 
foient  épanouies  ,  ont  une  confif- 
tance  affez  ferme.  Il  vaut  mieux 
par  conféquent  les  réduire  en 
Pulpe ,  en  les  faifant  infufer  quel- 
que-tems  dans  l’eau  chaude.  On 
exprime  les  Rofes ,  5c  on  les  pile 
dans  un  mortier  de  marbre.  L’infu- 
fion,  fuivant  la  Remarque  de  Hoff¬ 
mann  ,  (  **  )  leur  fait  perdre  l’a¬ 
mertume  qu’elles  ont  naturelle¬ 
ment  ,  5c  fert  par  conféquent  à 
rendre  la  Conferve  plus  agréable. 

On  mêle  enfuite  cette  Pulpe  avec 
deux  parties  de  Sucre  qu’on  a  fait 
cuire  en  confiftance  d’Ele&uaire  : 
on  remue  le  tout  avec  un  Biftor- 
tier  ,  pour  bien  incorporer  les 

(*  )  Voyez  le  Journal  de  Médecine  déjà  cité. 

{*)  In  Nous  ad  Pharmacop&am  Spar gy ricam  Poterii.  Open  Tom,  VU, 
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Fleurs  avec  le  Sucre.  On  prefcric 
ordinairement  de  faire  cuire  le 
Sucre  dans  la  liqueur  exprimée 
des  Rofes.  Il  n’y  a  point  d ’incon¬ 
vénient  à  fuivre  cette  Méthode  , 
qui ,  d’ailleurs  paroît  de  peu  d’u¬ 
tilité  :  elle  peut  même  redonner 
un  peu  d’amertume  à  la  Conferve. 
QuelquesAuteurs  veulent  que  pour 
exalter  la  couleur  des  Rofes ,  on 
ajoute  à  la  Conferve  quelque  gouttes 
d’Efprit  de  Vitriol.  Cette  addition 
rend  d’abord,  à  la  vérité,  la  cou¬ 
leur  plus  rouge ,  mais  bientôt  après 
le  rouge  difparoît.  On  peut  pré¬ 
parer  en  tout  tems  une  Conferve 
de  Rofes  avec  ces  fleurs  fechées , 
j  en  donne  la  préparation  d’après 
le  Difpenfaire  de  Paris. 

Of  Rofes  Rouges  mifes  en  pou- 
dfe  g  üj 

T,  /  j  ...  .  [  Poids  Marchand.  ] 

Reduifez-Ies  en  confif¬ 
tance  de  Pulpe  ,  en  les 
mêlant  avec 

Eau  de  Rofe  odorante  q.  f 

Formez-en  une  Conferve 
molle  avec  Sucre  diftout 
dans  1  Eau  Rofe ,  5c  cuit  en 
confiftance  de  Tablettes,  ifc  i j 

Le  principal  ufage  des  Conferves 
eft  de  fervir  d’Excipient  pour  for¬ 
mer  les  Bols,  les  Eleéfcuaires ,  5cc. 
Rarement  on  les  employe  feules 
&  comme  Médicament.  Je  ne  par¬ 
lerai  pas  de  leurs  Vertus;  on  peue 
confulter  la  Matière  Médicale  dans 
les  Articles  des  différentes  Plantes 
avec  lefquelles  on  forme  les  Con~ 
ferves. 


les  conserves. 


*4 


CONSERVE  DE  CYNORRHODON. 

Of.  Pulpe  de  Cynorrhodon  mur, . ftj 

Sucre  Royal  , . 3XX 

Formez  une  Conferve  felon  l’Art,  (a) 


(  a  )  U  faut  monder  les  fruits  de 
Cynorrhodon  avant  que  de  les  em¬ 
ployer  ,  c’eft-a-dire ,  en  ôter  les 
Pépins.  Lémery  (*)  veut  que ,  pour 
réduire  ces  fruits  en  Pulpe  ,  on  les 
arrofe  de  Vin  blanc  ,  &  qu’on  les 
laide  ainfi  à  la  cave  dans  une  terrine 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Il  dit 
que  le  vin  leur  donne  une  plus  belle 
couleur.  On  fait  cuire  enfuite  le 
Sucre  en  confiftance  d’Eleéfcuaire 
folide ,  ôc  on  le  mêle  avec  la  Pulpe. 

(*)  Pharmacopée  Universelle. 


La  dofe  du  Sucre  preferite  par  le 
Collège  paroît  trop  forte.  Le  fruit 
de  Cynorrhodon  eft  fee  &  peu 
fufceptible  de  fermentation  par 
lui-même,  §xviij  de  Sucre  paroif- 
fent  fuffire  pour  ibj  ou  §xij  de 
Pulpe  ,  fuivant  la  proportion 
adoptée  par  la  Pharmacopée  de 
Paris.  La  Conferve  de  Cynorrhodon 
eft  employée  comme  tonique  ÔC 
aftringente, 


CONSERVE  DE  PRUNES  SAUVAGES. 

Mettez  des  Prunes  Sauvages  dans  l’eau ,  que  vous  ferez 
chauffer  pour  ramollir  ces  fruits.  Prenez  garde  que  leur 
peau  ne  fe  détruife  en  fe  rompant.  Exprimez-en  la  Pulpe , 
&  mettez  une  partie  de  cette  derniere  avec  trois  parties  de 
Sucre  Royal,  (b) 


[b)  La  quantité  de  Sucre  eft 
encore  trop  confidérable  dans  cette 


Conferve.  Deux  parties  de  Sucre 
fuftifenc.  • 


SUPPLÉMENT 


m 


SUPPLÉMENT  AUX  CONSERVES. 


CONSERVE  D’ENULA  CAMPANA. 

Conferva  Radicis  Helenii.  (  a  ) 

^  des  Racines  récentes  &  mondées  d’Enula  Ç  La  quantité 

v-,  %  que  vous 

Cj3.mp3.n3  voudrez. 

Faites-les  macérer  dans  l’eau  chaude  ,  tirez  les  Racines  de 
Feau  ,  ôc  faites-les  cuire  dans  de  nouvelle  eau  ,  jufqu’à  ce 
qu’elles  ayent  acquis  la  confiftance  de  Pulpe.  Vous  parfe¬ 
rez  cette  Pulpe  par  le  tamis  ;  enfuite, 

¥*  de  cette  Pulpe  ,  .  .  .  .  .  .  .  tb  5 

Sucre  Royal ,  que  vous  aurez  fait  cuire  en  confif¬ 
tance  d’Eleduaire  folide,  en  vous  fervant  de 
la  fécondé  eau  dans  laquelle  vous  avez  fait 
cuire  les  Racines  . ffe  ij 

Vous  incorporerez  la  Pulpe  avec  le  Sucre  que  vous 
aurez  laiifé  un  peu  refroidir ,  en  les  battant  enfemble  avec 
un  biftortier,  ou  dans  un  mortier  de  marbre. 

RE  MA  R  Q  UE. 

La  méthode  de  faire  cuire  le  Sucre  dans  la  déco£lion  des 
Racines,  eft  fort  bonne.  Par  ce  moyen,  on  ne  perd  point 
la  partie  extradive  que  l’eau  enleve  dans  la  décodion.  On 
peut  même  fe  contenter  de  cette  décodion ,  fans  faire  pré¬ 
céder  la  macération.  D’ailleurs,  il  faut  que  le  vaiffeau  dans 
lequel  on  fait  la  décodion,  foit  couvert,  ôc  que  l’ébulli¬ 
tion  ne  foit  pas  trop  forte,  pour  conferver  le  principe  cam¬ 
phré  qui  réfide  dans  cette  Racine,  Ôc  qu’on  peut  avoir  avec 


(a)  La  Conferve  de  Racines 
à'Enula  Campana  étant  d’un  ufage 
allez  fréquent ,  j’ai  cru  devoir  la 
joindre  à  celles  qui  font  dans  la 
Pharmacopée  que  je  traduis.  Je 
fuivrai  la  même  Méthode  pour 
les  autres  Articles  dans  lefquels 
Seconds  Partie . 


j’ajouterai  à  la  fin ,  en  forme  de 
Supplément ,  les  Compofitions  qui 
font  en  ufage  ordinairement  en 
France.  Je  fuis  la  defeription  du 
Difpenfaire  de  Paris  pour  cette 
Conferve . 

D 


a<S  SUPPLÉMENT  AUX  CONSERVES, 
l’extrait.  J’en  ai  parlé  dans  la  Matière  Médicale.  La  Con¬ 
ferve  d’ Enula  Campana  a  les  vertqs  de  cette  Racine  dont 
j’ai  parlé  dans  le  même  endroit.  On  s’en  fert,  ainfi  que  des 
autres  Conferves,  pour  incorporer  des  Poudres,  &  former 
des  Bols.  Je  n’ai  point  parlé  dans  cet  Article ,  des  Conferves 
folides;  elles  font  peuenufage,  &  fe  confondent  avec  les  Ta¬ 
blettes. 


DES  C  O  N  D  I  T  S. 
RACINE  D’ERYNGIUM  CONFITE. 

Radix  Eryngii  Condita .  (a) 


Faites  bouillir  des  Racines  C  Eryngium  jufqu  a  ce  qu’on 
puiffe  enlever  aifément  leur  écorce ,  que  vous  ôterez  :  fen¬ 
dez  alors  les  Racines  par  le  milieu  ;  ôtez-en  la  moële  ,,  & 
lavez-les  trois  ou  quatre  fois  dans  l’eau  froide.  Prenez  en- 
fuite  pour  chaque  livre  de  Racines  ainfi  préparées,  deux 
livres  de  Sucre  Royal.  Faites  diffoudre  le  Sucre  dans  l’eau  , 
mettez-le  fur  le  feu ,  &  dès  que  l’eau  commencera  à  bouil¬ 
lir,  jettez  les  Racines  dedans  :  continuez  la  cuiffon  jufqu  a 
ce  que  les  Racines  foient  devenues  tendres.  On  confit'  de 
la  même  maniéré  les  Tiges  de  l’Angélique.  (  b  ) 


(a)  Les  Condits ,  ou  Confitures ,  ne 
different  des  Conferves  que  par  leur 
confiftance  &:  par  leur  manipula¬ 
tion  ,  parce  qu’on  ne  réduit  pas 
les  fubflances  en  Pulpe  pour  les 

O  U Eryngium  dont  on  vient  de  ' 
parler  ,  n’eft  pas  Y  Eryngium  ordi¬ 
naire  ,  mais  X Eryngium  Mariti¬ 
mum  dont  j’ai  parlé  dans  la  Matière 
Médicale.  Au  lieu  de  faire  bouillir 
les  Racines  dans  la  dilfolution  du 
Sucre,  il  vaut  mieux,  fuivant  la 
méthode  ordinaire  ,  faire  cuire  le 

(  *  )  Voyez  la  Pharmacopée  de  Lémery. 


confire  *  mais  on  les  incorpore  en¬ 
tières  avec  le  Sucre  :  au  refte,  les 
Condits  font  à  préfent  peu  en 
ufage  dans  la  Pharmacie. 

Sucre  en  confiftance  de  Syrop 
épais  qu’on  verfe  tour  chaud  fur 
les  Racines  qu’on  a  fait  bouillir 
auparavant  pour  les  ramollir.  On 
met  le  tout  dans  une  terrine  de 
grais  ,  &  au  bout  de  quelques 
jour  s,  on  trouve  le  Syrop  décuit  ;  (*) 
on  le  recuit  de  nouveau  ,  &  on  le 


DES  CONDIT  S. 


verfe  tout  chaud  fur  les  Racines, 
qu’on  fait  fiécher  dans  un  lieu  mé¬ 
diocrement  chaud  ,  8c  qu’on  garde 
féchemenr.  Il  n  eft  pas  nécelïaire 
de  faire  bouillir  beaucoup  les  Ti¬ 
ges  d 'Angélique  :  leur  confiance 
n  ’eft  pas  alfez  ferme  •  8c  d’ailleurs , 
une  trop  forte  ébullition  leur  fe¬ 
rme  perdre  une  partie  de  leur 
odeur.  On  peur  confire  de  la  même 
maniéré  les  Racines  &  les  Tiges 
de  plufieurs  Plantes  \  mais  ces  ef- 
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peces  de  Confitures  font  peu  uti¬ 
les  8c  peu  en  ufage.  On  employe 
quelquefois  les  liges  d 'Angélique 
confites  ,  comme  un  léger  Stoma¬ 
chique  Tonique.  Les  Racines  d’és- 
Tyngium  font  aufii  regardées  ^tom¬ 
me  coniques  &  aperitives;  mais  la 

décodion  longue  à  laquelle  elles 
ont  été  expofées  pour  les  ramollir , 
doit  avoir  emporté  leurs  parties 
extradives  qui  font  les  plus  utiles. 


ÉCORCE  D’ORANGES  CONFITE. 


Cortex  Aurantiorum  Conditus . 


Faites  macérer  dans  l’eau  des  Ecorces  d’Orange  récen¬ 
tes  :  changez  l’eau  fouvent,  8c  continuez  jufqu’à  ce  que 
les  Ecorces  ayent  perdu  une  grande  partie  de  leur  amer¬ 
tume.  Faites-les  bouillir  avec  du  Sucre  Royal  dilfout  dans 
l’eau  jufqu’à  ce  quelles  deviennent  tendres  &  tranfparentes. 

On  confit  de  la  même  maniéré  l’Ecorce  de  Citron.  (  a  ) 


(a)  Il  vaut  mieux  fe  fervir  de 
la  méthode  que  j’ai  indiquée  dans 
la  Note  précédente,  pour  confire 
les  Ecorces  ,  en  verfanr  par-deft'us 
le  Sucre  cuit  en  confiftancede  Sy- 
rop  épais  ,  &  recuifant  enfuite  le 
Syrop  pour  le  remettre  fur  les 
Ecorces.  Lémery ,  dans  fa  Phar¬ 
macopée  ,  &  quelques  Auteurs  , 
veulent ,  qu  avant  que  d’employer 
ces  Ecorces ,  on  les  falfe  tremper 


dans  une  dilfolution  de  Sel  ma¬ 
rin  ,  dans  la  vue  de  rendre  ces 
Ecorces  plus  fermes  :  on  les  lave 
enluite  avec  foin  ,  pour  emporter 
tout  le  fel.  Cette  préparation  pa- 
roît  alfez  inutile.  Les  Ecorces  d’O- 
ranges  8c  de  Citrons  confites ,  font 
toniques  8c  ftomichiques.  On  les 
fait  entrer  quelquefois  dans  les 
Bols  &  les  Eleéfcuaires ,  en  cette 
qualité. 


z8 


LES  SUCS. 


VES  SUCS  ANTI-SCORBUTIQUES. 

Succi  Anti-fcorlutici. 

% 

Ç  de  Cochlearia  de  Jardin ,  .  •  •  •  -  •  ib  îj 

\  [en mefure.  ]  * 

I  de  Becabunga , . 7  __ 

%  SuC  \  >  aa  tfe  i 

I  de  Creffon  de  Fontaine ,  •  •  •  j  [enmefureM* 

f  d’Orange  de  Seville 9  ^  xx 

Mêlez  ces  Sucs  enfemble  :  laiffez-les  repofer,  afin  qu’ils 
dépofent,  Décantez  enfuite  les  Sucs ,  &  les  paffez. 

REMARQUE. 

On  s’écarte  un  peu  de  la  formule  ordinaire.  Voyez-en 
les  raifons  dans  l’Expofition  du  Comité ,  Page  xlviij.  (  a  ) 


(  a  )  Les  Plantes  contiennent , 
dans  les  canaux  multipliés  qui  for¬ 
ment  leur  Parenchyme  ,  un  Suc 
propre  à  charier  &  à  fournir  les 
molécules  deftinées  à  leur  nourri¬ 
ture  &  à  leur  fécondation.  Ce  fuc 
eft  plus  ou  moins  abondant,  & 
d’une  confiance  plus  ou  moins 
fluide  dans  les  différentes  Plantes. 
Il  perd  fa  fluidité  dans  l’exficca- 
tion  ,  8c  ce  n’efl  que  des  Plantes 
fraîches  qu’on  peut  le  retirer.  Les 
qualités  de  ce  Suc  ,  diiferent  fui- 
vant  les  Plantes,  &  paroiffent  dé¬ 
pendre  de  l’efpece  de  Sel  quelles 
contiennent ,  des  parties  huileufes  j 
&  rerreflres  qui  font  unies  à  ce  j 


dernier,  &  fur-tout  de  leur  com- 
binaifon  particulière.  L’ufage  que 
la  Médecine  fait  des  Sucs  des  Plan¬ 
tes  ,  a  plufieurs  avantages.  On  re¬ 
tire  ces  fluides  fans  altérer  les  fubf- 
tances  qui  les  foun  ifTent  ;  une 
fmple  expreflion  fuffit  pour  les 
obtenir  j  mais  il  efl  impofïible 
qu’en  brifant  les  parties  de  les  ca¬ 
naux  qui  les  contenoient,  on  ne 
falfe  fortir  en  méme-tems  des  par¬ 
ties  grofîieres  &  féculentes  qui  ne 
font  que  les  débris  du  Parenchyme. 
C'efl  par  cette  raifon  qu’on  dépure 
ces  Sucs ,  après  qu’ils  ont  été  expri¬ 
més  de  la  maniéré  qui  fera  décrire 
dans  un  inflant.  On  peut  tirer  un 


)  Ces  deux  livres  font  à  peu  près  la  Pinte  de  Paris. 
(**)  A  peu  près  la  Chopine  de  Paris, 
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Suc  de  toutes  les  parties  desPlantes, 
telles  que  des  Racines ,  des  Tiges 
8c  des  Feuilles ,  des  Fleurs  8c  des 
Semences  ;  mais  ces  dernieres  font 
ordinairement  trop  huileufes,  8c 
par  conséquent,  peu  propres  à  four¬ 
nir  ce  qu’on  entend  dans  les  Bou 
tiques,  par  le  nom  de  Suc ,  qui  doit 
être  aqueux.  (  *  )  C’eft  par  la  même 
raifon  qu’on  ne  retire  pas  ordi¬ 
nairement  le  Suc  des  Feuilles  8c 
des  Tiges  de  quelques  Plantes  om- 
belliferes  qui  contiennent  beau¬ 
coup  d’huile  ,  telles  que  XAnis  , 
XAntth ,  le  Fenouil ,  8c  c. 

Les  Plantes  abondantes  en  mu¬ 
cilage  ,  ne  fournilFent  que  ce  der¬ 
nier  dans  l’expreftîon ,  au  lieu  d’un 
véritable  Suc  qui  doit  être  fluide. 
Pour  tirer  le  Suc  de  ces  fortes  de 
Plantes ,  il  faudroit  détruire  le  mu¬ 
cilage  qu’elles  contiennent  ,  en 
échauffant  la  Plante  après  l’avoir 
écrafée }  mais  alors  on  perd  la 
partie  la  plus  utile  de  ces  Plantes, 
qui  eft  le  mucilage  ,  8c  elles  ne  dif¬ 
ferent  prefque  plus  des  autres  Vé¬ 
gétaux.  D’ailleurs,  l’altération  que 
la  chaleur,  à  moins  qu’elle  ne  foit 
modérée,  peut  caufer  dans  leurs 
parties  ,  doit  rendre  leur  Suc 
moins  utile  que  celui  des  Plantes 
aqueufes  8c  fucculentes  qui  n’ont 
pas  fubi  cette  préparation.  Il  vaut 
donc  mieux  ne  pas  employer  le 
Suc  des  Plantes  émoliierites.  Les 
Végétaux  qui  contiennent  le  plus 
de  Suc  ,  8c  dont  on  le  retire  avec 
plus  de  facilité,  font  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  à' O fell  le ,  la  Chïco- 
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rèe  ,  X Endive ,  la  Dent  de  Lion  , 
la  Fumetert ,  les  trois  efpeces  de 
Plantln  ,  la  Mercuriale ,  8cc.  Les 
Plantes  connues  fous  le  nom  d’An- 
ti-feorbutiques  ,  telles  que  le  Co¬ 
chlearia  ,  les  différentes  efpeces  de 
Crejfon  y  le  Becabunga ,  [jjie  Me- 
nyanthes  ou  Trejle  d'eau ,  8cc.  On 
doit  cueillir  ces  Plantes  fraîches  , 
8c  même  avant  le  lever  du  Soleil  9 
s’il  eft  poflible  ;  parce  que  leur 
Suc,  alors,  n’a  rien  perdu  de  fa 
fluidité.  On  prend  ordinairement 
les  Feuilles  8c  les  Tiges.  Après  les 
avoir  lavées ,  pour  les  nettoyer  de 
la  terre  8c  des  matières  hétérogè¬ 
nes  qu’elles  peuvent  contenir,  on 
les  écrafe  8c  on  les  pile  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois  :  lorfque  par  l’aétion  du 
pilon  ,  les  Plantes  font  réduites  en 
une-  efpece  de  pâte  ,  on  les  en¬ 
ferme  dans  un  fac  de  toile  forte , 
qu’on  place  fous  une  preffe  :  on 
comprime  fortement ,  mais  par 
degrés  ,  en  faifant  tourner  la  vis 
du  preffoir  :  dès  qu’on  s’apperçoit 
que  le  fuc  ne  coule  plus  que  len  • 
tement,  on  defferre  la  vis,  on  fe- 
coue  le  fac  8c  ce  qui  y  eft  conte¬ 
nu,  &  on  le  remet  fous  la  preffe, 
qu’on  fait  agir  de  nouveau  :  on 
recommence  jufqu’à  ce  que  le 
marc  enfermé  dans  le  fac ,  refufe 
de  donner  du  Suc.  Ce  Suc  eft  or¬ 
dinairement  vert ,  épais  ,  8c  con¬ 
tient,  comme  je  l’ai  déjaobfervé, 
plufieurs  parties  du  Parenchyme 
dont  il  faut  le  débarraffer  par  le 
moyen  de  la  dépuration.  Elle  s’e- 


[*]  Il  paroît  inutile  d’avertir  qu’il  n’cft  pas  quefHon  dans  cet  Article,  des 
Sucs  gommeux,  réfmeux  ,  fuccrés ,  &  autres  femblables,  qu’on  retire  par  incir* 
fion ,  ou  qui  for  tent  d’eux-mêmes  de  différens  Végétaux. 
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xécute ,  ou  par  le  repos ,  ou  par 
la  filtration  :  il  eft  même  plus 
avantageux  d’employer  ces  deux 
moyens  enfemble.  Ainfi  ,  après 
avoir  laide  repofer  le  Suc  pendant 
quelque  tems ,  afin  que  les  parties 
les  plus  grofiieres  fie  précipitent 
au  fonds  ,  on  décante  la  partie  la 
plus  fluide  à  travers  une  Chaufle 
d’étoffe  ,  connue  ordinairement 
fous  le  nom  de  ChauJJe  ou  Man¬ 
che  d'Hypocras.  On  réitéré  la  fil¬ 
tration  plufieurs  fois,  Sc  jufqu’à 
ce  que  le  Suc  foit  tout-à-fait  lim¬ 
pide.  On  peut,  dans  les  dernieres 
filtrations  ,  fe  fervir  de  papier 
fans  colle,  ou  papier  à  filtrer, 
au  lieu  de  la  Chaufle  d’étoffe  :  la 
liqueur  s’épurera  plus  parfaitement 
par  ce  moyen.  La  dépuration  dont 
je  viens  de  parler,  n’eft  néceflaire 
que  dans  le  cas  où  l’on  employe  les 
Sucs  en  boiflon  ,  Sc  feuls  :  fi  on 
les  deftine  à  former  desSyropsou 
des  Miels  médicinaux  ,  la  dépura¬ 
tion  eft  fuperflue  ,  parce  qu’elle 
fera  opérée  en  clarifiant  le  Syrop 
ou  le  Miel ,  ainfi  que  je  le  dirai 
dans  les  Articles  qui  concernent 
ces  Compofi  ions.  Il  eft  aufli  inu¬ 
tile  de  dépurer  les  Sucs  qu’on 
fait  entrer  quelquefois  dans  les 
Emplâtres  Sc  les  Onguens.  On 
en  fent  aifément  la  raifon.  La 
Pharmacopée  de  Paris  recom¬ 
mande  d’expofer  au  Soleil  les  Sucs 
vineux,  afin  qu’à  l’aide  de  la  fer¬ 
mentation  qui  s’y  excite  ,  ils  puif- 
fent  s’épurer.  Lorfqu’on  veut  dé¬ 
purer  en  peu  de  tems  des  Sucs  qui 
ne  contiennent  point  de  parties 
volatiles ,  on  peut  fe  fervir  du 

[*]  Cours  de  Pharmacie. 
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blanc  d’œuf,  qu’on  bat  avec  le 
Suc  :  on  lui  donne  un  ou  deux 
bouillons,  Sc  on  pafle  j  mais  on 
fent  que  cette  méthode  ne  peut 
convenir  aux  Sucs  qui  perdroient 
par  l’ébullition,  leurs  parties  uti¬ 
les  :  les  Plantes  Anti-fcorbutiques 
font  dans  ce  cas.  Le  Suc  de  quel¬ 
ques  Plantes,  quoiqu’aflez  abon¬ 
dant,  eft  cependant  fi  vifqueux , 
qu’il  pafle  très-difficilement  à  tra¬ 
vers  la  toile  :  tel  eft  celui  de  la 
Bourrache  ,  de  la  Buglofe  ,  Sic. 
On  eft  obligé  dans  ce  cas  ,  d’a¬ 
jouter  un  peu  d’eau  en  pilant 
ces  Plantes.  On  peut  aufli  les  faire 
digérer  à  une  douce  chaleur  avant 
que  de  les  mettre  dans  le  Mor¬ 
tier.  Si  on  avoit  un  Suc  compofc 
à  faire  ,  on  pourroit  aufli ,  fuivant 
le  confeil  de  M.  Rouelle,  (*) 
mêler  des  Plantes  aqueufes  avec 
les  vifqueufes.  Les  premieres  four- 
niroient  alors  un  fluide  capable  de 
laver  ces  dernieres ,  Sc  de  diminuer 
leur  vifeofité. 

L’ufage  des  Sucs  eft  aflèz  étendu  : 
ces  fluides  contiennent  les  parties 
falines ,  huileufes  Si  terreftres ,  des 
Végétaux,  parties  qui  ne  font  point 
altérées  par  le  feu  ,  comme  dans 
quelques  autres  Préparations. C’eft 
la  combinaifon  de  ces  différens 
principes,  qui  forment  ce  qu’on 
nomme  le  Selejjentiel  des  Plantes 
dont  je  parlerai  dans  un  autre  en¬ 
droit.  Ce  Sel,  délayé  dans  l’eau 
même  de  la  Plante  ,  eft  capable  de 
pénétrer  dans  tous  les  vaifîeaux  : 
cette  même  eau ,  chargée  des  prin¬ 
cipes  volatils  dans  les  Plantes  de 
ce  genre  ,  les  porte  dans  les  par-. 
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tics  iss  plus  éloignées.  De-lâ ,  en 
general,  les  Sucs  Tone  d’un  grand 
ufage  dans  les  Maladies  qui  re- 
connoilîent  pour  caufe,  les  obf- 
rruétions  des  vaiflsaux  fécrétoires 
&  excieroires ,  foit  des  glandes 
conglomérées,  foie  des  conglo- 
bées.  C’eft  par  cette  raifon  que 
les  Sucs  dépurés  ,  d ’Ofdlle  ,  de 
Bourrache ,  de  Buglofe  y  &  C\Q 
quelques  autres  Plantes  à  peu  près 
femblables ,  font  d  un  grand  fs- 
cours  dans  les  maladies  du  Foye  , 
dans  iss  embarras  des  glandes  du 
Méfentere  ,  &  des  autres  glandes 
lymphatiques.  Ils  facilitent  la  fé- 
crétion  de  1  urine  ,  fur  -  tout  les 
dernieres ,  dont  le  lel  effc  nitreux. 
Ils  appaifent  la  foif ,  &  moderent 
la  chaleur.  On  donne  ces  Sucs ,  ou 
feuls,  ou  joints  avec  d’autres  ap¬ 
propriés  ,  à  la  Maladie  qu’on  a  à 
combattre  :  on  les  édulcore  avec 
le  Sucre  ou  avec  quelque  Syrop 
convenable.  On  les  joint  auflï 
quelquefois  au  petit  lait.  Leur  dofe 
varie  ÿ  la  moindre  eft  de  gj  •  on 
la  répété  plulieurs fois  dans  la  jour¬ 
née,  fuivant  les  indications.  Quel¬ 
ques  eftomacs  foibles  foutiennent 
difficilement  l’ufage  des  Sucsépu- 
rés;  ils  y  pefent,  &  caufentaux  ' 
malades  de  légères  anxiétés  ,  fuite 
du  gonflement  de  ce  vifeere.  Ces 
légers  accidens  viennent  quelque¬ 
fois  de  la  dépuration  imparfaite 
des  Sucs.  On  peut  y  remédier  auffi, 
en  faifant  cuire  légèrement  lesSucs 
bien  dépurés  avant  que  d’en  faire 

(*)  Traité  du  Scorbut. 

t  **  )  ï],re  forme  Par  ce  moyen  un  Sel  n< 
avantages  dans  plufieurs  circonftances. 

<***)  Voyez  le  Traité  déjà  cité,' 
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ufage.  Parmi  les  Sucs,  ceux  qu’on 
tire  des  Plantes  Anti-fcorbutîques , 
font  des  plus  utiles  :  par  cette 
méthode,  on  conferve  la  partie 
volatile  de  ces  Subfiances  ;  partie 
dans  laquelle  conflfte  principale, 
ment  leur  vertu. 

.  Pans la  formule  du  texte ,  I’aéti- 
vite  de  ces  Plantes ,  fuivant  l’Ob- 
fervation  du  Docteur  Lind ,  (*) 
tempérée  par  une  quantité  conve¬ 
nable  de  Suc  d’Oranges.  On  fait  en 
onet ,  (  Sc  je  l  ai  déjà  fait  obferver 
dans  la  Matière  Médicale)  que  les 
acides  végétaux ,  tels  que  ceux  d’O- 
feiliCj  de  Citron ,  d’Oranges ,  écc. 
fe  marient  avec  beaucoup  d’utilité 
aux  autres  volatiles.  (  **  )  Souvent 
même  1  ufage  des  premiers  fuffit 
pour  prévenir  &  arrêter  quelques 
elpeces  de  Scorbur.  (  ***  ) 

i  our  executer  le  procédé  décrit 
dans  le  texte,  on  met  d’abord  le  Co¬ 
chlearia  d^nsk  mortier,  pour  tirer 
le  Suc  de  cette  Plante, qu’on  dépure 
de  la  maniéré  que  j’ai  dite.  On  doit 
en  prendre  une  allez  grande  quanti¬ 
té ,  pour  tirer  celle  qui  efl:  deman¬ 
dée  ;  mais  cette  premiere  quantité 
ne  fauroit  etre  preferite  exaéfe- 
ment.  On  pile  enfuite  le  Becahun- 
ga  Ôc  le  Crejfon  enfemble,  &  on  en 
tire  le  Suc  ,  ainfi  que  du  premier. 
Pour  obtenir  celui  des  Oranges ,  on 
zefte  ces  fruits,  on  emporte  avec 
foin  toute  la  partie  fpongieufe  & 
blanchâtre  qui  eft  au-deffious  de 
l’écorce  jaune.  On  doit  fe  fervir 
pom  ce  dépouillement ,  d’un  cou- 


,  dont  l’expérience  a  démontré  les 
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ceau bien  tranchant,  &  qui  coupe 
net.  On  coupe  en  fuite  les  Oran¬ 
ges,  &  on  en  exprime  le  Suc, 
l'oit* en  prenant  avec  les  mains  , 
foit  en  fe  fervant  d’une  petite 
prelfe  de  bois ,  compofée  de  deux 
planches  épaifles  ,  dont  la  fupe- 
rieure  eft  jointe  à  l’inférieure  par 
le  moyen  d’une  charnière.  On 
laide  enfuite  repofer  ce  Suc  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours.  On  filtre 
par  le  papier  ,  &  on  le  mêle  avec 
les  autres  Sucs.  (*)  La  dofe  des 
Sucs  Anti-fcorbutiques ,  eft  depuis 
jufques  à  ou  iij  :  on  réitéré 
cette  dofe  plufieurs  fois  dans  la 
journée,  fuivant  les  indications: 
on  les  édulcore,  ou  avec  un  Syrop , 
ou  (implement  avec  le  Sucre.  On 
unit  fouvent  auffi  ces  Sucs ,  au 
petit  Lait  avec  avantage.  (**)  Ils 
deviennent  par  ce  melange,  plus 
diurétiques  ,  &  portent  encore 
moins  de  chaleur.  On  ajoute  audi 
quelquefois  à  ces  mêmes  Sucs,  ou 
l 'Efprit  de  Cochlearia  ,  ou  quelque 
eau  Anti-fcorbutique  fpiritueufe  , 
dans  la  vue  d  augmenter  leur  éner¬ 
gie  ,  &  de  les  rendre  plus  aébifs. 
La  do(e  de  ces  derniers  efi:  de  §fi 
ou  de  ïi  ,  &  §ifi  fur  gviij  de  Suc. 

Il  feroit  à  defirer  que  les  Sucs 
qu’on  exprime  des  Végétaux,  fuf- 
fent  toujours  récens  ;  mais  la  diffi¬ 
culté  d’avoir  des  Plantes  fraîches 
dans  plufieurs  faifons  de  l  année , 
oblige  de  les  garder  fouvent  pen¬ 
dant  plufieurs  mois.  Pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  s’y  excite  un  mouve¬ 
ment  de  fermentation  capable  de  i 
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les  gâter,  on  a  foin  d’empêcher 
toute  communication  de  ces  Sucs 
avec  l’air  extérieur.  Dans  cette  vue, 
il  faut  les  renfermer  dans  un  vafe 
dont  l’ouverture  foit  étroite  :  on 
verfe  par-dediis  de  l’huile  à  la 
hauteur  de  quelques  lignes  :  il  vaut 
mieux  employer  l’huile  d  amandes 
douces  ,  que  l'huile  d’olive  ,  fui¬ 
vant  l’Obfervation  de  M.  Rouelle  ; 
parce  que  la  premiere  ne  fe  congela 
point,  &c  que  la  derniere  ,  en  fe 
congelant,  laifte  quelque  iffiie  à 
l’air.  On  fe  fert  auffi  quelquefois 
de  la  meche  de  foufre  qu’on  allu¬ 
me  ,  &  dont  on  dirige  les  vapeurs 
dans  la  bouteille  deftinée  à  ren¬ 
fermer  le  Suc.  On  fait  par  l’exem¬ 
ple  des  Vins,  que  la  vapeur  du 
Soufre  empêche  la  fermentation 
dans  les  Sucs  végétaux;  mais  ce 
moyen ,  quoique  fort  bon ,  ne  doit 
pas  être  employé  pour  les  Sucs  qui 
contiennent  un  Alkali  volatil;  on 
fent  que  l’acide  du  foufre  le  dé- 
truiroir.  Enfin  ,  on  peut  auffi  mê¬ 
ler  un  peu  d’Efprit- de- Vin  avec 
les  Sucs  ,  pour  les  conferver. 

Je  crois  qu’il  eft  inutile  de  rien 
ajouter  fur  la  maniéré  d’extraire 
les  Sucs  des  Racines,  des  Ecorces 
&  des  autres  parties  des  Plantes, 
on  fent  quelle  eft  la  même  que 
pour  les  Feuilles ,  &  qu’on  doit 
employer  les  mêmes  précautions 
que  j ’ai  indiquées  fur  la  durete  8c 
la  féchereffie,  plus  ou  moins  gran¬ 
des  ,  des  Subftances  dont  on  veut 
retirer  le  Suc. 


tifs  Ce  dernier  Suc  eft  propre  à  dépurer  plus  parfaircment  les  Sucs  de  Cochlearia  & 
de  Becabunga  ,  &c.  car  les  acides  fervent  à  clarifier  les  Sucs  ,  furtout,  les  Sucs  An- 

ci- feorbutiques.  ,  ^  _  TI  J  'T  T 

(  **  )  i  raité  du  Scorbut ,  par  le  Dofteur  Lind.  1  om,  1. 


ROB 


LES  SUCS. 


a 


ROB  DE  BAYES  DE  SUREAU. 


Rob  Baccarum  Sambuci, 


Faites  épaiiTir  du  Suc  dépuré  de  Bayes  de  Sureau ,  juf- 
qua  une  confiflance  convenable. 

RE  MA  R  Q  UE, 

On  prépare  quelquefois  ce  Rob  en  y  ajoutant  un  peu  de 
Sucre;  mais  on  a  cru  pouvoir  le  retrancher,  parce  que  le 
Rob  peut  très-bien  fe  garder  fans  cette  addition.  (  a  ) 


(a)  Les  difficultés  qu’on  a  éprou¬ 
vées  en  voulant  conferver  pendant 
long-tems  les  Sucs  exprimés  des 
Fruits,  ont  fait  imaginer  1  cRob  ou 
Roob  (*)  le  Sapa ,  le  Defrutum ,  See. 
Par  ces  préparations ,  qui  different 
peu  entre  elles,  on  enleve  par  une 
douce  évaporation  une  partie  de 
l’humidité  capable  d’exciter  la 
fermentation  dans  les  Sucs  des 
Fruits  fufceptibles  de  ce  mouve¬ 
ment  :  par  ce  moyen  ,  on  rend  ces 
Sucs  plus  durables  ,  fans  employer 
le  Miel  ou  le  Sucre  ,  intermèdes 
propres  à  conferver  les  Subfiances, 
comme  on  le  verra  dans  l’Article 
des  Syrops ,  des  Miels ,  des  Ge¬ 
lées  ,  Sec.  ' 

On  a  appliqué  principalement 
les  noms  de  Sapa  Se  de  Defru¬ 
tum  ,  au  Vin  doux ,  ou  Moût , 
rapproché  par  l’évaporation.  Le 
degré  de  confiflance  en  fait  la 
feule  différence.  On  donne  le  nom 
de  Sapa  au  Moût  qu’on  a  fait  éva¬ 
porer  à  moitié.  Se  celui  de  De¬ 
frutum  au  Moût  qu’on  a  privé  des 


deux  tiers  de  fon  humidité.  C’efl 
avec  ces  efpeces  d’Extraits  qu’on 
compofe  le  R  if  ni  Se  le  Vin  cuit. 
Le  premier  n’efl  qu’une  efpece  de 
Defrutum  ,  auquel  on  ajoute  or¬ 
dinairement  du  Sucre  Se  quelques 
Aromates  pour  le  rendre  plus 
agréable.  Les  autres  Sucs  épaiffis 
en  confiflance  de  Syrop  épais  ou 
d’Extrait  mou ,  retiennent  le  nom 
de  Rob  :  tel  efl  celui  de  Bayes  de 
Sureau  décrit  dans  le  Texte.  On 
prend  des  Bayes  de  Sureau  dans 
leur  maturité,  on  en  tire  le  Suc 
de  la  maniéré  que  j’ai  décrite  dans 
la  Note  précédente;  on  le  lai  fie 
repofer  pendant  deux  ou  trois 
jours  pour  qu’il  fe  dépure ,  en- 
fuite  on  fait  évaporer  dans  une 
terrine,  le  Suc  décanté,  au  Bain- 
Marie  ,  ou  du  moins  à  une  cha- 
leur  très-douce  :  on  a  foin  de  re¬ 
muer  avec  une  Spatule  de  bois  , 
fur-tout ,  fi  on  n’employe  pas  la 
chaleur  du  Bain-Marie ,  de  peur 
que  le  Rob  ne  contraéle  un  peu 
d’Empyreume.  On  continue  l’éva* 


(*  )  Du  nom  Arabe  Robub ,  qui  fignifîe ,  Suc  d'un  fruit  qu’on  a  fait  cuire . 

Seconde  Partie ,  E 
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poration  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
laconfiftance  d’un  Syrop  un  peu 
épais.  On  peut  faire  des  Robs  avec 
d’autres  Sucs  de  Fruits,  tels  que 
les  Bayes  d'Yeble  ,  de  Geniev  re  , 
les  Coings  ,  les  Framboifes ,  les 
Mûres,  Ôcc.  (*)  La  préparation 
eft  la  même.  Les  Robs  font  à  pré- 
fent  peu  en  ufage  :  on  leur  préféré 
les  Syrops ,  qui  font  ordinaire¬ 
ment  plus  agréables ,  &  fe  con¬ 
fervent  plus  long-tems.  Si  on  veut 
faire  ufage  des  Robs  ,  on  peut  les 
faire  entrer  dans  les  Bols  8c  dans 
les  Eleétuaires.  On  peut  aulïi  en 
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compofer  un  Syrop  fur  le  champ  ; 
en  les  délayant  dans  l’Eau  ,  y  ajou¬ 
tant  une  quantité  convenable  deSu- 
cre  :  on  les  fait  entrer  pareillement 
dans  les  Tifannes  8e  les  Potions. 
On  peut  encore  les  donner  feuls 
à  la  cuilliere  ,  en  y  mêlant  un  peu 
de  Sucre.  Le  Rob  de  Bayes  de 
Sureau  eft  difeuftif,  diaphoréti- 
que  ,  8e  pou  (Te  quelquefois  légè¬ 
rement  par  les  urines.  On  le  fait 
entrer  auffi  dans  les  Gargarifmes 
réfolutifs.  Sa  dofe  eft  depuis  §  fi 
jufqu’à  3  j. 


(  *  }  Ce  dernier  porte  quelquefois  le  nom  de  Diamorum ,  ainfi  que  le  Syrop  de  ce 
même  fruit. 

- m — - - 

ELATERIUM. 


Coupez  en  long  des  Concombres  fauvages  mûrs  ;  expri- 
mez-en  le  fuc  légèrement ,  &  fans  trop  preffer  :  faites  paf- 
fer  ce  fuc  au  travers  d’un  Tamis  de  crin,  &  recevez-le  dans 
une  terrine  de  terre  vernifféej  laiffez-le  repofer  pendant 
quelques  heures,  afin  que  la  partie  la  plus  grofiiere  aille 
au  fond.  Décantez  alors  la  partie  la  plus  fluide  qui  fumage, 
&  féparez  le  refie  du  liquide  par  le  moyen  du  filtre.  Cou¬ 
vrez  le  réfidu  avec  une  toile ,  6c  faites  -  le  fécher ,  ou  au 
foleil,  ou  à  un  feu  très-doux. 


R  E  MA  R  Q_U  E. 

Le  filtre  dont  on  parle  dans  cet  Article,  eft  une  bande 
de  fil  ou  de  coton,  dont  une  extrémité  trempe  dans  la 
liqueur,  &  l’autre  pend  en  dehors.  Cette  bande  doit  être 
allez  longue,  pour  que  tout  ce  qui  eft  liquide  foit  exac¬ 
tement  pompé.  Par  ce  moyen ,  la  feule  partie  qu  on  ait  in¬ 
tention  d’obtenir,  refte  a  fee  dans  le  vafe.  (a) 


(a)  Quoique  le  nom  Y  Elate- 
rium  ,  qui  veut  dire  ,  Rernede  qui 


thajfe  avec  force ,  ait  été  donné  prin¬ 
cipalement  au  Suc  de  Concombre 


LES 

fauvage ,  les  Anciens  s’en  fervoient 
cependant  encore  fort  fouvent 

{>our  exprimer  tout  Purgatif  vio- 
ent.  En  comparant  la  Méthode 
décrite  dans  le  Texte  pour  tirer 
VElaterium  ,  avec  le  procédé  pref- 
crit  par  le  Difpenfaire  de  Paris  , 
la  premiere  de  ces  deux  Métho¬ 
des  (  adoptée  aufli  en  grande  par¬ 
tie  par  la  Pharmacopée  d’Edim¬ 
bourg  8c  de  Leyde)  paroît  appro¬ 
cher  davantage  de  celle  qu’em- 
pioyoient  les  Anciens.  En  effet, 
en  fuivant  la  Formule  du  Collège 
de  Londres ,  on  retire  la  Fécule 
du  Fruit  du  Concombre  fauvage ,  au 
lieu  que  par  celle  du  Difpenfaire 
de  Paris  ,  on  obtient  une  efpece 
d’Extrait  tiré  par  l’eau  ;  puifqu’a- 
près  avoir  écrafé  (*)  dans  le  Mor¬ 
tier  de  marbre  ,  les  Fruits  du  Con¬ 
combre  fauvage ,  on  y  verfe  une 
fufïifante  quantité  d’eau  chaude , 
on  laide  le  tout  en  macération  au 
Bain-Marie  pendant  un  jour.  On 
exprime  fortement ,  8c  on  fait  en- 
fuite  évaporer  jufques  à  fîccité. 
Suivant  la  defeription  que  Diof- 
coride  nous  a  laide  (  **  )  de  la 
maniéré  de  retirer  l’ Elaterium  du 
Concombre  fauvage ,  on  doit  choi- 
fir  ces  Fruits  dans  le  moment ,  ou 
proche  de  leur  maturité  j  (***) 
ils  dardent  leurs  femences  dès 
qu’on  les  preffe.  On  les  conferve 
pendant  une  nuit  après  les  avoir 
cueillis.  Le  lendemain  on  les  met 
fur  un  Tamis  pofé  fur  un  vafe  : 
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on  les  fend  l’un  après- l’autre  avec 
un  Couteau-,  on  fait  tomber  leur 
Suc  dans  le  vafe ,  8c  on  preffe 
fur  le  Tamis  le  Parenchime  ,  pour 
en  exprimer  ce  qui  y  eft  contenu  , 
8c  même  une  partie  de  la  Pulpe. 
On  lave  légèrement  avec  de  l’eau 
pure ,  les  morceaux  reliés  fur  le 
Tamis,  8c  on  les  prefle  de  nou¬ 
veau.  On  remue  la  liqueur  conte¬ 
nue  dans  le  vafe ,  8c  on  l’expofe 
au  foleil.  Lorfqu’elie  a  dépofé 
fuffifamment ,  on  décante  ,  on 
prend  le  dépôt ,  8c  on  lui  donne 
la  forme  de  Paftilles,  en  le  tritu¬ 
rant  ,  8c  le  battant  dans  le  Mor¬ 
tier.  Diofcoride  ajoute  ,  ogatV  Ela¬ 
terium  préparé  ainfi  avec  foin ,  eft 
léger,  doux  au  toucher,  blanc, 
8c  d’une  faveur  très-amere.  On 
voit  par  cette  defeription ,  que  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  j’ai  avancé 
que  la  Méthode  du  Collège  de 
Londres ,  approche  de  la  prépa¬ 
ration  des  Anciens  ,  plus  que<jl^ 
celle  du  Difpenfaire  de  Paris  ; 
mais  doit-on  en  conclure  que  ces 
Procédés  fourniffent  des  réfultats 
bien  différens  ?  Je  crois  qu’on  au- 
roit  tort  :  en  effet,  on  retire  éga¬ 
lement  la  Fécule  par  le  Procédé 
du  Codex  :  l’eau  chaude  qu’on 
ajoute,  ne  fert  qu’à  détacher  da¬ 
vantage  le  Suc  de  ces  Fruits  ;  l’ex- 
preflîon  forte  fait  paffer  toutes  les 
parties  féculentes  qui  reflent  feules 
enfuite ,  8c  forment  une  mafïè 
uniforme  au  moyen  de  l’évapo- 


(*)  Codex  Medicamentarius  y  Jeu  Vharmacop&a  Parijienjîs  Edit.  1758.  Pag.  ji. 
(**)  Diofcoridis  Opera  ,  cum  Commentariis  And.  Matthiol.  Lib.  IV.  Cap.  CXLIX. 
Pag.  jpy.  Edit.  Valgris. 

(  ***)  Ceil  une  attention  qu’on  doit  toujours  avoir  :  car,  fuivant  la  Remarque  dc 
M.  Geoffroy  (  Madere  Médicale ,  Tome  VI.  )  lorfque  ces  fruits  font  trop  verds  , 
ils  fourniifent  un  fuc  fœtide  &  virulent  j  trop  murs ,  ils  perdent  leur  vertu  purgative. 

E  ij 


ration;  il  paroît  meme  que  ce 
dernier  Procédé  eft  plus  utile  que 
f autre.  Suivant  les  Obfervations 
de  M.  Boulduc  fur  XElaterium ,  (  *  ) 
l’Efpric  -  de  -  vin  ne  tire  prefque 
rien  du  Concombre  fauvage  ,  parce 
que  toutes  les  parties  a&ives  de 
cette  Plante  font  gommeufes,  & 
que  l’Eau  ,  par  conféquent,  eft  le 
feul  Menftrue  qui  leur  convienne. 
Le  meme  Académicien  a  remar¬ 
qué  que  les  Sucs  purgatifs  retirés 
par  expreftion  ,  ont  fouvent  moins 
d’efficacité  que  les  Infufions  ou 
Décodions  des  mêmes  Subftances  : 
en  appliquant  ces  principes  ,  on 
doit  préférer  l 'Elaterium  fait  par 
extrait  à  celui  qui  eft  préparé  par 
la  fimple  expreftion  ,  fur  -  tout 
lorfque  dans  le  premier  cas  ,  on 
employe  aufti  l’expreftion ,  ainft 
que  le  preferit  la  Pharmacopée  de 
Paris. 

Mais  c’eft  trop  s’arrêter  fur  un 
Médicament  que  fon  extrême  vio¬ 
lence  a  fait  avec  raifon  rejetter 
de  la  pratique  :  les  Anciens  l’em- 
ployoient  allez  fouvent  faute  de 
connoître  d’autres  Remedes  aufti 
efficaces  ôc  moins  dangereux  }  ils 
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le  donnoient  même  à  une  dofe 
allez  forte.  Les  Modernes ,  lorf- 
qu’ils  l’employent ,  le  donnent  à  la 
dofe  de  gr.  ft  ou  gr.  ij ,  iij  ou  iv 
tout  au  plus.  C’eft  un  puiiïant  Hy- 
dragogue  ,  qui  agit  par  haut  ôc 
par  bas.  On  peut  le  tenter  dans 
ces  cas  défefpérés,  où  l’inertie  des 
parties  eft  portée  à  un  fi  haut  point 
qu’on  n’a  rien  à  craindre  de  fa 
violence  ;  fouvent  même  encore 
dans  ce  cas,  il  irrite,  fans  pro¬ 
duire  de  grands  effets.  On  le  joint 
quelquefois  à  la  dofe  de  gr.  ft  ou 
gr.  j,  à  d’autres  Purgatifs  pour 
animer  leur  aétion  >  mais  ce  Re- 
mede  demande  toujours  les  plus 
grandes  précautions.  M.  Boulduc  , 
que  j’ai  déjà  ciré,  (**)  dit  qu’il 
s’eft  fervi  avec  fuccès  d’un  Extrait 
fait  par  Décoétion,  delà  Racine 
de  Concombre  fauvage.  Il  regarde 
cet  Extrait  comme  un  Hydrago- 
gue  doux  &  puiftant.  Sa  dofe  eft 
de  gr.  xxiv  ,  jufqu’à  xxx  ;  on 
ajoute  quelques  grains  de  Rhu¬ 
barbe  &  de  Sel  d’Abfynthe  ,  ôc 
on  incorpore  le  tout  avec  l’Ex¬ 
trait  de  Genievre. 


(*)  Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences,  année  171^. 
(  **  )  Ibid. 
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Extracia  &  Rejinœ» 


Cd’Eniila  Campana. 

jde  Racines  *<de  Gentiane. 

Extrait  <  cd’Hellébore  noir. 

]  Çde  Rue. 

de  Feuilles  |de  Sabine< 


*..  *  j 


Faites  cuire  ces  fubftances  dans  l’eau  ;  pafïez  ôc  expri* 
mez  la  décoétion  ;  laiflez-la  repofer  enfuite  pour  laifier  tom¬ 
ber  au  fond  les  parties  groflieres  ôc  terreftres.  Décantez 
la  liqueur  claire ,  &  faites  -  là  évaporer  en  confidence  de 
Pilules.  Prenez  garde  fur  la  fin,  que  la  matière  ne  brûle, 
&  ne  contracte  un  goût  &  une  odeur  empyreumatiques.  (  a  ) 


(a)  Les  anciens  Médecins ,  peu 
verfés  dans  la  Chymie ,  ne  pou- 
voient  diftinguer  dans  les  mixtes 
qu’ils  employoient  en  qualité  de 
•^vlédicamens ,  les  Parties  réelle¬ 
ment  utiles  de  ces  Subftances  , 
d’avec  celles  qui  ,  purement  ter¬ 
reftres  ,  &c  peu  folubles  dans  les 
Liqueurs  du  Corps  humain  ,  ne 
forment  qu’un  poids  inutile ,  8c 
rendent  le  Médicament  défagréa- 
ble.  Ils  n’avoient  d’ailleurs  que 
des  idées  confufes  ôc  peu  juftes  fur 
l’aétion  de  certains  Corps  fur  d’au¬ 
tres.  Ils  ignoroient  par  conféquent 
les  moyens  de  retirer  ces  Parties 
auxquelles  feules  le  mixte  doit 
fouvent  fa  vertu. 

C’eft  aux  Chymiftes  que  nous 


devons  la  connoiiïance  des  diffe¬ 
rens  Menftrues  propres  à  fe  char¬ 
ger  des  Principes  qui  entrent  dans 
la  Compofition  des  Corps.  Ce 
font  eux  qui  nous  ont  appris  l’arc 
de  les  appliquer ,  ôc  de  réduire 
par  leur  moyen  les  Médicamens  à 
un  moindre  volume,  ôc  à  en  fépa- 
rer  les  parties  inaétives.  Quelques- 
uns,  ileft  vrai,  ont  fouvent  été  trop 
loin. Frappés  des  idées  vagues  qu’ils 
s’étoient  formées ,  Ôc  que  leur  en- 
toufiafme  entretenoit  ,  ils  vou- 
loient  réduire  prefque  toutes  les 
Subftances  fous  la  forme  d  Extrait, 
Ils  annonçoient,  que  par  ce  moyen 
ils  féparoient  le  Pur  d’avec  Y  Im¬ 
pur  ;  mais  ils  ne  voyoient  pas 
qu’ils  privoient  pîufieurs  Médi- 


LES  EXTRAITS 


53 

camens  de  leurs  parties  les  plus 
utiles,  3c  qu’ils  altéroient  dans 
d’autres  la  jufte  combinaifon  de 
leurs  principes,  combinaifon  à 
laquelle  ils  doivent  fouvent  leur 
vertu. 

L’opération  par  laquelle  on  re¬ 
tire  d’un  Corps  les  principes  qui 
le  compofent,  à  l’aide  d’un  Men f- 
true  convenable ,  a  été  nommée 
Extraction  ;  3c  on  a  donné  je  nom 
à' Extrait  à  la  Subftance  qui  relie 
après  qu’on  a  fait  évaporer  le  li¬ 
quide  qui  a  fervi  de  Menftrue.  (*) 

La  premiere  de  ces  opérations , 
ou  ['Extraction ,  eft  celle  qui  mé¬ 
rite  le  plus  d’attention  ,  3c  c’eft 
d’elle  que  dépend  l’ Extrait ,  qui 
n’en  eft  que  le  réfultat. 

L 'Extraction  exige  la  connoif- 

O 

fance  des  différentes  propriétés  des 
Menftrues  qu’on  employe  ,  3c 
cette  connoilfance  doit  être  com¬ 
binée  avec  celle  du  mixte  fur  le¬ 
quel  on  opere ,  3c  des  principes 
qui  le  compofent.  De  ces  Menf¬ 
trues,  les  uns,  (implement  aqueux, 
fe  chargent  des  Parties  gomraeu- 
fes  ,  (  **  )  falines  3c  mucillagi- 
neufes  ;  les  autres,  fpiritueux  , 
dilfolvent  les  Réfines ,  les  Huiles 
effentielles ,  3c  attaquent  les  Bi¬ 
tumes.  Les  Huiles,  (oit  elfentiel- 
les,  foit  celles  qui  font  tirées  par 
expreflion,  dilfolvent  aulfi  les  Re¬ 
fînes  3c  plufieurs  Bitumes.  Enfin  , 
la  Chymie  fe  fert  encore  de  Menf¬ 
trues  falins  propres  à  opérer  la 


dilfolution  de  certains  Corps  qui 
ne  cedent  qu’à  eux ,  ou  à  la  faci¬ 
liter  dans  quelques  autres ,  Sc  à 
aider  les  Menftrues  auxquels  on  les 
joint.  Ces  Menftrues  falins  font 
ou  Acides,  ou  Alkalins.  Telle  eft 
l’idée  générale  3c  abrégée  des 
Corps  à  l’aide  defquels  on  peut 
retirer  des  mixtes,  plufieurs  des 
principes  qui  entrent  dans  leur 
compofitiôn. 

La  connoilfance  des  Menftrues 
eft  ,  par  conféquent ,  la  bâfe  3c  le 
principe  de  la  méthode  qu’on  em¬ 
ploye  pour  faire  un  grand  nombre 
de  préparations ,  telles  que  les 
Décoétions  ,  les  Infufions  ,  les 
Teintures,  les  Elixirs,  3cc.  J’en 
parlerai  dans  la  fuite  plus  en  détail. 

La  connoilfance  des  Menftrues 
n’eft  pas  la  feule  qui  foit  nécelfaire 
pour  opérer  l 'Extraction  •  une  Di- 
geftion  plus  ou  moins  longue  ,  un 
Degré  de  chaleur  plus  ou  moins 
fort ,  l’état  même  du  mixte  fur 
lequel  l’Artifte  opere  ,'lui  fournif- 
fent  îles  différences  dont  il  doit  être 
inftruit.  Dans  certaines  Subftances, 
en  employant  un  Menftrue  con-„ 
venable,  on  obtient ,  prefque  fur 
le  champ ,  la  partie  qu’on  a  in¬ 
tention  de  retirer.  D’autres ,  au 
contraire,  exigent  un  tems  confi- 
dérable  pour  que  le  Menftrue 
agilfe  fur  leur  riffu  ,  3c  en  dé¬ 
tache  les  Molécules  dont  il  doit 
fe  charger.  En  général ,  plus  le 
tilfu  des  Corps  eft  denfe  3c  ferré. 


(*)  L 'Extrait  n’eft  aulïî  quelquefois  qu’un  Suc^j  exprimé,  qu’on  épailîît  &  qu’on 
delfeche  en  faifant  évaporer  l’humidité  qui  lui  donnoit  de  la  fluidité. 

(**)  On  les  nomme  aufli  quelquefois  Amplement  Parties  extractives  ,  parce 
qu’on  regarde  comme  véritable  Extrait  des  Subftances  végétales ,  ce  qui  peut  être 
enlevé  par  l’Eau. 
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moins  le  Menftrue  a  de  facilité  a 
le  pénétrer.  Mais  quelques  Corps, 
quoiqu’en  apparence  d’un  tiffu 
affez  lâche  ,  ne  fe  lailfent  pas  at¬ 
taquer  par  le  diffolvant  aufli  aifé- 
ment  qu’il  le  paroîtroit  à  la  pre¬ 
miere  infpeétion.  C’eft:  donc  feu-, 
lement  par  une  obfervation 
exaéte  8c  confiante ,  que  l’Artifte 
peut  fe  faire  des  regies  fur  cet 
objet.  La  chaleur  plus  ou  moins 
grande ,  appliquée  à  la  Subftance 
dont  on  veut  faire  X Extraction , 
fait  appercevoir  des  différences 
encore  plus  grandes.  L’infuflon 
fuffit  ordinairement,  8c  fouvent 
même  elle  doit  être  employée 
feule  pour  retirer  les  parties  ex¬ 
tradées  des  Subftances  végétales  j 
mais  fouvent  aufli  on  eft  obligé 
d’avoir  recours  à  une  Ebullition 
plus  ou  moins  longue ,  pour  ou¬ 
vrir  les  parties  trop  ferrées  des 
mixtes,  8c  en  retirer  les  princi¬ 
pes  qu’on  n’auroit  pu  obtenir  par 
une  limple  infufion.  Enfin  ,  on 
fent  aifément  que  l’état  de  divi- 
fion  ,  plus  ou  moins  grande  ,  du 
Corps  que  l’on  foumet  à  l’aétion 
d’un  Menftrue,  doit  influer  beau¬ 
coup  fur  la  force  de  ce  dernier, 
fuivant  la  quantité  plus  ou  moins 
multipliée  des  furfaces  qu’on  lui 
préfente. 

La  proportion  néceffaire  entre 
les  Menftrues  8c  le  Corps  qu’on 


veut  difloudre ,  eft  encore  un  des 
points  importans  de  l’ Extraction. 
Il  eft  cependant  allez  difficile  en 
général  de  déterminer  8c  de  pref- 
crire  exa&ement  cette  quantité  ; 
c’eft  â  l’Artifte  à  chercher  à  la 
connoitre  par  fes  obfervations 
particulières.  Je  renvoyé  les  détails 
de  tous  ces  objets  dans  les  Articles 
particuliers  qui  les  concernent. 

Les  Extraits  que  la  Médecine 
employe  le  plus  fouvent ,  font  les 
Gommeux.  Ces  Extraits  font  corn- 
pofés  de  la  partie  faline,  unie, 
8c  combinée  avec  la  partie  hui- 
leufe  de  la  Subftance  dont  ils  font 
tirés.  (*)  Cette  combinaifon  for¬ 
me  une  efpece  de  Corps  favo- 
neux  diffoluble  dans  les  Menftrues 
aqueux.  Elle  varie  fuivant  les  Subf¬ 
tances.  On  fent  aufli  que  le  Sel  8c 
l’Huile  qui  forment  les  Extraits  , 
different  beaucoup.  Une  autre 
différence  vient  quelquefois  d’une 
portion  plus  ou  moins  grande  de 
la  terre  fubtile  du  Végétal  qui  fe 
combine  avec  le  Sel  8c  l’Huile 
d’une  façon  fi  intime  ,  qu’à  la  fa¬ 
veur  de  ces  deux  Principes,  elle 
fe  trouve  foluble  ,  8c  fait  partie 
de  X Extrait.  C’eft  au  Sel  &  à 
l’Huile  qu’on  doit  attribuer  la 
faveur  des  Mixtes ,  telle  que  XA- 
mer ,  X  Acerbe  ou  X Aujiere ,  le  Sucré , 
le  Piquant ,  8cc.  On  ne  doit  donc 
efpérer  d’obtenir  dans  les  Extraits 


( *  )  Quoiqu’en  général ,  les  Extraits  proprement  dits ,  ne  foient  que  la  partie 
gommeufe  des  Végétaux  dont  ils  font  tirés,  on  fçait  cependant  que  prefque  tou¬ 
jours  ,  à  l’aide  d’une  Digeftion  longue  ,  ou  quelquefois  de  l’Ebullition  ,  l'eau  aiguifée 
par  la  partie  faline  dont  elle  eft:  chargée  d’abord,  attaque  la  partie  réfineufe, 
&  en  retient  une  quantité  plus  ou  moins  grande  fuivant  les  Subftances  qu’on  em¬ 
ploye  :  un  autre  moyen  de  rendre  les  Menftrues  plus  aéfifs  ,  eft  de  leur  joindre 
des  Sels,  fur-tout  des  Alkalis.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet ,  Note  (  a  J  delà 
Page  xcvij  de  XExpoJition  du  Comité, 
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que  les  principes  qui  renferment 
ces  qualités  ,  Ce  ce  feroit  en  vain 
qu’on  compteroit  avoir  cette 
partie  fubtile  de  plufieurs  Subftan- 
ces  ,  qui  s’échappent  fi  aifement. 

Quelquesprécautions  qu’on  ob- 
ferve  dans  l’évaporation ,  quelque 
douce  que  foit  la  chaleur  qu’on 
employe  ,  il  eft  évident  qu’on  ne 
fçauroit  retenir  les  parties  vola¬ 
tiles  des  Subfiances  aromatiques. 
Il  y  en  a  cependant  quelques  unes, 
mais  en  très  -  petit  nombre ,  qui 
laifient  appercevoir  dans  leur  Ex¬ 
trait,  un  peu  de  leur  odeur  &  de 
leur  faveur  aromatiques  :  telle  eft, 
par  exemple,  le  Safran  ;  mais 
cette  légère  exception  ne  détruit 
point  la  Regie  générale. 

Quelques  Artiftes,  pour  con- 
ferver  aux  Extraits  des  Subftances 
aromatiques,  toute  la  vertu  de 
ces  corps  ,  veulent  qu’on  ajoute 
à  l’ Extrait,  un  peu  d’Huile  effen- 
tielle  de  la  Plante.  (  *  )  Cette  Me¬ 
thode  peut  avoir  plufieurs  avanta¬ 
ges.  Elle  communique  à  l’ Extrait , 
des  vertus  qu’il  ne  pourroit  avoir 
fans  cette  addition  ;  elle  tend  a 
le  conferver  ,  &  à  empêcher  qu’il 
ne  s’humeCte  fi  promptement  à 
l’air. 

Avant  que  de  réduire  en  Extrait 
les  Subftances  qu’on  a  retirées  , 
foit  par  l’infufion ,  foit  par  la  dé¬ 
coction  ,  on  filtre  la  Liqueur.  Lorf- 
qu’on  veut  avoir  un  Extrait  en¬ 
tièrement  dégagé  des  parties  ter- 
reftres  ,  Se  qu’on  a  intention  de 
ne  retirer  que  la  partie  purement 


Extractive  >  Se  celle  qui  n’eft  foîu- 
ble  que  dans  le  Menftrue  qu’on 
a  employé;  on  doit  lai  lier  refroidir 
Ce  repofer  pendant  quelque  tems 
la  liqueur  avant  que  de  la  filtrer  : 
fans  cette  précaution  ,  plufieurs 
parties,  peu  folubles  d’ailleurs 
dans  le  Menftrue,  (fur -tout  s’il 
eft  aqueux,)  fe  trouvant  fufpen- 
dues  dans  le  liquide  à  l’aide  de  la 
chaleur ,  pafteroient  à  travers  du 
Filrre.  C’eft  par  une  raifon  con¬ 
traire  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  lorfqu’on 
veut  obtenir  une  partie  qui  n’eft: 
foluble  qu’à  l’aide  de  la  chaleur , 
qu’on  recommande  dans  quelques 
circonftances ,  de  filtrer  la  liqueur 
pendant  qu’elle  eft  encore  chaude. 
Les  Filtres  qu’on  employe ,  font 
ondes  Chauffes  de  drap,  ou  le 
Papier  préparé  fans  colle,  ainfi 
que  pour  les  Sucs. 

L’évaporation  du  liquide  mé¬ 
rite  aufii  quelques  attentions.  On 
doit  préférer  une  chaleur  douce 
pour  réduire  une  infufion  fous 
la  forme  d’ Extraie .  On  n’a  point 
alors  à  craindre  que  l’aCtion  trop 
vive  du  feu  ,  défunifte  &  décom- 
pofe  les  principes  qui  doivent  for¬ 
mer  X Extrait.  Lorfqu’on  ne  mé¬ 
nage  pas  affez  le  feu  ,  fur-tout  fur 
la  fin  de  l’évaporation ,  X Extrait 
contracte  un  goût  de  Grillé  &' 
d’Empyreume.  (** )  Cette  faveur 
indique,  comme  on  le  fçait,  un 
commencement  de  décompofi- 
tion  dans  les  Huiles  fur  lefquelles 
l’aCtion  du  feu  a  été  trop  vive. 
C’eft  pour  éviter  ces  inconvéniens. 


(*)  Pharmacopea  Regia,  aut.  Jo.  Zwelfer.  Pag.  30J  &  fuiv. 

(  **  j  En  général ,  les  Extraits  ,  même  bien  faits  ,  ont  toujours  un  goût  léger  de 
Sucre  brûlé  ou  de  Caramel,  mais  différent  de  l’Empyreume, 


que 
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que  la  plupart  des  Difpenfaires 
recommandent  de  n’employer  que 
le  Bain-Marie  ou  le  Bain  de  Va¬ 
peurs,  pour  rapprocher  les  Ex¬ 
traits. 

On  feroit  peut-être  porté  à 
croire  que  le  Bain-Marie  a  encore 
un  autre  avantage  ,  qui  eft  de  con- 
ferver  aux  Subftances  aromatiques 
le  Principe  volatil  qu’elles  con¬ 
tiennent.  Mais  fi  on  fait  réflexion 
que  ce  Principe  eft  fi  mobile ,  que 
la  moindre  Chaleur  fuffit  pour  le 
faire  exhaler  j  fi  on  fe  rappelle 
qu’on  obtient  dans  les  Vailfeaux 
fermés,  l’Efprit  reéteur  des  Plan¬ 
tes  par  le  moyen  du  Bain-Marie  } 
on  fera  convaincu  qu’il  n’eft  pas 
poflible  de  retenir  cette  Partie 
iubtile  dans  un  Extrait  fait  dans 
des  Vailfeaux  ouverts  8c  à  l’air 
libre. 

La  confiftance  qu’on  donne  aux 
Extraits  ,  varie  j  les  uns  font  plus 
fermes  que  les  autres  :  c’eft  par 
cette  raifon  qu’on  les  diftingue  or¬ 
dinairement  en  Extraits  fo tides  8c 
Extraits  mous  ou  liquides.  (  *  )  On 
doit  donner  la  préférence  aux  pre¬ 
miers  ,  fur-tout  lorfqu’on  veut  les 
garder  long-tems.  En  effet,  la  por¬ 
tion  d’Eau  qu’on  a  lailfé  dans  les  fé¬ 
conds,  produit  en  peu  de  tems  fur 
la  furface  une  moifilfure  qui  fe 
communique  bientôt  au  refie  de 
l'Extrait ,  8c  le  gâte  entièrement. 

Les  Auteurs  de  Pharmacie  difent 
que  pour  reconnoitre  qu’un  Ex -  > 

trait  folide  a  la  confiftance  conve-  ] 
nable  ,  on  doit ,  en  preffant  avec  i 
le  doigt  fur  la  furface  ,  éprouver  i 
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quelque  réfiftance  ,  8c  le  doigt  ne 
doit  point  s’y  coller  lorfque  Y  Ex¬ 
trait  eft  refroidi.  Je  crois  qu’on 
devroit  donner  à  la  plûpart  des 
Extraits ,  une  confiftance  encore 
plus  ferme,  8c  les  deffécher  juf- 
qu’à  les  rendre  un  peu  caffans.  Par 
ce  moyen  ,  on  les  confervera  pen¬ 
dant  des  années  entières.  On  doit 
aufli  les  tenir  dans  des  Vaiffeaux 
bien  fermés ,  8c  dans  un  endroit 
fee. 

Après  les  notions  préliminaires 
8c  générales  fur  les  Extraits ,  il  ne 
me  refte  plus  qu’à  donner  quelques 
détails  particuliers  fur  la  manipu¬ 
lation  de  ceux  que  prefcritla  Phar¬ 
macopée  que  je  traduis.  Je  par¬ 
lerai  en  même-tems  de  quelques- 
autres  qu’elle  a  omis  ,  quoiqu’ils 
foient  d’un  ufage  affez  général. 

Pour  faire  l'Extrait  des  Racines 
èéEnula  Campana  ,  on  prend  ces 
Racines  feches ,  on  les  met  en 
poudre  grofliere,  8c  on  les  fait 
bouillir  légèrement  dans  une  fufH  - 
fante  quantité  d’eau.  On  laiffe  re- 
pofer  pendant  quelque-tems  ,  on 
filtre  8c  on  fait  évaporer  au  Bain- 
Marie  en  confiftance  convenable. 
On  fent  que  dans  cet  Extrait  il 
n’eft  guères  poflible  de  retenir  les 
Particules  camphrées  que  contient 
la  Racine  à'Enula  Campana.  (  **  ) 
Cet  Extrait  eft  amer  8c  légère¬ 
ment  balfamique.  Il  eft  utile  dans 
quelques  maladies  de  l’Eftomac  : 
par  fa  qualité  favoneufe ,  ileft  pro¬ 
pre  à  fondre  8c  à  divifer  les  muf- 
cofités  glaireufes  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  premieres  voyes ,  8c 


(  *  )  Ces  derniers  ont  à  peu  près,  la  confiftance  du  Miel. 

f**3  Voyez  l’Article  de  cette  Racine  dans  la  Matters  Médicale. 

Seconde  Partie s  P 
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rendent  les  digeftions  lentes  8c  dif¬ 
ficiles  ,  fur  -  tout  lorsqu'elles  le 
trouvent  jointes  avec  l’inertie  de 
la  Bile  ,  dont  elles  font  ordinaire¬ 
ment  la  fuite.  Sa  dofe  elt  depuis 
çr.  vj  ou  X,  jufquà  9j  ou  3  fi. 
On  le  fait  entrer  dans  les  Bols  8c 
les  Eleciuaires.  On  prépare  de  la 
même  maniéré  l 'Extrait  des  Ra¬ 
cines  de  Gentiane.  On  fçait  que 
cette  Racine  eft  un  des  Amers  les 
plus  puidans.  On  retrouve  toutes 
jsfès  Vertus  dans  fon  Extrait ,  8c 
il  eft  d’un  ufage  très  -  étendu  en 
qualité  d’amer.  Sa  dofe  eft  depuis 
5  j  jufqu’à  3  j. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  dif- 
férens  procédés  deftinés  à  obtenir 
X Extrait  des  Racines  de  X Hellébore 
noir.  Les  uns  ,  pour  l’ExtraéHon, 
employent  le  Vin  blanc  ,  (  *  )  d’au¬ 
tres  ,  l’Efprit-de-vin ,  quelques- 
uns,  le  Vinaigre;  mais  la  plupart 
des  Pharmacopées  fe  fervent  d’Eau 
avec  raifon  ,  ainfi  que  je  l’ai  fait 
remarquer  dans  la  Matière  Médi¬ 
cale  (Art.  HELLÉBORE  NOIR.) 
J’ai  fait  obferver  d’après  le  Mé¬ 
moire  de  M.  Boulduc  ,  (  **  )  que 
X Extrait  fait  par  un  Menftrue 
aqueux,  agit  plus  doucement ,  8c 
purge  avec  moins  d’irritation.  En 
fe  fervant  de  l’Eau  ,  on  a  une  por¬ 
tion  de  la  Réfine ,  qui  fe  dilfout 
au  moyen  de  la  partie  faline&  gom- 
meufe  qui  agit  fur  la  premiere  ;  8c 
ces  deux  principes  fe  retrouvent 
dans  X Extrait  ,  combinés  à  peu 
près  comme  ils  étoient  dans  le 
Mixte  qui  n’a  perdu  que  fes  parties 


terreftres,  8c  un  peu  de  fa  partie 
réfineufe. 

Pour  bien  faire  cet  Extrait , 
on  doit  concafter  les  Racines 
à' Hellébore  noir  ;  on  les  met  en- 
fuite  dans  un  vaifteau  de  terre  ou 
d’étaLn,  8c  on  verfe  par-dellus  une 
f.  q.  d’eau  bouillante  ;  on  ferme 
le  vaifteau,  8c  on  laide  le  tout  en 
digeftion  pendant  douze  heures  , 
ou  même  plus  long-tems  fuivant 
la  quantité  de  Racines  qu’on  em¬ 
ploye.  On  décante  8c  on  verfe  de 
nouvelle  eau  ;  on  exprime  forte¬ 
ment  le  tout  en  le  pafiant  par  un 
linge  ;  on  filtre  par  la  Chaude  de 
drap,  8c  on  fait  évaporer  en  con- 
fiftance  &  Extrait  en  fe  fervant  du 
Bain-Marie. 

On  trouve  dans  Zuelpher  (***) 
une  Méthode  particulière  de  faire 
[’Extrait  de  X Hellébore  noir.  Cet 
Auteur  veut  qu’après  avoir  préparé 
X Extrait  à  l’eau ,  à  peu  près  comme 
on  vient  de  le  dire  ,  on  le  fade 
digérer  dans  l’Efprit  de  vin  qu’on 
1  décante  ,  8c  qu’on  réitéré  de  ver- 
fer  de  l’Efprit  de  vin  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  fe  colore  plus.  On  fait 
enfuite  évaporer  toutes  les  Tein¬ 
tures  pour  avoir  un  Extrait ,  que 
Zuelpher  dit  purger  très- douce¬ 
ment  par  le  bas ,  8c  n’agir  que 
très-peu  par  le  vomidement.  On 
voit  que  par  ce  procédé  on  ne 
fait  que  retirer  la  partie  réfineufe 
qui  étoit  reftée  unie  à  la  gommeu- 
fe  à  la  faveur  de  cette  derniere. 
On  fent  audi  qu’il  refte  un  peu  de 
la  partie  gorrtmeufe,  fur- tout  fi 


[  *  ]  Voyez  la  Pharmacopée  raifonnée  de  Schroder ,  commentée  par  Etmuller. 
[**]  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  Ann.  1701. 

(***)  Pharmacopea  Regia ,  feu  Difpenfatorium  novum.  Norimb.  103» 
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l’Efprit-de-vin  qu’on  a  employé  eft 
phlegmatique. 

La  dofe  de  X Extrait  d' Hellébore 
noir  eft  depuis  gr.  vj  jufqu’à  gr.  xv 
6c  même  9  j }  mais  rarement  on 
l’employe  feul. 

Cet  Extrait  purge  en  irritant, 
6c  ne  doit  être  donné  qu’avec  pré¬ 
caution  aux  Sujets  dont  la  confti- 
tution  eft  fort  irritable.  Il  entre 
dans  quelques  compofitions. 

Pour  préparer  X Extrait  de.  Rue 
&  de  Sabine  ,  on  mer  en  digeftion 
dans  l’eau  bouillante  6c  dans  un 
vaiffeau  bien  fermé  (*)  les  Feuil¬ 
les  de  ces  deux  Plantes  :  on  conti¬ 
nue  la  digeftion  pendant  quatre 
ou  fix  heures  :  on  filtre  6c  on  fait 
évaporer  en  confiftance  d’ Extrait. 

Le  premier  de  ces  deux  Extraits 
retient  un  peu  de  l’odeur  de  la 
Rue,  &  en  a  la  faveur.  Il  eft 
utile  dans  les  Affrétions  vapo- 
reufes ,  6c  a  moins  de  vivacité 
que  la  Conferve  faite  avec  les 
Feuilles  de  la  même  Plante.  \J Ex¬ 
trait  par  conféquent  convient 
mieux  aux  Sujets  fort  irritables , 
6c  dans  lefquels  on  craint  d’exci¬ 
ter  des  ofcillations  dans  les  fibril¬ 
les  nerveufes.  La  Conferve  au 
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contraire  doit  être  préférée  lorf- 
qu’on  veut  exciter  plus  vivement, 
6c  remédier  à  la  langueur  6c  à  l’en- 
gourdiffement.  U  Extrait  de  Ruete 
donne  à  la  dofe  de  gr.  xij  ou  xv, 
6c  jufqu’à  5  fi. 

L’ Extrait  de  S abine  n’a  plus  qu’u¬ 
ne  obeur  balfamique,  foible  6>c 
différente  de  celle  de  la  Plante. (**) 
Sa  faveur  a  de  l’amertume  6c  de 
l’acreté  Quoique  moins  violent 
que  la  Plante  même ,  il  ne  laiffe 
pas  que  d’avoir  de  l’énergie  :  on 
l’employe  quelquefois  pour  pro¬ 
curer  les  Regies  dans  les  femmes 
dont  l’habitude  du  corps  eft  fort 
lâche  ,  dont  les  fibres  ont  peu  de 
reffort ,  6c  dans  lefquelles  l’abon¬ 
dance  des  Mucofités  lentes  6c 
vifqueufes ,  rendent  les  Parties  , 
fur-tout  la  Matrice,  fufceptibles 
d’obftruétion.  Sa  dofe  eft  depuis 
gr.  vj  ou  viij  ,  jufqu’à  9  fi. 

On  peut  dans  quelques  cas  join¬ 
dre  à  cet  Extrait  une  ou  deux 
'  gouttes  de  l’Huile  efientielle  de 
j  la  même  Plante.  Cette  Huile  eft 
I  très- vive,  6c  par  conféquent  aug¬ 
mente  beaucoup  l’énergie  de  ce 
Remede. 


(  *  )  On  fe  fert  avec  avantage  pour  les  digeftions  de  cette  efpece ,  d’une 
Cucurbite  d’étain  ,  qui  a  une  efpece  de  bouchon  de  même  métal  ,  qui  ferme 
exactement.  On  met  par-deflus  ,  un  couvercle  aufli  d’étain,  qui  fe  ville  avec 
le  haut  de  la  Cucurbite.  Ce  vailTeau  conferve  très-long-tems  fa  chaleur. 

(**)  Cartheufer ,  Fundam.  Mat.  Médiat. 
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EXTRAIT  DE  RÉGLISSE. 

Extraclum  Glycyrrhi^ce, 

Faites  bouillir  légèrement  dans  l’eau  ,  les  Racines  de 
Réglifle.  Coulez  &  exprimez  la  liqueur.  Laiffez  repofer 
pour  que  les  parties  féculentes  aillent  au  fonds.  Décantez 
alors  *  &  faites  évaporer  jufqu’à  ce  que  la  Matière  ne  s’at¬ 
tache  plus  aux  doigts.  Prenez  garde  fur  la  fin  de  l’évapo¬ 
ration  que  l’Extrait  ne  contracte  un  goût  d’Empyreume.  (  a  ) 

rendre  cet  Extrait  très-fec  ;  fans 
cette  précaution  il  fe  gâteroir  fort 
aifément ,  à  caufe  des  parties  mu- 
ciilagineufes  qui  font  contenues 
dans  cette  Racine. 


(a)  Je  crois  qu’il  eft  inutile  de 
npétendre  fur  cet  Extrait ,  qui  eft 
alfez  connu.  J’ai  déjà  parlé  de  fes 
Vertus  dans  la  Matière  Médicale. 
J’obferverai  feulement  qu’on  doit 


EXTRAIT  DU  BOIS  DE  CAMPECHE. 

Extractum  Ligni  Ca mpechen fis . 

^  Bois  de  Campêche  mis  en  Poudre,  ;  ;  ;  .  ibj 

Faites  bouillir  dans  un  gallon ,  d’eau,  (quatre  pintes) 
jufqu’à  la  rédudion  de  la  moitié.  Décantez  &:  remettez 
quatre  autres  pintes  d’eau  fur  le  Réfidu ,  que  vous  ferez 
bouillir  de  même  jufqu’à  la  réduction  de  la  moitié.  Répé¬ 
tez  la  même  chofe  deux  ou  trois  fois.  Mêlez  toutes  les 
décodions  enfemble ,  paflez-les,  ôc  faitesxles  évaporer  juf¬ 
qu’à  une  confidence  convenable. 

R  EMA  R  QU  E. 

On  a  beaucoup  de  peine  à  tirer  la  Teinture  de  ce  Bois,’ 
&  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  doit  le  mettre  en  poudre 
avant  que  d’en  faire  la  décodion.  (  a  ) 

ployons  point  en  France  ce  Bois 
dans  la  Médecine.  On  ne  doit 


ai  déjà  remarque  dans  la 
Matière  Médicale ,  que  nous  n’em- 
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point  le  mettre  en  poudre  fubtile 
pour  en  faire  la  décoction  ,  mais 
feulement  en  poudre  un  peu  grof- 
fiere  ou  râpée. 

Cet  Extrait  ,  qui  pade  pour 
tonique  8c  légèrement  aftringent, 
s’ordonne  en  Angleterre  dans  les 
Diarrhées  fimples  qui  reconnoif- 
fentpour  caufe  le  relâchement  du 
Ventricule  8c  des  Inteftins.  Sa  dofe 
eft  depuis  9  j  jufqu’â  gB  ou  5  j. 

On  prépare  auffi  avec  ce  Bois 

(*)  Paris  ,  Herijjanc  j  1757- 
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une  Tifanne  ,  dont  l’Auteur  de  la 
Pharmacopée  des  Pauvres  (  *  ) 
donne  la  préparation  j  elle  eft 
compofée  de  ^  iij  de  ce  Bois ,  Ca- 
nelle  5  ij  fur  quatre  pintes  d’eau. 
On  l’employe  dans  les  mêmes  Ma¬ 
ladies.  L’Auteur  que  je  viens  de 
citer ,  remarque  que  les  Excré- 
mens  de  ceux  qui  font  ufage  du 
Bois  de  Campêche ,  font  ordinai¬ 
rement  teints  en  rouge. 


EXTRAIT  DE  QUINQUINA. 
Extractum  Corticis  P eruviani. 

On  en  fait  de  deux  fortes  :  l’un  mou,  l’autre  fee  ôc 


folide. 

^  Quinquina  pulve'rifé ,  .  :  .  ; . ibj 

Eau  commune  , . ib  x ,  ou  xij 

[  en  mefure.  ] 


Faites  cuire  pendant  une  heure  ou  deux  :  verfez  enfuite 
la  liqueur  par  inclination  :  elle  fera  rouge  &  tranfparente , 
mais  elle  deviendra  jaune  &  trouble  en  refroidilfant.  Faites 
cuire  dans  la  même  quantité  d’eau,  le  Quinquina  qui  eft 
relié.  Répétez  la  décodion  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  relie 
claire  après  avoir  été  refroidie.  Palfez  &  mêlez  enfemble 
toutes  les  décodions  filtrées  :  faites-les  évaporer  à  un  feu 
très -doux  jufqu’à  une  confiftance  convenable,  en  évitant 
avec  foin  de  lailfer  contrader  à  l ’Extrait,  le  goût  fit  l’odeur 
d’Empyreume. 

On  donne  à  cet  Extrait  une  confiftance  différente.  Tan¬ 
tôt  on  ne  lui  donne  que  celle  de  Pilules ,  ou  bien ,  on  le 
rend  alfez  fee  &c  alfez  folide  pour  pouvoir  être  réduit  en 
poudre. 
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R  E  MA  R  Q  UE. 


On  prefcrit  de  fe  fervir  feulement  d'eau  pour  faire  l’Ex¬ 
trait  de  Quinquina ,  quoique  plufieurs  Pharmacopées  veu¬ 
lent  qu’on  commence  par  tirer  de  cette  Ecorce  ,  une  Tein¬ 
ture  avec  l’Efpric-de-vin  reétifié,  ou  au  moins  avec  l’eau- 
de  vie.  Le  Collège  a  approuvé  les  raifons  qui  ont  engagé 
le  Comité  àfuivrele  procédé  qu’on  vient  de  décrire.  (*)• 
Ceux  qui  commencent  par  tirer  une  Teinture  avec  l’Efprit- 
de-vin,  prétendent  que  par  ce  moyen,  on  extrait  la  par¬ 
tie  ré  fine  u  fe  du  Quinquina  d’une  façon  plus  exaéle.  Il  eft 
vrai  que  cette  Ecorce  contient  des  parties  réfineufes  ,  mais 
elles  font  tellement  unies  aux  gommeufes  ,  qu’on  peut 
obtenir  ces  deux  parties  en  même-tems  dans  la  décodion. 
C’eft  par  cette-  raifon  que  les  premieres  décodions  qui 
étoient  claires  pendant  qu  elles  étoient  encore  chaudes  , 
deviennent  troubles  en  refroidiflant.  En  effet,  l’union  des 
parties  refineufes  &  des  gommeufes  eft  alors  moins  parfaite  ; 
mais  apres  1  évaporation ,  l’Extrait  forme  une  feule  ôc 
même  maffe,  dont  la  confiance  eft  égale  dans  toutes  fes 
parties.  Ceux  qui  employent  un  Menftrue  fpiritueux  pour 
extraire  la  Refine  féparément,  font  obligés  de  remettre  de 
nouvel  Efprit-de  vin  pour  diffoudre  laRéfine  de  nouveau, 
&  la  mettre  en  état  de  s’unir  avec  l’Extrait  gommeux. 

C  eft  ce  procédé  qui  a  fait  croire  à  quelques  Artiftes,  qu’il 
falloit  toujours  ajouter  un  peu  d’Efprit- de- vin  fur 
la  fin  de  l’évaporation  ;  mais  toutes  les  fois  que  j’ai  fait 
Y  Extrait  de  Quinquina  à  l’eau  feule  ,  j’ai  trouvé  cette  ad¬ 
dition  fort  inutile.  (  a  ) 


(a)  Dans  les  premiers  tems 
qu  on  mit  le  Quinquina,  en  ufage  , 
on  employa  cetre  Ecorce  de  la 
maniéré  la  plus  (impie,  en  fe  con¬ 
formant  a  la  méthode  dont  ufoient 
les  Habitans  du  Pérou  de  qui  on 
Savoir  reçue.  On  fe  contentoit 

(*)  Voyez,  l’Expofition  du  Comité, 


donc  de  mettre  le  Quinquina  en 
Poudre  ,  &  on  avaloit  cette  Pou¬ 
dre  délayée  dans  une  petite  quan¬ 
tité  de  Liqueur,  ou  enveloppée 
dans  du  Pain  à  chanter ,  ou  ren¬ 
fermée  dans  un  Excipient.  Cette 
Methode  eft  encore  d’un  ufage 

Page  xlix  &  1. 
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très-fréquent ,  &  préférable  dans 
beaucoup  d’occafions  à  toutes  les 
autres  préparations.  On  crut  ce¬ 
pendant  remarquer  que  la  grande 
quantité  de  cette  Ecorce  en  Subf- 
tance  dont  on  étoit  fouvent  obli¬ 
gé  de  continuer  l’ufage  pendant 
long-tems  ,  caufoit  à  plufieurs Ma¬ 
lades  des  pefanteurs  d’eflomac,  la 
perte  d’appétit  &  d’autres  accidens 
qui  fui  vent  quelquefois  l’ufage  im¬ 
modéré  des  Poudres  &  de  certains 
Abforbans.  Ces  inconvéniens ,  &c 
plutôt  encore  la  prévention  de 
plufieurs  Médecins,  firent  pref- 
que  abandonner  cet  excellent  Re- 
mede.  CJn  Anglois,  connu  fous  le 
nom  du  Chevalier  Talbot,  crut 
remédier  aux  mauvais  effets  qu’on 
avoit  apperçus  dans  le  Quinquina 
en  faifant  infufer  cette  Ecorce 
dans  le  vin.  Il  faifoit  prendre  en- 
fuite  cette  Infufion  en  allez  grande 
dofe.  (*)  Ce  Remede,  que  Talbot 
tint  caché  pendant  long  -  rems  , 
eut  d’abord  beaucoup  de  célébrité, 
non-feulement  à  caufe  des  cures 
qu’il  opéra ,  mais  encore  par  l’a¬ 
vantage  prefque  toujours  certain 
d’être  regardé  comme  un  fecret. 
Cependant  l’entoufiafme  pafia  , 
8c  on  s’apperçut  que  ce  Remede 
ne  devoir  pas  être  adminiftré  in- 
diftin&ement  dans  tous  les  cas  , 
fk  ne  convenoit  pas  à  toutes  les 
conftitutions.  D’ailleurs,  le  défaut 
des  Remedes  &  des  préparations 
convenables  (reproche  qui  étoit 
commun  à  tous  ceux  quijufqu’a- 
lors  avoient  employé  le  Quinqui - 
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na.)  rendoit  fouvent  inutile,  & 
plus  fouvent  encore  dangereux  ,  le 
Remede  du  Chevalier  Talbot.  On 
chercha  donc  de  nouveaux  moyens 
de  préparer  &  d’adminiftrer  le 
Quinquina  ,  moyens  qui  pûffent 
s  appliquer  aux  différentes  indica¬ 
tions  qui  fe  préfenteroient  à  rem¬ 
plir.  Les  Médecins  habiles  com- 
mençoient  à  s’appercevoir  de  la 
bonté  de  cette  Ecorce ,  8c  conve¬ 
nient  qu  on  devoit  la  regarder 
comme  le  Fébrifuge  le  plus  cer¬ 
tain  que  la  Médecine  eût  trouvé. 
Ce  furent  ces  motifs  qui  firent 
imaginer  différentes  préparations 
du  Quinquina.  J’aurai  occafion 
d’en  parler  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage.  Je  me  borne  actuelle¬ 
ment  à  la  façon  de  préparer  les 
Extraits  de  cette  Eçorce,  qui  font 
le  fujet  de  cet  Article. 

Les  mêmes  raifons  qui  avoient 
engagé  les  Artiftes  à  préparer  les 
Extraits  de  plufieurs  Subfiances  , 
ont  fait  employer  ceux  de  Quin¬ 
quina.  On  crut  d’ailleurs  avec  quel¬ 
que  efpece  de  raifon  ,  qu’en  fé- 
parant  de  cette  Ecorce  les  parties 
ligneufes  &  terreftres ,  on  la  ren- 
droit  moins  pefante  à  l’eflomac  de 
plufieurs  Malades  ,  qui  ne  pou- 
voient  en  faire  ufage  lorfqu’ils  la 
prenoient  en  Subfiance.  Celt  fur- 
tout  depuis  environ  trente  ans 
qu’on  a  perfectionné  la  Méthode 
de  faire  ces  Extraits.  Enfin  ,  il  y 
en  a  environ  quinze  que  feu  M.  le 
Comte  de  la  Garaye  ,  occupé 
uniquement  du  foulagement  des 


(*)  ^1  Quinquina  dans  une  pinte  de  Vin 

cette  infufion  quatre  fois  par  jour  pendant  dix  jours. 


rouge,  &  donnoit  §  iv  de 


les  extraits 
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Pauvres,  rendit  publique  une  pré¬ 
paration  de  Quinquina ,  (  *  )  a  la¬ 
quelle  U  donna  le  nom  de  Sel  Ef- 
jentiel ,  quoiquen  effet  ce  ne  fut 
qu’un  Extrait  très  bien  préparé  de 
cette  Ecorce ,  ainff  que  plusieurs 
Chymiftes  l  ont  fait  obferver  ,  ôc 
entre  autres  M.  Geoffroy  dans  fon 
Mémoire  fur  la  Maniéré  de  pré¬ 
parer  les  Extraits  de  certaines 
Plantes.  (**) 

J’ai  déjà  annoncé  dans  la  Ma¬ 
tière  Médicale ,  (  Article  du  Quin¬ 
quina  )  que  l’Ecorce  du  Pérou  étoit 
compofée  de  parties  terreufes ,  de 
réfineufes  &  de  gommeufes.  Ces 
deux  dernieres  parties  font  inti¬ 
mement  unies  enfemble  ,  ainfi 
que  dans  la  plupart  des  Subftances 
végétales.  C’eft  par  cette  raifon 
que  >  lorfqu  on  employe  un  Menf- 
true  fpiritueux  ,  on  obtient  en 
même  -  terns  une  portion  de  la 
Gomme  qui  refte  unie  à  la  Réfine. 
Cette  derniere  eft  cependant  dans 
ce  cas  la  plus  abondante,  ainfi 
qu’il  eft  facile  de  le  concevoir  : 
car  l’Extrait  que  j’ai  retiré  du 
Quinquina  (  en  employant  un 
Efprit-de-vin  très-redifié  )  mis 
dans  l’eau  commune  ,  coloroit 
cette  derniere  en  jaune  doré,  mais 
s’y  diffolvoit  très -peu.  Il  eft  vrai 
qu’en  général  tous  les  Extraits  de 
cette  Ecorce  ,  même  obtenus  par 
un  Menftrue  aqueux ,  fe  diffol- 
vent  enfuite  alfez  difficilement 
dans  l’eau,  quoique  la  plupart  de 
ces  Extraits  s’humedent  très-aifé- 
ment  à  l’air. 


J’aurai  occafion  de  faire  obfer¬ 
ver  encore  cette  fingularité.  Eu 
verfant  de  l’Eau  commune  fur 
une  forte  Teinture  de  Quinquina 
obtenue  par  le  moyen  de  1  Efprit- 
de-vin  redifié  ,  les  deux  Liqueurs 
m’ont  paru  fe  mêler  d’abord  affez 
également,  ôc  fans  loucher  fenfi- 
blement.  Ce  n’a  été  qu’au  bout  de 
quelques  heures  que  le  mélange 
s’eft  troublé;  il  s’eft  formé  peu  à 
peu  des  efpeces  de  plaques  hui- 
leufes ,  qui  fe  montroient  dabord 
fous  la  forme  de  ffoccons ,  dont 
quelques-uns ,  après  avoir  fiotté 
fur  la  liqueur  ,  s’attachoient  aux 
parois  du  verre  ,  d’autres  fe  por- 
toientau  fond.  Cette  Obfervation 
que  j’ai  répétée  plusieurs  fois  , 
femble  prouver  l’union  intime 
des  deux  parties  réfineufes  ôc  gom¬ 
meufes  ,  union  qui  ne  peut  être 
rompue  qu’au  bout  d’un  certain 
tems.  Il  m’a  paru  aufii  par  lacon- 
fiftance  du  dépôt,  que  les  pre¬ 
mieres  approchoient  plus  de  la 
nature  huileufe ,  que  d’une  vraye 
Réfine.  On  obtient  aufli  une 
grande  partie  de  la  Subftance  ré- 
finiforme  du  Quinquina  ,  en  em¬ 
ployant  l’eau  pour  Menftrue ,  mê¬ 
me  par  une  fimple  infufion  faite  à 
froid.  L’Extrait  falin  qu’on  ob¬ 
tient  par  ce  moyen,  fe  diffout  en 
partie  dans  l’Efprit-de-vin  redifié, 
qu  il  colore  fortement  en  jaune 
doré  :  cependant  ce  dernier  Ex¬ 
trait  ne  communique  rien  à  l’Æ- 
ther ,  (  ***  )  ôc  ne  fait  que  s'y  pe¬ 
lotonner  fans  s’y  mêler  aucune- 

Végétaux , 


(  *  )  Chymie  Hydraulique  ,  pour  extraire  les  Sels  effentiels  des 
Animaux  &  Minéraux,  avec  l'eau  pure.  Paris,  1745. 

(*'*  )  Mémoires  de  l’Acad.  des  Sciences,  Ann.  1738.  Pag.  193  &fuiv. 
(***  J  Je  donne  le  nom  iimple  d 'JEther  }  à  VÆther  vitriolique. 
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ment}  bien  différent  à  cer  égard , 
de  1  Extrait  de  Quinquina  qu’on 
obtient  par  la  décoétion  ,  comme 
je  le  ferai  remarquer  dans  un  mo¬ 
ment.  Si  on  employe  une  chaleur 
douce  pour  faire  l’infufion  du 
Quinquina  dans  l’eau ,  on  retire 
à  la  vérité  un  peu  plus  d’Extrair  ; 
mais  outre  que  cette  quantité  eft 
à  peine  fenftble  ,  ce  dernier  paroît 
peu  différent  de  celui  qu’on  obtient 
à  froid.  Il  .en  eft  de  meme  lorf- 
qu’on  fubftitue  à  la  chaieur ,  un 
mouvement  qu’on  imprime  à  la 
Liqueur ,  8c  qu’on  continue  pen¬ 
dant  quelque  tems  à  l’aide  d’une 
Spatule  ou  d’un  Mouffoir,  qu’on 
fait  agir  par  le  moyen  d’une  Roue, 
ainli  que  l’a  pratiqué  M.  le  Comte 
de  la  Garaye  dans  la  Machine  qui 
eft  connue  fous  fon  nom.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  lorfqu’on  fait 
bouillir  le  Quinquina ,  8c  qu’on 
en  prépare  l’Extrait  enfuivantle 
procédé  qui  eft  décrit  dans  le 
Texte,  :  outre  que  par  ce  moyen 
on  retire  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’Extrait  d’une  Maffe  donnée 
d’Ecorce  du  Pérou  ,  (  *  )  l’Extrait 
différé  des  autres  par  plufîeurs 
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propriétés.  i°.  Sa  couleur  eft  d’un 
rouge  beaucoup  plus  foncé ,  8c 
en  général  d'une  couleur  moins 
brillante  que  celle  des  Extraits 
qu’on  obtient  par  l’infufion  ou  par 
la  trituration.  i°.  Il  ne  s’humeéte 
pointa  l’air,  au  lieu  que  ces  der¬ 
niers  contra&ent  fort  aifément  de 
l’humidité.  La  Teinture  que 
le  premier  communique  à  l’Efprit- 
de-vin  reéhfié  ,  eft  plus  haute  en 
couleur,  &  ce  Menftrae  en  retire 
une  plus  grande  quantité  d’Extrait, 
que  des  autres.  40.  L  Extrait  de 
Quinquina  fait  par  décoétion  , 
communique  une  couleur  d’un 
jaune  doré,  à  l’Æter ,  8c  s’y  dif- 
fout  même  en  partie ,  au  lieu  que 
les  autres  Extraits  de  cette  Ecorce 
ne  paroiffent  rien  communiquer 
à  cette  Liqueur  qui  fe  trouve  à 
peine  colorée  après  une  longue  di- 
geftion.  D’ailleurs,  la  faveur  de 
cesdifférens  Extraits  eft  à  peu  près 
la  meme. 

Il  paroît  réfuîter  de  ces  Obfer- 
vations,  que  l’Extrait  qu’on  obtient 
du  Quinquina  par  une  décoétion. 
long-tems  continuée,  &:  dans  la¬ 
quelle  on  a  employé  une  quantité 


(  *  )  En  fuivant  le  Procédé  de  la  Pharmacopée  que  je  traduis,  j’ai  retiré 
de  5  iij  de  Quinquina ,  (poids  marchand)  9  iv  d’Extrait  bien  fee  &  bien  caf- 
fant ,  ce  qui  fait  le  y  plus  le  f  de  la  quantité  d’Ecorcc  dont  je  nie  fuis  fervi. 
Pavois  employé  à  differentes  reprifes  lo  viij  d'eau  ou  environ,  n’ayant  cefTé  que 
lorfque  l’eau  n’a  plus  été  teinte.  On  ne  retire  ordinairement  par  l’infijfion  que 
le  -,  le  I ,  &  même  fouvent  beaucoup  moins.  (Voyez  la  Chymie  Hydraulique 
déjà  citée  ,  Cartheufer ,  Fundam.  Mat.  Med.  Torn.  //,  Cap.  XVlll.  §. 6  ,  Sc 
Loefekc,  de  Seleiïijftmis  Remediis  in  Commere.  Littera.  Tom.  V.)  Ce  dernier 
Auteur  n’a  retiré  par  la  coâion  qu’un  peu  moins  du  3.  Je  crois  que  ia  différence 
de  ces  Réfultats  avec  ceux  que  je  viens  d’expofer,  dépend  non-feulement  de  la 
qualité  de  l’Ecorcc  de  Quinquina ,  mais  encore  de  la  quantité  d’eau  employée* 
quantité  qui  n’a  pas  été  affez  grande  pour  extraire  toutes  ies  Lardes  du  Quinquina „ 
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d’eau  convenable  ,  contient  une 
plusgrande  quantité  de  laSubâance 
réiimforme  de  cette  Ecorce,  que 
celle  qui  fe  trouve  toujours  jointe 
à  la  partie  gommeufe  dans  les  (im¬ 
pies  infufions.  Il  paroîc  auffi  que 
le  premier  de  ces  Extraits  con¬ 
tient  une  plus  grande  quantité  de 
ia  matière  terreufe  de  cette  Ecorce. 
M.  Cartheufer  (*)  remarque  avec 
raifon  que  c’effc  à  ces  différentes 
manipulations  qu’on  doit  attri¬ 
buer  les  divers  réfultats  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  examiné  la  propor¬ 
tion  qui  fe  trouve  entre  les  par¬ 
ties  gommeufes  Ce  les  réfineufes 
du  Quinquina.  En  général ,  on  ne 
fçauroit  avoir  fur  cette  proportion 
que  des  à-peu- près ,  par  les  raifons 
que  j’ai  déjà  expofées ,  Ôc  parce 
que  les  Ecorces  de  Quinquina  va¬ 
rient  en  force  &  en  vivacité ,  fui- 
vant  les  difFérens  endroits  où  elles 
ont  été  recueillies ,  (**)  la  maniéré 
dont  elles  ont  été  fechées  &  con- 
fervées ,  leur  vétufté  ,  &c.  Il  pa- 
roît  auffi  que  c'eft  principalement 
dans  la  partie  gommeufe  que  ré- 
ftde  l’amertume  qu’on  remarque 
dans  le  Quinquina ,  puifqu’ainli 
que  je  l’ai  fait  obferver  ,  lorfqu’on 
réemployé  qu’un  Menflrue  fpiri- 
tueux ,  l’Extrait  qu’on  obtient ,  n’a 
que  très-peu  d’amertume,  au  lieu 
que  celui  qu’on  retire,  foit  par 
la  deco&ion  ,  foit  par  l’infufion  , 
ie  fait  dillinguer  par  cette  faveur 
ameie  Ce  ftiptique  qu’on  Içait  être 
propre  au  Quinquina.  Il  m’a  mê¬ 
me  paru  que  cette  faveur  étoit 
encore  plus  marquée  dans  les  Ex- 

(*)  Loco  citato. 

(  **)  Yoyez  la  Matière  Médicale. 


traits  obtenus  par  l’infufion  on 
par  la  trituration  ,  que  dans  ceux 
qu  on  retire  par  les  décodions 
réitérées. 

Outre  les  parties  gommeufes  & 
réfineufes  qui  conllituent  princi¬ 
palement  les  difFérens  Extraits 
qu’on  obtient  du  Quinquina ,  cette 
Ecorce  contient  encore  des  par¬ 
ties  terreflres.  Ces  dernieres  ont 
été  peu  examinées  jufqu  a  préfenr  ; 
&  en  efFet  l’union  intime  qu’elles 
contractent  avec  les  premieres  , 
rend  cet  examen  afièz  difficile. 
Ce  n’eft  qu’après  plufieurs  décoc¬ 
tions  &  des  lotions  réitérées, qu’on 
parvient  à  enlever  prefque  toute 
la  partie  extractive  qui  contient 
elle-même  des  parties  terreufes. 
Je  n’ai  pas  pu  fuivre  exactement 
lesobfervationsdont  cette  matière 
eft  fufceptible  ,  faute  de  tems  , 

Ce  parce  que  je  n’ai  pas  eu  une 
allez  grande  quantité  de  ce  Réfidu 
pour  l’examiner  &  le  dépouiller 
entièrement  de  tout  ce  qui  étoit 
étranger  à  la  partie  terreufe.  J’ai 
Fait  à  la  vérité  quelques  expérien¬ 
ces  fur  le  Réfidu  de  cette  Ecorce  , 
dont  j’avois  tâché  d’enlever  toute 
la  partie  foluble  par  les  Menâmes 
fpiritueux  Ce  par  les  aqueux  que 
j’employois  fucceffivement.  J’ai 
obtenu  par  ce  moyen  une  Subf- 
tance  qui  n’avoit  plus  aucune  fa¬ 
veur  ,  &  qui  paroilfoit  une  véri¬ 
table  terre.  Cependant  jefuis  bien 
éloigné  d’affurer  qu’elle  ne  conte- 
noit  pas  quelques  autres  parties. 
Peut  être  même  ne  peut-on  par¬ 
venir  à  avoir  cette  terre  pute,  Ce 
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exemte  de  rout  mélange  étranger , 
que  par  des  manipulations  parti¬ 
culières  ,  ou  en  mettant  en  ufage 
1’aCtion  violente  du  feu  ;  mais 
avec  le  fecours  de  ce  dernier  ,  il 
eft  à  craindre  qu’on  n  obtienne 
qu  une  fubftance  altérée  ,  &  très- 
différente  de  ce  qu’elle  étoit  dans 
fort  état  naturel. 

Lorfqu'on  filtre  une  teinture  de 
Quinquina  faite  par  l’eau  ,  on 
trouve  fur  le  papier  un  enduit  ou 
une  efpecedeVernisqui  le  pénétre, 
&  dont  la  couleur  eft  d’un  rouge 
allez  vif.  Si  on  diffoutde  nouveau 
dans  l’eau  l’Extrait  qu’on  a  obtenu 
du  Quinquina  par  ce  Menftrue  , 
on  trouve  le  papier  qui  a  fervi  de 
filtre  ,  teint  encore  d’une  couleur 
rouge ,  dont  la  vivacité  fubfifte 
même  après  l’exficcation.  Cette 
fubftance  rouge  eft  fi  fort  embar- 
raffee  dans  les  pores  du  papier  , 
qu’il  ne  m’a  pas  été  poffible  d’en 
ramaffèr  une  allez  grande  quan¬ 
tité  pour  l’examiner.  A  l’égard  du 
Réfidü  qui  tombe  au  fonds  du 
filtre ,  il  eft  d’un  jaune  pâle ,  & 
d’une  couleur  peu  differente  de 
celle  du  Quinquina  lui-même  mis 
en  poudre  :  la  couleur  de  ce  Réfidu 
eft  feulement  plus  affbiblie.  On 
feroit  d’abord  porté  à  croire  que 
cette  fubftance  rouge  eft  une  por¬ 
tion  de  la  Réfine  de  l’Ecorce  du 
Quinquina ,  &  que  cette  portion 
réfineufe  fe  fépare  de  la  partie 
vraiment  extractive  ,  lorfqu’on 
h’a  pas  foin  de  palier  la  liqueur 
dans  le  degré  de  chaleur  conve¬ 
nable  ,  pour  donner  à  la  Réfine 
l’efpece  de  fluidité  qui  la  rend 
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perméable  â  travers  les  pores  du 
papier ,  â  l’aide  de  la  gomme  à 
laquelle  elle  eft  encore  unie, 
j  M.  Geoffroi(*)  a  en  effet  remarqué 
que  fi  on  lai  (le  refroidir  l’infufion 
du  Quinquina  faite  dans  l’eau  ,  la 
Réfine  fe  fépare  8c  refte  fur  le 
filtre.  C’eft  par  cette  raifon  qu’il 
J  recommande  de  filtrer  la  liqueur 
lorfqu’elle  eft  encore  chaude.  On 
peut  ajouter  encore  ,  que  cette 
fubftance  rouge  fe  trouve  en  beau¬ 
coup  plus  grande  quantité  fur  les 
papiers  qui  ont  fervi  à  palier  les 
infufions  ou  les  décoCtions  aqueu- 
fes  du  Quinquina ,  que  fur  ceux 
â  travers  lefquels  on  a  filtré  les 
Teintures  fpiritueufes  de  cette 
Ecorce  j  mais  ces  dernieres  n’en 
font  pas  touc-à-fait  exemtes  ,  6c 
j’ai  toujours  obfervé  une  légère 
teinture  de  rouge  fur  les  papiers 
qui  ont  fervi  à  filtrer  ces  Tein¬ 
tures.  On  ne  peut  donc  pas  re¬ 
garder  cette  fubftance  rouge  com¬ 
me  purement  réfineufej  elle  pa- 
roît  plutôt  une  portion  de  terre 
très-liibtile  qui  a  contracté  plus 
d’union  avec  la  partie  oléofo-ré- 
fineufe  du  Quinquina ,  qu’avec  la 
partie  gommeufe  de  cette  Ecorce. 

Après  avoir  fait  digérer  plu- 
fieurs  fois  une  certaine  quantité 
deQuinquina  mis  en  poudre,  dans 
l’Efprit-de-Vin  reCtifié  ,  j’ai  em¬ 
ployé  des  décodions  fouvent  réi¬ 
térées  ,  8c  je  les  ai  continuées 
jufqu’à  ce  que  l’eau  bouillante 
n’en  pût  tirer  aucune  Teinture  , 
&c  qu’elle  paffat  claire.  Mon  ob¬ 
jet  étoit  d’épuifer  entièrement 
cette  Ecorce,  8c  de  la  dépouiller 


(*}  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences,  Ann.  1738,  Pag.  1 06. 
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de  ce  qu’elle  conrenoic  de  foluble. 
Il  m’elt  relié  une  Subllance  que 
je  crois  pouvoir  appeller  ,  quoi- 
qu’improprement ,  Terrcuft ,  puis¬ 
qu'elle  approche  beaucoup  de 
l’érarde terre.  Ce Rélîdu  écoitd’un 
rouge  obfcur,  8c  un  peu  brun  : 
mis  fur  la  langue,  8c  laide  long- 
rems  dans  la  bouche,  il  n’avoir 
aucune  faveur  :  tour  au  plus  ,  on 
pouvoir  rapporter  le  gour  qu’il 
lailToit ,  à  celui  que  laide  un  mor¬ 
ceau  de  bois  qui  a  commencé  à 
fécher  fur  l’arbre.  Cette  Subllance, 
qui  paroît  compofée  des  parties 
ligneufes  8c  parenchimateufes  de 
l’Écorce ,  effc  attaquée  par  les  trois 
acides  minéraux ,  8c  par  l’acide 
végétal.  J’obferverai  cependant 
que  parmi  les  trois  premiers  aci¬ 
des,  le  vitriolique  ne  forme  point 
de  véritable  union  avec  le  Rélîdu 
du  Quinquina  épuifé  de  la  maniéré 
dont  je  viens  de  le  dire.  Cet  acide, 
lorfqu’il  eft  concentré,  (*)  brûle 
pour  ainfi  dire  le  Rélîdu  fur  le¬ 
quel  on  le  verfe.  Dans  l’expérience 
que  j’ai  faite  avec  l’Huile  de  Vi¬ 
triol  bien  concentrée,  à  laquelle 
j’avoismêlé  un  peu  d’eau,  il  s’ex¬ 
cita  beaucoup  d’effervefcence ,  8c 
dans  1  inllant  la  malle  devint  noire. 
Quelque  tems  après  ,  la  liqueur 
que  je  vis  Surnager  éroit  claire  8c 
Semblable  à  l’Huile  de  Vitriol 
que  j  avois  employée.  Ayant  dé¬ 
canté  cette  liqueur  limpide ,  j’y 
verfai  de  l’Huile  de  Tartre  par 
défaillance.  Il  ne  fe  forma  aucun 
précipité  ,  même  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  preuve  que  cet 


acide  n’avoit  contracté  aucune 
union  avec  la  partie  terreufe  du 
Quinquina  :  au  contraire ,  ayant 
employé  les  deux  autres  acides 
minéraux,  8c  le  Vinaigre  diftillé, 

I  effervefcence  fut  vivej  8c  ayant 
verfé  le  même  Alkali  fixe  fur  les  li¬ 
queurs  décantées  avec  foin ,  ces 
dernieresont  louché  dans  l’inflanr, 
&  il  s’eft  formé  tout  de  fuite  un 
précipité  terreux,  qui,  lavé  plu- 
heurs  fois,  8c  bien  feché ,  m’a 
paru  une  terre  très-fine,  fans  fa¬ 
veur,  8c  dune  couleur  d’un  jaune 
tres-pâle.  Ce  même  précipité  ter¬ 
reux  fe  redifiolvoit  très  prompte¬ 
ment  dans  les  acides.  L’acide  ni¬ 
treux,  8c  celui  du  Vinaigre  m’ont 
paru  agir  plus  vivement  fur  ce  Ré- 
fidu,  &  fournir  un  précipité  plus 
abondant  que  l’acide  marin.  Plus 
les  préparations  de  Quinquina 
contiennent  de  cette  partie  ter¬ 
reufe  ,  plus  aufiî  les  acides  dont 
je  viens  de  parler  agifient  fur 
elles  y  ainfi  1  aélion  des  acides  eft 
plus  vive  fur  l’Extrait  fait  pa?  dé¬ 
coction  ,  que  fur  les  Extraits  ob¬ 
tenus  par  linfufion.  Cette  adtion 
eft  encore  plus  marquée  fur  le 
Quinquina  en  fubflance,  mis  fim- 
plement  en  poudre. 

II  eft  affez  difficile  de  fe  dé¬ 
terminer  exactement  fur  les  dif¬ 
férentes  maniérés  d’adminiftrer  le 
Quinquina.  Cet  objet,  ainfi  qu’une 
multitude  d’autres  femblables ,  n’a 
pas  encore  été  fuivi  avec  une  atten¬ 
tion  capable  de  fixer  les  cas  dans* 
lefquels  on  doit  donner  la  pré¬ 
férence  à  telle  ou  telle  préparation 
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fur  l’Ecorce  même  donnée 
fubftance.  Eft-ce  à  la  partie  gom- 
meufe  feule  ,  eft-ce  quelquefois  à 
la  réfîneufe  ,  ou  plutôt  n’eft  -  ce 
point  à  toutes  les  deux  enfemble 
qu’on  doit  attribuer  les  bons  ef¬ 
fets  du  Quinquina  ?  Ces  parties 
unies  à  une  portion  de  terre  , 
n’ont-elles  pas  un  effet  plus  cer¬ 
tain  que  lorfqu’elles  en  font  fé- 
parées  ,  du  moins  en  grande  par¬ 
tie  ?  Ceskqueftions  embarraffan tes 
ne  peuvent  fe  réfoudre  que  par  des 
obfervations  exaétes  &c  dirigées 
avec  fagacité  vers  ce  point  de  pra¬ 
tique  important.  On  fçait  qu’en  gé¬ 
néral  la  méthode  la  plus  sure  pour 
combattre  les  Fievres  intermitten¬ 
tes,  eft  (après  les  préparations 
convenables)  d’employer  le  Quin¬ 
quina  en  fubftance,  donné  en  dofe 
plus  ou  moins  répétées.  Les  bons 
Obfervateurs  ont  remarqué  ,  que 
dans  ces  maladies  ,  &:  dans  quel¬ 
ques-unes  de  celles  qu’on  nomme 
convulfives  ,  ôc  dans  lefquelles 
le  Quinquina  réuftit  ft  bien,  les 
Extraits  de  cette  Ecorce  n’avoient 
pas  communément  un  fuccès  aufti 
certain  que  la  poudre  même.  (  *  ) 
Au  contraire  ,  dans  plufîeurs  ma¬ 
ladies  de  l’eftomac  ,  dans  lefquel¬ 
les  l’indication  porte  à  adminiftrer 
un  Remede  capable  d’augmenter 
la  force  tonique  de  ce  vifcere  , 
&  lorfqu’on  veut  fuppléer  à  l’of¬ 
fice  de  la  bile  devenue  trop  peu 
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aétive ,  on  obferve  que  les  Extraits 
de  Quinquina ,  &  fur-tout  ceux 
qu’on  a  nommés  Sels  cjjcntids  , 
rcuffiftent  beaucoup  mieux  que 
l’Ecorce  même  ,  qui,  dans  ce  cas, 
ainfi  que  la  plupart  des  poudres, 
pefe  quelquefois  fur  le  ventricule  , 
&  réfille  à  l’aétion  de  ce  dernier  , 
devenu  trop  foible  par  l’état  d’a¬ 
tonie  de  fes  fibres.  Cette  diffé¬ 
rence  viendront  -  elle  de  ce  que 
dans  le  premier  cas  ,  les  premieres 
voyes  fe  trouvent  chargées  d’un 
acide  étranger  ,  qui,  s’uniffant  à 
la  partie  vraiment  terreufe  du 
Quinquina  ,  forme  un  Sel  neutre  , 
foluble  dans  les  liqueurs  conte¬ 
nues  dans  le  canal  alimentaire  , 
tandis  que  la  partie  gommo-réft- 
neufe  agit  en  qualité  d’amer  &: 
de  tonique  ailringent?  Mais  dans 
le  fécond  cas  ,  le  défaut  d’acide 
fait  que  la  Subftance  parenchima- 
teufe  &  terreufe  ,  refte  infoluble. 
Cette  derniere  eft  même  alors  un 
obffacle  à  l’extraétion  de  la  fubf¬ 
tance  réellement  mifcibleavec  les 
liqueurs  gaftriques  &  inteftinales , 
fouvent  elles  -  mêmes  altérées. 
Cette  explication  ,  que  je  ne  pro- 
pofe  tout  au  plus  que  comme  une 
conjecture  ,  s’accorderoit  aidez 
avec  les  expériences  dont  j’ai  par¬ 
lé  il  n’y  a  qu’un  moment.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  c’elt  au  Médecin  a 
étudier  la  nature  de  la  maladie , 
&  la  conftmuion  du  Malade  qu’il 


(*  )  Je  ne  donne  point  cette  propofition  comme  exclnfîve.  Je  fçais  qu’on  guérit 
uès-fouvent  les  Fievres  intermittentes  en  n’employant  que  les  Extraits  ou  les 
Décoctions  de  Quinquina.  Il  y  a  même  quelques-unes  de  ces  Fievres  qui  font  plus 
aifées  à  emporter  par  ces  moyens,  que  par  l’Ecorce  en  Subftance;  mais  je  crois 
qu’en  général  la  Poudre  réuftit  mieux  dans  les  Fievres  intermittentes ,  lorfque  la 
difpoiition  particulière  des  Malades  ne  s’eppofe  point  à  Ton  ufage. 
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traite  ,  pour  fçavoir  quelle  eft  la 
maniéré  la  plus  avantage ufe  d’ad- 
miniftrer  le  Quinquina  dans  telle 
ou  telle  circonftance.  On  ne  doit 
cependant  pas  perdre  de  vue  que 
c’eft  principalement  dans  les  Ex¬ 
traits  obtenus  par  un  Menftrue 
aqueux  ,  que  réfule  cetce  amer¬ 
tume  particulière  au  Quinquina , 
6c  qui  paroît  entrer  pour  beau¬ 
coup  dans  les  effets  qu’on  apper- 
çoit  après  l’ufage  de  cetce  Subi¬ 
tanee.  Il  paroîc  donc  qu’on  doit 
les  préférer  aux  Extraits  préparés 
par  les  Menftrues  fpiricueux.  On 
doit  auffi  faire  attention  que  {'Ex¬ 
trait  de  Quinquina  par  décoébion  , 
tel  qu’il  eft  décrit  dans  la  For¬ 
mule  qu’on  a  vu  au  commence¬ 
ment  de  cette  Note,  paroît  être 
un  de  ceux  qui  retient  le  plus 
des  propriétés  du  Quinquina  en 
Subftance,  &  qu’il  n’eft  que  dé- 
barraffé  des  parties  les  plus  grof- 
fieres  &  les  plus  pelantes  de  l’E¬ 
corce. 

Je  crois  en  avoir  affez  dit  fur 
cet  objet.  Je  paffe  à  la  defeription 
des  differens  Procédés  qui  font 
en  ufage  pour  retirer  par  le  moyen 
de  l’eau ,  les  autres  Extraits  de 
l’Ecorce  du  Pérou,  foit  par  l’in- 
fufion  à  froid,  ou  en  employant 
la  chaleur.  J’ajouterai  feulement 
que  la  dofe  de  Y  Extrait  de  Quin¬ 
quina  par  décoétion,  eft  depuis 
gr.  x  jufqua  9  j  &  3  ft  j  on  en 
donne  même  jufqua  3  j ,  &  on 
répété  ces  dofes  fuivant  les  cir- 
conftances. 


EXTRAIT  DE  QUINQUINA 

PAR  LA  TRITURATION, 
nommé  ordinairement 

SEL  ESSENTIEL  DE  QUINQUINA 
de  M.  D  2  LA  GaRAYï. 

'lf.  Quinquina  mis  en  pou¬ 
dre,  6c  paffé  par  un  Tamis  de 

crin  . . tb  ft 

Mettez-le  dans  un  pot 
de  terre  cylindrique  élev^ 

&  affez  grand  pour  con¬ 
tenir  environ  neuf  pintes 
d’eau.  Verfez  par  deffus 
Eau  pure  filtrée  &  re- 

pofée . . fb  xij 

.Faites  entrer  dans  ce  vafe  de 
terre  ,  un  Mouffoir  de  bois  à  ai¬ 
lerons.  Ce  Mouffoir  doit  pénétrer 
dans  le  pot  jufqu’à  un  pouce  près 
de  fon  fonds.  A  l’extrémité  fupé- 
rieure  du  bâton  du  Mouffoir  ,  il 
doit  y  avoir  une  petite  poulie  par 
où  paffe  une  corde  qui  doit  ré¬ 
pondre  à  la  crénelure  d’une  roue 
d’environ  deux  pieds  6c  demi  de 
diametre.  Cette  roue  eft  placée 
horifontalemenr ,  6c  affujettie  fur 
un  bâti  de  bois.  Elle  a  une  che¬ 
ville  arrondie  par  le  moyen  de 
laquelle  on  la  meut.  Il  doit  y 
avoir  encore  une  traverfe  de  bois 
avec  des  trous,  pour  foutenir  6c 
lailfer  paffer  un  ou  plufieurs  Mouf- 
foirsqui  agiffentenmême-tems.(*) 
On  a  foin  de  couvrir  les  pots  d’un 
linge.  On  fait  mouvoir  enfuite  la 
roue  d’un  mouvement  égal  pen- 


(*)  Voyez  la  Defeription  détaillée  de  cette  Machine,  avec  les  Planches  qui 
j*  rcPr<ffentent  >  dans  1  Ouvrage  de  feu  M.  le  Comte  de  la  Garayc ,  nommé 
thymie  Hydraulique.  Pans,  174;. 
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dant  douze  heures.  On  filtre  en- 
fuite  la  liqueur  au  travers  de  deux 
toiles  claires  pofées  fur  un  Tamis 
de  crin.  Laiftez  repofer  la  liqueur 
filtrée  pendant  douze  heures  } 
verfez  enfuite  par  inclination ,  8c 
filtrez  de  nouveau  la  liqueur  dé¬ 
cantée  par  une  Chauffe  d’étoffe. 
On  peut  reverfer  de  nouvelle  eau 
fur  le  marc  ,  recommencer  la  tri¬ 
turation  ,  8c  filtrer  comme  on 
vient  de  le  dire.  On  réunit  les 
deux  liqueurs  enfemble ,  &  on  les 
diftribue  fur  des  afiiettes  de  finan¬ 
ce.  On  doit  avoir  attention  de 
ne  pas  mettre  fur  chaque  afiiette 
une  trop  grande  quantité  de  li¬ 
queur.  On  fait  enfuite  évaporer 
jufqu’à  déification  au  Bain  de  Va¬ 
peur  ou  à  un  Bain-Marie  doux , 
en  faifant  nager  les  afiiettes  lur 
l’eau  contenue  dans  une  grande 
balfine.  Lorfque  la  couche  d’Ex- 
trait  qui  eft  fur  les  afiiettes  ,  eft: 
bien  feche ,  on  la  détache  avec  la 
pointe  d’un  couteau ,  en  donnant 
de  petits  coups  légers  avec  la  pau¬ 
me  de  la  main  fur  l’extrémité  du 
manche.  On  doit  avoir  foin  d’en¬ 
tourer  l’afiiette  avec  un  ou  plu- 
fieurs  papiers  dont  les  bords 
foient  très-élevés,  parce  que  cha¬ 
que  parcelle  de  l’Extrait  ainfi  en¬ 
levée,  forme  une  efpece  de  petite 
écaille  mince  qui  faute  en  l’air  en 
fe  détachant  de  l’émail  de  l’afiiette 
-auquel  elle  efi:  fort  adhérente,  8c 
qu’on  court  le  rifque  de  perdre 
la  plus  grande  partie  de  cet.  Ex¬ 
trait  falin.  Ces  petites  lames  ou 
écailles  font  brillantes,  8c  ont 
une  apparence  criftalline ,  fur-tout 
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du  côté  quitenoità  lafiiette.  C’eft 
cette  relfemblance  avec  les  Subf* 
tances  falines ,  qui,  fuivant  la 
remarque  de  M.  Geoffroi ,  (*)  a 
trompé  ceux  qui  ont  annoncé  ces 
fortes  d ’Extraits  comme  des  Sels 
efientiels. 

On  doit  conferver  l’Extrait  de 
Quinquina  préparé  de  cette  ma¬ 
niéré,  dans  des  bouteilles  de  verre 
bien  bouchées ,  8c  dans  un  lieu 
fee,  car  il  s’humeébe  très-aifémenc 
a  i  air. 

Je  crois  avoir  déjà  remarqué 
que  cet  Extrait,  malgré  la  facilité 
avec  laquelle  il  faifit  l’humidité 
de  l’air,  ne  fe  'di  flout  pas  facile¬ 
ment  8c  en  entier  dans  l’eau,  mê- 
|  me  chaude. 

La  dofe  du  Sel  efièntiel  de 
Quinquina  eft:  depuis  gr.  vj ,  juf- 
qua  9j  ou  5  fi.  On  peut  varier 
ces  dofes  8c  les  augmenter.  On 
le  prend  ,  ainfi  que  l’Extrait,  par 
décottion  dans  du  pain  à  chanter  , 
dans  une  conferve  ,  8cc. 

Quand  on  veut  préparer  Y  Ex¬ 
trait  par  l’infufion ,  on  verfe  fut 
une  quantité  donnée  de  Quin¬ 
quina,  de  l’eau  bouillante  dans 
la  même  proportion  qui  a  été  in¬ 
diquée  pour  la  trituration.  On 
laide  le  tout  en  digeftion  pendant 
douze  ou  vingt -quatre  heures  ; 
on  filtre  enfuite  ,  8c  on  fait  éva¬ 
porer  fur  les  afiiettes,  ainfi  qu’on 
vient  de  le  preferire  ,  pour  faire 
le  Sel  ejf&ntid  de  M.  de  la  G a- 
j  raye.  Cet  Extrait  efi:  en  lames 
|  brillantes,  8c  relfemble  entière¬ 
ment  à  celui  qui  efi:  fait  par  tritu¬ 
ration. 


f*  >  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences ,  Ann.  1738  ,  Sur  la  Maniéré  de  préparer 
les  Extraits  de  certaines  Plantes . 
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On  fuit  la  même  Méchode  pour  f  dans  une 
l’infulion  à  froid ,  de  pour  faire 


YExtrait  fpiritueux.  On  fe  ferc 
dans  ce  dernier  cas,  d’£au-de-vie 
ou  d’Efprit-de-Vin. 

On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  (*) 
un  Extraie  de  Quinquina  préparé 
en  partie  avec  i’Efpric-de-Vin ,  de 
en  partie  avec  le  Vin.  M.  Charas  , 
qui  eft  Auteur  du  Mémoire  où  on 
en  trouve  le  Procédé  ,  dit  s’en 
être  fervi  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  ,  de  il  peut  en  effet  être 
utile  dans  quelques  circonftances. 
Tel  eft  ce  Procédé  : 

OJL  Quinquina  en  poudre,  üâ  ; 

Efprit-de-Vin  ,  .....  pint,  i; 

Mettez  les  dans  un  grand  ma- 
tras.  Ayez  foin  d’agiter  le  vailfeau, 
afin  que  l’Efprit-de- Vin  pénétré 
bien  la  poudre.  Bouchez  le  mi¬ 
tras  avec  du  liège ,  de  mettez-le 
fur  un  Bain  de  fable  médiocre¬ 
ment  chaud  lorfque  l’Efprit-de- 
Vin  paroîtra  chargé  d’une  couleur 
rouge  tirant  fur  le  pourpre ,  (  ce 
qui  marquera,  fuivant  M.  Cha¬ 
ras,  que  route  la  partie  réfineufe 
la  plus  fine  ,  eft  dilfoute  )  aug¬ 
mentez  un  peu  le  feu  ;  paftez  trois  - 
ou  quatre  fois  par  une  toile  ferrée, 
en  prefTant  avec  la  main  la  matière 
encore  chaude  j  verfez  enfuite  fur 
le  marc,  deux  pintes  deVin  blanc 
bien  mûr  :  remettez  le  matras 
fur  le  Bain  de  fable,  de  lorfque 
le  Vin  fera  bien  coloré,  coulez 
de  preffez  le  tour  de  même  que  la 
premiere  fois.  Mettez  les  deux 
Teintures  dans  une  cucurbite  ou 


rerrine,  de  faites  éva¬ 
porer  au  Bain  de  fable  l’humidité 
fuperflue  ,  ayant  foin  de  ramafter 
avec  une  fpatule,  les  parties  réfî- 
neufes  qui  fe  figeront  au  bord  ,  de 
les  faites  tomber  dans  la  liqueur. 
Lorfque  la  plus  grande  partie  fera 
évaporée ,  verfez  dans  un  vaifteau 
plus  petit  ce  qui  eft  refté  au  fond 
du  premier,  faites  dilîoudre  avec 
un  peu  d’Efprit-de-Vin  ce  qui  fe 
fera  attache  de  la  partie  réfineufe 
au  fond  &  aux  côtés,  de  mêlez-le 
avec  le  refte  dans  le  petit  vaifteau. 
Mettez  ce  dernier  au  même  Bain 
de  fable  ,  de  délayez  avec  votre 
Extrait  fpiritueux  de  Quinquina. 

Syrop  de  Kermès,  .  .  .  .  g  iij 

Remuez  le  tout ,  de  faites  éva¬ 
porer  à  une  chaleur  douce  juf- 
qu  en  confiftance  d’Extrait  médio¬ 
crement  folide. 

Une  des  raifons  qui  a  engagé 
M.  Charas  à  employer  un  Syrop , 
eft  que  ce  dernier  ,  à  raifon  du 
Sucre  qu  il  contient,  fert  à  unit 
les  parties  réfineufes  de  falines ,  de 
à  les  réduire  en  maftè.  On  peut 
aromatifer  cet  Extrait  avec  quel¬ 
ques  goûtes  d’Huile  eftenrielle  de 
Canelle ,  de  Citron,  &c. 

La  dofe  de  cet  Extrait  eft  depuis 
3  fi,  jufqu’à  3  j  de  3  ij. 

On  peut  voir  que  cette  prépa¬ 
ration  eft  un  Extrait  fpiritueux  de 
Quinquina  auquel  font  unies  des 
parties  gommeufes  que  le  Vin  a 
retirées.  On  peut  s’en  fervir  dans 
certaines  fievres  quarres  dont  la 
durée  a  réduit  les  folides  dans  un 
état  dangereux  d’Atonie  ,  de  dans 
quelques  autres  cas  femblables. 


(*)  Tom.  X. 

EXTRAIT 
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EXTRAIT  DE  BOIS  DE  G  A  Y  A  C. 

Extraclum  Ligni  Guayaci . 

Bois  de  Gayac  râpé, . fbj 

Faites  bouillir  dans  quatre  pintes  d’eau  réduites  à  moitié. 
Répétez  les  décodions  de  la  même  maniéré  quia  été  pref- 
crite  pour  l’Extrait  du  Bois  de  Campêche.  Pallez  les  dé¬ 
codions  ,  &  faites-les  évaporer  jufqu’en  confillance  d  Ex¬ 
trait.  Ajoutez  fur  la  fin  de  l’évaporation  un  peu  d’Elprit- 
de-vin  redifié,  afin  que  l’Extrait  foit  réduit  en  une  malle 
d’une  confillance  égale,  &  que  toutes  ces  parties  adherent 
enfemble.  On  prépare  aulîl  cet  Extrait  de  deux  maniérés, 
en  donnant  à  l’un  une  confillance  molle  ,  ôc  réduifant 
l’autre  à  une  confillance  folide. 


REMARQUE. 


Le  Bois  de  Gayac  donne  dans  la  décodion  fa  partie  ré- 
fineufe  avec  la  gommeufe;  mais  la  premiere  s’y  trouve  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  que  dans  le  Quinquina. 
Cette  quantité  de  Réfine  qui  s’unit  mal  avec  le  relie  vers 
la  fin  de  l’évaporation ,  efl  caufe  que  l’Extrait  ell  fujet  à  fe 
rompre  en  morceaux.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  faut 
ajouter  un  peu  d’Efprit-de-vin  qui  diflout  la  Réfine,  ôc 
rend  le  tout  d’une  confillance  égale  ôt  unie.  (  a  ) 


(  a  )  On  ne  fçauroit  clouter  que 
feau  ne  tire  du  Bois  de  Gayac ,  ainli 
que  de  la  plupart  des  Subftances 
gommeo-rélineufes,  une  partie  de 
la  Reline  qui  y  eft  contenue. 
Hoffmann  a  parlé  de  cet  Extrait , 
de  la  Réline  qu’il  contient , 
dans  fes  Obfervations  Phyfico 
Chymiques  ( Liv.Itr .  Obferv  XXI  ; 
Cet  Auteur  obferve  que  fur  la  fit. 
Seconde  Partie . 


de  l’évaporation  de  l’ Extrait  de 
Gayac  ,  on  apperçoit  au  fond  du 
vailTèau ,  une  Subtlance  rélinifor- 
me  d’une  odeur  balfamique  agréa¬ 
ble  ,  de  d’une  faveur  acre  :  il 
ajoute  ,  que  li  on  la  delfeche  ,  de 
qu’on  la  mette  en  Poudre  fubtile, 
on  obtient  une  Errhine  puilfante5 
5c  douée  d’une  vertu  tonique  9 
outre  la  faculté  qu’elle  a  d’exciter 

H 
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une  irritation  falutaire  fur  la 
membrane  &  les  glandes  pituitai¬ 
res,  ce  qui  rend  fon  ufage  fort 
utile  dans  plufieurs  maladies  ca 
tarreufes.  J’ai  remarqué  auifi  cette 
Subftance  réfiniforme  en  faifant 
l’Extrait  de* Gayac. 

Cet  Extrait  donne  une  Teinture 
très-forte  à  l’Efprit-de-vin  recti¬ 
fié.  Cependant  fi  l’on  verfe  de  l’eau 
commune  fur  cette  Teinture  ,  la 
liqueur  ne  louche  pasfenfiblemenr, 
&  je  n’ai  pu  obtenir  de  précipité  ; 
ce  qui  paroît  prouver ,  ainfi  que  le 
dir  Hoffmann,  (*)  que  cette  Subf 
tance  n’eft  pas  tout-à-fait  la  même 

(*  )  Loco  citato. 
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j  que  la  Réfine  qu’on  obtient  de  ce 
i  bois  en  le  faifant  digérer  immé- 
I  diatement  dans  1  Efprit- de  -  vin 
;  rtéhfié. 

L’Extrait  de  Gayac  eft  tonique, 
refolutif  &  propre  à  exciter  l’ac¬ 
tion  des  Solides.  On  le  donne  de¬ 
puis  gr.  x,  jufqua  9  j  ou  5  6. 

L  Extrait  de  Gayac  qu’on  pré- 
!  pare  fous  une  forme  molle  ,  eft 
principalement  defliné  à  fervir 
d’Excipient  aux  Poudres  ôc  autres 
Subftances  qu’on  fait  entrer  dans 
les  Bols  ôc  les  Eleétuaires  *  mais 
il  ne  fe  garde  pas  aufli  long- 
tems  que  celui  qui  eft  folide. 


EXTRAIT  DE  JALAP. 

Extractum  Jalapii , 

Verfez  de  l’Efprit-de-vin  re&ifié  fur  la  Racine  de  Jalap 
mife  en  poudre  ;  tirez-en  la  Teinture  en  expofant  le  ma- 
tras  qui  les  contient  à  une  chaleur  convenable.  Faites  bouil¬ 
lir  le  Réfidu  dans  l’eau  à  plufieurs  reprifes.  Filtrez  la  Tein¬ 
ture  fpiritueufe,  faites-en  évaporer  i’Efprit-de-vin  jufqua 
ce  que  le  tout  commence  à  s’épailfir  :  filtrez  aufli  les  dé¬ 
codions,  ôc  les  faites  évaporer  jufqu’à  ce  qu’elles  com¬ 
mencent  aufli  à  sépaifiir  :  mêlez  alors  les  Extraits  enfem- 
ble,  ôc  donnez-leur  la  confiance  de  Pillules ,  en  employant 
tm  feu  modéré. 


RE  MAR  QUE . 

La  Méthode  que  l’on  prefcrit  dans  ce  Procédé ,  &  par 
laquelle  on  fe  fe rt  alternativement  d’£fprit-de-vin  ôc  d’Eau , 
elt  la  plus  laborieufe;  mais  par  ce  moyen  on  unit  très* 
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aifémentdans  !’£■  trait,  les  deux  parties  réfineufes&  gom- 
meules  du  jalap,  (  a  ) 


( a )  La  Pharmacopée  d’Edim¬ 
bourg  prépare  cet  Extraie  à  peu 
près  de  ia  men*'  maniéré  ;  mais 
elle  veut  qu’on  .  joute  une  petite 
quantité  de  Sel  de  Tartre  à  l’eau 
qu  on  verfe  fur.  le  marc  qui  relie 
après  qu’on  a  filtré  la  Teinture 
fpiritueufe.  Cette  addition  ell 
très- propre  en  effet  à  extraire  les 
parties  réfineufes  qui  peuvent  être 
reliées  ,  à  les  diviler  &c  à  les  ren¬ 
dre  plus  nufcibles  avec  la  partie 
gommeufe  -,  mais  en  même-tems 
il  y  a  un  grand  inconvénient  à  s’en 
fervir  dans  une  préparation  de  cet¬ 
te  nature, parce  que  cet  Alkali  rend 
l’Extrait  déliquefeent  ,  &  peut  , 
par  conféquent,  l'empêcher  de  fe 
conferver.  Je  crois  donc  qu’il  vaut 
mieux  fuivre  le  Procédé  décrit 
dans  le  texte.  On  doit  avoir  at 
tendon  de  mêler  les  Teintures 
fpiritueufes  Sc  aqueufes  dès  qu’el- 
les  ont  acquis  une  confiftance  lé¬ 
gèrement  fyrupeufe.  (*)  Il  faut 
alors  les  remuer  avec  unefpatule, 
pour  qu’elles  s’unifient  intime¬ 
ment  ,  8c  les  faire  évaporer  très- 
lentement  au  Bain-Marie.  Cet  Ex¬ 
trait,  ainfi  qu’on  s’en  apperçoit 
aifément ,  conferve  les  deux  par¬ 


ties  utiles  du  Jalap .  Moins  aélif 
que  la  Réfine,  à  caufe  des  parties 
gommeufes  quil  contient  en  abon¬ 
dance,  il  pofiède  la  vertu  purga¬ 
tive  du  Végétal  dont  il  efi;  tiré. 
Je  ne  fçais  cependant  fi  la  jufte 
proportion  de  ces  deux  parties  , 
telle  qu’elle  fe  trouve  dans  la  Ra¬ 
cine  en  Subftance,  ne  doit  pas 
faire  préférer  Tufagede  cette  der¬ 
nière  à  celui  de  fon  Extrait.  Il 
faut  néanmoins  convenir  que  ce 
dernier  peut  être  utile  dans  plu- 
fieurs  circonftances. 

L’Lxtrait  de  Jalap  préparé  com¬ 
me  on  vient  de  le  dire,  purge  un 
reu  plus  que  la  Racine  même.  On 
peut  le  donner  depuis  gr.  iv  ou  v, 
jurqu’à  9  fi  ou  9  j.  On  le  donne 
rarement  feul  j  on  le  fait  entrer 
dans  les  Bols  8c  les  Eleéluaires 
purgatifs.  On  doit  obferver  dans 
fon  ufage ,  les  précautions  qu’exi¬ 
ge,  comme  l’on  içait,  l’adminif- 
tration  des  Purgatifs  de  cette  na¬ 
ture. 

Quoique  l’aélivité  de  la  Réfine 
de  Jalap  doive  reftraindre  fon 
ufage  ,  il  fe  trouve  cependant  plu¬ 
sieurs  cas  dans  lefquels  on  s’en  fert 
avec  avantage.  (  **  )  J’ai  cru  par 


(  *  )  Au  lieu  de  faire  evaporer  la  Teinture  fpiritueufedans  des  vaiffeaux  ouverts, 
&  à  1  air  libre,  on  peut  diftiller  cette  Teinture  dans  un  Alembic.  On  continue 
la  diftillation  jufquà  ce  que  la  made  ait  acquis  la  confiftance  du  Miel  On  achevé 
^efpe^CC^er  ^  Extrait  au  Bain-Marie  $  on  conferve  enfuite  l’Efprit-de  vin  qui  a 
paffe  dans  le  Récipient ,  &  qui  n’eft  peut-être  pas  entièrement  pur  pour  une  nou¬ 
velle  Teinture  de  la  meme  Subftance.  Par  ce  moyen  on  ne  dépenfe  pas  tant  d’Ef- 
prit-de-vin. 

■(■**)  Voyez  ce  qui  eft  dit  dans  la  Note  (a)  Page  Iiij  de  l’Expofition  du 
Comité. 

Hij 
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cette  raifon  devoir  ajouter  fa  pré¬ 
paration  i  l’Extrait  dont  on  vient 
de  voir  le  Procédé.  On  nomme 
cette  premiere,  Rèjïne  ou  Magij- 
tere  de  Jalap.  Ce  dernier  nom  a 
été  donné  par  les  anciens  Chymif- 
tes  ,  aux  Précipités  qu’ils  obte- 
noient,  en  faifant  abandonner  à 
une  Subftance  le  Menftrue  dans 
lequel  elle  étoit  di doute.  On  fçait 
que  cette  opération  s’exécute  tou¬ 
tes  les  fois  qu’on  préfente  au 
Menftrue  un  corps  avec  lequel 
il  a  plus  d’affinité  qu’avec  celui 
qu’il  tenoit  en  dilTolution. 

'djL  Jalap  mis  en  poudre  grof- 

fiere . . tb  j 

Mettez-le  dans  un  Matras  ,  8c 
verfez  par-defTus  de  l’Efprit-de- 
vin  rectifié,  jufqu’à  ce  que  cet 
Efprit  fumage  la  matière  de  la 
hauteur  de  quatre  doigts.  Bouchez 
le  matras  avec  un  parchemin. 
Faites  digérer  au  B.  S.  pendant 
vingt  quatre  heures ,  ou  jufqu’à  ce 
que  l’Efprit  de-vin  paroifle  d’une 
couleur  jaunâtre  un  peu  foncée. 
Décantez  alors  la  liqueur,  8c  la 
filtrez  à  travers  le  papier.  Reverfez 
de  nouvel  Elprit  de-vin  fur  le  Ré- 
fidu.  Faites  digérer  de  nouveau 
fur  le  B.  S.  Cette  fécondé  Tein¬ 
ture  fera  moins  colorée.  Décantez- 
la,&  la  filtrez  comme  la  premiere. 
Recommencez  les  mêmes  opéra¬ 
tions  jufqu’à  ce  que  l’Efprit  de¬ 
vin  ne  prenne  plus  aucune  Tein¬ 
ture  :  melez  enfemble  toutes  les 
liqueurs  filtrées,  faites  les  évapo¬ 
rer  ou  diftiller  dans  un  Al.mbic 
a  un  feu  très-doux  ju'qu’i  la  con-  j 
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fommation  de  la  moitié  :  verfez 
;  alors  ce  qui  refte  dans  une  terrine 
I  de  grais  remplie  d’eau  froide  La 
j  quantité  d’eau  ne  peu:  être  prefi- 

Il-  J  -  !  -  *  Cl/ 


crue,  mais  elle  doit  être  confidé- 
rable  pour  s  unir  entièrement  à 
1  El  prit  -  de-  vin  qui  tenoit  la 
Réfine  en  dilfolution.  Ce  mélange 
deviendra  dans  le  moment  d’un 
blanc  laiteux  8c  trouble  :  laiflez- 
le  repofer  •  la  liqueur  s’éclaircira 
peu  a  peu  ,  8c  la  Réfine  fe  pré¬ 
cipitera  au  fond  de  la  terrine  : 
décantez  la  liqueur  claire ,  8c  la¬ 
vez  pîufieurs  fois  la  Réfine  dans 
de  nouvelle  eau  froide  :  décantez 
cette  eau  ,  ôc  faites  fécher  douce¬ 
ment  la  Réfine,  qui,  de  molle  & 
poilleufe  qu’elle  étoit  d’abord  , 
deviendra  ferme  8c  friable  :  met- 
tez-la  en  poudre,  elle  fera  alors 
d  un  blanc  jaunâtre ,  8c  confervez- 
la  dans  une  boëte.  Lémery  dit  (*) 
que  quelques  Artiftes  font  évapo¬ 
rer  en  entier  l’Efprit-de-vin  ,  fans 
faire  de  précipitation  ,  mais  qu’a- 
lors  la  Réfine  qui  refte  au  fond  du 
vaifteau  ,  ert  noire  comme  de  la 
poix.  Cette  Réfine  fait  à  peu  près 
le  j  d  une  quantité  donnée  de  Ra¬ 
cine  de  Jalap. 

La  Refine  de  Jalap  eft  un  pur- 
'  gatif  très -fort,  qu’on  met  au 
i  rang  des  Remedes  nommés  Hy- 
1  dragogues.  On  l’e  i  pf  ye  dans 
1  h'ydropifie  ,  8c  dans  tous  les  cas 
où  1  on  veut  purger  fortement  , 
&c  ceux  dans  lesquels ,  bien  loin 
de  craindre  d’irriter,  on  regarde 
au  contraire  comme  faluraire  d’ex¬ 
citer  un  mouvement  violent  dans 
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les  Solides.  On  peut  employer 
auiïi  quelquefois  la  Réfine  de  Ja¬ 
lap  Iorfqu’on  traite  des  Malades 
auxquels  un  dégoût  infurmontable 
interdit  l’ufage  des  Purgatifs  ordi¬ 
naires.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on 
prévient  les  mauvais  effets  de  cette 
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Réfine  par  les  préparations  conve¬ 
nables.  J’en  donnerai  quelques 
exemples. 

La  dofe  de  la  Réfine  de  Jalap 
qu’on  fait  entrer  dans  des  Bols  ou 
des  Pilules  purgatives  ,  efl:  depuis 
gr.  ij  ,  jufqu’à  gr.  x  ou  xij. 


EXTRAIT  CATHARTIQUE. 

Extraclum  Catharùcum. 


On  le  nomme  auffi  Extrait  ou  Pilules  de  Rudius. 


f  Aloës  fuccotrin  ,  ; . »... 

\Pulpe  de  Coloquinte  , . ■ 

/Scammonée, . 

/Semences  de  petit  Cardamome  fans  écorce 
CEau-de-vie  forte, . 


P.  §i  S 
P.  3  vj. 

[aaP.§« 

.  .  ibj. 


[  en  mefure.  (J)  ] 


Verfez  l’Eau-de-vie  fur  la  Pulpe  de  Coloquinte  que  vous 
aurez  coupée  auparavant  en  morceaux ,  (**)  &  fur  les  Se¬ 
mences  de  Cardamome  concaffées.  Laiflez  le  tout  en  di- 
geftion  pendant  quatre  jours,  à  une  chaleur  douce.  Paflez 
au  bout  de  ce  temps  la  Teinture  avec  exprelfion ,  ajoutez-y 
1’ Aloes  &  la  Scammonée  que  vous  aurez  auparavant  réduites 
en  poudre.  Après  que  ces  Subilances  leront  difloutes  dans 
la  Teinture  ,  faites  évaporer  l’humidité  ,  &  réduiiez  la  malle 
à  la  çonfftance  de  Pilules. 


R  E  M  A  R  Q  UE. 

Cet  Extrait  remplace  les  Pilules  de  Rudius  dont  Euftache 
Rudius  faifoit  un  fecret  qu’il  vantoit  beaucoup.  Un  des 
ingrédiens  de  l’original  de  cette  compolition ,  étoit  ce  me- 

(f)  C’eff- à-dire  une  Livre  de  feize  Onces. 

(*f)  Il  faut  auflx  en  féparer  les  Graines, 

II,  Partie,  H  iij  * 
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Unge  ridicule  nommé  Diarrkodon  Abbatis  3{*)  qu’on  trouve 
dans  nos  premiers  Difpenfaires ,  &:  qui  eft  tiré  de  ce  Nicolas 
dont  le  Comité  a  donné  l’Hiftoire  alTez  au  long  dans  l’Expo- 
iition  qu’il  a  adreffée  au  Collège.  (**)  Dans  les  deux  dernières 
Pharmacopées  du  Collège  ,  on  fubftitua  un  petit  nombre 
d’Aromates  choihs  à  cette  abfurde  compofition.  Mais  leur 
odeur  trop  volatile  les  a  fait  retrancher  ,  &  on  les  a  rem¬ 
placés  par  les  Semences  de  Cardamome,  dont  f  odeur  réfide 
principalement  dans  les  parties  réhneufes  qui  reftent  plus 
fortement  unies  à  l’Extrait,  (a)  Koye\  V E xpofition  du  Co¬ 
mité  3  pag.  i  ô  fuiv. 


{a)  Il  n’y  a  prefque  point  de  Phar¬ 
macopée  qui  n’ait  adopté  cette  pré¬ 
paration.  Elle  y  eft  connue  fous  le 
nom  d 'Extrait  ou  de  Pilules  de 
Rudius  ,  &  quelquefois  fous  celui 
d 'Extrait  Catholique .  Cette  der¬ 
nière  dénomination  avoitété  don¬ 
née  par  Paracelfe  ,  à  un  Extrait 
purgatif  qu’il  avoit  inventé  ,  ou  du 
moins  renouvellé.  C’eft  ce  même 
Extrait  qu’Euftache  Rudius ,  né  à 
Belluno ,  Ville  d’Italie ,  &  Médecin 
de  Padoue ,  donna  enfuite  fous  Ion 
nom  ,  pareequ’il  y  avoit  fait  quel¬ 
ques  additions. 

L 'Extrait  Catholique  (***)  de 
Paracelfe  n’étoit  compofé  que  de 
Purgatifs  forts  &  réuneux  ,  tels 


que  1 ’Aloe’s  ,  l’Agaric  »  la  Scam- 
monée  ,  la  Racine  d’Hellébore 
noir  ,  &  la  Coloquinte  ,  qu’on 
mettoit  en  digeftion  dans  l’Eiprit- 
de-vin  reétifié ,  &  dont  on  faifoit 
évaporer  la  Teinture  filtrée  en  con- 
fiftance  d’Extrait  folide.  Le  célè¬ 
bre  Wepferen  fait  un  grand  éloge 
dans  fon  Traité  des  Maladies  de 
la  Tête,  (****)  &  en  donne  la 
préparation.  On  ajouta  enfuite 
des  Aromates  à  cet  Extrait  ,  & 
chaque  Auteur  de  Pharmacopée  y 
a  fait  quelques  changemens  ,  foit 
en  retranchant  quelques-unes  des 
Subftances  qui  y  entroient  ,  foit 
en  en  fubftituant  d’autres ,  telles 
que  des  Huiles  eflentielles  ,  & 


(¥)  La  Poudre  nommée  DiarrhoJon  Abbatis  a  reçu  ce  nom  parce  qu’un  de  fes 
principaux  ingrédiens  eft  les  Rofes  rouges  ,  &c  quelle  a  été  imaginée  par  un  Abbé 
dont  on  ignore  le  nom.  Elle  a  été  donnée  comme  cordiale  :  3c  outre  les  Rofes, 
on  y  fait  entrer  le  Santal  rouge  3c  le  Citrin  ,  la  Gomme  Arabique  ,  le  Bol  d’Ar¬ 
ménie  ,  la  Terre  figillée  ,  la  Canelle ,  le  Maftic  ,  les  Semences  de  Fenouil  ,  de 
Pourpier,  3ec.  les  Perles  préparées ,  &c.  Ce  n’eft  donc  pas  tout  à-fait  fans  raifon 
que  le  Do&eur  Pemberton  paroît  faire  peu  de  cas  de  cette  Poudre ,  Sc  lui  donne 
dans  cette  Remarque  une  dénomination  qui  pourroit  lui  convenir. 

(*¥)  Voyez  pag.  xix  3c  fuiv.  de  l’Expofition  du  Comité. 

(**¥)  Ce  nom  lui  avoit  été  donné  pareeque  Paracelfe  le  regardoit  comme  un 
/  urgatif  univerfel  ,  propre  dans  tous  les  cas  où  la  Purgation  étoit  indiquée. 

(****)  Joh.  Jac.  Wepferi ,  M.  D.  Obfervation.es  Praâicœ  de  affectibus  Capitis . 
Obferv.  XLVJ.  à  la  ftn. 
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les  raifons  qui  paroilîent  devoir 
faire  donner  la  preference  aux 
Menftrues  aqueux.  Je  les  ai  expo- 
fées  dans  la  Note  que  j’ai  mile  à  la 
page  lj  de  1  Expoficion  du  Comité. 
Par  la  même  raifon  je  ne  ferai 
aucune  reflexion  fur  l’addition  8c 
le  choix  des  Aromates  dont  j’ai 
parlé  au  commencement  de  la 
même  Note.  (*)  L’ Extrait  Cathar- , 
tique,  eft  un  Purgatif  fort  adif 
qu’on  ne  doit  adminiftrer  qu’avec 
prudence.  On  en  a  fait  ufage  dans 
les  différentes  efpeces  d’hydro- 
pifie ,  8c  dans  quelques-unes  de 
ces  Maladies  qu’on  attribue  ordi¬ 
nairement  au  vice  de  la  Limphe, 
telles  que  certaines  Eruptions  dar- 
treufes,  la  Galle,  l’Eléphanria- 
lis,  &c.  fur -tout  lorfqu’il  n’y  a 
pas  lieu  en  même-tems  de  crain¬ 
dre  d’irriter  :  on  joint  avec  fuccès 
a  1  Extrait  Cathartique ,  le  Mer¬ 
cure  doux.  On  employe  encore 
cet  Extrait  dans  les  AfFedions 
lereufes  de  la  tête ,  lorfquil  eft  né- 
ceftaire  d  evacuer  8c  de  donner 
en  même-tems  une  fecouffe  au 
genre  nerveux ,  fouvent  trop 
abreuve  d  uneLintphequiféjoume 

a  l’origine  des  nerfs ,  ou  dans  les 
enveloppes  membraneufes  de  ces 
tuyaux.  Dans  ce  dernier  cas ,  les 
Emétiques  8c  les  Purgatifs  draf- 
tiques  font  fouvent  néceffaires.  Il 
tft  cependant  vrai  qu’on  retire 
communément  plus  de  fruit  des 
premiers,  que  des  derniers. 

La  dofe  ordinaire  de  X Extrait 
Cathartique ,  préparé  fuivant  la 


même  des  Sels  j  mais  malgré  ces 
changemens  ,  ce  Médicament  a 
toujours  été  à  peu  près  le  même 
pour  le  fonds }  je  veux  dire  qu’on 
a  prefque  toujours  confervé  les 
principaux  Purgatifs  qui  font  la 
bafe  de  cette  compolition.  Les 
Médecins  du  College  de  Londres 
ont  cru  qu’il  étoit  mutile  d’y  faire 
entrer  l’Agaric,  les  Racines  d’Hel- 
lébore  noir,  de  Turbith  ou  de 
Jalap ,  que  prefque  tous  les  autres 
Difpenfaires  prefcrivent.  Il  paroît 
en  effet  que  ces  Subftances  ne 
peuvent  pas  ajouter  beaucoup  à  un 
Remede  qui  renferme  déjà  trois 
Purgatifs  de  la  nature  de  la  Colo¬ 
quinte, de  laScammonée  8c  de  l’A 
loè’s  j  ils  ont  feulement  augmenté  la 
dofe  de  ce  dernier,  dont  l’effet  eft 
moins  violent  que  celui  de  l’Agaric 
&  du  Turbith  qu’ils  fupprimoienr. 

A  l’égard  du  Menftrue  ,  il  paroît 
qu’on  s’eft  toujours  fervi  d’Efprit- 
de-vin  rectifié,  comme  on  le  voir 
par  la  Formule  de  Paracelfè  que 
j’ai  rapporté  d’après  Wepfer. 

Tous  les  Difpenfaires  ont  fuivi  la 
même  Méthode,  8c  je  crois  qu’il 
n’y  a  que  la  Pharmacopée  d’Edim¬ 
bourg  qui  fe  ferve  de  l’eau  pour 
retirer  l’Extrait  de  la  Coloquinte 
8c  de  la  Racine  d’Hellébore  noir 
quelle  employe.  La  Pharmacopée 
de  Londres  tient  un  milieu  ,  en 
prefcrivant  l’Eau-de-vie  ,  qui ,  à 
raifon  du  Phlegme  quelle  con¬ 
tient  ,  eft  en  état  d’extraire  quel¬ 
ques  parties  gommeufes  de  ces 
Subftances.  Je  ne  répéterai  point 

l*  )  ,LerDlff “***“  de  Brj|ndebourg  preferit  de  mêler  à  la  made  de  cet  Ex¬ 
trait,  lorfquil  eft  réduit  en  confiance  de  Miel,  une  efpece  d’Oleo  -  Saccharum 
forme  des  Huiles  efTentielles  de  Candie  ,  de  Géiofle  &  d’Anis  ,  unies  avec  da 
Sucre  en  poudre,  7  v  u 


îllébore  } 

5 

j  «  •  •  J 


aa 
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Formule  de  cette  Pharmacopée  ,  | 
ell  depuis  gr.  v  ou  vj  ,  jufqu’à 
gr.  xv  6c  d  j.  On  en  donne  aufll 
quelquef  is  3  f 

Je  joints  a  cet  Article  la  For¬ 
mule  de  l 'Extraie  de  Rudius  tirée 
delà  Pharmacopée  d’Edimbourg, 
&  celle  de  Lémery ,  qui  m’a  paru 
avoir  aufli  quelques  avantages. 

EXTRAIT 

O  U 

PILULES  DE  RUDIUS 

de  la  Pharmacopée  d’Edimbourg. 

r  Racine  d’Hellébore 
noir  , 

C.  Coloquinte 
Ver  fez  fur  ces  Subftances, 
après  les  avoir  concallées , 

Eau  de  Fontaine ,  .  .  .  .  ib  iv 

[  emrrrfrrr  ] 

Faites  bouillir  jufqu  a  la  con¬ 
sommation  de  la  moitié.  Filtrez 
au  travers  d’une  Chauffe  de  drap, 
te  fakes  évaporer  la  Coiture  juf¬ 
qu ’en  confiftance  de  Miel  :  alors 
vous  ajouterez 

\loës  fuccotrin  en  poudre 

,  .  «  »  (  .  (  ^  i| 

f  Scammonée  de  même  en 
poudre, . §  j 

Retirez  la  malïè  du  feu  , 

&  ajoutez -  y 

1  CTartre  vitriole,  (*)....  5 i| 

.  (.Huile  elTentielle  de  GéroHe,  gj 

Mêlez  le  tout.  .  .  - 


TRAITS 

Cet  Extrait  a  un  peu  moins  d’ac* 
tiv  té  que  le  précédent ,  par  les 
raifons  que  j’ai  déjà  dites  en  parlant 
de  l’Extiait  réfmeux  de  la  C<16- 
quïme ,  le  Sel  qu'oti  y  ajoute ,  rend 
aidli  les  parties  rélïneufes  de  l’A- 
locs  &  de  la  Scammonée  plus 
ddlolubles  &c  plus  nii (cibles,  aux 
liqueurs  du  conduit  alimentaire  • 
par  ce  moyen  on  prévient  en  par¬ 
tie  les  inconveniens  qui  fuivent 
quelquefois  l’ufage  de  ces  Subf< 
tances. 

Lémeiu  ,  dans  la  correction  qu’il 
propofe  de  l 'Extraie  de  Rudius  , 
conferve  tous  les  Purgatifs  qu’on 
a  fait  entrer  dans  cetre  compofi- 
tion  ,  mais  il  les  preferir  en  Subf- 
tance  de  la  maniéré  fuivante  : 


3  J 
3  VJ 


au 


fi. 


f  Aloës  fuccotrin,  .... 

V  Trochifques  Alhandal , 

'Agaric,  .  .  . 

/w  J  Scammonée  ,  .  . 

rd’Hellebo- 
J  Racines/  re  noir, 

/  CdeTurbith, 

V  Tartre  foluble  ,  .  .  .  3  nj 

Formez  -  en  des  Pilules  avec 
Q.  S.  de  Syrop  de  Noirprun. 

On  voit  que  par  ce  dernier 
Procédé,  on  n’a  pas  un  Extrait , 
mais  des  Pilules  formées  des  Subf¬ 
tances  mêmes  qu’on  fait  entrer 
ordinairement  dans  l 'Extrait  de 
Rudius.  Le  Tartre  foluble  que 
Lémery  ajoute  ,  fert  à  divifer  les 
parries  rélineufes  de  ces  Subfian¬ 
ces  ,  à  les  rendre  plus  mifcibles 
avec  les  liqueurs  des  premieres' 
voyes  y  &  à  empêcher  par  con- 


(  *  )  Il  paroît  qu’il  vaut  mieux  lui  fubftituer  le  Tartre  foluble. 


féquent 
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-  féquent  une  irritation  violente  , 
capable  d’exciter  des  contra&ions 
douloureufes  dans  ces  parties  ,  & 
d’y  attirer  l’inflammation.  Les  Al¬ 
kalis  fixes  font  encore  plus  propres 
à  opérer  cette  divifion  des  Subf- 
tances  réfineufes  ;  mais  dans  le 
cas  préfent ,  Lémery  leur  a  fubf- 
titué  avec  raifon  le  Sel  végétal , 
qui  fait  à  peu  près  le  même  effet , 
ôc  qui  n’a  pas  l’inconvénient  d’at¬ 
tirer  l’humidité  de  l’air.  On  peut 
donner  ces  Pilules  en  dofe  plus 
grande  que  l’Extrait  réfineux  or¬ 
dinaire.  Lémery  les  prefcrit  de¬ 
puis  gr.  xij  ,  jufqu’à  gr.  xxxvj. 

On  trouve  dans  les  Difpenfaires 
un  Extrait  purgatif  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  de  Rudius.  Il  y  efl: 
connu  fous  le  nom  d’ Extrait  Pan - 
chirnagogue  (*  )  de  Crollius.  Il  eft 


É  S  I  N  E  S. 

compofé ,  ainfi  que  celui  de  Ru¬ 
dius  ,  de  Purgatifs  draftiques  ,  tels 
que  la  Coloquinte  ,  la  Racine 
d’Hellébo.re  noir,  l’Agaric  &  la 
Réfine  de  Scammonée  ,  auxquels 
on  ajoute  l’Extrait  d’Aloës ,  les 
Feuilles  de  Séné ,  &:  des  Aromates. 
La  différence  confifte  en  ce  que 
les  Pharmacopées  qui  préparent 
l 'Extrait  de  Rudius  avec  l’Efprit- 
de-Vin  rectifié  ,  employent  l’eau 
dans  Y  Extrait  P anchimagogue  pout 
avoir  l’Extrait  de  la  Coloquinte  , 
de  l’Hellébore  &  de  l’Agaric.  (  **  ) 
Je  crois  qu’il  efl:  inutile  ,  après  le 
détail  dans  lequel  je  fuis  entré  fur 
Y  Extrait  de  Rudius  ,  &  après  les 
differens  Procédés  que  j’ai  décrits, 
de  donner  la  Formule  de  Y  Extrait 
Panchimagogue  qui  en  différé 
peu. 


(*)  On  le  nomme  ainfi  parce  qu’il  pafle  pour  purger  toutes  les  humeurs  éga¬ 
lement. 

(**)  Voyez  le  Difpenfaire  de  Paris. 


GOMME  ET  RÉSINE  D’ALOËS. 

Gummi  &  Rejina  Aloës. 

5  Aloes  fuccotrin , . .  •  $  iv 

i.  EclU  ,  •  •  •  •  •  •  •  •  «Ifelj 

[  en  mefure.  ] 

Faites  cuire  l’Aloës  jufqu’à  ce  qu’il  foit  difîout  autant  qu’il 
eft  poflible  :  laiffez  repofer  le  tout  pendant  l’efpace  d’une 
nuit;  la  Réfine  fe  féparera  &  tombera  au  fond  du  v  ai  fléau  : 
vous  décanterez  alors  la  liqueur,  ou  vous  la  filtrerez  :  vous 
la  ferez  enfuite  évaporer ,  pour  obtenir,  par  ce  moyen,  la 
partie  gommeufe.  On  prépare  de  la  même  maniéré  l'Ex¬ 
trait  gommeux  de  Myrrhe,  &c. 


Seconde  Partie « 
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les  extraits 

REMARQUE. 

On  Te  propofe  dans  ce  Procédé  de  féparer  Ja  Ré/me  de 
l’Aloës  &  d’avoir  dans  la  Gomme  feule,  un  médicament 
moins  aéïif,  mais  que  l’eftomac  fupporte  plus  aifément  que 
l’Aloës  en  fubftance.  (a)  On  doit  avoir  foin  d’hume&er 
avec  un  peu  d’Efprit-de-Vin  tous  les  Extraits  obtenus  par 
le  moyen  de  l’eau;  avec  cette  précaution  on  empêche  la 
moififlure. 


(a)  On s’eft  apperçu  dans  tous 
les  tems ,  que  X Alois  donné  en 
fubftance,  caufoit  à  plufieurs  Ma¬ 
lades  de  la  chaleur  8c  de  l’irrita- 
rion.  Ces  accidens,  dûs  principa¬ 
lement  à  la  partie  réfineufe  de 
cette  fubftance ,  ont  engagé  les 
Médecins  à  chercher  les  moyens 
de  diminuer  fa  trop  grande  acti¬ 
vité.  C’eft  dans  ces  vûes  qu’on  a 
introduit  dans  la  Pharmacie,  dif¬ 
férentes  préparations  de  ce  Suc 
concret,  connues  fous  les  noms 
d 'Alois  lavé  8c  dépuré,  Alol  lofa, 
A  loi  depurata  ,  8c  à' Alois  nourri 
dans  les  Sucs  de  différentes  Plan¬ 
tes  ,  Alol  Injfuccata,  Ces  deux 
premiers  Procédés  tendent  à  fépa¬ 
rer  la  Réfine ,  de  Y  Alois  ,  8c  à 
retenir  la  partie  gommeufe  ,  qui 
feule  eft  purgative ,  &  ne  porte 
pas  l’irritation  de  la  premiere.  On 
peut  donc  regarder  leurs  produits 
comme  des  Extraits  gommeux  de 
cette  fubftance.  En  effet ,  la  ma¬ 
niéré  de  laver  X Alois  adoptée 
par  plufieurs  Difpenfaires  ,  (*) 
différé  peu  de  la  manipulation 
qu’on  mec  en  ufage  pour  en  avoir 
l’Extrait  gommeux.  A  l’égard  de 


X Alois  nourri  du  Suc  des  Plantes , 
Alol  Injfucata  ,  cette  préparation 
fut  imaginée  par  les  anciens  Mé¬ 
decins  ,  dans  la  vue  de  préferver 
le  Foie  ,  de  l’aétion  de  X Alois. 
Ils  avoient  remarqué  que  l’ufage 
trop  fréquent  de  cette  Subftance 
caufoit  de  la  chaleur  dans  le  bas- 
ventre  ,  excitoit  un  gonflement 
douloureux  dans  les  vaiffeaux  hé- 
morrhoïdaux,  follicitoit  la  fortie 
du  fang  de  ces  mêmes  vaiffeaux, 
8c  produifoit  enfin  ce  qu’ils  nom- 
moient  Intempérie  chaude  des  vif- 
ceres ,  dont  lacaufe  étoit  toujours 
rapportéeà  l’intempérie  même  du 
Foie.  Ils  crurent  donc  qu’en  im¬ 
prégnant  X  si  lois  des  Sucs  des 
Plantes  rafraîchiflantes  ,  8c  de 
celles  qu’ils  nommoient  Hépati¬ 
ques  ,  ils  pourroient  employer 
cette  Subftance  ,  dont  l’ufage  étoit 
d’ailleurs  fort  utile,  fans  craindre 
qu’elle  b  1  c lia c  ce  vifcere.  On  pref- 
crivit  en  conféquence ,  de  bien 
imbiber  X Alois  des  Sucs  de  Chi¬ 
corée  ,  de  Bourache  ,  de  Buglofe, 
d’Aigremoine ,  de  Fumetere,&c. 
On  faifoit  enfuite  fécher  cette 
maffe  :  fouvent  on  répétoit  l’im- 


(^")  Voyez  les  I  harmacopees  de  Brandebourg,  de  Yirtcmberg  >  &  autres. 
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b  ibit  ion  8c  Fex  (location  plufieurs 
fois  ,  afin  que  i  ‘Aloes  fut  plus  im¬ 
prégné  de  ces  Sucs. 

On  mêloit  auiïî  à  ces  mêmes 
Sucs,  celui  des  Rofes  ,  dans  la  vue 
de  fortifier  ;  &  celui  des  Violettes, 
pour  tempérer  &  rafraîchir  :  fou- 
vent  on  n’employoit  que  ce  der¬ 
nier.  On  nommoit  alors  Y Aloës 
ainfi  préparé ,  Alois  Violat,  Aloe 
Violata  j  de  même  que  fi  on  ne 
s’étoit  fervi  que  du  Suc  de  Rofes, 
on  lui  donnoit  le  nom  $  Aloes 
Rofat,  AloëRofata.  Je  vais  donner 
un  exemple  de  cette  préparation 
dans  la  Formule  fuivante  : 


Aloes  fuccotrin  ,  .  .  . 
f  de  Roles,  •  .  . 
'  de  Violettes, ... 
Sucs  /  de  Bourache, ... 
)  de  Buglofe  ,  . . . 
d’Endive ,  ôcc. 


Faites  macérer  YAloës  dans  ces 
Sucs ,  de  façon  que  le  tout  forme 
une  pâte  liquide  que  vous  ferez 
delfécher  à  une  chaleur  très- 
douce  :  vous  pourrez  remettre 
cette  maffe  dans  de  nouveaux  Sucs, 
&  procéder  à  l’exficcation  com¬ 
me  la  première  fois.  Cette  pré¬ 
paration  eft  à  préfent  très-peu  en 
u fige ,  &  prefque  tous  les  Dilpen- 
faires  Font  fupprimée  comme  inu¬ 
tile.  Quelques-uns  cependant  .Font 
confervée  ,  (  *  )  &  des  Auteurs 
modernes  qui  ont  écrit  fur  la 
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Pharmacie  ,  (  **  )  penfent  qu’on 
ne  doit  point  la  rejetter  entière¬ 
ment.  Sans  adopter  les  idées  des 
Anciens,  ces  Auteurs  prétendent 
que  par  1’ ' Infuccatïon  ,  la  partie 
extractive  des  Sucs  qui  relie  après 
l’exficcation  ,  fert  à  adoucir  &  à 
divifer  la  Rélîne  de  YAloës,  ce  qui 
fournit  un  moyen  de  l’adminiftrer 
en  fubftance  ,  &  de  rendre  fon 
aéb'on  plus  douce.  (***)  Cette 
opinion  peut  avoir  quelque  chofe 
de  vrai  j  mais  ne  peut-on  pas  ré¬ 
pondre  que  la  quantité  d’Extrait 
des  Sucs  qui  relie  après  l’exficca- 
tion  ,  elf  trop  petite  pour  opérer 
un  changement  confidérable  dans 

Y  Aloes,  fur-tout  11  Ton  conîldère 
la  petite  dofe  dans  laquelle  on 
donne  ordinairement  .cette  pré¬ 
paration  ,  dole  qui  n’eft  que  de 
gr.  xy.  au  plus?  Il  paroît  donc 
qu’il  vaut  mieux  employer  l’Ex¬ 
trait  gommeux  dYAloës  ,  lorf- 
qu’on  n’a  intention  que  de  pur¬ 
ger  ,  &  que  la  conftitution  par¬ 
ticulière  du  Malade  peut  faire 
craindre  l’irritation  que  caufe 
quelquefois  la  Rélîne  :  hors  ces 
circonlfances  ,  on  doit  préférer 

Y  Aloes  en  fubftance  donné  à  pe¬ 
tites  dofes  ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà 
fait  remarquer  dans  la  Matière 
Médicale. 

Il  faut  obferver  en  préparant 
l’Extrait  gommeux  d ’A.loës,  de  ne 
pas  filtrer  la  diftolution  trop  chau¬ 
de  ;  mais  au  contraire  de  la  laifièr 


V)  Voyez  les  Pharmacopées  de  Virtemberg&  de  Brandebourg. 

(**)  Voyez  Schulzii ,  P rœlectiones  in  Dijpenjlitorium  BoruJJb-Brandenburgium . 
Norimbergae  17  j  2. 

(*+*)  On  preferit  quelquefois  de  filtrer  YAloës  après  qu’il  a  été  diiïbut  par  les 
Svics  ;  on  fent  qu’alors  on  n’a  qu’un  Extrait  gommeux, 

IL  Partie ,  I  ij  * 
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rcpofer  &  refroidir  :  fans  cette 
précaution  la  Réiîne  diftoute  au 
moyen  de  la  chaleur  du  liquide  , 
pafferoit  en  tout  ou  en  partie  à 
travers  les  pores  du  papier  qui  fert 
de  filtre  ,  &  on  auroit  un  Extrait 
gummeo-réfineux  ,  au  lieu  d'un 
Extrait  (implement  gommeux 
qu'on  fe  propofe  d’obtenir  par 
cette  opération.  Quelques  Auteurs 
preferivent  d’aiguifer  l’eau  qu'on 
emploie  pour  dillbudre  1  ’ Alo'ès  , 
avec  des  Acides  végétaux ,  tels  que 
le  Suc  de  Citron  ,  le  Vinaigre  dif- 
till-i  &  la  Crème  de  Tartre.  Cette 
addition  fert ,  fuivant  ces  Auteurs , 
(*)  à  adoucir  les  parties  réfineufes 
les  plus  fubtiles  qui  font  extraites 
en  même  temps  que  la  Gomme. 
On  joint  quelquefois  auffi  la  Crème 
de  Tartre  à  la  made  féchée  de 
1’ Alois  nourri  des  Sucs  dont  nous 
avons  parlé.  La  proportion  eft  de 
§  ij.  de  Crème  de  Tartre  fur  ^  vj. 
dë  Aloës  :  on  les  mêle  exaétement 
enfemble.  Cette  préparation  eft 
connue  fous  le  nom  d '  Aloë  Infuc- 
cata  Tartari  fata  ;  (**)  elle  peut 
être  quelquefois  utile  à  caufe  de 
la  Creme  de  Tartre  qui  concourt 
à  l’aétion  purgative  qu’on  fe  pro- 
pole  en  employant  ce  Remède ,  & 
peut  en  même  temps  ,  en  qualité 
de  Sel  acide  ,  rendre  la  Réiîne 
moins  aeftive. 

L’Extrait  gommeux  d 'Aloës  eft 


un  Remède  que  Stahl  employoit 
très  -  fréquemment  :  il  le  faifoit 
entrer  dans  les  Pilules  qui  portent 
fon  nom,  &  dont  je  parlerai  dans 
la  fuite.  On  s’en  fert  pour  procurer 
la  liberté  du  ventre,  en  le  mêlant 
aux  diflérentes  fubftances  dont  on 
compofe  les  Bols  &  les  Eleéfuaires. 
On  le  donne  auffi  quelquefois  feul 
dans  la  même  intention  ,  fur-tout 
lorfqu’on  veut  évacuer  doucement 
les  matières  faburreufes  qui  s’amal- 
fent  dans  les  Eftomacs  foibles ,  & 
qu’il  y  a  en  même  temps  une  con¬ 
tre-indication  qui  empêche  de  don¬ 
ner  Y  Aloës  en  fubftance  ,  qui  ,  à 
raifon  de  la  vertu  tonique  de  Ja 
partie  réfineufe  ,  paroît  convenir 
encore  mieux  dans  ce  cas. 

La  dofe  de  cet  Extrait  gommeux 
eft  depuis gr.  ij  &  iij.  jufqu’à  gr.  xv 
&jcviij  ;  mais  on  a  obfervé  qu’une 
petite  quantité  de  ce  Remède  ré- 
pondoit  mieux  aux  intentions  qu’on 
a  ordinairement  en  l’adminiftrant. 
On  doit  en  même  temps  ne  pas 
perdre  de  vue  que  l’Extrait  gom¬ 
meux  d' Aloës  >  lorfqu’on  en  fait  un 
long  ufage  ,  ne  laifie  pas  de  faire 
reftentir  aux  Vaifteaux  hémorrhoï- 
daux  une  partie  des  effets  de  Y A- 
loes  en  fubftance ,  quoiqu’ils  foient 
plus  fenfibles  après  l’ufage  de  ce 
dernier.  On  fait  entrer  auffi  l’Ex¬ 
trait  gommeux  d’ Aloës  dans  les 
Lavemens  purgatifs. 


(’)Cartheufer ,  Pharmacologia  Theoretico-Pradica. 
(**)  Voyez  la  Pharmacopée  de  Brandebourg. 
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SUPPLÉMENT  AUX  EXTRAITS . 


EXTRAIT  D'ABSINTHE, 


Extraclum  Abjînthiz . 


Feuilles  &  Sommités  de  grande  Ablinthe  féchée  ,  ib  j. 
Eau  commune . . iv. 

[  en  mefure .  ] 


Faites  digérer  l’Ablînthe  coupée  en  morceaux  dans  l’eau 
chaude  pendant  quelque  temps  :  faites  enfuite  bouillir  très- 
légérement  pendant  quelques  minutes ,  coulez  la  liqueur 
avec  exprelïion  ,  &  faites-la  évaporer  doucement  au  Bain- 
Marie  jufqu’en  conliftance  d’Extrait, 

Quelques  Dilpenfaires  veulent  qu’au  lieu  d’eau  commune, 
on  emploie  l’eau  diftillée  d’Ablinthe  ;  mais  cette  addition 
paroît  allez  inutile  ,  puifqu’il  ell  aile  de  s’appercevoir  que 
la  partie  volatile  &  l’efprit  reéteur  fe  perdent  pendant  l’éva¬ 
poration  qui  ell  nécelTaire  pour  réduire  la  liqueur  à  la  con- 
Eftance  d’Extrait.  D’autres  veulent  qu’on  ajoute  une  cer¬ 
taine  quantité  de  Sel  de  Tartre  pour  aiguifer  la  liqueur, 
la  rendre  propre  à  extraire  une  partie  de  la  Reline  >  mais 
cette  addition  paroît  encore  peu  nécelTaire  ,  pareequ’on 
fe  propofe  principalement  dans  cette  opération ,  d’avoir  la 
partie  amère  qui  rélide  dans  la  Gomme.  D’ailleurs)  comme 
je  l’ai  déjà  fait  obferver  plulieurs  fois  ,  TAlkali  fixe  qui  ref- 
teroit  dans  l’Extrait ,  pourroit  rendre  ce  dernier  fufceptible 
d’humidité  ,  &  l’empêcher  de  fe  conferver.  Il  vaudroit 
mieux  ,  en  cas  qu’on  voulut  avoir  dans  cet  Extrait  une  por¬ 
tion  de  la  partie  oleofo  rélineufe ,  ajouter  à  l’eau  pendant  le 
temps  de  la  digeftion ,  §  iv.  de  Vin  blanc ,  comme  le  recom¬ 
mande  M.  Cartheufer.  (*)  Zuelpher  (**)  a  propofé  de  prépa¬ 
rer  un  Extrait  d’Ablinthe  qui  devoir  ,  felon  lui ,  contenir 

(*)  Pkarmacologia  Theoretico-Praâica. 

(**)  PharmacopæaRegia i  Jeu  Di  ipenfatorium  novum  locupletatum  &  ab fo lutum, 
Norimbergse  1693. 


7o  SUPPLÉ  M  E  N  T. 

toutes  les  parties  de  cette  Plante  que  l’évaporation  lui  fait 
perdre.  Il  veut  d’abord  que  pour  préparer  cet  Extrait,  auquel 
il  donne  le  nom  düEffendel on  emploie rEfprit-de-Vin,  ou 
un  autre  Mcnflrue  convenable,  dans  lequel  on  fait  digérer 
les  Feuilles  d’Ablinthe.  Après  que, par  le  moyen  de  l’évapo¬ 
ration  ,  on  a  fait  dilliper  l'humidité  de  la  liqueur  filtrée ,  on 
mêle  à  §  ij.  de  cet  fixerait  ,3  iij  ou  iv.  de  Sel  alkali  d’Abfinthe 
obtenu  des  cendres  de  cette  Plante  &  purifié  enfuite. 

On  joint  à  cette  malle  un  Oleo  -  Saccharum  compofé 
d’Huile  cflcntielle  d’Abfinthe  3  j.  incorporée  avec  du  Sucre 
candi  mis  en  poudre  g  j.  Le  même  Auteur  ajoute  ,  qu’on 
doit  garder  cet  Extrait  pour  en  faire  ufage,  foit  fous  cette 
forme  ,  foit  en  le  délayant  dans  l’eau  diltillée  d’Abfinthe  : 
on  a  par  ce  dernier  Procédé  ,  une  liqueur  à  laquelle  il 
donne  le  nom  d EJJence  d*  Abjînthc  y  &  qu’il  dit  renfermer 
toutes  les  vertus  de  cette  Plante  ,  puifqu’elle  contient  fil 
partie  extradive  ,  fon  Huile  éthérée,  &  fa  partie  volatile, 
&  en  meme  temps  fon  Sel  ;  mais  i.°  en  employant  l’Efprit- 
de-Vin  ,  on  ne  retire  que  la  partie  oleofo-réfineufe  de 
l’Abfinthe  ;  peut-être  à  la  vérité  ,  Zuelpher  ,  en  fe  fervant 
du  terme  de  Menftrue  approprié  ou  convenable,  entend-il 
qu  on  emploie  aufli  l’eau.  i.°  Le  Sel  lixiviel  qu’on  retire 
de  l’Abfinthe  brûlée  à  l’air  libre  ,  eft  l’ouvrage  &  le  pro¬ 
duit  du  feu  ,  &  l’on  fçait  que  les  Sels  de  cette  efpèce  font 
très- differens  de  ce  qu’ils  étoient  dans  la  Plante  avant  fac¬ 
tion  de  cet  Agent  de  (laideur  :  la  vraie  partie  faline  de  la 
Plante  s’obtient  par  le  moyen  des  Menflrues  aqueux ,  &:  il 
cfl  pour  le  moins  inutile  d’y  ajouter  un  Sel  alkali  qu’on  peut 
en  quelque  façon  regarder  comme  étranger  ,  quoique  re¬ 
tiré  de  la  même  Plante.  On  peut  donc  regarder  l’opéra¬ 
tion  laborieufe  que  recommande  Zuelpher  ,  comme  fu- 
perfiue  :  il  faut  convenir  cependant  que  l’addition  qu’il 
propofe  de  1  Huile  eflentielle  d’Abfinthe,  outre  qu’elle  peut 
contribuer  à  la  confervation  de  l’Extrait ,  fert  aufil  à  im¬ 
prégner  cette  préparation  ,  d’une  partie  fouvent  utile,  dont 
on  fçait  que  les  Extraits  font  privés.  Cette  dernière  mé¬ 
thode  cfl  tort  bonne  ,  &  peut  être  appliquée  à  quelques 
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Extraits  qu’on  prépare  avec  des  fubftances  aromatiques  ; 
mais  on  peut  fe  difpenfer  de  former  avec  les  Huiles  effen- 
tielles,  des  Oleo-Saccharum ,  ôc  il  fufïit  d’en  imbiber  les 
Extraits.  On  peut  dans  quelques  cas  difîbudre  ces  Huiles 
dans  une  petite  quantité  d’Efprit-de-Vin  reôtifîé ,  qui ,  en 
féchant,  laide  une  efpece  de  Vernis  qui  défend  l’Extrait, 
de  l’humidité. 

Cette  addition  des  Huiles  eüentielles  ne  convient  ce¬ 
pendant  pas  toujours,  fur-tout  dans  l’Extrait  d’Abfmthe  qui 
fait  l’objet  de  cet  Article.  En  effet,  l’Huile  effentielle  de 
cette  Plante,  fuivant  la  Remarque  de  plufieurs  Obferva- 
teurs ,  a  un  principe  fubtil  ennemi  des  Nerfs  &  de  la  Tête, 
&  qui  caufe  un  afïoupifïement  vaporeux  à  certains  Malades. 
L’Extrait  fimple  d’Abfinthe  n’a  pas  ces  inconvéniens  ;  c’ed 
un  Amer  ftomachique  propre  à  débarrader  les  premieres 
voyes  des  mucofités  lentes  dont  elles  font  fouvent  remplies  , 
&  à  fuppléer  l’aôtion  de  la  Bile ,  aind  que  les  autres  Amers 
favoneux.  On  l’employe  dans  les  cas  d’inertie,  dans  les 
Obdruêlions  des  Glandes  de  l’Eftomach  ôc  des  Inteftins  , 
après  avoir  fait  précéder  les  Remedes  propres  à  détendre  & 
à  diminuer  l’Erétifme  qui  accompagne  fouvent  ces  Maladies  ; 
dans  les  Maladies  vermineufes  ,  ôte.  Dans  ces  dernieres  on 
joint  fouvent  avec  avantage  l’Huile  effentielle,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  lorfqu’on  ne  craint  pas  de  porter  trop  de 
chaleur,  ôc  de  produire  les  accidens  dont  on  a  parlé. 

On  employe  l’Extrait  d’Abfinthe,  aind  que  les  autres 
Extraits,  ou  feul,  ou  délayé  dans  quelque  liqueur,  ou  on 
le  fait  fervir  d’Excipient  pour  former  des  Bols ,  des  Elec- 
tuaires,  ôte.  Sa  dofe  eh  depuis  gr  vj  ou  x,  jufqu’à  d  j  ou  gtf. 
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EXTRAIT  DE  FUMETERRE. 

Extraclum  Fumarice. 

Of  Feuilles  &  Sommités  fleuries  de  Fumeterre,  . .  .  .  tb  j 

Faites-les  légèrement  bouillir  dans  q.  fl  d’eau ,  filtrez  ôc 
faites  évaporer  au  Bain-Marie  en  confiftance  d’Extrait  folide. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  les 

Ç  de  Chardon  bénit. 

\  de  Germandrée. 

Extraits^  de  petite  Centaurée. 

J  de  Patience. 
f  de  Polipode. 

Il  faut  feulement  obferver  qu’on  doit  faire  bouillir  ces 
deux  dernieres  un  peu  plus  long-tems. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l’ufage  de  ces  Extraits ,  il  eft  le 
même  que  celui  de  ces  Plantes  dont  j’ai  traité  dans  la 
Matière  Médicale. 


EXTRAIT  DE  TREFLE  D’EAU. 

Extraclum  Trifolii  Fibrini . 

Of  Suc  dépuré  de  Menyanthes  ;••••••  q.  v. 

Réduifez-le  en  confiftance  de  Pilules',  en  le  faifant  évaporer 
au  B.  M. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à  trouver  dans  cet  Extrait  toutes 
les  vertus  du  Trifolium  Fibrinum ,  puifque  la  partie  mobile 
s’eft  diiïipée  :  ainfi  on  doit  préférer  le  Suc  même  à  l’Extrait 
dans  les  Affeêlions  fcorbutiques  ;  mais  cet  Extrait  eft  em¬ 
ployé  comme  apéritif.  Sa  dofe  eft  depuis  gr  vj,  jufqu  a  9  j  ôc  3  fi. 

EXTRAIT 
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EXTRAIT  DE  RHUBARBE. 

Extractum  Ji/inbarbari. 

¥•  Rhubarbe  choifie,  .  tb  $ 

Concaffez  -  la  &  la  mettez  dans  une  Cucurbite  d’étain. 
Verfez  pardeffus  de  l’eau  bouillante  jufqu’à  ce  que  cette 
eau  furpaffe  la  Rhubarbe  de  quatre  doigts  :  couvrez  la  Cu¬ 
curbite  de  fon  bouchon  d’étain ,  ôc  mettez  le  couvercle  de 
même  métal  par-deiïus  :  laifîez  le  tout  en  digeftion  pendant 
douze  heures.  (*)  Décantez  la  liqueur  au  bout  de  ce  tems , 
verfez  de  nouvelle  eau  bouillante ,  laiffez  encore  en  digef¬ 
tion  pendant  le  même  tems,  coulez  la  liqueur  par  un  linge 
avec  expreffion  ;  raffemblez  les  deux  Teintures,  ôc  fîltrez- 
ies  par  la  Chauffe  ou  par  le  Papier  :  faites  enfuite  évapo¬ 
rer  doucement  au  Bain-Marie  ou  au  B.  V. 

J’ai  déjà  remarqué  dans  la  Matière  Médicale,  que  la 
Rhubarbe  étoit  prefqu’entierement  gommeufe.  On  fe  pro- 
pofe  en  préparant  l’Extrait  de  cette,  fubftance,  de  n’avoir 
que  cette  partie  gommeufe  qui  feule  efl  purgative,  ôc  de 
la  féparer  de  la  partie  fibreufe  ôc  terreflre  à  laquelle  on  doit 
attribuer  l’aftriêtion  qu’on  obferve  après  l’ufage  de  la  Rhu¬ 
barbe  en  fubftance.  On  doit  par  conséquent  préférer  l’ufage 
de  cette  derniere ,  à  l’Extrait,  lorfqu’on  a  intention  de  donner 
un  Purgatif  tonique  capable  d’évacuer  ôc  de  donner  en 
même-tems  du  reffort  aux  fibres  de  l’Eflomac.  On  doit 
faire  attention  en  même-tems  que  l’évaporation  que  l’on  fait 
fubir  à  la  liqueur,  quelque  douce  qu’elle  foit,  fait  toujours 
perdre  à  cet  Extrait  un  peu  des  parties  fubtiles  qui  con¬ 
tribuent  à  l’aêtion  purgative  de  cette  Racine.  On  remar¬ 
que  aufïi  que  cet  Extrait  purge  très  -  doucement.  Sa  dofe 
eft  depuis  gr.  xij  ou  xv,  jufqu’à  j'fl  ou  gr.  xxxvj. 

(  *  )  H  ii’eft^as  meme  néceflaire  de  mettre  la  Cucurbite  au  Bain-Marie  3  fin¬ 
ition  fera  aflez  forte  en  laiflant  Je  tout  dans  la  Cucurbite  d’étain  qui  conferve 
la  chaleur  très-Iong-tems. 

Seconde  Par tie ,  K 
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On  prépare  de  la  même  maniéré  les 

Extraits  {  Coloquinte, 

&  on  employe  aufii  la  même  méthode  pour  préparer  FEx- 
trait  de  Séné;  mais  on  a  coutume  de  faire  évaporer  l’in- 
fulion  de  ce  dernier  au  Bain  de  Vapeur,  ôc  fur  des  afiiettes 
de  fayance ,  fuivant  la  méthode  de  M.  de  la  Garaye  , 
dont  j’ai  parlé  dans  l’Article  de  l’Extrait  de  Quinquina. 

La  dofe  de  cet  Extrait  eh  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  l’Extrait  de  Rhubarbe.  Celle  des  Extraits  d’Agaric  ôc 
de  Coloquinte  doit  être  moindre. 


EXTRAIT  DE  GENIÈVRE. 


Extractum  Baccarum  Juniperi . 


O' 

up 


Bayes  de  Genièvre  mûres  &  récentes  , 
Eau  commune  . . 


.  .  .  ib  ij  B 
.  .  ib  viij 

[  en  mefure .  ] 


Concaffez  les  Bayes ,  Ôc  faites-les  cuire  dans  l’eau  juf- 
qu:à  ce  quelles  foient  devenues  molles  ôc  pulpeufes  :  paffez 
la  liqueur  encore  chaude  à  travers  un  linge  avec  exprelüon  : 
filtrez  enfuite  cette  même  liqueur  à  travers  une  Chauffe  de 
drap,  ou  par  le  Papier,  ôc  faites-la  évaporer  au  B.  M.  juf- 
qu’à  confiftance  d’Extrait  moui 

On  peut  ajouter  à  l’Extrait,  de  l’Huile  effentielle  de 
Genièvre  environ  5  j  fur  tb  15. 

On  peut  employer  indifféremment  le  Rob  ou  l’Extrait 
de  Genièvre,  qu’on  nomme  aufii  Thériaque  des  Allemands , 
parce  que  ces  Peuples  en  font  beaucoup  dufage,  ôc  le  re¬ 
gardent  comme  une  efpece  de  Panacée. 

L’Extrait  de  Genièvre  retient  une  grande  partie  de  l’odeur 
aromatique  des  Bayes ,  parce  que  les  parties  réfino-huileufes 
de  ces  Extraits  font  plus  fixes  que  dans  la  plupart  des  autres 
fubftances  aromatiques.  C’efl  aufii  par  cette  raifon  qu’il 
n  eft  pas  néceffaire  de  réduire  cet  Extrait  fous  une  forme- 
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auiïî  feche  que  les  autres ,  parce  que  ces  mêmes  parties 
défendent  en  quelque  façon  ôt  confervent  celles  qui  font 
gommeufes.  Ceft  dans  les  mêmes  vues  que  je  propofe  en¬ 
core  d’ajouter  une  petite  quantité  d’Huile  effentielle  de  ces 
memes  fruits.  Cette  addition  donne  en  même  -  tems  plus 
denergie  a  1  Extrait  ;  mais  elle  ne  convient  pas  dans  tous 
les  cas,  &  l’on  doit  préférer  fouvent  le  fimple  Extrait  de 
Genievre,  qui  a  moins  daêlivité  que  les  autres  prépara¬ 
tions  de  ces  Bayes. 

L’Extrait  de  Genièvre  eft  ftomachique,  carminatif,  diu¬ 
rétique  ôc  légèrement  fudorifîque.  On  voit  par  ces  vertus 
qu  il  doit  porter  de  la  chaleur,  ôc  que,  par  conféquent , 
fon  ufage  ne  doit  pas  être  trop  étendu.  On  le  regarde  aufil 
comme  alexitère,  ôt  il  peut  être  rangé  dans  cette  clafle,  fi , 
par  cette  dénomination,  on  entend  tin  Médicament  capa¬ 
ble  d  exciter  1  aêlion  des  folides ,  ôc  d’augmenter  le  mou¬ 
vement  de  progreflion  des  liquides.  On  peut  alors  regarder 
1  Extrait  de  Genievre  comme  cordial  :  il  devient  plus  puif- 
fant  II  on  le  délayé  dans  1  eau  diftillée  de  cette  même  fubf- 
tance  ,  ôc  plus  encore  en  lui  joignant  fon  Huile  eflentielle* 
comme  je  viens  de  le  dire. 

La  dofe  de  l’Extrait  de  Genièvre  eft  de  depuis  gr.  x  ou  9  ft* 
jufqu’à  9  j ,  ôc  même  5  ft. 


extrait  de  casse. 

Extraclum  CaJJîæ  Fi  fluid , 

Cafte  en  bâtons, . ;  .  iij 

c  Eau  commune  tiede, . q, 

Concaflez  les  bâtons  de  Cafte  dans  un  Mortier  de  mar¬ 
bre,  verfez  l’eau  tiede  fur  les  bâtons,  ayant  foin  de  bien 
remuer  avec  une  Spatule  de  bois  :  faites  pafter  au  travers 
a  un  Tamis  de  crin  en  continuant  d’agiter.  Verfez  de  l’eau 
jufqu  a  ce  qu  elle  forte  claire.  Paflez  la  liqueur  à  travers 
un  Bfanchet  ferré ,  ou  filtrez-la.  Faites  enfuite  évaporer  en 
confiftance  d’Extrait ,  à  une  douce  chaleur. 

K  i; 
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Cette  préparation  eft  différente  de  celle  qu’on  connoît  , 
ordinairement  fous  le  nom  de  CaJJe  cuite  :  cette  der¬ 
nière  eft  un  mélange  de  Gaffe ,  de  Sucre  &  de  Syrop.  J’en 
parlerai  dans  la  fuite;  mais  la  premiere  eft  un  véritable 
Extrait  compofé  des  parties  folubles  de  la  Caffe,  obtenu 
par  le  moyen  de  l’eau,  &  dans  lequel  il  n’entre  aucune 
îiibftance  étrangère.  On  le  donne  depuis  5  ij ,  jufqu’à  §  fi  &  g  j. 

Il  purge  doucement. 


EXTRAIT  DE  SAFRAN. 

Extract um  Croci . 

% 

S  Safran  choifi  &  bien  odorant ffe  fi 
^  \  Eau  commune  , . tfe  i) 

[  en  me fur  e.  J 

Venez  l’eau  chaude  fur  le  Safran  coupé  avec  des  cifeaux  : 
mettez  le  Matras  qui  les  contiendra,  fur  les  cendres  chau¬ 
des  ,  il  fuffit  même  de  les  laiffer  en  digeftion  à  froid  pen¬ 
dant  quelques  heures.  Décantez  la  liqueur  rouge,  rever- 
fez  de  nouvelle  eau  tiede  ,  &  continuez  jufqu  a  ce  que  l’eau 
ceffe  d’être  colorée;  mêlez  ces  Teintures,  filtrez-les  par  le 
Papier,  &  faites  évaporer  doucement  au  Bain-Marie  jufqu’à 
confiftance  d’Extrait  folide. 

Le  Safran,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  dans  la 
Matière  Médicale,  eft  un  compofé  d’une  nature  favoneufe^ 
également  foluble  dans  l’Eau  &  dans  les  Menftrues  fpiri- 
tueux.  Les  Extraits  obtenus  par  l’un  &  par  l’autre  de  ces 
Menftrues,  font  même  diffolubles  réciproquement,  c’eft-à- 
dire ,  que  l’Extrait  fait  par  l’eau,  fe  diffout  prefqu’entiere- 
ment  dans  l’Efprit-de-Vin  reêlifié  ,  &  vice  verfa.  Il  paroît 
donc  qu’on  peut  fe  fervir  indifféremment  de  l’un  de  ces 
Menftrues  pour  extraire  les  parties  utiles  du  Safran.  L’Ex¬ 
trait  fpiritueux  paroît  cependant  avoir  une  faveur  un  peu 
plus  acre.  On  trouve  dans  les  Élémens  (*)  de  Chymie  de 

(*)  Tom.  II.  Psg.  iji  &  luiy. 
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Boerrhave  ,  la  préparation  d’un  Extrait  de  Safran  fait  avec 
l’Efprit-de-Vin  très-reêlifié  ,  auquel  cet  Auteur  donne  le 
nom  d  Extrait  effentiel  de  Safran.  Il  le  prépare  en  verfantde 
l’Alcohol  très-pur ,  fur  §  ij  de  Safran.  Il  met  en  digeftion 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  &  filtre  enfuite  la  Teinture  qui 
eft  d’un  jaune  rouge  brillant.  Il  remet  de  nouvel  Alcohol  fur 
le  même  Safran,  tant  que  ce  Menftrue  en  tire  une  Tein¬ 
ture.  Il  mêle  enfemble  les  différentes  Teintures  filtrées , 
&  les  verfe  dans  une  Cucurbite  de  verre  élevée,  garnie  de 
fon  chapiteau  :  il  veut  qu’on  bouche  exaêlement  les  join¬ 
tures  du  chapiteau  &  du  Récipient,  &  qu’on  diftile  enfuite 
tres-doucement  jufqu’à  ce  qu’il  refte  environ  §  j  de  matière 
dans  le  fond  de  la  Cucurbite.  Ce  Réfidu  a  la  confiflance 
d’une  Huile  médiocrement  liquide;  elle  eft  d’une  couleur 
très-rouge ,  d’une  odeur  vive,  d’une  faveur  amere,  aroma¬ 
tique  ôc  très-pénétrante. 

Cette  efpece  d’Extrait ,  ajoute  Boerrhave,  n’eft  ni  une 
Huile ,  ni  une  Gomme  ,  ni  une  Réfine ,  ni  un  Baume ,  mais 
une  fubftance  finguliere  qui  tient  de  l’huileux  &  du  fpiri- 
tueux. 

Cet  Extrait  effentiel  eft  mifcible  avec  l’Eau ,  l’Huile  & 

I  Efprit-de-Vin,  C’eft  le  véritable  Aroph  deParacelfe.  L’ufage 
modéré  qu’on  en  fait,  chafte  les  Vapeurs  &  la  Triftefle: 
pris  en  trop  grande  quantité,  il  excite  un  Ris  immodéré. 

II  eft  d’un  grand  fecours  pour  le  Calcul  des  Reins ,  que  l’on 
prétend  qu’il  peut  diffouare.  Il  eft  en  état  de  pénétrer  dans 
les  plus  petits  vaiffeaux ,  &  de  s’unir  avec  les  liqueurs  de 
toute  efpece. 

Tels  font  les  éloges  que  donne  à  l’Extrait  effehtieî  de 
Safran,  le  célébré  Auteur  que  je  viens  de  citer;  mais,  en 
refléchiffant  fur  la  nature  de  la  partie  foluble  du  Safran  , 
on  voit  que  les  Vertus  attribuées  à  l’Extrait  de  Safran  ob¬ 
tenu  d’une  Teinture  fpiritueufe ,  peuvent  également  conve¬ 
nir  à  l’Extrait  qu’on  en  retire  par  le  moyen  de  l’eau,  puifi- 
qu’ainft  que  je  l’ai  déjà  fait  obferver,  ces  deux  Extraits  font 
egalement  diffolubles  dans  leurs  Menftrues  refpeêlifs  ,  à  très- 
peu  de  chofe  près.  D’ailleurs ,  on  retrouve  dans  l’Extrait 
aqueux,  l’odeur  &  la  faveur  du  Safran, 
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Lorfque  cet  Extrait  a  été  fait  avec  foin,  6c  qu’on  lui  a 
donné  par  une  évaporation  douce,  une  confiftance ferme  , 
on  peut  le  conferver  dans  toute  fa  bonté  pendant  plufieurs 
années.  J’en  ai  qui  eft  fait  depuis  plus  de  cinq  ans,  dans 
lequel  on  retrouve  la  véritable  odeur  ôt  la  faveur  de  cette 
fubftance.  Il  faut  cependant  obferver,que  dans  les  Extraits 
de  Safran,  quoique  l’odeur  foit  entièrement  la  même  que 
celle  de  cette  fubftance,  cette  odeur  n’eft  cependant  pas 
tout-à-fait  aulfi  pénétrante  que  dans  Je  Safran  même  lorf- 
qu’il  a  été  bien  confervé.  Cette  légère  différence  vient 
vraifemblablement  de  la  perte  inévitable  qui  fe  fait  dans 
le  tems  de  l’évaporation  ,  de  quelques-unes  de  fes  parties 
les  plus  fubtiles  ;  mais  on  retrouve  dans  l’Extrait ,  comme 
je  viens  de  le  dire,  cette  odeur  finguliere du  Safran,  qui 
enivre  6c  qui  porte  à  la  tête ,  ce  qui  prouve  que  l’Extrait 
conferve  toutes  les  parties  conftituantes  de  ce  mixte. 

Quelques  Artiftes ,  trompés  par  la  grande  quantité  de 
fubftance  colorante  que  les  Menftrues  tirent  du  Safran  , 
croyent  que  cette  fubftance  eft  prefque  entièrement  extrac¬ 
tive  ,  6c  qu’il  eft  pat  conféquent  inutile  d’en  préparer  un  Exr 
trait;  mais  fi  on  pefe  exaâement  une  quantité  de  Safran  , 
&  qu’on  l’épuifeenfuite  par  l’Eau  oupar  l’Efprit-de-Vin,  juf- 
qu’à  ce  que  ces  Menftrues  fortent  fans  être  colorés,  on 
s’appercevra  en  pefant  le  Réfidu ,  qu’il  y  a,  ainfi  que  dans 
toutes  les  autres  fubftances ,  une  partie  terreftre  ôc  fibreufe , 
qui  n’a  plus  de  couleur  ni  de  faveur,  Ôc  qui  ne  fe  laiffe  pas  dif- 
foudre.  Cette  partie  infolubîe  eft  à  la  vérité  moins  confi- 
dérable  dans  le  Safran  que  dans  la  plupart  des  autres  fubf¬ 
tances.  On  fe  fert  aulfi  quelquefois  de  Vin  pour  faire  l’ex- 
traéfion  du  Safran  ;  mais  on  peut  douter  par  les  raifons  que 
je  viens  d’expofer ,  que  ce  Menftrue  foit  préférable  à  l’eau. 

On  employe  l’Extrait  de  Safran  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  que  ce  Végétal  en  fubftance,  c’eft-à-dire,  comme  fto- 
machique,  nervin ,  légèrement  difcuftif  &  emménagogue. 
Plufieurs  Praticiens  le  regardent  comme  plus  furdans  fes  ef¬ 
fets,  ôc  fujet  à  moins  d’inconvéniens  que  le  Safran  même  en 
Subftance,  parce  quecet  Extrait  paroît  dépouillé  d'une  partie 
du  principe  vaporeux  ôc  narcotique  qu’on  remarque  dans 
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le  Safran;  mais,  comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver,  cette 
perte  eft  très-légere,  &  ce  principe  ,  quoique  très-mobile  , 
paroît  fort  uni  à  la  partie  extraélive. 

La  dofe  ordinaire  de  cet  Extrait  eft  de  gr.  ij ,  iij  ,  iv  , 
jufqu’à  d  ft.  On  peut  l’augmenter  encore,  &  aller  jufqu’à  9  j; 
mais  les  petites  dofes  répétées  de  ces  fortes  de  Subftances , 
réufliflent  mieux  ordinairement,  que  des  dofes  plus  orandes 
données  en  une  fois. 

Je  réferve  à  parler  de  quelques  autres  Extraits,  en 
petit  nombre  ,  dans  des  Articles  particuliers  dont  ils  font 
une  dépendance  ;  tel  eft  l’Extrait  de  Pavot,  dont  je  don¬ 
nerai  la  manipulation  à  l’Article  du  Syrop  de  Diacode.  D’aib 
leurs,  je  me  luis  afiez  etendu  fur  1  Article  des  Extraits  pour 

qu’on  puifle  en  compoferavec  lesSubftances  dont  je  n  ai  pas 
parle. 

A  l’égard  des  Réfines  qu’on  retire  par  le  moyen  de  TEL 
prit-de  Vin  re&ifié,  de  plufieurs  fubftances  végétales, telles 
que  1  Agaric,  la  Coloquinte,  la  Racine  de  Turbith  la 
Scammonee,  &c.  outre  qu  elles  font  rarement  en  ufipe 
excepté  peut-être  la  derniere,  le  Procédé  n’a  rien  de  parti¬ 
culier,  &  eft  entièrement  le  même  que  celui  qu’on  em 
ployé  pour  retirer  la  Réfine  du  Jalap.  Ainfi  je  crois  inutile 
d’en  parler  après  ce  que  j’ai  dit  de  cette  derniere. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  d’une  préparation  qui  tient* en  quel¬ 
que  maniéré  aux  Extraits,  mais  qui  n’eft  plus  en  ufa^e  à 
caufe  de  fon  inutilité  :  je  veux  parler  des  Fécules.  (**)  On 
a  donné  ce  nom  à  une  efpece  de  fubftance  farineufe  qui  fe 

précipite  des  Sucs  de  plufieurs  Plantes,  lorfqu on  les  laiiïe 
quelque  tems  en  repos. 

Les  Végétaux  dont  on  sert  propoféle  plus  ordinairement 
de  tirer  la  Fécule,  font  les  Racines  d^Arum  ,  d’iris  de 
Bryonne,  &c.  On  prend  une  certaine  quantité  d’une  de’ ces 
Racines  fraîches  :  on  la  choifit  grolTe  &  bien  nourrie  •  on 
i  ecrafe  dans  un  Mortier  de  Marbre ,  &  on  exprime  le  Suc 
fous  un  Preflbir  de  la  maniéré  qui  a  été  décrite  dans  l’Article 
des  Sucs.  On  laiffe  repofer  ce  Suc  dans  une  Terrine  pen- 
dant  un  jour  ou  environ.  On  verfe  enfuite  ce  qui  fe  trouve 

(*)  On  nomme  auflî  ces  préparations,  Gerfa  3  Cerutfa, 
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de  liquide  dans  un  autre  vafe.  On  apperçoit  dans  le  fond  de 
la  Terrine  une  FécuLe  qui ,  par  fa  confiftance  &  fa  blancheur, 
a  quelque  reflemblance  avec  l’Amidon.  On  conferve  cette 
Fécule  en  poudre.  Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  cette 
efpece  de  Lie  ne  doit  contenir  que  les  parties  terreftres  qui 
n’ont  pû  refter  upies  au  liquide  à  caufe  de  leur  peu  de  folu- 
bilité.  En  remettant  le  Suc,  &  ne  confervant  que  ce  dépôt 
féculent ,  on  fe  prive  de  la  partie  utile ,  ôc  on  n’obtient  qu’une 
fubftance  ina&ive  qui  n’a  aucune  des  propriétés  du  Végé¬ 
tal  dont  elle  a  été  tirée.  (*)  C’eft  donc  avec  grande  raifon 
que  Zuelpher ,  qui  eft  un  des  premiers  qui  fe  foit  élevé 
contre  l’ufage  des  Fécules ,  les  a  appellées.  Inutile  &  effce~ 
tum  medicamenti  genus .  (**) 

(*)  Il  faut  cependant  convenir  que  toutes  les  efpeces  de  Fécules  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  inutiles.  On  fçait  qu’il  y  en  a  quelques  unes  qui  ont 
une  qualité  nutritive  &  adouciftante  ,  telle  eft,  par  exemple  ,  celle  qu’on  nomme 
$ageui  &  qu’on  tire  d’une  forte  de  Palmier.  J’en  ai  parlé  dans  la  Matière  Mé¬ 
dicale. 

(  **  )  Pharmacop&a  Augujlana  6*  ejus  mantijfa  cam  animadverf.  Goudœ  i£/j, 
in  Append. 
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HUILES  PAR  EXPRESSION. 

Olea  per  Exprejjîonem. 

HUILE  D’AMANDES. 


Oleum  Amygdalinum . 

Pilez  dans  un  Mortier  de  marbre  des  Amandes,  foit  dou¬ 
ces,  foit  arriérés ,  mais  récentes  :  exprimez-en  l’Huile  en- 
fuite  en  les  mettant  fous  une  preffe  qui  ne  foit  pas  échauffée. 

On  tire  de  la  même  maniéré  l’Huile  exprimée  de  la 
Graine  de  Lin  ôt  de  la  Semence  de  Moutarde. 

RE  MA  R  <2  U,E. 

%  On  a  fait  pendant  long-temsune  différence  entre  l’Huile 
tirée  des  Amandes  douces,  &  celle  qu’on  obtient  des  Aman¬ 
des  ameres;  mais  on  convient  généralement  à  préfent  que 
les  Huiles  exprimées  de  ces  deux  Efpeces  d’Amandes  font 
parfaitement  femblables,  &  on  s’enfertinditfinaement  dans 
la  pratique.  Cette  raifon  a  fait  négliger  de  mettre  aucune 
différence  entre  ces  deux  Huiles.  Il  eft  fort  important  de 
ne  pas  employer  de  chaleur,  comme  on  le  recommande 
dans  ce  Procédé,  parce  que  l’Huile  d’Amandes  étant  em¬ 
ployée  à  l’intérieur,  il  faut  éviter  que  la  chaleur  ne  la  faffe 
devenir  rance,  [a) 


(a)  Tousles  Végétaux  con¬ 
tiennent  une  fubftance  onétueufe, 
inflammable  ,  plus  ou  moins 
fluide,  &  qui  ne  peut  contracter 
de  véritable  union  avec  l’eau. 
Cette  Subftance  connue  généra¬ 
lement  fous  le  nom  d’Huile,  dif¬ 
féré  felon  les  corps  dans  lefquels 
elle  fe  trouve  ,  les  endroits  où 
Seconde  Partie . 


elle  efl:  placée ,  8c  les  matières 
avec  lefquelles  elle  efl:  mêlée.  Sou¬ 
vent  intimement  unie  aux  corps 
mêmes  dont  elle  forme  un  des 
principes  ,  elle  n’en  peut  être  fé- 
parée  que  par  la  violence  du  feu , 
qui  altéré  néceflàirement  fa  na¬ 
ture.  Quelquefois  Amplement  dé- 
pofée  dans  des  Follicules  ou  Ré- 

L 


HUILES 


$2 

fervoirs  particuliers  ,  on  peur  1  en 
retirer,  ou  par  une  dmple  pief- 
don  ,  ou  par  un  degré  de  chaleur 
qui  n’eft  pas  allez  conddérable 
pour  changer,  ou  même  déran¬ 
ger  les  principes  qui  la  confti- 
cuent.  Cette  derniere  Huile  ,  ré¬ 
parée  des  autres  parties  du  Végé¬ 
tal  ,  6c  mife  pour  ainli  dire  en 
réferve  ,  eft  de  deux  efpeces  :  ou 
elle  eft  fubtile  ,  odorante  ,  facile 
à  s’élever  à  un  degré  de  chaleur 
immédiatement  au-deftus  du  de¬ 
gré  de  l’eau  bouillante  ,  dilToluble 
en  général  dans  l’Efprit-de-Vin  , 
de  on  la  nomme  Huile  ejfentielle ; 
ou  bien  elle  paroît  fort  grade  au 
toucher  :  elle  n’a  ni  odeur  ni  fa¬ 
veur  remarquables,  elle  ne  fe 
didbut  pas  dans  l’Efprit-de- Vin  , 
6c  ne  peut  s’élever  dans  la  diftil- 
îation  que  par  un  degré  de  cha¬ 
leur  qui  lui  fair  perdre  quelques- 
uns  des  caraéteres  qui  lui  font 
propres.  Cette  derniere  eft  con¬ 
nue  fous  le  nom  d’ Huile  grajjc  ; 
c’eft  d’elle  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  Article  :  le  fuivant  eft  deftiné 
aux  Huiles  effentielles. 

L’Huile  grade  des  f  lantes  dont 
j’ai  déjà  parlé  dans  la  Matière 
Médicale  ,  en  traitant  de  celle 
qu’on  retire  des  Olives ,  fe  trouve 
ordinairement  dans  des  cellules 
placées ,  ou  dans  la  partie  pul- 
peufe  ,  ou  plus  ordinairement 
dans  l’amande  ou  femence  de  plu- 
deurs  Végétaux.  Cette  Huile  eft 

f)lus  ou  moins  abondante  fuivant 
e  degré  de  maturité  de  ces  fruits  : 
moins  ils  font  avancés,  moins  ils  j 
contiennent  d’Huile ,  &  moins 
cette  derniere  en  a  le  caraéfere  ) 


mais  plus  ces  mêmes  fruits  font 
au  vrai  point  de  leur  maturité, 
plus  cette  Huile  eft  abondante. 
Ces  didérens  degrés  donnent  audî 
à  cette  Huile  une  confiftance  plus 
ou  moins  épaide.  Trop  mûrs,  6c 
prêts  de  la  putréfaétion  ,  dernier 
I  état  de  tous  les  êtres  végétaux  6c 
animaux  ,  l’Huile  qu’on  en  retire 
eft  impure  6c  rance.  Quoique 
toutes  les  femences  des  Végétaux 
contiennent  vraifemblablement 
une  Huile  féparée  des  autres  par¬ 
ties,  &  placée  dans  des  réfervoirs 
particuliers,  il  s’cn  faut  bien  que 
cette  Huile  foit  en  adez  grande 
quantité  pour  qu’on  puide  la  re¬ 
tirer  également  de  tontes  ces  fe¬ 
mences  par  la  predion.  Peut-être 
auOi  que  la  dilpodtion  des  cel- 
I  Iules  qui  contiennent  1  Huile  , 
s’pppofe  à  cette  extraction.  Les 
femences  qu’on  nomme  Farineu- 
fes,  font  allez  généralement  dans 
ce  cas.  Celles  qui  en  donnent  une 
plus  grande  quantité ,  6c  don: 
on  la  retire  avec  plus  de  facilité, 
font  les  femences  connues  fous 
le  nom  à’EmulJives ,  c’eft-à-dire, 
ces  femences  dans  lefquelles  l’Hui¬ 
le  eft  fi  abondante  6c  d  ai  fée  à 
retirer  ,  qu’en  les  triturant  {im¬ 
plement  avec  l’eau  ,  elles  four- 
nilfent  une  efpece  de  lait  qui  n’eft 
dû  qu’à  l’inrerpofition  des  globules 
huileux  qu’elles  fournident  entre 
les  parties  de  l’eau.  Cette  mixtion 
imparfaite  s’opère  par  le  mouve- 
'  ment  qu’on  imprime  à  la  liqueur 
|  en  l’agitant  avec  un  pilon  ,  ou 
tout  autre  inftrument  pareil. 

La  plupart  de  ces  fortes  de 
femences  font  d  abondantes  en 
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Huilé ,  8t  les  cellules  qui  la  ren¬ 
ferment  font  fi  faciles  à  rompre  , 
que  la  moindre  preflion  fuffit  pour 
la  faire  fortir.  L’Huile  retirée  de 
cette  derniere  maniéré  efh  fans 
doute  la  moins  altérée  ,  &  c’eft 
celle  qu’on  préféré  pour  les  ufa- 
ges  de  la  Médecine  }  mais  il  y  a 
des  Subftances  dont  le  tilTu  eft  fi 
ferré,  qu’on  ne  peut  en  obtenir 
1  Huile  par  la  preilion  ,  à  moins 
qu’on  ne  foit  parvenu  par  le  moyen 
de  la  vapeur  de  l’eau  bouillante  , 
à  ramollir  ce  tilTu.  La  Noix  Muf- 
cade  8c  quelques  autres  femences  , 
font  dans  ce  cas.  D’autres  exigent 
même  une  légère  torréfaéfcion  , 
néceffaire  pour  faire  évaporer  une 
partie  de  l’humidité  qu’elles 
contiennent  ,  &  atténuer  leur 
trop  grande  vifcofité.  On  fent  que 
ce  dernier  moyen,  quelque  pré¬ 
caution  qu’on  employe  ,  eft  capa¬ 
ble  d’altérer  les  Huiles ,  de  leur 
communiquer  de  1  acreté  ,  8c  ne 
doit  pas  par  cette  raifon  fervir 
pour  celles  qu’on  employe  dans 
les  Préparations  Pharmaceutiques, 
fur  tout  dans  celles  qui  font  def- 
tinées  à  l’intérieur.  La  meilleure 
maniéré  d’obtenir  par  la  preftion 
les  Huiles  grades  des  fdbftances 
qui  font  en  état  d’en  fournir  ,  eft 
de  mettre  en  ufage  la  Méthode 
prefcrite  dans  leTexte  pour  retirer 
l’Huile  d’Amandes.  On  doit  choi- 
fir  ces  femences  dans  leur  degré 
de  maturité ,  bien  remplies  ,  8c 
fechees  à  propos.  Il  faut  fur-tout 
prendre  garde  qu’elles  n’ayent 
commencé  à  Ce  gâter ,  8c  quelles 
ne  fentent  le  rance.  On  les  frotte 


avec  un  linge  un  peu  rude  pour 
enlever  une  matière  rougeâtre  un 
peu  pulvérulente  qui  fe  trouve 
fur  l’écorce,  8c  qui  n’eft  formée 
que  par  les  débris  de  cette  dernie¬ 
re.  Plufieurs  Pharmacopées  veu¬ 
lent  qu’on  blanehifte  les  Aman¬ 
des  avant  que  d’en  tirer  l’Huile. 
Cette  opération  s’exécute  en  plon¬ 
geant  les  Amandes  dans  l’eau 
bouillante*  on  les  en  ôte  peu  de 
tems  après ,  on  enleve  alors  fort 
aifément  l’écorce  rougeâtre  qui  les 
revêt,  8c  on  les  fait  fécher  /im¬ 
plement  à  lair  fans  employer  U 
chaleur  du  feu.  On  fe  propofe 
par  cette  manœuvre  d’avoir  une 
Huile  plus  pure  8c  plus  d-ouce  , 
puifqu’elle  n’eft  point  mêlée  avec 
les  parties  de  l’écorce  qui ,,  fans 
cette  précaution,  peuvent  palier 
avec  l’Huile  dans  le  tems  de  la 
prefîion.  Quelques  Amteurs  pré¬ 
tendent  au  contraire  qu’en  blan- 
chiffant  ainfi  les  Amandes  ,  or 
leur  fait  éprouver  un  degré  de 
chaleur  capable  d’altérer  l’Huile 
quelles  contiennent }  qu’elles  s’im¬ 
bibent  en  même -tems  de  l’eau 
dans  laquelle  on  les  a  fait  trem¬ 
per  ,  (  *  )  8c  que  cette  eau  coulant 
enfuite  avec  l’Huile ,  fait  rancir 
cette  derniere  pour  peu  qu’on  la 
garde.  Mais  on  peut  répondre  à 
ces  Auteurs ,  que  les  Amandes 
reftent  trop  peu  de  tems  dans  l’eau 
(  dont  le  degré  n’eft  d’ailleurs  que 
celui  de  l’ébullition  ,  ou  même 
près  de  l’ébullition)  pour  pouvoir 
en  être  altérées.  A  l'égard  de 
l’eau  qui  s’infinue  dans  les  pores 
des  Amandes,  cette  eau  eft  en  à 


(*)  Voyez  Lcrnery ,  Pharmacopée  Univerfelle. 
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petite  quantité,  que  .les  Aman¬ 
des  doivent  la  perdre  bien  -  tôt 
dans  l’exficcation  qu’on  leur  fait 
fubir  avant  que  de  les  employer. 
J’avouerai  en  même-tems  qu’ayant 
goûté  de  l’Huile  exprimée  des 
Amandes  qui  avoient  été  blan¬ 
chies,  6c  de  celle  tirée  des  Aman¬ 
des  dont  on  s’étoit  contenté  d’em¬ 
porter  par  la  friéfion ,  le  plus 
groflier  de  l’écorce ,  je  n’ai  pu  ap- 

f>ercevoir  aucune  différence  dans 
a  faveur  de  ces  deux  Huiles,  & 
n’ai  point  remarqué  plus  d’âcreté 
dans  la  derniere  que  dans  la  pre¬ 
miere. 

Apres  avoir  ainfi  préparé  les 
Amandes  par  l’une  ou  l’autre  de 
ces  Méthodes ,  (  *  )  on  les  pile 
dans  un  Mortier  de  marbre  avec 
un  Pilon  de  bois.  Lorfqu’elles 
font  réduites  en  pâte  par  ce  moyen, 
on  les  met  dans  un  fac  de  toile 
forte  &  ferrée.  On  plie  ce  fac  : 
fouvent  on  met  à  fes  côtés  deux 
plaques  de  fer  qu’on  a  échauffées  , 
non  en  les  expofanr  au  feu ,  mais 
en  les  laiffant  pendant  quelque 
tems  dans  l’eau  bouillante  :  on 
peut  s’en  paffer,  quoique  ces  pla¬ 
ques,  par  la  chaleur  douce  qu’el- 

i1  1  .  i Ai.fr  1  r 

les  communiquent,  pestent  1er- 
vir  à  faire  exprimer  une  plus 
grande  quantité  d’Huile  fans  crain¬ 
dre  de  l’altérer.  On  met  le  fac 
entre  les  plaques  de  bois  du  pref- 
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foir,  6c  en  faifant  agir  la  vis  peu 
à  peu  ,  6c  à  plufieurs  reprifes ,  en 
remuant  6c  retournant  de  tems 
en  tems  le  fac  qui  renferme  les 
Amandes,  on  fait  fortir  l’Huile 
qu’elles  contiennent. 

Cette  Huile  ainfi  exprimée  effc 
d’une  couleur  qu’on  peut  rappor¬ 
ter  au  verdâtre  tirant  légèrement 
fur  le  jaune  :  elle  eft  en  même- 
tems  un  peu  louche  ;  ce  défaut 
de  limpidité  dans  l’Huile  de¬ 
mandes  ,  eft  un  ligne  qu’elle  eft 
récente  :  car  ,  gardée  pendant 
quelque  tems,  elle  s’éclaircit,  6c 
cette  tranfparence  augmente  â 
mefure  quelle  vieillit  6c  qu’elle 
devient  rance.  Elle  n’a  ni  odeur 
ni  faveur  marquée,  6c  ne  laiffe 
fur  la  langue  qu’une  imprefîion 
de  fadeur. 

Tels  font  les  carafteres  de  la 
bonne  Huile  d’Amandes  récente, 
6c  en  général  de  toutes  les  Hui¬ 
les  tirées  par  exprefüon.  Plufieurs 
d’entre  elles  ont  cependant  une 
odeur  6c  une  faveur  qui ,  quoi¬ 
que  très-légeres  ,  peuvent  les  faire 
diftinguer  de  la  premiere.  Lorfque 
l’Huile  d’Amancks  a  été  gardée 
trop  long -tems  ,  elle  devient 
claire  ;  on  apperçoit  un  léger  dé- 
pôt  dans  le  fond  du  vafe  qui  la 
contient;  elle  prend  une  odeur 
un  peu  défagréable,  6c  fa  faveur 
a  de  lacreté.  (**)  On  remarque 


fl  inutile  après  ce  que  j’ai  dit,  de  parler  de  la  mauvaife  méthode 
de  ceux  qui  ,  dans  la  vûe  de  retirer  une  plus  grande  quantité  d’Huile  ,  font 
chauffer  les  Amandes  après  les  avoir  pilées. 

(  **  )  Ne  peut-on  pas  attribuer  ce  changement  à  une  efpece  de  décompofition 
qui  s’opère  dans  le  mucilage  que  contiennent  toujours  les  Huiles  de  cette  efpece  î 
<->n  fçait  qllc  Jes  corps  muqueux  font  très-fufceptibles  d’un  mouvement  inteftin 
capable  de  les  faite  dégénérer.  Le  dépôt  qui  fe  forme  n’indiqueroit  -  il  pas  la 
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les  mêmes  phénomènes  avec  peu 
de  différence  dans  toutes  les  Hui¬ 
les  de  cette  efpece. 

Les  femences  les  plus  âcres 
donnent  des  Huiles  très-douces  , 
lorfqu’on  n’a  employé  pour  les 
obtenir  ,  que  les  moyens  (impies 
qui  viennent  d’être  indiqués.  La 
femence  de  Moutarde  par  exem¬ 
ple  ,  dont  on  fçait  que  la  faveur 
eft  (i  âcre  6c  (j  aétive  ,  donne  par 
l’expreffion ,  une  Huile  douce  6c 
fans  faveur  marquée.  Il  en  eft  de 
même  des  Amandes  dont  on  fçait 
qu’il  y  a  une  efpece  dont  la  faveur 
eft  d’une  amertume  fort  défagréa- 
ble.  L’Huile  exprimée  de  cette 
derniere  eft  la  même  que  celle 
qu’on  retire  de  l’efpece  dont  la 
faveur  eft  douce.  On  a  donc  lieu 
de  s’étonner  que  prefque  tous  les 
Auteurs  des  Pharmacopées  ayent 
fait  6c  faflent  encore  une  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  Huiles,  6c 
que  quelques  Médecins  prefcri- 
vent  encore  l’une  par  préférence 
â  l’autre.  Les  Médecins  du  College 
de  Londres  ont  méprifé  avec  rai- 
fon  ce  préjugé  dans  leur  Difpen- 
faire ,  parce  qu’ils  avoient  reconnu 
par  un  moyen  facile  ,  qui  eft  la 
déguftation  ,  que  l’Huile  tirée  des 
Amandes  ameres ,  ne  retenoit  rien 
de  la  partie  purement  extraélive 
qui  donne  cette  faveur  j  partie 
qui  refte  dans  le  marc  de  la  fubf- 
tance  qui  a  fourni  l’Huile.  On 
employe  la  même  Méthode  pour 
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retirer  par  la  preffion  l’Huile  des 
femences  de  Lin  6c  de  Moutards 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Texte, 

On  peut  y  ajouter  encore 

Ç  de  Pavot  blanc , 

V  de  Chanvres, 

1  de  Jufquiame , 
les  Semences/  de  Citrouille  , 

I  de  Courge, 
i  de  Concombre  , 
de  Melon ,  6c c. 

les  Noix , 
les  Noifettes , 
les  Piftaches  , 

6c  les  Amandes  de  pludeurs  fruits» 

Quelques-unes  de  ces  fubftances 
rendent  difficilement  leur  Huile, 
â  moins  qu’elles  n ’ayent  été  légè¬ 
rement  échaudées  auparavant. 
Telles  font  par  exemple  les  fe¬ 
mences  du  Lin  ,  dont  le  mucilage 
épais  6c  vifqueux,  a  befoin  d'être 
un  peu  atténué  pour  que  ces  grai¬ 
nes  fourni  ffent  une  certaine  quan¬ 
tité  d’Huile.  Dans  ce  cas ,  après 
avoir  pilé  ces  fubftances  ,  on  les 
met  dans  une  terrine  de  terre 
verniffée  ,  6c  on  les  fait  chauffer 
un  peu  fur  un  feu  doux.  On  les 
met  enfuite  à  la  preffe  de  la  ma¬ 
niéré  qui  eft  prefcrite. 

D’autres  fubftances  font  (i  den- 
fes  6c  d’un  tiffu  (î  ferré ,  qu’elles 
ont  befoin  d’être  ramollies  pat  la 
vapeur  de  l’eau  bouillante  avant 
qu’on  puiffe  en  exprimer  l’Huile 
telles  font  la  Noix  Mufcade  ,  les 


fcparation  de  ce  mucilage  altéré  qui  ne  peut  plus  refter  fufpendu  &  uni  avec  le 
refte  de  la  liqueur  ’  Ce  mucilage  ainfi  dégénéré  ne  peut-il  pas  alors  communiquer 
à  l’Huile  un  principe  de  corruption  ,  foit  par  l’eau  qui  s’en  fépare ,  Sc  qui  alors 
n’eft  plus  qu’étrangere  à  la  mixtion,  foit  par  une  autre  caufe  qui  n’cft  peut-être 
pas  encore  bien  connue  ; 
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femences  à' Anis,  de  Cani,  8c  de  [ 
quelques  autres  l'emblables.  On 
prend  par  exemple  Ifej  ou  plus  de 
Noix  Mufcades  battues  pendant 
long-tems  dans  un  Mortier,  8c 
jufqu’âce  qu’elles  foient  réduites 
en  une  efpece  de  pâte.  On  les  met 
alors  fur  unTamis  de  crin  renverfé: 
on  couvre  le  Tamis  avec  une  toile 
forte  qui  doit  fervir  enfuite  à 
contenir  cette  fubftance  fous  la 
prelfe  :  on  met  encore  une  terrine 
par-defliis  :  on  place  ce  Tamis  fur 
une  autre  terrine  remplie  à  moi¬ 
tié  d'eau  bouillante.  Pour  entre¬ 
tenir  l’eau  dans  l’état  de  chaleur 
convenable  ,  on  peut  mettre  cette 
terrine  fur  un  feu  modéré.  Au 
bout  d’un  quart-d’heure  ou  d’une 
demie-heure  ,  on  découvre  le  Ta¬ 
mis  ,  on  renverfe  les  Noix  Mufca¬ 
des  dans  la  toile  dont  on  forme 
une  efpece  de  fac  qu’on  met  fous 
la  prelîe  entre  des  plaques  de  fer 
échauffées  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  :  par  l’aétion  de  la  vis  du 
preffoir  on  fera  fortir  une  Huile 
qui  tient  de  l’odeur  de  la  Noix 
Mufcade ,  8c  qui  perd  de  fa  fluidité 
en  fe  refroidiflanr. 

On  fuit  le  même  Procédé  pour  les 
femences  d'Anis  8c  les  autres  dont 
je  viens  de  parler.  La  premiere  eft 
verte  8c  a  l’odeur  &  la  faveur  de 
cette  graine,  ib  j  d'Anis  fournit  juf- 
quà  ^  jfi  ou  3  ij  d’Huile  fuivant' 
Charas.  (*)  Lémery  (**)  ne  fait  au 
contraire  monter  cette  quantité 
qu  à  5  ix  ou  x  fur  ^  xvj.  Cette 


différence  peut  venir  de  la  qua¬ 
lité  des  femences  qu’on  employe. 
Le  dernier  de  ces  Auteurs  (**'  ) 
dit  que  §  xvj  de  Mufcades  four¬ 
nirent  par  l’expreflion  environ 
§  iij ,  3  ij  d’Huile. 

Les  Huiles  grajfes  récemment 
exprimées  tiennent  un  des  pre¬ 
miers  rangs  parmi  les  Remedes 
propres  a  adoucir  8c  à  détendre. 
On  fçait  qu’elles  conviennent  iojf- 
qu’on  veut  ramollir  les  fibres  trop 
feches  8c  trop  tendues  y  elles  fer¬ 
vent  à  lubrifier  les  parties  trop 
roides,  à  faciliter  les  paffages  des 
corps  folides  ou  fluides, en  rendant 
plus  fouples  les  parois  des  canaux 
que  ces  corps  ont  à  parcourir. 
Elles  adouciflênt  l’impreflîon  fou- 
vent  trop  vive  de  certains  corps 
falins;  elles  diminuent  la  corro- 
fion  des  fubftances  âcres ,  en  en¬ 
veloppant  8c  en  empâtant  pour 
ainfi  dire  les  parties  a&Lves  de  ces 
fubftances.  Elles  fervent  aux  par¬ 
ties  bleflees ,  d’une  efpece  de  dé- 
fenfif  contre  les  impreflions  de 
l’air  8c  des  autres  corps  capables 
de  les  irriter.  On  a  donc  raifon 
de  regarder  en  général  ces  Huiles 
comme  anodines,  adouciflantes , 
émofientes,  propres  à  procurer 
le  calme  8c  à  modérer  les  fpalmes. 

Ces  éloges  qui  conviennent  en 
grande  partie  aux  fubftances  mu- 
cilagineufes  ,  8c  à  plufieurs  autres 
fubftances  grades ,  ne  paroîtront 
pas  outres,  lorfqu’on  fera  attention 
aux  avantages  que  l’expérience 


Pharmacopée  Royale  Galénique  &  Chymiquc. 
(**)  Cours  de  Chymic. 

(***)  Ibid. 
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prouve  qu’on  retire  des  Huileux 
adminiftrés  avec  connoiflànce  &c 
à  propos. 

On  fçair  de  quelle  utilité  eft 
X Huile,  d' Amandes  donnée  par  la 
bouche  Sc  en  lavement  dans  les 
Coliques  qui  dépendent  dufpafme 
du  canal  inteftinal ,  dans  celles 
où  les  liqueurs  St  les  matières 
contenues  dans  ce  même  canal  , 
étant  dégénérées,  Sc  ayant  pris  un 
caraétere  d’âcreté,  aaèW  excitent 
fur  la  membrane  nerveufe  ,  des 
contractions  d’autant  plus  doulou- 
reufes,  qu’elles  font  plus  fréquen¬ 
tes.  Souvent  aufli  les  accidens  fu- 
neftes  qui  nailfent  de  l’amas  des 
matières  fiercorales  devenues  trop 
dures,  Sc  de  la  féchereffe  des 
inteftins  privés  de  leur  mu/coft- 
té ,  cedent  aux  injections  des  Hui¬ 
leux  ,  Sc  à  l’ufage  qu’on  en  fait 
par  la  bouche. 

Dans  les  Coliques  néphrétiques 
qui  font  caufées,  ou  par  la  pré- 
lence  d’un  gravier  ou  d'une  pierre 
qui,  placée  dans  le  baflinet  du 
Rein ,  Sc  fe  préfentant  au  com¬ 
mencement  de  rUrethere  ,  dif- 
tend  les  parois  de  ce  canal  doué 
d’une  grande  fenlîbilité  ,  ou  pro¬ 
duites  par  la  feule  conftriétion 
inflammatoire  de  ce  même  canal 
Sc  des  autres  patries  du  Rein  qui 
y  répondent }  dans  ces  cruelles 
Maladies  les  potions  huileufes , 
leslavemens  de  même  nature  font 
employés  avec  grand  fuccès.  Cet 
effet  des  Huileux  dans  ces  diffé¬ 
rentes  Maladies  ne  vient  pas  tou¬ 
jours  de  ce  que  ces  Remedes  fe 
portent  immédiatement  à  la  par¬ 
tie  malade ,  mais  plutôt  par  le 
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relâchement  qu’elles  procurent 
aux  parties  voifines  affeétées  elles 
mêmes  par  fimpathie ,  ou  par  l’u¬ 
nion  qu’elles  ont  avec  celle  qui 
foufre  ,  Sc  par  la  détente  qui  fe 
communique  de  l’une  à  l’autre. 
C’eft  par  cette  raifon  que  le  re¬ 
lâchement  des  inteftins  feuls  peut 
contribuer  à  diminuer  la  conf 
triCtion  inflammatoire  des  Reins 
Sc  des  parties  qui  en  dépendent. 

On  fçait  que  dans  l’efpece  de 
Colique  dont  je  viens  de  parler  , 
très-fouvent  le  ventre  fe  tend, 
fe  durcit  ,  Sc  que  l’inflammation 
fe  communique  aux  vifceres  du 
bas  ventre  :  il  eft  donc  aifé  de 
fentir  que  les  Remedes  capables 
de  produire  une  détente  générale, 
tels  que  la  Saignée ,  &c.  Sc  ceux 
qui  la  caufent  principalement  dans 
les  vifceres  de  l’Abdomen,  font 
un  moyen  alluré  de  curation. 

Je  me  fuis  étendu  un  peu  plus 
au  long  fur  cet  objet,  parce  qu’on 
a  vu  de  tems  en  tems  des  Auteurs 
eftimables  d’ailleurs,  vouloir  trop 
reftraindre  l’ufage  des  Huileux  Sc 
de  quelques  autres  Remedes,  fous 
prétexte  qu’ils  n’agifloient  pas  im¬ 
médiatement  fur  les  parties  qui 
font  attaquées.  On  peut  répondre 
encore  plus  brièvement  en  oppo- 
fant  l’obfervation  conftante  qui 
démontre  l’utilité  des  Remedes 
dont  je  parle  actuellement  dans 
la  plupart  des  Maladies  inflamma¬ 
toires  Sc  fpafmodiques  en  même- 
tems,  qui  attaquent  les  vifceres 
de  l’Abdomen,  tels  que  les  Reins, 
la  Veflie  ,  la  Matrice,  &c.  C’eft 
par  la  même  raifon,  c’eft-â-dire, 
par  la  détente  qu’operent  les  Hui- 
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leux, qu’on  employe  avecfuccès  ces 
Remedes  dans  les  Maladies  in¬ 
flammatoires  qui  attaquent  les 
parties  membraneufes  de  la  Poi¬ 
trine,  telles  que  la  Plevre ,  la 
membrane  intérieure  de  la  Tra¬ 
chée -Artere  ôc  des  Bronches , 
celles  qui  revêtent  le  Poumon  ôc 
les  véficules  qui  le  compofent. 

Ces  Remedes  agiffent  encore 
plus  immédiatement  dans  les  ma¬ 
ladies  du  Pharinx  Ôc  de  l’CEfo- 
phage,  lorfque,  portés  dire&e- 
ment  fur  ces  parties ,  ils  remé¬ 
dient  à  leur  contra&ion ,  ôc  à 
l’efpece  d’érofion  qui  en  eft  la  fuite. 

Cell  donc  avec  raifon  que  l’u- 
fage  des  Huiles  douces  tirées  par 
expreflion  ,  eft  fi  étendu  dans  la 
pratique*;  mais  on  doit  convenir 
en  meme-rems  qu’on  en  abufe. 
C’eft  ordinairement  dans  l'admi- 
niftration  des  Remedes  les  plus 
Amples  &  les  plus  communs,  que 
la  routine  eft  la  plus  aveugle  ôc 
la  plus  dangereufe ,  parce  qu’on 
la  craint  moins.  Combien  de  fois 
le  nom  d’une  Maladie  produite 
par  des  caufes  très  -  différentes  , 
n’en  a-t-il  pas  impofé  à  des  Pra¬ 
ticiens  peu  attentifs?  Un  Malade 
fe  plaint  de  difficulté  de  refpirer, 
fa  fièvre  eft  allez  forte ,  il  fent 
un  point  à  un  des  côtés  de  la 
Poitrine,  fes  crachats  font  fan- 
guinolens ,  il  a  en  même  -  tems 
la  bouche  pâteufe  ôc  fort  atnere  , 
des  naufées  fréquentes,  ôc  d’au¬ 
tres  fimptômes  auxquels  on  ne 
s’arrête  point  pour  faifir  feule¬ 
ment  les  premieres  indications  , 
qui  paroiflent  les  plus  frappantes, 
yans  ces  circonftances  on  prodi- 
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gue  les  Huileux  pour  remédier  à 
une  prétendue  Péripneumonie  , 
qui  n’exifte  que  comme  effet  d’une 
caufe  principale,  à  laquelle  les 
fubftances  grafles  font  contraires, 
&c  qui  ne  peut  être  détruite  que 
par  des  Evacuans  ôc  d’autres  Re¬ 
medes  aCtifs.  ^C’eft  ainfi  que  par 
une  fauffe  apparence,  on  prend 
fouvent  le  change  dans  les  fièvres 
putrides ,  ôc.  dans  celles  qu’on  a 
nommées  Malignes. 

On  fait  ordinairement  encore 
un  très-grand  abus  des  .  Huileux 
dans  les  Maladies  catarrhales,  ou 
Amples,  ou  compliquées.  Ces  Re¬ 
medes  ,  fouvent  utiles  dans  le 
commencement  de  ces  Maladies 
pour  diminuer  l’Erétifme  qui  les 
accompagne  prefque  toujours , 
deviennent  de  peu  d’utilité  ,  ôc 
même  nuifibles  par  la  fuite ,  en 
furchargeant  l’Eftomac  Ôc  les  pre¬ 
mieres  voyes  remplies  de  matiè¬ 
res  faburreufes  ,  dont  l’amas  fait 
fouvent  naître  ôc  entretient  la 
Maladie.  Les  Huileux  ne  font  alors 
qu’augmenter  la  plénitude  ôc  l’A¬ 
tonie,  en  affbibliffant  le  ton  des 
folides  :  aufli  voit-on  fouvent  que 
par  un  pareil  traitement ,  les  Ma¬ 
ladies  les  plus  Amples  de  cette 
efpece,  ou  durent  très-long-tems  , 
ou  dégénèrent  en  Maladies  graves. 
Quoiqu’il  paroi  (Te  que  l’ufage  des 
Huileux  foit  fujet  à  moins  d’in- 
convéniens  dans  la  plupart  de« 
Coliques  ôc  des  autres  maladies 
femblables  de  l’Abdomen  ,  puif- 
que  l’expérience  nous  en  démon¬ 
tre  tous  les  jours  les  avantages  ; 
on  ne  doit  pas  cependant  être 
moins  attentif  dans  l’adminiftra- 


tion 
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tion  de  ces  fubftances  :  par  exem¬ 
ple,  dans  cette  efpece  de  Colic.] tie 
qui  attaque  ceux  qui  font  dans  le 
cas  de  recevoir  de  quelque  façon 
que  ce  foit  les  vapeurs  du  Plomb 
ou  des  Couleurs ,  8c  qu’on  nom¬ 
me  par  cette  raifon  Colique  des 
Plombiers  ou  des  Peintres  ,  on  fçait 
que  les  Huileux  8c  les  Mucilagi- 
neux  ne  diminuent  point  ,  ou 
même  ne  font  qu’augmenter  ordi- 
nairetpent  les  accidens  de  cette 
fu  ne  lie  maladie  qui  exige  des 
Emétiques  &  des  Purgatifs.  Dans 
celles  mêmes  dans  lefquelles  l’u- 
fage  de  l’Huile  eft  indiquée ,  on 
doit  l’employer  avec  prudence.  On 
rencontre  en  effet  des  Malades  qui 
ne  peuvent  fupporter  les  Potions 
huileufes }  tels  font  fouvent  ceux 
dans  lefquels  la  Bile  n’a  pas  cette 
qualité  favoneufe  quelle  doit 
avoir,  &  ceux  dans  lefquels  cette 
liqueur  ne  coule  qu’irréguliére- 
ment  8c  en  petite  quantité  dans 
l’Inteftin  Duodenum.  C’eft  com¬ 
munément  par  cette  raifon  que 
les  Hypocondriaques  fupportent 
très-difficilement  l’ufage  des  Hui¬ 
les  8c  des  fubftances  grades.  Sou¬ 
vent  dans  ces  conftitutions ,  les 
Huiles  les  plus  douces  ,  par  le  fe- 
jour  qu’elles  font  dans  le  Canal 
alimentaire,  deviennent  rances, 

8c  caufent  les  accidens  les  plus 
violens.  Boerrhave  a  remarqué  (*) 
que  les  Huiles  prennent  quelque¬ 
fois  dans  l’Eftomac  un  tel  caraétere 
de  rancidité  ,  qu’elles  deviennent 
d’une  amertume  infuportable ,  «5c 
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que  par  les  efforts  que  fait  le  Ven¬ 
tricule,  elles  remontent  dans  le 
Pharinx  8c  dans  la  Bouche  ,  où  on 
les  prend  fouvent ,  quoique  fauf- 
fement,  pour  de  la  Bile.  J’ai  vu 
une  Potion  compofée  de  Manne 
melée  avec  de  l’Huile  d’Amandes 
douces  8c  récentes  ,  caufer  au  bout 
de  quelques  heures  les  douleurs 
les  plus  violentes,  accompagnées 
de  mouvemens  convulfîfs ,  &  qui 
ne  purent  être  appaifées  que  par 
les  évacuations  qu’on  procura  au 
moyen  des  Lavemens  8c  de  quel¬ 
ques  Purgatifs.  Hoffman  rappor¬ 
te  (**)  l’obfervation  d’un  jeune 
homme  fujet  aux  accidens  Hypo¬ 
condriaques,  qui ,  fe  trouvant  at¬ 
taqué  d’une  douleur  très-vive  dans 
l'Iléon  ,  prit  une  grande  quantité 
d’Huile  d’Amandes  douces  :  mais 
bien  loin  que  fes  douleurs  fuffent 
calmées  par  ce  Remede  ,  elles 
augmentèrent  confiderablement  , 
8c  il  s’y  joignit  une  conftipation. 
opiniâtre.  Hoffman,  pour  le  défi- 
ver  de  ces  accidens,  lui  fit  pren¬ 
dre  ^  iv  de  Manne  unie  au  Nitre 
8c  à  une  petite  quantité  de  Sel  de 
Tartre.  Cette  potion  fit  rendre  à 
ce  Malade  beaucoup  de  petits  glo¬ 
bules  durs  8c  femblables  à  du  fuif 
coagulé. Ces  matières  furnageoient 
jt  l’eau  ;  8c  lorfqu’après  les  avoir 
fait  fécher  ,  on  les  préfentoit  à 
la  flamme  d’une  bougie  ,  elles  ré- 
pandoient  en  brûlant ,  une  flam¬ 
me  très-claire.  Cette  obfervation 
prouve  jufqu’à  quel  point  l’Huile 
peut  être  altérée  dans  certains  fu- 


(*)  Clan.  ChymÎA.  Tom.  II.  Procc.  xx  à  la  fin. 

(**)  De  Remediorum  benigniorum  abufu  &  noxâ.  Open  Tom.  vj. 
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jets  :  on  voit  quelle  eft  capable 
par  Ton  union  avec  les  matières 
qui  fe  trouvent  dans  les  Inteftins, 
de  former  un  corps  folide ,  ca¬ 
pable  d’obftruer  ces  vifceres,  & 
de  produire  une  grande  partie  des 
accidens  de  la  paflion  iliaque. 

En  rapportant  ces  obfervations , 
8c  en  communiquant  les  réflexions 
qu’on  vient  de  lire,  mon  inten¬ 
tion  n’effc  pas  d’affoiblir  les  éloges 
que  j’ai  donnés  aux  Remedes  Hui¬ 
leux  ,  ni  d’établir  une  efpece  de 
Pyrrhonifme  toujours  dangereux 
quand  il  eft  pouffé  trop  loin  ;  mais 
j’ai  cru  qu’en  indiquant  les  grands 
avantages  que  la  Médecine  peut 
retirer  de  l’ufage  des  Huiles ,  je 
devois  faire  voir  en  même-tems 


de  Remedes  doivent  être  prof- 
crits. 

Les  Huiles  par  expreffion  font 
aufli  beaucoup  employées  à  l’exté- 
térieur.  On  les  fait  entrer  dans  les 
Baumes ,  les  Onguens ,  les  Em¬ 
plâtres,  8cc.  Je  parlerai  dans  la 
fuite,  de  ces  différentes  prépara¬ 
tions ,  ainfi  que  des  Huiles  com- 
pofées.  Les  Huiles  Jimples  par  ex¬ 
preffion  ,  appliquées  â  l’extérieur  , 
font  anodines ,  adouciffantes  8c 
maturatives.  On  fçait  en  même- 
tems  qu’elles  font  capables  de  fup- 
primer  la  tranfpiration  de  la  par¬ 
tie  fur  laquelle  on  les  applique. 
Ainfi  on  doit  les  éviter  toutes 
les  fois  qu’on  craint  d’arrêter  dans 
les  pores  cutanés ,  une  matière  qui, 
par  fon  fejour  8c  fon  âcreté  ,  peut 
caufer  une  inflammation  éréfipé- 
lateufe. 


Un  des  ufages  les  plus  fréquens 
des  Huiles  par  expreffion  ,  eft  de 
les  faire  entrer  dans  les  Lavemens 
qu’on  donne  dans  la  vue  de  déten¬ 
dre  le  bas-ventre  ,  de  ramollir  les 
matières  endurcies  en  fuppléanc 
au  défaut  du  Mucus  inteftinal ,  6c 
d’adoucir  les  douleurs  des  coliques 
produites  par  la  préfence  des  ma¬ 
tières  dégénérées,  8c  qui  ont  pris 
un  caradere  d’âcreté  :  fouvent 
alors  l’Huile  feule  fait  la  matière 
du  Remede.  On  a  moins  à  crain¬ 
dre  dans  ces  cas  les  inconvéniens 
qui  peuvent  naître  de  l’ufage  des 
Huiles  prifes  par  la  bouche ,  8c 
dont  on  a  parlé. 

Il  n’eft  pas  néce flaire  que  j’a- 
vertiffè  que  dans  tout  ce  qui  a  été 
dit  jufqu’à  préfent  fur  l’ufage  mé¬ 
dicinal  des  Huiles  par  expreffion  , 
je  n’ai  entendu  parler  que  des 
Huiles  récemment  exprimées. 
Celles  qui,  par  vétufté,  ont  con¬ 
tracté  de  l’amertume  8c  de  1  a- 
creté  ,  doivent  être  profcrites  , 
foit  pour  l’intérieur,  foit  pour 
l’extérieur.  En  effet ,  fi  les  pre¬ 
mieres  font  capables  d’adoucir,  de 
relâcher  8c  de  remédier  à  la  ren- 
fion  des  parties;  les  dernieres  au 
contraire  irritent  ,  enflamment 
8c  cautérifent  même  en  quelque 
façon  les  parties  qu’elles  touchent. 
Les  changemens  arrivés  dans  la 
confiftance  ,  8c  la  couleur  de  ces 
Huiles  ,  la  tranfparence  augmen¬ 
tée  dans  quelques-unes,  8c  prin¬ 
cipalement  l’odeur  de  rance,  la 
faveur  âcre ,  amere ,  8c  prefque 
brûlante  qu’elles  contradent,  font 
des  indices  certains ,  que  les  Hui¬ 
les  ont  dégénéré,  8c  qu’on  ne  doit 
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pas  en  faire  ufage.  Il  faut  même 
les  profcrire  dès  qu’elles  font 
éprouver  fur  la  langue  ,  la  plus  lé¬ 
gère  âcreté,  En  général ,  il  feroità 
défirer  que  les  Huiles ,  &  fur-tout 
l’ Huile  d' Amandes  qu’on  fait  entrer 
dans  les  potions ,  euffent  été  expri¬ 
mées  depuis  très- peu  de  tems. 

Quoiqu’en  général  les  Huiles 
par  expreffion  ayent  à  peu  près  les 
mêmes  Vertus,  plufieurs  de  ces 
Huiles  different  des  autres  à  quel¬ 
ques  égards  :  telles  font  les  Hui¬ 
les  tirées  par  expreffion  de  la  Noix 
Mufcade  ,  du  Macis ,  de  la  Semence 
eTAnis ,  dec.  Ces  dernieres  con¬ 
tiennent  outre  l’Huile  grade,  une 
portion  d’Huile  odorante  de  aro¬ 
matique  qui  effc  fortie  dans  le  tems 
del’expreffion ,  ôc  s’eft  mêlée  avec 
l’Huile  grade.Onfentaifément  que 
l’addition  de  cette  Huile  effentielle 
met  dans  l’ufage  qu’on  fait  de  ces 
Huiles ,  une  différence  avec  les 
Huiles  (implement  grades  de  ino¬ 
dores.  Les  premieres,  plusaétives 
de  plus  pénétrantes ,  portent  un 
peu  de  chaleur  ,  qui  ed  néan¬ 
moins  tempérée  par  la  partie 
grade  avec  laquelle  elles  font  mê¬ 
lées.  On  peut  les  rendre  femblables 
aux  autres  Huiles  par  expreffion  , 
en  faifant  évaporer  l’Huile  aro¬ 
matique  qu’elles  contiennent ,  en 
les  mettant  dans  l’eau  qu’on  entre¬ 
tient  bouillante  pendant  un  cer¬ 
tain  tems  y  mais  on  ne  voit  pas 
de  quelle  utilité  peut  être  cette 
manœuvre  ,  puifqu’elle  ne  fert 
qu’à  faire  rentrer  les  Huiles  de 
cette  efpece  dans  la  clade  des 
autres  Huiles  qu’on  obtient  d’une 
grande  quantité  de  fruits  ou  de 
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1  femences  inodores.  On  employe 
les  Huiles  tirées  par  expreffion  de 
la  Mufcade ,  de  Y  A  ms  ,  dec.  à 
l’intérieur  de  à  l’extérieur  en  em¬ 
brocation  de  en  liniment.  Ces 
Huiles  font  difeuffives,  propres 
à  fortifier  de  à  calmer  légèrement  : 
elles  font  moins  vives  que  les  Hui¬ 
les  effentielle^  tirées  des  mêmes 
fubftances  par  la  difcillation  :  on 
les  préféré  quelquefois  par  cette 
raifon.  On  les  donne  depuis  gr.  ij  , 
jufqu  a  gr.  x  ou  xv  dans  un  bouil¬ 
lon.  On  les  fait  entrer  dans  les 
Potions  ,  les  Eleébuaires  ,  &c.  mais 
ne  vaut-il  pas  mieux  pour  l’ufage 
intérieur  employer  l’Huile  effen¬ 
tielle  en  dofe  plus  petite  de  mêlée 
avec  d’autres  fubftances  capables 
de  modérer  fon  aébivité. 

A  l’extérieur  on  employe  Y  Huile 
de  Mufcade  par  expreffion  dans 
plufieurs  Baumes  ,  de  on  la  fait 
entrer  dans  quelques  litaimens.  On 
s’en  fert  en  embrocation  fur  la  ré¬ 
gion  ombilicale  ,  pour  calmer  les 
tranchées  des  enfans.  On  recom¬ 
mande  de  l’appliquer  fur  l’Epi- 
gaftre  pour  redonner  légèrement 
du  redort  à  l’Eftomac ,  calmer  le 
vomiffement ,  remédier  à  l’atonie 
de  ce  vifeere  par  les  parties  aro¬ 
matiques  qu’elle  contient,  de  qui 
peuvent  ,  en  s’infinuant  par  les 
pores  de  la  peau ,  porter  leur  ac¬ 
tion  fur  les  parties  membraneufes 
du  Ventricule, &  fur  les  fibres  ner- 
veufes  qui  s’y  épanouiffent.  Sou¬ 
vent  pour  cette  application ,  on 
fe  fert  d’une  tranche  de  pain  qu’on 
fait  rôtir  légèrement,  on  l’imbibe 
enfuite  d 'Huile  de  Mufcade  qu’on 
a  fait  liquéfier  dans  une  cuilliere 
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à  une  douce  chaleur.  On  applique 
cette  rôtie  ainfi  imbibée  lous  le 
Cartilage  Xiphoïde  dans  l’enfon¬ 
cement  formé  par  les  cartilages 
des  côtes ,  5c  connu  ordinairement 
fous  le  nom  de  Creux  de  CEfo- 
mac  :  on  l’y  retient  avec  un  mor¬ 
ceau  de  Veffie  huilée ,  5c  on  ap¬ 
plique  par  -  de  (fus*  un-  bandage 
convenable.  Ces  fortes  d’Epithe- 
mes  font  quelquefois  utiles ,  5c 
peuvent  concourir  à  la  guérifon 
dans  quelques  circonftances.  On 
recommande  aufli  quelquefois 
Y  Huile  de  Mufcade  tirée  par  ex- 
preffion,  en  embrocation  fur  le 
Périnée  5c  le  Scrotum ,  pour  ex¬ 
citer  à  l’aébe  Vénérien.  Cette  ef- 
pece  de  fecours ,  prefque  tou¬ 
jours  inutile,  ne  peut  avoir  d’a¬ 
vantage  qu’à  raifon  de  la  partie 
balfamique  &  pénétrante  contenue 
dans  cette  Huile  ,  &  il  ne  paroît 
pas  que  X Huile  de  Mufcade  foit  à 
préférer  aux  autres  fubftances 
douées  d’adivité. 

A  l’égard  des  Huiles  grafTes  ino¬ 
dores,  elles  paroident  devoir  être 
rangées  dans  la  même  clalfe.  L’ex¬ 
périence  a  cependant  fait  apper- 
cevoir  quelques  différences  entre 
elles.  Ces  différences  ne  doivent 
être  attribuées  qu’a  la  quantité 
plus  ou  moins  grande ,  5c  à  la 
qualité  du  mucilage  que  contien¬ 
nent  toujours  les  Huiles  tirées  par 
expreffion.  L’Huile  exprimée  des 
H  mandes  paroît  être  la  plus  légère 
5c  la  plus  pure.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’on  la  préféré  ordinaire¬ 
ment  pour  Tillage  intérieur.  Elle 
pefe  moins  fur  TEftomac  ,  5c  par¬ 
court  plus  aifément  le  Canal  in- 
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teftinal  :  l’Huile  d 'Olives  bien  choi- 
fie  peut  être  employée  au  défaut 
de  l’Huile  &  Amandes  :  celle  de 
Noix  vient  enfuite.  L’obfervation 
a  fait  reconnoitre  dans  cette  der¬ 
nière  une  Vertu  fédative  5c  légè¬ 
rement  tonique  en  même-tems. 
Par  cette  raifon  on  la  préféré  aux 
autres  Huiles  dans  certaines  cir¬ 
conftances  5c  dans  quelques  ap¬ 
plications  extérieures.  C’eft  avec 
parties  égales  de  cette  derniere 
Huile ,  5c  de  Vin  rouge,  qu’on  pré¬ 
pare  le  Lavement  calmant  qu’on 
donne  dans  la  Colique  des  Pein¬ 
tres  ,  après  qu’on  a  fait  ulage  des 
Emétiques  5c  des  Purgatifs  aétifs  , 
indifpenfables  dans  cette  cruelle 
maladie.  Les  Huiles  de  Lin  5c  de 
Chanvre  contiennent  un  mucilage 
fi  épais  5c  fi  abondant  qu’on  en 
fait  rarement  ufage  à  l’intérieur  : 
on  les  employe  quelquefois  dans 
les  Lavemens.  On  les  fait  entrer 
dans  les  Baumes  ,  les  Emplâ¬ 
tres,  &c.  Les  autres  Huiles  font  peu 
en  ufage  ,  5c  ne  peuvent  fervir 
qu’au  défaut  de  celles  dont  on 
vient  de  parler  :  car  on  ne  doit 
pas  s’attendre  de  trouver  dans 
l’Huile  de  Moutarde  ,  comme  je 
l’ai  déjà  annoncé  ,  aucune  des 
Vertus  de  la  Semence  dont  elle  a 
été  tirée.  On  n’y  apperçoit  ni  l’o¬ 
deur  ni  la  faveur  de  cette  Semen¬ 
ce.  Il  en  eft  de  même  de  l’Huile 
exprimée  des  Semences  de  Pavot* 
on  ne  doit  point  y  chercher  la 
Vertu  narcotique  de  la  Plante  à 
laquelle  elle  eft  due  :  les  Semen¬ 
ces  elles-mêmes  ne  l’ont  pas ,  ainff 
qu’on  a  pu  le  voir  dans  la  Matière 
Médicale  }  à  plus  forte  raifon  ce 
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feroitbien  inutilement  qu’on  vou- 
droit  la  trouvër  dans  l’Huile  qu’on 
en  retire  par  l’exprefiion.  Il  eft 
allez  difficile  de  fixer  dans  une 
Pharmacopée  ,  les  dofes  des  Hui¬ 
les  telles  que  celles  d’ Amandes ,  8cc. 
Quelquefois,  dans  la  vue  de  déten¬ 
dre  les  folides,  de  rendre  libre  la 
voye  du  Canal  alimentaire  ,  on 
fait  prendre  ^  ij ,  iij  ou  iv  d’Hui- 
le  d’Amandes.  On  réitéré  toutes 
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les  deux  ou  trois  heures,  jufqu’a 
ce  qu’on  ait  employé  la  quantité 
d’Huile  qu’on  juge  néceffaire  pour 
remplir  l’indication  qui  fe  pré¬ 
fente.  On  fait  plus  fouvent  encore 
entrer  la  même  Huile  dans  diffé¬ 
rentes  Potions  a  même  dofe 
a  peu  près ,  c’eft-à-dire  ,  depuis 
^  j>  jufquà  ^  iv.  On  en  trouvera 
quelques  exemples  dans  la  fuite. 


SUPPLÉMENT  AUX  HUILES  GRASSES , 


BEURRE  DE  CACAO. 

Butirum  feu  Oleum  è  Nucleis  Cacao. 

m 

'  ¥  Noix  de  Cacao , . :  .  .  Ib  | 

Faites-les  griller  légèrement  dans  une  Poêle  de  fer;  ôtez 
l’écorce  ôt  broyez  les  Noix  fur  une  pierre  polie  que  vous 
aurez  échauffée  auparavant  en  vous  fervant  d’une  Molette 
ou  d  un  Cylindre  de  fer  poli.  On  peut  aufli  les  broyer  dans 
un  Mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois.  Il  faut  que  le 
Mortier  ait  été  pareillement  un  peu  échauffé.  Mettez  la  maffe 
pâteufe  qui  réfultera  de  cette  premiere  opération,  dans 

Eau  commune  . . &  viij 

[  en  mefure.  ] 

Faites  bouillir  l’eau  :  lorsqu’elle  aura  détrempé  ôc  pénétré 
le  Cacao,  vous  verrez  nager  à  la  furface,  une  Huile  épaiffe 
d’une  couleur-jaune,  &:  même  unpeurouffe.  Enlevez  cette 
Huile  avec  une  cuilliere  d’argent.  A  mefure  que  l’eau  s’é¬ 
vaporera,  il  fe  formera  a  la  furface  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  Molecules  huileufes  que  vous  retirerez  de  la  mê¬ 
me  maniéré  ,  &  vous  continuerez  tant  que  vous  verrez  de 
1  Huile  furnager.  Cette  Huile }  en  refroidiflant  ;  prendra 
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une  conditanee  femblable  au  Beurre  ou  au  Sui£  Faites  fon  ¬ 
dre  ce  Beurre  au  Bain-Marie  dans  de  nouvelle  eau  chaude 
dans  un  vaiffeau  de  verre  cylindrique,  pour féparer la  partie 
blanche  butireufe  d’avec  la  partie  rouffe.  Répétez  la  même 
opération  plusieurs  fois,  &  jufqu’à  ce  que  le  Beurre  foit  de¬ 
venu  blanc. 

La  Toftion  quon  employe  fert  à  atténuer  la  fubflance 
du  Cacao ,  &  par  conféquent  à  rendre  plus  facile  l’extrac¬ 
tion  de  l’Huile  que  cette  Noix  contient  ;  mais  cette  Tof¬ 
tion  doit  être  très-légere,  car  on  fçait  que  le  feu  donne  de 
l’âcreté  aux  Huiles,  &:  leur  communique  fouvent  un  goût 
êt  une  odeur  d’Empireume.  L’eau  bouillante,  parle  dégré 
de  chaleur  quelle  communique  à  l’Huile  épaiffe  contenue 
dans  le  Cacao ,  la  fond  :  cette  Huile  fondue  fe  fépare  des 
autres  parties,  &  vient  nager  à  la  furface.  Quelques  Dif- 
penfaires  (*)  propofent  d’exprimer  à  la  maniéré  ordinaire 
les  Noix  de  Cacao  après  les  avoir  fait  légèrement  griller: 
le  Beurre  ou  l’Huile  grade  qu’on  retire  de  cette  maniéré  , 
eft  beaucoup  plus  roux  que  celui  qu’on  obtient  par  l’ébul¬ 
lition  dans  l’eau  ;  il  fe  décharge  en  même-tems  plus  diffi¬ 
cilement  de  fa  couleur.  Un  autre  inconvénient  eft  qu’on 
retire  beaucoup  moins  d’Huile  par  ce  Procédé.  M.  Hom- 
berg  (  **  )  qui  a  effayé  différentes  Méthodes  pour  avoir 
1  Huile  du  Cacao ,  n’a  retiré  par  l’expreflion  que  5  ij  de 
Beurre  de  tfe  j  de  Cacao ,  tandis  que  par  l’ébullition  dans  l’eau , 
il  a  retire  un  peu  plusde  |  vj  de  Beurre  de  ^  xiij  de  ces  Noix 
réduites  en  pâte  comme  on  l’a  prefcrit.  11  eft  aifé  d’apper- 
cevoir  la  raifon  de  ces  différens  produits  par  ce  qui  a  été 
dit.  Quoique  la  matière  grade  qu’on  retire  du  Cacao  foit 
une  véritable  Huile  végétale ,  femblable  à  celle  qu’on  re¬ 
tire  par  1  expreffion  de  pludeurs  autres  fubdances  de  ce 
régné,  fa  condftance  ferme  lui  a  fait  donner  quelquefois 
le  nom  de  Suif  ,  &  plus  ordinairement  celui  de  Beurre,  C’eft 
tous  cette  derniere  dénomination  qu’elle  eft  connue  dans 
les  Boutiques. 

(*)  Voyez  la  Pharmacopée  de  Virremberg, 

(  •  '  )  Mém.  de  l’Acad.  Roy.  des  Sciences,  Ann.  Tom.  II. 
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Le  Beurre  de  Cacao  pafle  pour  être  fort  adouciftant;  il 
eft ,  ainfi  que  les  autres  Huileux  gras,  propre  à  remédier 
à  l  acreté ,  à  ramollir  ôc  à  détendre.  Quelques  Auteurs  le 
préfèrent  même  aux  Huiles  grattes  ordinaires,  ôc  le  croyent 
moins  fujet  à  contracter  la  rancidité  fi  commune  aux  fubf- 
tances  de  cette  efpece.  Il  eft  vrai  qu’il  fe  conferve  plus  long- 
tems  ,  ôc  fe  rancit  plus  difficilement.  On  doit  le  choifir  blanc 
ôc  dune  odeur  douce.  On  en  fait  ufage  à  l’intérieur  dans  les 
maladies  dans  lefquelles  les  Huileux  adouciffans  convien¬ 
nent,  telles  que  les  douleurs  des  reins,  des  ureteres,  les 
douleurs  vives  des  inteftins  caufées  par  leur  érofion ,  ôc 
la  perte  de  la  mucofité  qui  les  enduit.  On  remployé  auffî 
dans  plufieurs  maladies  de  poitrine,  dans  la  vue  d’appaifer 
la  toux,  d’adoucir  l’humeur  bronchiale,  de  remédier  à  la 
fécherette  ôc  à  la  fenfibilité  des  organes  de  ces  parties.  On 
regarde  en  même-tems  le  Beurre  de  Cacao  comme  alimen- 
.teux.  On  le  fait  entrer  dans  les  Bols  peêtoraux  depuis  gr.  vj  ; 
jufqu  a  gr.  x,  xij  ou  xv.  On  l’incorpore  dans  les  Opiates  du 
même  genre.  On  en  donne  même  fouvent  à  une  dofe  beau¬ 
coup  plus  forte ,  telle  que  depuis  3  j ,  jufqu  a  5  iij.  On  le  fait 
fondre  alors  dans  du  Lait  ou  du  Bouillon  chaud.  Cette  der¬ 
nière  Méthode  eft  la  meilleure  lorfqu  on  en  fait  prendre  une 
quantité  auffi  considérable  :  car,  par  lui-même  ce  Beurre 
fe  fond  à  la  vérité  en  grande  partie  dans  l’eftomac,  par  la 
chaleur  ôc  le  mouvement  léger  de  contraftion  dont  ce  vif- 
cere  eft  fufceptible  ;  mais  fa  ténacité  doit  en  rendre  la  diftri- 
bution  plus  lente  &  plus  imparfaite  que  celle  de  plufieurs 
autres  Huiles  fluides.  On  peut  douter  en  même-tems  que 
toutes  les  vues  qu’on  fe  propofe  en  donnant  ce  Remede 
dans  les  maladies  de  poitrine,  foient  remplies,  ôton  doit 
craindre  de  furcharger  l’eftomac  lorfqu  on  en  donne  de 
grandes  dofes  à  la  fois,  ôc  qu’on  n’a  pas  foin  de  la  faire 
fondre  dans  une  liqueur  chaude.  Un  autre  moyen  plus  effi¬ 
cace  de  remédier  à  ces  inconvéniens,  ôc  de  rendre  l’ufage 
intérieur  du  Beurre  de  Cacao  plus  falutaire  dans  ces  mala¬ 
dies,  eft  de  le  mêler  ôc  de  l’incorporer  avec  le  Sucre.  On 
fçait  que  cette  derniere  fubftance  eft  un  moyen  d’union 
entre  les  Huiles  ôc  les  Aqueux.  En  unifiant  ainfi  le  Sucre 
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avec  le  Beurre  de  Cacao  ,  on  rend  ce  dernier  mifcible  avec 
les  liqueurs  des  premieres  voyes.  On  le  met  en  état  de  pé¬ 
nétrer  dans  les  routes  de  la  circulation,  de  s’aflimiler  aux 
fluides  du  corps  humain,  ôc  enfin  d’opérer,  ou  au  moins 
de  concourir  à  la  nutrition  :  c’eft  par  ce  moyen  qu’on  pré¬ 
pare  avec  les  Noix  de  Cacao  ,  cette  pâte  ferme  connue  fous 
le  nom  de  Chocolat ,  ôc  qui ,  délayée  dans  l’eau ,  fournit  une 
boilfon  nutritive  ôc  adouciflante.  Les  Aromates  qu’on 
ajoute  la  rendent  en  même-tems  légèrement  tonique 
corroborante,  ôc  remédient  en  partie  à  la  trop  grande  den- 
fité  de  la  partie  huileufe  de  ces  Noix  ;  mais  malgré  ces 
correctifs,  plufieurs  eftomacs  ne  fçauroient  lafupporter,  ôc 
l’on  obferve  fréquemment  des  gonflemens  de  ce  vifcere,  des 
vents,  des  borborigmes,  la  perte  d’appétit,  ôc  d’autres  ac¬ 
cidens  femblables,  fuivre  l’ufage  du  Chocolat  dans  certains 
fujets.  Je  ne  parle  pas  de  la  chaleur  qu’il  caufe  fouvent  à 
raifon  des  Aromates  trop  aêtifs  ,  tels  que  la  Vanille,  qu’on 
y  fait  entrer  en  trop  grande  abondance  ;  chaleur  que  j’ai 
vu  même  produire  une  émotion  fiévreufe  :  je  n’ai  voulu 
parler  que  des  accidens  qui  fuivent  quelquefois  l’ufage  du 
Chocolat,  ôc  qui  paroiffent  dépendre  de  l’Huile  butireufe 
que  contiennent  les  Noix  de  Cacao. 

Le  Beurre  de  Cacao  peut  être  employé  à  l’extérieur  fans 
redouter  aucun  des  accidens  dont  l’ufage  qu’on  en  fait  in¬ 
térieurement  peut  être  fuivi.  On  l’applique  avec  fuccès  pour 
remédier  aux  fiflures  des  levres ,  des  papilles  du  mammelon , 
Ôc  de  plufieurs  autres  parties  dont  la  crifpation  tend  les 
fibres  ,  ôc  les  rend  douloureufes.  L’application  du  Beurre 
de  Cacao ,  ôc  en  général  des  Corps  gras,  en  relâchant  les  . 
fibres  ,  ôc  leur  communiquant  l’on&uofitié  dont  elles  étoient 
dépourvues,  ôte  la  douleur,  &:  diflipe  la  rougeur,  fuite 
ordinaire  de  cet  état,  par  la  gêne  des  petits  vaiffeaux  qui 
fe  diflribuent  à  ces  parties.  On  employe  auiïi  ce  Beurre 
dans  les  Hémorrhoïdes  externes  ôc  internes.  Pour  ces  der¬ 
niers  ,  on  forme  avec  le  Beurre  de  Cacao ,  de  petits  fuppo- 
fitoires  qu’on  introduit  dans  l’Anus  :  on  peut  y  ajouter 
quelques  gouttes  de  Baume  tranquille,  ou  quelques  grains 
d’Opium  dans  les  douleurs  aestives.  On  fait  aufli  fervir 
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le  Beurre  de  Cacao  de  bafe  aux  Pommades  ôc  aux  Onguens  > 
au  lieu  des  grailles  qu'on  employe  communément  à  cet 
ufage.  Il  eft  plus  adouciffant ,  Ôc  moins  fujet  à  la  rancidicé 
que  ces  dernieres,  mais  en  même-tems  les  graifles  paroif- 
fent  être  plus  maturatives.  Il  faut  alors  faire  fondre  le 
Beurre  de  Cacao  ,  Ôc  l’incorporer  avec  beaucoup  d’atten¬ 
tion  avec  les  fubftances  qui  entrent  dans  ces  comportions  ; 
car  ce  Beurre  fe  durcit,  &  l’on  eft  obligé  de  faire  chauffer 
la  Pommade  avant  que  de  s’en  fervir.  Sans  cette  précaution 
elle  fe  grumelle  fouvent ,  ôc  ne  s’étend  pas  aifément  fur 
les  plumaceaux  ou  fur  les  linges  qui  fervent  à  l’application. 


HUILE  DE  BAYES  DE  LAURIER. 

Oleum  è  Baccis  Lauri . 

Of  Bayes  de  Laurier  en  maturité,  ôc  récemment  cueil¬ 
lies  . . ib  jj. 

Concaffez-les ,  ôc  mettez-les  dans  une  chaudière,  dans 
laquelle  vous  verferez  une  affez  grande  quantité  d’eau  pour 
qu’elle  fumage  les  Bayes.  Faites  bouillir  le  tout  pendant 
une  heure  ou  environ  î  coulez  la  Liqueur  dans  un  autre 
vaiffeau ,  à  travers  une  toile  ferrée  ,  en  exprimant  forte¬ 
ment  le  marc  qu’on  peut  même  mettre  encore  fous  la 
preffe  :  lorfque  la  Liqueur  fera  refroidie  ,  vous  trouve¬ 
rez  à  la  furface  une  Huile  épaiffe  figée  que  vous  retirerez. 
Cette  Huile  a  la  confiftance  de  la  graiffe  ;  elle  eft  d’une 
couleur  verte ,  ôc  d’une  odeur  légèrement  aromatique. 

On  a  vu  dans  l’article  précédent  qui  concerne  le  Beurre 
de  Cacao ,  que  les  Huiles  végétales  dont  la  confiftance  eft 
ferme  ôc  femblable  à  celle  de  la  graiffe ,  ne  peuvent  par 
la  (impie  preffion  fortir  des  cellules  qui  les  contiennent , 
mais  qu’il  faut  employer  le  fecours  de  Peau  bouillante 
qui  en  fondant,  ôc  rendant  fluides  ces  fortes  d’Huiles  , 
îes  fépare  des  autres  parties  ,  &:  donne  à  l’Artifte  H 
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facilité  de  les  recueillir.  (*)  Mais  outre  l’ébuliition  ,  on 
eft  encore  obligé  de  prelTer  les  Bayes  de  Laurier,  parce 
que  l’Huile  qu’elles  contiennent,  n’eft  pas  en  allez  grande 
quantité ,  ôc  fe  trouve  trop  confondue  avec  le  Parenchyme 
pour  pouvoir  fe  féparer  entièrement  par  ce  premier  moyen. 
Cette  Huile  fe  recueille  beaucoup  plus  abondamment  dans 
les  pays  chauds  tels  que  l’Efpagne  ,  les  Ifles  Canaries ,  le 
Languedoc  ,  &c.  que  dans  ceux  qui  approchent  davan¬ 
tage  du  Septentrion.  Dans  ces  derniers,  les  Bayes  de  Lau¬ 
rier  n’ont  qu’une  petite  quantité  d’Huile.  Ce  défaut  de  ma¬ 
tière  graffe  efh  caufe  que  plufieurs  Artifles  au  lieu  de  reti¬ 
rer  l’Huile  de  Laurier  fuivant  la  méthode  qu’on  vient  de 
donner ,  préparent  cette  Huile  en  faifant  bouillir  des  feuil¬ 
les  ôc  des  Bayes  de  Laurier  concaffées,  dans  du  Sain-doux. 
Ils  palfent  ce  mélange  pendant  qu’il  eft  encore  chaud ,  ôc 
le  lailfent  enfuite  refroidir  ôc  fe  figer.  On  a  par  ce  moyen 
un  efpece  de  Suif  qui  a  la  couleur  verte  du  Laurier  ,  ôc 
une  partie  de  l’odeur  de  fon  Huile  qui  s’eft  fondue  ôc  in¬ 
corporée  avec  la  graille  pendant  la  coélion  ;  mais  on  fenc 
en  même  temps  que  la  graifife  étrangère  qu’on  introduit , 
fait  de  cette  préparation  une  Huile  compofée  ,  dont  les 
parties  conftituantes  doivent  être  différentes  ôc  plus  foibles 
que  celles  de  l’Huile  fimple  de  Laurier. 

U  Huile  de  Laurier  contient  une  partie  de  l’Huile  Aro¬ 
matique  renfermée  dans  la  partie  pulpeufe  des  Bayes.  C’eft 
ce  qui  lui  donne  l’odeur  qu’on  lui  remarque,  ôc  qui  rend 
en  même  temps  cette  Huile  réfolutive,  légèrement  toni¬ 
que  ,  ôc  propre  à  remédier  à  la  foiblefie  des  parties  dans  la 
Paralyfie,  &  l’engourdilfement  qui  fuccède  à  cette  mala¬ 
die,  &  aux  douleurs  de  Rhumatifme,  ôte.  Quelques  Au¬ 
teurs  recommandent  de  s’en  fervir  en  liniment  fur  le  Tra- 


.(*)  C  eft  ce  moyen  (  l’ébullition  dans  l’eau  )  qu’on  employe  pour  retirer  la 
Cire  contenue  dans  la  Baye  de  cet  ArbrilTeau  qui  croît  à  la  Lcuifîane ,  &  dans 
d  autres  endroits  de  l’Amcrique  Septentrionale  ,  &  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  Cirier  de  1  Amérique  3  Myrica  Cerifera  ,  efpece  de  Gale  Linn.  La  manipula¬ 
tion  dont  on  fe  fert  pour  retirer  la  Cire  qui  entoure  l’Amande  de  ce  fruit ,  eft 
peu  differente  de  celle  qu’on  prefetit  pour  obtenir  l'Huile  des  Bayes  de  Laurier. 
"Voyez  Hiftoire  de  la  Louifîane.  Paris  1758.  Tom.  II.  pag.  37.  Voyez  aiiflî  le 
>°yage  fait  dans  l’Amérique  Septentrionale  t  par  M,  Kalne.  Stokolm.  1  vol.  in-'i. 
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jet  de  l’Epine  des  Vertebres  jufqu’à  Y  Os  Sacrum  ,  pour 
diminuer  les  accidens  du  frifton  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tences  ;  mais  on  doute  avec  raifon  de  l’efficacité  des  Ap¬ 
plications  extérieures  dans  ces  maladies.  On  fait  rarement 
ufage  de  l’Huile  de  Laurier  à  l’intérieur,  fi  ce  n’eft  dans 
les  Lavemens  Carminatifs  &  Hyftériques.  Cette  Huile 
mélée  dans  ces  derniers  ,  eft  fouvent  utile  lorfque  les 
Inteffins  font  diftendus  par  les  vents ,  &:  qu’on  la  joint  en 
meme  temps  aux  Adouciffans  &  aux  Subftances  capables 
de  procurer  la  détente.  La  dofe  de  l’ Huile  de  Laurier  eft 
alors  depuis  §j  jufqu’à  gij ,  ou  iij.  On  fait  entrer  l’ Huile  de 
Laurier  dans  les  Baumes,  les  Linimens  ôt  les  Onguens.  On 
prefcrit  quelquefois  l’Huile  efifentielle  Aromatique  de  Lau¬ 
rier  tirée  par  la  diftillation,  mais  cette  Huile  peut  à  peine 
s’élever ,  &  on  n’en  obtient  qu’une  très-petite  quantité  par 
cette  méthode. 

On  pourroit  fe  fervir  du  même  procédé  pour  tirer  l’Huile 
de  quelques  autres  Bayes  analogues  à  celles  du  Laurier  ; 
mais  ces  Huiles  n’étant  pas  en  ufage ,  il  me  paroît  inu¬ 
tile  d’en  parler. 


& - 

HUILE  D’CEUFS. 


Oleum  è  Vitellis  Ovorum . 


'fy  (Eufs  de  Poule  récens  N°.  L; 

Faites-les  bouillir  dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  durs  : 
caftez  alors  la  coquille,  Ôt  féparez  les  blancs  des  jaunes  : 
mettez  ces  derniers  après  les  avoir  émiés,  dans  une  Poêle 
de  fer ,  ou  dans  une  Terrine  de  terre  verniflée  que  vous 
placerez  fur  un  feu  modéré  :  remuez  la  matière  avec  une 
Spatule  de  bois ,  ôc  continuez  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  deve¬ 
nue  d’une  couleur  rougeâtre,  qu’il  n’en  forte  plus  de  vapeurs, 
&  que  vous  apperceviez  qu’il  en  exude  une  Subftance  fem- 
blable  à  la  Graille  ou  à  la  Moële  fondue  :  mettez  alors  la 
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matière  toute  chaude  dans  un  Sac  de  toile  forte  de  Chan¬ 
vre  que  vous  placerez  entre  deux  plaques  échauffées ,  ôc 
dont  vous  ferez  fortir  par  le  moyen  de  la  preffe  une  Huile 
jaune  que  vous  conferverez  pour  l’ufage. 

Tous  les  Animaux,  de  même  que  les  Végétaux,  contien¬ 
nent  de  l’Huile,  mais,  ainfi  que  dans  ces  derniers,  cette 
Huile  eft  plus  ou  moins  abondante  dans  différens  Ani¬ 
maux,  &  fe  trouve  renfermée  dans  des  réfervoirs  parti¬ 
culiers  dans  lefquels  fa  confiftance  &  fes  propriétés  varient. 
En  général ,  les  Poiffons  font  de  tous  les  Animaux  ceux 
qui  fourniftfent  une  plus  grande  quantité  d’Huile.  La  plu¬ 
part  n’ont  point  de  Graille  proprement  dite,  ainfi  que  les 
Quadrupedes  &  les  Volatiles:  cell  une  Subfiance  purement 
oléagineufe  plus  ou  moins  fluide  qui  en  tient  la  place. 

Le  foye  de  plufieurs  Poiffons  fe  réfout  fl  aifément  en 
Huile,  qu’on  l’obtient  fouvent  parla  Ample  preffion.  (*) 
Mais  ordinairement  on  emploie  l’ébullition  pour  retirer 
l’Huile  des  différentes  parties  des  Poiffons.  Ceft  par  ce 
moyen  qu’on  obtient  l’Huile  de  plufleurs  efpeces  de  Morue, 
du  Cachalot,  des  autres  Baleines.  &c.  Il  n’en  efl  pas  tout- 
à-fait  de  même  des  Quadrupedes  &  des  Oifeaux;  l’Huile 
qu’ils  contiennent,  connue  fous  le  nom  de  Graijfe ,  a  ordi¬ 
nairement  une  confiftance  &  quelque  propriétés  qui  empê¬ 
chent  qu’on  ne  puiffe  l’aflimiler  entièrement  aux  Pluiles 
proprement  dites  ,  quoiqu’elle  en  ait  plufleurs  caraélères. 
On  trouve  cependant  aufli  dans  ces  Animaux  des  Huiles 
dépofées  dans  certaines  parties.  On  en  a  un  exemple  dans 
le  jaune  d’ Oeuf  qui  eft  en  grande  partie  huileux,  mais 
cette  Huile  eft  mêlée  &  confondue  avec  une  efpece  de 
Mucilage  très-vifqueux ,  qui  retiendroit  l’Huile,  &  l’em- 
pêcheroit  de  fortir  feule ,  fl  on  n’avoit  pas  foin  de  faire 
évaporer  l’humidité  fuperflue  qui  y  eft  contenue,  &  d’at¬ 
ténuer  cette  vifcofité  en  torréfiant  légèrement  cette  Subs¬ 
tance  avant  la  preffion.  (**)  C’eft  par  cette  raifon  que 


//*]  TT2  CC  V  £  tr°,UVe  fur  la  Pêchc  de  la  Moruë  dans  VHiftoire  Natu¬ 
relle  de  l  ljlande ,  du  Groenland ,  &c.  par  M.  Anderfon. 

***)  L’union  de  cette  efpece  de  Mucilage  avec  l’Huile,  donne  vraifembla- 
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Lemery  ôc  quelques  Auteurs  veulent  que  les  (Eufs  qu’on 
employe  foient  pondus  depuis  fept  ou  huit  jours;  s’ils  font 
plus  frais ,  leur  vifcofité  eft  fi  grande,  que  l’Huile  a  de  la 
peine  à  s’en  féparer.  On  fent  que  la  toftion  dont  on  vient 
de  parler  doit  être  légère.  Il  vaut  mieux  fe  fervir  d’une 
Terrine  de  terre  vernhîee,  que  d’une  Poêle  de  fer;  parce 
que  cette  derniere  peut  noircir  l’Huile,  ôc  lui  communi¬ 
que  plus  facilement  une  odeur  d’empyreume.  Lorfque  mal¬ 
gré  les  précautions  qu’on  a  prifes ,  on  s’apperçoit  que  cette 
Huile  lent  l’empyreume,  on  lui  fait  perdre  cette  odeur  en 
l’expofant  foir  &;  matin  à  la  rofée  pendant  le  mois  de  Mai. 
On  a  foin  de  l’agiter  de  temps  en  temps,  &:  on  continue 
ainfi  pendant  trois  femaines  ou  environ.  Cette  manœuvre 
fert  encore  à  donner  de  la  blancheur  à  l’Huile  d’CEufs.  Quel¬ 
ques  Artiftes  (  *  ).  preferment  d’arrofer  avec  un  peu  d’Ef- 
prit- de- Vin  la  matière  ,  lorfqu’on  la  met  fous  la  prefte  ; 
mais  on  ne  voit  pas  de  quelle  utilité  peut  être  cette  addi¬ 
tion  ,  ôc  Lemery  (**)  a  raifon  de  remarquer  que  c’eft  de 
l’Efprit-de-Vin  perdu  ,  puifque  la  chaleur  le  fait  diflîper 
prefque  dans  l’inftant. 

y  Huile  d’Oeufs  eft  anodine  :  elle  n’eft  employée  ordi¬ 
nairement  qu’à  l’extérieur  ;  mais  on  en  fait  fouvent  ufage 
dans  les  Bruilures  ,  les  Gerfures  ôc  les  Crevafles  de  la  peau. 
Elle  remédie  à  la  fécherefle,  diminue  fa  tendon,  ôc  ap- 
paife  les  accidens  qui  en  font  la  fuite.  On  peut  aufti  s’en 
fervir  pour  adoucir  les  douleurs  Rhumatifantes ,  mais  il  ne 
paroît  pas  que  ce  foit  en  diiïipant  la  matière  qui  caufe  ces 
douleurs  que  Y  Huile  d’Oeufs  peut  les  appaifer;  c’eft  plu¬ 
tôt  en  relâchant  les  parties,  ôc  modérant  le  fpafme  qui  les 
accompagne  fouvent.  Lanzoni,  Médecin  de  Ferrare,  (***) 
rapporte  qu’il  a  vû  plufieurs  furdités  guéries  par  l’ufage 
long  -  temps  continué  des  injeêlions  de  cette  Huile  dans 

blement  au  jaune  d’Oeuf  la  qualité  favoneufe  qu’on  obferve  dans  cette  Subftance. 
On  s’en  fert  utilement  pour  divifer  les  Réfines  ,  &  les  tenir  fufpenducs  dans  les 
Liqueurs  aqueufes. 

(  *  )  Charas  ,  Pharmacopée  Royale. 

(**)  Pharmacopée  Univerfelle. 

(***)  Ephemerid.  Nat,  Curios.  Norifnb.  vol.  I. 
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l’Oreille.  Elle  peut  en  effet  être  de  quelque  fecours  lorf- 
que  cette  matière  jaune  ôc  approchante  un  peu  de  la  Cire 
qui  eft  contenue  dans  le  conduit  auditif  externe,  s’eft  def- 
féchée ,  bouche  les  conduits,  ôc  empêche  par  conféquent 
que  l’impreffion  des  corps  fonores  ne  fe  fade  fentir  dans 
l’intérieur  de  l’organe  de  l’Ouïe  ;  mais  la  plûpart  des  autres 
Huiles  font  auffi  en  état  de  ramollir  cette  efpece  de  Cire  de¬ 
venue  trop  féche  Ôc  trop  abondante,  ôc  d’en  procurer  la  fortie. 
Plusieurs  Auteurs  recommandent  comme  un  très  -  bon 
remède  contre  les  Ulcères  chancreux,  un  Onguent  formé 
avec  Y  Huile  cTOeuf  battue  dans  un  Mortier  de  Plomb, 
jufqu’à  ce  quelle  ait  acquis  la  confiftance  néceffaire.  Cet 
Onguent  eft  fort  adouciffant ,  ôc  peut  être  utile.  On  fait 
que  le  Plomb  ôc  fes  préparations  conviennent  fouvent  dans 
ces  maladies  funeftes  ,  au  moins  pour  modérer  les  dou¬ 
leurs  Un  des  ufages  les  plus  fréquens  de  Y  Huile  d’Oeuf, 
eft  d’être  employée  dans  le  traitement  des  Hémorrhoïdes  , 
foit  extérieures,  foit  internes.  On  la  fait  entrer  dans  les  On* 
guens  ôc  dans  les  Linimens  qu’on  employe  dans  ces  mala¬ 
dies.  On  l’inje&e  auffi  par  le  fondement  dans  le  dernier 
cas. 


HUILES  TIRÉES  PAR  LA  DISTILLATION. 

Olea  per  Diftillationem . 


HUILES  ESSENTIELLES. 

Olea  EJfentiaHa , 

De  Racine  ...  de  Safïafras. 

De  Bois . de  Rofes. 

de  Marjolaine  de  Jardin, 
de  Marjolaine  fauvage. 
de  Menthe  ordinaire, 
de  Menthe  Poivrée. 

De  Feuilles... {  de  Pouillot. 

de  Romarin, 
de  Rue. 
de  Sabine. 
d’Abfinthe. 

De  Fleurs  .  .  .5  Camonille. 

I  de  Lavande. 


De  Semences 


d’Anis. 
d’Aneth. 
de  Carvî. 
de  Cumin. 

Des  Bayes  .  .  de  Genievre. 

Des  Aromates  ou  Epices ,  tels  que  les  Clous  de  Gère- 

la  Noix  Mufcade,  la  Canelle  5  &  d’autres  de  même 
nature. 


On  tire  ces  Huiles  par  la  diftillation  faite  par  le  moyen 
d  un  grand  Alambic  garni  d’un  Réfrigérant.  Il  faut  ajouter 
aux  Matières  qu  on  diftille  }  de  l’eau  en  allez  grande  quan¬ 
tité,  pour  empêcher  qu’elles  ne  foient  brûlées.  On  les  fait 
macérer  dans  cette  eau  pendant  quelque  temps  avant  que  de 
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les  foumettre  à  la  diftillation.  Dans  cette  opération,  l’Huile 
pafle  avec  l’Eau ,  &  fumage  ou  va  au  fond ,  fuivant  fa  légè¬ 
reté  ou  fa  péfanteur.  On  la  fépare  par  le  moyen  d’un  Enton¬ 
noir  de  verre. 

RE  MA  R  <2  UE. 

On  fépare  les  Huiles  des  Eaux  aromatiques  qui  ont  monté 
avec  elles  ,  de  la  maniéré  fuivante  :  On  met  un  doigt  fous 
l’extrémité  de  l’Entonnoir  ;  on  verfe  dans  ce  vafe  le  fluide 
qui  contient  l’Huile.  Les  deux  liqueurs  fe  féparent,  la  plus 
péfante  allant  au  fond.  On  ôte  alors  le  doigt,  &  la  liqueur 
aqueufe  qui  fe  trouve  alors  le  plus  communément  en  bas, 
s’écoule;  dès  qu’elle  s’eft  écoulée,  &  qu’il  ne  refte  plus  que 
l’Huile,  on  remet  le  doigt  fous  l’extrémité  de  l’Entonnoir, 
ôc  on  verfe  l’Huile  dans  un  vaiflfeau  propre  à  la  conferver , 
tel  qu’un  Flacon  deverre,  fermé  d’un  bouchon  de  meme 
matière  (a). 


(  a  )  Les  Huiles  fubtiles,'Æthé- 
rées,  douées  d’une  faveur  &  d’une 
odeur  pénétrante  ,  font  ainfi  que 
les  Huilés  grades  dont  on  a  parlé 
dans  l’article  précédent,  renfer¬ 
mées  dans  des  Réfervoirs  parti¬ 
culiers  qui  s’en  trouvent  plus  ou 
moins  remplis ,  fuivant  la  nature 
particulière  du  végétal  ,  fes  dif¬ 
ferens  âges,  le  fol  &  le  climat  qui 
l’ont  produit.  Ces  Huiles  différent 
à  plulieurs  égards  des  Huiles  nom¬ 
mées  Grajfcs.  i°.  Elles  font  vola¬ 
tiles  ,  &  s’élèvent  dans  la  diftil¬ 
lation  à  la  chaleur  de  l’eau  bouil¬ 
lante.  i®.  Elles  font  diffolubles 
en  tout ,  ou  du  moins  en  grande 
partie  dans  l’Efprit  -  de  -  Vin  rec¬ 
tifié.  3y.  Elles  ont  une  odeur  plus 
ou  moins  forte.  4®.  Elles  produi- 

(*]  Obfcrv.  Phy/tc,  Chymiç , 


fent  fur  la  langue  une  impreffion 
de  chaleur ,  &  fouvent  d  acreté 
brûlante.  On  connoît  ces  Huiles 
fous  le  nom  à' EJJ'entiel/eSyOuÆthc- 
récs  ,  d’EJfence ,  de  quelquefois  de 
QuintejJences ,  quoique  cette  der¬ 
nière  dénomination  ne  leur  con¬ 
vienne  pas  ,  de  quelle  ne  doive 
être  donnée  qu’aux  Efprits  ardens 
chargés  de  ces  Huiles.  Les  feules 
fubftances  connues  fous  le  nom 
d 'Aromatiques  ,  c’eft-à-dire  ,  cel¬ 
les.  dont  l’odeur  de  la  faveur  font 
vives,  âcres,  de  pénétrantes,  four- 
nilfent  des  Huiles  de  cette  ef- 
pece.  Mais  il  s’en  faut  bien  qu’on 
puiffe  obtenir  également  de  tou¬ 
tes  ces  fubftances  des  Huiles  Ef- 
fentielles.  Quoiqu’en  général  fui¬ 
vant  la  Remarque  d’Hoffman ,  (*) 

les 
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les  végétaux  qui  ont  le  plus  d’odeur 
fourniflent  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’Huiles  Eflentielles ,  8c  qu’au 
contraire  ceux  qui  ont  une  faveur 
fort  âcre  ,  8c  peu  d’odeur  ,  tels 
que  le  Poivre  ,  le  Gingembre,  8cc. 
en  fournilfent  beaucoup  moins  , 
on  ne  doit  pas  toujours  compter 
fur  cette  aflertion.  On  trouve  en 
effet  plufieurs  Plantes  dont  l’o¬ 
deur  eft  des  plus  vives  ,  8c  dont 
on  ne  peut  retirer  qu’une  petite 
quantité  &  Huile  Ætherée.  Telles 
font  la  Rue,  les  Rofes ,  8c  quel¬ 
ques  autres  dont  on  parlera  dans 
la  fuite. 

L’odeur  des  Plantes  elf  due  , 
comme  on  le  fait ,  à  cette  partie 
volatile  8c  fubtile  que  le  moin¬ 
dre  degré  de  chaleur  fait  évapo¬ 
rer  ,  8c  à  laquelle  on  a  donné  Je 
nom  d’ Efprit-Recleur.  C’eft  à  cet 
Efprit  feul  que  les  Huiles  Eflen- 
tielles  doivent Todeur  particulière 
qui  les  diftingue  ,  8c  en  même- 
temps  leur  ténuité  :  lorfqu’eües 
en  font  privées  ,  elles  s’épaifif- 
fent  8c  prennent  une  confiance  ! 
réfineule,  femblable  à  celle  de  la 
Térébenthine  ;  mais  c’eft  moins 
à  la  quantité  de  cet  Efprit  qu’à 
fon  extrême  pénétrabilité  que  les 
Huiles  Eflentielles  doi  vent  les  qua¬ 
lités  dont  elles  font  douées  :  car 
fi  on  les  pefe  après  que  l’Efprit- 
Reéteur  s’en  eft  exhalé  ,  qu’el- 
les  ont  dégénéré  ,  8c  qu’elles  ont 
pris  une  confiitance  térébenthi- 
nee  ,  leur  poids  ne  paroît  pas  fen- 
fiblement  diminué.  C’eft  ce  mê¬ 
me  Efprit  qui  fe  mêlant  à  l’eau 
contenue  dans  le  végétal,  la  pé¬ 
nétre  ,  8c  la  remplit  de  fon  odeur 
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8c  forme  ainfi  l’eau  aromatique 
qu’on  obtient  à  une  chaleur  très- 
modérée.  On  traitera  de  ces  Eaux 
dans  un  article  particulier.  L’Ef- 
prit  -  Reéteur  réfide  principale¬ 
ment  dans  l’Huile  de  la  Plante ,  8c 
cette  Huile  à  laquelle  il  commu¬ 
nique  fes  propriétés  ,  fert  en  mê¬ 
me-temps  à  le  conferver  :  mais 
il  exifte  aufli  quelquefois  fans  eile5 
ou  du  moins  ,  cette  derniere  eft 
en  fi  petite  quantité,  8c  fes  glo¬ 
bules  font  tellement  confondus 
avec  l’eau  aromatique  de  la  Plante, 
qu’on  ne  peut  l’obtenir  fous  la  for¬ 
me  qui  lui  eft  propre.  C’eft  par 
cette  raifon  qu’on  trouve  des  Plan¬ 
tes  qui  fourni  (lent  une  eau  très- 
odorante  ,  8c  dont  on  ne  peut  re¬ 
tirer  que  quelques  gouttes  d ’Hui¬ 
le  ,  fouvent  même  on  n’en  ob¬ 
tient  point  du  tout.  Dans  la  plu¬ 
part  des  Plantes  aromatiques  , 
l’Efprit  -  Reéteur  fe  trouve  en 
plus  ou  moins  grande  quantité 
dans  la  Racine  ,  les  Tiges  3  les 
Feuilles ,  les  Fleurs  8c  les  Semen¬ 
ces  :  mais  l’Huile  Eftentielle  af- 
feébe  plus  particulièrement  certai¬ 
nes  partie?  de  la  Plante.  Rarement 
dans  la  racine  :  on  la  trouve  afi 
fez  fouvent  fur  les  feuilles  8c  les 
tiges  de  plufieurs  Plantes  ;  mais 
c’eft  fur  -  tout  dans  les  fleurs  8c 
les  fruits  ou  femences  des  Plan¬ 
tes  de  ce  genre  que  cette  Huile 
abonde.  Ce  n’eft  cependant  pas 
encore  proprement  dans  les  fleurs 
ni  dans  les  femences  qu’elle  ré¬ 
fide  ,  c’eft  dans  les  enveloppes  de 
ces  parties.  Ainfi  dans  les  Fleurs 
aromatiques,  ce  ne  font  pas  les 
pétales  qui  ont  le  plus  d’odeur  5 


Seconde  Partie * 


O 
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communément  même,  ils  en  ont 
fort  peu,  ôc  fouvent  point  du  tout  ; 
c  ell  dans  le  calice  qui  leur  fert 
de  foutien  ou  d’enveloppe  ,  que 
l’odeur  fe  faitfentir,  ôc  c’eft  dans 
les  veficules  de  ce  calice  qu’eft 
renfermée  l’ Huile  EJJentklle .  Dans 
les  Rofes  ,  par  exemple,  dont  les 
pétales  ont  de  l’odeur ,  c’elt  prin¬ 
cipalement  fur  le  calice  de  ces 
fleurs  ,  ôc  le  long  de  la  petite  tige 
qui  foutient  le  pédicule  ,  qu’on 
apperçoit  fuivant  la  Remarque  de 
M.  Geoffroy  (  *  )  les  veffcules  qui 
contiennent  l’Huile  Effentielle  de 
ces  fleurs.  (**)  Il  en  eft  de  même 
des  fruits  ou  des  femences.  Ce 
n’eft  ni  dans  la  Pulpe  ,  ni  dans  l’A¬ 
mande  qu’on  doit  chercher  l’Hui¬ 
le  odorante  ,  mais  dans  l’écorce 
qui  les  enveloppe.  On  en  a  une 
preuve  fenfible,  &  connue  de  tout 
le  monde  dans  les  Oranges ,  les 
Citrons ,  Sec.  Dans  ces  fruits,  on 
apperçoit  aifément  les  veficules 
liuileufes  fur  l’écorce  jaune  ex:é- 
rieure,  tandis  que  la  Pulpe  ôc  le 
lue  du  fruit  ont  une  odeur  ôc  une 
faveur  qui  en  font  fentir  la  dif¬ 
férence. 

L ’Huile  Ejjenüclle  ne  réfide  pas 
toujours  dans  les  mêmes  parties 
de  la  Plante.  Suivant  les  differens 
ages  de  cette  derniere,  on  trouve 
l’Huile  plus  abondamment  dans 


LES 

!  les  Tiges ,  dans  les  Feuilles  ,  dans 
les  Fleurs  ou  les  Fruits.  Ainfi  dans 
les  Plantes  labiées ,  telles  que  le 
Romarin  ,  la  Sauge  ,  la  Menthe  , 
la  Mélilîe  ,  ôcc.  Dans  d’autres  , 
telles  que  l’Abfinthe  ,  les  jeunes 
j  pouffes  font  très- odorantes,  richeô 
en  Efprit-  Reéteur  ôc  en  Huile, 
avant  que  les  Epis  ôc  les  Fleurs 
ayent  paru  j  mais  lorfque  ces  der¬ 
nières  parviennent  à  leur  maturité, 
les  Feuilles  ôc  les  Tiges  perdent 
une  grande  partie  de  ces  qualités 
qu’on  retrouve  alors  dans  les 
Fleurs,  deenfuite  dans  les  Semen¬ 
ces  ,  ou  plutôt  dans  les  parties  qui 
les  environnent.  Les  mêmes  prin¬ 
cipes  s’appliquent  aux  Racines. 
Elles  ne  font  jamais  plus  odoran¬ 
tes  ôc  plus  fournies  d’Huile  ,  que 
dans  le  temps  de  l’extrême  jeu- 
neffe  de  la  Plante  ou  de  l’Arbrif- 
feau  dont  elles  dépendent;  c’eft- 
à-dire  ,  avant  que  les  Feuilles  ôc 
les  Tiges  fe  foient  élevées  de  ter¬ 
re  ,  ou  du  moins  dans  le  temps 
qu’elles  ne  commencent  qu’à  pouf¬ 
fer. 

Le  climat  Se  le  terrain  dans  lef- 
quels  naiffent  les  Plantes  Aroma¬ 
tiques,  caulent  encore  une  grande 
difference  dans  la  quantité  de  leur 
Huile  ôc  de  leurs  Efprits  odorans. 
On  fait  que  les  végétaux  de  cette 
efpece  font  très-huileux  ,  ôc  d’une 


(*)  Mém.  de  l' Acad,  des  Scienc.  ann.  1711. 

(**)  Il  fe  trouve  cependant  des  végétaux  dont  FEfprit-Re&eur  &  l’Huile  E/fen- 
tielle  réfident  dans  les  pétales  ,  6c  non  dans  le  calice  ou  fes  dépendances.  Telles 
font  les  Fieurs  des  Orangers,  des  Ci.ronniers,  Sec.  les  Fleurs  du  Lys,  6c  de  la  Tubé- 
reuie  font  dans  la  même  clalfe.  Ces  dernieres  n’ont  point  de  calice.  Les  pétales 
du  Jafmin  font  audi  odorans  :  mais  on  doit  obfervcr  que  dans  les  Fleurs  de 
cette  efpcce  on  ne  retire  qu’avec  peine  une  très-petite  quantité  d’Huile  5  plulîeuts 
nen  fourni  lient  même  point  du  tout. 
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odeur  beaucoup  plus  pénétrante 
dans  les  pays  chauds ,  8c  dans  les 
terrains  fees,  que  dans  les  climats 
tempérés ,  8c  dans  les  fols  humi¬ 
des.  Il  en  eft  de  même  des  fai¬ 
sons.  Si  le  Printemps  8c  l’Eté  font 
très  -  pluvieux ,  à  peine  retirera- 
t-on  une  petite  quantité  d’Huile 
EfTentielle  d’une  Plante,  qui  dans 
un  temps  fee  en  auroit  fourni 
abondamment.  C’eft  par  ces  rai- 
fons  que  nous  tirons  de  l’Italie , 
ou  des  pays  Méridionaux  ,  une 
grande  partie  des  Huiles  Effen- 
tielles  que  nous  employons.  Il  eft 
vrai  que  ces  Huiles  ne  nous  par¬ 
viennent  fouvent  qu’altérées  8c 
fallîfiées  ;  mais  on  a  différens 
moyens  pour  connoître  la  fraude. 
Je  viens  de  dire  que  les  végétaux 
aromatiques  nés  dans  un  terrain 
humide  ,  ou  pendant  une  faifon 
pluvieufe  ,  ne  fournirent  que  peu 
d’Huile  Æthérée  ,  parce  que  l’eau 
qu’elles  contiennent  par  fur-abon¬ 
dance,  énerve  leurs  parties  a&i- 
ves ,  empêche  les  molécules  hui- 
leufes  de  fe  former  ,  8c  s’empa¬ 
rant  de  1  Efprit-Redeur ,  en  prive 
l’Huile  qui  par  cette  perte  ceffè 
d’avoir  alors  les  qualités  d’une 
Huile  Æthérée.  C’eft  par  une  rai- 
fon  à  peu-près  femblable  ,  qu’on 
retire  moins  d’Huile  Ellèntielle 
des  Plantes  récemment  cueillies,&: 
qui  font  encore  humides.  Il  eft  aifé 
de  remarquer  qu’elles  ont  alors 
-  moins  d’odeur.  On  a  fp.it  dans 
l’Inde  la  même  obfervation  fur  la 
Candie.  Lorlque  cette  Ecorce  eft 
récemment  féparée  de  i’arbre  qui 
la  produit,  elle  a  très  -  peu  d’o¬ 
deur  j  elle  en  acquiert  par  la  def- 
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fication  :  on  doit  donc  faire  Pé¬ 
cher  ,  mais  doucement  8c  avec 
precaution  ,  les  Plantes  Aroma¬ 
tiques  avant  que  de  les  foumet- 
n  e  à  la  diftillation.  Mais  avant  que 
d  indiquer  les  différens  moyens 
qu  on  met  en  ufage  pour  retirer 
les  Huiles  Effentielles  ,  je  crois 
devoir  faire  quelques  réflexions 
fur  la  nature  de  ces  Huiles  ,  8c  fin¬ 
ies  principes  qui  entrent  dans 
leur  compofition. 

Les  Huiles  Ejjentielles  paroif- 
fent  formées  de  deux  parties  prin¬ 
cipales,  l’une  onébueufe  allez  fem¬ 
blable  à  celle  donc  font  formées 
les  Huiles  nommées  Grajfes ;  l’au¬ 
tre  fubtile  8c  très  -  volatile  ,  qui 
conftitue  leur  nature  Æthérée,  8c 
leur  communique  prefque  toutes 
les  propriétés  qui  les  font  diffé¬ 
rer  des  autres  Huiles  :  mais  cette 
fécondé  partie ,  où  l’Efprit-Rec- 
teur  ,  n’eft  pas  la  feule  qui  les 
fait  différer  des  Huiles  Grades  , 
il  paroît  que  la  premiere  contient 
encore  une  fubftance  réfîniforme  , 
différente  de  cette  fubftance  gom- 
meufe ,  ou  de  cette  efpeee  de  mu¬ 
cilage  qui  abonde  dans  les  Huiles 
Grades.  En  effet ,  comme  je  l’ai 
déjà  fait  obferver  ,  lorfque  par 
vetufte,  ou  par  quelqu’autre  caufe, 
les  Huiles  Æthérées  ont  perdu 
1  E! prit-Recteur  qui  leur  donnoit 
leur  fluidité  ,  leur  odeur  princi¬ 
pale  8c  leur  fubtihte ,  elles  pren¬ 
nent  une  confiftance  réiineufe. 
Lorfqu’en  re&ifiant  ces  Huiles, 
on  a  fait  paffer  dans  le  Récipient 
ce  quelles  avoient  de  plus  fub- 
til  8c  de  plus  fpiritueux  ,  on 
trouve  au  fond  de  la  Cucurbite 
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un  Magma  réfineux ,  &  plus  ou 
moins  tenace  ,  fuivant  la  nature 
des  Huiles  qu’on  a  employées. 
Ces  obfervations  ont  engagé  plu¬ 
sieurs  Chymiftes  à  ne  regarder  les 
Huiles  EfTentielles  que  comme  des 
Réfines  liquides  &c  fubtiles ,  unies 
intimement  avec  le  Phlegme  & 
avec  un  Efprit  Æchéré.  (*)  La 
portion  de  Réfine  qui  entre  dans 
la  compofition  de  ces  Huiles  , 
varie  dans  la  quantité  &  dans  la 
qualité.  Cette  variçté  caufe  né- 
cefiairement  des  différences  dans 
la  confiftance  ,  la  faveur,  &  quel¬ 
ques  autres  propriétés  des  Hui¬ 
les  Æthcrées.  Celles  par  exemple, 
qui  contiennent  une  grande  quan¬ 
tité  de  Refine  ,  font  plus  chau¬ 
des  &  plus  âcres  que  celles  qui 
n’en  contiennent  qu’une  petite 
portion.  Les  Huiles  EfTentielles 
tirées  de  certains  Aromates,  tels 
que  la  Canellc  ,  le  Gérojle  ,  paroi  f- 
fent  être  dans  le  premier  cas  :  les 
Huiles  Effentidks  de  Citron  ,  d’O 
ranges  ,  &c.  paroiffent  au  con¬ 
traire  être  dans  le  fécond.  Quel¬ 
ques  obfervations  fembleroient 
prouver  qu’il  entre  encore  dans  i 
la  compofition  de  la  plus  grande 
partie  des  Huiles  ElTentielles  ,  un 
Tel  d’une  nature  particulière.  M. 
Geoffroy  a  remarqué  qu’au  bout 


d’un  long  efpace  de  temps  il  fe 
i  formoi  t  dans  l’Huile  ElTentielle  de 


Térébenthine,  des  criftaux  fem- 
blables  â  des  aiguilles  de  Cam¬ 
phre  fublimé.  Il  a  obfervé  la  me¬ 
me  chofe  dans  les  Huiles  Elfen- 
tielles  de  Camomille  &  de  Mar¬ 
jolaine.  (**)  Hoffman  avance, 
fans  cependant  le  prouver  ,  que 
certaines  Huiles  EfTentielles  (***) 
telles  que  celles  de  Marjolaine  , 
de  Romarin,  d’Anis  &  de  Fenouil, 
contiennent  une  quantité  confi- 
dérable  de  fel  volatil ,  uni  inti¬ 
mement  aux  parties  rameufes  de 
l’Huile.  (****)  Cell  à  ce  fel  que 
cet  Auteur  attribue  la  condenfa- 
tion  qui  arrive  quelquefois  pen¬ 
dant  l’Été  à  ces  deux  dernieres 
Huiles.  Enfin  ,  M.  Vogel  ,  Pro- 
felfeur  dans  l’Univerfité  de  Got- 
tingue  ,  rapporte  dans  fes  Infti- 
tutions  de  Chymie  (*****)  qu’il  a 
obfervé  que  les  Huiles  de  Canelle, 
de  SafTafras ,  de  Marjolaine  ,  de 
Thym,  de  Matricaire, de  Térében¬ 
thine  ,  <kc.  fe  changeoient  après 
un  certain  efpace  de  temps  ,  en 
une  fubftance  criftalline  6c  fria¬ 
ble.  L’odeur  8c  la  faveur  de  cette 
fubftance  font  les  mêmes  que  cel¬ 
les  des  Huiles  qui  l’ont  produite  : 
mais  la  premiere  eft  beaucoup 
moins  pénétrante,  &  la  fécondé  lui 


(*)  Vid.  Frid.  Hoffman.  Obfervat.  Phyf.  Chym . 

(**)  Mém.  de  l' Acad,  des  Scienc.  ann.  1711. 

(*** J  Obfervat.  Phyfco-Ckym.  &  not.  ad  Pharmacop.  Spargyr.  Poterii. 

(****)  Le  Fevre  a  nommé  aufTi  le  Sel  volatile  >  la  fubftance  concrète  que  la 
Racine  à'Enula  Campana  fournit  dans  la  diftillation. 

(*****)  Injiitutiones  Chemics.  ad  Lectiones  Academicas  accommodata,.  Getting. 
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a  paru  légèrement  acidule  ou  pi¬ 
quante.  Cette  efpece  de  fubftance 
faline,  ne  fe  dilfout  point  dans  les 
Menftrues  aqueux  :  elle  n’eif  dif- 
foluble  que  dans  l’Efprit-de-Vin. 
L’Efprit-de-Vitriol  la  dilfout  auffi, 
de  même  que  l’Huile  de  Tartre 
par  défaillance.  Cet  acide  paroît 
cependant  agir  fur  elle  plus  prom¬ 
ptement  que  1’ Alkali  :  mais  ni 
l’un  ni  l’autre  ne  caufent  d’ef- 
fervefcence  dans  le  tems  du  mé¬ 
lange.  Enfin  ,  on  rend  à  cette  mê¬ 
me  fubftance  la  fiuidité  d’une 
Huile  en  l’échauffant ,  mais  le  ré- 
froidilfement  lui  redonne  de  la 
confiftance.  (  *  )  M.  Vogel  ajoute 
qu’il  croit  que  cette  fubftance  n’eft 
ni  Camphre,  ni  un  Sel.  Il  feroit 
en  effet  affez  difficile  de  recon¬ 
noitre  dans  les  fubftances  con¬ 
crètes  qu’on  a  obfervées  fe  for-  j 
mer  dans  les  Eluiles  Elfentielles, 
les  caraéteres ,  &c  les  propriétés 
qui  conflituent  véritablement  les 
Tels.  Les  phénomènes  que  pré- 
fentent  ces  fubftances  ,  paroiffent 
plutôt  annoncer  qu’elles  ne  font 
que  des  molécules  congelées  par 
le  repos  ,  &  peut  -  être  par  la 
perte  qu’elles  ont  faite  d’une  pe¬ 
tite  portion  de  l’Efprit-Re&eur. 
On  lait  d’ailleurs  que  quelques 
Huiles  Effentielles  font  naturel¬ 
lement  peu  fluides,  &  fe  conge¬ 
lent  très  -  aifément  fur  -  tout  au 


froid  :  telles  font  par  exemple 
les  Huiles  d’Anis ,  de  Fenouil , 
&c.  Un  degré  de  coagulation  plus 
fort  ,  leur  donnera  plus  de  foli- 
dité  ,  &  une  apparence  criftalline. 
Si  ce  degré  n’agit  que  peu  à  peu 
fur  les  différentes  portions  de 
l’Huile  Effentielle  ,  chacune  en 
particulier  repréfentera  des  crif- 
taux  falins  ,  quoique  d’une  ma¬ 
niéré  informe.  Peut-être  le  Cam¬ 
phre  eft-il  dans  ce  cas  ?  Il  eft  très- 
difficile  de  déterminer  précifé- 
ment  les  caufes  de  cette  coaçu- 
lation. MM. Vogel  &  Geofrro y  que 
je  viens  de  citer  ,  &  quelques  au¬ 
tres  Chytniftes  l’attribuent  à  un 
acide ,  lequel  en  fe  développant 
agit  fur  la  partie  inflammable  , 
&  fur  la  partie  terreule  de  l’Huile, 
&C  en  s’y  unifiant  plus  intimement, 
forme  un  corps  qui  a  de  la  foli- 
dité.  Cette  explication  a  beau¬ 
coup  de  vraifemblance.  On  fait 
en  effet  que  les  Huiles  Efîentiel- 
les  contiennent  de  l’Acide  ,  que 
cet  Acide  y  eft  plus  ou  moins  dé¬ 
veloppé  ,  ÔC  que  c’eft  à  lui  qu’el¬ 
les  doivent  plufieurs  de  leurs  pro¬ 
priétés.  Peut-être  cet  Acide  n’en¬ 
tre- t- il  dans  la  compofition  de 
ces  Huiles ,  que  comme  fervant 
à  former  la  fubftance  réfineufe 
qu’elles  contiennent  toujours  , 
puifque  les  Réfines  ne  font  que 
le  réfultat  de  la  combinaifon  par- 


(*)  M.  Cartheufer  cite  une  obfervation  à  peu  -  près  femblable  (  Fundament. 
Mateùa  Medica. .  Tom.  II.)  d’ après  Crugerus  ,  qui  trouva  chez  un  Apothicaire 
une  fiole  bouchée  exa&ement  avec  de  la  cire  ,  &  un  morceau  de  veflie,  dans 
laquelle  on  confervoit  depuis  vingt-fept  ans  ^viij  d’Huile  Elfentielle  de  Marjo¬ 
laine.  Cette  Huile  s’étoit  changée  en  une  malle  blanchâtre  qui  paroilloit  faline. 
Elle  avoic  confervé  l’odeur  de  la  Plante ,  &.  jreptenoit  de  la  fluidité  par  la  cha¬ 
leur. 
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ticuliere  d’an  Acide  avec  une 
Huile  ;  mais  quoiqu’il  en  foie  , 
l’Acide  concourt  réellement  à  la 
formation  des  Huiles  EfiTentiel- 
les,  puifqu’on  peut  par  Ton  moyen 
augmenter  non-feulement  la  quan¬ 
tité  d’Huile  Æthérée  des  fubftan- 
ces  propres  à  en  fournir  ,  mais 
encore  elfencifier  les  autres  Hui¬ 
les.  On  en  trouve  des  exemples 
dans  les  Ouvrages  de  plufieurs 
Chymiftes.  Je  me  bornerai  à  citer 
quelques  expériences  qu’ont  fai¬ 
tes  fur  ce  lujet  MM.  Homberg  , 
Geoffroy ,  8c  quelques  autres.  (  *  ) 
Le  premier  de  ces  Chymiftes  eft 
parvenu  par  l’addition  d’un  Acide 
à  donner  plus  de  fluidité  à  une 
Huile  épailïe  empyreumatique,  8c 
à  lui  faire  perdre  fa  fétidité.  Il  a 
aulïi  par  la  même  addition  aug¬ 
menté  la  quantité  d’Huile  EfiTen- 
tielle  que  fourniflent  le  Fenouil , 
les  Rotes,  8cc.  Les  autres  Artif- 
tes  font  parvenus,  en  employant 
le  même  moyen  ,  à  donner  à  des 
Huiles  grattes  plufieurs  proprié¬ 
tés  qui  ne  conviennent  qu’aux  Hui¬ 
les  Effentielles.  (**)  Une  de  ces 
propriétés  ,  eft  la  ficulté  qu’ont 
ces  dernieres  de  fe  diffoudre  dans 
l’Efprit-de- Vin.  Il  paroît  que  c’eft 
à  l’Acide  plus  ou  moins  développé 
que  les  Huiles  de  cette  efpece  doi¬ 
vent  leur  diffolubilité  dans  ce 
Menftrue  fpiritueux.  C’eft  ce  qu’a 
établi  M.  Macquer  dans  un  Mé¬ 
moire  intéreflant  ,  qu’on  trouve 
dans  le  Recueil  des  Mémoires  de 
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l’Académie  des  Sciences,  (année 
1745-  )  Ce  favant  Académicien, 
après  avoir  prouvé  qu’il  exifte  un 
Acide  dans  les  Huiles  Effentielles, 
démontre  par  plufieurs  expérien¬ 
ces,  que  plus  ces  Huiles  font  rec¬ 
tifiées,  moins  elles  font  folubles 
dans  l’Efprit-de-Vin  j  parce  que 

I  aétion  de  la  chaleur  a  rompu  la 
combinai  ion  de  leur  acide  ,  8c 
en  a  enlevé  une  partie.  Le  con¬ 
traire  arrive  dans  les  Huiles  Graf- 
fes  qu’on  atténué  par  les  moyens 
connus  ,  8c  par  la  diftillation  qui 
leur  donne  en  grande  partie  les 
qualités  des  Huiles  Effentielles. 
L’aéfcion  du  feu  dans  ce  dernier 
cas  ,  fert  à  développer  l’Acide  qui 
y  étoit  caché  ,  8c  dans  l’inaétion  ; 
par  cette  même  aétion  ,  l'Acide 
le  combine  avec  la  partie  inflam¬ 
mable  ,  de  maniéré  que  l’Efprit- 
de-Vin  eft  en  état  alors  de  dif¬ 
foudre  cette  Huile  ainfi  atténuée, 
en  unifiant  un  Acide  â  une  Huile 
Gralfe  ;  par  exemple,  parties  éga¬ 
les  d’Huile  de  Vitriol  8c  d’Huile 
d’Olives  j  on  forme  un  compofé 
épais  ,  d’une  odeur  fulfureufe  , 
d’un  rouge  foncé,  &  difToluble 
dans  l’Efprit  -  de  -  Vin  ,  ainfi  que 
la  Térébenthine.  On  fait  que  cette 
Réfine  fe  diflbut  beaucoup  plus 
aifément  dans  les  Menftrues  fpi¬ 
ritueux,  que  l’Huile  Æthérée  qu’on 
en  obtient ,  fur-tout  fi  la  reétifi- 
cation  de  cette  derniere  a  été  pouf- 
fée  au  dernier  degré  de  ténuité. 

II  en  eft  de  même  du  compofé 


(*)  Voyez  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences.  Ann.  17CO,  1736. 

.(**)  Voyez  la  Maniéré  de  rendre  V Huile  Grajfe  du  Savon  ,  difoluble  dans  l’T.f- 
prit  -  de  -  V'ini  par  le  moyen  d'un  Acide.  Mém.  de  l’Académc.  Ann.  1741. 
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•donc  on  vient  de  parler.  L’Huile 
que  M.  Macquer  en  a  retirée  par 
la  diftillation  ,  lui  a  paru  beau¬ 
coup  moins  difloluble  dans  l’Ef- 
prit-de-Vin  que  la  malfe  même. 
Je  n’en  dirai  pas  davantage  fur 
ce  fujet ,  &  je  renverrai  mes  Lec¬ 
teurs  au  Mémoire  même  que  j’ai 
cité.  Ils  y  trouveront  d’autres  ex¬ 
périences  qui  fervent  à  démon¬ 
trer  de  plus  en  plus  que  c’eft  à 
l’Acide  qu’on  doic  attribuer  la  fa¬ 
culté  qu’ont  les  Huiles  Æthérées 
de  pouvoir  être  diftbutes  dans  l’Ef- 
prit-de-Vin. 

Comme  le  principal  avantage 
des  Huiles  Eflentielles  ,  confifte  à 
renfermer  fous  un  petit  volume 
l’odeur,  la  faveur,  3c  pour  ainli 
dire  toute  l’énergie  des  fubftan- 
ces  qui  les  contiennent,  elles  exi¬ 
gent  que  l’Artifte  apporte  tous  fes 
loins ,  afin  de  les  avoir  pures  & 
exemptes  de  ce  qui  pourroit  les 
altérer  ,  3c  leur  faire  perdre  dans 
H’fuite  une  grande  partie  de  leurs 
propriétés.  11  doit  en  même-temps 
chercher  les  moyens  les  plus  capa¬ 
bles  de  retirer  de  ces  mêmes  fub- 
ftances  toute  la  quantité  d’Huile 
odorante  dont  elles  font  remplies. 
Les  Ecorces  de  certains  fruits  font 
fi  chargés  de  véficules  abondan¬ 
tes  en  Huile  Æthérée,  qu’elles  pa-  : 
roi  (Tent  en  être  uniquement  corn  - 
pofées.  Les  Ecorces  jaunes  exté¬ 
rieures  des  Citrons  ,  de  prefque  J 
toutes  les  efpeces  d’Oranges ,  des  ; 
Bergamottes  ,  des  Cédrats ,  &  de  j 
tous  les  fruits  de  ce  genre,  n’ont  ! 
fouvent  befoin  que  d’une  fïmple  j 
preffion,  pour  répandre  cette  Hui-  j 
le  qui  fort  par  la  rupture  de  la  j 
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membrane  déliée  qui  recouvre  ces 
véficules.  Ce  procédé  qui  eft  fans 
contredit ,  le  plus  llmple  de  tous, 
eft  employe  avec  avantage  pour 
les  fruits  de  cette  efpece  dans  les 
pays  chauds,  tels  que  l’Italie,  le 
Portugal  3c  l’Efpagne  ,  dans  le  T 
quels  on  peut  avoir  ces  fruits  peu 
j  de  temps  après  qu’ils  ont  été  cueil¬ 
lis.  Au  contraire,  dans  les  pays 
plus  froids ,  dans  lefquels  on  les 
tranfporte  ,  il  arrive  ordinaire¬ 
ment  qu’après  un  certain  temps 
ces  fruits  fe  déflèchent,  les  mem¬ 
branes  qui  forment  les  véficules 
s’affaiflent  ,  l’Huile  s’imbibe  en 
partie  dans  le  Parenchyme  ,  3c  la 
fïmple  preffion  n’eft  plus  capable 
de  la  faire  fortir  en  allez  grande 
|  quantité  pour  dédommager  l’Ar- 
tifte  de  fon  travail.  C’eft  par  cette 
raifon  qu  il  eft  allez  rare  que  dans 
le  pays  que  nous  habitons  ,  on 
retire  de  cette  maniéré  les  Hui¬ 
les  Effientielles  des  fruits  dont  on 
vient  de  parler.  En  Italie  3c  en 
Portugal,  après  avoir  féparé  l’é¬ 
corce  extérieure  des  Citrons ,  3c 
des  autres  fruits  de  cette  efpece, 3c 
après  avoir  coupé  cette  écorce  par 
tranches  ,  on  preffie  ces  tranches 
pliées  entre  les  doigts  ,  contre  une 
glace  polie ,  3c  placée  verticale¬ 
ment.  Cette  glace  a  ordinairement 
un  rebord  fait  en  forme  de  gou- 
tiere  dont  le  bec  va  aboutir  dans 
'  un  vafe  placé  au-dellous  :  les  gou- 
S  telettes  d’Huile  vont  en  jaillilfanc 
frapper  3c  fe  réfléchir  contre  la 
glace  ,  d’où  elles  coulent  dans  la 
goutiere  ,  3c  enfuite  dans  le  vafe. 
Au  défant  de  cette  glace,  on  fe 
j  fert  quelquefois  d’un  grand  En- 
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tonnoir  de  verre.  On  zefte  fuper- 
ficiellement  les  Citrons ,  &e.  on 
a  foin  de  ne  pas  laiftbr  de  blanc 
ôc  de  ne  prendre  que  le  jaune 
extérieur  qui  contient  les  véficu- 
les.  On  bnfe  légèrement  les  zef- 
tes ,  de  on  les  met  en  les  prelïant 
un  peu  ,  dans  l’Entonnoir  qu’on 
a  foin  de  couvrir.  L’Huile  Eften- 
tielle  diftüle  peu  à  peu  par  goû¬ 
tes  :  ces  goûtes  vont  tomber  dans 
un  Flacon  dont  le  goulot  doit  en¬ 
trer  dans  le  bec  de  l’Entonnoir. 
Quelquefois  pour  retirer  une  plus 
grande  quantité  d’Huile,on  adapte 
dans  l’intérieur  de  l’Entonnoir, une 
efpece  de  Rape  garnie  de' pointes 
très  fines ,  &  on  roule  légèrement 
fur  cette  Rape  les  Ecorces  dont 
les  véficules  font  ouvertes  plus 
exadement  par  ce  moyen.  L’Huile 
Eftfentielle  qu’on  retire  de  cette 
maniéré  ,  eft  fans  doute  la  plus 
naturelle,  puifque  les  fubftances 
qui  la  contenoient  ,  n’ont  point 
éprouvé  l’adion  du  feu.  Cette 
Huile  eft  cependant  un  peu  trou¬ 
ble  ,  8c  fouvent  légèrement  bour- 
beufe  ,  parce  que  dans  le  temps 
de  la  prellion  il  s’échappe  tou¬ 
jours  quelques  parties  du  Paren¬ 
chyme  de  l’Ecorce.  On  doit  la  laif- 
fer  repofer  quelque  temps ,  afin 
que  l’efpece  de  limon  qui  y  eft 
mêlé,  tombe  au  fond.  On  ajoute 
quelquefois  un  peu  d’Alun  pour 
hater  cette  précipitation. 

Le  véritable  procédé  pour  retirer 
lesHuiles  Eflentielles,&  le  feul  mê¬ 
me  qui  puilfe  réufiir  pour  le  plus 
grand  nombre  des  fubftances, eft  la 
Diftillation.  On  fait  qu’ilyen  a  de 
deux  efpeces ,  l’une  nommée  per 
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Dcfcenfum,e?i  celle  où  le  feu  placé 
au  -  delfus  des  fubftances  qu’on 
fournet  à  fon  adion  ,  oblige  les 
liqueurs  qu’il  en  fépare  de  fe  por¬ 
ter  en  bas.  L’autre  nommée  per 
Afcenfum  ,  eft  celle  où  le  feu 
placé  fous  les  maderes  qu’on  dif- 
tille  ,  fait  monter  au  haut  du  vaif- 
feau  qui  les  contienc  les  parties 
qu’il  enleve.  Je  ne  dirai  qu'un  mot 
de  la  premiere  de  ces  deux  métho¬ 
des  :  elle  eft  très  -  peu  en  ufage. 
L’appareil  en  eft  fort  fimple.  On 
prend  un  Bocal,  ou  un  grand  Verre 
cylindrique  ,  qui  eft  encore  plus 
commode  :  on  met  un  linge  de 
toile  ordinaire  fur  le  Verre  ,  8c 
on  fait  defcendre  ce  linge  juf- 
qu’au  tiers  du  Verre  ou  environ  : 
on  affujettit  le  linge  autour  du 
Verre  avec  une  ficelle  :  on  a  foin 
de  mettre  en  poudre  grofliere  les 
fubftances  donc  on  veut  retirer 
l’Huile  EfiTentielle  :  on  les  expofe 
à  la  vapeur  de  l’eau  bouillante  , 
comme  on  l’a  prefcrit,  pour  re¬ 
tirer  l’Huile  par  expreftion  de  la 
Mufcade  ,  du  Macis  ,  dec.  Lorf- 
que  la  Poudre  paroît  allez  humec¬ 
tée  ,  on  la  mer  dans  le  linge  :  on 
place  par-deftus  cette  Poudre  une 
Capfule  de  fer  ou  de  cuivre  qui 
doit  embrafter  exaétement  l’ou¬ 
verture  évafée  du  Verre.  On  fe 
fert  ordinairement  d’un  baftin  de 
Balance.  On  met  dans  la  Capfule 
des  cendres  chaudes  avec  quel¬ 
ques  charbons  allumés.  Au  bout 
de  quelque-temps ,  l’eau  Aroma¬ 
tique  tombera  dans  le  vafe  ,  de 
fera  fuivie  de  Y  Huile  EjJ'cn  tielle 
qu’on  féparera  de  cette  eau.  Ce 
procédé  a  deux  inconvéniens.  Le 
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premier  8c  le  plus  confidérable , 
eft  qu’il  eft  fort  rare  que  les  fub- 
ftances  touchant  immédiatement 
la  Capfule  qui  contient  le  feu  , 
n’en  foient  légèrement  bridées  y 
ce  qui  communique  prefque  tou¬ 
jours  une  odeur  8c  un  goiit  d’em- 
pyreume  aux  liqueurs  qui  en  dif- 
tillent.  Le  fécond ,  eft  qu’on  ne 
retire  pas  à  beaucoup  près  la  quan¬ 
tité  d’Huile  Æthérée  que  pour- 
roient  donner  les  fubftances  qu’on 
employe.  On  ne  met  cette  dif- 
tillation  en  ufage,  que  lorfqu’on 
veut  avoir  promptement  une  pe¬ 
tite  quantité  d’Huile  Eftentielle  : 
la  Noix  Mufcade  ,  la  Canelle  , 
8c  les  autres  Aromates  fort  abon- 
dans  en  Huile  odorante  ,  font  les 
fubftances  dont  on  fe  fert  en  cette 
occafion. 

La  diftilîation per  dfeenfum  qui 
eft  la  plus  ufitée  ,  8c  en  même- 
temps  la  plus  avantageufe  ,  s’e¬ 
xécute  par  le  moyen  d’une  Cu- 
curbite  furmontée  d’un  chapiteau. 
Ces  vaifleaux  font  ou  de  Verre 
ou  de  Cuivre  étamé  :  mais  les 
premiers  ne  font  pas  ordinaire¬ 
ment  aftez  grands  pour  contenir 
la  quantité  de  Plantes  néceftaire. 
D’  ailleurs ,  ils  demandent  plus  de  1 
précautions  pour  les  chauffer  :  on 
leur  préféré  un  grand  Alembic 
compofé  d’une  Cucurbite  8c  d’un 
chapiteau  de  Cuivre  ,  dont  l’in¬ 
térieur  doit  être  étamé  avec  foin. 
On  pofe  cet  Alembic  fur  un  Four¬ 
neau  ,  dans  lequel  on  allume  un 
feu  de  charbons.  On  met  dans  la 
Cucurbite  les  fubftances  dont  on 
veut  retirer  l’Huile  Elfentielle  : 
on  ajoute  une  certaine  quantité 
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d’eau  ,  8c  on  adapte  au  bec  du 
chapiteau  de  l’Alembic  un  Ma- 
tras  ou  Balon  de  Verre  à  long  col , 
pour  fervit  de  récipient  à  la  li¬ 
queur  qui  diftille.  On  procède  en- 
fuite  à  la  diftilîation  :  mais  cette 
opération  exige  quelques  détails 
nécelfaires  ,  foit  pour  la  prépara* 
tion  des  fubftances  odorantes  , 
foit  pour  le  dégré  de  chaleur  con¬ 
venable  ,  8c  enfin  pour  quelques 
autres  circonftances  qui  y  font 
relatives.  L’Efprit  -  Reéteur  des 
fubftances  aromatiques  eft  Ci  vo¬ 
latil  ,  qu’il  n’exige  qu’un  leger 
dégré  de  chaleur  ,  8c  inférieur  à 
celui  de  l’Eau  bouillante.  Mais 
l’Huile  fubtile  dans  laquelle  cet 
Efprit  eft  principalement  renfer¬ 
mé  ,  demande  prefque  toujours 
un  dégré  de  chaleur  un  peu  plus 
fort  pour  pouvoir  être  enlevé. 
Ce  dégré  eft  immédiatement  au- 
dellus  de  celui  que  prend  l’Eau 
quand  elle  bout  ,  ou  environ. 
J’ajoute  ce  dernier  terme,  parce 
que  l’Eau  renfermée  dans  la  Cu¬ 
curbite  ,  peut  prendre  quelque¬ 
fois  un  dégré  de  chaleur  un  peu 
plus  confidérable  à  caufe  des  fels 
qu’on  y  ajoute ,  comme  je  le  di¬ 
rai  dans  un  inftant;  mais  pourvu 
que  cette  chaleur  n’txcède  que 
de  très  -  peu  le  dégré  dont  on 
vient  de  parler  ,  on  retire  l’Hu  le 
Eftentielle  pure  8c  fans  être  alté¬ 
rée.  On  peut  aufli  quelquefois  ob¬ 
tenir  des  Huiles  ElTentielles  à  un 
dégré  inférieur  à  celui  que  nous 
venons  de  preferire  ,  lorfqu’on 
diftille  des  fubftances  très -odo¬ 
rantes  ,  8c  fort  abondantes  en 
Huile.  J’ai  retiré  du  Gérofle  de 
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l’Huile  Effentielle,  à  la  feule  cha¬ 
leur  du  Bain  -  Marie.  On  peut 
a  u  fiî  en  retirer  de  la  Canelle,  de 
la  même  maniéré  :  mais  alors  la 
quantité  de  ces  Huiles  eft  tou¬ 
jours  beaucop  au-defious  de  celle 
que  ces  végétaux  font  en  état  de 
fournir.  Pour  difpofer  les  fubf- 
tances  aromatiques  à  donner  par 
la  diftillation  l’Huile  Æthérée 
dont  elles  font  remplies ,  il  eft 
nécefïaire  ordinairement  de  les 
faire  macérer  pendant  quelque 
temos  ,  afin  que  l’Eau  dans  la¬ 
quelle  on  Ls  met  en  digeftion , 
pénétre  Sc  ramollifie  leur  tilfu, 
&  que  par  ce  moyen  les  véficu- 
les  devenues  plus  tendres  ,  bif¬ 
fent  échapper  plus  facilement 
l’Huile  quelles  contiennent.  Il 
faut  aufii  pour  aider  cette  opé¬ 
ration  ,  que  les  fubftances  foicnt 
plus  ou  moins  divi fées  fuivant  ' 
leurs  differens  dégtés  de  denfité 
Ainfi  ,  on  doit  râper  les  Bois  Sc 
les  Racines  dures  ,  concafter  les 
Aromates  Sc  les  Fruits ,  rompre 
les  Feuilles  féparées  de  leurs  Ti¬ 
ges,  Sc  bnfer  légèrement  ces  der¬ 
nières ,  lorfqu’clLs  peuvent  four¬ 
nir  de  l’Huile.  A  l’égard  des  Fleurs, 
leur  tilfu  tendre  n’exige  ordinai¬ 
rement  aucune  préparation.  On 
fe  contente  de  féparer  les  Péta¬ 
les  ,  Sc  d  ecrafer  légèrement  le 
Calice  ,  Sc  le  Pé  licule  ordinai¬ 
rement  très  -  huileux.  Le  temps 
de  la  digeftion  doit  être  plus  ou 
moins  long  ,  fuivant  les  fubf¬ 
tances  qu’on  emploie  ,  Sc  fuivant 
la  faifon.  En  général  elle  doit 


durer  environ  deux  ou  trois  jours, 
mais  en  été,  ou  lorfque  le  tiftu 
des  végétaux  eft  tendre  ,  tel  que 
celui  de  la  plupart  des  Heurs  Sc 
des  Fruits:  vingt- quatre  heures 
de  digeftion  à  une  chaleur  douce 
fufhfent.Si  la  digeftion  duroit  trop 
long- temps,  il  feroit  à  craindre 
que  les  fubftances  ne  fubîlTent  un 
■  mouvement  de  fermentation  ,  Sc 
ne  tournafient  meme  quelquefois 
à  la  putréfaéfion.  C’eft  pour  em¬ 
pêcher  cet  accident  qu’on  eft  dans 
l’ufage  d’ajouter  des  fels  à  l’eau. 
On  fçait  que  ces  derniers  arrê¬ 
tent  la  fermentation  }  mais  ils 
ont  encore  un  autre  ufage ,  c’eft 
|  d’aiguifer  l’eau  ,  Sc  de  la  mettre 
}  plus  en  état  de  pénétrer  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  fubftance  qu’on  veut 
diftiller  ,  Sc  d’aider  à  crever  les 
I  véficules  hiuleufes.  On  emploie 
ordinairement  le  Sel  marin  ou 
le  Nitre.  Quelques  Auteurs  pref- 
crivent  de  fe  fervir  du  Tartre 
crud  ,  du  Tartre  vitr  olé  ,  ou  des 
Acides  minéraux.  A  l’égard  du 
premier  ,  on  fçait  qu’il  ne  fe  dif- 
fout  qu’en  très  -  petite  quantité 
dans  l’eau  ,  à  moins  qu’elle  ne 
foit  bouillanre  Ainfi  il  doit  agir 
très -peu  dans  le  moment  de  la 
digeftion.  Le  Tartre  vitriolé  fe 
dilfout  aulïi  plus  difficilement  que 
le  Sel  marin.  Il  paroît  donc  qu’on 
doit  préférer  ce  dernier  Sel.  Glau¬ 
ber  paroît  être  le  premier  (  *  ) 
qui  s’eft  fervi  de  l’Efprit  de  Sel 
pour  retirer  d’une  fubftance  toute 
l’Huile  Effentielle  quelle  con¬ 
tient.  Ce  même  Chymifte  nous 
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apprend  auffi  à  employer  le  rac- 
,  me  Acide  pour  cirer  d’une  Huile 
fœcide  ,  épaiffe  Ôc  empyreumati- 
que  une  Huile  claire  ,  ôc  odo¬ 
rante.  (  *  )  J’ai  déjà  rapporté  les 
experiences  de  M.  Homberg  ,  qui 
paroît  avoir  travaillé  lur  ce  fujet 
d’après  Glauber.  D’autres  Chymif- 
res  confeillenc  defe  fervir  de  l’A¬ 
cide  vitriohque.  Ces  Acides  en 
effet  paroiftent  propres  à  remplir 
les  mêmes  vues  ,  ils  pénétrent 
dans  le  tilfu  des  parties  ,  ils  bri- 
fent  les  véficules,  Ôc  font  capables 
d’augmenter  la  quantité  d’Huile 
Effentielle  comme  on  l’a  déjà  dit. 
D’autres  Auteurs  paroiffent  cepen¬ 
dant  craindre  que  ces  Acides,  Ôc 
fur- tout  celui  du  Sel ,  n’alterent 
la  qualité  de  l’Huile. De  ce  nom¬ 
bre  eft  M.  Poct.  (**)  Une  crainte 
qui  paroît  mieux  fondée  ,  eft  que 
ces  Acides  peuvent  attaquer  plus 
facilement  les  vaiffeaux  de  mé¬ 
tal  dans  lefquels  on  exécute  la 
diftillation.  On  ne  fçauroit  pref- 
crire  exactement  la  quantité  d’eau 
nécelTaire  ainfi  que  celle  du  Sel. 
Ces  dofes  font  relatives  à  la  quan 
tité  des  fubftances  que  l’Artifte 
doit  s’étudier  à  connoître.  On  fent 
aifément  que  plus  une  fubftance 
eft  denfe  ,  plus  elle  exige  de  lîuide 
aqueux  De  même  ,  à  proportion 
quelle  eft  fufceptible  de  mouve¬ 
ment  de  fermentation  ,  on  doit 
y  ajouter  une  plus  grande  quan-  j 
tité  de  fel.  En  général ,  la  dole  de 
l.eau  eft  de  trois  ou  quatre  par¬ 
ties  fur  une  de  fubftance ,  ôc  la 
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dole  du  Sel  marin  eft  de  ou 
jnj  par  ib  de  liqueur.  L’eau  qu’on 
employe  doit  être  pure:  on  doit 
préférer  celle  des  Eaux  couran¬ 
tes,  des  Fontaines,  ôcc.  &  rejet- 
ter  celle  de  la  plupart  des  Puits. 

Un  des  moyens  des  plus  efficace 
pour  obtenir  une  plus  grande 
quantité  d’Huile  Effentielle  ,  eft 
d’employer  dans  la  digeftion  ,  ôc 
dans  la  diftillation  ,  lEau  aroma¬ 
tique  tirée  des  fubftances  pareil¬ 
les  à  celles  qu’on  diftille.  Plus 
cette  Eau  a  été  cohobée  ,  c’eft- 
a-due  ,  rediftilîee  fur  de  nouvel¬ 
les  fubftances ,  plus  elle  abonde  en 
Efpnr-Reéteur,  plus  elle  eft  char¬ 
gée  de  molécules  huileufes  ,  ôc 
plus  on  fent  par  conféquenr  qu’elle 
eft  propre  à  augmenter  lViuile 
Ætheree.  Cette  adition  eft  pref- 
que  indifpenfab'e  pour  la  plus 
grande  partie  des  Plantes  labiées  ôc 
odorantes,  qui  croifïant  dans  ce 
pays  ,  ne  font  pas  communément 
aftez  chargees  de  parties  aroma¬ 
tiques  pour  fournir  dans  la  dif¬ 
tillation  une  affez  grande  quan¬ 
tité  d  Huile  Ætheree.  Lorfqu’on 
juge  que  la  Plante  ou  la  Subftance 
qu’on  veut  diftiller  a  été  affez 
pénétrée  par  l’Eau,  Ôc  que  fon 
tilfu  eft  fuffifamment  ramolli ,  on 
remplit  la  Cucurbite  jufqu’aux 
deux  tiers  de  fa  hauteur,  ou  en¬ 
viron }  on  y  adapte  le  chapiteau  j 
on  a  foin  d’en  boucher  les  join¬ 
tures  avec  des  bandes  de  papier 
qu’on  fait  tenir  avec  la  colle  de 
farine  ordinaire.  Cette  efpece  de 
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lut*  fufïïc  ordinairement  pour! 
cette  opération.  Si  l’on  craignoit  ' 
cependant  qu’il  ne  s’échappât  des 
parties  aromatiques  ,  on  pourroit 
fe  fervir  de  bandes  de  linge, qu’on 
apphqueroit  en  les  enduiiant  d’un 
mélange  de  chaux  6c  de  blanc 
d’œuf-.  On  unit  aulîî  au  bec  du 
chapiteau,  avec  le  papier  &  la 
colle  ,  le  Mat  as  qui  fcrt  de  réci¬ 
pient.  Le  chapiteau  fait  en  forme 
de  caloce  ou  de  bonnet  ,  qu’on 
connoît  fous  le  nom  de  tête  de 
Mô'e  ,  eft  entouré  d’un  badin 
qu’on  doit  remplir  d’Eau  froide, 
&  qui  lui  fert  de  réfrigérant.  Lorf- 
qu’on  a  achevé  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  l’appareil  des  vailfeaux  ,  on 
allume  le  feu  dans  le  Fourneau. 
Il  faut  pouffer  ce  feu  alfez  fort 
dès  le  commencement ,  pour  qu’il 
fade  bouillir  l’Eau  contenue  dans 
la  Cucurbite.  On  s’apperçoit  aifé- 
ment  de  l’ébulition  par  le  bruit 
qu'on  entend  dans  ce  vailîeau. 
On  doit  alors  maintenir  ce  feu 
dans  le  même  degré  de  chaleur, 
afin  que  cette  ébulition  continue 
toujours  dans  le  même  état  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  diftill mon.  Dès 
que  Ls  matières  contenues  dans 
la  Cucurbite  ont  commencé  à 
fentir  la  chaleur  ,  on  voit  fornr 
du  bec  de  l’Alcmbic  des  gouttes 
d  une  liqueur  limpide  q  il  tom¬ 
bent  dans  le  récipient.  C  eft  l  Eau 
chargée  d’une  partie  de  l’Efprit- 
Reéfeur  qui  palfe  dans  ces  pre¬ 
miers  morne  s.  La  chaleur  aug¬ 
mentant  ,  la  liqueur  qui  fort  du 
bec  du  chapiteau  ,  eft  d’un  blanc 
laiteux  6c  opaque  ,  à  caufe  de 
l’Huile  dont  elle  eft  chargée.  Les 
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!  gouttes  fe  fuccédent  alors  fi  ra¬ 
pidement ,  quelles  forment  un 
.petit  ruilfeau  continu  :  il  faut  mé¬ 
nager  le  feu  ,  6c  même  le  dimi¬ 
nuer  fur  la  fin  de  la  diftillation, 
fi  on  craint  que  tes  fubftances  qui 
font  dans  la  Cucurbite  n’éprou¬ 
vent  un  dégre  de  chaleur  t  op 
conüdérable  ,  capable  de  les  rôtir 
6c  de  faire  palier  dans  le  récipient 
une  partie  de  leur  Huile  empy- 
reumatique  ,  qui  altereroit  necef- 
fairement  l’odeur  6c  la  laveur  de 
l’Huile  E  (Ten  tie  lie.  Cet  accident 
arrive  quelquefois ,  lorfqu’il  ne 
refte  plus  allez  d’Eau  dans  la  Cu¬ 
curbite  pour  foutemr  la  fubftance 
qu’on  diftille,  6c  empêcher  qu  elle 
ne  touche  au  fond  de  ce  vailfeau. 
On  peut  s’en  appercevoir  en  com¬ 
parant  la  quantité  de  liqueur  qui 
eft  dans  le  récipient  avec  celle 
qu’on  a  n  ife  dans  la  Cucurbite. 
On  y  remédie  en  introduifant  de 
nouvelle  Eau.  C  ette  Eau  doit  être 
chaude  ,  6c  on  la  fait  couler  par 
un  tuyau  qui  fe  trouve  pratique 
prefque  toujours  dans  les  Cucur- 
bites  de  métal.  Une  autre  atten¬ 
tion  qu’on  doit  avoir,  eft  de  vui- 
der  1  Eau  du  réfrigérant,  à  me- 
fure  qu  elle  s’échauffe  ,  6c  d  en 
remettre  en  mème-te  s  de  froide. 
On  fentira  l’utilité  de  cetre  ma¬ 
nœuvre  ,  fi  on  fait  ment  on  que 
l’Huile  Ellentielle  élevée  par  la 
chaleur  vers  le  fommet  du  cha¬ 
piteau  fous  la  forme  de  vapeurs, 
rctomberoit  difficilement  dans  le 
bec  de  ce  vai  fléau.  La  partie  la 
plus  fubtile  pourroit  s’en  féparer, 
6c  fa  légèreté  l’empêcheroit  de  fe 
j  réunir  à  l’Huile ,  fi  on  n  avoit  foin 
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de  condenfer  ces  vapeurs,  6c  de 
les  obliger  en  Te  réunillant  de  for¬ 
mer  des  gouttes  allez  pelantes  , 
pour  être  entraînées  vers  le  bas. 
Audi  les  Diftillateurs  ordinaires 
d’Eaux  odorantes  6c  aromatiques, 
remarquent  -  ils  qu’il  faut  avoir 
foin  de  renouveller  fouvent  l’Eau 
du  réfrigérant  pour  obtenir  des 
Eaux  &  des  Huiles  chargées  d’o¬ 
deur  fuaves  &  pénétrantes. 

Quelques  Artiftes,dans  la  vue  de 
condenfer  encore  plus  parfaite¬ 
ment  les  Liqueurs  &  l’Huile  qui 
dinl!ent,fe  fervent  d’un  ferpentin 
Ce  vailleau  eft  comme  on  le  fait, 
un  tuyau  de  Cuivre  étamé  ,  dont 
la  longueur  eft  augmentée  par 
plufieurs  contours  qu’il  fait  fur 
lui-même.  On  le  plonge  dans  un 
efpece  de  Tonneau  ordinairement 
de  même  métal.  On  remplit  ce 
Tonneau  d’Eau  fraîche  ,  &  on 
adapte  une  des  extrémités  du  Ser 
penrin ,  au  bec  du  chapiteau ,  tan¬ 
dis  que  l’autre  va  fe  rendre  dans 
le  récipient..  Cet  inftrument  fort 
utile  dans  quelques  diftilîations , 
a  un  inconvénient  dans  celle  de 
la  plus  grande  partie  des  Huiles 
Ellentielles  ,  c’eft  que  l’extrême 
longueur  du  chemin  que  ces  Hui¬ 
les  ont  à  parcourir  avant  que  d’ar¬ 
river  au  récipient,  eft  caufe  que 
ces  Huiles  fe  figent  ,  &c  reftent 
dans  les  détours  de  ce  canal.  Il 
peut  même  arriver  que  ces  Hui¬ 
les  en  fe  figeant  ,  bouchent  en- 

O  5 

tiérement  le  pallage  ,  8c  s  oppo- 
fent  à  la  fortie  des  liqueurs  qui  j 
viennent  de  l’Alembic.  Si  on  ne-  j 
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I  remédioit  pas  promptement  à  cet 
j  accident,  il  feroit  capable  de  cau- 
I  fer  la  rupture  des  v  ai  Te  aux  :  ainfl 
l’Artille  doit  être  fort  attentif, pen¬ 
dant  le  temps  de  la  difti llation  ,  à 
examiner  fi  la  liqueur  a  un  libre 
coir. s  ,  6c  s’il  n’y  a  point  d’obf- 
tacle  qui  l’arrête.  Lorfqu’on  s’ap- 
perçoit  que  la  liqueur  qui  fort  par 
le  bec  du  chapiteau  eft  limpide  5 
il  faut  celfer  la  diftillation.  On  ne 
doit  pas  même  attendre  tout-à- 
fait  ce  moment  ,  &c  il  faut  être 
j  attentif  à  le  prévenir  En  effet , 
il  ne  paffe  plus  d’Huile  Effentielle 
dans  ce  moment ,  6c  cette  Eau 
n’eft  plus  qu’un  phlegme  acide  qui 
s’élève  de  la  fubftance  renfermée 
dans  la  Cucurbite.  Cet  acide  eft 
capable  d’altérer  l’Huile,  6c  nui- 
roit  à  l’Eau  aromatique  mêlée  avec 
elle,  en  empêchant  cette  derniere 
de  fe  conlerver  ,  vraifemblable- 
menr  à  caufe  des  parties  muci- 
lagineufes  fufceptibles  de  putré¬ 
faction  que  contient  ce  phlegme 
acide  ,  fuivant  la  remarque  de  M, 
Macquer.  (*)  La  diftillation  étant 
finie  ,  on  délutte  les  vailfeaux  , 
&  on  trouve  dans  le  Marras  qui 
fert  de  récipient,  une  Eau  odo¬ 
rante  fur  laquelle  fumage  l’Huile 
Effentielle ,  ou  fous  laquelle  elle 
fe  trouve  ,  fuivant  fa  pefanteur 
fpécifique.  Il  faut  agiter  plufieurs 
fois  ce  récipient  pour  imprimer 
aux  globules  huileux  qui  font  en¬ 
core  contenus  ent.e  les  parties  de 
l’Eau  ,  un  mouvement  capable  de 
j  les  en  dégager.  On  laiffe  ensuite 
j  repofer  la  liqueur  pendant  quel* 


(*)  Elément  de  Chymie  -Pratique.  Tome  1 1. 
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que-temps,  pour  que  cette  répa¬ 
ration  fe  fa  fie  plus  exaélement. 
Une  grande  partie  des  Huiles 
Æthérées  étant  plus  légères  que 
l’Eau  ,  elles  fe  portent  à  la  fur- 
face  de  la  liqueur.  On  peut  ajou¬ 
ter  dans  ce  cas  une  certaine  quan¬ 
tité  d’Eau  ,  pour  faire  approcher 
davantage  l’Huile  de  l’extrémité 
fupérieure  du  col  du  Matras ,  6c 
fe  procurer  par  conféquent  plus 
de  facilité  pour  la  retirer. 

On  fe  fert  de  différens  moyens 
pour  cette  derniere  opération. 
Lorfque  lesHuiles  Eftentielles  font 
plus  pe  fan  tes  que  l’Eau,  telles  que 
celles  des  Aromates  de  l’Inde,  on 
employe  fimplement.un  grand  En¬ 
tonnoir  de  Verre  ,  dans  lequel  on 
verfe  la  liqurur  contenue  dans  le 
Matras.  On  bouche  avec  le  doigt 
l’extrémité  de  cet  Entonnoir  ,  6c 
on  laide  la  liqueur  en  repos  pen¬ 
dant  quelques  minutes,  pour  que 
l’Huile  fe  porte  au  fond  de  la 
liqueur.  Lorfqu’elle  y  eft  radèm- 
blée  ,  on  ôte  le  doigt ,  6c  on  la 
laifie  couler  dans  un  Flacon  de  j 
criftal;  on  reporte  le  doigt  lorf- 
que  cette  Huile  eft  totalement 
padee ,  6c  qu’il  ne  refte  plus  que 
l’Eau.  On  fe  fert  audi  de  l’En¬ 
tonnoir  pour  féparer  de  la  liqueur  j 
aqueufe  les  Huiles  légères  ,  en  j 
faifant  écouler  l’Eau  dabord  ,  6c  j 
ne  réfervant  que  l’Huile  dans  l'En-  1 
tonnoir  :  mais  il  eft  aiïez  difficile  1 
qu’on  ait  alors  ces  Huiles  endé 
rement  féparées  de  l’Eau.  Un  au¬ 
tre  moyen  eft  d’employer  une 
meche  déliée  de  coton.  On  laide 
tremper  un  bout  de  cette  meche 
dans  l’Huile  Edentielle,  6c  on  a 
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foin  de  laider  hors  du  Matras  ’ 
1  extrémité  la  plus  longue  de  la 
même  meche  qu’on  fa.t  entrer 
dans  un  Flacon  de  criftal  L’Huile 
diftille  peu  à  peu  par  cetre  efpece 
de  filtre  ,  6c  tombe  dans  le  Fla¬ 
con  :  mais  on  perd  toujoins  un 
peu  d  Huile  qui  refte  imbibée  dans 
ie  cotton.  Enfin  ,  pour  éviter  ces 
difterens  inconveniens  ,  on  fe  fert 
fouvent  d’un  tuyau  de  Verre , 
dont  l’ouverture  inférieure  eft  fort 
étroite.  Ce  tuyau  eft  renflé  dans 
le  milieu  ,  en  forme  de  boule.  On 
plonge  l’ouverture  étroite  dans 
l’Huile  Edentielle,  on  pompe  l’air 
du  tuyau  en  afpirant  avec  la  bou¬ 
che  appliquée  à  l’ouv.rture  fupé¬ 
rieure  :  par  cette  manœuvre  on 
oblige  l’Huile  Edentielle  de  mon¬ 
ter  dans  la  boule.  Lorfqu’elle  y 
eft  entrée  en  totalité  ,  on  bou¬ 
che  1  ouverture  fupérieure  avec 
le  doigt,  afin  de  retenir  1  Huile 
dans  la  boule,  jufqua  ce  qu’on 
ait  préparé  un  Flacon  ,  dans  le¬ 
quel  on  tait  couler  cette  Huile 
en  ôtant  le  doigt  ,  6c  laifTant  par 
consequent  agir  la  preffion  de  1  air 
extérieur.  On  fent  aifément,  fans 
qu  il  foie  befoin  d’en  avertir,  qu’il 
eft  très-important  de  conferver  les 
Huiles  avec  foin,  &  de  les  tenir 
renfermées  dans  des  Flacons  de 
cnftal  ,  fermés  d’un  bouchon  de 
meme  matière  qui  ôre  la  com¬ 
munication  avec  l’air  extérieur 
&  empêche  la  diflîpation  de  l’Ef! 
prit-ReéUur. 

Malgré  toutes  les  précau.ions 
q«  on  peut  prendre  pour  confer¬ 
ver  aux  Huiles  Effentielles  la  té- 
nutec  &  l’odeur  ,  qui  font  leur 
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caradere  principal  ,  il  n’eft  pas 
pollible  dempêcher  qu’elles  ne 
prennent  par  vétufté  >  une  con- 
ïîftance  dpailfe  6c  réfineufe.  Dans 
cet  état  ,  elles  n’ont  plus  cette 
odeur  pénétrante  qui  les  diftin- 
gue,  &  leur  faveur  devient  beau¬ 
coup  plus  âcre. La  Chy mie  a  trouvé 
le  moyen  de  leur  redonner  les 
qualités  qu’elles  ont  perdues.  En 
les  rectifiant,  c’eft-à-dire,  en  les 
étendant  dans  une  certaine  quan¬ 
tité  d’Eau,  ôc  diftillant  enfuite  à 
la  chaleur  du  Bain  Marie,  on  fé- 
pare  les  parties  les  plus  tenues , 
ôc  les  plus  volatiles  qui  pafifent 
dans  le  récipient ,  tandis  que  la 
matière  réfineufe  ôc  épailfe  qui 
rendoit  l’Huile  tenace  6c  poif- 
feufe  ,  relie  dans  la  Cucurbite  : 
mais  ce  moyen  qui  rend  à  l’Huile 
toute  fa  fluidité ,  ne  fuffït  pas 
quelquefois  pour  lui  rendre  en¬ 
tièrement  l’odeur  qu  elle  a  per¬ 
due  }  parce  que  l’évaporation  de 
l’Efprit  -  Reéteur  peut  avoir  été 
trop  confidérable  II  faut  alors  re- 
diftiller  l’Huile  avec  de  nouvelles 
fubftances  capables  de  lui  redon¬ 
ner  ce  qu’elle  a  perdu. Hoffman (*) 
veut  que  pour  reétifier  les  Hui¬ 
les  Elfentielles,  on  mêle  trois  par¬ 
ties  de  Sel  marin  fur  une  partie 
d’Huile  ,  qu’on  les  triture  exac¬ 
tement  enfembîe  ,  qu’on  étende 
enfuite  le  tout  dans  une  certaine 
quantité  d’Eau,  Ôc  qu’on  procède 
a  la  diftillation.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  la  maffe  noire  ôc  épaiffe 


qui  relie  dans  la  Cucurbite  après 
la  redification  ,  varie  fui  vaut  les 
Huiles  qu’on  a  eu  à  redifi  r.  Quel¬ 
ques  Huiles  Elfentielles,  telles  que 
celles  de  Menthe  6c  de  Lavande 
en  fournilfent  peu  j  d’autres  au 
j  contraire  en  lailfent  beaucoup.  Les 
Huiles  Æthérées  de  Thym  ,  de 
Sariette  ,  ôc  de  Marjolaine  ,  font 
dans  ce  cas.  Hoffman  a  trouvé 
après  la  redification  d’|j  de  cette 
derniere  Huile,  de  Magma 
rélineux  attaché  au  fond  de  la 
Cucurbite.  (**)  La  redification 
des  Huiles  Elfentielles  entraîne 
néceffairement  un  déchet  confi- 
déçabîe  dans  ces  fubftances.  En 
répétant  plulîeurs  fois  cette  opé¬ 
ration  ,  on  peut  parvenir  à  ren¬ 
dre  ces  Elfences  de  la  p  us  grande 
ténuité,  fur  -  tout  en  ménageant 
extrêmement  le  feu  ;  parce  qu’a- 
lors  il  ne  monte  dans  la  diftilla¬ 
tion  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  vola¬ 
til  :  mais  en  même  temps  les  Hui¬ 
les  Effentielles  perdent  dans  ces 
dillillations  répétées ,  quelques- 
unes  de  leurs  propriétés ,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  fait  obferver.  En 
recommençant  même  trop  fou- 
vent  la  diftillation  ,  il  arriverait 
que  l’elfence  fe  trouveroit  réduire 
à  un  infiniment  petit.  C’eft  ainfî 
que  Boyîe,  au  rapport  de  Boer- 
rhave  (***)  a  converti  prefqu’en- 
tiérementen  terre  une  livre  d’Hui* 
le  Elfentielle.  La  perte  que  fouf- 
frent  les  Huiles  Æthérées  dans  la 
redification ,  a  engagé  quelques 


(  *  )  Obferv.  Phyfco-Chym. 

(**)  Obferv .  Thyjîco-Chym. 

(***)  Elementa  Chemia.  Tom.  II.  Proc.  XXX, 
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Auteurs  (  *  )  à  profcrire  abfolu- 
ment  cette  opération,  quoiqu’elle 
foin  fouvent  fort  utile  pour  con- 
ferver  au  moins  une  partie  des 
Huiles  Efîentielles  ,  lorfque  par 
vétufté  elles  ont  contraéfé  une 
confiftance  trop  épailfe,  &c  qu’en 
perdant  une  portion  de  leur  Ef- 
prit-Re&eur ,  elles  font  devenues 
entièrement  rélîneufes.  D’autres 
Auteurs  ont  tâché  de  retirer  les 
EtTences  par  un  procédé  qui  les 
empêchât  de  contracter  (  au  moins 
pendant  un  long  efpace  de  tems) 
cette  ténacité  poilfeufe  qui  oblige 
l’Artifte  de  les  reétifier.  Tel  eft 
le  moyen  qu’a  propofé  feu  M. 
Geoffroy  (  Mém.  de  l Academie 
des  Sciences.  Année  1711.  )  Ce 
moyen  conlifte  à  employer  l’Ef- 

f>rit-de-Vm  pour  retirer  les  Hui- 
es  Effentielles.  Il  donne  pour 
exemple  l’Elfence  de  Citron  ,  de 
veut  qu’on  employe  une  méthode 
à  peu-près  femblable  à  celle  dont 
on  fe  fert  pour  retirer  l’Efprit-de- 
Citron.  On  prend  les  zeltes  de 
ces  fruits  frais,  on  les  fait  ma¬ 
cérer  à  froid  dans  l’Efprit  -  de- 
Vin  pendant  quelque-temps,  & 
on  difti lie  enfuite  au  Bain-Marie. 
M.  Geoffroy  ajoute,  que  pendant 
la  diftillation  l’Efprit-de- Vin  fort 
très-limpide,  &c  furmonté  d’une 
Huile  très  -  claire  &  très  -  belle.  I 
Cette  ETence  fe  conferva  claire 
limpide  pendant  plusieurs  an¬ 


nées  ,  &  elle  avoit  une  odeur  tres- 
agréable.  Ce  ne  fut  qu’au  bout 
de  huit  ans  que  celle  que  gardoit 
M. Geoffroy, dépofa  une  très  petite 
quantité  de  réfine.  Il  eft  aifé  d’en 
fentir  la  raifon.  L’Efprit  -  de- Vin 
pendant  la  macération  s’eft  chargé 
de  la  partie  réfîneufe  grofliere  , 
&  de  l’Elfence  proprement  dite. 
Pendant  la  diftillation  cette  der¬ 
nière  eft  prefque  la  feule  qui  fe 
foit  élevée  ,  de  qui  ait  paffé  dans 
le  récipient  :  mais  ne  peut-on  pas 
dire  que  cette  Effence  n’eft  pas 
pure  ,  qu’elle  contient  une  por¬ 
tion  d  Elprit  -  de  -  Vin  qui  s’y  eft: 
uni ,  de  a  paffé  avec  elle  ?  Pour- 
roit-on  obtenir  également  par  ce 
procédé  l’Huile  Effentielle  de  tou¬ 
tes  les  Subftances  ?  D’ailleurs  il 
s’en  faut  bien  qu’on  retire  de  cette 
maniéré  toute  la  quantité  d’Ef- 
fence  que  peut  fournir  la  fubf- 
tance  qu’on  difti  lie.  M.  Geoffroy 
en  convient  lui- meme.  Gn  trouve 
encore  dans  une  dilfertation  fur 
les  Huiles  Ellentielles  par  M.  Mul¬ 
ler,  Médecin  &  Profelleur  à  Gief- 
fen  dans  la  Heffe  ,  une  méthode 
pour  retirer  les  Efflnces  des  Aro¬ 
mates  ,  fans  fe  fervir  du  feu,  dC 
par  conféquent  fans  l’appareil  de 
la  diftillation.  (  **  )  Cet  Auteur 
veut  qu’on  prenne  ,  par  exemple, 
des  Clous  de  Gérofle  concaffés 
^ff  Æther  vitriolique  £ij.  (***) 
On  laiffe  ce  mélange  en  digeftion 


(*)  Voyez  Zuelpher,  Pharmacop.  Regia. 

Dijfertatio  Medico-Chemica  de  Oleis  Efentialibus  ,  five  Æthereis  vegeta- 
tilibus  abjque  diftillatione  parandis.  iy^C. 

(***)  Naphta  Chemica  ex  Spiritibus  Vini  rech ficat  iff  mi  <S’  Acidi  vitriolici  con - 
centratijjimi  anaticâ  mifeelà ,  diflitiationis  ope  prolicita ,  aqua  nulceri  nefeia  ,  ad 
modum  inflammabitis  1  Ibid.  ^ 

pendant 
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pendant  trois  jours.  La  liqueur 
prend  une  couleur  d’un  brun  rou 
geâtre.  Il  faut  la  décanter, &  la  mê¬ 
ler  avec  quatre  fois  autant  d’Eau 
pure.  Bientôt  après  on  voit  fuma¬ 
ge  r  une  Huile  jaune ,  dont  l’odeur 
eft  la  même  que  celle  du  Gérofie, 
mais  mêlée  de  celle  de  l’Æther. 

M,  Muller  rapporte  plufieurs 
autres  expériences  qu’il  a  faites 
fur  différentes  autres  fubftances 
danslefquelles  fa  méthode  aréufti. 
Je  ne  les  rapporterai  point ,  de 
peur  d’être  trop  long.  Je  crois 
cependant  ne  devoir  pas  palfer 
fous  filence  ce  qu’il  dit  de  l’O¬ 
pium.  L’ayant  traité  de  la  ma¬ 
niéré  qui  vient  d’être  décrite  ,  il 
obferva  qu’en  mêlant  de  l’Eau 
commune  ,  la  liqueur  fe  coagu- 
loit,  ou  plutôt  prenoit  une  con¬ 
ditanee  fort  épailfe.  Peu  de  temps 
après  elle  fe  féparoit  en  deux  par¬ 
ties,  l’une  limpide,  l’autre  gralTe, 
femblable  pour  la  forme  8c  pour 
la  conditanee  au  Beurre  ,  8c  ayant 
Todeur  8c  la  faveur  de  l’Opium. 

J’ai  répété  fur  le  GéroHe  le  pro¬ 
cédé  dont  je  viens  de  parler  d’a¬ 
près  M.  Muller  ,  8c  j’ai  obfervé 
à  peu-près  les  mêmes  circonftan- 
ces  dont  il  parle  :  mais  il  s’en  faut 
bien  que  j’aye  retiré  la  même 
quantité  d’Huile  que  ce  Profef 
feur  ,  quoique  j’eude  employé  les 
mêmes  dofes.  Ii  dit  en  avoir  eu 
environ  9vij,  &c  à  peine  en  ai-je 
retiré  jj.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  très- 
difficile  de  féparer  cette  Huile  du 
refte  de  la  liqueur  ,  8c  qu’il  en 
refte  beaucoup  dans  cette  der¬ 
nière.  Quoique  cette  Huile  ait 
toute  l’odeur  8c  la  faveur  du  Gé- 
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rofle  ,  on  peut  douter  avec  raifon 
qu’elle  foit  abfolument  la  même 
que  celle  qu’on  retire  par  la  mé¬ 
thode  ordinaire  ,  puifque  la  pre¬ 
miere  fumage  la  liqueur,  8c  qu’on 
fçait  au  contraire  que  l’Huile  dif- 
tillee  du  Gerofle  va  prefque  toute 
entière  au  fond  de  l’Eau.  D’ail¬ 
leurs  les  Huiles  Edentielles  ob¬ 
tenues  de  cette  maniéré  ,  devien- 
droient  d’un  prix  fort  au-deiïus 
de  l’ordinaire  :  on  ne  peut  donc 
regarder  ce  procédé  que  comme 
un  objet  de  curiofité. 

Les  Huiles  Effentiel.les  que  nous 
fommes  fouvent  obligés  de  tirer 
des  pays  chauds  ,  ou  de  ceux  ou 
l’on  a  en  abondance  8c  à  bon 
marché  les  Subftances  aromati¬ 
ques  qui  les  produifent,  font  fu- 
jettes  à  être  fallîfiées.  Les  fr.m- 
des  que  commettent  les  Mar¬ 
chands,  8c  la  maniéré  de  les  con- 
noître,  font  décrites  dans  la  plu¬ 
part  des  Livres  de  Chymie.  Je 
crois  par  conféquent  être  difpenfé 
de  m’étendre  fur  cet  objet ,  8c  je 
me  contenterai  d’en  donner  quel- 
ques  notions  générales.  L’tfprit- 
de-Vin,  les  Huiles  par  expref- 
lion  ,  8c  l’Huile  de  Térébenthine, 
qui  étant  commune,  eft  toujours 
,  à  un  prix  fort  modique,  font  les 
principales  fubftances  qu’on  em¬ 
ploye  pour  altérer  les  Huiles  Ef- 
fentielies,&:  en  augmenter  la  quan¬ 
tité.  La  premiere  de  ces  fubftan¬ 
ces  ,  c’eft  -  à  -  dire  l’Efprit  -  de- 
Vin  ,  n’ôte  point  à  ces  Huiles  leur 
odeur;  au  contraire,  il  la  rend 
fouvent  plus  fuave  ,  &  donne  aux 
Huiles  p! us  de  ténuité.  Il  eft  aifé 
de  s’appercevoir  de  ce  mélange, 
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en  en  mettant  quelques  gouttes 
dans  l’Eau.  Si  l’Huile  Etrentielle 
eft  mêlée  avec  l’Efprit- de  -  Vin  , 
l’Eau  blanchira  aufli  tôt ,  8c  avec 
un  peu  d’habitude,  on  fentira  une 
légère  odeur  d’Eau  de- Vie ,  qu’on 
apperçoit  en  mêlant  l’Efprit-de- 
Vin  avec  l’Eau.  L’addition  des 
Huiles  Grades,  ou  de  celles  de 
Térébenthine  ,  eft  la  plus  ordi¬ 
naire.  Ceux  qui  préparent  les  Hui¬ 
les  Elfentielles ,  le  fervent  des 
Huiles  tirées  par  exprelïlon  ,  qui 
font  absolument  inodores  ,  8c  peu 
fujettes  à  rancir.  Telles  font  cel¬ 
les  qu’on  tire  des  Amandes  ,  8c 
de  la  Noix  de  Ben,  (*j  des  Semen¬ 
ces  de  Pavot,  8c  de  quelques  au¬ 
tres  j  où  ils  mêlent  une  certaine 
quantité  de  ces  Huiles  avec  l’Ef- 
fence  qu’ils  ont  d’abord  retirée 
par  la  diftillation,  ou  par  un  autre 
moyen.  On  vend  fouvent  pour  ef- 
fence  de  Fleurs,  de  (impies  Hui¬ 
les  grades  ,  dans  lefquelles  on  a 
fait  infufer  ces  Fleurs.  Les  pré¬ 
tendues  Eflences  de  Jafmin  ,  de 
Narcifle  ,  8c  d’autres  Plantes  dont 
on  ne  peut  retirer  d’Huile  Eflen- 
tielle  ,  font  toujours  préparées  de 
cette  maniéré.  Celle  qu’on  débite 
fous  le  non  de  N  croît  ,  ou  de 
Fleurs  d’Oranges,  eft  fouvent  aufli 
la  même  chofe.  Pour  donner  aux 
Huiles  par  expredion  l’odeur  du 
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j  Jafmin  ou  de  toute  autre  fleur, 
on  prend  un  vafe  d’Etain  ou  de 
Grais  j  on  met  au  fond  de  ce 
vafe  un  lit  de  cotton  bien  imbibé 
d’Huile  d’Amandes  ,  de  Ben  ou 
d’autre  Semblable  j  on  met  par 
delîus  un  lit  de  fleurs  ,  qu’on  re¬ 
couvre  d’un  autre  lit  de  cotton 
îtnbibé  d’Huile  ,  puis  un  lit  de 
fleurs  ,  8c  on  continue  ain  n  juf- 
qu’a  ce  que  le  vafe  Soit  rempli  : 
on  le  couvre  alors,  8c  on  le  met 
dans  un  lieu  Irais  pendant  quel¬ 
ques  jours.  Au  bout  de  ce  temps 
on  filtre  en  preflant  doucement 
le  cotton  ,  pour  en  faire  Sortir 
l'Huile  qui  fe  trouve  alors  impré¬ 
gnée  de  l’odeur  des  fleurs.  On 
employe  encore  une  autre  mé- 
!  thode  :  on  pèle  des  Amandes  avec 
;  l’Eau  chaude  :  lorfqu’elles  font 
feches,  on  les  pile  &  on  les  pafle 
par  un  gros  fac  :  on  remplit  une 
caifle  d’un  lit  de  poudre  d’Aman¬ 
des,  8c  d’un  lit  de  fleurs.  On  con¬ 
tinue  ainfi  alternativement  jufqu’à 
ce  que  la  caifle  Soit  pleine.  Après 
!  avoir  lai  lié  ainfi  du  matin  au  Soir, 

!  les  Fleurs  avec  les  Amandes ,  on 
repafle  ces  dernieres  pour  en  Sé¬ 
parer  les  Fleurs.  On  ftratifie  de 
nouveau  les  Amandes  avec  de  nou- 
!  velles  Fleurs,  8c  on  recommence 
la  même  opération  pendant  huit 
jours,  ou  jufqu  a  ce  que  les  Aman- 


(*)  LA  NOIX  DE  BEN. 

Balanus  Myrepjica.  Nux  Beken  Glans  Unguentaria.  OfSc.  eft  le  fruit  d'un 
Arbre  qui  croit  en  Syrie  &  en  Aral  Le,  dans  les  environs  du  Mont  Sinaï.  Cette 
Noix  eft  quelquefois  triangulaire  &  inégalement  arrondie.  Elle  eft  de  la  arof- 
leur  d’une  Noilètte  ,  &  recouverte  d’une  coque  grifâtre,  dans  laquelle  eft  renfer¬ 
mée  l’Amande  dont  la  faveur  eft  amere  ,  mais  fans  aucune  odeur.  On  retire  de 
cette  Amande  ,  par  l’e^pieflion  ,  une  Hiule  qui  n’eft  point  fujecte  à  rancir,  &  qui 
«ayant  nulle  odeur,  prend  aifémeot  celle  qu’on  veut  lui  communiquer. 
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des  ayent  bien  pris  l’odeur  des 
Fleurs.  On  mec  enfuice  ces  Aman¬ 
des  dans  un  fac  de  toile  qu’on 
expofe  fous  la  prefle  poux  en  re¬ 
tirer  l’Huile.  Il  elt  alFez  facile 
de  reconnoitre  l’altération  d’une 
Huile  Elîentielle  par  une  Huile 
Gralfe.  On  fçait  que  cette  der- 
niare  ne  fe  diflout  point  dans  l’Ef- 
prit-de-Vin.  Ainfi  en  ver  Tant  dans 
ce  Menftrue  une  petite  quantité  de 
l’Elfence  dans  laquelle  on  foup- 
çonne  ce  mélange  ,  on  découvrira 
la  fraude,  0  on  voit  nager  une  par¬ 
tie  de  l’Huile  qui  n’aura  pu  être 
difioute.  Outre  l’odeur  particu¬ 
lière  à  l’Huile  de  Térébenthine, 
on  reconnoîtra  qu’on  s'eft  fervi 
de  cette  Huile  pour  augmenter 
les  Elfences ,  en  imbibant  un  pa¬ 
pier  avec  ces  dernieres  ,  &  y  met¬ 
tant  le  feu.  Si  dans  la  combuf- 
tion  on  apperçoic  beaucoup  de 
fumée  épailfe ,  l’Huile  Elfentielle 
eft  altérée  avec  l’Huile  de  Téré¬ 
benthine.  Cette  derniere  étant  de 
toutes  les  Huiles  Elfentielles,  celle 
qui  en  donne  le  plus. 

L’odeur  8c  la  faveur  des  Hui¬ 
les  Elfentielles  annoncent  leur 
énergie,  &c  leur  aétivité;  ralfem- 
blanc  fous  un  petit  volume  ,  les 
parties  les  plus  (ubtiles  &  les  plus 
pénétrantes  des  végétaux  aroma¬ 
tiques  ;  dé’baraifées  en  même- rems 
de  celles  qui  plus  fixes  &  plus  grof- 
lieres ,  font  capables  de  brider  ou 
d’énerver  l’aéhon  des  premieres , 
ces  fubftances  deviennent  des  fti- 
rnulans  très-vifs  ,  propres  à  por¬ 
ter  la  chaleur  ,  en  excitant  les 
efprits  ,  en  follicitant  puilfam- 
ment  l’ofcillation  des  fibres  ner- 


veufes  ,  &  en  augmentant  par 
conféquent  le  mouvement  pro- 
greflif  des  liqueurs  qui  coulent 
entre  les  parois  des  vai (féaux  qui 
en  font  compofés.  Par  leur  extrê¬ 
me  ténuité,  ces  Huiles  font  fuf- 
ceptibles  d’une  très  -  grande  ex- 
panfion  qui  les  réduifant  en  va¬ 
peurs  ,  8c  les  divifant  en  une  infi¬ 
nité  de  parties  ,  les  rend  capa¬ 
bles  de  s’infinuer  à  travers  lés  po¬ 
res  8c  les  orifices  les  plus  déliés. 
La  grande  volatilité  quelles  doi¬ 
vent  à  l’Efpric  -  Re&eur  quelles 
contiennent,  leur  procure  en  mê¬ 
me  temps  la  faculté  de  pénétrer 
avec  promptitude  dans  les  par¬ 
ties  les  plus  éloignées.  Elles  font 
donc  très  -  propres  à  remédier  à 
l’atonie  des  folides  ;  on  les  em¬ 
ploye  audi  avec  utilité  pour  at¬ 
ténuer  cette  vifcofité  lente  des 
liqueurs  ,  qui  les  faifant  féjour- 
ner  dans  les  canaux  où  elles  ne 
devroient  que  paffer  ,  caufe  les 
obftruétions  ,  ralentit  la  circula¬ 
tion  ,  8c  énerve  les  fonétions  des 
parties  les  plus  elfentielles  ,  au 
mouvement  &  à  la  vie.  Telles  font 
la  Leucophlegmatie  ,  le  Chloro- 
fis  ,  la  plupart  des  Paralyfics;  en¬ 
fin  routes  les  maladies  qui  naif- 
fent  de  pure  inertie  ,  &  du  Gluti- 
nofum  Spontaneum  ,  fi  bien  décrit 
par  1  Tlluftre  Boerrhave.  Ces  Hui¬ 
les,  ainfi  que  les  autres  fpiritueux, 
fournirent  un  fecours  prompt 
dans  ces  langueurs  fi  fréquentes 
aux  Hypocondriaques  8c  aux  fem¬ 
mes  Hyftériques  j  lorfqu’elîes  dé¬ 
pendent  du  trouble  &c  du  peu 
d’aéfion  du  genre  nerveux  ,  &  de 
cet  état  que  Sydhenam  nommoit 

Qij 
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Ataxh  des  Efprïts ,  6c  que  ce  e 
Auteur  paroît  fouvent  avoir  éten¬ 
du  trop  loin.  Ces  fcfinlesparvenues 
à  l’Eftomac  ,  y  font  bientôt  rédui¬ 
tes  en  vapeurs  fubtiles  ,  par  la 
chaleur  humide  de  ce  vifeere  :  ces 
vapeurs  portent  dabord  leur  ac¬ 
tion  fur  les  filets  nombreux  des 
plexus  nerveux  qui  fe  diftribuent 
a  cet  organe  ,  fur  -  tout  à  Ton 
orifice  fupérieur.  On  connoit  par 
l’Anatomie  la  communication  du 
nerf  de  la  huitième  paire  ,  6c 
de  l’intercoftal ,  avec  la  plupart 
des  nerfs  qui  fervent  aux  prin¬ 
cipales  fonctions  de  l’œconomie 
animale.  On  fiçait  de  quelle  im¬ 
portance  eft  faction  de  ces  nerfs, 
6c  l’obfervation  confirme  dans  les 
Corps  vivans  ce  que  l'Autopfie  à 
découvert  dans  les  Cadavres  ,  au 
fcalpel  des  Anatomiftes.  En  effet, 
fans  adopter  les  idées  ridicules  de 
l’Archée,  6c  des  autres  fyftêmes 
de  cette  efpece  ,  on  ne  fçnuroit 
douter  de  la  fenfibilité  extrême , 
6c  de  l’influence  de  cette  partie 
nommée  par  les  Anciens,  Cardia  , 
fur  la  plupart  des  autres  parties 
du  Corps  humain  ,  même  les  plus 
éloignées.  L’union  ,  la  proximité 
6c  la  connexion  qu’elle  a  avec  plu 
fie  urs  autres  parties  importantes 
à  l’aétion  vitale  ,  contribue  vrai- 
femblablement  encore  à  augmen¬ 
ter  cette  fympathie  finguliere  : 
mais  ce  feroit  m’écarter  de  l’ob¬ 
jet  de  cet  ouvrage  ,  que  d’en  dire 
davantage.  Les  parties  volatiles 
des  Huiles  Efïentielles  fe  portant 
fur  les  nerfs  de  l’Eftomac,  n’y  bor¬ 
nent  pas  leur  aétion  :  elles  font 
*n  état  de  traverfer  les  membra- 
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nés  des  vailTeaux  de  tous  les  gen¬ 
res  ,  6c  d’entrer  dans  les  orifices 
des  veines  laétées.  Entraînées 
alors  dans  le  torrent  de  la  cir¬ 
culation, elles  augmentent  ia  force 
tonique  des  vailleaux,  elles  divi- 
fentles  molécules  des  fluides  :  elles 
rendent  ainfi  les  frottemens  ,  6c 
les  viteifes  plus  confidcrables  \  la 
chaleur  doit  donc  devenir  plus 
grande,  les  liqueurs  plus  atténuées 
6c  par  conféquenc  capables  d’en- 
I  trer  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  6c 
de  laitier  échapper  par  les  tuyaux 
exhalans,  cet.e  vapeur  féreufe, 
connue  fous  le  nom  de  tranfpi- 
i  ration  infenfible  ,  ou  fous  celui 
de  fueur,  iorlqu’elle  eft  plus  con- 
fidérable  ,  6c  qu’elle  devient  fen- 
ftble  :  ces  effets  connus  des  Hui¬ 
les  Elfentielles ,  paroîtroient  d’a¬ 
bord  exclure  la  vertu  fédative 
qu’on  leur  attribue  :  mais  fi  l’on 
fait  attention  que  les  fpafmes  ne 
font  fouvent  caufés  que  par  les 
embarras  6c  les  obftacles  formés 
dans  certaines  parties  ,  ou  par 
l’inertie  feule  des  vaiffeaux  def- 
tinés  à  charier  les  différentes  efpe- 
ces  de  liquides.,  ou  par  une  ma¬ 
tière  lente  ,  vifqueufe  ,  incapa¬ 
ble  de  céder  à  l’aétion  de  ces  mê¬ 
mes  vaiffeaux  fouvent  trop  foi¬ 
bles  eux  mêmes  j  on  fendra  aifé- 
ment  que  les  Aromatiques  6c  les 
autres  volatils  fpiritueux,  en  aug¬ 
mentant  la  force  fyftaltique,  6c  en 
atténuant  cette  mariere,  rendront 
les  voies  plus  libres  ,  6c  remet¬ 
tront  le  calme.  C’eft  ainfi  que 
dans  certaines  affe&ions  venteu- 
fes ,  lorfque  les  Par*ois  du  ventri¬ 
cule  6c  du  Canal  inteftinal  ayant. 
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peu  de  reffort ,  fe  trouvent  hors 
d’etat  de  réprimer  par  leur  con¬ 
traction  ,  un  air  extrêmement  ra¬ 
réfié  qui  fe  développe  ,  Sc  fe  re¬ 
nouvelle  continuellement  dans 
leur  cavité  ,  les  Huiles  Æthérées , 
en  follicitant  les  fibres  inteftina- 
les  ,  peuvent  leur  faire  repren¬ 
dre  le  reffort  qui  leur  eft  nécef- 
faire  pour  vaincre  la  réfiftance  qui 
leur  eft  oppofée  ,  &.  faire  fortir 
cet  air  par  les  voies  ordinaires. 
Ces  Huiles  fervent  en  même  tems 
a  atténuer  la  matière  qui  produit 
fouvent  ces  fiatuofités.  Mais  fi  les 
Huiles  ElTèntielles  tk  les  Aroma¬ 
tiques  font  utiles  dans  les  cas  d’A- 
tome ,  &  dans  les  maladies  qui 
dépendent  de  la  fimple  lenteur  de 
la  circulation  ;  on  fent  que  ces 
fubftances  doivent  être  extrême¬ 
ment  dangereufes  dans  celles  où 
la  Pléthore,  ou  un  engorgement 
inflammatoire  pourroient  en  im- 
pofer,  &  produire  des  fimptômes 
capables  de  faire  prendre  le  chan¬ 
ge  à  des  obfervateurs  peu  atten¬ 
tifs.  Ces  Huiles  âcres  ,  pour  la 
plupart,  portent  la  chaleur,  &c 
difpofent  à  l’inflammation.  On 
doit  donc  s’en  abftenir  non- feu¬ 
lement  dans  l’inflammation  pré¬ 
fente  ,  mais  encore  lorfque  par 
la  conftitution  connue  des  fujets 
on  a  à  traiter,  on  a  lieu  de  la 
craindre.  Il  faut  être  très- modéré 
dans  l’ufaoe  de  ces  Huiles  dans 
les  tempéramens  connus  vulgai¬ 
rement  fous  le  nom  de  Bilieux , 
dans  lefquels  les  fibres  font  très-ir¬ 
ritables.  Les  femmes  Hyftériques 
font  aufli  fouvent  dans  ce  cas. 
Les  Huiles  Effentielles  &  $es  I 
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Aromatiques  fpiritueux  devien¬ 
nent  encore  plus  fufpeds ,  fi  la 
Pléthore  s’y  trouve  jointe.  C’eft 
par  cette  raifon  qu’on  doit  dif- 
)  tinguer  avec  foin  dans  les  affec¬ 
tions  foporeufes  ,  dans  l’Apople¬ 
xie  ,  la  Paralyfie  ,  &  les  autres 
maladies  de  la  tête,  celles  qui 
reconnoiflent  pour  caufe  l’affaif- 
fement  produit  par  des  humeurs 
lentes  ,  muqueufes  ,  &c  par  l’A- 
tonie  des  folides  ,  de  celles  qui 
j  naiffent  des  engorgemens  inflam¬ 
matoires  de  la  Pléthore,  &c.  De 
même  ,  dans  les  coliques  on  doit 
adminiftrer  les  fpiritueux  &  les 
aromatiques  avec  beaucoup  de 
précaution.  Quoique  les  Huiles 
Effentielles,  comme  je  viens  de 
le  dire  ,  puiffent  remédier  aux 
accidens  caufés  par  les  fiatuofités  , 
il  arrive  (  même  dans  la  Tym¬ 
panite  ,  fur  -  tout  dans  les  com- 
mencemens  )  que  l’air  n’eft  retenu 
que  par  la  contraélion  fouvent  in¬ 
flammatoire  de  quelques  portions 
du  Canal  inteftinal:  on  augmen- 
teroit  donc  alors  le  mal  en  fai- 
fant  ufage  des  Huiles  aromati¬ 
ques  ;  on  ne  peut  au  contraire 
le  dompter  qu’en  détendant  les 
parties  contradées  ,  par  le  moyen 
des  Saignées ,  des  Emolliens ,  &c 
des  autres  fecours  de  ce  genre. 
Quelque  avantage  que  l’extrême 
ténuité  des  Huiles  Effentielles  leur 
donne  fur  les  autres  fubftances 
grades,  elles  tiennent  toujours  de 
la  nature  de  ces  dernierts  ,  & 
cèdent  difficilement  à  ludion  des 
fucs  digeftifs  des  premieres  voies. 
Pour  faciliter  leur  union  avec  ces 
fucs  ,  rendre  plus  parfaite  la  divi* 
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iîon  de  leurs  molécules,  &  aider 
à  leur  diffribution  qui  devient 
alors  plus  ég-le  ,  on  les  unit  au 
fucre.  Par  le  fecours  de  cette  ef- 
pece  de  Sel  EfTentiel  favoneux,  ces 
Huiles  deviennent  mifeibles  avec 
les  liqueurs  aqueufes.  On  donne 
à  ce  mélange  le  nom  à'Oleo-Sac - 

O 

char  uni  i  ou  d  '  EUo-S  accharum.  On 
l’exécute  en  verfant  peu- à- peu, 
ôc  goutte  à  goutte  ,  l’Huile  Ellen- 
tielle  fur  du  Sucre -royal  mis  en 
poudre  fine.  On  triture  le  tout 
enfemble  jufqu’à  ce  que  l’Huile 
foit  bien  incorporée  avec  le  Sucre, 
&  que  le  tout  forme  une  malle 
uniforme  :  mais  on  doit  ache¬ 
ver  cetce  opération  le  plus  prom¬ 
ptement  qu'il  eft  poflible  ,  afin 
de  conferver  les  parties  fubtiles 
6c  odorantes  de  l’Huile  Effentielle 
qui  pourroienc  s’évaporer  fi  la  tri¬ 
turation  duroit  trop  long- temps. 
On  couvre  aulli  quelquefois  le 
Mortier  avec  un  linge ,  dans  les 
mêmes  vues.  On  employe  ordi¬ 
nairement  Sucre  pulvénfé  ,  fur 
9j  ,  3$ ,  ou  même  d’Huile  Ef- 
fentielle.  La  dofe  de  cette  der¬ 
nière  fe  regie  fur  fa  ténacité.  On 
forme  des  OUo-S accharum  encore 

}>lus  facilement  avec  les  Citrons, 
es  Oranges  ,  &  les  autres  fruits 
dont  1  écorce  extérieure  efi:  rem¬ 
plie  de  véficules  huileufes.  Il  fuf- 
fit  de  râper  légérem-nt  l’écorce  de 
ces  fruits  fur  un  morceau  de  Su¬ 
cre  -  royal.  Les  légères  afpérirés 
des  grains  de  ce  Sucre,  ouvrent 
les  véficules  ,  l’Huile  en  fort,  Sc 
s’imbibe  dans  le  Sucre.  On  en- 
leve  alors  avec  une  lame  de  cou¬ 
teau  toute  la  partie  du  Sucre  pé- 


;  ;  nétrée  d’Huile.  Outre  l’utilité  que 
j’ai  déjà  dit  qu’on  retiroit  des 
UUo  S accharum  ,  ce  procédé  four¬ 
nit  un  moyen  de  conferver  les 
Huiles  Elîèntielles,  &  de  les  tranf- 
porter  par-tout  où  l’on  veut.  On 
peut  au  défaut  des  Eaux  diftillées 
des  Plantes  aromatiques,  en  com- 
pofer  fur  le  champ  avec  un  OUo - 
S  accharum  formé  de  l’Hule  Ef- 
fentielle  des  lubftances  qu’on  a 
intention  d’employer.  On  fait  en¬ 
trer  les  OUo  Saccharum  dans  les 
Poudres,  les  Bols ,  les  Potions, 
ôcc.  On  efi;  difpenfé  de  mêler  alors 
dans  ces  dernieres,  un  Syrop  qui 
autrement  feroit  nécelfaire  pour 
unir  les  Huiles  avec  la  partie 
aqueufe  qui  fait  la  bafe  de  ces 
compofitions.  On  employe  les 
Huiles  ElIentielles  à  l’extérieur  , 
comme  toniques  &  réfolutives  : 
elles  échauffent  6c  deffechent  lorf- 
qu’on  les  applique  feules  6c  fans 
mélange  :  la  plupart  agilîent  com¬ 
me  cauftiques  ,  fur  -  tout  fur  les 
parties  nerveufes ,  «Sc  lorlqu’elles 
font  à  découvert.  On  les  fait  en¬ 
trer  dans  les  Baumes  ,  les  Lini- 
mens  ,  les  Onguens  ,  ôcc. 

Après  avoir  tâché  de  donner 
une  idée  générale  de  la  nature  , 
de  la  préparation,  &  des  proprié¬ 
tés  des  Huiles  ElIentielles,  je  crois 
nécellaire  de  parler  de  quelques 
differences  qui  fe  trouvent  entre 
elles.  Dans  cetre  vue,  je  parcou- 
rerai  en  peu  de  mots  celles  dont 
on  a  vu  l’énumération  dans  le 
texte  ,  6c  j’en  ajouterai  quelques 
autres  qui  ont  été  omifes  L’Huile 


Elfentielle  qu’on  obtient  du  Saf- 
J'afras  ,  va  au  fond  de  l’Ean  ,  6c 
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eft  la  plus  pefante  de  toutes  les 
Huiles  aromatiques.  Cetre  Huile, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  fait  obfer- 
Ver  dans  la  Matière  Médicale  , 
réfide  prefque  toute  entière  dans 
l’écorce  de  cette  Racine  ligneufe. 
ibj  de  Sajfaffras  râpé  fournit  or¬ 
dinairement  3ij  à  ^iij  d’Huile  Ef 
fenrielle.  Cette  Huile  eft  limpide 
dabord  ,  elle  fe  colore  fouvent 
dans  la  fuite  :  elle  fe  dilfout  très- 
aifément  dans  i’Efprit  -  de  -  Vin. 
On  doit  fe  défier  ,  lorfqu’on  en 
acheté,- de  celle  qui  n’eft  pas  fort 
pefante  ,  8c  va  difficilement  au 
fond  de  l’Eau  Elle  eft  ordinaire¬ 
ment  altérée  avec  l’Huile  de  Téré¬ 
benthine.  L’Huile  Elfenrieile  de 
Sajjafras  eft  très  -  vive.  On  la 
donne  à  la  dofe  de  quelques  gout¬ 
tes  ,  ainfi  que  les  autres  Huiles 
EfTentieiles  :  mais  on  en  fait  allez 
rarement  ufage  ,  fur  tout  à  l’in¬ 
térieur. 

La  quantité  d’Huile  Eftentielle 
que  fournit  le  bois  de  Rofes ,  varie 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  d’o¬ 
deur  qu’ont  les  copeaux  de  ce 
Bois,  ibj  donne  quelquefois 
d’H  uile  ,  mais  plus  ordinairement 
on  n’en  obtient  que  31  j  ou  ^iij  : 
cette  Huile  a  une  belle  couleur 
jaune  dorée.  Elle  a  toute  l’odeur 
de  cette  fubftance.  On  l’employe 
dans  les  maladies  de  la  tête,  n-om- 
tnées communément  froides,  tel¬ 
les  que  les  Cathares  ,  la  Paraly¬ 
se  &c. 

Les  Feuilles  de  Marjolaine, ,  de 
Menthe ,  de  Pouillot  8c  de  Roma¬ 
rin  ^  donnent  à  peu- près  la  mê¬ 
me  quantité  d  Huile  Eftentielle  : 
il  eft  très-utile  *  fur-tout  dans  le 


pays  que  nous  habitons  ,  d’em¬ 
ployer  l’Eau  cohobée  de  ces  Plan¬ 
tes,  pour  avoir  plus  d’Huile.  Sans 
cette  precaution,  elles  n’en  four- 
niftent  qu  une  petite  quantité.  Ces 
Emiles  font  ordinairement  d’une 
couleur  jaune  plus  ou  moins  fon¬ 
cée.  L  Huile  Eftentielle  de  Men — 
the  de  Jardin  ,  eft  d  un  grand  fe~ 
cours  dans  les  maladies  de  l’Efto- 
mac  qui  ont  pour  caufe  l’Atonie 
des  fibres  de  ce  vifeere.  Un  Ol&o- 
S accharum  forme  de  quelques 
gouttes  de  cette  Huile,  8c  dif- 
fout  dans  l’Eau  aromatique  de  la 
,  meme  Plante  ,  remedie  fouvent 
aux  langueurs  8c  aux  anxiétés  qui 
accompagnent  fouvent  ces  indif- 
pofitions.  L  Huile  de  Menthe  cal¬ 
me  fesssgsg:  cette  convulfion  ,  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Hoquet ,  à  la¬ 
quelle  cette  partie  du  Diaphrag- 
me ,  qui  touche  l’orifice  fupérieur 
du  ventricule,  paroit  avoir  tant 
de  part.  L’Huile  Elfentielle  de 
Menthe  entre  dans  l’Emplâtre  fto- 
machique  de  cette  Pharmacopée. 
M,  Boerrhave  recommande  les 
Huiles  Eft'entielles  de  Marjolaine 
&  de  Romarin  comme  un  très- 
bon  remede  contre  cette  muco- 
fite  tenace  qui  enduit  les  parois 
de  l’Utérus  ,  8c  produit  quelque¬ 
fois  les  Fleurs-Blanches.  Ces  Hui¬ 
les  ne  peuvent  convenir  que  dans 
les  femmes  fédentaires,  dont  1  ha¬ 
bitude  du  corps  eft  lâche  8c  fpon- 
gieufe  :  dans  celles  au  contraire 
dans  le  fq  ne  lies  l’écoulement  re¬ 
commit  l’irritation  pour  caufe,  ou 
lorfque  la  Phlogofe  des  vaifteaux 
de  cette  partie  s’y  trouve  jointe, 
on  ne  doit  ufer  de  ces  remèdes 
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qu’avec  beaucoup  de  précaution. 

Les  Feuilles  de  Rue  fourmffient 
une  très- petite  quantité  d’Huile 
Effientielle.  M.  Cartheufer  di c  qu’il 
a  retiré  à  peine  d’Huile  de 
ifexj  de  cette  l  iante.  J’ai  vu  mê¬ 
me  la  diftillation  ne  fournir  qu’en- 
viron  gj ,  quoiqu’on  eut  employé 
plus  de  tbxx  de  Feuilles.  Cette 
difficulté  rend  l’Huile  Effientielle 
de  Rue  très  -  rare  ,  Sc  par  confé- 
quent  fort  chere.  Hoffman  (  *  ). 
obfefve  que  les  Marchands  la  fal- 
fifient  avec  l’Huile  de  femences 
de  Pavot.  On  peut  s’apperce/oir 
de  cette  fraude  en  mettant  cette 
Huile  dans  un  lieu  frais  ;  fi  l’Huile 
qui  a  été  vendue  pour  Effientielle 
fe  fige  ,  elle  eft  altérée ,  parce  que 
l’Huile  de  Rue  ne  fe  fige  point. 
L’Huile  Effientielle  de  Rue  eft  em¬ 
ployée  quelquefois  dans  l’Epilep- 
fïe  ,  Sc  dans  les  maladies  convulii- 
ves:  mais  fon  ufage  doit  être  mo¬ 
déré,  pareeque  cette  Huile  eft  très- 
aéfcive,  &  d’une  odeur  très -forte. 

La  Sabine,  quoique  d’une  odeur 
moins  pénétrante  que  plufieurs  au¬ 
tres  fuoftances  végétales ,  eft  ce¬ 
pendant  une  de  celles  dont  on 
retire  une  plus  grande  quantité 
d’Huile  Effientielle.  ibj  de  cette 
Plante  donne  par  la  diftillation 
^ij  ou  environ  de  c,  tte  Huile. 
11  n’eft  pas  néceffiaire  de  deffié- 
cher  cette  Plante  avant  l’opéra¬ 
tion.  Dès-qu’elle  eft  cueillie,  on 
doit  la  mettre  en  macération  pour 
procéder  enfuite  à  la  diftillation. 
L’Huile  Effientielle  de  Sabine  eft 


très-chaude  Sc  très-  âcre.  C’eft  un 
Emmenagogue  violent  qu’on  ne 
doit  employer  qu’en  très  -  petite 
dofe,  &  feulement  dans  les  cas  où 
les  forces  vitales  font  tellement 
affoihlies,  que  le  mouvement  pro- 
greffif  des  liqueurs  eft  extrême¬ 
ment  rallenti ,  Sc  que  les  fucs  ex- 
crémentitiels  féjoutnent  dans  les 
couloirs  deftinés  à  leur  fournir 
une  iftue.  On  en  donne  quelque¬ 
fois  depuis  gutt.  j.  jufqu’à  iij  ou 
iv.  On  fait  aufli  entrer  cette  Huile 
dans  les  Linimens  Sc  les  Baumes 
dont  on  fe  fert  dans  les  Paraly¬ 
ses  invétérées. 

On  tire  une  Huile  Effientielle 
qui  a  à  peu -près  les  mêm.s  pro¬ 
priétés  d’un  Arbriffieau  qu’on  cul¬ 
tive  depuis  quelques  années  dans 
nos  Jardins  ,  Sc  qu’on  connoît 
fous  le  nom  de  THUYA.  Thuya 
Theophrafü.  C.  B.  P.  Arbor .  Vttoz 
Clufii.  Cet  Arbriffieau  vient  ori¬ 
ginairement  de  la  Chine  Sc  du 
Canada. 

La  couleur  de  l’Huile  Effien¬ 
tielle  d’ Abfynthe  varie.  M.  Geof¬ 
froy  obferve  (**)  que  fi  YAbfyn - 
the  qu’on  emploie  a  été  cultivée 
dans  un  terrein  rrès-fec,  l’Huile 
Effientielle  qu’on  en  retire  eft  ver¬ 
te  ,  même  après  avoir  été  reéti- 
fiée.  Au  contraire  ,  fî  1  '  Abjynihe 
a  été  cultivée  dans  un  terrain  un 
p  u  humide,  1  Huile  eft  d’un  jaune 
allez  foncé.  De  même,  lorfque 
l’année  a  été  fort  feche  ,  l’Huile 
eft  verte  ,  Sc  accompagnée  d’une 
matière  bitumineufe  qui  eft  une 


{  *  )  Obferv.  Mr.d.  Chymict. 

I 

(**)  Mena,  de  I  Acad .  aes  Sciences.  Année  1711. 
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Vraie  Réfine.  M.  Geoffroy  veut 
qu’on  préféré  dans  ce  cas  les  jeu¬ 
nes  pouffes  de  1’ Abfynthe  qui  don¬ 
nent  moins  de  cette  matière  ré- 
iïneufe.  Autrement  on  prend  les 
feuilles  &  les  fommités  de  cette 
Plante  lorfqu’elle  eft  montée } 
parceque  l’Huile  fe  trouve  en 
abondance  dans  les  Capfules  des 
graines.  On  peut  employer  indif¬ 
féremment  les  différentes  efpeces 
&  Abfynthe  dont  on  a  parlé  dans 
la  Matière  Médicale.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  l’efpece 
de  petite  Abfynthe  Maritime 
fournit  plus  d’Huile  }  mais  cette 
différence  eft  prefqu’infenfible. 
L’Huile  Effentielle  à' Abfynthe  n’a 
pas  autant  d’amertume  que  la 
Plante  elle -même.  On  employe 
cette  Huile  comme  ftomachique 
&  antivermineufe.  Dans  cette  der¬ 
nière  vue  on  l’applique  quelque¬ 
fois  fur  l’ombilic  avec  du  cotton 
qui  en  a  été  imbibé.  On  prétend 
qu  on  en  a  obfervé  de  bons  ef¬ 
fets  fur  des  enfans  attaqués  de 
vers.  Il  faut  prendre  garde  que 
l’application  de  cette  Huile  ne 
caufe  de  la  chaleur ,  de  la  rou¬ 
geur  ,  de  même  une  légère  ex¬ 
coriation.  Ladofe  de  l’Huile  Ef- 
fentielle  d  * Abfynthe  prife  intérieu¬ 
rement  eft  depuis  gutt.  ij.  juf- 
quà  v.  ou  vj.  On  doit  être  cir- 
confpeéb  fur  fon  ufage  ,  à  caufe 
de  fon  odeur  qui  porte  à  la  tête. 

L’Huile  Effentielle  des  Fleurs 
de  Camomille  eft  antifpafmodique 
&  carnimative  ;  mais  on  Rem¬ 
ployé  alfez  rarement.  Cette  Plante 


en  général  en  donne  peu.  L’Ef- 
pece  nommée  Romaine  en  four¬ 
nit  davantage  que  la  Vulgaire. 
Dans  les  pays  chauds ,  l’Huile 
Effentielle  de  cette  derniere  eft 
bleue  }  mais  au  bout  de  quelque 
temps  cette  couleur  devient  bru¬ 
ne.  Si  elle  fubfifte  un  an,  on  peut 
être  affuré  que  l’Huile  eft  falfifiée 
avec  de  l’Huile  de  Térébenthine 
qui  contient  du  cuivre.  (*)  Dans 
les  pays  moins  chauds  ,  l’Huile 
Effentielle  qu’on  retire  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  Camomille  ,  eft 
jaune. 

-  On  fe  fert  des  Fleurs  de  La¬ 
vande  feches  pour  en  retirer 
l’Huile  Effentielle.  Les  Fleurs  de 
l’efpece  de  Lavande  à  grandes 
feuilles  ,  connue  fous  le  nom 
d ' Afpic  y  fournirent  une  affez 
grande  quantité  d’Huile.  Cette 
Huile  eft  d’une  couleur  jaune 
ambrée ,  d’une  odeur  très-forte  : 
on  nous  l’apporte  ordinairement 
de  Provence  ou  de  Languedoc , 
où  cette  Plante  eft  très-abondan¬ 
te  :  mais  ce  qu’on  vend  prefque 
toujours  pour  Huile  &  Afpic  >  em¬ 
ployée  dans  plufieurs  arts  ,  n’eft 
que  de  l’Huile  de  Térébenthine 
à  laquelle  on  a  ajouté  une  petite 
quantité  de  la  premiere.  Quel¬ 
quefois  on  fe  fert  aufii  d’Efprit- 
de-Vin  pour  la  falfifier.  La  La¬ 
vande  à  feuilles  étroites  ,  ou  La¬ 
vande  Femelle ,  donne  beaucoup 
moins  d’Huile  que  Y  Afpic.  Cette 
différence  va  même  à  plus  des 
deux  tiers  ,  mais  cette  Huile  eft 
d’une  odeur  beaucoup  moins  forte 


b. 


(*)  Voyez  Hoffin,  Obfervat,  Med.  Chym, 
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de  plus  agréable.  On  n’employe 
ordinairement  l’Huile  Efientielle 
de  Lavande  qu’à  l’extérieur  com  ¬ 
me  réfolutive  ,  tonique  ,  de  pro¬ 
pre  à  fortifier.  On  la  fait  entrer 
dans  les  Baumes  nervins ,  les  Li- 
nimens  contre  la  Paralyfie  ,  dec. 

Les  femences  d 'Anis  ,  d’Aneeh , 
de  Carvi  de  de  Cumin ,  font  allez 
abondantes  en  Huile  Efientielle. 
C’eft  dans  la  Capfule  extérieure 
de  ces  femences  ,  que  l’Huile  eft 
renfermée  ,  ainfi  que  dans  celles 
des  autres  Plantes  ombelliferes. 
Ces  Huiles  ont  une  confiftance 
alfez  épailEe  ,  fur-tout  celle  d'A- 
nis  qui  fe  fige  lorfqu’elle  ell  dans 
un  endroit  frais.  Cette  confif¬ 
tance  épailïe  de  l’Huile  d 'Anis  eft 
caufe  qu’on  ne  retire  pas  toujours 
par  la  diftillation  toute  la  quan¬ 
tité  d’Huile  Efientielle  que  cette 
femence  contient.  Cependant  on 
furmonte  en  partie  cette  diffi¬ 
culté  ,  lorfque  la  macération  a  été 
bien  faite.  La  femence  de  Carvi 
fournit  aufii  beaucoup  d’Huile. 
Cette  Huile  eft  ordinairement 
d’une  couleur  tirant  fur  le  rouge. 
L 'Aneth  de  le  Cumin  en  donnent 
un  peu  moins.  Ces  Huiles  font  des 
Carminatifs  très-chauds.  L’Huile 
Efientielle  d 'Anis  entre  dans  \’E- 
lixir  Parégorique  de  cette  Phar¬ 
macopée,  de  celle  de  Carvi  dans 
1  'Electu aire  de  Scammonés. 

On  doit  choifir  les  Bayes  de 
Genièvre  dans  leur  maturité ,  bien 
fucculentes ,  de  les  employer  ré 
centes.  Il  faut  non-feulement  con- 
cafter  la  fubftance  pulpeufe  des 
Bayes  ,  mais  encore  écrafer  légè¬ 
rement  les  petits  noyaux  qui  y 


LES 

font  renfermés ,  de  dont  l'écorce 
extérieure  contient  des  véficules 
huileufes.  La  macération  quoi- 
qu’utile  ,  doit  être  faite  avec  pré¬ 
caution,  de  peur  que  ces  fruits 
ne  tournent  à  la  fermentation  fpi- 
ritueufe  ,  à  laquelle  ils  font  plus 
fujets  que  d’autres  fubftances  dont 
le  tiftu  eft  plus  denfe.  On  évitera 
cet  inconvénient ,  en  ne  laiftànt 
pas  trop  long-temps  ces  Bayes  en 
digeftion  ,  de  en  ajoutant  du  Sel 
Marin  ,  comme  on  l’a  déjà  dit. 
L’Huile  Efientielle  de  Genièvre  eft 
d’une  couleur  jaune  un  peu  fon¬ 
cée.  Son  odeur  eft  fort  aromati¬ 
que  ,  de  fa  faveur  eft  âcre ,  avec 
une  légère  amertume.  On  l'em¬ 
ployé  comme  fudorifique  de  diu¬ 
rétique  dans  les  obftruétions  des 
voies  urinaires,  lorfqu’elles  one 
pour  caufe  une  matière  lente  de 
glaireufe  qui  s’oppofe  au  cours 
de  l’urine.  M.  Boerrhave  recom¬ 
mande  aufii  l’ufage  de  cette  Ef- 
fence  dans  l’efpece  de  Scorbut 
qu’on  nomme  froid.  Sa  dofe  eft 
depuis  gutt.  ij.  ou  iij  jufqu’à  x. 
ou  xi j.  L’Huile  Efientielle  de  Bayes 
de  Genièvre  entre  dans  la  Théria¬ 
que  Celefle  ,  de  dans  plufieurs  Bau¬ 
mes  de  Onguens  deftinés  aux  ap- 
plications  extérieures. 

Les  Huiles  Eftentielles  des  Aro¬ 
mates  de  l’Inde,  quoique  doués 
d’une  odeur  très-vive  de  très-pé¬ 
nétrante  ,  font  moins  légères  que 
l’Eau ,  de  fe  trouvent  au-deftous 
d’elle  dans  le  Récipient.  Il  y  a 
cependant  prefque  toujours  une 
petite  portion  d’Huile  plus  légère 
qui  nage  au-deftus.  Les  Clous  de 
Gérojle  font  un  des  Aromates  qui 
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fournifTent  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’Huile  Effentielle.  On  en  tire 
davantage  du  Macis ,  que  de  la 
Noix  Mufcade  même.  Enfin  lorf- 
que  la  Candle,  efl  bien  choifie  ,  ibj 
marchande  de  cet  Aromate  peut 
fournir  fûj  ou  iv  d’Efience.  Pour 
retirer  ces  Huiles  en  plus  grande 
quantité  ,  les  rendre  plus  odo¬ 
rantes  ,  il  eft  à  propos  de  cohober 
plufieurs  fois  la  Liqueur  qui  a  pafié 
dans  le  Récipient.  Les  Effences  de 
cette  efpece  font  plus  fujettes  que 
la  plupart  des  autres  à  contracter 
la  confiftance  Térébenthinée.  On 
doit  examiner  avec,  attention  cel¬ 
les  qu’on  achette  &  qui  viennent 
de  Hollande  :  elles  font  très-fou- 
vent  falfifiées.  Je  n’ai  rien  à  ajou¬ 
ter  fur  Tufage  de  ces  dernieres 
Huiles  ,  après  ce  que  j’ai  dit  des 
Huiles  en  générai ,  &  en  particu¬ 
lier  dans  la  Matière  Médicale  ,  des 
Aromates  dont  on  les  retire.  On 
employe  quelquefois  les  Huiles 
ElTentielles  de  Candie  &c  de  Gi¬ 
rofle  dans  la  carie  des  os  ,  &c  fur- 
tout  dans  celle  qui  attaque  les 
dents.  Perfonne  n’ignore  que  ces 
Huiles  acres  cautérifent  la  partie 
fur  laquelle  on  les  applique  ; 
c’eft  par  cette  raifon  qu’elles  font 
ceffer  la  douleur  que  caufe  la  dent 
cariée  ,  quoique  cette  application 
faffe  une  douleur  allez  vive  dans 
le  premier  moment  ,  lorfqu’il  y 
a  une  partie  du  nerf  à  nud.  Il  efb 
allez  fingulier  que  quelques  Au¬ 
teurs  ayent  rapporté  cet  effet  des 
Huiles  ElTentielles  fur  les  dents  , 
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à  une  vertu  purement  fédative , 
qu’ils  comparent  à  l’effet  des  nar¬ 
cotiques  ordinaires.  L’Huile  Ef- 
fentielle  de  Canelie  entre  dans  la 
Confection  Alkermes ,  &  celle  de 
Girofle  dans  les  Pilules  de  Colo¬ 
quinte  de  cette  Pharmacopée. 

On  peut  ajouter  aux  Subftances 
dont  on  vient  de  parler  ,  les 
fuivantes  dont  l’Huile  Effentielle 
eft  quelquefois  en  ufage,  quoique 
la  plupart  n’en  fournillent  qu’une 
petite  quantité. 

Racines  .  . de  Zédoaire. 

Calamus . Aromaticus. 

Ç  de  Melilfe. 

Feuilles  4  5?u§e% 

y  de  1  anailie. 

C.  de  Thym ,  &rde  quel¬ 
ques  autres  Plantes  Aromatiques* 

Ç  d’Oranges, 

Fleurs  i  de  Rod 

d’Amome. 
d’Angélique, 
de  Cardamome, 
de  Coriandre, 
de  Cubebes. 
de  Fenouil. 

r  Ç  d’Oranges. 

Ecorces  <  ,  /*» 

£  de  Citrons  (*) 

&  d’autres  fruits  femblables. 

J’ai  déjà  parlé  dans  la  Matière 
Médicale  de  l’Huile  Effentielle 
qu’on  retire  de  la  Racine  de  Zé¬ 
doaire  ,  8c  de  la  fubftance  Cam¬ 
phrée  qui  paroît  dans  la  diftilla- 
tion  de  cette  Subftance. 


Semences  > 


(*)  H  eft  fingulier  que  l’Huile  Efientielle  de  Citron ,  ait  été  oubliée  dans  le 
Texte.  Car  elle  eft  employée  dans  les  F  Hides  de  Savon  &  l'Onguent  de  Soufre  de  cette 
Pharmacopée. 

Ri; 
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Le  Calamus  Aromaticus  fournie 
très-peu  d’Huiie  Eflentielle.  Il  en 
eft  de  même  de  la  MéliJJe  ,  de  la 
Tanai  fie  8c  de  la  Sauge  ,  quoique 
cette  derniere  en  fournilîe  un  peu 
davantage.  M.  Cartheufer  obferve 
(  *  )  qu’il  a  ordinairement  retiré 
de  la  Sauge  une  Huile  Eflentielle 
dont  la  couleur  étoit  verte  d’a¬ 
bord  ,  8c  devenoit  brune  peu  de 
tems  après.  Il  dit  aufli  que  l’Huile 
EflTentielle  qu’il  en  retiroit,  étoit 
jaunâtre  ,  lorfqu’il  employoit  les 
feuilles  adultes  de  cette  plante  à 
l’approche  de  l’Automne.  On  re¬ 
tire  davantage  d’Huile  ElTentielle 
du  Thym. 

On  donne  ordinairement  le 
nom  de  Neroli  à  l’Huile  Eflentielle 
tirée  des  fleurs  de  l'Oranger .  Cette 
Huile  eft  d’une  odeur  très-fuave  , 
mais  elle  eft  extrêmement  rare. 
Dans  les  Pays  chauds ,  la  quantité 
abondante  de  ces  fleurs ,  met  à 
portée  de  les  avoir  à  bon  marché , 
8c  de  pouvoir  en  retirer  l’Eflènce. 
Mais  malgré  ces  facilités  on  n’en 
obtient  qu’une  petite  quantité  , 
8c  l’Eflence  des  fleurs  d'Orange 
qui  nous  vient  de  ces  pays  ,  eft 
preique  toujours  faétice,  comme 
je  l’ai  déjà  dit.  Lorfqu’on  veut 
retirer  l’Huile  Eflentielle  de  ces 
fleurs ,  il  faut  en  choifir  les  pé¬ 
tales  épais  8c  bien  odorans  :  on 
en  fépare  les  piftilles  8c  les  éta¬ 
mines  ,  mais  on  doit  conferver 
l’extrémité  du  pédicule  qu’on 
écrafe.  On  procède  enfuite  à  la 
digeftion  8c  à  la  diftillation  fui- 


vent  la  méthode  ordinaire.  On 
employe  par  préférence  l’eau  co'- 
hobée  de  ces  fleurs  :  mais  il  faut 
ménager  le  feu  avec  attention.  On 
ajoute  quelquefois  aux  fleurs  , 
des  écorces  d’Oranges  amères  ou 
douces  ;  on  a  plus  d’Huiie  par 
cette  addition  ,  parce  que  ces 
écorces  en  contiennent  une  aflez 
grande  quantité.  Mais  cette  Huile 
n’eft  pas  aufli  délicate,  ni  d’une 
•  odeur  aufli  fuave  que  la  véritable 
ElTence  tirée  des  feules  fleurs  de 
l’Oranger. 

O 

L’Elfence  de  Rofes  a  une  odeur 
tres-agreable  des  fleurs  dont  elle 
eft  tirée.  Elle  eft  d’une  couleur 
allez  blanche  ,  8c  paroît  fous  la 
forme  de  lames  ,  ou  d’Ecailles 
dont  la  conflftance  approche  de 
celle  du  Beurre.  Par  le  moyen 
d  une  douce  chaleur  ,  on  peut  lui 
donner  plus  de  fluidité  ,  ainfi 
quaux  autres  Huiles  figées.  J’ai 
meme  vû  de  l’Eflence  de  Rofes 
d  une  conflftance  plus  fluide  qu’à 
l’ordinaire;  cette  Elfence  venoit 
de  Conftantinople  où  elle  avoir 
été  diftillée  :  ce  n’eft  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  ,  8c  en  employant 
une  très-grande  quantité  de  Rofes , 
qu  on  obtient  un  peu  de  cette 
Huile  Eflentielle  même  dans  les 
pays  chauds.  Il  faut  recohober 
plufieurs  fois  fur  de  nouvelles 
fleurs  l’eau  odorante  qui  fort  dans 
la  diftillation.  On  parvient  enfin 
après  plufieurs  diftillations  répé¬ 
tées,  à  obtenir  de  l’Huile  Eflentiel¬ 
le.  M.  Homberg  rapporte  (**) 


(*)  Fundam.  Mater.  Med.  Tom.  1.  page  87. 

(**)  Mém,  de  i Acad,  des  Sciences,  Ann.  1700. 
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qu’un  Parfumeur  qui  diftilloit 
fouvent  de  cetce  Effence ,  lui  avoit 
die  que  de  i  oo  ib  de  Rofes^ il  ne  re- 
tiroit  quelquefois  pas  §j  d’Huile. 
Hoffman  die  à  peu  près  la  même 
chofe  (*)  d’après  Tackenius  8c 
d’après)  fa  propre  expérience.  M. 
Homberg  confeilla  à  ce  Parfumeur 
de  faire  macérer  les  Rofes  dans  de 
l’eau  aigrie  par  l’acide  vitriolique 
avant  que  de  les  diftiller,  8c  il 
ajoute  que  par  ce  moyen  ,  il 
lui  fit  obtenir  un  tiers  de  plus 
d’Effence.  La  confiftance  Bu- 
tyreufe  de  l’Huile  Effentielle  de 
Rofes ,  eft  en  même-tems  caufe 
qu’on  en  perd  prefque  toujours. 
Cette  Huile  en  fe  figeant ,  refte 
le  long  des  parois  des  différons 
vaifleaux  dans  lefquels  on  eft 
obligé  de  faire  paffer  la  grande 
quantité  d’eau  chargée  d’Huile 
qui  fort  pendant  la  diftillation.  Ce 
n’eft  que  par  des  lavages  répétés 
d  eau  chaude  ,  qu’on  parvient  à 
l’en  détacher.  Ces  difficultés  ont 
fait  imaginer  à  quelques  Parfu¬ 
meurs  un  Récipient  dont  M.  Hom¬ 
berg  donne  la  defeription  dans 
le  Mémoire  que  j’ai  déjà  cité.  Ils 
fe  fervent  d’un  Matras  qui  con¬ 
tient  environ  deux  ou  trois  pintes  : 
au  bas  de  la  partie  renflée  ou  globe 
du  Matras  ,  fort  en  dehors  un 
tuyau  qui  monte  jufqu’au  bas  du 
col  de  ce  vaiffeau  ;  alors  ce  tuyau 
fe  recourbe  ,  8c  va  fe  rendre  dans 
un  fécond  Recipient.  Par  ce  moyen 
on  peut  faire  paffer  dans  le  pre¬ 
mier  Recipient  plufieurs  centaines 
de  pintes  d  eau  Rofe ,  fans  être 


obligé  de  les  changer  ,  8c  par- 
conléquent  de  perdre  la  petite 
quantité  d’Huile  Effentielle  qui 
s  y  amaffe.  L’eau  fe  décharge  par 
le  tuyau  dont  on  vient  de  parler, 
dans  le  fécond  Récipient  qu’on 
change  fans  inconvenient  toutes 
les  fois  qu’on  le  croit  néceflaire. 
L’Huile  plus  légère  fe  trouve  tou¬ 
jours  au-deflus  de  l’eau  dans  le 
col  du  Récipient ,  8c  il  n’y  a  que 
cette  derniere  qui  s’écoule. 

J’ai  déjà  eu  occafion  de  parler 
de  l’Huile  Effentielle  de  la  fe- 
mence  de  FenouiL> dans  les  remar¬ 
ques  générales  que  j’ai  faites  fur 
les  E (fences.  Les  autres  femences 
ne  me  paroiffent  exiger  aucune  ob- 
fervation  particulière.  Je  remar¬ 
querai  feulement  que  c’eft  avec 
raifon  qu’on  préféré  la  femence 
à' Angélique,  à  la  racine  de  cette 
plante  ,  lorfqu’on  veut  en  retirer 
l’Huile  Effentielle  •  ce  n’eft  pas 
qu’on  n’en  puiffe  obtenir  de  cette 
derniere,  mais  la  quantité  qu’elle 
en  donne ,  eft  fort  inférieure  à 
celle  que  fournit  la  femence.  On 
doit  choifir  autant  qu’il  eft  pof- 
fible,  l’écorce  fraîche  des  Citrons 
récens  :  j’ai  déjà  dit  que  la  diftilla- 
tion  étoit  la  méthode  la  plus  fûre 
pour  retirer  toute  l’Huile  Effen¬ 
tielle  que  ces  fortes  d’Ecorces  con¬ 
tiennent.  Il  faut  convenir  cepen¬ 
dant  que  l’Huile  retirée  de  cette 
maniéré  ,  n’eft  pas  ordinairement 
auffi  douce  que  celle  qu’on  a  ob¬ 
tenue  fans  feu ,  8c  par  la  fimple 
expreflîon. 


!*)  Obfery.  Phyjico-Çhem.  de  Oleis  diftillatis  rarioribus.  Obfcrv*  1% 
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HUILE  DE  BUIS. 

Oleum  Buxi. 

Mettez  dans  une  Cornue  des  morceaux  de  bois  de  Buis, 
&  diftillez,  en  augmentant  le  feu  par  dégrés  :  l’Huile  paiïera 
avec  l’Efprit  -,  vous  la  féparerez  par  le  moyen  de  l’en* 
tonnoir.  (a) 


(  a  )  On  réduit  le  Bois  de  Buis 
en  petits  copeaux  ,  on  en  rem¬ 
plit  un  peu  plus  de  la  moitié  d’une 
Cornue  de  Verre  ou  de  grais  :  on 
la  pofe  dans  un  fourneau  de  ré¬ 
verbère  :  on  met  par-deffiis  le 
dôme  de  ce  fourneau.  On  adapte 
à  la  Cornue  pour  Récipient ,  un 
grand  Balon  de  Verre.  On  en  lutte 
cxaébement  les  jointures.  On  met 
dans  le  fourneau  quelques  char¬ 
bons  allumés  pour  échauffer  la 
Cornue  doucement  de  peu  à  peu. 
Quelque  tems  après  on  voit  fortir 
un  Phlegme  infipide  :  à  mefure 
qu’on  augmente  le  feu, ce  Phlegme 
devient  acide  de  d’une  odeur  pé¬ 
nétrante.  Lorfque  la  chaleur  fera 
parvenue  à  un  dégré  fupérieur  à 
celui  de  l’eau  bouillante  ,  l’acidité 
augmentera  confidérablemenr ,  de 
la  liqueur  deviendra  colorée  :  en 
pouffant  le  feu  encore  davantage, 
la  liqueur  deviendra  de  plus  en 
plus  acide  de  colorée  ;  il  paffera 
en  meme -tems  une  Huile  rouge 
qui  furnagera  la  liqueur.  En  con¬ 
tinuant  d’échauffer  de  plus  en  plus 


les  vaiffeaux,  le  Balon  fe  remplira 
de  vapeurs  blanches  en  forme  de 
nuages  un  peu  opaques  ,  de  on 
verra  couler  en  même-tems  une 
Huile  noire  épailfe  de  plus  pe- 
fante  que  l’eau  ,  qui  à  la  fin  de 
au  dernier  dégré  de  feu  ,  devien¬ 
dra  de  la  confiftance  de  la  poix. 
Cette  Huile  a  même  de  la  peine 
à  couler  jufqu’au  fond  du  Réci¬ 
pient  ,  de  laiffe  une  rrace  le  long 
du  bec  de  la  Cornue.  On  doit 
dans  cette  diftillarion  tâcher 
d’augmenter  le  feu  également  par 
dégrés ,  afin  que  les  parties  du 
Bois  en  foient  toutes  pénétrées  , 
de  que  les  unes  n’éprouvent  pas 
un  dégré  de  chaleur  violent ,  tan¬ 
dis  que  les  autres  n’en  feroienr 
atteintes  que  légèrement.  Mais 
une  attention  importante  pour 
l’Artifte  ,  efk  de  prendre  garde  au 
moment  où  l’Huile  rouge  dont  on 
a  parlé  ,  paffe  dans  le  Récipient. 
L’air  qui  eft  contenu  en  grande 
quantité  dans  les  bois  les  plus 
durs  (*)  fort  avec  impétuofité  dans 
le  meme- tems  que  l’Huile.  Cet 


(*)  Voyez  la  Statique  des  Végétaux  de  Halès.  Expér.  LV. 
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air  qui  s’étcit ,  pour  ainfi  dire  , 
identifié  avec  les  parties  du  bois, 
8c  qui  avoit  perdu  Ton  reflort,n’eft 
pas  plutôt  en  liberté  ,  que  raréfié 
par  la  chaleur  ,  il  entre  dans  une 
expanfion  capable  de  brifer  les 
vailfeaux.  Celt  pour  prévenir  cet 
inconvénient,qu’on  a  foin  démé¬ 
nager  une  petite  ouverture  ronde 
au  Bâlon  qui  fert  de  Récipient. 
Dans  le  commencement  de  la  dif- 
tillatioiijon  ferme  cette  ouver¬ 
ture  avec  un  bouchon  de  bois  : 
on  ôte  ce  bouchon  dans  le  tems 
dont  on  vient  de  parler,  où  l’on 
a  lieu  d’appréhender  la  rupture 
des  vaiffeaux  ,  Ôc  on  laide  pen¬ 
dant  quelques  minutes  une  libre 
iffue  à  1’  air  :  on  peut  enfuite  re¬ 
fermer  l’ouverture  ,  mais  il  fuit 
avoir  grand  foin  de  la  rouvrir  de 
terns  en  tems.  Lorfque  la  diftil- 
lation  eft  finie  ,  8c  que  les  vaif¬ 
feaux  font  refroidis ,  on  verfe  ce 
qui  efi:  contenu  dans  le  Récipent , 
fur  un  entonnoir  garni  de  papier, 
8c  qu’on  a  imbibé  d’eau  aupara¬ 
vant.  L’Efprit  acide  paffe  feul  , 
8c  l’Huile  refte  fur  le  papier;  on 
les  met  chacun  dans  un  flacon  de 
criffcal ,  fermé  avec  un  bouchon 
de  meme  matière.  On  eft  aflez 
dans  l’habitude  de  changer  de 
Récipient  pour  retirer  féparé- 
ment  l’Huile  rouge  légère  ,  8c 
l’Huile  épaifle  8c  pèfante.  Le  pro¬ 
cédé  qu’on  vient  de  décrire  ,  eft 
le  même  pour  lesautresSubftances 
végétales  de  pareille  nature  (*) 
tels  que  les  Bois  de  Gayac  ,  de 


Chêne  ,  8cc.  de  Genévrier  ,  de 
Sajfafras  ,  8c  autres  ,  qui  malgré 
l’Huile  Eflentielle  qu’ils  contien¬ 
nent  ,  donneront  cependant  les 
mêmes  produits  ,  s’ils  font  traités 
par  cette  méthode  ;  parce  qu’alors 
l’Huile  Eflentielle  qui  fort  au  dé- 
gré  de  l’eau  bouillante,  n ’eft  pas 
exemte  d’un  peu  d’Empyreume, 
8c  que  d’ailleurs  elle  fe  confond 
enfuite  avec  l’acide  8c  les  deux 
Huiles  qui  fortent  par  la  violence 
du  feu. 

On  a  vu  dans  les  articles  pré- 
cédens,  qu’à  l’aide  de  moyens  allez 
Amples,  on  pouvoir  retirer  de  pîu- 
fieurs  Subftances  l’Huile  qu’elles 
contiennent,  lorfque  cette  Huile 
féparée  des  autres' parties  habite 
dans  des  Réfervoirs  particuliers  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  iorf- 
que  l’Huile  eft  fortement  combi¬ 
née  avec  les  autres  principes  ,  8c 
qu’elle  a  formé  une  union  intime 
avec  l’acide.  Elle  ne  peut  alors 
être  retirée  que  parle  moyen  d’une 
chaleur  aflez  violente  pour  rom¬ 
pre  cette  liaifon  :  mais  cette  ac¬ 
tion  du  feu  fur  le  corps  qu’on  lui 
préfente  ,  altéré  néceflairement 
ce  dernier  ,  8c  lui  communique 
une  impreflion  qui  fe  fait  recon¬ 
noitre  dans  les  produits  qu’on  en 
obtient.  On  fait  que  toute  Sub- 
ftance  qui  contient  de  l’Huile  ,  8c 
fur  laquelle  le  feu  agit  à  nud  , 
en  eft  ordinairement  plus  ou 
moins,  rôtie  ou  brûlée  ,  8c  qu’elle 
en  contrade  cette  odeur  de  Grillé 
que  les  Chymiftes  ont  nommée 


(*)  On  î  employe  aufïi  pour  retirer  les  Huiles  Empyreumatiques  des  Subftances 
des  deux  autres  Regnes  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 
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Empyraimt  ;  c’eft  par  cette  rai- 
fon  que  les  Huiles  retirées  par  la 
violence  du  feu  ,  telles  que  celles 
qui  font  décrites  dans  cet  article  , 
font  connues  fous  le  nom  d’£m- 
pyreumatiques.  Cette  odeur  eft 
plus  ou  moins  forte  ,  8c  plus  ou 
moins  défagréable,  fuivant  la  na¬ 
ture  différente  des  Subftances  ,  8c 
principalement  fuivant  le  degré 
de  chaleur  quelles  ont  éprouvé. 
C’eft  pourquoi  on  ajoute  ordinai¬ 
rement  l’Epithete  de  Fœtide  pour 
défigner  principalement  les  Huiles 
qui  ne  foutent  qu’après  que  le  feu 
a  pénétré  dans  toute  la  fublfance 
qui  les  contenoit,  &c  qu  après  quil 
a  détruit  l’union  des  principes  qui 
la  formoient;  telles  font  ces  Hui¬ 
les  noires  poiffeufes ,  d’une  odeur 
prefqu’infu portable  qui  paroiffent 
à  la  fin  de  la  diftillation. 

Les  Huiles  Empyreumatiques 
ne  commencent  à  paroître  qu’a¬ 
près  que  le  feu  a  dégagé  de  la 
Subftance  qu’on  dilfiile  ,  une  par¬ 
tie  de  l’acide  qui  y  étoit  renfermé  ; 
mais  cet  acide  délayé  dans  beau¬ 
coup  de  Phlegme  ,  6c  connu  fous 
le  nom  d'Efprit  ,  n’eft  pas  exemt 
d’Huile.  Il  en  contient  toujours 
une  portion  avec  laquelle  il  eft 
uni  fi  intimément  qu’il  forme  une 
efpece  de  Compofé  favoneux  , 
8c  rend  l’Huile  dilfoluble  dans  le 
phlegme.  Cette  union  fe  détruit 
cependant  ,  du  moins  en  grande 
partie  ,  au  bout  d’un  certain 
tems  ;  car  on  apperçoit  fur  les 
parois  des  vailfeaux  de  verre  qui 
renferment  l’Efpric  ,  des  taches 
huileufes,&  l’Efprit  perd  alors  une 
partie  de  l’odeur  Empyreuma- 


tique ,  8c  de  lefpece  d  e  gras  qu’on 
fentoit  au  toucher  ,  8c  qu’il  devoir 
à  l’Huile.  On  reétifie  les  Efprits 
acides  de  cette  efpece,  en  les  dif- 
tillant  dans  un  Alambic  à  un  feu 
de  fable  modéré.  C’eft  un  moyen 
de  leur  ôter  une  partie  de  l’Huile 
qu’ils  contiennent ,  fur-tout  lorf- 
que  la  combinaifon  de  cette  der¬ 
nière  avec  l’acide  eft  lâche.  Les 
deux  efpeces  d’Huile  dont  on  a 
parlé  ,  contiennent  aufli  de  l’acide; 
mais  il  s’en  faut  bien  que  l’acide 
foit  en  alfez  grande  quantité,  ni 
affez  uni  avec  elles,pour  les  rendre 
mifcibles  avec  l’eau.  L’Huile 
épaiffe  qui  fort  à  la  fin  ,  eft  celle  . 
qui  contient  le  plus  d’acide  8c  en 
même -tems  le  plus  concentré. 
C’eft  lui  qui  rend  cette  derniere 
pefante  ,  8c  l’oblige  de  fe  porter 
au  fond  du  Bâlon  ,  8c  fous  la  li¬ 
queur  qui  y  eft  contenue.  Le  ré- 
fidu  de  la  diftillation  qu’on  trouve 
dans  la  Cornue  eft  un  vrai  char¬ 
bon  qu’on  peut  enflammer  ,  8c 
qui  ayant  été  confumé  d  l’air  libre, 
fournit  des  cendres  dont  par  la 
lixivation  on  peut  retirer  un  fel 
Alkali  fixe. 

Quelques  vertus  qu’on  ait  at¬ 
tribuées  à  l’Huile  Empyreumati- 
que  de  Buis ,  il  eft  rare  qu’on 
l’emploie.  Les  Huiles  de  ce  genre 
ont  une  odeur  défagréable  8c  nau- 
féabonde  qui  doit  leur  faire  pré¬ 
férer  d’autres  médicamens  qui 
n’ont  pas  les  mêmes  inconvéniens, 
lorfqu’on  peut  attendre  d’aufll 
bons  effets  de  ces  derniers.  Il  eft 
vrai  que  par  des  rectifications  ré¬ 
pétées  ,  on  leur  fait  perdre  une 
|  très-grande  partie  de  cette  odeur. 

Cette 
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Cetre  rectification  s’exécute  en  les 
difti'llant  au  Bain-de-Sable,dans  une 
Cornue  élevée  ,  ou  dans  un  Cu¬ 
curbits  de  verre.  On  les  mêle  ou 
avec  l’eau  (impie  ,  ou  avec  des 
fels  neutres ,  ou  des  abforbans  qui 
retiennent  une  partie  de  l’acide, 
8c  des  parties  les  plus  groftieres 
de  l’Huile.  Mais  on  ne  fe  donne 
pas  ordinairement  la  peine  de 
rectifier  plufieurs  fois  les  Huiles 
végétales  Empyreumatiques, parce 
que  dans  l’ufage  médicinal  on 
leur  préféré  les  Huiles  de  même 
nature  tirées  du  Régné  minéral  , 
telles  que  celle  de  Succin,  ôcc.  ou 
des  animaux ,  telle  que  celle  de 
Corne  de  Cerf. 

Les  Huiles  Empyreumatiques, 
font,  en  général  ,  ftimulantes  &c 
fudorifiques.  Quelques  Auteurs 
preferivent  l’Huile  de  Buis  dans 
les  maladies  convul(ives,telles  que 
i’Epiiepfie  ,  &cc.  8c  la  regardent 
comme  Antifpafmodique.  L’Huile 
de  Gayac  eft  recommandée  aufïi 
comme  excitant  la  tranfpiration  , 
foit  fenfible  ,  foit  infenfible  : 
mais  la  décoCtion  de  ce  Bois  paroît 
encore  plus  fûre.  La  dofe  de  ces 
Huiles, à  l’intérieur,  eft  depuis 


gutt.  iij .  ou  iv.  jufqu’à  viij.  ou  x. 
au  plus.  On  les  mêle  avec  du  fucrê 
en  poudre  ,  8c  on  en  forme  un 
Oleo-Sœccharum ,  On  employe  plus 
fouvent  ,  à  l’extérieur  ,  les  Huiles 
Empyreumatiques  rectifiées  de 
Buis  &  de  Gayac .  Elles  remédient 
à  la  carie  ,  8c  fervent  à  ai.  er  l’ex- 
foliation  des  plaques  ofteufes.  On 
fait  entrer  aufli  l’Huile  de  Buis 
dans  les  linimens  difeuftifs  &  ré- 
folutifs  propres  à  difliper  la  caufe 
des  douleurs  du  Rhumatifme 
chronique.  On  la  mêle  alors  avec 
les  Huiles  d’Hypericum  ,  de  Vers 
de  terre  8c  autres.  Les  Efprits 
acides  de  Buis  8c  de  Gayac  ,  font 
regardés  comme  fudorifiques  8c 
diurétiques.  Ces  Efprits  fe  mêlent 
avec  les  liqueurs  ,  8c  peuvent  par 
conféquent  fe  diftribuer  plus  ai- 
fément  que  l’Huile  de  ces  Sub- 
(tances.  Lorfqu’ils  ne  font  pas  rec¬ 
tifiés  ,  leur  odeur  8c  leur  goût  font 
plus  défagréables  ,  mais  ils  font 
en  même-tems  plus  aCtifis.  Leur 
dofe  eft  depuis  jj.  jufquà  3  ij.  ou 
iij.  On  les  fait  entrer  dans  les 
Tifannes.  On  les  employe  audi  à 
l’extérieur  comme  déterfifs. 


w 
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HUILE  DE  BRIQUES, 

O  U  ' 

HUILE  DES  PHILOSOPHES, 

Oleum  Lateritium  , feu  Oleum  Philojophorum. 

Faites  rougir  des  Briques  au  feu.  Plongez-îes  alors  dans 
de  l’Huile  d’Olives  jufqu’à  ce  qu’elles  en  foient  bien  im¬ 
bibées.  Continuez  l’imbibition  jufqu’à  ce  que  les  Briques 
ayent  abforbé  l’Huile  entièrement.  Mettez  ces  morceaux 
dans  une  Cornue ,  &  diftillez  au  Bain-de-Sable  par  un  feu 
que  vous  augmenterez  par  degrés, il  fortira  avec  l’Efprit 
une  Huile  que  vous  aurez  foin  de  féparer. 

R  E  MA  R  Q  L/E. 

Ce  procédé  eft  une  ancienne  préparation  à  laquelle 
on  a  donné  le  titre  pompeux  R  Huile  Philofophique  de 
Briques .  ( a )  (*). 


( a )  On  rompt  les  Briques  en 
morceaux.  On  arrange  ces  mor- 
ceaux3ht  par  lit, avec  descharbons. 
On  met  le  feu  à  ces  derniers ,  & 
on  l’excite  par  le  moyen  d’un 
fouHet,afin  de  faire  rougir  les  Bri¬ 
ques.  Lorfqu’elles  font  bien  rou¬ 
ges  ,  on  les  éteint  en  les  jettant 
dans  de  bonne  Huile  d’Olives 
dont  on  aura  rempli  à  moitié  un 
vafe  de  terre.  Ce  vafe  doit  avoir 
un  couvercle  avec  lequel  on  le 


ferme  toutes  les  fois  qu’on  jette 
dans  l’Huile  les  morceaux  de  Bri¬ 
que  ,  qui ,  fans  cette  précaution  , 
enflammeroient  cette  Huile.  On 
continue  à  jetter  des  morceaux  de 
Brique  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  ab¬ 
forbé  La  quantité  d’Huile  qu’on  a 
mife  dans  ce  vafe.  Cette  quantité 
doit  être  environ  de  ibv.  ou  vj. 
On  laide  le  tout  enfemble  pen¬ 
dant  quelques  heures  ,  pour  que 
l’Huile  pénétre  la  Brique  plus  in- 


(*)  Mefué.  Antidot.  Huile  des  Philofophes  que  quelques-uns  ont  nommés 
auifi,  Huile  de  Sagejfe,  Magijiere  parfait  ,  Huile  B  crut  e  3  Divine  &  Sainte 
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timément.  On  met  enfuite  cette 
derniere  en  poudre  grofliere  dont 
on  remplit  la  moitié,  ou  un  peu 
moins,  des  deux  tiers  dune  Cor¬ 
nue  de  terre  ou  de  verre  lutée. 
On  la  met  dans  un  fourneau  de 
réverbere  ainfi  qu’on  l’a  dit  dans 
îa  Diftillation  de  l’Huile  de  Buis. 
On  croit  devoir  préférer  le  feu 
nud  à  celui  du  Bain-de-Sable  pref- 
crit  dans  le  Texte  ;  parce  que 
dans  ces  fortes  d’opérations  , 
pourvu  qu’on  ait  foin  d’échauffer 
d’abord  doucemeut  les  vaiffeatix  , 
St  par  dégrés ,  on  eft  plus  maître 
du  dégré  de  chaleur  dans  le  pre¬ 
mier  que  dans  le  fécond.  On 
adapte  St  on  lutte  au  bec  de  la 
Cornue  un  grand  Bâlon,  St  on 
donne  le  feu  par  dégrés  ,  comme 
on  l’a  déjà  dit.  On  voit  fortir 
d’abord  du  phlegme  ,  puis  des 
gouttes  qui  font  bien-tôt  fuivies 
de  vapeurs  opaques.  On  continue 
le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus 
rien  de  la  Cornue.  On  peut  chan¬ 
ger  de  Récipient  lorfque  les  pre¬ 
mieres  gouttes  d’Huile  font  paf- 
fées  à  une  chaleur  un  peu  fu- 
périeure  à  celle  de  l’eau  bouil¬ 
lante.  L’Huile  qu’on  retire  alors , 
mais  en  petite  quantité  ,  eft  blan¬ 
châtre  ,  St  plus  ténue  que  celle 
qui  vient  enfuite  ;  quelques-uns 
la  nomment  Huile  blanche  des 
Philofophes  :  mais  on  a  coutume 
de  continuer  la  diftillation  fans 
féparer  ces  différentes  portions 
d’Huile.  On  redifie  enfuite  toute 
fHuile  qui  fe  trouve  dans  le  Ré¬ 
cipient.  Pour  parvenir  à  cette  rec¬ 
tification  ,  on  imbibe  avec  cette 
Huile  j  de  nouvelle  Brique  mife 
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en  poudre  ,  St  bien  féchée.  On 
forme  du  tout  des  boullettes  qu’on 
met  dans  une  Cornue  de  verre  à 
laquelle  on  adapte  un  Récipient. 
On  fe  fert  alors  ordinairement  du 
Bain-de  Sable  ,  au  moyen  duquel 
on  retire  une  Huile  d’un  rouge 
foncé,  mais  diaphane,  d’une  odeur 
Empyreumatique  &  peu  agréable. 
Telle  eft  la  méthode  ordinaire  de 
retirer  l'Huile  de  Briques  ,  ou  des 
Philofophes.  On  fe  propofe  dans 
ce  procédé  ,  d’atténuer  les  Huiles 
graffes ,  de  les  rendre  plus  fluides 
St  plus  légères,  en  les  débarraflant 
d’une  partie  de  leur  acide  le  plus 
grofller,  St  fur-tour  de  l’efpece  de 
Gomme,  ou  de  Mucilage  quelles 
contiennent,  mais  il  s’en  faut  bien 
qu’on  parvienne  à  leur  donner 
toute  la  fluidité  St  la  ténuité 
dont  elles  font  fufceptibles  ,  fi 
on  fe  contente  de  les  diftiller  une 
ou  deux  fois  ,  comme  on  a  cou¬ 
tume  de  le  faire.  Il  eft  vrai  que 
l’Huile  que  l’on  retire  par  ce  pro¬ 
cédé  a  plus  de  ténuité  quelle  n’en 
avoit  avant  fon  mélange  avec  la 
Brique ,  St  avant  que  d’éprouver 
l’adion  du  feu.  Elle  devient  en 
état  de  s’élever  à  un  moindre  dé- 
gré  de  chaleur.  Mife  dans  l’Efprit- 
de-Vin  ,  elle  colore  ce  menftrue 
en  jaune  un  peu  louche  :  d’ailleurs 
ilia  diffout  en  aflez  grande  quan¬ 
tité,  ainfi  qu’on  peut  s’en  aflurer 
en  verfant  de  l’eau  commune  fur 
cette  teinture  filtrée.  Mais  cette 
Huile  malgré  ces  propriétés  qu  elle 
a  acquifes  ,  n’eft  qu’une  Huile 
Empyreumatique  qui  en  a  pref- 
que  tous  les  caraderes  ,  ainfi  que 
fa  faveur  5c  fon  odeur  le  font 

S*  * 

l) 
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connoître.  Lorfqu’on  veut  donner 
à  une  Huile  les  caraéteres  d’une 
Huile  Eflèntielle  ,  après  lavoir 
mêlée  avec  des  matières  abfor- 
bantes ,  telles  ,  par  exemple  ,  que 
k  chaux  éteinte  à  l’air  qui  eft  une 
de  celle  qui  divife  plus  parfaite¬ 
ment  les  molécules  Huileufes  ,  8c 
qui  retient  le  mieux  les  parties 
groflieres  ,  on  la  diftille  par  la 
Cornue  de  la  façon  dont  on  l’a 
décrit  dans  le  procédé  qu’on  vient 
de  lire.  (*)  On  recommence  U 
même  opération  avec  l’Huile  qui 
a  palfé  dans  le  Récipient ,  8c  on 
répété  la  même  chofe  plufieurs 
fois,  8c  jufqua  ce  qu’on  s’apper- 
çoive  que  l’Huile  eft  aflez  atténuée 
pour  pouvoir  s’élever  au  dégré  de 
chaleur  de  l’eau  bouillante.  On 
rediftille  alors  cette  derniere  dans 
une  Cucurbite,  8c  par  un  feu  ca¬ 
pable  d’entretenir  feulement  un  lé¬ 
ger  bouillon  dans  l’eau  qu’on  met 
dans  la  Cucurbite  avec  l’Huile. 
On  obtient  enfin  une  Huile  blan¬ 
che  6c  très-limpide  ,  diftoluble 
entièrement  d  .ns  l’Efprit-de-Vin, 
8c  fort  femblable  aux  Huiles  Ef- 
fentielles  ,  excepté  par  l’odeur. 
.Mais  ce  travail  qui  peut  être  fort 
utile  dans  les  opérations  Chymi- 
qiieSjpouf  démontrer  plufieurs  vé¬ 
rités  qui  appartiennent  à  l’analyfe, 
paroît  fuperflu  en  Pharmacie  8c 
en  Médecine.  En  effet ,  on  ne  voit 
pas  de  quel  avantage  pourroit  être 


comme  remede ,  une  Huile  Grafts 
réduite  au  dernier  dégré  de  té- 
nuité  ,  8c  dépouillée  par  confé- 
quent  de  cette  partie  mucilagi- 
neufe  qui  vraifemblablement  con¬ 
tribue  tant  à  la  rendre  adoucif- 
fante  8c  anodine ,  8c  par  confé- 
quentaux  principaux  effets  qu’on 
lui  remarque?  Ne  peut -on  pas 
auffî  regarder  comme  aflez  inutile 
la  préparation  de  C Huile  de  Bri¬ 
ques  qui  fait  l’objet  de  cet  article  ? 
Cette  Huile  Empyreumatique  efl> 
elle  à  préférer  à  plufieurs  autres 
du  même  genre  dont  peut-être 
même  l’utilité  n’eft  pas  bien  dé¬ 
montrée  ?  Il  paroît  que  malgré 
les  éloges  pompeux  8c  le  nom  raf- 
tueuxque quelques  anciensArtiftes 
lui  ont  donnés ,  on  n’a  pas  trouvé 
que  les  effets  y  répondiirent,  ainû 
qu’il  eft  arrivé  à  une  foule  d’au¬ 
tres  Remèdes.  L’ufage  de  l'Huile 
de  Briques  eft  en  effet  aflez  rare  , 
fur-tout  à  l’intérieur.  Cette  Huile 
eft  réfolutive.  On  k  recommande 
pour  difllper  les  Tumeurs  ,  fur- 
tout  celles  des  Vifceres,  tels  que 
1a  Rate  ,  1a  Matrice  ,  &c.  On 
en  forme  un  liniment  avec  le 
Camphre  qu’on  y  fait  difloudre , 
8c  dont  plufieurs  Auteurs  van- 
tent  les  bons  effets  lorfqu’on  l’ap¬ 
plique  fur  les  articulations  attar- 
quées  de  douleurs  Rhumatif- 
males  ,  fur  les  parties  qui  envi¬ 
ronnent  l’Os  Ifchium  ,  dans  k 


(*)  Les  Sels  ,  fur-tout  les  Akalis  ,  &  quelques  Subftances  métalliques, font  pro¬ 
pres  auiîi  à  opérer  cette  divifion  ,  &  à  rendre  les  Huiles  grafl'es  fufceptibles  d’ac¬ 
quérir  par  la  diftillation  ,  la  ténuité  des  Huiles  EfTentiellcs.  C’eft  ainfi  qu  on  re¬ 
tire  une  Huile  fort  ténue  du  Savon  ,  &:  de  la  combinaifon  du  Plomb  avec  l’Huilg: 
d’Olives.  Voyez  les  Mém.  de  1‘ Acad,  des  Sciences,  Arm.  17*1. 
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fciatique.  Mêlée  avec  l’Huile 
d’œufs  ,  8c  appliquée  fur  le  cuir 
chevelu  ,  on  la  regarde  comme 
un  des  Remèdes  les  plus  fûrs 
contre  la  Teigne  ,  8c  plulîeurs 
autres  maladies  cutanées  de  la 
tête.  Il  paroît  au  moins  que  ce 
Remède  eft  plus  doux  que  ceux 
qu’on  employe  ordinairement 


dans  la  premiere  de  ces  Mala¬ 
dies.  Enfin, on  confeille  l'Huile 
de  Briques  dans  la  furdité  8c  dans 
le  tintement  d’oreille ,  8c  quel¬ 
ques  autres  Maladies  du  conduit 
auditif.  Mais  il  faut  ufer  de  pré¬ 
caution  dans  l’application  de  cette 
Huile  qui  a  toujours  de  lacreté. 


HUILE  DISTILLÉE 

DU  PÉTROLE  DES  BARBADES. 

Oleum  Petrolei  Barbadenjis. 

Diftillez  le  Pétrole  des  Barbades  au  Bain  -  de  -  Sable  J 
il  fortira  une  Huile  avec  l’Efprit, 

RE  MA  R  Q  UE . 

L’Huile  qu’on  tire  par  la  diftiilation  du  Pétrole  des 
Barbades  ,  eft  plus  ou  moins  claire  ,  fuivant  que  l’Artifte 
pouffe  plus  ou  moins  la  diftiilation.  Si  la  matière  qui 
refte  après  la  diftiilation  ,  eft  réduite  en  un  charbon  fee  , 
l’Huile  y  quoique  très  -  fluide  ,  fera  d’une  couleur  ex¬ 
trêmement  foncée.  Cette  Huile  a  la  même  propriété  que 
l’infufion  du  bois  Néphrétique  faite  dans  l’eau.  Si  on  la 
regarde  en  fe  mettant  entre  la  lumière  &  le  flacon  qui 
la  contient ,  elle  paroît  bleue  ;  mais  fi  on  tient  le  flacon 
expofé  à  la  lumière,  &  qu’on  regarde  au  travers ,  l’Huile 
paroît  alors  d’une  couleur  orangée,  (a) 

peine  d’exécuter  cette  opération 
qui  ne  paroît  pas  d’une  grande 
utilité.  Elle  ne  peut  fervir  qu’à 


(a)  Il  eft  rare  qu’on  employe 
l’Huile  diftillée  de  Pétrole  ,  8c 
par  conféquent  qu’on  fe  donne  la 


H  U  I  L  E  S 


ïlz 

retirer  de  ce  Bitume  l’Huile  la 
plus  ténue.  On  peut  l’employer 
aux  mêmes  ufages  que  le  Pétrole 
même.  Mais  cette  Huile  doit  être 
plus  pénétrante.  Quelques  Auteurs 
la  recommandent  dans  les  Mala¬ 


dies  vermineufes  Sc  dans  les  co¬ 
liques  (implement  Hatueufes ,  à  la 
dofe  de  gutt.  iij.  ou  iv.  mêlée  avec 
du  fucre  en  poudre ,  &  donnée 
dans  un  véhicule  convenable. 


HUILE  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Oleum  Terebinthinj!, 

Diftillez  la  Térébenthine  avec  de  l’eau  dans  un  Alambic 
de  cuivre  étamé  ,  de  la  même  maniéré  qu’on  diftille  les 
Huiles  Effentielles  des  autres  Subftances  végétales.  Après 
3a  diftillation ,  vous  trouverez  une  Réfine  jaune  au  fond  de 
l’Alambic. 

t 

On  nomme  fouvent,  quoiqu’improprement  ,  Efprit  dt 
Térébenthine  l’Huile  qu’on  obtient  par  ce  procédé. 

R  E  MA  R  Q  U  E. 

On  auroit  pu  faire  un  article  féparé  de  la  Térében¬ 
thine  cuitte  ,  comme  on  l’avoit  fait  dans  nos  premieres 
Pharmacopées.  Il  eft  même  encore  d’ufage  dans  d’autres 
Difpenfaires  d’en  faire  une  préparation  particulière  :  mais 
la  Térébenthine  cuitte  n’étant  que  la  Réfine  qui  relie  après 
la  diftillation  de  l’Huile  de  7 érébenthine ,  il  eft:  inutile  de 
multiplier  les  articles. 
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HUILE  ÆTHÉRÉE 

ET  BAUME  DE  TÉRÉBENTHINE, 

Oleum  Æthereum  &  Balfamum  Térébenthines . 

Diftillez  l’Huile  de  Térébenthine  dans  une  Cornue  à  un 
feu  très -doux  ,  jufqu’à  ce  que  le  réfidu  ait  acquis  la  conl 
fiftance  d’un  Baume.  1 

.  °n  Peut  aufli  retirer  le  Baume  de  Térébenthine  en  dif- 
tillant  la  Réfme  jaune  qui  relie  après  l’opération  que  nous 
avons  décrite  plus  haut.  Alors,  après  avoir  fait  fortir  l’Huile 
la  plus  ténue  qu’on  doit  avoir  foin  d’enlever  féparément 
on  verra  fortir  un  Baume  épais.  Il  reliera  dans  le  fond  de 
la  Cornue  une  Réfme  noirâtre  connue  fous  le  nom  de 
Colophone,  {a) 


(a)  Les  Baumes  que  fourniffent 
fpontanément  plulieurs  Subftances 
végétales  ,  font  des  Réfines  plus 
eu  moins  liquides  compofées 
d  Huile  ,  d’Acide  ,  &  de  parties 
Aromatiques  odorantes  uniesavec 
la  premiere.  Usdoivent  donc  four¬ 
nir  dans  la  dillillation  à  peu  près 
les  mêmes  produits  que  les  autres 
Subftances  végétales  aromatiques, 
cell  a- dire,  une  Huile  Æthérée 
dans  laquelle  réfide  l’odeur  ,  & 
qui  monte  au  dégré  de  chaleur  de 
1  eau  bouillante ,  une  eau  acidule  , 
te  par  un  dégré  de  chaleur  plus 
conliderable  ,  une  huile  moins  té¬ 
nue  ,  &  plus  chargée  d’acide  ,  en¬ 
fin  une  Huile  épailTè  ,  Empyreu- 
jnacique  acide,  que  la  violence  du 


feu  fait  fortir  en  même  -  tems 
qu’un  phlegme  chargé  auffi  de 
1  acide  le  plus  grofîier. 

f  Comme  les  Baumes  naturels 
n  ont  pas  autant  de  parties  ter- 
reftres  que  la  plupart  des  parties 
folides  qui  forment  les  véoétaux  * 
lorfque  la  dillillation  de  ces  Bau¬ 
mes  a  ere  continuée  jufqu’à  ce 
qu  il  ne  forte  plus  rien,  on  ne 
trouve  dans  les  vaiffeaux  qu’une 
petite  quantité  de  matière  char- 
boneufe  très-iégere.  On  obferve 
ces  diffère  ns  produits  ,  lorfqu’on 
diftille  ces  Baumes  en  graduant 
le^feu  avec  attention  ,  &  qu’en 
meme-tems  on  a  foin  de  changea 
de  Récipient  à  mefure  que  le  feu 
fait  monter  les  différentes  liqueurs. 
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qui  fe  réparent.  On  a  un  exemple 
d’une  partie  de  cette  décompo¬ 
sition  dans  les  deux  procédés  qui 
font  décrits  dans  le  Texte.  Dans 
le  premier ,  comme  on  ne  veut 
retirer  que  l’Huile  Eflentielle  con¬ 
tenue  dans  la  Térébenthine  ,  on  Ce 
fert  des  mêmes  vaifleaux  6c  du 
même  dégré  de  chaleur  qu’on  a 
employés  pour  obtenir  les  Huiles 
Elfentielles  des  autres  végétaux. 
Ainfi  on  met  dans  une  Cucurbite 
de  cuivre  étamé  ,  une  certaine 
quantité  de  Térébenthine.  On  y 
ajoute  de  l’eau  ,  de  maniéré  que 
le  tout  remplilTe  environ  les  deux 
tiers  de  la  Cucurbite.  On  pro¬ 
cède  à  la  diftillation  ,  comme  on 
l’a  déjà  dit ,  après  avoir  adapté  un 
Chapiteau  6c  un  Récipient,  6c  les 
avoir  luttés.  On  peut  aufli  fe  Servir 
de  la  chaleur  du  Bain-de-Sable 
pour  cette  diftillation.  On  voit 
monter  une  Huile  limpide  6c 
fluide  ,  d’une  couleur  citronée 
dont  l’ odeur  eft  très  -  pénétrante. 
Cette  Huile  eft  accompagnée 
d’une  eau  légèrement  acidule  , 
à  laquelle  on  devroit  donner 
plutôt  le  nom  A'Efprit  qu’à  l’Huile 
Eflentielle.  Mais  l’ufagea  prévalu 
parmi  les  Marchands  ôc  les  Ou¬ 
vriers  de  nommer  Efprit  de  Té¬ 
rébenthine  cette  Huile  fubtile  6c 
Ætherée.  Après  la  fortie  de  l’Huile 
Eflentielle  ,  on  trouve  dans  la 
Cucurbite  une  mafle  réfineufe  , 
ténace  ,  qui  s’amoliit  Sous  les 
doigts  6c  par  la  chaleur  ,  d’un 
jaune  pâle,  6c  qui  conferve  en¬ 


core  un  peu  l’odeur  de  la  Téré¬ 
benthine.  C’eft  cette  Réflne  qu’orf 
connoît  ordinairement  fous  le 
nom  de  Térébenthine  cuittt ,  6c  que 
nos  Auteurs  nomment  Réjmc 
jaune.  Lorfqu’on  veut  avoir  cette 
Réflne  feule  ,  fans  retirer  l’Huile 
Eflentiellle  ,  on  fe  contente  de 
mettre  la  Térébenthine  dans  une 
Capfuîe  avec  S.  Q.  d’eau  qu’on 
fait  bouillir  jufqu’à  ce  que  la 
Térébenthine  ait  acquis  la  confif- 
tance  folide  d’une  Réfine  ordi¬ 
naire.  Il  eft  aifé  de  s’appercevoir 
que  cette  opération  eft  la  même 
pour  les  effets  ,  que  celle  qui 
s’exécute  dans  les  vaifleaux  fer¬ 
més  ,  6c  que  la  différence  con- 
fifte  feulement  en  ce  qu’au  lieu 
de  retenir  l’Huile  Eflentielle  qui 
rendoit  ce  Beaume  fluide  ,  on  la 
fait  évaporer.  Quelquefois  on 
ajoute  dans  la  cuiflon  de  la  Té¬ 
rébenthine  ,  des  Plantes  qu’on  ctoic 
propres  à  augmenter  la  vertu  de 
cette  fubftance  Réfineufe. Telle  eft 
la  préparation  d’un  Remède  fort 
en  uf^ge  en  Italie  ,  contre  la 
Goutte.  (*) 

Térébenthine  de  Ve- 

niSe . tbij 

Tolium  de  Montagne,  ibiv 

Faites  bouillir  dans  S.  Q.  d’eau 
commune  jufqu’à  ce  que  la  Téré¬ 
benthine  ait  acquis  une  confiftance 
propre  à  en  former  des  Pilules. 
D’autres  employent  les  feuilles 
ôc  les  fommités  de  Ylvetteau  lieu 
du  Folium.  Ce  dernier  perd  par 


(*)  Hifioria  Podagre  Emin.  Cardinalis  a  Sin\endorfi  ab  ipfius  medico  Jo.  Godof. 
de  Hahn  confcripta  ru  Append.  Tom,  IX,  a<ft.  Phyfic.  Medic.  Norimberg. 
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peut  fournir.  Ap 
avoir  adapté  6c  lutté  un  Récipient 
a  la  Cornue  ,  on  domine  le  feu  : 
lorfque  la  chaleur  fera  fupérieure 
à  celle  de  l’eau  bouillante  ,  on 
veira  fortir  une  Huile  jaune  6c 
limpide,  qui  furnagera  le phlegme 
acide  qui  fort  en  même  -  tems. 
En  augmentant  la  chaleur  ,  cette 
Huile  fe  colorera  davantage  6c 
deviendra  rougeâtre.  Si  ori  cefle 
la  diftillation  peu  de  tems  après 
que  l’Huile  rougeâtre  a  commencé 

Seconde  Partie . 
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îa  décoction  prefque  toutes  fes 
parties  Aromatiques  ,  6c  ne  doit 
fournir  que  quelques  parties  ex- 
traétives  amères  qui  le  joignent 
à  la  Térébenthine  pendant  la  c tuf-  i 
fon.  Ce  Remède  ,  quoique  rrès- 
vanté,  produit  rarement  les  effets 
qu’on  lui  attribue  ,  ainli  qu’eu 
convient  l’Auteur  que  je  viens  de 
citer. 

Le  fécond  procédé  du  Texte 
fournit  une  anaiyle  plus  étendue 
de  la  Ter cb  en  thine.  Non  feulement 
on  retire  l’Huile  Effenticlle,  mais 
encore  lesHuiles  plusépaifTes  qui 
entrent  dans  la  compofition  de 
ce  Baume.  Il  eft  indifférent ,  com¬ 
me  le  remarquent  nos  Auteurs  , 
de  fe  fervir  pour  cette  derniere 
operation  de  la  Térébenthine cuitte-, 
on  rompt  cette  Réfine  en  mor¬ 
ceaux  ;  on  en  remplit  environ  le 
tiers  d  une  Cornue  de  verre  qu’on 
place  fur  un  Bain-de-Sable  ,  ou 
â  feu  nud.  Ce  dernier  n’a  point 
d’inconvénient ,  &  eft  même  plus 
commode  ,  pourvu  qu’on  donne 
le  feu  par  dégrés.  Il  eft  mêmejn- 
difpenfable  de  s’en  fervir ,  lorf- 
qu  on  veut  retirer  tout  ce  que  la 
Térébenthine  peut  fournir.  Après 
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â  couler,  6c  avant  qu’elle  ait  ac¬ 
quis  de  la  confiftance  ,  on  trou¬ 
vera  au  fond  de  la  Cornue  une 
;  malle  qui  après  le  refroidi ftèment 
de  ce  vaiffeau  ,  deviendra  folide  , 
friable,  diaphane  en  partie,  ÔC 
en  même-tems  d’une  couleur  ti¬ 
rant  fur  le  rouge  ,  mais  qui  mife 
I  en  poudre  eft  jaunâtre.  On  la 
1  nomme  Cohphone .  Si  au  contraire 
au  lieu  decefTer  la  di  ft  illation,  on 
augmente  encore  le  feu  ,  î’EInile 
deviendra  de  plus  en  plus  épaifle  , 
6c  fe  colorera  en  rouge  foncé. 
Cette  Huile  fera  aufti  accompa¬ 
gnée  d’un  phlegme  fort  acide.  Sur 
la  fin  ,  l’Huile  aura  de  jla  peine  â 
couler  jufqu’au  fond  du  Récipient 
ainfi  que  les  Huiles  Empyreuma- 
ticjues  épaiftes  dont  elle  a  les  ca¬ 
ractères.  C’eft  cette  derniere  Huile 
épaiffe  que  quelques  Auteurs  one 
nommé  Baume  de  Térébenthine. 
D’autres  au  contraire  ,  tels  que 
les  Rédaéteurs  de  cette  Pharma¬ 
copée  ,  paroiftent  donner  ce  nom 
à  la  fécondé  EJuile  jaune  mêlée 
â  celle  qui  eft  plus  colorée  ,  mais 
fluide  ,  6c  qui  vient  enfuite.  J’ai 
déjà  fait  obferver  que  lorfqu’on 
a  pouffé  ainfi  la  diftillation  ,  il 
ne  refte  plus  qu’un  charbon  léger, 
fpongieux ,  6c  en  petite  quantité. 
On  doit  obferver  pendant  cette 
diftillation,  iw.  De  changer  de 
Récipient  â  mefure  que  l’Huile 
change  de  couleur  6c  de  confif¬ 
tance.  Sans  cette  précaution  les 
différentes  liqueurs  fe  trouveront 
confondues  ,  6c  il  faudra  un  nou¬ 
veau  travail  pour  les  rectifier  Sc 
les  féparer. 

2.°.  Il  faut  veiller  avec  attention 
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fur  le  feu  8c  fur  la  matière  qui  eft 
contenue  dans  la  Cornue.  Si  on 
augmente  la  chaleur  trop  fubite- 
ment,  la  Térébenthine  fe  gonfle, & 
p  a  (Te  dans  le  Récipient,  ou  du 
moins  les  diff  -rens  produits  de  la 
difttllation  fe  trouvent  confondus,  | 
&  les  vailTeaux  font  en  danger  de  j 
fe  rompre,  lorf  qu’ils  lotit  de  verre. 
Pour  prévenir,  le  gonflement  de 
la  matière  ,  quelques  Artiftes  veu¬ 
lent  qu’on  mêle  la  Térébenthine 
avec  des  étoupes  :  mais  il  vaut 
mieux  ménager  8c  graduer  le  feu 
avec  foin  ,  que  d’employer  ce 
moyen  qui  oblige  de  refondre  la 
Colophane ,  pour  la  purifier  8c  la 
féparer  de  cette  matière  étran¬ 
gère.  Quoique  nous  ayons  dif- 
tingué  plufieurs  Huiles  ,  nous  ne 
penfons  cependant  pas  que  ces 
Huiles  foient  réellem  ;nt  différen¬ 
tes  dans  le  Baume  qui  n’a  pas  été 
fournis  à  l’action  du  leu.  Ce  n’effc 
que  comme  produits  qu’on  fe  fert 
de  cette  dénomination.  Ce  n’eft 
en  effet  que  la  même  Huile  com¬ 
binée  différemment  avec  l’acide  , 
8c  qui  a  plus  ou  moins  éprouvé 
l’imprellion  du  feu.  On  employe 
la  même  méthode  pour  diitiller 
les  autres  Baumes.  Mais  il  eft  rare 
qu’on  employe  ces  derniers  en 
Médecine  autrement  qu’en  fub-  j 
itance.  D’ailleurs,  leurs  produits 
font  à  peu  près  les  mêmes.  Quel¬ 
ques  uns  de  ces  Baumes  fourni  fient 
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peu  d’Huile  Æthérée  ,  tandis  que 
d’autres  en  donnent  beaucoup. 
Ces  derniers  (ont  ordinairement 
fluides.  Le  Baume  de  Capahu  , 
par  exemple  ,  fournit  beaucoup 
d’Huile  Eflentielle,  ainfi  que  je  l’ai 
fait  remarquer  dans  la  matière 
médicale.  On  ne  retire  au  con¬ 
traire  que  très-peu  de  cette  Huile 
du  Baume  du  Pérou  noir.  Les  Re¬ 
fînes  ordinaires  8c  folides  font  la 
plupart  dans  le  même  cas  :  elles 
ne  fourniflent  allez  ordinairement 
que  très-peu  d’Huile  Eflentielle. 
Il  en  eft  de  même  des  Gommes- 
Réfines.  (*)  Quelques-unes  de  ces 
dernieresne  fourniflent  même  pas 
d’Huile  Eflentielle  proprement 
dite.  Mr  Wallerius  célébré  Pro- 
feffeur  d’Upfal ,  dans  une  difler- 
tation  qu’il  a  donnée  fur  le  Gou¬ 
dron ,  (**)  parle  d  une  Huile  Ef- 
fentielle  qu’il  a  retirée  de  cette 
fubftance.  Mais  il  diftingue  deux 
efpeces  de  Goud/on  qu’on  pré¬ 
pare  en  Suede  8c  en  Norvège.  Une 
moins  pure,  qu’on  tranfporte  or¬ 
dinairement  dans  les  autres  pays; 
une  autre  tirée  avec  plus  de  foin 
du  Pin  ou  du  Sapin  dans  un  four¬ 
neau  particulier  dont  il  donne 
la  defeription.  Il  eft  très  -  rare, 
ajoute  M.  Wallerius  ,  que  cette 
fécondé  efpece  de  Goudron  par¬ 
vienne  dans  les  Pays  étrangers. 
C’eft  de  cette  forte  de  Goudron 
beaucoup  plus  pure  ,  8c  moins 


(*)  Vcyei  dans  la  matière  Médicale  ce  qui  a  été  dit  fur  la  Myrrhe  ,  le  Gal¬ 
banum  ,  &.  les  autres  Gommes-Rélines. 

(**)  D.  Jo.  GottfchalK  Wallerii  de  Cedria  praparatione  ,  aquâ  Cedria  ,  aliifque 
exinde  obtinendis  produftis  in  aét.  Phyûco-Med.  Nuremberg.  Tom.  IX. 
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altérée  que  la  premiere,  que  ce 
favant  Frofefieur  a  obtenu  une 
Huile  Efientielle  femblable  à  celle 
delà  Terebinthini.  Il  nomme  cette 
Huile  Oleum  Templinum.  Il  dit 
qu’elle  eft  fort  pénétrante  ,  tk 
moins  chaude  que  celle  de  Téré¬ 
benthine.  Le  réfidu  eft  jaunâtre  , 
&  a  la  faveur  du  Baume  de  la 
Mecque.  On  trouve  dans  quel¬ 
ques  Difpenfaires  (*)  une  préten¬ 
due  Huile  tirée  du  Camphre  par 
la  diftillation.  Telle  en  eft  la  pré¬ 
paration.  ryi.  Camphre  Ibfi.  Bol 
rouge  ou  terre  Argilleufe  féche 
ibij.  Melez  exactement  le  tout  en- 
femble.  Formez  -  en  des  Boules 
que  vous  mettrez  dans  une  Cor¬ 
nue  que  vous  poferez  fur  un  Bain- 
de  Sable.  En  donnant  le  feu  peu 
à  peu  ,  on  voit  d’abord  fortir  un 
phlegme  acidule  ,  enfuire  un  peu 
d’Huile  fubtile.  En  augmentant  le 
feu, il  fe  fublimeau  col  de  la  Cor¬ 
nue  une  Huile  d’une  confiftance 
butyreufe.  Cette  préparation  qui 
paroit  venir  originairement  de 
Sennert  ,  ne  fournit  pas  une  vé¬ 
ritable  Huile  du  Camphre.  Les 
Chymiftes  favent  que  cette  fub- 
ftance  volatile  &c  finguîiere  ,  ne 
fe  laifte  pas  décompofer  dans  la 
diftillation  ,  ôc  quelle  pafte  dans 
le  Récipient  à  un  dégré  de  chaleur 
médiocre.  Ce  qu’on  voit  fortir 
dans  l’opération  qui  vient  d’être 
décrite  ,  n’eft  donc  qu’une  humi¬ 
dité  acide  fournie  par  la  terre 
Bolaire.  Ces  fortes  de  terre  ,  ainfi 
que  la  Chymie  nous  l’apprend  , 
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contiennent  de  l’acide  vitriolique. 
Cet  acide  eft  en  état  d’attaquer 
&  de  dilloudre  une  partie  du 
Camphre ,  &  c’eft  ce  qui  paroîc 
fous  la  forme  d’une  Huile  fubtile. 
On  verra  dans  la  luire  un  exemple 
afTez  lemblable  de  dillolution  du 
Camphre  dans  les  acides  ,  lorfque 
je  donnerai  la  préparation  con¬ 
nue  dans  les  Boutiques  fous  la 
dénomination  d’Huile  de  Cam¬ 
phre.  Enfin  le  prétendu  Beurre 
qui  fe  fublime  au  col  de  la  Cor¬ 
nue  ,  paroit  n’être  que  le  Cam¬ 
phre  même  qui  pafte  alors  fous  une 
forme  moins  fiuide  ,  ôc  mêlée 
vraifemblablsment  encore  avec 
une  portion  de  l’acide  fourni  par 
la  terre  dont  on  a  parlé. 

On  reCtifie  quelquefois  l’Huile 
Efientielle  de  Térébenthine  pour 
lui  donner  plus  de  ténuité  &  une 
odeur  plus  agréable.  Cette  recti¬ 
fication  s’opère  par  les  moyens 
dont  j’ai  déjà  parlé  dans  l’article 
des  Huiles  Eftentielles.  Lorfqu’elle 
eft  faite  avec  foin  ,  ôc  qu’elle  a 
été  réitérée  plufieurs  fois  ,  l’Huile 
Efientielle  de  Térébenthine  acquiert 
une  odeur  qui  tient  beaucoup  de 
celle  de  Citron  dont  elle  aaufti  à 
peu  près  la  couleur.  Cette  Huile 
devient  alors  moins  difloluble 
dans  l’Efprit  de  Vin.  On  en  a  vûles 
raifons  dans  les  remarques  géné¬ 
rales  fur  les  Eirences.  Il  eft  aftez 
rare  qu’on  reCtifie  l'Huile  Efien¬ 
tielle  de  Térébenthine  pour  les 
ufages  ordinaires  de  la  Médecine. 
Celle  qu’on  vend  chez  les  Mar- 


(*)Voyez  Difpenfatorium  Regium  Borujfo  Brandenburgium  /758.  &  Pharma. - 
eapea  Wirterabergica.  /754. 
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chands  fous  le  nom  d'EJprit-de- 
T érèbenthine  ,  eft  ordinairement 
mêlce  avec  la  fécondé  Huile  jaune 
dont  on  a  parlé. L’Huile  Elîèncielle 
de  Térébenthine  eft  très-aéfive  & 
très-pénétrante.  Outre  les  ufages 
généraux  qui  fe  rapportent  à  ceux 
des  autres  Huiles  EfTentielles  Aro¬ 
matiques  ,  on  l'employe  comme 
un  diurétique  chaud  à  la  dofe  de 
gutt.  ij.  ou  îv.  jufqu’à  x.  au  plus. 
On  la  mêle  avec  le  fa  re ,  &  on 
la  fiait  entrer  dans  les  Potions  , 
les  Bols  &  autres  Préparations 
femblables.  Mais  fon  ufage  exige 
beaucoup  de  circonfpection.  Don¬ 
née  à  contre-tems  ,  ou  a  une  dofe 
trop  forte  ,  ou  elle  excite  un  Dia¬ 
betes  dangereux  ,  difficile  à  ar¬ 
rêter,  &  que  les  adoucilfans  feuls 
peuvent  modérer  ;  ou  elle  produit 
la  ftrangurie  ,  &  même  la  luppref- 
fion  totale  des  urines  ,  accom¬ 
pagnée  d’Hemorrhagies  dunes  & 
d’autres  accidens  graves.  (*)  On 
prépare  avec  l’Huile  Æthérée  de 
T  ère- tnthine  un  favon  particulier  : 
connu  fous  le  nom  de  Starkey. 
Elle  fert  auffi  i  former  un  Baume 
par  fon  union  avec  le  foutre.  Nous 
parlerons  dans  la  luite  de  ces  dif 
férences  Préparations.  On  em¬ 
ploye  fouvent  à  l’extérieur  1  Huile 
Elfentielle  ,  ou  la  fécondé  Huile 
jaune  de  Téré^enth.ne.  Plus  (cu¬ 
vent  encore  on  les  mêle  enfemble. 
L’H u i  le  de  Térébenthine  eft  dif- 
cullîve  ,  antiputride  ,  propre  à  re- 
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donner  la  chaleur  aux  parties  qui 
en  font  privées  ,  à  procurer  la  îé- 
paration  des  chairs ,  dont  l’aélion 
organique  eft  détruite.  Elle  eft: 
d’un  grand  ufage  dans  les  playes 
des  Nerfs  &  des  Tendons.  Elle 
calme  les  douleurs  qui  fui  vent 
les  piquures  Sc  les  blelîures  de  ces 
parties  fenfibles ,  en  les  cautéri- 
fant  :  elle  déliée  he  en  même-tems 
les  parties  abbreuvées  des  humi¬ 
dités  fuperftues  capables  de  pro¬ 
duire  ces  abfcès  dangereux  qui  ont 
une  fi  grande  tendance  à  la  pu¬ 
tridité.  L’obfervatmn  de  Paré  , 
citée  par  tous  les  Auteurs  de  Chi¬ 
rurgie  ,  eft  trop  connue  pour  être 
rapportée.  On  fait  que  ce  grand 
Chirurgien  ,  pour  calmer  la  dou¬ 
leur  vive  que  redemit  le  Roi 
Charles  IX.  après  la  piquure  d  un 
nerf  dans  une  faignée  qu’on  lui 
avoir  faite  ,  &c  remédier  aux  ac¬ 
cidens  qui  en  pouvoient  réfulter  , 
fit  couler  dans  la  playe  de  l’Huile 
de  Térébenthine  chaude  &c  diftoute 
dans  une  petite  quantité  d’Efprit- 
de-Vin.  11  fit  appliquer  enfuite 
fur  le  bras  des  Remèdes  deffica- 
tifs  unis  avec  de  légers  réfolutifs. 
(**)  Parces  moyens  ja  douleur  & 
les  acc  idens  ce(te^!On  d  oit  auffi 
quelquefois  appliquer  les  Cata- 
plafmesanodinsdans  le  tems qu’on 
fait  ufage  de  cette  Huile.  Lorfque 
par  le  gonflement  des  bords  de  la 
playe ,  ou  par  quelqu’autre  raifon, 
l’Huile  ne  peut  pas  couler  jufqu’à 


(*)  Voyez  Hijloria  morborum  Wratijlavcnfîum.  Ann  170’.  &  EJfais  &  O  b  fer- 
rations  de  Médecine  ,  de  la  Société  d  Edimbourg  Torn.  2. 

(**)  (Euvres  d’ Ambroife  Taré  ,  neuvième  Edit,  in  fol.  Lyon,  163  3.  Pag.  30J, 
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1  endroit  ou  le  nerf  ou  le  tendon 
fe  trouve  bleffé,  on  eft  obligé  alors 
de  dilater  la  playe  pour  trouver 
cet  endroit  fur  lequel  on  appli¬ 
que  un  plumaffeau  trempé  dans 
cette  Huile  Eflentielle  ,  ou  dans 
l’Huile  rouge  connue  fous  le  nom 
de  Baume  de-Térébenthine.  L’ac¬ 
tion  de  cette  derniere  eft  moins 
vive  &  moins  irritante.  On  peut 
aulïï  dans  quelques  cas  modérer 
1  activité  de  l’Huile  Edentielle,en 
la  mêlant  avec  des  Huiles  anodi¬ 
nes  &  plus  douces,  telles  que 
1  Huile  d  Œufs.  Quelques  Auteurs 
recommandent  comme  un  remède 
prefque  certain  dans  les  fièvres 
intermittentes  ,  fur-tout  dans  la 
Fievre  -  Quarte  ,  un  liniment 
d’Huile  de  Térébenthine  }  appliqué 
fur  le  trajet  de  l’Epine  ,  depuis  la 
Nuque  du  Col  jufqu’au  bas  de 
l’Os  Sacrum ,  6c  du  Coccyx.  (*)  Ils 
veulent  que  cette  application  foit 
faite  avant  l’invafîon  du  fri  (Ton  • 
qu’après  des  friéfcions  faites  avec 
des  linges  chauds  le  long  des  Ver¬ 
tèbres  ,  on  frotte  ces  parties  avec 
1  Huile  Eflentielle  de  Térébenthine. 
Pour  empêcher  l’évaporation  trop 
prompte  ,  6c  afin  qu’elle  pénétre 
davantage  ,  on  met  fur  tout  le 
trajet  du  liniment  ,  une  peau 
mince  large  de  trois  ou  quatre 
doigts  ,  enduite  d’une  matière 
Emplaftique  ,  ou  de  Gai1  anum  } 
ramolli  par  une  douce  chaleur. 
Quoiqu’il  foit  très-rare  qu’on  re- 
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tire  quelqu’utilité  de  la  plupart 
des  applications  extérieures  dans 
les  fievres  ,  peut-être  ne  doit-on 
pas  rejecter  totalement  cette  der¬ 
niere  cans  ces  Fievres  -  Quartes 
rebelles,  qui  réfiftent pendant  des 
années  entières  à  tous  les  remèdes 
les  mieux  indiqués,  6c  dans  des 
iujets  affoiblis  par  la  longueur  de 
la  maladie  ,  &  fouvent  par  la 
quantité  de  Remèdes  qu’on  a  été 
obligé  d’employer.  L’extrême  té¬ 
nuité  de  l’Huile  de  Térébenthine 
ne  peut-elle  pas  la  faire  pénétrer 
a  travers  les  pores  des  tégumens, 
foit  communs,  foit  propres,  juf- 
quà  la  Moèle  de  l’Epine  6c  aux 
Nerfs  qui  en  tirent  leur  origine? 
Cette  Huile  n’eft-elle  pas  en  état 
par  fa  chaleur  &  fon  activité  d’ex¬ 
citer  des  ofcillations  vives  ,  ca¬ 
pables  de  forcer  les  oblfacles  qui 
s’oppofent  à  la  libre  circulation 
des  liqueurs  dans  plufieurs  par¬ 
ties  ?  Ne  retire  t  on  pas  tous  les 
jours  des  avantages  réels  des  ap¬ 
plications  des  Baumes  6c  des  lini- 
mens  Aromatiques  fur  le  trajet  de 
la  Moëie  épiniere  dans  la  Para¬ 
lyse  ,  &  plufieurs  maladies  ner- 
veufes  ?  Des  Médecins  du  plus 
grand  nom  paroiflent  adopter  ce 
moyen  de  Curation  dans  les  Fiè¬ 
vres-Quartes.  Boerrhave  6c  fon 
favant  Commentateur  M.  Van- 
fwieten  (**}  regardent  l’applica¬ 
tion  des  Huiles  Eflentieiies  Aro¬ 
matiques  6c  aéhves ,  comme  très- 


(*)  Lurrus  Trumphalis  é  Terebintho.  Jac.  Yonge.  Lond.  1679. 

(**)  Commentaria  in  Boerrhœvii  Aphorifmosi  de  cognofcenchs  &  curandis  morbis, 
loin.  2.  Cap,  de  tebre  intermittente  708» 
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convenables  à  ces  fortes  de  Fievres 
dans  plufieurs  circonftances.  Le 
premier  donne  dans  la  manere 
Médicale  qu’il  a  jointe  à  fes  Apho- 
rifmes ,  une  formule  de  liniment 
propre  à  cettemaladie.il  joint  à 
l’Huile  de  Térébenthine ,  les  Huiles 
de  Bayes  ,  de  Genievre  ,  de  Lau¬ 
rier  ,  Le  Baume  de  Soufre  Térében- 
thiné  ,  tk  quelques  autres  capables 
de  concourir  aux  vues  qu’on  fe 
propofe  ,  qui  font  d’exciter  le 
genre  nerveux  ,  &c  de  remédier 
à  l’atonie.  On  a  pu  remarquer  que 
la  Térébenthine  cuitte  ne  différoit 
de  la  Térébenthine  ordinaire ,  que 
par  la  perte  que  la  premiere  a  faite 
de  l’Huile  Aromatique  la  plus 
fubtile  qui  donnoit  à  ce  Baume 
Naturel  fa  fluidité  &  fon  odeur. 
On  s’en  fert  intérieurement  & 
extérieurement  aux  mêmes  ufa- 
ges  que  la  Térébenthine  même  , 
mais  elle  eft  moins  adive  que 
cette  derniere  ,  Sc  peut  par  con- 
féquent  mieux  convenir  dansplu- 
lîeurs  circonftances.  Elle  commu¬ 
nique  aufti  aux  urines  l'odeur  de 
Violette  qu’on  fait  être  une  des 
propriétés  de  la  Térébenthine  & 
de  J  fon  Huile  Effentielle.  Quelque¬ 
fois  l’odeur  de  la  Térébenthine  , 
au  lieu  de  fe  faire  fentir  dans  l’u¬ 
rine  ,  fe  manifefte  dans  la  fahve. 
Mr.  de  Hahn  que  j’ai  déjà  cité  (*) 
nous  en  donne  un  Exemple  dans 
le  Cardinal  de  Sinzendorf.  Ce 
malade,  après  avoir  fait  un  long 
ufage  de  la  Térébenthine  cuitte  avec  \ 
le  Polium  ,  rendit  des  urines  dans  | 


lefquelles  on  ne  découvrait  point 
l’odeur  propre  à  la  T érébenthinej 
mais  quclque-tems  après  il  eut  des 
crachats  abondans  6c  fort  épais 
qui  lui  laifloient  dans  la  bouche 
une  faveur  entièrement  fembla- 
ble  à  celle  de  la  Térébenthine.  Cette 
faveur  continua  même  long-tema 
après  qu’il  eut  celle  l’ufage  des 
Pilu'es  de  Térébenthine.  La  Téré¬ 
benthine  cuitte  entre  dans  les  Em¬ 
plâtres  ,  Attractives  ,  Céphaliques  9 
&c.  &  dans  lesOnguens  dé Althced 
&  Bajilicum  de  cette  Pharmaco¬ 
pée.  Le  Baume  de  T érébenthine  eft 
confolidant  &  réfolutif.  La  Colo¬ 
phone  eft  d’un  grand  ufage  dans 
les  playes  &  dans  les  ulceres.  On 
la  réduit  en  poudre.  On  en  fau- 
poudre  les  ulceres.  Elle  eft  cica- 
tnfante  ,  deflicative  ,  propre  à 
abforber  l’humidité  des  chairs , 
fans  les  crifper  j  au  contraire,  c’eft 
un  Balfamique  très-doux  qui  ne 
fupprime  point  ,  &  même  qui 
favorife  cette  fuppuration  fi  né- 
ceftaire  au  dégorgement  des  fucs 
qui  ne  doivent  pas  féjourner  dans 
les  parties.  Il  eft  rare  qu’on  em¬ 
ploye  le  Phlegme  acide  qui  fore 
avec  les  différentes  Huiles  dont 
on  a  parlé.  Cependant  on  pourroic 
fe  fervir  de  celui  qui  vient  d’abord, 
qui  eft  le  plus  léger  comme  apéri¬ 
tif  de  diurétique, à  la  dofe  de  quel¬ 
ques  gouttes  dans  un  Véhicule 
convenable.  Quelques  Auteurs  le 
î  nomment  Ejprit  volatil  de  Terç* 
benthine . 


(*)  Hiftorja  Podagre,  &c. 
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HUILE  DE  COPAHU  COMPOSEE. 

Oleum  Copaivce  compojîtum . 

^  c  Baume  de  Copahu.  .  .  :  .  .  ,  ;  .  ft  jj# 

l  Gomme  de  Gayac . |  iv. 

Mettez- les  en  diftillation  dans  une  Cornue  ^  ôc  con¬ 
tinuez  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  tiré  une  chopine  de  li¬ 
queur.  (a) 


(a)  L’Huile  compofée  dont 
on  vient  de  voir  le  procédé ,  ne 
reflemble  point  à  l’Huile  Effen¬ 
tielle  qu’on  obtient  en  abondance 
du  Baume  de  Copahu  en  le  fai¬ 
sant  diftiller  avec  l’eau  ,  comme 
on  l’a  déjà  dit  dans  l’article  de 
la  Térébenthine,  Dans  l’opération 
dont  il  eft  à  préfent  queftion  , 
après  avoir  mêlé  la  Gomme  ou 
plutôt  la  Réfine  de  Gayac  avec 
le  Baume  ,  on  remplit  de  ce 
mélange  une  Cornue  de  Verre 
qu’on  met  fur  un  Bain-de-Sable  ; 
&  après  avoir  adapté  un  Réci¬ 
pient  ,  on  procède  à  la  diftillarion 
en  donnant  le  feu  par  dégrés  , 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  prefcrit  plu¬ 
sieurs  fois.  L’Huile  Effentielle  du 
Baume  de  Copahu  eft  d’abord  ac¬ 
compagnée  du  Phlegme  acide  de 
cette  fubftance  ,  de  de  celui  de  la 
Gomme  de  Garac  •  mais  cette  | 
Huile  Ellèntielle  n’eft  pas  auflî 
pure  ni  d’une  odeur  aulli  agréa¬ 


ble  que  celle  qui  a  été  obtenue 
par  la  diftillation  à  l’eau.  Elle  a 
une  légère  impreftion  d’Empy- 
reume  que  lui  a  communiqué  le 
feu  qui  agit  fans  intermede  fur  ce 
Baume.  Cette  Huile  Effentielle 
eft  fuivie  d’une  autre  Huile  moins 
tenue  ,  de  qui  tient  encore  plus 
véritablement  de  la  nature  des 

Huiles  Empyreumatiques.  L’Huile 
que  fournit  la  Gomme  de  Gayac 
eft  de  cette  derniere  efpece.  On 
ne  pouffe  pas  la  diftillation  affez 
loin  pour  retirer  les  Huiles  épaif- 
fes ,  pefantes  de  chargées  de  l’a¬ 
cide  le  plus  groflier  que  contien¬ 
nent  encore  ces  fubftances.  Ainfi 
le  produit  de  cette  diftillation 
fournit  une  Huile  légèrement 
Empyreumatique  ,  mêlée  avec 
1  Huile  Effentielle  du  Baume.  Cette 
Huile  compofée  peut  être  regar¬ 
dée  comme  un  Balfamiqueadaf, 
convenable  dans  le  traitement  de 
plufieurs  Maladies  Chirurgicales. 


ïj*  H  U  I  L 

Bile  efl  propre  à  redonner  aux 
fibres  le  ron  quelles  ont  perdu , 
&  à  les  débarralfer  des  fucs  lents 
ôc  inutiles  qui  les  énervent.  On 
en  fait  aulîi  ufage  intérieurement 
depuis  gutt.  ij.  jufqu’à  vj.  dans 
les  mêmes  vues,  c’eft-à-dire  ,  pour 
confolider  les  Abfcès  des  Vifce- 
res  du  Thorax,  de  l’Abdomen, 
&cc  J’ai  déjà  parlé  plus  d’une 
fois  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , 
des  précautions  qu’exige  l’ufage 
intérieur  de  ces  fortes  de  Re¬ 
mèdes  qui  portent  toujours  de 
la  chaleur  ,  &  qui  ne  convien¬ 
nent  que  dans  les  cas  où  l’on  ne 


E  S , 

craint  pas  d’irriter  ,  Sc  dans  ceux 
dans  lefquels  l’irritation  peut  être 
falutaire.  Au  moins  doit  on  fou- 
vent  les  faire  précéder  ,  ou  les 
accompagner  des  Remèdes  pro¬ 
pres  à  modérer  leur  tiop  grande 
adivité  :  tels  font  les  délayans 
de  les  adouciiîans.  Je  ne  parlerai 
point  ici  de  quelques  autres  Huiles 
compofées  qu’on  retire  par  la 
diftillation.  Comme  la  plus  grande 
partie  fe  prépare  avec  les  fpiri- 
tueux ,  je  crois  plus  convenable 
de  les  placer  dans  le  Chapitre 
des  Baumes  artificiels  ,  ou  des 
Efprits. 
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AUX  HUILES  VEGETALES  DISTILLÉES 

HUILE  DE  CIRE . 

Oleum  Ceræ, 

Cire  jaune.  . . .  .  fbjc 

Après  avoir  fait  fondre  la  Cire  fur  un  feu  doux ,  &  y 
avoir  mêlé  exaêtement  pendant  qu’elle  eft  en  fufion ,  du 
Sablon  fee  &  bien  pur  ,  vous  formerez  avec  cette  made 
refroidie  des  boulettes  dont  vous  remplirez  une  Cornue 
de  verre  environ  à  moitié.  Mettez  cette  Cornue  dans  un 
fourneau  de  réverbere  ,  &  après  avoir  adapté  &  lutté  un 
Récipient  à  la  Cornue  ,  donnez  le  feu  par  dégrés.  On 
peut  auiîi  fe  fervir  du  Bain-de-Sable.  I!  fortira  d’abord  un 
Phlegme  acide,  d’une  odeur  de  graille  très  -  défagréable. 
En  augmentant  le  feu  ,  le  Phlegme  deviendra  plus  acide  , 
&  fera  fuivi  d’une  Huile  qui  ,  parvenue  au  Récipient ,  le 
coagulera  ôc  prendra  la  confiftance  du  Beurre  dont  elle 
retient  le  nom.  Lorfqu’il  ne  fortira  plus  rien  de  la  Cor¬ 
nue  ,  déluttez  les  Vaiffeaux,  fé parez  le  Phlegme  acide 
qu’on  nomme  quelquefois  Efprit-de-Cire  ,  de  la  fubflance 
Butyreule.  Prenez  ce  Beurre,  &  diltillez-le  à  la  Cornue 
une  fécondé  fois,  en  le  mêlant  avec  de  nouveau  fable.  Dans 
cette  fécondé  diftillation  le  Phlegme  acide  fera  accom¬ 
pagné  d’une  Huile  moins  épailTe  que  n’étoit  le  Beurre  de 
la  premiere.  Cette  Huile  fortira  par  gouttes  qui  fe  fuccé- 
deront  continuellement  les  unes  aux  autres.  Lorfque  la 
diftillation  fera  finie  ,  vous  féparerez  encore  l’Huile  du 
Phlegme  ;  &  fi  vous  voulez  procurer  à  la  premiere  encore 
plus  de  fluidité  ôt  de  ténuité  ^  vous  la  diftilierez  une  troi- 

Seconde  Partie ,  V 
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fié  me  fois  de  la  même  maniéré.  Vous  aurez  par  cette  der¬ 
nière  opération  une  Huile  de  Cire  claire  ôt  fluide. 

On  peut,  au  lieu  du  Sablon ,  employer  de  la  Brique  * 
de  la  Craye  ,  de  la  Chaux  vive  ou  éteinte ,  (  *  )  des  Cen¬ 
dres  de  Bois  ou  d’Os  calcinés ,  ou  d’autres  matières  fem- 
blables  ,  qui  font  propres  à  empêcher  la  trop  grande  raré¬ 
faction,  à  tenir  divifées  les  molécules  qui  la  compofent ,  ôc 
par  conféquent  à  faciliter  l’aétion  du  feu  qui  opere  la  ré¬ 
paration  de  l’Huile  ôc  de  l’Acide  qui  compofent  cette  fub- 
ftance.  Quelques  Artiftes  fe  fervent  encore  de  terres  Bo- 
laires  ou  Argilleufes  ,  mais  le  Sablon  paroît  devoir  être 
préféré  ,  parceque  ne  fourniffant  rien  dans  la  diftillation , 
il  ne  peut  altérer  les  produits  qui  en  réfultent.  L’Huile 
épaifle  nommée  Beurre-de-Cire ,  qui  fort  dans  la  premiere 
diftillation ,  a  une  odeur  défagréable  de  graille  échauffée , 
&  allez  femblable  à  celle  qu’on  connoît  vulgairement 
fous  le  nom  d’odeur  de  Graillon .  L’Huile  de  la  fécondé 
diftiliation  conferve  encore  beaucoup  de  cette  odeur. 
Celle  de  la  troifiéme  en  a  moins.  Pour  la  lui  enlever  en¬ 
core  davantage  ,  on  peut  la  rectifier  à  l’eau  Amplement 
dans  une  Cucurbits  ,  de  la  même  maniéré  qu’on  reétifîe 
les  autres  Huiles  Empyreumatiques  dont  on  a  parlé.  Lé- 
mery  propofe  dans  fon  cours  de  Chymie  ,  une  maniéré 
d’obtenir  l’Huile  de  la  Cire ,  fans  aucune  addition  de  fub- 
ftance  étrangère,  il  fe  fert  d’une  Cucurbite  pour  cette 
opération  ,  &  il  dit  que  le  Beurre  fort  en  vapeurs  blan¬ 
ches  ,  dont  une  partie  va  fe  figer  dans  le  Pvécipient ,  tan¬ 
dis  que  l’autre  s’arrête  dans  le  Chapiteau.  Mais  on  ne  voit 
pas  quel  avantage  peut  avoir  ce  procédé  fur  celui  qui  eft 
ordinairement  en  ufage.  Lémery  convient  que  ce  dernier 
eft  plus  aifé  &  plus  promet. 

On  prévoit  par  ce  qui  a  été  dit  dans  quelques-uns  des 
articles  précédens  ,  que  les  vues  qu’on  fe  propofe  dans 
ces  différentes  diftillations  ,  font  de  dégager  l’Huile  ,  de 
l’acide  qui  lui  eft  uni.  Peut-être  par  cette  raifon  devroit- 
on  préférer  au  Sable  dans  la  reélification  ,  les  terres  abfor- 


(*)  La  Chaux  éteinte  ,  comme  plus  divifée  ,  paroît  préférable. 
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bantes,  telles  que  la  Craye  ,  la  Chaux ,  &c.  Le  Beurre  & 
U  Huile  de  Cire  ne  font  ordinairement  enufage  qu’à  l’exté¬ 
rieur.  Ces  deux  Huiles  font  anodines  ,  propres  à  ramol¬ 
lir  les  parties  trop  tendues,  à  remédier  à  férolion  de  la  peau  , 
&  à  la  prévenir.  L’Huile  de  Cire  convient  par  conféque nt 
dans  les  gerfures  des  lèvres  ,  dans  celles  qui  attaquent  le 
rnammelon  :  elle  appaife  les  douleurs  des  Hemorrhoïdes , 
tant  internes  qu’externes.  On  s’en  fert  aufii  dans  les  brû¬ 
lures,  &  dans  ces  tumeurs  connues  fous  le  nom  d’enge¬ 
lures ,  caufées  par  le  froid  ,  dans  lesquelles  la  peau  deve¬ 
nue  d’un  rouge  livide  ,  laide  appercevoir  des  crevafles 
douloureufes.  On  employe  audi  avec  fuccès  L’ Huile  de 
Cire  ,  rectifiée  en  forme  de  liniment  ,  pour  rendre  aux 
ligamens  des  articulations  ,  &  aux  tendons  qui  vont  s’y 
attacher  ,  la  foupiede  qu’ils  ont  perdue.  Je  ne  parle  point 
de  l’ufage  intérieur  de  V Huile  de  Cire  ,  quoique  quelques 
Auteurs  ayent  propofé  d’en  donner  quelques  gouttes  dans 
les  douleurs  néphrétiques  mais  ce  remède  elt  entière¬ 
ment  hors  d’ufage. 
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ET  LES  SUBSTANCES  SALINES. 

Sales  &  Salina . 


LE  NITRE  PURIFIÉ. 


Nitrum  Purificatum . 


Faites  difïbudre  &  bouillir  légèrement  dans  leau  le  Nitre 
que  vous  voudrez  purifier.  Filtrez  la  diffolution  parie  pa¬ 
pier.  Faites-la  enfuite  évaporer  autant  qu’il  eft  néceflaire, 
&  mettezda  dans  un  lieu  frais ,  afin  que  le  Nitre  puiffe  fe 
criftallifer. 

On  purifie  le  Sel  Ammoniac  de  la  même  maniéré, 

R  E  MA  R  <2  UE, 

Le  Difpenfaire  fuppofe  que  l’Artifte  eft  a  fiez  inftruit  des 
Regies  de  fon  Art ,  pour  qu’il  ne  foit  pas  nécefiaire  d’en¬ 
trer  dans  le  détail  de  la  criftallifation  des  deux  Sels  dont 
on  vient  de  parler.  Il  en  ufera  de  même  pour  ceux  dont 
on  parlera  dans  la  fuite.  L’ufage  ordinaire  eft  d’évaporer 
la  diffolution  jufqu’à  ce  qu’il  paroifie  une  efpece  de  pelli¬ 
cule  Fur  la  furface.  Mais  cette  regie  qui  eft  afifez  géné¬ 
rale  pour  tous  les  Sels  ,  ne  doit  cependant  pas  s’appliquer 
à  la  criftallifation  du  Nitre.  Dans  ce  procédé ,  lorfque  l’é¬ 
vaporation  eft  fur  fa  fin  ,  il  faut  mettre  un  peu  de  liqueur 
dans  une  cuiîlier.  Si  à  mefure  que  la  liqueur  refroidit  , 
on  apperçoitle  Selfe  former  fous  la  forme  de  petits  filets  ^ 
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on  doit  cefler  aufiTi  -  tôt  l’évaporation  ,  &  porter  la  ter- 
fine  qui  contient  la  liqueur,  dans  un  lieu  frais  pour  ou  elle 
criflailife.  (a) 


( a )  Plufieurs  Opérations  Chy- 
miques  &  Pharmaceutiques  exi¬ 
gent  que  le  Nitre  foit  d’une  très- 
grande  pureté.  Il  eft  aufli  impor¬ 
tant  pour  Pufage  médicinal  que 
ce  Seine  contienne  point  de  Sel 
Marin  ,  dont  l’aétion  trop  ftimu- 
lante  pourroit  s’oppofer  à  la  verctt 
qu’a  le  Nitre  de  calmer  &  de  ra¬ 
fraîchir.  C’eft  pour  remplir  ces 
vues  que  les  Difpenfaires  recom¬ 
mandent  de  purifier  encore  le 
Nitre  qui  palfe  dans  le  Commerce 
pour  le  plus  pur,  c’eft-à-dire  , 
celui  qu’on  connoîr  fous  le  nom 
de  Nitre  de  la  troijiéme  Cuitte. 
C’eft  de  ce  dernier  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  l’article  du  texte  qu’on 
vient  de  lire  ;  car  s’il  étoit  d’une 
qualité  inférieure  ,  telle  ,  par 
exemple  ,  que  celle  du  Nitre  de  la 
fécondé  Cuitte  ,  une  feule  dépu¬ 
ration  ne  fuffiroit  pas.  J’ai  fait 
obferver  dans  la  Matière  Médi¬ 
cale  ,  que  pour  léparer  le  Nitre 
du  Sel  Marin  ,  avec  lequel  le  pre 
mier  de  ces  Sels  eft  confondu  , 
on  étoit  obligé  de  répéter  plu¬ 
fieurs  fois  les  di  Ablutions,  filtra¬ 
tions  &c  criftallifations  •  que  c’é- 
toit  dans  ces  dernieres  que  le 
Sel  Marin  qui  criftallife  dans  un 
autre  tems  que  le  Nitre  ,  fe  fépa- 
roit  de  ce  dernier.  On  ne  fait 
donc  que  répéter  dans  l’occafion 
préfente  ce  qui  a  déjà  été  fait  dans 


la  Fabrique  en  grand.  La  diflblu- 
tion  ,  filtration  ,  &rc.  font  les 
moyens  qu’on  employe  en  général 
pour  purifier  les  Sels  ,  &  les  dé¬ 
bar  rafler  des  matières  qui  leur 
|  font  étrangères.  Chacune  de  ces 
opérations  exige  des  attentions 
de  la  part  de  i’Arrifte.  On  fait 
diffoudre  dans  une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau  le  Sel  qu’on  veut  purifier. 
Cette  quantité  ne  fauroit  être 
exactement  déterminée  ,  parce 
que  les  differens  Sels  fe  diffolvent 
plus  ou  moins  facilement ,  ôc  en 
plus  ou  moins  grande  quantité 
dans  l’eau  qui  eft  le  véritable 
menftrue  de  ces  fubftances.  Quel¬ 
ques  Sels, tels  que  celui  d’Epfom  , 
fe  diffolvent  dans  l’eau  prefqu’à 
poids  égaux  ;  mais  la  plupart  des 
Sels  exigent  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  fluide  aqueux 
pour  que  la  diffolution  foit  exaéte 
&  parfaite.  L’eau  dans  laquelle 
un.  Sel  fe  trouve  ainfi  diflout  , 
eft  connue  parmi  les  Chymiftes , 
fous  le  nom  d ’Eau  de  Diff  olution, 
ou  d'Eau  furabondante  à  la  Crif 
tallifation  ,  pour  la  distinguer  de 
cette  portion  d’eau  que  les  Sels 
retiennent  toujours  pendant  que 
leurs  criftaux  fe  forment.  Cette 
partie  aqueufe  contribue  en  mê¬ 
me  tems  à  leurftruétiire,  &c  à  leur 
donner  une  figure  déterminée,  (‘) 
On  connoît  cette  derniere  fous  le 


(*)  V oyt^  les  deux  Mémoires  de  M.  Rouelle  fur  les  Sels  neutres,  &  fur  la 
criftallifation  du  Sel  Marin.  Le  premier,  dans  les  Mémoires  de  Tannée  1744: 
le  fécond,  dans  ceux  de  Tannée  1745» 
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nom  d’Eau  de  C'ijla.lhjation ,  Apres 
qu’on  a  employé  une  quantité 
d’eau  fudi  (an  te  pour  diftoudre  le 
Sel  entièrement  ,  on  filtre  cette 
dilïolution  par  le  papier  préparé 
fans  colle  :  cette  manœuvre  eft 
nécelîaire  pour  rendre  la  difiolu- 
tion  limpide  ,  ôc  la  débarraller 
de  quelques  parties  étrangères 
qui  ne  font  pas  parfaitement  fo- 
lubles  dans  1  eau.  On  remarque 
en  effet ,  qu’une  difiolution  d’un 
Sel  ,  faite  dans  l’eau  ,  eft  pref- 
que  toujours  louche  Ôc  trouble 
avant  que  d’avoir  été  filtrée  ,  fur- 
tout  lorfqu’on  s’effc  fervi  d’eau 
commune  de  Riviere  ou  de  Fon¬ 
taine  ;  vraifemblablement  parce 
que  ces  dernieres  contiennent  tou¬ 
jours  des  parties  terreufes  qui 
moins  folubles  dans  l’eau  que  ne 
font  les  fubltances  falines  ,  font 
précipitées  par  ces  dernieres  ,  ou 
du  moins  ne  font  plus  fufpt  ndues 
qu’imparfaitement  dans  ce  fiuide. 
La  dilïolution  étant  devenue  lim¬ 
pide  par  la  filtration  ,  on  procède 
à  coaguler  le  Sel,fuivant  l’expref- 
fion  des  anciens  Artiftes  ,  c'eft- 
à  dire  qu’on  enlevepar  le  moyen 
de  la  chaleur  cette  eau  furabon- 
dante  qui  ten  oit  les  molécules  fa¬ 
lines  dans  une  extrême  divifion  , 
ôc  empcchoit  qu’elles  ne  fullent 
fenfibles  à  la  vue.  Cette  coagula¬ 
tion  peut  fe  faire  de  deux  ma¬ 
niérés  :  ou  l’on  épuife  entièrement 
Ôc  tout  de  fuite  le  fiuide  qui  te- 


LES  SELS 

noit  le  Sel  en  difiolution  ,  &ofi 
voit  alors  ce  dernier  paroître  fous 
la  forme  d’une  croûte  dont  les 
inégalités  n’ont  point  de  figure 
régulière  ,  ni  déterminée  ,  c’eft 
ce  qu’on  nomme  évaporer  jujqu  à 
:  ficcité  :  ou  bien  l’on  fe  contente 
j  de  faire  évaporer  l’humidité  fu- 
perfiue  julqu’à  ce  qu’on  apper- 
çoive  lur  la  lurface  de  la  liqueur 
une  croûte  très-légere,&  fi  mince, 
|  qu’elle  a  l’apparence  d’une  pel¬ 
licule.  On  retire  alors  du  feule 
j  vafe  qui  contient  la  dilfolution 
,  faline  ,  Ôc  on  le  porte  dans  une 
cave  ou  dans  un  autre  lieu  frais. 
On  empêche  par  ce  moyen,  que 
les  molécules  falines  ne  fe  réumf- 
fent  d’une  maniéré  trop  prompte 
j  ôc  trop  confufe  ç  on  leur  donne 
|  le  tems  de  fe  raprocher  peu  à  peu 


les  unes  des  autres  ,  de  retenir  ôc 
j  d’embralfer  entre  leurs  parois  la 
quantité  d’humidité  nécefiaire 
pour  fe  former  en  criftaux  ,  ÔC 
pour  que  ces  dernieres  prennent: 
la  configuration  qui  eft  propre  à 
chaque  Sel.  Cette  derniere  mé¬ 
thode  eft  fans  contredit  la  plus 
parfaite  ,  puifqu’eile  fait  obtenir 
les  Sels  fous  la  forme  qui  fert  à 
les  faire  reconnoitre  ôc  diftinguer 
|  -  les  uns  des  autres.  Elle  dépend  du 
i  I  dégrc  d'évaporation  qu’on  a  fait 
|  éprouver  à  la  dilïolution  faline, 
i  ôc  de  la  maniéré  dont  cette  éva¬ 
poration  a  été  exécutée.  (*)  En  gé¬ 
néral  ,  plus  la  chaleur  qu’on  em- 


(*)  On  peut  encore  faire  reparoître  le  Sel  diflbut ,  en  préfenrant  au  fluide  aqueuiç, 
une  fubftance  qui  ai  plus  d’aflïnité  avec  Jusque  n’en  a  le  Sel  qu'il  tient  en  dillolu- 
tion.  L’tfprit  de-Vin  ,  par  exemple  ,  verfé  fur  une  diflblution  talinc,  la  rroume  ,  8c 
au  bout  de  quelque  tems  !e  Sel  fe  précipite  au  fond  de  la  liqueur  :  mais  un  Sel  privé 
ainfl  de  l’eau  qui  le  cenoit  eu  dilïolution  ,  ne  crifialiile  point  d’une  façon  régulière. 
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ployé  eft  douce ,  plus  l'évaporation 
efl:  lente  ,  plus  auffi  on  prévient  la 
confufion  des  molécules  falines. 

Mr.  Rouelle  ,  dans  l’excel¬ 
lent  Mémoire  que  j’ai  déjà  cité, 
diftingue  trois  degrés  d’évapora¬ 
tion.  Le  premier  eft  depuis  le 
terme  de  la  glace  jufqu  à  la  cha¬ 
leur  du  foleil  dans  les  beaux  jours 
de  l’Eté.  Dans  ce  dégré  les  va¬ 
peurs  qui  s’élèvent  ne  font  pas 
fenfibles  à  la  vue.  Le  fécond  ,  qu’il 
appelle  évaporation  moyenne  , 
eft  depuis  le  dégré  de  chaleur  que 
peut  communiquer  le  loleil  ,  juf¬ 
qu’à  celui  ou  l’humidité  qui  fort 
de  la  liqueur  ,  forme  des  vapeurs 
qu’on  apperçoit  aifément  ,  &  en 
peu  de  temps  la  liqueur  devient  fi 
chaude  qu’on  ne  peut  y  tenir  le 
doigt.  Enfin  le  troifiéme  dégré 
d’évaporation  efl;  celui  qu’il  nom¬ 
me  rapide  -,  il  commence  à  l’éva¬ 
poration  moyenne  ,  &  continue 
jufqu’à  l’ébullition.  Après  ce  qui 
a  déjà  été  dit ,  on  fent  que  le  fé¬ 
cond  dégré  d’évaporation  efl:  celui 
qui  convient  le  mieux  pour  ob¬ 
tenir  une  criftallifàtion  parfaite. 
Il  paroîtroit  cependant  d’abord 
que  par  le  premier  dégré ,  qui  efl: 
celui  de  l’évaporation  inlenfible, 
ou  de  l’évaporation  fpontanée , 
on  devroit  parvenir  plus  tûre- 
ment  au  même  but  •,  puifque  le 
mouvement  étant  encore  plus 
lent  ,  les  atomes  falins  doivent 
fe  réunir  plus  exactement.  Cette 
méthode  réufïit  en  effet  aflez  bien 
fur  plufieurs  efpèces  de  Sels  pro¬ 
pres  à  criftallifer  régulièrement  ; 
mais  elle  efl:  très-longue  ,  ainfi 
qu’il  efl:  aifé  de  le  concevoir. 

-  //.  Partie. 


lD’  ailleurs  il  faut  être  attentif  au 
moment  où  fe  forme  la  pellicule, 
pour  tranfporter  le  vaifleau  dans 
un  lieu  frais  ;  car  fi  on  continue 
jufqu’à  fiçcité  ,  l’évaporation  fpon- 
tanée  ou  inlenfible ,  opérée  ,  foie 
par  la  chaleur  du  foleil  ,  foit  par 
celle  d’une  étuve  tempérée  >  on 
n’obtient  prefque  jamais  qu’un 
petit  nombre  de  criftaux  bien 
formés.  La  plupart  font  informes , 
ou  fe  réunifient  en  une  mafie  irré¬ 
gulière  ,  dans  laquelle  il  efl:  allez 
difficile  de  reconnoitre  la  figure 
particulière  à  chaque  Sel.  C’eft  ce 
que  j’ai  éprouvé  plufieurs  fois  , 
&  fur  plufieurs  efpèces  de  Sels 
neutres.  Il  vaut  donc  mieux  pré¬ 
férer  la  chaleur  d’un  Bain-de- 
Sable  modéré.  On  pofe  lur  ce  Sa¬ 
ble  une  terrine  remplie  de  la 
diflolution  faline  filtrée.  On  en¬ 
tretient  la  chaleur  également  fans 
faire  bouillir  la  liqueur  :  on 
peut  feulement  approcher  du 
dégré  de  l’ébullition.  Lorfque  la 
plus  grande  partie  du  fluide 
aqueux  efl:  évaporée ,  on  diminue 
encore  le  feu  ,  &  dès  qu’on  ap¬ 
perçoit  que  la  pellicule  s’eft  for¬ 
mée  ,  &  qu’elle  efl:  étendue  fur 
la  liqueur ,  on  retire  la  terrine  du 
feu.  Il  efl  en  même  temps  plus 
convenable  de  ne  pas  la  porter 
tout  de  fuite  à  la  cave  ,  afin  que 
ce  refroidiflement  fe  fafle  lente¬ 
ment  &  par  dégrés.  On  obtient 
ar  cette  précaution  ,  de  plus 
eaux  criftaux  &.  mieux  formés. 
La  pellicule  qu’on  apperçoit  à  la 
furface  de  la  liqueur  ,  après  qu’une 
grande  partie  du  fluide  a  été  en¬ 
levée  par  l’évaporation  ,  n’eft  , 

V  iiij  * 
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comme  on  le  fait ,  qu’un  amas  de 
molécules  falines  ,  qui  débarraf- 
fées  du  menftrue  qui  les  tenoit  en 
dilfolution  ,  paroilfent  fous  une 
forme  concrète. 

Le  contact  immédiat  de  l’air  qui 
procure  l’évaporation  à  la  furface  , 
fait  que  ces  petites  malles  criflal- 
liness’y  font  d’abord  appercevoir, 
fuivant  la  remarque  de  Mr.  Rouel¬ 
le.  (  *  )  Une  autre  caufe  qui  con¬ 
tribue  encore,  fuivant  cet  habile 
Chy mille  ,  à  réunir  à  la  furface 
les  atomes  falins ,  c’elt  qu’y  ayant 
plus  de  chaleur ,  &  un  mouvement 
plus  vif  dans  le  fond  des  vailfeaux 
(  fur  -  tout  dans  l’évaporation 
moyenne  &  dans  la  rapide  )  les 
crillaux  falins  ont  plus  de  peine  à 
s’y  ralfembler.  Lorlque  la  liqueur 
qu’on  a  mife  dans  un  lieu  frais  , 
a  donné  la  quantité  de  crillaux 
qu’elle  peut  fournir  dans  cette 
première  opération  ,  il  relie  au 
fond  de  la  terrine  un  fluide  chargé 
de  lel  ,  mais  dont  les  molécules 
trop  divifées  n’ont  pu  fe  réunir. 
Il  faut  i  pour  les  rendre  fulcepti- 
bles  de  la  crillallifation  ,  les  dé- 
.barralfer  d’une  efpèce  de  matière 
grafle  qui  les  environne  ,  &  en¬ 
lever  par  la  chaleur  l’humidité  qui 
les  tient  en  dilfolution.  Après  avoir 
donc  détaché  les  crillaux  de  la 
terrine ,  &  les  avoir  mis  dans  un 
autre  vaifleau  ,  ou  fur  du  papier 
pour  les  faire  égouter  ,  on  nitre 
la  liqueur  qui  relie  ,  on  la  fait  éva¬ 
porer  jufqu’à  pellicule  ,  &  on  la 
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reporte  à  la  cave,  pour  en  obte* 
nir  les  crillaux  lalins  qu’elle  con¬ 
tient  :  on  répété  cette  manœuvre 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  refufe 
de  crillallifer.  C’ell  cette  der¬ 
nière  portion  de  liqueur  de  cou¬ 
leur  rouflé  &  épailîe  qu’on  con- 
noît  dans  les  Fabriques  en  grand, 
fous  le  nom  d 'Eau  Mere  ;  parce 
que  quelques  anciens  Artilles  l’ont 
regardée  ,  quoique  fans  raifon  , 
comme  la  matrice  ,  ou  même 
comme  la  fubllance  qui  produi¬ 
sit  les  Sels.  Les  premiers  crillaux 
font  en  général  les  plus  beaux  &  les 
plus  purs. 

Après  ces  notions  générales 
fur  la  crillallifation  des  Sels 
neutres  ,  je  ferai  quelques  remar¬ 
ques  particulières  fur  la  purifi¬ 
cation  du  Nitre  &  du  Sel  Ammo¬ 
niac, ,  objets  de  cet  article.  Quoi¬ 
que  la  dilfolution  &  la  criftalli— 
làtion  faites  de  la  manière  dont 
on  vient  de  le  dire  ,  foient  or¬ 
dinairement  fufhfantes  pour  dé¬ 
gager  du  Nitre  j  de  la  troifiéme 
Cuitte  ,  la  petite  quantité  de  Sel 
Marin  qu’il  peut  encore  contenir  *, 
plufieurs  Chymilles  (  **  )  veulent 
que  pour  rendre  cette  dépuration 
plus  parfaite  ,  on  verfe  fur  la  dif- 
folution  du  Nitre  ,  de  l’Eau  -  de- 
Chaux ,  &  même  de  l’Aikali  fixe 
tel  que  l’Huile  ou  le  Sel  de  Tartre. 
Lorfqu’on  ajoute  ces  fubllanceSj 
on  voit  paroître  des  nuages  blancs 
qui  troublent  la  diflolution  ,  il 
faut  continuer  jufqu’à  ce  que  la 


(*)  Mémoire  déj.a  cité. 

(**)  Voyez  Boerrhave ,  Junckcr,  &  la  Docimaftique  de  Cramer. 

Les  Element  de  Chymie }  par  Juncker }  fe  trouvent  prefeutement  che\  He'rijfant  9 
rue  St.  Jacques. 

liquem 
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liqueur  ne  fe  trouble  plus.  M. 
Cramer  dit  qu’outre  le  Sel  Ma¬ 
rin  ,  il  fe  fépare  encore  une  pe¬ 
tite  portion  de  Magnejle ,  ou  terre 
abforbante  ,  qui  étoit  refté  unie 
au  Nitre.  Cela  peut  être  en  effet , 
lorfqu’on  fe  fert  d’Alkali  fixe 
mais  dans  ce  cas  ,  ne  peut-on  pas 
dire  auffi  qu’on  fépare  la  portion 
de  terre  calcaire  qui  s’étoit  com¬ 
binée  avec  l’acide  nitreux  dans  le 
travail  desSalpêtriers,  qui  mêlent 
toujours  delà  chaux  avec  les  cen¬ 
dres  de  bois  qu’ils  employant?  (*) 
Pour  avoir  un  Nitre  encore 
plus  pur  de  plus  propre  aux  ufa- 
ges  de  la  Médecine  ,  on  a  pro- 
pofé  de  le  compofer  en  combi¬ 
nant  l’Alkali  fixe  ordinaire  avec 
l’acide  nitreux  très-pur.  On  ajoute 
une  quantité  d’eau  fuffifante ,  on 
filtre ,  on  évapore  ,  de  on  fait  crif- 
tallifer.  Ce  Nitre  eft  nommé  alors 
Nitre  Régénéré.  (**)  On  peut  aufti 
pour  imiter  plus  parfaitement  ce 
qui  fe  pafte  dans  La  Fabrique  or¬ 
dinaire  du  Salpêtre ,  ajouter  à  la 
liqueur  un  peu  de  chaux  vive. 
Cette  addition  fert  même  fui  vaut 
Juncker  à  ôter  au  Nitre  Régénéré  , 
l’acrimonie  que  Ludovic  prétend 
qu’on  lui  trouve  toujours  :  mais 
cette  prétendue  acrimonie*  du 


Nitre  Régénéré ,  n’eft  pas  bien  conf¬ 
iante  j  de  il  eft  très  difficile  de 
diftinguer  par  la  faveur  le  Nitre 
Régénéré  fait  avec  attention  du 
Nitre  ordinaire  purifié.  Au  refte  , 
cette  préparation  qui  rendroit  le 
Nitre  fort  cher ,  paroît  être  de  peu 
d’utilité,  de  il  fuffit  de  bien  puri¬ 
fier  le  Nitre  des  Fabriques. 

Je  crois  inutile  de  parler  d’une 
méthode  adoptée  par  d’anciennes 
Pliarmacopées  ,  de  qu’on  retrouve 
encore  dans  quelques-unes  de  nos 
jours.  Dans  cette  méthode  ,  au 
lieu  d’eau  commune  ,  on  fe  fert 
pour  diiïoudre  le  Nitre  des  fucs 
ou  des  infufions  faites  avec  les 
fleurs  ou  les  autres  parties  de  cer¬ 
taines  fubftances  végétales ,  telles 
que  l’Ofeille,  les  Rofes,  les  Vio¬ 
lettes  ,  les  fleurs  de  Coquelicoq  „ 
dec.  On  fait  enfuite  évaporer  de 
criftalhfer  J  l’ordinaire.  On  fait 
donc  pour  le  Nitre  à  peu  près  la 
même  chofe  que  pour  l’Aloés  * 
dans  la  préparation  de  ce  dernier , 
nommé  Infitccation  dont  j’ai  parlé 
dans  l’Article  des  Extraits,  il  eft 
aifé  de  s’appercevoir  que  cette 
préparation  du  Nitre  ne  peut  pas 
être  d’une  grande  utilité.  En  effet, 
ou  l’on  employe  des  végétaux  odo¬ 
rans  ,  de  alors  leur  partie  volatile 


(*)  Cette  précipitation  faite  par  les  Alkalis  fixes ,  eft  encore  fujette  à  erreur. 
On  fait  en  effet  que  le  Sel-de-Tartre  par  l'affinité  qu’il  a  avec  l’eau  ,  peut  précipiter 
les  Sels  neutres  déjà  diffouts  dans  ce  fluide  ,  8c  qui  en  ont  moins  avec  lui.  Il 
pourroit  donc  arriver  que  ce  fût  du  Nitre  ,  8c  non  une  terre  qui  fe  précipiteroit  , 
fi  on  verfoit  une  trop  grande  quantité  d’Alicali  fixe.  V^oye^  fur  la  propriété  qu’a 
le  Sel  de  Tartre  de  précipiter  les  Sels  neutres  diffouts  dans  l’eau  ,  See.  le  Mémoire 
de  M.  Baron  ,  inféré  dans  les  Mémoires  des  Correfpondans  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces.  Tom.  premier  >  p.  ioo.  &  fuiv. 

(**)  Nitrum  Regeneratum.  Nitrum  Nitratum, 

Seconde.  Partie .  X 
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fe  diflîpe  dans  le  tems  de  l’éva¬ 
poration  ,  on  bien  on  fe  fert  des 
lues  des  végétaux  non  odorans. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  refte  à  la 
vérité  une  petite  quantité  de  leur 
partie  extractive  :  mais  la  dofe 
dans  laquelle  on  donne  ordinai¬ 
rement  le  Mitre  eft  trop  peu  con- 
fidérable ,  pour  qu’on  ne  doive 


trait  unie  au  Mure  comme  un  ir* 
finiraient  petit.  On  trouve  encore 
d’autres  préparations  à  peu  près 
femblables  ,  connues  fous  le  nom 
de  Mitre  Coralhn  ,  Mitre  Perlé  , 
Nitre  Phmbê  ou  de  Saturne.  Les 
deux  premieres  ne  font  qu’un 
Nitre  mis  en  poudre  8c  uni  ati  Co¬ 
rail  ou  à  la  Nacre  de  Perles  ,  8c 
doivent  être  plutôt  regardées  com¬ 
me  des  préparations  extemporan- 
nées  ,  que  mifes  au  rang  des  offi¬ 
cinales.  Quelquefois  cependant  (*) 
on  employe  le  Magiftere  de  Co¬ 
rail  ou  celui  de  Perles  qu’on  joint 
à  la  diflolution  du  Mitre  faite  dans 
PEau-Rofe  :  on  fait  enfuite  éva¬ 
porer  8c  criftallifer.  Le  Mitre 
Plombé  fe  prépare  avec  le  Sucre 
de  Saturne  dilîout  avec  le  Mitre 
dans  l’Eau-Rofe  ou  dans  l’eau  com¬ 
mune.  On  fait  enfuite  évaporer 
la  diflolution  ,  8c  on  met  à  crif¬ 
tallifer.  On  fent  combien  ce  der¬ 
nier  peut  être  dangereux  dans  l’u- 
fage  intérieur.  Mais  je  crois  fu- 
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perflu  de  m’arrêter  davantage  & 
des  préparations  de  cette  efpece.. 
A  l'égard  de  celles  qui  font  d’un 
ufage  plus  fréquent ,  telles  que  le 
Cri  fl  al  Minéral ,  ou  Sel  de  Pru¬ 
nelle  ,  la  Alagnéfîc  Blanche  qui 
fe  tire  de  l’Eau-Mere  du  Nitre  y 
je  les  donnerai  en  forme  de  fup- 
plément  à  la  fin  de  ce  Chapitre». 

La  purification  du  Sel  Ammo¬ 
niac  n’a  rien  de  particulier.  On 
difiout  ce  Sel  dans  Peau  ,  Sc  on 
filtre  la  dillolution  pour  débar- 
raller  ce  Sel  de  quelque  parties 
de  fuy-e  ,  &  des  ordures  dont  il 
eft  ordinairement  imprégné.  On 
le  fait  évaporer  à  une  chaleur  très- 
douce  ,  Sc  enfuite  on  le  met  à 
criftallifer  à  la  maniéré  ordinaire. 
On  retire  alors  le  Sel  Ammoniac 
tres-blanc  :  lorfque  1  evaporation 
Sc  la  criftallifation  ont  été  faites 
avec  foin  ,  on  trouve  communé¬ 
ment  ce  fel  fous  la  forme  de  pe¬ 
tits  criftaux  oblongs  ,  un  peu  ai¬ 
gus ,  canelés,  8c  refte mblanr  en 
quelque  maniéré  par  fes  canelures 
aux  barbes  d  une  plume.  Une  autre 
méthode  de  purifier  le  Sel  Am¬ 
moniac  ,  eft  de  le  fubluner  en 
fleurs  :  j’en  parlerai  dans  un  autre 
endroit.  J’ai  déjà  indiqué  dans  la 
Matière  Médicale  les  ufagesMé- 
dicinaux  de  ce  Sel  ,  ainfi  que 
ceux  du  Mitre . 


Voyez  la  Pharmacopée  dejîerlin.  1 75  Ç. 
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ALUN  BRULE’. 


Alumen  UJlum . 


Mettez  ]a  quantité  d’Alun  que  vous  voudrez  dans  un 
vafe.de  terre  ou  de  fer  ,  &  calcinez-le  jufqu  a  ce  qu’il  ne 
paroifle  plus  bouillonner  ni  fe  gonfler. 

R  E  MA  R  QU  E. 

C  eft  la  partie  aqueufe  feule  qui  s’évapore  dans  ce-ttc 
opération  ,  l’acide  refte.  (  a  ) 


(a)  V Alun  compoféde  l’acide 
vitriolique  uni  à  une  bafe  ter- 
reufe  ,  retient  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  dans  fa  criftallifation. 
Cette  portion  de  phiegme  fait 
même  plus  du  tiers  de  la  maffe 
totale  de  l'Alun.  (*)  C’eft  par  cette 
raifon  que  ce  Sel  fe  dilfout  très- 
aifément  dans  les  Menftrues 
aqueux  ,  &  que  mis  furies  char¬ 
bons  ardens ,  il  fe  gonfle,  &  bouil¬ 
lonne  beaucoup.  Le  but  qu’on  fe 
propofe  dans  la  préparation  nom¬ 
mée  Alun  Brulé  ,  eft  de  faire 
perdre  à  l 'Alun  l’eau  de  fa  crif- 
tallifation  ,  6c  de  concentrer  fon 
acide  qui  fe  trouvoit ,  avant  cette 
perte,  trop  délayé  dans  ce  Phle^» 
gme  abondant.  Mais  il  paroît  en 
meme-tems  que  ce  Phiegme  ne 
fauroit  fe  diffiper  fans  entraîner 

(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie 
Ibid , 


une  petite  portion  de  l’acide  qui 
lui  eft  uni.  Il  n’eft  pas  indifférent 
de  fe  fervir  pour  cette  efpece  de 
calcination  d’un  vaifîeau  de  terre 
ou  de  fer  j  car  fuivant  les  expé¬ 
riences  rapportées  par  M.  Geof¬ 
froy  ,  (**)  l'Alun  attaque  les  vaif- 
féaux  faits  avec  ce  métal  :  fon 
acide  quitte  fa  bafe  terreufe  pour 
s’unir  au  fer  ,  6e  forme  avec  lui 
un  Vitriol  ferrugineux  quia  moins 
de  force  que  l'Alun  Brulé.  Lé- 
mery  avoir  déjà  remarqué  dans 
fon  cours  de  Chymie.,  que  la  cal¬ 
cination  de  l'Alun  ,  faite  dans  une 
pocle  de  Fer,  fuivant  la  méthode 
de  quelques  Chirurgiens  ,  étoic 
beaucoup  moins  aétive  que  celle 
qui  eft  faite  dans  un  vaiffeau  de 
terre. 

La  manipulation  de  cette  pré« 
des  Sciences.  Ann.  1744.  pag.  j&. 
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paration  eft:  trop  (impie  pour  exi¬ 
ger  d’autres  détails.  Il  faut  avoir 
foin  de  remuer  de  tems  en  rems 
avec  une  baguette  de  verre  ,  pour 
que  toute  la  malle  faline  perde 
fon  Phlegme.  Au  refte  ,  il  eft  aifé 
de  fentir  quec’ell  fans  raifon  qu’on 
donne  quelquefois  le  nom  d 'Alun 
calciné,  à  cette  préparation.  Celui 
&  Alun  déphlegmé  paroîtroit  lui 
convenir  mieux.  Lorfqu’on  s’ap- 
perçoit  que  1  Alun  ne  bouillonne 
plus  du  tout,  on  le  retire  du  feu 
ôc  on  le  mec  en  poudre.  L’Alun 
Brulé  n’eft  d’ufage  qu’à  l’extérieur. 
Cell  un  léger  Efc  haro-tique  pro¬ 
pre  à  ronger  les  chairs  baveufes  , 
&  fur- tout  à  réprimer  par  l’af- 
triétion  qu’il  caufe  ,  celles  qui 
font  de  mauvaile  qualité,  &  qui 
s’élèvent  trop  :  on  en  faupoudre 
ces  fortes  de  chairs.  Il  agit  beau¬ 
coup  plus  doucement  que  la  plu¬ 
part  des  autres  Efcharotiques.  On 
s’en  fert  encore  ainft  que  de  1  Alun 
crud  mis  en  poudre  ,  pour  delfe- 
cher  &  réprimer  la  lueur  trop 
abondante  des  aiffelles  dont  l’o¬ 
deur  eft  quelquefois  tres-feetide  } 
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mais  ces  fortes  d’applications  ex¬ 
térieures  qui  arrêtent  une  tranf- 
piration  louvent  néceffaire  ,  ne 
font  pas  fans  inconvémens  ,  Sc 
produifent  quelquefois  à  la  lon¬ 
gue  ,  plufteurs  incommodités ,  $C 
même  des  maladies  dangertufes 
dont  on  a  beaucoup  de  peine  à 
démêler  les  caules  &r  la  premiere 
origine.  On  peut  encore  préparer 
l’ Alun  Brulé  en  faiianr  diftiiler 
dans  une  Cornue  par  un  feu  gra¬ 
dué  le  Phlegme  acide  de  ce  bel. 
On  trouve  après  la  diftillation  ,  en 
caftant  la  Cornue  ,  une  malle 
fpongieufe  &  légère  qui  eft  Y  Alun 
privé  de  phlegme.  Mais  ce  pro¬ 
cédé  n’eft  qu’embarra liant  &  coû¬ 
teux  ,  parce  que  le  Phlegme  aci¬ 
dule  de  Y  Alun  ,  n’eft  ordinaire¬ 
ment  d’aucun  ufage.  On  s’en  eft 
cependant  fervi  quelquefois  ,  & 
on  pourroit  en  effet  l’employer 
au  lieu  de  l’Efprit-de- Vitriol  très- 
foible ,  puifqu’ils  font  tous  les 
deux  de  la  même  nature  :  mais 
comme  on  ace  dernier  abondant 
ment ,  il  paroît  fuperflu  de  faire 
ufage  du  premier. 


ET  LES  SUBSTANCES  SALINES.  iéy 


VITRIOL  CALCI  NÉ. 

Vitriolum  Calcination, 

Mettez  du  Vitriol  vert  dans  un  vafe  de  terre  ,  &  caî- 
cinez-le  à  feu  ouvert.  Vous  ne  ceiïerez  la  calcination  que 
lorfqu’il  ne  fortira  plus  d’humidité.  Retirez  alors  le  Vitriol 
en  briiant  le  vafe  qui  le  contenoh  :  gardez  ce  Vitriol  pour 
l’ulage  dans  un  vaiffeau  bien  fermé  ,  afin  de  le  garantir 
du  contadt  de  l’air.  On  connoît  que  la  calcination  eft  bien 
faite ,  lorfque  le  Vitriol  paroît  rouge  au  fond  ou  fur  les  côtés 
du  vafe  qui  le  contient. 


R  E  MA 

On  a  auiïi  principalement  i 
de  priver  d’eau  le  Vitriol  (a). 

[a)  L’efpece  de  Vitriol  qui  a 
le  Fer  pour  bafe  ,  eft  celle  qui 
retient  une  plus  grande  quantité  j 
d’eau  dans  fa  criftallifation  :  mais 
en  même  -  tems  elle  la  perd  avec 
beaucoup  de  facilité.  Ilfuftu  d’ex- 
pofer  ce  Vitriol  à  l’air  ,  pour 
qu’au  bout  d’un  certain  tems  il 
tombe  en  efïlorefcence ,  c’eft-à- 
dire  ,  pour  que  les  parties  de  ce 
Sel  fe  réduifenten  pouftiere  à  me- 
fure  qu’elles  perdent  l’eau  de  leur 
criftallifation.  (*j  S'i  on  l’expofe  " 
à  la  chaleur  du  foleil  3  la  made 


R  Q  UE. 

;n  vue  dans  cette  calcination 


fe  defteche  plus  promptement. 
Mais  comme  ces  deux  méthodes* 
Sc  même  la  derniere,  font  aftez 
longues  ,  on  prétére  de  fe  fervir 
du  feu  pour  deftecher  le  Vitriol 
Martial.  On  met  ce  Vitriol  dans 
un  vailfeau  de  terre  qui  ne  doit 
point  être  verni  j  parce  que  l’acide 
virriolique  attaqueroir  le  Plomb 
qui  fait  la  matière  ordinaire  de 
ces  efpeces  de  vernis. On  pourroic 
fans  inconvénient  fe  fervir  au(lî 
dans  cette  opération  d’une  poêle 
de  fer.  On*  met  le  vailfeau  qui 


(*)  Les  autres  efpeces  de  Vitriol  tombent  aulîî  en  efflorefcence ,  lorfqu’on  les 
laide  expofées  à  l’air  :  mais  ce  changement  ne  leur  arrive  qu’ après  qn  elpaee  de 
tems  beaucoup  plus  long. 
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contient  le  Vitriol  fur  un  four¬ 
neau  :  on  échauffe  peu  d  ’peu  :  la 
matière  fa  gonfle  légèrement  :  on 
en  voit  fortir  des  vapeurs  :  peu 
de  tems  après  la  mafle  devient 
fluide  y  mais  en  continuant  d’é¬ 
chauffer  la  matière ,  elle  s’épaiflït, 
devient  plus  folide  ,  &  prend  une 
couleur  d’un  gris  blanchâtre.  C’efl: 
ce  qu’on  nomme  Vitriol  calciné 
au  Blanc  ,  ou  en  Blancheur.  Si  on 
continue  ,  8c  qu’on  augmente  le 
feu  ,  la  mafle  fe  condenfe  encore 
davantage  ,  fe  durcit  8c  s’attache 
même  fortement  au  vafe  qui  la 
contient.  La  couleur  change  8c 
devient  d’un  jaune  rougeâtre,  le 
rouge  eft  plus  vif  aux  endroits  qui 
touchent  immédiatement  le  vafe. 
Plus  on  continuera  la  calcination  , 
lus  aufli  la  couleur  de  la  mafle 
eviendra  rouge.  On  donne  alors 
au  Vitriol  le  nom  de  Colcothar  , 
ou  de  Vitriol  calciné' au  Rouge.  Il 
faut  confervet  le  Vitriol  calciné 
dans  un  vaiflèau  bouché  exacte¬ 
ment.  Sans  cette  précaution  il 
attire  1  humidité  de  l’air  avec 
beaucoup  de  facilité.  Ce  Cclco- 
thar  différé  un  peu  de  la  mafle  qui 
refte  dans  la  Cornue  après  la  dif- 
tillation  du  V itriol ,  8c  à  laquelle 
on  donne  le  même  nom.  Ce  fé¬ 
cond  en  effet  efl:  prefqu ’entière¬ 
ment  dépouillé  de  l’acide  que 
contenoit  le  Vitriol  avant  la  dif- 
tiliation.  (*)  Sa  couleur  efl:  aufli 


SELS 

d’un  rouge  beaucoup  plus  foncé, 
parce  qu’il  a  éprouvé  un  dégré  de 
calcination  beaucoup  plus  long. 
On  n  employe  prefque  jamais 
comme  remède  le  Vitriol  calciné , 
fott  au  Blanc ,  foit  au  Rouge.  Ces 
preparations  ne  font  deftmées  or¬ 
dinairement  que  pour  exécuter 
differens  procédés  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  la  fuite. 

La  Pharmacopée  que  je  traduis 
fait  cependant  entrer  le  Colcothar 
dans  la  compofition  de  la  Thé¬ 
riaque.^  On  en  a  vu  les  raifons 
dans  1  expofition  du  Comité  , 
(pag.  cxxxvj  8c  cxxxvii j  ).  On  fe 
lert  aufli  quelquefois  du  Colcothar 
a  1  extérieur  comme  aftringent  , 
(**)  ainfi  que  du  Vitriol  calciné 
en  blancheur.  C’eft  certe  derniere 
preparation  qui  fut  connue  dans 
le  fïécle  dernier  fous  le  nom  im- 
pofant  de  Poudre  de  Sympathie , 
&  à  laquelle  la  crédulité  du  vul¬ 
gaire  toujours  porté  à  faiflr  le 
merveilleux  ,  attribua  pendant 
quelque  tems  des  effets  furpre- 
nans.  .Il  y  eut  même  quelques 
1  nyliciens  ,  qui ,  fans  chercher  à 
examiner  la  vente-  des  faits  ,  ex¬ 
pliquèrent  commewil  étoir  polîî- 
ble  qu’une  petite  quantité  de 
Vitriol  calciné  au  foieil  ,  Sc  ap¬ 
pliqué  fur  un  linge  teint  du  fane 
d’un  bleflé,  guérît  fa  playe,  quoi¬ 
que  ce  blefle  fût  fouvent  élotené 
de  plufieurs  lieues  de  l’endroit 


Le (Tltri0i  caIciné  au  Rouge  perd  aufli  un  peu  d’acide,  ainfi  qu'il  efl  alft 
ce  s  en  aflurer  j  mais  cecre  perte  efl  peu  confldérable.  ^ 

JnTp!,w“  mêmCtCWS  lé§<remcm  »^c,fur-tout  celui  donc  il  cft  quef- 
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ou  ces  merveilles  s’opéroient.  On 
•  n  a  pas  de  peine  fans  douce  à  ima¬ 
giner  que  les  atomes  volatils  de 
toutes  les  formes  8c  de  toutes  les 
efpeces  ,  8c  fur*-  tout  la  matière 
fubule  ,  jouoient  un  grand  rôle 
dans  ces  explications  futiles.  Il 
paroît  cependant  que  des  les  com¬ 
mencements  des  prodiges  préten¬ 
dus  qu’on  attribuoit  à  la  Poudre, 
de  Sympathie  ,  quelques  gens  fen- 
fes  ne  fe  fai  (Tant  pas  éblouir  par 
lentoufialme  de  la  multitude  , 
examinèrent  les  faits ,  &  les  ayant 
trouvés  absolument  faux  ,  tâchè¬ 
rent  de  faire  revenir  ceux  qu’une 
prévention  aveugle  n'avoit  pas 
encore  entraînés.  (*)  Mais  on  a 
trop  d’exemples  de  l’imprelîion 
que  fait  fur  la  plupart  des  hom¬ 
mes  ,  tout  ce  qui  effc  extraordi¬ 
naire  ,  pour  être  étonné  des  pro 
grès  que  fit  pendant  long  -  rems 
l’idée  de  pouvoir  être  guéri  d’une 
maniéré  mvihble,  &  prefque  fur- 
naturelle.  Le  Chevalier  Digbi  fon 
inventeur,  ou  plutôt  fon  difiri- 
buteur,  comme  il  le  raconte  lui- 
même  ,  né  en  Angleterre  d’une 
famille  noble,  décoré  deplufieurs 
titres,  (**)  doué  de  beaucoup  d’ef- 
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prit,  8c  fur-tout  de  cette  imagi¬ 
nation  vive  ,  fi  propre  à  fe  livrer 
a  l  entoufiafme  ,  8c  à  le  commu¬ 
niquer  aux  autres,  étoit  préçifé- 
ment  tel  qu  il  falloit  pour  accré- 
1  diter  la  Poudre  de  Sympathie,  On 
peut  voir  dans  le  difcours  qu’il 
j  prononça  d’abord  à  Montpellier, 
j  enfuite  dans  une  aflèmblée  de 
i  Gens  de  Lettres  â  Paris  (***)  ja 
i  ^aÇon  dont  il  eut  la  connoifTan.ee 
de  cette  Poudre  ,  la  perfeéfion 
qu  il  ajouta  enfuite  à  fa  prépara¬ 
tion  ,  en  incorporant  le  feu  Æthérê 
des  rayons  du  Soleil  avec  le  Vitriol . 
Le  Chevalier  Digby  a  ramafTé 
dans  ce  Difcours  tous  les  traits 
qu  il  a  cru  les  plus  propres  â  prou¬ 
ver  le  fyftême  fingulier  qu’il  avoir 
imaginé  fur  la  maniéré  dont  pîu- 
fk  urs  maladies  pouvoient  fe  com¬ 
muniquer  &c  fe  guérir  par  fym-  • 
pathie.  On  a  vu  dans  1  expofi tion 
I  du  Comité,  que  Paracelfe  &  fur- 
;  tout  Vanhelrnont  avoieut  eu  a  peu 
près  les  mêmes  idées  :  cependant 
la  fa  u  fié  té  évidente  des  cures  qu’on 
attribuoit  à  la  Poudre  de  Sym¬ 
pathie  ,  a  enfin  défabufé  les  plus 
ci c dures  ,  8c  on  a  reconnu  que 
s  il  étoit  quelquefois  arrivé  que 


(*)  Voyez  le  cinquième  Recueil  des  Queftions  fur  toutes  fortes  de  matières 

&  fubii“s  »“  «m»*  R‘^1. 

(**)  Il  avoir  ete  Intendant  Général  des  Années  Navales  de  Charles  I  avoir 

l0CK  arm“  ,CS  «■«•-  >  &  CWcdi  £  U  ÏÏ 

(  ***  )  Ce  Difcours  a  été  imprimé  plufieurs  fois ,  d’abord  en  î6<  S  8c  en  1661  On 

Sec  as  lour°co-  fî™  7  à  Paris  en  17ûo.-»  qui  a  poiir.  titre,  Nouveaux 

tirés  des  Mémofr  s V<du  La  /  aefDümeJ  >  «S guérir  p luj fi eurj  fontes  de. .maladies 
U  f,!i îfj  n  ?  d  Chevalier  Digby.  Enfin  il  a  encore  été  réimprimé  en  174«,  a 
la  lu.  te  dune  Dillertation  furie  T&nia . 
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des  blettîires  euttent  été  guéries 
après  qu’on  avoir  employé  la  cé¬ 
rémonie  ridicule  d’appliquer  cette 
poudre  fur  un  linge  teint  du  fang 
d’un  blette  ,  cette  guérifon  éroit 
dans  le  cas  de  celle  des  playes 
ttmples  dans  lesquelles  le  fang 
s’arrête  de  lui-même  ,  &  la  playe 
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guérit  très  -  Souvent  fans  aucune 
application  extérieure.  On  a  vu 
encore  reparoître  de  rems  en  rems 
quelques  prétendus  Remèdes  Sym¬ 
pathiques  }  mais  il  ne  paroît  pas 
qu’ils  ayent  été  autti  bien  accueillis 
du  Public  ,  que  l’avoit  été  la  Pou¬ 
dre  du  Chevalier  Digby. 


SEL  D’ABSYNTHE. 

S  al  Abfynthii. 

Brûlez  de  FAbfynthe  ,  &  mettez  les  cendres  qui  en 
viendront  dans  un  pot  de  fer  ou  dans  un  vafe  de  terre. 
Faites  rougir  ces  cendres  en  les  tenant  expofées  à  un 
feu  violent  pendant  quelques  heures.  Ayez  foin  de  re¬ 
muer  fouvent,  afin  que  l’Huile  (*)  qui  refie  foit  entière¬ 
ment  confumée.  Faites  bouillir  enfuite  ces  cendres  dans 
l’eau  :  filtrez  la  leflive  à  travers  le  papier  :  faites  évaporer 
cette  leflive  jufqu’à  ficcité ,  ramaffez  le  Sel ,  ôc  le  gardez 
dans  un  flaccon  de  verre  bouché  exa&ement. 

On  fe  fert  du  même  procédé  pour  retirer  le  Sel  Alkali 
fixe  des  Plantes  dont  les  cendres  peuvent  donner  cette 
efpece  de  Sel. 

RE  MA  R  QUE. 

On  peut  connoître  que  l’Huile  eft  entièrement  brûlée 
en  retournant  les  cendres  de  tcms  en  tems.  Tant  qu’elles 
contiendront  de  l’Huile  >  elles  prendront  feu  ,  &  on  ap- 
percevra  des  étincelles  à  la  furface  qui  fera  expofée  au 

(*\  Par  ce  mot  d’Huile  ou  doit  entendre  ici  le  Phlogiftique  ,  parce  qu'il  eft 
certain  qu’il  ne  relie  jamais  de  véritable  Huile  dans  les  cendres. 

contaél 
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contact  de  lair.  Au  refte,  il  eft  néceflaire  de  remuer  ces 
cendres  continuellement  ,  6c  de  ramener  à  la  furface 

celles  qui  font  au  fond ,  afin  que  toute  l’Huile  foit  con¬ 
sumée. 


SEL  DE  TARTRE. 

S  al  Tartari . 

^  Tartre  Rouge  ou  Blanc,  la  quantité  que  vous  voudrez. 

Cadez-le  en  morceaux  :  renfermez  ces  morceaux  dans 
des  facs  de  papier  gris  que  vous  aurez  foin  d’imbiber  d’eau 
légèrement.  Mettez-les  au  feu  afin  de  les  brûler  ôc  de 
confumer  en  même-tems  l’Huile  qui  eft  contenue  dans 
le  Tartre.  Lorfque  le  Tartre  fera  brûlé,  vous  le  retirerez 
du  feu  Ôc  ferez  bouillir  ces  morceaux  dans  l’eau.  Filtrez 
3a  leffive  ôc  ia  faites  évaporer  de  la  maniéré  qui  vient  d’être 
prefcrite. 


lessive-de  tartre, 

nommée  ordinairement 

HUILE  DE  TARTRE  PAR  DÉFAILLANCE. 
Lixivium  Tartari  3  feu  Oleum  Tartari  per  deliquium* 

Mettez  dans  un  lieu  humide  le  Tartre  qui  a  été  cal¬ 
ciné  à  blancheur ,  afin  qu’il  fe  diflolve  ôc  fe  liquéfie  par 
1  humidité  de  l’air. 

Seconde  Partie .  Y 


\~l° 
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REMARQUE. 

La  liqueur  eft  beaucoup  plus  pure  par  ce  procédé 
qu’elle  ne  l’eft  lorfqu’on  fe  contente  de  diflbudre  dans  l’eaui 
le  Tartre  calciné,  (a). 


(a)  Lorfqu’on  réduit  en  cen¬ 
dres  par  la  combuftion  ,  les  Sub- 
ftances  Végétales  ,  elles  fournif- 
fent  un  Sel  d’une  faveur  acre  de 
brûlante  qui  refte  fixe  au  feu  , 
qui  fait  effervefcence  avec  les 
acides ,  change  en  verd  les  cou¬ 
leurs  bleues  des  Végétaux ,  de 
pofféde  encore  quelques  - autres 
propriétés  donc  il  fera  queftion 
dans  la  fuite.  Ce  Sel  eft  connu 
fous  le  nom  de  Sel  Alkali  fixe  , 
de  fouvent  fous  celui  de  Sel  Lixi- 
viel }  parce  qu’on  le  retire  de  la 
leftive  faite  des  cendres  végétales 
par  le  moyen  de  l’eau.  Ondiftin- 
gue  ordinairement  le  Sel  Alkali 
fixe  en  Minéral  ou  Naturel ,  de  en 
Alkali  fixe  Végétal*.  Quoique  le 
premier  fe  retire  aufli  des  cendres 
de  certains  Végétaux  qu’on  a  fait 
brûler  ,  on  lui  a  donné  le  nom 
de  Minéral ,  parce  que  quelques 
terres  le  fourniffent.  Tel  eft  le 
N  atrum ,  ou  Natron  ,  qu’on  retire 
en  Ægypte,  pendant  l’Eté,  du  fond 
du  lac  Nedebé  ,  après  que  les  eaux 
oui  forment  ce  Lac  ,  fe  font  éva¬ 


porées  j  ou  fe  font  écoulées  dans 
les  terres  voifines.  (*)  Cet  Alkali 
Minéral  entièrement  femblable  a 
celui  qu’on  obtient  de  quelques 
Plantes  maritimes  ,  de  fur- tout 
de  celle  nommée  Kali  ou  Soude  5 
{**)  a  des  propriétés  qui  lui  font 
communes  avec  l’Alkali  Végétal , 
telles  que  de  teindre  en  verd  les 
couleurs  bleues  des  Végétaux, de 
faire  effervefcence  avec  les  acides, 
dec.  Mais  il  en  diffère  en  ce  qu’il 
criftallife  comme  les  Se's  neutres , 
de  qu’au  lieu  d’attirer  l’humidité - 
de  l’air ,  de  de  tomber  en  Deli¬ 
quium  comme  le  premier,  il  fe' 
defféche  à  l’air  ,  &  tombe  en  ef¬ 
fervefcence.  Le  Natrum  dont  je 
viens  de  parler,  parole  avoir  la 
même  origine  que  la  Soude 
comme  elle  ,  outre  le  Sel  Alkali  <- 
qui  le  compofe  prefqu’en  entier  , 
il  contient  encore  une  petite  • 
quantité  de  Sel  Marin,  de  fouvent 
aufti  on  y  trouve  un  Sel  fembla¬ 
ble  au  Sel  admirable  de  Glauber. 
Le  Natrum  doit-il  être  regardé 
comme  produit  par  le  Détritus  des 1 


(*)  Voyez  la  relation  au  voyage  fasten  Ægypte  par  le  Sieur  Granger ,  an.  1730. 
p.  167.  &  176.  &  fuivantes.  Voyez  aufli  la  defeription  de  l’Ægypredu  Pere  Sicard-i 
dans  le  Tom.  7.  des  Millions  du  Levant ,  p.  64.  Sc  fuiv. 

Voyez  l'article  Soude  dans  la^latiere  Médicale. 
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^Plantes  analogues  à  celles  qui/our- 
niftent  la  Soude  ?  Ou  ,  eft-il  tout 
formé  dans  l’efpece  de  terre  ar- 
gilleufe  qui  environne  les  lacs 
dans  lefquels  on  le  trouve  ,  6c 
l’eau  de  ces  lacs  ne  fert-elle  qu’a 
leftîver  ces  terres  pour  dépofer 
enfuite  le  Sel  fur  le  foi  qui  leur 
fert  de  fond  ?  Ces  queftions  dans 
îefquelles  je  me  garderai  bien 
d’entrer  ,  parce  qu’elles  font  étran¬ 
gères  à  l’objet  de  ce  livre  ,  ne  font 
pas  aifées  à  réfoudre  ,  6c  ne  peu¬ 
vent  être  décidées  que  par  des 
obfervateurs  inftruits  ,  qui  joi¬ 
gnant  les  connoiiîances  de  la  Chy- 
mie  à  celles  que  fournit  l’étude 
de  l’Hiftoire  Naturelle  ,  feroient 
en  état  d’examiner  fur  les  lieux 
mêmes  ,  les  Terres  ,  les  Plantes, 
les  Eaux  ,  6c  généralement  tout 
•ce  qui  peut  concourir  à  la  for¬ 
mation  de  ce  Sel. 

V Alkali  Vegetal  ne  fe  trouve 
pas  fpontanémenr  ainfi  que  le 
Minéral.  Il  eft  entièrement  dû  à 
l’Art  :  c’eft  le  feu  qui  en  détrui- 
fant  l’union  des  molécules  falines 
6c  des  huileufes,  agit  fur  elles, 
6c  forme  de  leurs  débris,  avec  la 
terre  du  Végétal  ,  cette  efpece  de 
Sel.  Mais  ce  Sel  étoit-il  tout  formé 
dans  le  Végétal  avant  la  combuf- 
tion  ,  6c  le  feu  n’a-t-il  fait  que 
féparer  l’acide  ou  les  autres  fub- 
Ttances  qui  étroitement  unies  à 
cet  Alkali ,  l’empêchoient  de  ma- 
nifefter  fes  propriétés  ?  Ou  ce  Sel, 
au  contraire ,  ne  s’eft-il  formé  que 
par  une  combinaifon.  nouvelle  ? 
Ces  deux  fentimens  paroiffent 
avoir  été  adoptés  par  de  favans 
Chyfhiftes  ,  6:  appuyés,  de  part 


6c  d’autres  par  des  raifons  très- 
plaufibles.  En  effet,  d’un  côté  on 
fçait  qu’on  retire  de  la  plupart 
des  Plantes  ,  fans  le  fecours  de 
la  combuftion  ,  des  Sels  neutres 
à  bafe  d’Alkali  Exe.  Cet  Alkali , 
dit-on  ,  exiftoit  donc  dans  la 
Plante  ,  6c  l’aélion  du  feu  n’a  fait 
que  le  développer  en  lui  enlevant 
les  fubftances  qui  lui  étoient  unies. 

Quelque  vraifemblable  que  pa- 
roifle  la  conclufion  qu’on  tire  de 
ce  fait  connu ,  il  paroît  qu’il  eft 
allez  difficile  d’embralfer  ce  fen- 
timent  fans  reftriétion  ,  lorfqu’on 
fait  attention  que  desSubftances 
qui  ne  contiennent  d’autres  Sels 
qu’un  Sel  acide  ,  fournilfent  ce¬ 
pendant  beaucoup  d’Alkali  fixe 
par  la  combuftion.  Le  Tartre  , 
par  exemple  ,  qui  n’eft  qu’un  Sel 
EfiTenriel  acide,  fort  chargé  d’Huile 
6c  de  terre  ,  eft  un  des  corps  dont 
on  retire  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  Sel  Alkali  lorfqu’on  le 
brûle.  Il  paroît  donc  plus  prudent 
d’attendre  pour  fe  déterminer 
précifément  fur  ces  deux  opinions, 
que  les  travaux  ultérieurs  des 
Chymiftes ,  ayent  porté  la  lumière 
8c  l’évidence  fur  cet  objet.  Peut- 
être  les  connoiftances  qu’on  ac- 
querrera  par  ces  moyens,  fervi- 
ront-elles  à  nous  convaincre  que 
chacun  de  ces  deux  fentimens  a 
quelque  chofe  de  vrai  en  lui- 
même.  Mais  quoiqu’il  en  foit  , 
on  ne  fauroit  difeonvenir  que 
l’Huile  6c  l’acide  ne  contribuent 
beaucoup  par  leur  deftruétion  à 
faire  obtenir  du  Végétal  qu’on 
brûle  ,  la  quantité  de  Sel  Alkali 
qu’il  eft  en  état  de  fournir.  L’Ex~ 

1  ij 
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périence  de  Stahl  répétée  plufieurs 
fois  ,  prouve  inconteftablement  , 
que  lorfqu’on  a  enlevé  la  ma¬ 
nere  huileufe  &  rélïneufe  d’un 
Végétal,  on  en  retire  très  -  peu 
d’Alkali.  fixe.  L 'Abjînthe  ,  par 
exemple  ,  qui  eft  une  des  Plantes 
qui  fournit  abondamment  de  ce 
Sel  par  lacombuftion  ,  en  donne 
beaucoup  moins,  fi  avant  que  de 
la  réduire  en  cendres,  on  a  en¬ 
levé  par  le  moyen  de  l’Efprit- 
de-Vin  ,  fa  partie  Oleofo  -  Réfi- 
neufe.  La  quantité  de  Sel  Alkali 
fixe  ,  fera  infiniment  petite  ,  fi 
après  s’ètre  fervi  d’Efprir-de-Vin  , 
on  employe  un  menftrue  aqueux 
pour  retirer  la  partie  gommeufe 
6c  faline.  tb  iv  d’Abfinthe  dans 
ce  dernier  cas  ,  donneront  à  peine 
gr.  xix.  ou  xx.  d’Alkali  (*)  Cette 
derniere  opération  prive  pref- 
qu’entierement  les  Plantes  de  la 
Subftance  faline  ,  6c  ne  laiffe  que 
la  Terre.  Cette  Terre  du  Végétal 
forme  à  la  véiité  la  bafe  ,  &:  pour 
ainfi  dire  ,  le  corps  des  Sels  Al¬ 
kalis  fixes  ;  6c  fuivant  tous  les 
Chymiftes ,  ce  n’eft  que  par  un 
peu  d’acide  qui  refte  ,  &c  peut- 
être  par  une  petite  quantité  de 
Phlogiftique  ,  que  ces  Sels  dif¬ 
férent  des  fimples  terres  abfor- 
banres  qui  ont  plufieurs  propriétés 
communes  avec  eux.  La  Terre  qui 
entre  dans  la  compofition  des  Al¬ 
kalis  fixes  ,  eft  du  nombre  de 
celles  qui  font  vitrifiables.  Si  l’ex¬ 
périence  de  Kunkel  étoit  vraye  , 
elle  prouveroit  qu’on  peut  donner 
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à  une  Terre  abforbante  &  calcaire/ 
les  propriétés  des  Alkalis  fixes- 
Ce  Chy mille  prétend  que  fi  on 
diffout  de  la  chaux  vive  dans  l’Ef- 
prit-de-Sel,  ou  de  Nitre,  qu’on 
enleve  enfuite  l’acide  ,  on  obtient 
un  Sel  parfaitement  femblable  aux 
Alkalis  fixes.  Mais  M.  Pott  en 
rapportant  cette  Expérience  dans 
fa  Differ  tatïon  fur  les  Phénomènes 
de  la  dijjolution  de  la  Chaux  vive 
dans  V Efprit-  de  -  Nitre  ,  obfervff 
qu’elle  eft  peu  exaéfe  j  6c  il  paroîc 
en  effet  par  les  Expériences  qu’il 
rapporte  dans  cette  meme  diiler- 
tation  ,  que  Kunkel  s’eft  trompé. 
Cette  Terre ,  ainfi  que  les  Sub- 
ftances  de  la  même  efpece ,  pa- 
roît  peu  foluble  dans  l’eau  par 
elle-même  :  ce  n’eft  qu’à'  l’aide 
de  la  petite  portion  d’acide  qui 
entre  dans  la  compofition  des 
Alkalis  fixes,  que  ces  Sels  fe  dif- 
folvent  fi  facilement  dans  l’eau , 
&c  attirent  l’humidité  de  l’air.  On 
fait  en  effet  que  lorfqu’après  avoir 
diffout  un  Sel  Alkali  fixe  dans 
l’eau  ,  on  filtre  la  diffolution  ,  il 
refte  tonjoursune  petite  quantité 
de  terre  fur  le  filtre.  Quand  ce 
même  Sel  eft  tombé  en  Deliquium,. 
la  liqueur  eft  toujours  trouble,  6c 
il  fe  dépofe  au  bout  d’un  certain 
tems  ,  une  terre  blanche  ,  fine  6c 
fubrile  ,  dont  la  quantité  aug¬ 
mente  tous  les  jours.  Cette  terre 
féchée  lentement  ,  fait  effervef- 
cence  avec  les  acides  ,  mais  elle 
perd  cette  propriété  fi  on  lui  a 
fait  éprouver  une  chaleur  trop 


(*)  Voyez  Cartheufer.  Fundam.  Mater.  Med.  Cap.  de  Salinis  Alkalini u 
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confidérable.  (*)  Il  faut  cepen¬ 
dant  diftinguer  ce  fédiment  ter¬ 
reux  d’un  autre  ,  d’un  genre  dif¬ 
férent  qu’on  trouve  quelquefois 
attaché  aux  parois  des  Vaifleaux 
qui  contiennent  de  l’Alkali  fixe 
en  liqueur.  Ce  dernier  eft  un  Sel 
neutre  de  la  nature  du  Tartre 
vitriolé. 

Quoique  les  Subftances  Végé¬ 
tales  donnent  par  la  combuftion  , 
du  Sel  Alkali  fixe  dont  elles  ren¬ 
ferment  les  matériaux  ,  il  s’en  faut 
bien  qu’on  en  retire  de  toutes  ces 
Subftances.  Quelques-unes  même 
en  fournirtent  fi  peu ,  qu’on  trouve 
a  peine  quelques  vertiges  de  ce 
Sel  dans  la  leflive  qu’on  en  fait 
après  les  avoir  fait  brûler.  Telles 
font  entre  autres  les  Réfines  ,  &c. 
Parmi  les  Végétaux  dont  on  retire 
l’Alkali,  quelques-uns  en  donnent 
beaucoup ,  d’autres  moins.  Ceux 
de  la  premiere  clarté  font  les  Plan¬ 
tes  qui  contiennent  principale¬ 
ment  du  Nitre.  Les  autres  Sels , 
tels  que  le  Tartre  vitriolé  &  le 
Sel  Marin  fe  décompofent  beau¬ 
coup  plus  difficilement  par  la  com¬ 
buftion.  Le  premier  même  qui  eft 
le  plus  commun  ,  refte  entier  , 
6c  il  faut  le  féparer  par  le  moyen 
de  la  criftallifation  qui  le  fait  pa- 
roître  ,  du  refte  de  la  marte  faline 
qui  n’ayant  pas  la  faculté  de  crif- 
tallifer,  fe  faitaifément  diftinguer 
de  ce  premier  Sel.  Au  refte,  tous 


les  Chymiftes  conviennent  que 
1  efpece  d’Aikali  dont  nous  par¬ 
lons  ,  6c  qu’on  obtient  de  la  plu¬ 
part  des  Végétaux  ,  eft  abfolu- 
ment  le  même  dans  les  Plantes 
qui  en  fournirtent  un  de  cette  na¬ 
ture.  Les  différences  prétendues 
que  quelques  Auteurs  ont  cru 
appercevoir  dans  ces  Sels  ,  ne 
peuvent  être  attribuées  qu’au  dé¬ 
faut  de  pureté  de  l’Alkali  qui  con- 
tenoit  des  Sels  d’une  efpece  dif¬ 
férente,  ou  à  une  portion  d ’Huile 
ou  de  matière  inflammable  du 
Végétal,  qui  ne  fe  trouvant  dé¬ 
truite  qu’en  partie  ,  formoit  un 
Sel  plus  ou  moins  favoneux,  6c 
approchant  de  celui  qu’on  connoîc 
lous  le  nom  de  SeldçTachenius , 
qui  le  premier  en  a  décrit  exac¬ 
tement  la  préparation.  Je  parlerai 
de  ce  dernier  Sel  après  que  j’aurai 
fait  quelques  remarques  fur  la 
manipulation  des  Alkalis  qu’on  a 
vue  dans  le  Texte. 

V  Abjînthe ,  la  Petite  Centaurée  , 
le  Chardon  Bénit  ,  la  Fumeterre  , 
6c  prefque  toutes  les  Plantes  amè¬ 
res  6c  nitreufes  donnnent  beau¬ 
coup  de  Sel  fixe  par  la  combuftion. 
(**)  On  doit  choifir  ces  Plantes 
dans  leur  maturité, les  faire  fécher, 
6c  lorfqu’elles  font  bien  féches , 
on  prend  leurs  tiges  6c  leurs  feuil¬ 
les  auxquelles  on  met  le  feu.  On 
les  laifle  brûler  à  1  ’air  libre  ,  6c 
on  a  foin  de  remuer  de  rems  en 


(*) 


De  Sale  Alkali  Experim.  D.  Brandt,  in  Act.  Acad.  Suecice  17  j  6. 


(  )  Les  1  jantes  à  ColTe  ou  légumineufes  ,  telles  que  les  Pois ,  les  Fèves  ,  Stc. 

fourniflent  aufli  une  grande  quantité  de  ce  Sel  :  mais  une  des  Plantes  dont  on  en  ob- 
Kunckd  ^  USj  -  c  Tabac.  Voyez  i An  de  la  F errer ie  ,  Notes  de  Merret  &  de 
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teins  pour  que  le  feu  pénétre  par 
tout ,  «Se  que  toutes  les  parues 
foient  réduites  en  cendres  grifa- 
tres  :  on  doit  3  ainfi  que  je  viens 
de  le  dire  ,  les  laitier  confumer  à 
l’air  libre  :  car  on  fait  que  fi  on 
fe  contentoit  de  mettre  les  Sub- 
ftances  végétales  dans  un  vailleau 
fermé  ,  quelque  violent  que  fût 
le  dégré  de  chaleur  ,  ces  Sub- 
ftances  fe  réduiroient  feulement 
en  charbon  ,  &  que  ce  dernier  ne 
donneroit  point  ,  ou  du  moins 
une  trcs-petite  quantité  d’Alicali 
fixe.  Quelques  Artiftes,  avant  que 
de  brûler  les  Plantes  à  l’air  libre  , 
les  réduifent  en  charbon ,  en  les 
•mettant  dans  un  vaiffeau  de  grès , 
qu’ils  couvrent ,  &  qu’ils  IailTent 
expofé  pendant  long-tems  à  un  feu 
modéré  ;  ils  employait  enfuite  le 
feu  ouvert  pour  convertir  ce 
charbon  en  cendres  :  mais  cette 
premiere  opération  paroît  afTez 
inutile.  Il  fuflit  de  brûler  exacte¬ 
ment  toutes  les  parties  de  la  Plan¬ 
te.  Lorfque  les  Plantes  font  entiè¬ 
rement  réduites  en  cendres  ,  on 
les  calcine  ainfi  que  le  texte  le 
prefcrit.  Il  faut  cependant  avoir 
attention  de  ne  les  pas  lailTer  ex- 
pofées  trop  long-tems  à  l’action 
du  feu  }  elle  feroit  capable  ,  fi 
elle  étoit  trop  violente  ,  de  vi¬ 
trifier  les  cendres  dont  on  ne 
pourroit  plus  alors  retirer  le  Sel. 
Cette  calcination  effc  d’ailleurs 
utile  en  ce  qu’elle  contribue  à 
priver  les  cendres  d’une  portion 
du  Phlogiftique ,  &  de  la  matière 
grafTe  qui  y  Croient  reftées.  On 
verfe  enfuite  une  quantité  d’eau 
fuffifante  pour  dépouiller  les  cen- 
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dres  de  tout  le  Seî  qu’elles  con¬ 
tiennent.  La  plûpart  de  ceux  qui 
préparent  les  Sels  Alkalis  fixes  , 
fe  fervent  d’eau  bouillante  qu'ils 
verfent  fur  les  cendres  :  ils  retirent 
peut-ctre  par  ce  moyen  plus  de 
Sel  j  mais  ce  Sel  eft  en  même- 
tems  plus  rempli  de  matière  grafle 
qu’entraîne  l’eau  bouillante.  D’ail¬ 
leurs  l’eau  dans  cet  ctat  ,  didout 
le  Tartre  vitriolé  qui  fe  trouve 
toujours  dans  les  cendres  des 
Plantes.  On  prévient  cet  incon¬ 
vénient  en  employant  pour  faire 
la  leflî ve  ,  l’eau  froide  qui  ne  dif- 
fout  le  dernier  Sel  que  difficile¬ 
ment.  Après  quoi^laidef  féjour- 
ner  pendant  quelque  rems  l’eau 
qu’on  a  verfée  fur  les  cendres  * 
afin  qu’elle  fe  charge  de  tout  le 
Sel  quelles  renferment  ;  on  filtre 
au  travers  du  papier  j  la  liqueur 
pade  claire  ,  mais  d’une  couleur 
jaune  foncée  ,  nommée  commu¬ 
nément  couleur  de  LeJJîve.  On  peut 
repader  de  l’eau  nouvelle  fur  les 
cendres  ,  &  continuer  jufqu’à  ce 
que  cette  eau  ne  fe  colore  plus.. 
On  fait  enfuite  évaporer  cette 
lefîive  jufqu’à  ficcité.  On  fe  fert 
ordinairement  d’une  marmite  de 
fer  pour  cette  évaporation  \  parce 
que  la  plûpart  des  terrines  fe 
lai  fient  pénétrer  par  le  Sel  Alkali 
qui  palfent  au  travers  de  leurs 
pores.  On  peutauffi  employer  des 
Capfules  de  verre.  On  obtient 
par  ce  moyen  un  Sel  plus  blanc 
&  plus  pur  que  dans  les  vaid 
féaux  de  fer ,  ce  métal ,  ainfi  que 
les  matières  qui  contiennent  du 
Phlogiftique ,  communiquant  tou¬ 
jours  une  couleur  étrangère  ait 
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§el.  Sur  la  fin  de  1’  évaporation  , 
il  faut  avoir  foin  de  remuer  con¬ 
tinuellement  avec  une  fpatule  , 
pour  empêcher  que  le  Sel  ne  s’at¬ 
tache  fi  fortement  aux  parois  des 
vaiffeaux',  qu’on  ait  enfuite  beau¬ 
coup  de  peine  à  le  rama  fier.  Pour 
rendre  le  Sel  Alkali  fixe  plus  pur, 
plus  cauftique  ,  8c  le  priver  en¬ 
tièrement  des  matières  grades  , 
ou  plutôt  du  Phlogiftique  qu’il 
contient  encore  ,  on  le  calcine 
de  nouveau  dans  un  creufet  qu’on 
place  dans  un  fourneau  de  réver¬ 
bère  ,  8c  qu’on  entoure  de  char¬ 
bons  allumés.  On  fait  qu’il  faut 
ménager  le  feu  dans  les  com- 
mencemens ,  8c  empêcher  le  Sel 
.d’entrer  tout  de  fuite  en  fufion  , 
afin  que  par  l’extrême  divifion  des 
molécules  falines  ,  les  parties 
grades  fe  dégagent  plus  aifémenr. 
On  doit  donc  donner  le  feu  par 
degrés  ;  8c  lorfqu’on  s’apperçoit 
que  la  couleur  grifâtre  du  Sel  ,• 
après  avoir  pade  par  le  bleu ,  de¬ 
vient  prefque  rouge  ,  on  .couvre 
le  creufet,  on  remplit  le  fourneau 
de  charbons,  on  met  le  dôme  pac- 
dedus  ,  8c  on  entretient  la  cha- 
lèur  8c  le  Sel  en  fufion  pendant 
une  heure  ou  deux.  On  retire  en- 
fuite  le  creufet  ,  &  on  verfe  le 
Sel  dans  une  bouteille  de  verre 
qu’on  a  eu'foin  d’échauffer  aupa¬ 
ravant  ,  8c  qu’on  bouche  exaéte- 
menr.  Quelques  Auteurs  veulent 
que  pour  purifier  le  Sel  Alkali 
fixe  ,  on  ne  fe  contente  pas  de 
cette  calcination  ,  8c  qu’on  le  fade 
refondre  dans  l’eau  ,  qu’on  filtre  , 
qu’on  évapore  ,  8c  qu’on  calcine 
de  nouveau  :  mais  outre  que  ce 


travail  paroît  fuperdu  ,  le  Sel  di¬ 
minue  8c  fe  décompofe  à  chaque 
fois  ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  ob- 
fervé. 

La  converfion  du  Tartre  en  Sel 
Alkali  ,  s  opere  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  c  eft-a-dire  ,  par  la  ■scom- 
buftion.  Il  eft  adez  indifférent 
d’employer  le  Tartre  Rouge  ou 
le  Blanc.  On  retire  cependant  un 
peu  plus  de  Sel  fixe  de  ce  der¬ 
nier  que  du  premier.  On  fe  con¬ 
tente  de  concafïer  le  Tartre  en 
morceaux  de  la  grodeur  environ 
d’une  noifette..  On  imbibe  d’eau 
les  facs  de  papier  qui  le  contien¬ 
nent  ,  afin  d’empêcher  le  papier 
de  fe  confumer  tout  de  fuite 
&  d’éviter  que  le  Tartre  ne  fe 
confonde  avec  les  charbons  dont 
il  eft  environne.  On  s’apperçoit 
que  le  Tartre  eft  brûlé  ,  par  la 
couleur  blanche  8c  même  bleuâtre 
qu  il  prend  dans  quelques  en¬ 
droits  ;  on  le  retire  alors  du  feu, 
on  en  fait  la  ledîve,  on  la  filtre 
8c  on  la  fait  évaporer  de  la  ma¬ 
niéré  qui  a  été  décrite.  Il  vaut 
mieux  fe  fervir  du  Sel  de  Tartre 
retira  de  cette  maniéré  pour  avoir 
le  Deliquium  ,  que  d’employer 
(implement  le  Tartre  calciné.  Le 
premier  efl:  plus  pur.  Lorfque  le 
Sel  qu  on  a  lailfe  expofé  â  la  cave 
ou  dans  tout  autre  lieu  humide 
elt  réduit  totalementen  liqueur  ; 
on  filtre  par  le  papier  8c  on  confer¬ 
ve  cette  liqueur  filtrée  qui  eft' 
connue  vulgairement  fous  le  nom 
à’ Huile  de  tartre  par  défaillance  , 
a  caufe  de  l’efpece  d’onétuofiré 
qu’on  fenc  lorfqu’on  la  touche  , 
ainfi  que  les  autres  diflohuions  • 
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Alkalines.  Mais  cette  onétuofité 
n’eft  que  momentanée,  Sc  on  fent 
bien-tôt  après  de  l’âpreté  dans  les 
parties  qui  en  on:  été  imprégnées. 

Quelques  anciens  Artiftes,  dans 
la  vue  de  rendre  les  Alkalis  fixes 
plus*purs ,  &  pour  les  empêcher 
de  tomber  en  Deliquium  ,  aboient 
coutume  de  les  calciner  avec  une 
certaine  quantité  de  Soufre.  Ils 
continuoient  la  calcination  juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  Soufre  qu’ils 
avoient  employé  fût  confumé.  On 
fent  combien  cette  méthode  eft 
mauvaife  ,  puifqu’elle  tend  di- 
redement  à  détruire  I’ Alkali  fixe 
qu’on  a  intention  d’obtenir  des 
fubftances  qu’on  a  fait  brûler. 
L’Acide  Vitnolique  qui  fe  dégage 
du  Soufre  pendant  la  déflagra¬ 
tion  ,  forme  avec  X Alkali  un  Tar¬ 
tre.  Vitriolé  ;  ainfi  au  lieu  d’un  Sel 
Alkali  ,  on  a  un  Sel  Neutre  qui 
exifte  dans  la  mafle  en  proportion 
du  Soufre  qu’on  a  employé.  On 
voit  par  cette  raifon  qu’on  doit 
rejetter  le  Sel  Alkali  Vegetal  qu’ on 
trouve  quelquefois  chez  les  Mar¬ 
chands  ,  lorfque  ce  Sel  paroît  fous 
la  forme  de  Criftaux ,  &  qu’il  n’at¬ 
tire  point  l’humidité  de  l’Air  ,  ou 
du  moins  qu’il  eft  peu  fufceptible 
de  Deliquefcence.  On  peut  être 
sûr  qu’un  Sel  de  cette  efpece  eft 
plutôt  neutralifé  qu’Alkali.' il  n’y 
a  en  effet  parmi  les  Alkalis,  que 
1’ Alkali  Minéral  ou  le  Sel  de  Sou¬ 
de  qui  ait  la  propriété  de  criftal- 
Iifer ,  de  ne  point  attirer  l’hu¬ 
midité  de  l’air.  On  trouve  cepen- 

(*)  AB  a  Academi  a  ElcB.  Moguntin& 
Tom.  i.  1757.  P.  149  &  fuiv, 

M.  Cartheufer. 
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dant  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  de  Mayence,  (*)  une  mé¬ 
thode  pour  faire  criltalliler  les  Sels 
Alkalts  Végétaux  ,  fans  leur  faire 
perdre  leurs  qualités  Alkalines , 
ni  aucune  de  leurs  autres  proprié¬ 
tés.  Le  nom  du  Savant  Auteur  (**) 
du  Mémoire  dont  je  parle  ,  eft 
très  -  propre  à  faire  adopter  cette 
découverte  ,  o-u  du  moins  à  enga¬ 
ger  les  Chymiftes  à  répéter  les 
Expériences  qui  y  font  rapportées* 
Différentes  circonftances  m’ont 
empêché  d’exécuter  le  procédé 
que  je  viens  de  citer  j  mais  je  crois 
qu’il  ne  peut  être  qu’utile  d’en 
donner  un  Extrait. 

M.  Cartheufer  prend  une  certaine 
quantité  d’un  Alkali ,  par  exemple, 
les  Cendres  gravelées ,  il  en  fait  la 
dilfolution  dans  l’eau  commune.il 
mêle  avec  cette  dilfolution  filtrée, 
quatre  parties  d’Efprit  Volatil  de 
Sel  Ammoniac  préparé  par  le  Sel 
de  Tartre.  Ce  mélange  s’éxécute 
ordinairement  fans  que  la  limpi¬ 
dité  de  la  liqueur  foit  troublée. 
Il  le  fait  évaporer  fur  un  bain  de 
Sable  médiocrement  chaud  :  l’o¬ 
deur  urineufe  s’exhale  ,  &:  lorf¬ 
que  la  liqueur  eft  évaporée  à  la 
moitié  ou  un  peu  plus  ,  on  ap- 
perçoit  de  petits  criftaux  blancs 
qui  fe  forment  à  la  furface. 

Lorfqu’on  fait  l’opération  en 
hyver  ,  on  porte  le  vaifleau  à  la 
cave  ,  &  les  Criftaux  continuent 
à  fe  former  &  groflilfent  en  mê¬ 
me  tems.  On  apperçoit  aufli  au 
fond  du  vafe  des  Molécules  Sali— 

Scientiarum  utilium  qui  nunc  Erf  odi  a  efit 


nes 


ET  LES  SUBSTANCES  SALINES.  it 


nes  8c  terreufès,  blanchâtres,  qui 
fe  difïolvent  dans  leau  ,  mais  la 
rendent  légèrement  Iaiteufe.  Les 
cryftaux  qu’on  obtient  par  cette 
méthode ,  ont  la  laveur  âcre  des 
autres  Alkalis ,  le  ch  doivent  fort  ai- 
fément  dans  l’eau  ,  entrent  dans 
une  vive  effervefcence  avec  les 
Acides ,  teignent  en  verd  le  drop 
de  Violette  ,  précipitent  la  terre 
de  1  alun  8c  le  fer  ou  le  Cuivre  des 
\  itriols  ;  enfin  ils  ont  toutes  les 
mêmes  propriétés  que  les  Sels  âcres 
lixiviels  ,  excepté  celle  de  tomber 
en  Deliquium  à  l’air.  M.  Cartheu- 
fer  ,  pour  rendre  raifon  de  cette 
faculté  de  Cryftallifer,  communi¬ 
quée  à  1’ Alkali  fixe  Végétal ,  par 
1’ Alkali  Volatil  ,  croit  que  ce  der¬ 
nier,  par  fes  parties  fubtiles&  mo¬ 
biles  ,  eft  en  état  de  précipiter  la 
portion  fuperflue  de  la  terre  fixe 
qui  compofe  prefqu’en  entier  les 
Alkalis  fixes ,  8c  qui  les  rend  peu 
propres  à  former  des  Cryftaux.  Le 
dépôt  terreo  falin  qui  fe  forme  au 
-fond  du  vaifiêau  pendant  l’opéra¬ 
tion  ,  lui  paroît  porter  cette  con¬ 
jecture  jufqu’à  la  démonftration. 
D’ailleurs ,  la  perte  de  cette  petite 
portion  de  terre  qui  eft  un  des 
principes  des  Alkalis  fixes,  ne  lui 
femble  pas  une  raifon  allez  forte 
pour  douter  de  la  véritable  Alka- 
licité  des  fels  obtenus  par  cette 
méthode  ;  parce  qu’on  fait  par  plu¬ 
sieurs  exemples  qu’on  peut  dimi¬ 
nuer  la  quantité  d’un  principe, 
ians  que  le  corps  foit  détruit ,  & 
que  la  mixtion  en  fouffre. 

On  obtient  le  fel  des  autres  fub- 
ltances  réduites  en  cendres  de  la 
maniéré  qui  a  été  décrite  -,  telles 

Seconde  Partie, 


iont  les  Cendres  Gravelées,  la  Pa¬ 
rade,  8cc.  la  foude  même  ,  quoi¬ 
que  Ion  lel  différé  par  la  propriété 
qu  il  a  de  Cryftalliler.  Toute  la  dif¬ 
ference  dans  la  manipulation  de 
ce  dernier ,  confifte  à  ne  pas  faire 
évaporer  la  leflive  jufqu’à  ficcité , 
mais  à  amener  l’évaporation  jufi- 
qu  à  pellicule,  ainfi  qu’on  le  pra¬ 
tique  pour  les  Sels  neutres  qu’on 
veut  faire  cryftallifer.  Je  ne  parle 
pas  des  autres  fubftances  végéta¬ 
les  ;  parce  que  ce  qui  a  été  dit  juf¬ 
qu’à  préfent  fuffit  pour  faire  con- 
noitre  quelle  eft  la  méthode  d’en 
retirer  les  Sels  Alkalis  fixes  :  d’ail¬ 
leurs  on  a  vu  que  ces  Sels  portés 
au  degré  de  pureté  dont  ils  font 
fufceptibles ,  font  les  mêmes, quoi¬ 
que  tirés  de  familles  différentes. 
Ainfi  il  paroît  allez  inutile  de  fe 
donner  la  peine  de  brûler  diver¬ 
ts  efpeces  de  Végétaux,  &  de  faire 
la  leflive  de  leurs  cendres ,  puif- 
qu’on  peut  trouver  dans  le  Tartre 
brûlé  ,  ou  les  Cendres  Gravelées , 
dans  la  Potajfie  dans  l’Abfinthe , 
la  Fumetere ,  8cc.  des  Sels  Alkalis 
abfolument  de  même  nature  :  ce 
feroit  envain  qu’on  y  chercheroit 
les  Vertus  de  la  Plante  -,  l’adion 
du  feu  en  a  détruit  pre/que  tous 
les  principes,  8c  dérangé  leur  mix¬ 
tion.  Il  faut  choifir  feulement  les 
fubftances  qui  font  en  état  de  don¬ 
ner  une  plus  grande  quantité  de 
ce  fel.  Je  les  ai  indiquées  pour  la 
plupart  dans  cette  note.  Je  réferve 
pour  le  fupplément  la  méthode  em¬ 
ployée  pour  Alkalifer  le  Nitre. 

On  a  vu  jufquà  préfent  que,  pour 
rendre  les  fels  Alkalis  fixes  abfo¬ 
lument  purs,  il  étoit  néceftàire  de 
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détruire  entièrement  la  partie 
grade ,  ou  plutôt  le  Phlogijlique 
qui  entre  dans  la  compofition  des 
Végétaux-,  il  nous  refte  à  parler 
d’une  autre  efpece  de  ces  Sels , 
dans  laquelle  on  ne  détruit  qu’une 
partie  de  la  portion  huileufe  de 
ces  fubftances.  Ces  Tels  font  con¬ 
nus  fous  le  nom  de  Tachenius  , 
Chymifte  &  Secflateur  de  Sylvius 
de  Leboé ,  qui  le  premier  a  donné 
cette  préparation.  Elle  confifte  à 
brûler  les  Plantes  lentement  ,  & 
en  Les  fuffoquant  :  pour  y  parvenir , 
on  fe  fert  d’une  marmite  de  fer  , 
dans  laquelle  on  met  la  Plante 
qu’on  veut  confumer.  On  choifit 
cette  plante  récente  &  fraîche.  La 
marmite  doit  avoir  un  couvercle 
de  même  métal ,  qui  puiffe  entrer 
aifément  dans  fon  ouverture,  &  po- 
fer  fur  la  Plante  qui  y  eft  renfermée. 
On  place  la  marmite,  fur  un  four¬ 
neau  dont  le  feu  doit  être  alPez 
fort  pour  faire  rougir  le  fond  du 
vafe.  Il  s’élèvera  beaucoup  de  fu¬ 
mée  à  mefure  que  la  plante  fe  ré¬ 
duira  en  charbon.  Il  faut  avoir 
foin  de  tenir  le  couvercle  appliqué 
contre  la  plante ,  afin  d’empêcher 
l’air  extérieur  d’entrer  librement , 
&  que  la  plante  ne  s’enflamme  } 
on  a  foin  de  ménager  feulement 
quelque  légère  ouverture ,  &  on 
ôte  le  couvercle  de  tems  en  tems 
pour  remuer  avec  une  verge  de 
1er  ,  les  diflérentes  parties  du  Vé- 
étal,  &  les  réduire  toutes  en  char- 
on.  Mais  iî  faut  remettre  ce  cou¬ 
vercle  prefqu’auiïitôt.  Lorfqu’on 
n’apperçoit  plus  de  fumée ,  on  efl; 
afluré  que  le  feu  a  pénétré  par¬ 
tout.  On  ôte  alors  le  couvçrcle 
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tout-à-fait ,  &  on  continue  à  faire 
du  feu  dans  le  fourneau.  Les  par¬ 
ties  charbonneufes  de  la  Plante  le 
réduifent  peu-à-peu  en  cendres 
blanchâtres  en  fcintillant.  Il  faut 
continuer  à  remuer  la  malle  avec 
la  verge  de  fer ,  pour  que  chaque 
partie  fe  trouve  à  la  furface,  & 
puifle  fe  confumer.  On  laifle  en¬ 
core  la  marmite  fur  le  feu  pen¬ 
dant  quelque  tems.  On  fait  enfuite 
la  leflive  des  cendres  dans  l’eau 
commune  qu’on  fait  bouillir.  Il 
n’y  a  point  d’inconvénient  à  le 
fervir  d’eau  bouillante  dans  cette 
opération  ,  puifqu’on  a  intention 
d’avoir  la  partie  grafle  avec  le  fel. 
On  filtre  enfuite  la  liqueur  par  le 
papier ,  &  on  la  fait  évaporer  jufi- 
qu’à  ficcité  de  la  même  maniéré 
que  les  autres  fels  Alkalis.  Le  fel 
qu’on  obtient  par  ce  procédé,  n’eft 
pas  auflï  blanc  que  1’ Alkali  pur. 
Sa  couleur  brune  vient  de  la  partie 
huileufe  qui  lui  efl:  reftée  unie  :  il 
a  de  l’âcreté  ,  mais  elle  efl  bien 
moindre  que  celle  des  Alkalis  qu’on 
obtient  par  la  premiere  méthode, 
&  qu’on  a  purifiés.  L’effervefcence 
qu’il  fait  avec  les  Acides ,  efl  aufïï 
moins  prompte  ,  &  moins  fènfîble 
que  celle  de  ces  derniers.  On  ré¬ 
duit  ordinairement  le  fel  de  Ta- 
chenius  en  tablettes.  On  le  fait 
fondre  pour  cet  effet  dans  un  creu- 
fet,  &  dès  qu’il  efl  devenu  fluide, 
on  le  coule  fur  un  marbre  poli, 
qu’on  a  foin  de  chaufler  aupara¬ 
vant.  On  voit  parce  qu’on  vient 
de  dire  que  ce  fel  efl  une  efpece 
de  favon  imparfait  ,  dans  lequel 
l’Alkali  domine  ,  &  ne  forme 
qu’une  union  peu  folide  avec  l’hui- 
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le  à  moitié  brûlée  du  Végétal,  & 
qui  a  été  répercutée  fur  le  fel  pen¬ 
dant  la  combuftion. 

L’impreflîon  dacreté  brûlante 
&  cauftique  que  font  les  lels  Al¬ 


kalis  fixes  fur  les  papilles  de  la 
langue  ,  montre  allez  quels  font 
les  diets  qui  doivent  luivre  l’ufage 
de  ces  fels.  Capables  d’irriter  vi¬ 
vement  les  parties  fur  lefquelles  ils 
font  appliqués ,  ils  augmentent  lof 
dilation  des  fibres  &  les  follici- 
tent  avec  force  à  feeontraéter.  Par 
cette  raifon  les  conduits  excrétoi¬ 
res  fe  déchargent  des  liqueurs  qu’ils 
contiennent.  Si  ces  fels ,  faute  d’un 
véhicule  allez  abondant ,  ou  par 
quelque  autre  caufe  ,  relient  trop 
long-tems  attachés  fur  ces  parties , 
ils  les  irritent  encore  plus  vive¬ 
ment  ,  les  delféchent  &  même  les 
corrodent.  L’aélion  des  Alkalis 
fixes  ne  doit  pas  fe  borner  aux 
feules  parties  folides,  elle  peut  s’é¬ 
tendre  jufqu’aux  fluides.  La  chy- 
mie  nous  apprend  que  ces  fels ,  fe 
mêlent  intimement  avec  les  fub- 
ftances  grades ,  muqueulès  ,  qu’ils 
les  atténuent ,  les  divifent  &  for¬ 
ment  avec  les  premieres  un  com- 
pofé  favonneux  &  milcible  avec 
l’eau.  Ces  fels  peuvent  donc  être 
d’un  grand  ufage  pour  diminuer 
la  vifeofité  des  humeurs  des  pre¬ 
mieres  voies,  de  la  bile, de  la  lym¬ 
phe  même  &  de  quelques  autres 
liqueurs  qui  ont  befoin  fouvent 
d  etre  atténuées  pour  former  un 
tout  homogène  avec  les  autre  flui¬ 
des  ,  &  pour  palier  par  les  cou¬ 
loirs  dellinés  à  les  tranfmettre 
pour  quelque  fonction  particulière. 
Quoique  prefque  tous  les  Sels 


neutres  ayent  à-peu-près  les  mê¬ 
mes  effets ,  il  faut  cependant  con¬ 
venir  que  les  fels  Alkalis  paroifi- 
lent  doues  d  une  vertu  encore  plus 
attenuante  que  les  premiers  ,  & 
doivent  par  cette  raifon  être  pré¬ 
férés  dans  certains  cas.  Outre  la 
chaleur  brûlante  qu’on  reflent  lorf 
qu  on  met  fur  la  langue  un  Sel  Al¬ 
kali  fixe  j  on  éprouve  prefque 
dans  le  même  inflant  une  laveur 
urineufe.  Cette  laveur  a  été  attri¬ 
buée  avec  raifon  à  la  décompolî- 
tion  de  1  eipece  de  fel  ammonia¬ 
cal  que  paroît  contenir  la  falive. 
L’effet  des  Alkalis  fixes  fur  les  lels 
ammoniacaux  eft  trop  connu  en 
chymie  pour  s’y  arrêter  ici  :  mais 
peut-on  par  analogie  l’étendre  fur 
toutes  les  liqueurs  qui  circulent 
dans  les  vaifleaux  du  corps  ani¬ 
mal  ?  Il  paroît ,  à  la  vérité  ,  par 
plufieurs  expériences  ,  que  le  lang 
&  une  grande  partie  des  liqueurs 
animales  qui  en  dérivent,  contien¬ 
nent  un  fel  ammoniacal ,  qui  peut 
par  confisquent  fe  décompoler 
toutes  les  fois  qu’on  lui  prélentc 
un  Alkali  fixe.  Ces  effets  combi¬ 
nes  avec  ceux  qu’on  remarque  or¬ 
dinairement  après  l’ufage  des  al¬ 
kalis  fixes  ,  tels  que  l’augmenta¬ 
tion  de  la  chaleur ,  les  urines  & 
les  fueurs  plus  abondantes  ,  fou- 
vent  même  d’une  odeur  forte ,  ont 
porté  plufieurs  maîtres  de  l’art  de 
guérir ,  à  penler  que  ces  fels  difi- 
lous  par  les  liqueurs  des  premie¬ 
res  voies  ,  &  pénétrant  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  étoient 
capables  de  dégager  la  partie  oleo- 
lo-urineule  des  humeurs  avec  lef¬ 
quelles  ils  le  trouvoient  mêlés. 

Zi; 
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Cette  partie  urineufe  fe  trouvant 
libre,  exerce  alors  Ton  aCtion  fur 
les  folides  &  fur  les  liquides,  dans 
lefquels ,  auparavant  confondue  8c 
neutralifée,  elle  n’avoit  que  très- 
peu  d’énergie.  Ce  fel  urineux,  ainfi 
dégagé  de  fes  entraves ,  raréfie  les 
parties  du  fang  &  de  la  lymphe  , 
les  met  dans  un  état  de  diflblu- 
tion  ,  8c  par  conféquent  les  rend 
plus  perméables  dans  les  Vaiffeaux 
Capillaires  8c  Cutanés.  Il  eft  donc 
en  état  d’augmenter  la  tranfpira- 
tion  fenfible  8c  infenfible,  de  fe 
porter  fur  les  tuyaux  fecrétoires 
des  reins ,  &  de  faciliter  une  fecré- 
tion  d’urine  plus  abondante  :  mais 
en  méme-tems  la  diffolution  dont 
il  eft  la  caufe  (  la  diiïolution  tour¬ 
nant  bien  vîte  à  la  putridité)  rend 
les  fels  qui  produifent  ces  effets , 
d’un  ufage  très -dangereux  dans 
toutes  les  maladies  dans  lefquelles 
on  a  à  redouter  la  putridité,  telles 
que  la  plupart  des  fievres  inflam¬ 
matoires,  &c. 

Il  faut  convenir  en  effet  que  les 
Sels  Alkalis  ne  font  point  indi¬ 
qués  dans  les  maladies  de  cette 
efpece.  Ces  Sels  ,  par  l’irritation 
qu’ils  caufent ,  ne  feroient  qu’au¬ 
gmenter  la  cryfpation  des  folides, 
8c  accélérer  le  mouvement  des 
fluides  ,  dont  le  mouvement  n’eft 
déjà  que  trop  rapide.  Mais  il  eft 
allez  difficile  de  concevoir  que  ces 
fels  produifent  les  autres  effets 
dont  on  vient  de  parler.  Les  opé¬ 
rations  qui  s’exécutent  dans  les 
vaiffeaux  du  corps  humain ,  font 
bien  différentes  des  combinaifons 
8c  des  décompofitions  qu’opère  la 
Chymie  dans  des  fubffances  que 
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l’Artifte  mêle  à  fon  gré,  8c  dans 
des  vaiffeaûx  qu’il  fait  adapter  aux 
diflérens  procédés  qu’il  a  deflein 
de  fuivre,en  employant  en  même- 
►  tems  les  degrés  de  chaleur  con¬ 
venables  pour  les  faire  réuffir.  On 
eft:  par  conféquent  fort  fu]et  à  fe 
tromper  par  analogie  dans  les  faits 
de  cette  nature.  Avant  que  les 
fubftances  parviennent  dans  le  fang 
8c  dans  les  vaiffeaux  qui  le  font 
circuler  ,  que  de  changemens  ne 
doivent-elles  pas  fubir  !  Si  ces  al¬ 
térations  ne  vont  j?as  jufqu’à  dé¬ 
naturer  entièrement  certaines  fub¬ 
ftances  ,  ces  dernieres  doivent  au 
moins, par  le  mélange  des  liqueurs 
avec  lesquelles  elles  fe  rencontrent, 
perdre  beaucoup  de  leurs  pro¬ 
priétés.  Ce  mélange  au  moins  doit 
les  affoiblir ,  8c  les  rendre  moins 
propres  à  produire  les  effets  dont 
auparavant  elles  étoient  fufcepti- 
bles.  D’ailleurs,  une  décompofi- 
tion  telle  que  celle  dont  il  eft  que£ 
tion ,  peut-elle  s’éxécuter  aifément 
dans  une  liqueur  entraînée  d’un 
mouvement  rapide?  Eft-il  bien  sûr 
en  méme-tems  que  les  Alkalis ,  foit 
fixes  ,  foit  volatils ,  accélèrent  la 
putréfaction ,  &  que  les  premiers 
développent  toujours  dans  les  fub¬ 
ftances  animales  (lur-tout  dans  l’é¬ 
tat  de  vie  ) ,  le  fel  urineux  qui 
pourroit  y  être  contenu.  L’opi¬ 
nion  que  je  viens  d’expofer  a  d’a¬ 
bord  une  apparence  aflèz  vraifem- 
blable ,  &  paroît  même  à  certains 
égards  ,  s’accorder  avec  l’expé¬ 
rience  :  elle  eft  appuyée  de  l’au¬ 
torité  de  quelques  Auteurs  illuf* 
très  ,  capables  de  la  faire  adopter; 
elle  peut  être  intéreffànte  £>our  la 
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théorie,  8c  même  pour  la  prati¬ 
que  de  la  Médecine.  J’ai  cru ,  par 
ces  raifons,  devoir  m’y  arrêter,  8c 
l’expofer  en  peu  de  mots.  Il  eft 
aifé  de  fentir  qu’on  peut  encore 
former  contre  cette  opinion  ,  une 
grande  quantité  d’objeélions  que 
je  fupprime  dans  la  crainte  d’être 
trop  long. 

Cell  principalement  contre  l’a¬ 
cidité  des  premieres  voies  ,  qui 
accompagne ,  &  caulê  même  plu- 
fieurs  maladies  ,  que  les  Alkalis 
fixes  parodient  être  d’un  grand 
ulage.  Propres  à  fe  combiner  avec 
les  acides  ,  &  à  les  mettre  dans 
l’état  neutre ,  ces  Tels  remédient 
en  même-tems  à  l’état  d’inertie 
dans  lequel  le  trouvent  ordinai¬ 
rement  alors  les  fibres  de  l’efto- 
mach  8c  des  inteftins.  Ils  fervent 
de  fiimulus  à  ces  vifceres,  8c  les 
excitent  à  fe  débarralfer  des  ma¬ 
tières  fuperflues  qu’ils  contiennent. 
Ils  peuvent  donc  devenir  un  pur¬ 
gatif  utile  dans  ces  circonftances  : 
mais  outre  qu’il  eft  de  la  fagacité 
du  Médecin  de  diftinguer  ce  cas 
des  acides  des  premieres ,  voies 
qu’on  a  peut-être  érigé  trop  fou- 
vent  en  premiere  caufe  de  mala¬ 
dies  ,  l’âcreté  cauftique  des  Alka¬ 
lis  fixes  doit  en  reftraindre  l’u- 
fage.  G’eft  la  crainte  de  cette 
âcreté  qui  engage  à  leur  fubftituer 
dans  le  cas  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  les  fimples  abforbans  &  les 
terreux.  Par  la  même  raifon ,  les 
Sels  Alkalis  préparés  à  la  maniéré 
de  Tachenius  j  /ont  auffi  préférés 
par  quelques  Médecins  à  des-  Al¬ 
kalis  plus  purs.  On  a  pu  en  effet 
s’appercevoÂr  ,  par  la  manipula¬ 


tion  de  ces  fels  que  j’ai  donnée 
plus  haut,  qu’ils  ont  moins  da- 
creté  que  les  autres ,  parce  que  la 
partie  huileufe  du  Végétal  y  reffe 
unie  en  partie.  Cependant  les  Sels 
Alkalis  préparés  à  la  maniéré  de 
Tachenius  j  font  très-peu  en  ulage 
;  à  préfent.  Il  faut  convenir  en  effet 
qu’ils  ne  paroiflènt  pas  devoir  être 
d’une  auflî  grande  utilité ,  que  l’a- 
voit  annoncé  Tachenius,  8c  que 
l’ont  cru  quelques  Médecins  aux¬ 
quels  ce  procédé  paroiffoit  pro¬ 
pre  à  conferver  une  partie  despro- 
|  priétés  de  la  plante  à  raifon  de 
l’huile  qu’ils  contiennent.  On  lent 
combien  cette  portion  d’huile  qui 
relie  doit  être  altérée  par  le  feu , 
8c  différente  de  ce  qu’elle  étoit 
dans  le  Végétal.  On  ne  voit  donc 
pas  qu’il  y  ait  un  grand  avantage 
à  fubftituer  ces  Sels  aux  Alkalis 
plus  purs ,  puifque  lorfque  les  AU 
kalis  font  indiqués ,  on  peut ,  en 
ménageant  leur  dofe  ,  prévenir 
les  accidens  qu’on  pourroit  re¬ 
douter  de  leur  acrimonie.  C’eft 
pour  cela  qu’on  doit  toujours , 
fur-tout  pour  l’ulage  intérieur  , 
étendre  les  Alkalis  fixes  3  dans 
une  grande  quantité  de  fluides , 
afin  que  leurs  molécules  divi- 
fées  8c  féparées  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  ne  bleflent  point  l’eftomach. 
La  dofe  la  plus  convenable,  eft 
Sel  Alkali  fixe  3 j-  dilfout  dans 
^xjj  ou  îfej  d’eau  commune.  Ces 
fels ,  adminiftrés  de  cette  façon  «, 
purgent  affez  fouvent,  mais  plus 
fouvent  encore ,  ils  paflent  par  la 
voie  des  utines,  fur-tout  Iorlqu’on 
fait  quelque  exercice  en  les  pre¬ 
nant.  Il  eft  même  allez  rare  qu’on 
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falle  ulage  de  ces  Tels  dans  la  vue 
de  purger.  On  les  emploie  ordi¬ 
nairement  en  qualité  d’apéritifs  & 
de  diurétiques.  On  aura  occafion 
d’en  parler  encore  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage.  Les  Alkalis  fi¬ 
xes  peuvent  être  aulïï  d’un  fecours 
affez  prompt  &  convenable  dans 
le  cas  de  certains  poifons,  tels  que 
les  Acides  minéraux.  Quelques 
gouttes  d 'Huile  de  Tartre  par  dé¬ 
faillance  dans  une  Potion  appro¬ 
priée  ,  ou  une  dilïolution  d’un 
Sel  Alkali  fixe ,  tel  que  la  Ledïve 
de  Cendres  communes ,  qui  peut 
convenir  par  la  facilité  qu’on  a 
de  la  trouver  fous  fa  main  ,  quoi¬ 
que  beaucoup  moins  pure-,  ces  fe¬ 
cours  ,  dis-je ,  font  capables  de  di¬ 
minuer,  ou  même  d’arrêter  l’aéti- 
vité  de  ces  fubftances  corrolîves 
en  fe  combinant  avec  elles.  Il  faut 
cependant  obferver  d’employer 
ces  Sels  dans  les  premiers  mo- 
mens  après  que  le  poifon  a  été 
avalé ,  &  avant  qu’il  ait  eu  le  tems 
de  pénétrer  le  tilfu  de  la  mem¬ 
brane  intérieure  du  canal  alimen¬ 
taire  :  car  autrement  les  mucila- 
gineux  ,  (  qui  d’ailleurs  convien¬ 
nent  dans  toutes  les  circonftances) 
paroilfent  les  mieux  indiqués ,  & 
Jon.Tce ux  dont  on  doit  attendre  alors 
le  plus  de  fuccès.  Un  des  princi¬ 
paux  ufages  des  Alkalis  fixes  j  eft 
de  fervir  à  atténuer  certaines  fub¬ 
ftances  ,  &  à  rendre  leur  extrac¬ 
tion  plus  exacte  &  plus  parfaite 
dans  plufieurs  menftrues.  C’eft  par 
ces  raifons  qu’on  ajoute  quelque¬ 
fois  ces  Sels  aux  purgatifs  réfineux , 
&  qu’on  les  emploie  dans  quel¬ 
ques  Teintures.  J’ai  déjà  eu  occa¬ 


fion  d’en  parler  dans  quelques  en¬ 
droits  du  premier  Volume  de  cet 
ouvrage.  On  emploie  aufti  les  AU 
kahs  fixes  à  l’extérieur  ,  fouvent 
comme  cauftiques,  &  on  en  verra 
des  exemples  plus  bas;  mais  quel¬ 
quefois  aulïï  comme  déterfifs  &  ré- 
folutifs.  Il  faut ,  dans  ce  dernier  cas, 
obferver  les  mêmes  précautions 
qu’on  emploie  pour  l’ufage  inté¬ 
rieur;  c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  les  dé¬ 
layer  dans  une  certaine  quantité 
d’eau ,  pour  brider  leur  qualité  caufi 
tique  &  rongeante.  On  peut  former 
avec  ces  Sels  des  Eaux  minérales  ar¬ 
tificielles  propres  à  réfoudre  les  tu¬ 
meurs  que  forme  quelquefois  dans 
les  articulations  l’humeur  lynovia- 
Ie  épanchée  &  durcie  au  point  de 
produire  par  la  fuite  une  vérita¬ 
ble  Anchylofe.  On  pratique  alors 
avec  fuccès ,  fur-tout  dans  les  com- 
mencemens,  des  douches  avec  ces 
Eaux  ainfi  préparées.  Il  eft  aifé  de 
fentir  que  la  proportion  des  Al¬ 
kalis  fixes  avec  le  fluide ,  doit  être 
de  beaucoup  plus  grande  que  dans 
les  cas  où  on  donne  ces  Sels  inté¬ 
rieurement.  Par  exemple  :  Sel  de 
Tartre  3jv  ou  3vj  :  on  le  fait  dif- 
foudre  dans  une  pinte  d’eau  com¬ 
mune.  On  fait  chauffer  la  dilfolu- 
tion ,  &  par  le  moyen  d’un  enton¬ 
noir  ,  on  fait  tomber  la  liqueur  fur 
l’articulation  de  la.  hauteur  qu’on 
juge  convenable.  On  peut  em¬ 
ployer  les  mêmes  applications  pour 
opérer  la  réfolution  de  quelques 
autres  tumeurs.  On  le  fert  aulïï 
quelquefois,  pour  compofer  des 
Eaux  minérales  artificielles ,  dans 
les  cas  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  de  Sels  neutres  ;  tels  que  le 
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Sel  Ammoniac ,  le  Sel  Marin,  &c. 
Mais  lorfqu’on  emploie  le  premier 
de  ces  Sels ,  il  ne  faut  point  y  ajou¬ 
ter  le  Sel  de  Tartre  comme  on  le 
voit  dans  quelques  formules  infor¬ 
mes.  On  lent  que  le  Sel  Ammo¬ 
niac  fe  décompoferoit. 

Les  Alkalis  fixes  font  aufïï  re¬ 
commandés  comme  Cofmétiques. 
Ils  peuvent  en  effet,  en  qualité  de 
déterfifs,  fervir  quelquefois  à  l’em- 
belliflement  de  la  peau,  en  em¬ 
portant  ces  taches ,  quon  a  nom¬ 
inees  Alphos  j  Mêlas ,  Ephelides , 
Lentilles ,  &c.  celles  fur-tout  qui 
font  ^  caufées  par  l’endurciflement 
de  l’humeur  febacee  qui  gonfle 
alors  les  cryptes  qui  la  renferment, 
peuvent  céder  à  ce  moyen  -,  parce 
que  les  Alkalis  fixes  en  procurant 
de  la  fluidité  à  l’humeur  épaifiîe , 
ôtent  la  caufe  qui  les  produifoit  : 
mais  il  faut  toujours  mêler  ces  Sels 
avec  des  fubftances  propres  à  ré¬ 
primer  leur  cauflicité ,  &  il  ne  faut 
pas  oublier  que  ces  fubftances  fa- 
lines  ,  mêmes  adoucies ,  laiflent  au 
moins  toujours  de  la  fécherefle 
fur  la  partie  de  la  peau  fur  laquelle 
elles  ont  été  appliquées.  On  voit 
donc  que  X Huile  de  Tartre  par  dé¬ 
faillance  ,  &  plusieurs  autres  pré¬ 
parations  femblables ,  qui  font  don¬ 
nées  par  plufieurs  Auteurs ,  comme 
Cofmétiques ,  ne  méritent  ce  nom 
que  dans  un  petit  nombre  de  cas*, 
&  font  même  capables  de  produire 
flouvent  fur  .la  peau  une  afpérité 
peu  faite  pour  leur  mériter  les  qua¬ 
lités  qu’on  leur  attribue.  Par  la 
meme  raifon  ces  mêmes  Sels  con¬ 
viennent  três-peu  dans  les  Erup¬ 
tions  Dartreuies  féches.  Les  fub¬ 


ftances  qu’on  joint  aux  Alkalis  fi¬ 
xes  ,  dans  les  cas  dont  on  vient  de 
parler,  font  ou  des  g raifles  ou  des 
huiles  adouciftàntes  ,  telles  que 
celles  d  Amandes  de  ben ,  d’œuf, 
•^c.  on  forme  avec  ces  fubftances 
des  linimens  &  des  pomades.  La 
proportion  des  huiles  doit  être  de 
trois  ou  même  de  quatre  parties 
fur  une  de  Sel  Alkali  ou  de  fon 
Deliquium .  On  bat  ce  mélange  dans 
un  mortier  jufqu  a  ce  qu’il  ait  ac¬ 
quis  la  confiftance  convenable. 

Api  es  ce  que  j  ai  dit  jufqu’à  prè¬ 
le™  fur  les  Alkalis  fixes  3  je  crois 
qu’il  eft  inutile  de  m’étendre  fur  l’u- 
fagedu Seld  Abfinthe ^deFumetere, 
de  Chardon  Bénit  &  d’autres  fem¬ 
blables.  Ces  fels  ,  lorfqu’ils  font 
bien  préparés ,  ne  différent  point 
des  autres  Alkalis  fixes  ordinai¬ 
res.  Ainfi  ce  n’eft  que  fur  des  pré¬ 
juges  mal  fondes  qu  on  les  a  pré¬ 
férés  au  Sel  de  Tartre.  Lorfque  ces 
Sels  ne  font  pas  bien  purs,  c’eft-à- 
dire ,  lorfqu  on  ne  les  a  pas  privés 
entièrement  par  la  combuftion  de 
leur  partie  fiuileu/e  ,  ils  peuvent 
être  en  quelque  façon  afïïmilés 
aux  Sels  prepares  ftiivant  la  mé¬ 
thode  de  Tachenius  :  mais  même 
dans  ce  cas,  on  fènt  aifément  qu’ils 
ne  peuvent  retenir  les  propriétés 
des  Plantes  dont  ils  font  tirés  j  puifi 
qu’il  y  a  une  grande  différence  en¬ 
tre  une  huile  brulee  &  empyreu- 
matique ,  avec  celle  qui  exiftoit 
dans  le  Végétal  avant  fa  combuf¬ 
tion.  Cependant  1  ufage  &  la  pra¬ 
tique  ordinaire,  font  regarder  les 
Sels  d  Abfinthe  j  de  Chardon  Bé¬ 
nit  j  &c.  comme  convenables-  & 
indiqués  dans  certaines  circonf- 
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rances.  Il  n’y  a  point  d’inconvé¬ 
nient  de  déférer  à  cette  routine  , 
on  doit  même  fouvent  la  fuivre 
vis-à-vis  pluiieurs  malades.  Mais 
je  crois  que  le  Médecin  qui  s’y 
foumet ,  doit  en  même  tems  fe 
reftouvenir ,  que  ces  Sels  n’agiflent 
qu’en  qualité  &  Alkalis  fixes  j  & 
qu’ils  n’ont  d’autres  propriétés  que 
celles  qui  leur  font  communes  avec 
ces  derniers.  Je  finis  en  obfervant 
que  dans  plusieurs  Pharmacopées 
on  prefcrit  de  fe  fervir  du  réfidu 
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de  l’ Abfinthe  qu’on  trouve  apres  la 
diftillation  de  cette  Plante ,  pour 
en  tirer  ,  après  la  tfombuftion  à 
l’air  libre ,  le  Sel  lixiviel  qu’elle 
peut  fournir.  On  verra  ,  par  ce 
qui  a  été  dit ,  qu’on  n’en  peut  re¬ 
tirer  alors  qu’une  quantité  bien 
inférieure  à  celle  qu’on  obtient 
de  la  même  plante  lorfqu’elle  eft 
entière ,  &  qu’elle  n’a  pas  fubi  la 
diftillation  ,  l’infufion  ou  la  dé¬ 
codion. 


tartre  soluble, 

ou  plus  communément 

SEL  VE’GE’TAL. 

Tartarum  Vegetabile .  Sal  Vegetabile . 

Up  Sel  Alkali  Fixe  ordinaire.  ibj. 

Eau  îbvjjj. 

Dilfolvez  le  Sel  dans  l’eau  bouillante  \  lorfque  le  Sel  fera 
didout,  jettez  dans  la  dilTolution,  de  la  Crème  de  Tartre 
en  poudre  ,  vous  continuerez  jufqu  a  ce  qu’il  ne  fe  fade 
plus  d’eflervefcençc.  Cette  derniere  cede  ordinairement 
avant  qu’on  ait  employé  trois  fois  autant  en  poids  ,  de 
Crème  de  Tartre  ,  que  d’Alkali  fixe.  Padez  enfuite  la  li¬ 
queur  par  le  papier  fans  colle  ,  &  faites  évaporer  jufqu  a 
pellicule.  Mettez  alors  à  criftallifer  ,  ou  laites  évaporer 
entièrement  la  did'olution  julqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  que 
le  fel. 

RE  M  A  R  Q  UE, 

Ce  n’çd  qu’en  général  qu’on  indique  les  proportions  des 

Sels 
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Sels  dans  ce  procédé ,  &  dans  celui  du  Tartre  Vitriolé , 
afin  que  l’Artifte  foit  averti  que  c’eft  l’efFervefcence  qui 
regie  la  quantité  exa&e  de  Crème  de  Tartre  qu’il  doit  jet- 
ter  dans  la  difïolution  Alkaline.  On  doit  prendre  garde 
en  faifant  le  Tartre  Soluble ,  qu’il  n’y  ait  pas  une  trop  grande 
quantité  d’ Alkali ,  de  peur  qu’après  l’évaporation ,  le  Sel 
ne  participe  trop  d’une  qualité  Alkaline  qui  viendroit  du 
défaut  de  faturation.  Le  Tartre  Soluble  fe  diflout  aifément, 
même  dans  l’eau  froide  dans  laquelle  il  reftc  fufpendu. 
Cette  faculté  lui  vient  de  l’a&ion  de  1’ Alkali  fur  l’Acide 
du  Tartre  qui  fe  trouve  débarrafle  par  ce  moyen  des  par¬ 
ties  groffieres  &  terreftres ,  dont  la  Crème  &  les  Criftaux 
de  Tartre,  font  toujours  remplis,  quelque  purifiés  qu’ils 
foient.  ( a ) 


(a)  Il  eft  allez  probable  que  la 
difficulté  qu’ont  ie  Tartre  8c  Tes 
criftaux  de  le  tenir  fufpendus  dans 
les  liqueurs  aqueufes ,  à  moins 
qu’elles  ne  foient  bouillantes ,  a 
engagé  les  Médecins  &  les  Artifles 
à  chercher  un  moyen  de  leur  don¬ 
ner  cette  propriété  qui  devoit  ren¬ 
dre  l’ufage  du  Tartre  plus  com¬ 
mode  dans  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine.  Rien  n’a  dû  paroître  plus 
convenable  à  ce  deflein ,  que  de 
l’unir  à  une  fubftance  très-difïolu- 
ble  par  elle-même ,  8c  qui  avoir  la 
même  origine  que  ce  Sel  effientiel. 
Ces  qualités  fe  trouvent  dans  le 
Sel  Alkali  du  Tartre.  Mais  ce  Sel 
n’eft  pas  la  feule  fubftance  qui ,  en 
s’unifiant  au  Tartre ,  puifle  former 
avec  lui  un  Sel  Neutre  aifé  à  dif- 
foudre  dans  l’eau  froide.  De  nou¬ 
velles  expériences  ont  appris  que 
1  Alkali  minéral ,  pu  le  Sel  de  Sou-  j 

(*) 

de  rendre  le  Tartre  Soluble. 

Seconde  Partie . 


de  ,  les  chaux  minérales  &  anima¬ 
les  ,  la  Craie  même  ,  8c  quelques 
autres  terres  qui  lui  font  analo¬ 
gues  ,  formeroient  par  leur  union 
avec  les  criftaux  de  Tartre  de  vé¬ 
ritable  Sels  Neutres  ,  diffiolubles 
dans  l’eau  froide ,  donnant  des 
criftaux  par  l’évaporation  ,  &  qui 
méritent  aufîî  par  çonféquent  le 
nom  de  Tartre  Soluble.  (*)  Comme 
la  plupart  de  ces  Tartres  Solubles 
ne  font  jufqu’à  préfent  d’aucun 
ufage  dans  la  Médecine ,  je  ne  fais 
qu’indiquer  les  traités  qu’on  a  don¬ 
nés  fur  cet  objet.  Je  parlerai  dans 
un  article  féparé  du  Tartre  rendu 
foluble  par  la  Soude. 

Le  Sel  Neutre ,  qui  réfulte  de 
l’union  des  criftaux  de  Tartre  avec 
1’ Alkali  fixe  ordinaire ,  a  reçu  dif¬ 
ferens  noms.  Il  eft  connu  fous  ceux 
de  Tartre  T ar tarifé  ^  Tartre  Solu¬ 
ble  ,  ou  de  Sel  K égétal.  Le  pré¬ 


voyez  les  Mémoires  de  MM.  Groife  te  du  Hamel  furies  différentes  Maniera 

Mém.  del’ Acad,  des  Sciences,  ann.  1732.  ôe  17}  3, 
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inier  de  ce  s  noms  paroît  être  ce¬ 
lui  qui  lui  convient  le  mieux.  Le 
fécond  lui  eft  commun  avec  tous 
les  Sels  Neutres  dans  lefquels  on 
s’eft  fervi  d’une  bale  Alkaline  ou 
Terreufe,  pour  donner  au  Tartre 
la  propriété  de  fe  fondre  dans  l’eau 
froide.  Enfin  le  troifieme  paroî- 
troit  lui  convenir  fpécialement  , 
puifque  ce  Sel  eft  compofé  d’un 
Acide  Végétal  &  d’un  Alkali  qui 
a  la  même  origine  :  mais  la  Terre 
foliée  de  Tartre  dont  on  parlera 
bientôt  ,  pourroit  aulîi  porter  le 
m.ême  nom  &  par  la  même  rai- 
fon.  Quoi  qu’il  en  foit ,  l’ufage  a 
impofé  ces  différentes  dénomina¬ 
tions  au  Sel  dont  nous  parlons. 
Quelques  Auteurs  ont  aulîi  donné 
au  Sel  Végétal  le  nom  de  B  alfa - 
mum  Samedi.  Ce  nom  eft  tiré 
d’une  préparation  de  Paracelle , 
dans  laquelle  il  paroît  que  cet  Au¬ 
teur  employoit  à  peu  prés  les  mê¬ 
mes  fubftances  ,  pour  former  avec 
l’Efprit  de  Vin  une  Teinture  ou 
elpece  de  Baume  dont ,  à  fon  or¬ 
dinaire  ,  il  vente  beaucoup  les  ver¬ 
tus  :  mais  l’obfcurité  avec  laquelle 
Paracelfe  s’énonce,ne  peut  qu’oc- 
cafionn'er  des  doutes  fur  l’iden¬ 
tité  du  Tartre  T ar tarifé  tel  que 
nous  l’employons  à  préfent ,  &  le 
Balfamum  Samed  dont  il  fe  fer- 
voit. 

Le  procédé  du  Sel  Végétal  va¬ 
rie  dans  plulieurs  Auteurs,  &  dans 
quelques  Difpenfaires.  Quelques- 
uns  preferment  de  prendre  une 
partie  de  Sel  de  Tartre  &  deux 
parties  de  Tartre  crud  ou  de  ces 
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criftaux  :  de  faire  bouillir  le  tout 
enfemble  dans  fuftifante  quantité 
d’eau  pendant  un  certain  tems,  & 
jufqu’à  ce  que  l’effervefeenee  foit 
ceflée-,  de  filtrer  &  d’évaporer  en- 
luite  la  diftolution.  On  fent  que  ce 
procédé  eft  fujet  à  tromper  l’Artif* 
te.  i°.  Le  Tartre  crud  eft  mêlé  de 
plulieurs  parties  gralfes  &  terref- 
très  qui  ne  font  propres  qu’à  rendre 
impur  le  Sel  qu’on  obtient.  Aulîi 
le  Tartre  Soluble  >  préparé  de  cette 
maniéré,  n’eft-il  jamais  blanc,  mais 
d’un  roux  fale  &  un  peu  gras  au 
toucher.  Ce  n’eft  que  par  des  cri£ 
tallifations  répétées  ,  par  l’Efprit 
de  Vin  (*)  ou  par  quelques  autres 
manipulations,  qu’on  parvient  à  le 
rendre  blanc.  z°.  Lorfqu’on  em¬ 
ploye  ccs  Crifaux  de  Tartre  ;  fi 
on  mêle  une  quantité  déterminée 
de  criftaux  avec  le  Sel  de  Tartre  j 
on  ne  fauroit  être  alluré  du  point 
exact  de  faturation,  à  moins  qu’on 
n’ait  éprouvé  auparavant  la  force 
des  Crifaux  de  Tartre  &  en 
même  tems  celle  de  l’Alkali  qu’on 
employe ,  qu’on  ne  fe  foit  alluré 
pat  ce  moyen  de  la  quantité  d’A- 
cide  que  l’Alkali  peut  abforber.  Le 
procédé  de  la  Pharmacopée  de 
Londres  qu’on  a  vu  dans  le  texte, 
eft  donc  le  plus  sur  :  c’eft  aulîi  ce¬ 
lui  qui  eft  adopté  par  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  dans  fon 
Difpenfaire.  En  fuivant  ce  procédé 
on  ne  fauroit  Ce  tromper ,  puif- 
qu’on  éprouve  la  force  des  deux 
Sels  qu’on  employe.  On  a  foin  de 
n’ajouter  que  peu  à  peu  la  Crème 
de  Tartre  j  &  à  mefure  qu’on  s’ap- 


.(*)  Voyez  Htrm,  Bterhaave  >  Elementa  Chcmiar.  T.  z.  ProcefT.  Lxxvij. 
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perçoit  que  la  liqueur  Alkaline  eft  I  !  Autrement  la  Creme  de  Tartre  ne 
lulceptible  d  en  prendre  davan-  le  diftolvant  que  très-imparfaite- 
tage.  Si  1  on  indique  en  general  ment ,  ne  s’uniroit  à  i’Alkali ,  &  ne 
une  certaine  proportion >  ce  n  eft  J  le  neutralileroit  qu’en  partie.  On 
qu’un  à-peu-près  qui  peut  aider  doit  lailTer  la  diflblurion  fur  le  feu 
*  Attifte 5  niais  a  quoi  il  ne  doit  pas  J  J  pendant  quelque  tems ,  Sc  même 
s  arrêter  entièrement.  (*)  Il  doit  lui  faire  prendre  quelques  légers 
donc  etre  tort  attentif  lur  la  fin  bouillons  apres  qu’on  a  trouvé  le 
de  1  operation  ,  &  attendre  que  le  point  de  la  faturation.  C’eft  un 
mouvement  de  1  eftervelcence  lb  it  J  moyen  d’afturer  encore  davantage 
totalement  cefte,pour  éprouver  de  l’union  intime  des  deux  Sels.  Quoi- 
nouveau  la  liqueur  en  jettant  quel-  qu’il  foit  égal  d’employer  indiffé- 
c\ues  pincees  de  Crijlaux  de  Tartre  en  I J  remment  tel  ou  tel  Alkali  fixe, 
poudre, &  prendregardeerimeme-  I  pourvu  qu’il  foit  du  régné  végétal, 
tems  s  il  s  excite  encore  un  mouve-  puilqu’ils  font  tous  de  la  même  na- 
ment  dans  la  diflolution  :  mouve-  ture  ,  il  eft  cependant  néceftaire 
ment  qui  prouveroit  que  1  Alkali  d’oblerver  que  cet  Alkali  doit  être 
n  eft  pas  entièrement  lature,  &  qu’il  pur  8c  exempt  du  mélange  des  au- 
peut  recevoir  de  nouvel  acide.  On  très  Sels.  Autrement  on  courroit 
a  loin  de  remuer  en  meme-tems  rilque  de  n’en  avoir  qu’une  certaine 
avec  une  baguette  de  verre  pour  quantité  de  Sel  Végétal  confondu 
aider  1  aétion  réciproque  des  deux  avec  difiérens  autres  Sels  neutres , 
Sels.  On  lait  quil  y  a  encore  dau-  qu’on  ne  pourroit  féparer  que  par 
très  moyens  de  connoitre  fi  la  dif  des.criftallifations  répétées, &  con- 
folution  eft  dans  un  état  parfaite-  duites  avec  attention.  On  ne  doit 
ment  neutre.  Tel  eft  le  papier  bleu  donc  pas  le  lervir  de  certains  AI- 
dont  la  rougeur ,  plus  ou  moins  kalis  impurs  ,  tels  que  les  cendres 
vive ,  indique  1  exces  plus  ou  moins  de  Bois  &  des  autres  Végétaux, 
confiderable  de  1  Acide.  Tel  eft  en-  la  Potafie ,  &c.  parce  que  ces  cen- 
core  le  Syrop  Violat ,  plus  commo-  dres  contiennent  toujours  des  Sels 
de,  en  ce  qu  il  marque  loit  l’excès  neutres,  &  fur-tout  du  Tartre  Vi- 
d  Acide,  foit  celui  de  1  Alkali,  par  la  triolé.  Il  faut  au  moins,  fi  l’on  s’en 
couleur  rouge  ou  verte  qu  on  lui  fert ,  les  purifier  auparavant ,  &  les 
voit  ptendre.  La  deguftation  fert  priver  de  ces  Sels  neutres  étran- 
encore  à  aiïurer  du  point  de  fatu-  gers.  On  prefcrit  dans  quelques 
ration.  En  general ,  1  Artifte  doit  Pharmacopées  de  fe  lervir  âi  Huile 
apporter  tous  les  foins  pour  làifir  de  Tartre  par  défaillance ,au  lieu 
ce  point  avec  exaétitude.  Une  at-  de  la  diftolution  du  Sel  Alkali  ; 
rention  qu  ft  faut  aVoir  ,  lorfqu’on  &  il  eft  vrai  que  ce  Deliquium  eft 
ait  e  Tartre  Soluble  c  eft  que  la  ordinairement  un  Alkali  des  plus 
liqueur  loit  toujours  très-chaude.  |  j  purs,  fur-tout  lorfqu’ii  eft  récent: 

C)  Voyez  1  Expofition  du  Comité.  Torn,  i,  P,  Liv. 
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ainfi  l’on  peut  très-bien  l’employer  : 
mais  il  paroît  qu’il  n’a  point  d’a¬ 
vantage  fur  le  Sel  dilTout  dans  l’eau. 
Il  peut  même  augmenter  le  prix 
du  Sel  Végétal  fait  de  cette  ma¬ 
niéré.  Lorfqu’on  fe  fert  de  X Huile  de 
Tartre  par  défaillance ,  il  eft  plus 
commode  de  changer  l’ordre  de 
la  manipulation  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il 
faut  faire  bouillir  dans  l’eau  les 
Crijlaux  de  Tartre  ,  &  ajouter  en- 
fuite  peu  à  peu  le  Deliquium.  Cette 
manipulation  paroît  d’ailleurs  allez 
indifférente  dans  tous  les  cas ,  pour¬ 
vu  qu’on  obferve  exactement  le 
point  de  faturation.  On  ne  doit 
palier  la  dilîblution  qu’après  que 
la  liqueur  eft  entièrement  refroi¬ 
die.  Par  ce  moyen  on  ne  court 
point  le  rifque  d’avoir  dans  la  li¬ 
queur  filtrée ,  une  portion  de  Crè¬ 
me  de  Tartre  non  combinée,  & 
qui  fe  confondroit  avec  le  vrai  Sel 
V égétal  :  car,  malgré  les  précautions 
qu’on  a  indiquées ,  il  peut  quelque¬ 
fois  arriver  qu’une  partie  des  Crif 
taux  de  Tartre  ne  s’unifie  pas  bien 
exactement  avec  1’ Alkali.  Il  eft  utile 
aullî  de  goûter  &  même  d’éprou¬ 
ver  ,  par  les  moyens  connus ,  la  li¬ 
queur  filtrée  ,  parce  qu’il  pourroit 
arriver  qu’une  partie  de  la  Crème 
de  Tartre  mal  dilfoute  &  mal  com¬ 
binée  par  défaut  d’attention  ou  au¬ 
trement  ,  refteroit  fur  le  filtre  ou 
bien  au  fond  de  la  diffolution  ,  & 
alors  cette  derniere  étant  filtrée  , 
auroit  un  excès  d’Alkali.  Cette  Al¬ 
kali  furabondant  feroit  peut-être 
de  peu  de  conféquence, fi  on  re- 
tiroit  le  .Sel  en  fuivant  tous  les  dé- 

{*)  Mémoires  de  l’Acad*  des  Sciences 


SELS 

grés  de  la  criftalhfation  parce  que 
1’ Alkali,  incapable  de  criftallifer, 
refteroit  au  fond  de  la  terrine  en 
liqueur,  &  qu’on  pourroit  retirer 
les  Criftaux  de  Tartre  Soluble  dans 
leur  pureté.  Mais  on  fent  qu’il  n’en 
feroit  pas  de  même ,  fi  on  faifoit 
évaporer  la  liqueur  jufqu’à  ficcité; 
puilqu’alors ,  en  privant  d’humi¬ 
dité  toute  la  malle  faline  ,  les  Sels 
quelle  contient  fe  trouveroient 
indiftin&ement  confondus  enfem- 
ble.  C’eft  vraifemblablement  par 
cette  raifon  (c’eft-à-dire  par  le  peu 
d’attention  qu’apporte  quelquefois 
l’Artifte  en  faifant  le  Tartre  Solu¬ 
ble  ,  mais  fur-tout  par  l’évapora¬ 
tion  totale  fans  criftallifatioir,)  c’eft, 
dis-je,  par  cette  raifon  qu’on  trou¬ 
ve  quelquefois  du  Sel  Végétal  qui 
contrade  de  l’humidité  tort  aifé- 
ment.  Ce  dernier  Sel  en  eftet  m’a 
paru  avoir  une  faveur  plus  âcre 
que  celui  qui  refte  fee  pendant 
plufieurs  années  fans  s’humeCter. 
Lorfqu’on  fait  criftallifer  avec  foin 
la  dilîblution  du  Sel  Végétal ,  on 
obtient  des  Criftaux ,  qui  font  des 
Parallélépipèdes  applatis ,  terminés 
par  deux  furfaces  inclinées  à  l’op- 
polîte  l’une  de  l’autre.  M.  Rouelle, 
en  décrivant  la  figure  de  ces  Crif¬ 
taux  ,  (*)  qui  forment  la  quatrième 
feCtion  de  fa  divifion  méthodique 
des  Sels  neutres ,  obferve  que  cette 
configuration  eft  propre  à  tousles 
Tartres  Solubles  ^  &  mêmes  à  la 
plupart  des  Sels  neutres  dans  la 
combinaifon  defquels  on  a  fait  en¬ 
trer  l’Acide  V égétal ,  tel  que  le  Sel 
de  Saturne. 

,  ann,  1744-  P*  &  3^*» 
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Il  eft  fuperflu ,  après  ce  qui  vient 
d’etre  dit,  de  parler  de  plufieurs 
autres  manipulations  employées 
par  quelques  auteurs  pour  faire  le 
Tartre  Soluble.  Telle  eft  celle  qui 
confifte  à  mêler  enfemble  deux  ou 
trois  parties  de  Crijlaux  de  Tartre 
avec  une  partie  d’ Alkali  fixe  en  De¬ 
liquium^  (*)  on  expofe  enfuite  cette 
mafiè  au  foleil  ;  on  rejette  comme 
inutile  la  poudre  qui  va  au  fond 
(qui  n’eft  que  la  Crème  de  Tartre) 
8c  on  ajoute  du  vinaigre  diftillé  à 
la  liqueur  qu’on  a  filtrée.  Par  cette 
opération ,  on  n’obtient  pas  le  Sel 
connu  dans  les  boutiques  fous  le 
nom  de  Sel  Végétal  :  mais  un  Sel 
analogue  à  un  autre  dont  on  par¬ 
lera  bientôt,  &  auquel  on  donne 
le  nom  de  Terre  foliée  de  Tartre. 
On  trouve  encore  dans  un  Livre 
moderne  (**)  une  préparation  de 
Tartre  Soluble  qu’on  y  nomme  Ex¬ 
temporané.  Dans  ce  procédé  on 
mêle  trois  parties  de  Sel  Alkali 
fixe  avec  une  partie  de  Crème  de 
Tartre  :  le  tout  en  poudre  \  on 
conferve  ce  mélange  dans  un  vaif- 
feau  de  verre ,  8c  lorfqu’on  veut 
s’en  fervir ,  on  en  fait  dilfoudre 
dans  l’eau  la  dofe  qu’on  juge  con¬ 
venable.  On  doit  s’appercevoir 
qu’il  ne  fe  fait  pas  de  véritable 
union  entre  les  deux  Sels ,  ou  du 
moins  qu’elle  eft  très-peu  confidé1 
rable  ,  puifque  ,  fuivant  l’axiome 
connu  ,  Corpora  non  agunt  nifi fint 
foluta  :  la  Crème  de  Tartre  non 


diflbute ,  n’agit  point  fur  le  Sel  Al¬ 
kali  ,  qui  de  fon  côté  ne  peut  at¬ 
taquer  cet  acide  qu’en  très-petite 
quantité  j  ainfi  au  lieu  d’un  Sel 
neutre  que  le  Médecin  compte 
donner,  il  emploie  une  Alkali  fixe. 
Il  faut  donc  éviter  cette  prépara¬ 
tion,  ainfi  que  plufieurs  autres  du 
même  Auteur  que  je  viens  de  ci¬ 
ter  :  parce  qu’elles  ne  rempliftenc 
pas  les  vues  qu’on  fe  propofe  ,  8c 
qu’elles  font  très-différentes  des 
compofitions  auxquelles  on  les 
fubftitue.  On  a  propofé  auffi  de 
rendre  les  Crijlaux  de  Tartre  So¬ 
lubles  j  par  le  moyen  de  l’Alkali 
Volatil,  &  de  former  ainfi  un  Tar¬ 
tre  Soluble  Ammoniacal:  mais  cette 
opération  ne  s’exécute  ni  aifément 
ni  exactement  parce  que  les  Crif 
taux  de  Tartre  ne  pouvant  fe  bien 
dilfoudre  que  dans  l’eau  très-chau¬ 
de  ,  une  partie  de  Y  Alkali  Volatil 
qu’on  ajoute  alors  ,  s’évapore  au 
lieu  de  s’unir  au  Tartre.  On  a  un 
autre  moyen  d’unir  l’Acide  végé¬ 
tal  à  l’Alkali  volatil  en  employant 
le  vinaigre.  La  mixtion  falme  neu¬ 
tre,  qui  réfulte  de  cette  combinai- 
fon ,  eft  connue  fous  le  nom  d’Ef- 
prit  de  Mindererus. 

Le  Sel  Végétal  eft  un  purgatif 
8c  un  apéritif  des  plus  ufités.  L’ac¬ 
tion  de  ce  Sel  favonneux  eft  douce, 
&  n’eft  lujette  à  aucun  inconvé¬ 
nient  ,  à  moins  qu’on  ne  l’emploie 
dans  ces  circonftances  dans  les¬ 
quelles  on  doit  éviter  toute  elpece 


(*)  Colle Bama  Chymica  Leidenfa, 

(**)  The  Elabotary  laid  open  or  The  fccrets  of  Modem  Çhemiftry  and  Fhar 
Viacy  Revealed.  Lond.  ijSj. 
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de  purgatif,  de  quelque  nature  qu’il 
Toit ,  on  fe  fert  même  avec  fuccès 
du  Tartre  Soluble  j  au  lieu  des  au¬ 
tres  médicamens  de  cette  forte  , 
dans  les  fujets  dont  les  fibres  ordi¬ 
nairement  tendues  ,  &  dans  un 
créthifine  prefque  habituel ,  fe  ré- 
fufent  à  l’aétion  des  autres  purga¬ 
tifs  ,  &  fur-tout  des  falins  qui  por¬ 
tent  prefque  toujours  avec  eux 
une  irritation  ,  dont  les  effets  fe 
font  fentir  après  même  qu’on  en 
a  ceffé  l’ufage.  On  peut  donc  ad- 
miniftrer  ce  Sel ,  (  quoique  toujours 
avec  les  précautions  convenables) 
aux  Hypocondriaques  ,  &  aux 
femmes  Hyftériques.  Le  Tartre 
Soluble ,  par  fa  qualité  favonneufe  , 
fe  mêle  aitément  aux  liqueurs  des 
premieres  voies ,  les  rend  plus  pé¬ 
nétrantes  en  diminuant  leur  len- 
teur,&  par  une  légère  irritation 
qu’il  caufe  aux  tuyaux  fecrétoires 
des  glandes  inteftinales ,  il  les  fol- 
licite  à  fe  dégorger  &  rend  plus 
libres  les  vaifieaux  de  tous  les  gen¬ 
res  qui  forment  leur  texture.  Ce 
Sel  eft  propre  à  divifer  8c  à  éva¬ 
cuer  ces  glaires  contenues  dans  le 
canal  alimentaire,  dont  la  ténacité 
empêche  fouvent  l’aétion  de  ces 
organes  ,  &  qui  ne  font  dues  qu’à 
leur  mufeofité  dégénérée  de  fon 
état  naturel.  C’eft  lur-tout  dans  le 
commencement  de  çes  indifpofi- 
tions  fi  ordinaires  dans  les  mala¬ 
dies  Hyppocondriaques ,  8c  tou¬ 
tes  celles  qui  y  ont  rapport ,  que 
le  Tartre  Soluble  ^  adminiftré  pru¬ 
demment  ,  eft  en  état  de  les  com¬ 
battre  ,  ou  de  les  prévenir.  On  en 
peut  compofer  dans  ce  cas  une 
eau  que  quelques-uns  ont  nommée 
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Eau  Végétale.  On  fait  fondre  de¬ 
puis  §  j  jufqu’à  Jj  E.  de  ce  Sel  dans 
une  pinte  d’eau  commune ,  8c  on 
fait  prendre  cette  eau  en  quatre  , 
cinq  ou  fix  verres  ,  placés  à  une 
heure  ou  une  demi -heure  de  difi 
tance  l’un  de  l’autre ,  fuivant  l’in¬ 
tention  qu’on  a  de  rendre  faction 
du  Sel  plus  ou  moins  prompte. 
Très-fouvent  encore  on  fait  pren¬ 
dre  le  Tartre  Soluble  avec  les  eaux 
minérales  Acidulés  8c  avec  plu- 
fieurs  de  celles  qui  font  nommées 
Thermales.  Ce  Sel  facilite  la  dis¬ 
tribution  de  ces  eaux  ,  les  rend 
moins  pefantes  furfeftomac,&  aids 
à  les  faire  pafier, fur-tout  par  la  voie 
des  felles  dans  plufieurs  fujets  qui, 
fans  ce  fecours ,  ne  pourroient  en 
continuer  l’ufage.  Il  ne  faut  ce- 
pendant  pas  abufer  de  ce  Sel  dans 
l’ufage  des  eaux  minérales.  Admi- 
niftré  à  contre-tems  ,  8c  trop  fou- 
-vent  ,il  pourroit  empêcher  l’aétion 
des  eaux  dans  toute  l’habitude  du 
corps,  &  la  déterminer  trop  promp¬ 
tement  par  les  felles.  On  ne  peut 
alligner  de  dole  déterminée  du  Sel 
Végétal  j  pris  ainfi  avec  les  eaux 
minérales.  Elle  n’eft  jamais  au- 
defious  de  5  )•  Rarement  pafte-t- 
elle  3vj.  ou  §}.  Un  des  ufages  les 
plus  ordinaires  du  Tartre  Soluble , 
eft  de  le  joindre  aux  autres  purga¬ 
tifs.  Il  y  a  peu  de  Potions  Purgatives 
dans  lefquelles  on  ne  fafte  entrer 
ce  Sel.  Il  lert  en  effet  à  aider  fac¬ 
tion  des  fubftances  de  ce  genre  5 
avec  lefquelles  on  l’unit.  Par  là 
qualité  favonneufe,  il  réprime  fac¬ 
tion  trop  vive  des  purgatifs  réfi- 
neux ,  en  divifant  leurs  molécules* 
8c  les  rendant  mifcibles  avec  Igs 


ET  LES  SUBSTANCES  SALINES.  i9i 


liqueurs  aqueulès.  C’eft  par  cette 
raifon  cpfon  unit  fouvent  ce  Sel 
au  Sene,  au  Jalap  &  aux  autres 
fubftances  femblables.  On  le  pré¬ 
féré  même  ordinairement  dans  ce 
cas  au  Sel  de  Tartre  &  aux  autres 
Alkalis  fixes  ,  qui  font  les  vrais 
Correétifs  des  iubftances  Réfineu- 
les  ;  parce  que  le  Sel  Végétal  ■>  fans 
avoir  l’acrimonie  des  Alkalis  fixes 
eft  cependant  en  état  de  procurer 
à  peu  prés  les  mêmes  avantages. 
La  dofe  ordinaire  de  ce  Sel, dans 
les  Potions  purgatives ,  eft  depuis 
3 )  jufqu’à  3  j  j.  ou  j  )  j.  On  augmente 
quelquefois  cette  dole  jufqu’à  ^j. 
dans  les  Tifanes  purgatives.  On 
trouve  des  Auteurs  qui  font  men¬ 
tion  d’une  Teinture  de  Tartre  So¬ 
luble  faite  avec  l’Efprit-de-vin  rec¬ 
tifié.  Quelques-uns  même  ont  don¬ 
né  à  cette  Teinture  le  nom  deBal- 
fiamum  Samech  >  comme  je  l’ai  déjà 
fait  obier  ver.  Je  me  fuis  alluré  ,  j 


par  l’expérience,  que  l’Efprit -de¬ 
vin  pur ,  &  bien  retftifié  ,  ne  diA 
folvoit  qu’une  très-petite  quantité 
de  Sel  Végétal  bien  préparé  ,  & 
pour  lequel  on  s’eft  fervi  de  Crifi 
taux  de  Tartre -,  L  Elprit-de-vin  , 
bien  loin  de  prendre  la  couleur 
dorée  dont  parlent  ces  Auteurs , 
ne  m’a  pas  paru  fe  colorer  en  au¬ 
cune  maniéré.  Cette  difiérence  ne 
viendroit-elle  pas  de  ce  que  ceux 
qui  ont  parlé  de  cette  Teinture, 
ont  employé  le  Tartre  ordinaire 
fans  être  purifié  pour  faire  le  Sel 
V égétal  ?  (*)  Ce  dernier  a  alors 
une  couleur  roufie  qui  paroît  n’ê- 
tre  due  qu’à  une  portion  de  l’Hui¬ 
le  groftîere  du  Tartre;  mais  atté¬ 
nuée  vraifemblablement  pendant 
l’union,  &  l’eftervefcence  des  deux 
Sels ,  &  réduite  ainfi  à  une  elpece 
d’état  favonneux  qui  la  rend  pro¬ 
pre  à  être  attaquée  &  diiïoute  par 
l’Elprit-de-vin. 


O  Voyez  Boerhaave,  Elem.  Chymiœ.  Voy.  auffi  les  Notes  d’Etmuller,  fur  îe 
Traité  Du  bon  choix  des  Médicamens ,  de  Ludovic.  C’eft  même  un  moyen  de  pu¬ 
rifier  le  Sel  Végétal  fait  de  cette  maniéré,  &  de  leblanchir.  (*) 

(*)  Voyez  Boerhaave.  Ibidem, 
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Lixivium  Saponarium. 


Cendres  de  Ruftie 
Chaux  Vive, 


a  a 
Poids 
égaux. 


Jettez  peu  a  peu  de  l’eau  fur  ces  fubftances,  jufqua  ce 
que  la  chaux  foit  eteinte.  Vexfez  alors  une  plus  grande 
quantité  deau  ,  &  remuez  bien  le  tout  pour  pro  eu- 
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rcr  la  diflolution  entière  de  Sels  contenus  dans  les  cen¬ 
dres.  Laiflez  repofer  la  liqueur  pendant  quelque  tems 
décantez-la  enfuite,  &  même  filtrez-la  à  travers  le  papier 
fi  cela  vous  paroît  néceflaire.  Pour  vous  afliirer  que  la  lef- 
five  eft  au  point  où  elle  doit  être  ;  prenez  une  mefure  do 
pinte  ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  mefurer  le  vin.  La 
Leflive  dont  on  emplit  cette  mefure  doit  pefer  jufte  feize 
onces.  Si  dans  cette  eflai  vous  trouvez  que  la  leflive  eft 
plus  péfante ,  il  faut  pour  chaque  dragme  quelle  péfera  de 
trop,  ajouter  une  once  &  demie  d’eau.  Si  au  contraire  la 
leflive  ne  peioit  pas  feize  onces,  il  faut  la  taire  bouillir  juf 
qua  ce  que,  par  l’évaporation,  elle  foit  parvenue  au  point 
dont  on  a  parlé  :  ou  bien  il  taut  ajouter  à  la  liqueur ,  de  la 
çhaux  vive  ôc  des  cendres. 

R  E  MA  R  Q  U  E. 

La  leflive  dont  fe  fervent  nos  Manufacturiers  de  favon 
gras,  eft  plus  forte  que  celle  dont  on  vient  de  donner  la 
préparation.  On  peut  la  mettre  au  même  point,  en  ajou¬ 
tant  un  peu  plus  d’eau. 

v  ^ 

SAVON  D’HUILE  D’AMANDES. 

Sapo  Amygdalinus. 

Qf  Huile  d’ Amandes  récemment  exprimée,*  part.  j. 

Leflive  de  Savon  qui  vient  d’être  décrite ,  part.  jjj. 

Mettez-les  enfemblc  endigeftion  pendant  quelque  teins, 
fur  un  feu  dirigé  de  maniéré  que  le  mélange  ne  puifle 
bouillir  que  très-peu.  L’union  de  l’Huile  &  de  la  Leflive  fe 
fera  dans  l’cfpace  de  quelques  heures.  La  liqueur  qu’on 
continuera  de  faire  cuire,  deviendra  bientôt  après  gluante, 
&  acquerra  de  la  tranfparence.  En  refroidiflant,  elle  pren¬ 
dra  la  conliftance  de  gelée.  Mettez  alors  dans  la  liqueur 


ET  LES  SUBSTANCES  SALINES.  i93 
du  Sel  marin ,  de  ajoutez  de  ce  Sel ,  jufqu  a  ce  que  la  li¬ 
queur  en  bouillant  ceffe  d’être  gluante.  Continuez  à  faire 
cuire  jufqu  a  ce  que  vous  voyiez  que  les  gouttes  de  la  liqueur, 
mifes  fur  une  tuile  ,  laiffent  échapper  l’eau  qui  fe  fépare 
aifément  du  favon  coagulé.  Otez  alors  le  mélange  du  feu  , 
de  le  favon  fumage  ra  peu  à  peu  la  liqueur.  Il  faut  l’enlever 
avant  qu’il  foit  refroidi ,  de  le  mettre  tout  de  fuite  dans  un 
moule  de  bois,  dont  le  fond  doit  être  garni  de  toile.  Enfin 
vous  l’ôterez  du  moule  ,  de  le  mettrez  à  part  jufqu  a  ce  qu’il 
ait  acquis  la  confiftance  convenable. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  un  Savon  avec  l’Huile 
d’Olives y  on  doit  employer  la  pius  pure,  afin  que  le  Savon 
foit  le  moins  défagréable  au  goût  qu’il  efl  poflible ,  qu’il  péfe 
moins  fur  l’eflomac. 


R  E  MA  RQ  UES. 

Voyez,  fur  ce  procédé  ,  l’Expofition  du  Comité  ,  p.  Ivij . 
Ô  fuiv.  (  a  ) 


(a)  Les  fubftances  grades  ou  hui- 
leufes ,  incapables  par  leur  nature 
de  contrarier  d’union  avec  l’eau  , 
en  deviennent  fufceptibles  ,  lorf- 
qu’on  eft  parvenu  à  incorporer 
avec  elles ,  des  fels  qui  les  péné¬ 
trent  &  qui  s’y  combinent.  Pref- 
que  tous  les  Chymiftes  ont  donné 
à-ces  corps,  ainii  fur-compofés ,  le 
nom  général  de  Savons  ,  fans  avoir 
égard  ni  à  l’huile,  ni  à  l’efpece  de 
fel  qui  les  formoient.  Ainii  le  mot 
de  Savon  fe  prend  communé¬ 
ment  en  Chymie  pour  tout  corps 
dans  la  combinaifon  duquel  entre 
un  Sel ,  foit  Acide,  foit  Alkali ,  uni 
avec  une  fubftance  grade  de  quel¬ 
que  nature  quelle  foit.  C’efl  aufîî 
par  cette  raifon  qu’on  a  didingué 
les  Savons  enNaturels  ,  &  en  Fac¬ 
tices.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  ces 

Seconds.  Partie » 


différens  corps  Savonneux ,  quoi- 
qu’avec  des  propriétés  qui  leur  font 
communes ,  puiffent  être  regardés 
comme  étant  abfolument  les  mê¬ 
mes.  Les  corps  fàvonneux  dans 
lefquels  le  Sel  Acide  fe  trouve  joint 
à  une  huile,  font,  comme  on  le 
fait,  les  moins  parfaits.  Nous  avons 
déjà  eu  occaiîon  d’en  parler  dans 
l’article  des  Huiles  Empyreuma- 
tiques.  Ceux  même  dans  la  coin- 
pofîtion  defquels  on  unit  un  Al¬ 
kali  fixe  avec  les  fubdances  grades, 
&  auxquels  on  a  donné  plus  fpé- 
cialement  le  nom  de  Savons ^  dif¬ 
férent  beaucoup  par  la  conddan- 
ce ,  la  couleur ,  la  faveur,  la  mifi 
cibiliré  avec  l’eau  ,  &c.  fuivant  la 
qualité  &  la  pureté  des  fubftan- 
ces, foit  falines,  foit  huileufes  donc 
on  s’efl  fervi  >  &  la  manipulation 

B  b 
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qu’on  a  employée  pour  faire  certe 
combinaifon.  On  a  déjà  donné, 
dans  Ia  Madere  Médicale  y  quel¬ 
ques  notions  fur  les  différens  Sa~ 
vo/wconnusdansle  commerce  fous 
les  noms  de  Savons  Fermes  ou 
Blancs  y  &  de  Savons  Gras  ou 
Noirs.  Ces  derniers  devroient  plu¬ 
tôt  porter  le  nom  de  Verdâtres 
qui  leur  convient  ordinairement 
mieux  à  raifon  de  leur  couleur.  Il 
n’eft  queftion  dans  cet  Article  que 
du  Savon  Blanc  feul  en  ufage  pour 
l’intérieur  :  il  left  même  plus  fou- 
vent  à  l’extérieur  que  le  Savon 
Gras  '3  parce  que  ce  dernieç,  con- 
fervant  plus  de  caufticité  que  le 
premier ,  ne  doit  être  employé 
que  dans  quelques  circonftances. 

La  préparation  de  la  Leffive 
Saline  ,  qui  doit  enfuite  être  unie 
avec  l’Huile  pour  former  le  Savon> 
eft  un  des  points  les  plus  impor¬ 
tans  de  cette  opération.  Tous  les 
Alkalis  fixes  peuvent  s’unir  avec 
les  Huiles  Grades  *,  mais  cette  union 
eft  bien  plus  difficile  à  exécuter  , 
&  eft  toujours  moins  parfaite,  à 
moins  qu’on  n’ait  augmenté  l’acri¬ 
monie  naturelle  de  ces  Sels  par 
l’addition  de  la  chaux  :  cette  der¬ 
nière  lubftance ,  ainfi  qu’on  aura 
occafion  de  le  remarquer  dans  les 
deux  procédés  fuivans ,  porte  ces 
Sels  au  plus  haut  dégré  de  caufti¬ 
cité.  Je  n’examinerai  point  quelle 
eft  la  caufe  de  ces  deux  effets  con¬ 
nus  }  c’eft-à-dire  ,  de  l’extrême 
caufticité  communiquée  aux  Al¬ 
kalis  fixes  pat  la  chaux  ,  &  de  la 
facilité  que  cet  état  de  caufticité 
procure  à  ces  Sels  pour  leur  union 
avec  les  fubftances  grades.  Jufqu’à 
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préfent  il  a  paru  allez  difficile  de 
l’affigner  d’une  façon  certaine  , 
fur-tout  celle  du  premier  de  ces 
effets.  On  a  déjà  obfervé  que  tous 
les  Alkalis  fixes  ont  la  propriété 
de  s’unir  avec  les  Huiles  ,  princi¬ 
palement  lorfqu’ils  font  aiguifés 
par  la  chaux.  Mais  on  fait  en  même 
tems  que  1’ Alkali  minéral  ou  l’Al- 
kali  de  la  Soude  y  eft  feul  en  état 
de  former  un  Savon  ferme  &  fo- 
lide.  Cette  propriété  particulière 
à  1’ Alkali  minéral,  a  été  attribuée 
par  quelques  Auteurs  à  celle  qu’a 
le  Sel  de  Soude  y  de  criftallifer  , 
de  perdre  fon  humidité  à  l’air  li¬ 
bre’,  de  tomber  même  en  efflo- 
refcence  :  bien  différent  en  ce  point 
de  1’ Alkali  fixe  végétal  qui  y  tom¬ 
be  en  Deliquium  :  mais  cette  rai¬ 
fon  ne  paroît  pas  réloudre  entiè¬ 
rement  la  difficulté.  Il  y  en  a  une 
autre ,  que  ceux  qui  ont  fuivi  les 
Cours  de  M.  Rouelle,  ontapprile 
de  cet  habile  Chymifte.  M.  Rouel¬ 
le  a  démontré  il  y  a  long-tems  que 
le  Savon  Blanc  devoit  (a  fermeté 
au  Sel  marin  que  contiennent  tou¬ 
jours  les  cendres  de  la  Soude.  Le 
procédé  qu’on  trouve  dans  le  Tex¬ 
te  de  cette  Pharmacopée  ,  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  cette 
Théorie.  On  n’y  emploie  en  effet, 
pour  faire  la  Leffive  ,  qu’un  Alkali 
fixe  qui  ne  fourniroit  qu’un  Savon 
d’une  confîftance  peu  ferme  :  mais 
enfuite,  en  faifant  l’union  de  cette 
Leffive  avec  l’Huile ,  on  ajoute  une 
certaine  quantité  de  Sel.marin,  qui 
fupplée  à  ce  qui  mauquoit  à  l’Al- 
kali  dont  on  s’eft  fervi ,  &  donne 
à  la  mafle  une  confîftance  auflï  fb- 
hde  que  fi  on  avoit  employé  les 
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Cendres  de  la  Soude.  Cette  mé-  féparément  la  Chaux  ,  ou  plutôt 


diode  de  faire  du  Savon  ferme  avec 
1’ Alkali  fixe  ordinaire  eft  auffi  pref- 
crite  par  quelques  Bifpenfaires. 
Tels  font  ceux  de  Brandebourg 
&  de  Wirtemberg  qui  emploient 
les  Cendres  gravelées  ;  mais  ils  ont 
loin  en  même  tems  de  prelcrire 
^’addition  du  Sel  marin  pendant  la 
cuite.  Il  paroît  donc  allez  égal 
d’employer  les  Cendres  de  Soude, 
ou  celles  des  Alkalis  Végétaux 
pour  cette  opération  \  pourvu  que 
dans  le  dernier  cas  on  ait  foin  d’a 
jouter  du  Sel  marin.  Je  crois  ce¬ 
pendant  que  la  méthode  d’em¬ 
ployer  les  Cendres  de  Soude  ,  eft 
moins  embarraftante  :  c’eft  celle  de 
M.  Geoftroy ,  &  du  Dilpenlaire  de 
Paris.  Je  la  donnerai  dans  un  mo¬ 
ment. 

Les  proportions  des  Sels  Alka¬ 
lis  &  de  la  chaux  vive ,  varient 
beaucoup.  Le  Texte  de  cette  Phar¬ 
macopée  prefcrit  parties  égales  ; 
d  autres  feulement  qu’on  mêle  une 
partie  de  chaux  vive  &  deux  par¬ 
ties  d  Alkalis.  Dans  les  grandes 
Manufactures  on  met  quelquefois 
trois  parties  de  chaux  vive  fur 
deux  de  Cendres  de _jSoude.  Ces 
proportions  paroiflent  allez  indif¬ 
férentes.  II  femble  en  effet  qu’il 
fuftit  qu’une  portion,  même  allez 
mediocre  ,  de  la  chaux ,  s’uniffe 
avec  1’ Alkali  pour  rendre  ce  der¬ 
nier  fort  cauftique.  La  proportion 
du  Dilpenlaire  de  Paris  (  une  par¬ 
tie  de  Chaux  lur  deux  de  Soude  ) 
eft  donc  fuftifante,  &  il  eft  affez 
inutile  d  employer  une  plus  gran¬ 
de  quantité  de  chaux.  Dans  les 
grandes  Manufactures ,  on  éteint 


pour  le  fervir  du  terme  qui  y  eft 
employé  >  on  laFraife  avant  de  la 
mêler  avec  les  Cendres  Alkalines. 
Cette  operation  confifte  à  jetter 
peu  à  peu  de  l’eau  fur  la  chaux 
vive,  a  mefure  qu’on  la  fait  re- 
muer  avec  une  pelle.  On  a  atten¬ 
tion  de  ne  pas  jetter  à  la  fois ,  une 
allez  grande  quantité  d’eau  pour 
la  noyer ,  8c  la  réduire  en  mortier. 
Lorfque  la  chaux  eft  Fraifée  au 
point  d’en  pouvoir  former  des  pe- 
lottes  dans  la  main  ,  fans  qu’elle 
s’y ,  attache  on  la  mêle  avec  les 
Cendres  Alkalines  :  mais  il  ne  pa¬ 
roît  pas  néceftaire ,  fur-tout  lorft 
qu’on  ne  fait  qu’une  quantité  mé¬ 
diocre  de  Lelïïve  de  Savon  de 
frailer  la  chaux  féparément.  On  la 
concafie  feulement  grofîiéremenr, 
on  la  couvre  avec  les  Cendres  Al¬ 
kalines,  8c  on  imbibe  peu  à  peu  le 
tout  avec  de  l’eau.  Il  eft  inutile  que 
cette  eau  foit  chaude,  puifque  la 
chaleur  qui  s’excite  lorfqu’elle  pé¬ 
nétre  la  chaux  vive  ,  fufîït  pour  lui 
donner  le  dégré  de  force  conve¬ 
nable  pour  en  extraire  les  Sels  con¬ 
tenus  dans  les  cendres.  Il  eft  diffi¬ 
cile  de  prefcrire  la  quantité  d’eau 
néceftaire  pour  mettre  la  Lelïïve 
au  dégré  requis  pour  former  Je 
Savon  j  en  T'unifiant  avec  l’Huile. 
Ce  n’eft  que  par  des  épreuves  , 
dont  on  parlera  dans  un  moment, 
qu’on  peut  connoître  la  force  de 
la  liqueur.  La  précaution  de  filtrer , 
qui  n’eft  qu’indiquée  dans  le  Texte, 
n’eft  pas  à  négliger ,  lorfqu’on  fait 
du  Savon  pour  l’ulage  de  la  Mé¬ 
decine  :  elle  rend  plus  pure  la  Left 
five ,  8c  par  conféquent  le  Savon 
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qui  en  doit  réfulter ,  le  fera  davan¬ 
tage,  que  fî  on  Te  contentoit  de 
lailîer  repofer  la  diflolution  ,  & 
de  la  décanter  enfuite.  On  a  cou¬ 
tume  ,  pour  donner  à  la  lelîive 
le  dégré  de  concentration  qui  lui 
eft  nécelTaire  ,  de  la  faire  éva¬ 
porer  jufqu’à  une  certaine  confif- 
tance  dont  on  juge  par  différentes 
épreuves.  La  plus  ordinaire  eft  de 
continuer  l'évaporation ,  jufqu’à  ce 
que  la  liqueur  puiffe  foutenir  un 
œuf  frais  à  fa  furface  :  mais  on  fait 
que  cette  épreuve  n’eft  pas  abfo- 
lument  fûre  •,  parce  que  le  poids 
des  œufs  varie  fouvent.  Celle 
qu’on  propofe  dans  la  formule  du 
Texte  paroît  plus  exaéle.  On  la 
fait  avant  que  de  faire  évaporer 
la  lelîive  ,  mais  cela  revient  au 
même ,  parce  que ,  li  en  éprouvant 
la  liqueur  décantée  ou  filtrée ,  on 
trouve  qu’elle  n’eft  pas  allez  pé- 
fante ,  on  la  réduit  par  l’évapora¬ 
tion  au  point  jufte  où  elle  doit 
être  •>  li  au  contraire  la  lelîive ,  pa¬ 
roît  trop  forte ,  on  l’étend  dans 
une  plus  grande  quantité  de  liqui¬ 
de.  Une  autre  maniéré  de  s’aflurer 
du  dégré  de  force  de  la  lelîive,  eft 
en  la  faifant  évaporer,  de  failir  le 
moment  où  l’on  commence  à  apper- 
cevoir  une  pellicule  faline.  (*)  Mais 
il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  pouf¬ 
fer  l’évaporation  plus  loin  j  parce 
qu’autrement  la  lelîive  feroit  trop 
forte,  &  l’union  du  Sel  avec  l’Huile 
pour  former  du  Savon  (  union 
pour  laquelle  une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau  eft  toujours  nécelTaire  ) 
jre  fe  feroit  pas  fi  aifément. 
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Dans  les  Savonneries,  on  eft  dans 
Tulàge  de  préparer  deux  fortes  de 
lelîive ,  une  foible  qu’on  mêle  d’a¬ 
bord  avec  l’Huile  dans  les  chau¬ 
dières,  &  lorfqu’on  s’apperçoit  que 
la  matière  s’échauffe  &  fe  gonfle  , 
on  ajoute  la  lelîive  la  plus  concen¬ 
trée  qui  achevé  la  combinaifon. 
On  peut  s’épargnet  cette  double 
manipulation ,  quand  on  ne  pré¬ 
pare  qu’une  quantité  médiocre  de 
Savon.  Lors  donc  qu’on  s’eft  alluré 
-du  dégré  de  concentration  nécef- 
laire  dans  la  lelîive  ,  on  l’unit  avec 
l’Huile.  Cette  union  peut  fe  faire 
de  deux  façons ,  ou  en  échauffant 
le  mélange  de  la  maniéré  dont 
notre  Texte  le  prefcrit ,  ou  Am¬ 
plement  à  froid  en  remuant  les 
matières  qui  doivent  former  la 
combinaifon.  Nous  donnerons 
dans  un  moment  ce  dernier  pro¬ 
cédé  ,  qui  eft  celui  de  M.  Geoffroy. 
A  l’égard  du  premier, je  n’ai  rien 
à  ajouter.  On  y  met  du  Sel  marin 
par  la  raifon  qui  a  été  indiquée  :  en¬ 
fin  lorfqu’après  avoir  éprouvé  le 
mélange  fur  l’Huile  ou  fur  un  Ver¬ 
re  ,  on  s’apperçoit  qu’il  eft  au  dé¬ 
gré  convenable  ,  &  que  le  Savon 
eft  fait ,  on  le  met  dans  des  mou¬ 
les  de  bois ,  ou  de  fer  blanc ,  on 
le  laifle  s’efluyer  fuivant  le  terme 
employé  par  les  Savonniers ,  c’eft- 
à-dire,  qu’on  laifle  égouter  l’eau 
fuj3erflue  qui  ne  s’eft  pas  combi¬ 
née  avec  le  mélange.  Lorfqu’il  a 
perdu  fon  humidité  on  le  renferme 
dans  des  boctes  pour  le  préferver 
du  contact  de  l’air  qui  feroit  jaunir 
la  fuperficie  qui  y  feroit  expofée. 


(*)  Gccf&oy ,  Mém.  de  l'Academie  des  Sciences,  17  3  9  >  P*  444* 
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Dans  les  grandes  Manufactures , 
telles  que  celles  de  Provence  , 
dans  lesquelles  on  cuit  fouvent  à 
la  fois  jufqu’à  deux  milliers  péfant 
de  Savon  j  on  a  obfervé  que  l’hy- 
ver  étoit  la  faifon  la  plus  favora¬ 
ble  pour  cette  opération  *,  fouvent 
en  effet  l’Huile  qui  ne  fe  combine 
pas  tout  de  fuite  avec  les  Sels,  fe 
rancit  dans  les  tems  chauds,  & 
gâte  le  Savon.  D’ailleurs  ce  der¬ 
nier  ne  prend  pas  aifément  une 
confiftance  ferme  pendant  les  cha¬ 
leurs.  On  court  moins  de  rifque 
lorfqu’on  fait  le  Savon  en  petite 
quantité. 

La  nature  de  l’Huile  qui  entre 
dans  la  compolîtion  du  Savon  j 
contribue  beaucoup  à  la  couleur  , 
l’odeur,  la  confiftance  &  enfin  à 
la  perfection  de  ce  compofé.  Les 
Huiles  exprimées  récemment  des 
Amandes,  8c  celles  tirées  des  Oli¬ 
ves  ,  font  les  meilleures ,  8c  celles 
dont  on  fe  fert  pour  les  Savons 
blancs  &  fermes.  Les  Huiles  ex¬ 
primées  des  Noix,  des  graines  de 
Colfa,  de  Navette,  8cc.  fur-tout 
celles  des  Poiffons  ne  s’emploient 
que  dans  la  Fabrique  des  Savons 
gras.  (*)  Quelques-unes  de  ces 
Huiles  végétales ,  telles  que  celle 
de  Noix  p ou rr oient  cependant  en¬ 
trer  dans  la  compofition  des  Sa¬ 
vons  fermes.  En  général ,  fuivant 
la  remarque  de  M.  Geoftroy  ,  (**) 
les  Huiles  végétales  qui  fe  coagu¬ 
lent  au  froid ,  peuvent  feules  for¬ 
mer  du  Savon  ferme.  Celles  au 
contraire  qui  ne  fe  grumélent  pas , 

(*)  Voye^  la  Matière  Médicale. 

(**)  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences ,  a 

(***)  Ibid. 


rendent  le  Savon  graiffeux,  même 
en  employant  l’Alkali  de  la  Soude 
ou  di  Sel  marin.  C’eft  par  cette 
derniere  raifon  qu’on  ne  peut  avoir 
de  Savon  ferme  en  fe  fervant  d’Hui- 
le  de  Lin.  (***) 

Lorfque  le  Savon  eft  fait  avec 
foin  ,  &  qu’on  employe  des  ma¬ 
tières  choifies,  ce  nouveau  com- 
pofé  eft  d’un  blanc  allez  fembla- 
bles  à  celui  de  Perles ,  ferme ,  uni , 
fans  odeur  défagréable ,  d’une  fa¬ 
veur  fade ,  mais  fins  faveur  dégoû¬ 
tante  de  gras  8c  de  rance.  Le  Sa¬ 
von  fe  diflout  aifément  dans  l’eau , 
pourvu  qu’elle  foit  pure.  Il  Ce  gru- 
méle  au  contraire  dans  les  eaux 
qu’on  nomme  Crues  ;  parce  qu’el¬ 
les  contiennent  toujours  un  Sel 
féléniteux,  dont  l’acide  vitriolique 
fe  joint  à  1’ Alkali  du  Savon  qui  fe 
fépare  alors  de  l’Huile.  Cette 
derniere,  unie  à  quelques  portions 
de  ce  Sel ,  forme  cette  eipece  de 
caillé  qu’on  apperçoit  en  mêlant 
du  Savon  3  dans  les  eaux  de  ce 
genre.  La  dilFolution  du  Savon  j 
même  dans  les  eaux  les  plus  pures  , 
peut  n’être  pas  regardée  comme 
très-parfaite.  En  effet ,  elle  n’eft 
pas  entièrement  diaphane  ,  mais 
elle  conferve  au  contraire  une  ap¬ 
parence  louche  quiparoît  prouver 
que  ,  malgré  l’union  intime  de 
l’Huile  8c  du  Sel ,  il  n’y  a  que  ce 
dernier  qui  fe  diffolve  parfaite¬ 
ment  ,  tandis  que  l’Huile  ne  fe 
trouve  que  fufpendue  entre  les 
molécules  du  fluide  ,  &  mêlée  foi- 
blement  avec  elles.  La  diflolution 

u  1741 ,  p.  13.  &  Suiv, 
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du  Savon  eft  en  même-tems,  iur- 
tout  quand  on  i  agite  »  accompa¬ 
gnée  d  une  grande  quantité  de  bul¬ 
les  qui  font  dues  principalement  à 
la  partie  huileufe  de  ce  corps  fur- 
compole.  Cette  partie  huileufe  pa- 
roît  être  la  plus  confidérable  dans 
le  Savon.  Car ,  M.  Geoffroy ,  (  *  ) 
apres  des  Expériences  exaétes ,  a 
trouvé  que  dans  ^jj.  de  Savon  d  A- 
licant ,  fait  avec  la  Soude  rendue 
cauftique ,  il  y  avoit  §j.  3j)j-  gr-  xx. 
d’Huile,  3jj.  gr.  xLvjjj.  de  Sel ,  & 
environ  3}j-  gr.  jv*  d’eau.  On  voit 
par  ce  calcul  que  l’Huile  forme 
dans  la  combinaifon  beaucoup  plus 
de  la  moitié  du  poids  du  Savon , 
&  même  près  des  trois-quarts. 

La  décompofîtion  du  Savon  s’o¬ 
père  très-facilement  en  employant 
un  acide  qui  s’unit  à  1’ Alkali  ,  & 
dégage  entièrement  l’huile  qui 
vient  nager  à  la  furface  de  la  li¬ 
queur.  Malgré  ce  que  nous  venons 
de  dire  fur  la  façon  dont  le  Savon 
fe  diffbut  dans  l’eau  ,  diffolution 
qu’on  peut  ne  pas  regarder  comme 
parfaite,  ce  compofé  ,  non-feule¬ 
ment  eft  un  des  corps  qui  fe  dif- 
fout  le  plus  aifément  dans  les  li¬ 
queurs,  mais  il  facilite  encore  la 
diffolution  des  autres  fubftances. 
Il  feroit  fuperflu  d’en  citer  des 
exemples  j  ils  font  trop  connus 
dans  les  ufages  ordinaires  de  la 
vie.  On  verra  même  par  quelques 
obfervations  que  je  citerai  en  par¬ 
lant  des  ufages  du  Savon  dans  la 
Médecine ,  que  ce  compofé  diffout 
quelquefois  plus  aifémçnt  certai- 

(*)  Mcm.  de  l’Acad.  des  Scienc.  ann. 

(*¥)  Tom.  a.  p.  iCi. 
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nés  fubftances  ,  que  ne  fait  1’ Al¬ 
kali  fixe ,  auquel  cependant  il  paroît 
devoir  cette  propriété. 

Le  Savon  ne  fe  diffout.  pas  feu¬ 
lement  dans  les  liqueurs  aqueufes , 
il  fe  diffout  encore  dans  les  Ipiri- 
tueufes.  L’eau-de-vie  &  l’efprit  de 
vin  le  diffolvent  -,  il  eft  vrai  que  Iorfi 
que  ce  dernier  eft  bien  reétifié  il  ne 
diftout  pas  le  Savon  en  auffi  grande 
quantité  ni  auffi  promptement  que 
les  Menftrues  aqueux  :  mais  la  diffo- 
Iution  s’exécute  affez  exaélement  j 
l’efprit  de  vin  ne  contracte  même 
que  très-peu  de  louche.Le  Savon  fe 
diffout  moins  parfaitement  dans  le 
vin,lur-tout  lorfque  ce  dernier  con¬ 
tient  encore  de  l’acide.  Il  eft  aifé 
d’en  fentir  la  raifon  :  car  l’union  de 
l’Huile  combinée  avec  le  Sel  Al¬ 
kali  ,  eft  fi  foible  dans  le  Savon  y 
que  l’acide  le  plus  léger  eft  capa¬ 
ble  de  la  rompre.  Cet  eftet  paroî- 
tra  peut-être  fingulier  lorfqu’on 
fera  attention  à  ce  que  dit  Boer- 
haave  dans  Ces  Elémens  de  Chy- 
mie.  (**)  Ce  favant  Auteur  obfcrve 
qu’il  eft  probable  que  l’Acide  inhé¬ 
rent  aux  Hyiles  par  exprelfion ,  fert 
de  lien  dans  la  combinaifon  du 
Savon.  Cette  remarque  ,  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler 
encore  dans  la  fuite,  paroît  très- 
jufte.  On  fait  en  efiet  que  les  Hui¬ 
les  ,  privées  d’acides ,  fe  combinent 
très-difficilement  avec  les  Alkalis: 
mais  il  faut  faire  attention  en  mê¬ 
me-tems  que  cet  acide  foible,  em- 
barraffé  dans  les  huiles  par  expref- 
fion ,  ou  plutôt  dans  leur  mucila- 
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ge,  n  attaque  quune  petite  por¬ 
tion  de  IJ Alkali  fixe  avec  lequel  il 
fe  combine  réellement  ,  &  for¬ 
me  une  efpece  de  Sel  neutre ,  tan¬ 
dis  que  la  plus  grande  partie  de 
tes  deux  fubftances  ne  fait  que  fe 
Joindre ,  pour  ainfi  dire,  par  la  juxa- 
pojîtion  de  leurs  molécules.  Il  n’eff: 
donc  pas  étonnant  qu’un  Acide  me¬ 
me  tres-foible,rompe  cette  union. 

Après  les  obfervations  que  nous 
venons  de  faire  fur  le  Savon  j  8c 
fur  la  grande  quantité  d’huile  qui 
entre  dans  cette  combinaifon  ,  on 
pourroit  peut-être  penfer  que  le 
Savon  doit  fe  difloudre  dans  les 
menftrues  huileux  :  mais  l’expé¬ 
rience  prouve  le  contraire.  M. 
Geoffroy  (*)  en  a  coupé  par  tran¬ 
ches  minces  qu’il  a  laifle  dans  l’huile 
pendant  plus  d’une  année ,  fans  ap- 
percevoir  aucune  diflolution.  Un 
autre  fait  ,  connu  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  &  qui  démontre  combien  l’Al- 
kali  fixe  ,  quoiqu  en  petite  quan¬ 
tité ,  agit  dans  le  mélange ,  eft  que 
le  Savon  ne  peut  s’enflammer  , 
lorfqu’on  l’expofe  à  la  flamme  qu’il 
éteint  même  en  pétillant, fi  on  s’eft 
fervi  de  Savon  ferme  à  raifon  du 
Sel  marin  qu’il  contient.  Le  papier , 
enduit  de  Savon ,  ne  peut  pas  non 
plus  prendre  feu  lorfqu’on  l’expofe 
à  la  flamme  d’une  bougie. 

Avant  que  de  pafler  aux  ufages 
médicinaux  du  Savon  ^  je  crois 
devoir  donner  le  procédé  dont 
j  ai  parle,  8c  que  M.  Geoffroy  a 
décrit.  Ce  procédé  diffère  peu , 
pour  la  manipulation  ,  du  travail 
des  Manufacturiers  de  Savon  blanc: 


les  matières  qu’on  y  emploie  ,  font 
d’ailleurs  les  mêmes. 

2/J  Chaux  Vive  ,  part.  j. 
Soude  d  Alicante  en  poil¬ 
ue  >  part.  jj. 

Concaflez  la  chaux  en  mor¬ 
ceaux  de  la  groffeur  d’un  œuf. 
Mettez  ces  morceaux  dans  des.ter- 
rines  de  grès,  &  couvrez-les  des 
cendres  de  la  Soude.  Arro/ez  peu 
à  peu  chaque  terrine  avec  unefuf- 
fifànte  quantité  d’eau  de  riviere. 
Au  bout  de  fept  ou  huit  heures, 
décantez  la  leflïve  &  filtrez-la  à 
travers  le  papier  :  faites  une  fé¬ 
condé  leflïve  ,  en  verfant  de  nou¬ 
velle  eau  que  vous  ferez  bouillir 
avec  le  réfidu ,  8c  que  vous  filtre¬ 
rez  comme  la  premiere.  On  peut 
abréger  l’opération  en  faifant  bouil¬ 
lir  tout  de  fuite  les  matières  dans 
1  eau.  On  fe  fe rt  ordinairement 
d  une  marmite  de  fer  pour  faire 
cette  ébullition.  M.  Geoffroy  ob¬ 
serve  que  la  leflïve  devient  ordi¬ 
nairement  fort  noire  ,  à  caufè  des 
parties  de  fer  qu’elle  enleve  j  mais 
en  laiflant  repofer  cette  leflïve ,  elle 
seclarcit  peu  à  peu  en  dépofàntle 
ter  qu  elle  contenoit ,  8c  on  peut 
former  avec  elle  du  Savon  très- 
blanc.  On  peut  encore  éviter  cet 
inconvénient  en  fe  fervant  de  va- 
fes  de  terre ,  mais  on  fait  que  la 
plupart  fe  caflent  fouvent  au  feu , 
&  fe  laiffent  pénétrer  par  les  Sels. 
On  éprouvé  le  dégré  de  force  de 
cette  leflïve  par  les  moyens  qui 
ont  déjà  été  indiqués ,  &  lorfqu’on 


O)  Voyei  le  Mcm.  cité  plus  haut. 
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s’eft  alluré  quelle  ell  au  point  con¬ 
venable,  on  prend  de  cette  Lef- 
five  une  partie ,  &  deux  parties 
d’Huile  d’Oiives  ou  d’Amandes. 
On  les  mêle  peu  à  peu  dans  une 
terrine  de  terre  verniflee ,  en  agi¬ 
tant  le  mélange  avec  une  fpatule 
de  bois  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
une  conliftance  femb labié  à  celle 
du  Beurre.  Si  on  fait  l’opération 
en  été ,  on  expofe  de  tems  en  tems 
le  mélange  au  foleil ,  pendant  qua¬ 
tre  ou  cinq  Jours.  Si  c’eft  en  hi¬ 
ver  ,  on  a  foin  de  le  tenir  dans 
une  chambre  échauffée  par  une 
cheminée  ou  par  un  poe'le  modé¬ 
rément  chaud.  La  combinaifon 
s’acheve  pendant  ce  tems  j mais  on 
garde  encore  le  Savon  pendant 
quelques  jours  avant  de  l’em¬ 
ployer,  afin  de  lailfer  écouler  la 
partie  fuperflue  de  la  Leflive  qui 
n’a  pu  fe  combiner  avec  l’Huile, 
&  que  le  Savon  acquierre  la  fer¬ 
meté  &  la  blancheur  qu’il  doit 
avoir.  On  le  trouve  alors  furna- 
geant  la  liqueur  faline  *,  on  le 
retire  &  on  achevé  de  le  faire 
égouter  dans  un  plat  de  faiance  : 
lorfqu’il  efi:  fee ,  on  l’enferme 
ainfi  qu’il  a  déjà  été  dit. 

Les  Médecins  ont  toujours  re¬ 
connu  dans  le  Savon,  une  qualité 
fondante  &  réfolutive,  qui  les  a 
portés  à  le  mettre  en  ufage:  mais 
endant  long-tems  cet  ufage  a  été 
orné  à  l’extérieur.  Les  réflexions 
que  les  Praticiens  attentifs  ont  fai¬ 
tes  fur  la  nature  &  les  propriétés 
de  ce  compofé,  les  ont  engagés 
à  l’employer  intérieurement  ,  & 
on  n’a  pas  tardé  à  reconnoitre 
que  le  Savon  étoit  une  des  fub- 
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ftances  les  plus  convenables  pour 
fondre  pluiieurs  concrétions  qui 
fe  forment  dans  les  conduits  ex¬ 
crétoires  des  glandes:  que  ce  nou¬ 
veau  compofé  par  la  propriété 
qu’il  a  de  communiquer  aux  corps 
avec  leiquels  il  fe  joint ,  la  facilité 
de  fe  mêler  avec  l’eau ,  pouvoir 
rendre  perméables  les  matières 
dégénérées, &  endurcies,  fouvent 
peu  acreiïibles  à  d’autres  médica- 
mens  dont  la  qualité  réfolutive 
étoit  ou  retardée  ou  même -em¬ 
pêchée  par  la  difficulté  de  le  mê¬ 
ler  &  de  s’alîimiler  aux  liqueurs  du 
corps  humain  ,  &  par  cette  raifon 
peu  capables  d’opérer  une  réfo- 
iution  complette. 

Ce  font  ces  qualités  qui  rendent 
I’ufage  du  Savon  recommandable 
dans  les  concrétions  bilieufes  qui 
fe  forment  dans  les  conduits  ex¬ 
crétoires  du  Foie  &  de  la  Ve  fi¬ 
eu  le  :  concrétions  qui  font  prefque 
toujours  la  caufe  de  ces  jauniffes 
rébelles ,  dont  les  retours  font  fi 
fréquens.  On  en  a  vu  dilparoître 
apres  l’ufage  de  ce  remede ,  dont 
l’eflet  étoit  ordinairement  de  faire 
rendre  aux  malades  les  débris  de  ces 
concrétions  calculeufes  qui  obf- 
truoient  les  canaux  Cyftique  ou 
Cholédoque. 

Je  ne  faurois,  à  cette  occafion, 
m’empêcher  de  rapporter  quel¬ 
ques  obfervations  que  j’ai  faites 
fur  les  calculs  de  la  Véficule  du 
Fiel.  Ceux  fur  lefquels  je  fis  des 
expériences  avoient  été  tirés  de 
la  Véficule  d’un  cadavre  dont  les 
conduits  Cyftiques  &  Hépatiques 
étoient  enduits  des  mêmes  con¬ 
crétions.  Quelques-uns  des  Pores 

biliaire? 
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biliaires  en  contenoient  auffi ,  mais  dans  le  Savon  ,  droit  fondue  to- 


en  moindre  quantité.  Ces  concré¬ 
tions,  en  général,  n’étoient  pas  fort 
dures  ,  &  quelques-unes  ne  paroil- 
lôient  être  qu’une  bile  épaifïïe  & 
deffèchée,  &  elles  s’écrafoient  fous 
les  doigts,  pourvu  que  la  prefîîon 
tut  un  peu  forte  :  mais  la  plus  gran¬ 
de  partie  contenoit  un  noyau  dur, 
&  qui  ne  cédoit  point.  Je  mis  plu- 
fteurs  de  ces  concrétions  dans  dif¬ 
férentes  liqueurs ,  dont  il  eft  inu¬ 
tile  de  parler  ici.  Je  ne  m’arrête¬ 
rai  qu  à  ce  qui  peut  regarder  le 
Savon. 

Je  pris  donc  deùx  de  ces  calculs 
biliaires ,  dont  1  un  fut  mis  dans  un 
bocal,  avec  1  Huile  de  Tartre  par 
défaillance  ,  mêlé  avec  une  petite 
quantité  d  eau.  L  autre  fut  mis 
dans  un  autre  bocal  avec  une  forte 
dilïolution  de  Savon.  Ces  deux 
bocaux ,  bouches  avec  du  parche¬ 
min  ,  furent  placés  dans  une  cham¬ 
bre  ou  le  Thermomètre  étoit  à 
-près  d  onze  dégrés  au-delîùs  du 
terme  de  la  glace ,  &  le  maintint 
sinh  pendant  tout  le  tems  de  l’ex¬ 
périence.  Sans  entrer  dans  les  dé¬ 
tails  des  changemens  journaliers 
qui  arrivèrent ,  je  me  bornerai  au 
réfultat. 

La  pierre  mife  dans  I’Alkali 
fixe  que  j  a  vois  renou.yellé  deux 
ou  trois  fois ,  ainfî  que  la  diffolu- 
tion  de  Savon  3  ne  le  trouva  difi- 
foute  qu’en  partie  au  bout  d’en¬ 
viron  deux  mois.  L’eau  chaude 
que  jy  verfai,  ne  put  jamais  dif- 
foudre  le  refidu  dur  qui  s’y  trou¬ 
vait.  Au  contraire,  la  concrétion 
çalculeu fe  de  meme  nature  que  la 
précédente  ,  qui  avoit  été  mile 
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talement.  On  ne  voyoit  plus  au 
fond  du  bocal  qu’un  réfidu  vif- 
queux  ,  qui  le  meioit  très-aifément 
avec  1  eau  tiède  ,  &  s’enleva  en- 
tiei  ement  par  ce  menftrue  que  j’y 
verfai  à  différentes  reprifes.  J’a¬ 
jouterai  encore,  que  je  fis  palier 
entièrement  cette  diflolution  par 
un  filtre  de  papier ,  çn  employant 
a  la  vérité  une  allez  grande  quan¬ 
tité  d’eau  ,  toujours'  néceflaire  , 
comme  perfonne  ne  l’ignore,  pour 
faire  pénétrer  à  travers  le  papier 
toute  dilïolution  de  Savon  3  qui 
par  fa  vifeofité  en  enduit  les  po¬ 
res,  &  ne  devient  perméable  que 
par  beaucoup  d’eau  qui  étend  & 
divife  les  molécule^. 

On  voit ,  par  cet  exemple ,  que 
le  Savon  eft  capable  de  diffoudre 
certains  corps  plus  parfaitement 
que  l’Alkali  fixe ,  auquel  feul  ce¬ 
pendant  il  paroît  devoir  fa  vertu 
diffolvante  :  mais  ce  n’effc  peut- 
etie  pas  le  leul  fait  de  cette  nature 
que  la  Chymie  pourroit  fournir. 
Le  Savon ,  dans  les  cas  d'obftruc- 
tion  des  conduits  biliaires ,  paroît 
avoir  un  double  avantage  :1e  pre¬ 
mier  ,  eft  de  faire  ceffer  les  caufès 
qui  empêchoient  la  bile  de  couler 
librement  dans  le  Duodénum  ,  en 
détruifant  les  obfcacles  qui  s’op- 
pofoient  au  cours  de  cette  liqueur 
fi  utile  a  la  digeftion  parfaite  des 
Alimens  ,  &  à  J  a  coiife&iôn  du 
Chyle.  Le  fécond,  en  fhppléant  à 
cette  même  liqueur  par  l’afïïmila- 
tion  qu’il  peut  procurer  aux  dif-  • 
ferens  fucs  dont  font  compofés  les 
alimens.  C’eft  par  cette  railon  que 
1  uiage  du  Savon  eft  quelquefois 
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fi  utile  dans  les  fujets  dont  la  bile  I 
ne  coule  qu’avec  peine,  fur-tout 
dans  ceux  dont  la  fibre  eft  lâche. 
Les  malades  de  cette  efpece  font 
expofés  fouvent  après  avoir  man¬ 
gé,  à  fentir  des  péfanteurs  ,  des 
borborigmes ,  des  rapports  aigres , 
de  l’anxiété  ,  une  efpece  d’anéan- 
tiftement ,  &  plufieurs  autres  ac¬ 
cidens  qui  dépendent  du  vice  de 
la  fécondé  digeftion -,  c’eft-à-dire, 
de  celle  qui  après  avoir  été  prépa¬ 
rée  dans  l’eftomac,  s’acheve  dans 
le  Duodénum  &  les  autres  intef- 
tins  grêles ,  par  le  mélange  de  la 
bile ,  du  fuc  Pancréatique  ,  &  des 
autres  liqueurs  deftinées  à  rendre 
Homogènes  les  différens  fucs  de 
la  pâte  alimentaire ,  à  former  cette 
efpece  de  lait ,  fait  pour  devenir 
fang,  &  pour  nourrir  les  parties 
qui  fervent  aux  fonctions  anima¬ 
les  &  vitales.  Le  Savon  a  quel¬ 
quefois  encore  dans  ce  cas  l’avan¬ 
tage  d’entretenir  la  liberté  du 
ventre  par  un  léger  Stimulus  j 
femblabîe  à  celui  de  la  bile ,  que 
quelques  anciens  Médecins  ont 
nommé  Clyfter  naturalis. 

L’expérience  démontre  en  gé¬ 
néral  ,  que  le  Savon  eft  très-pro¬ 
pre  à  prévenir  la  formation  de  la 
plupart  des  concrétions  glaireu- 
les  8c  lymphatiques,  à  divifer  &  à 
ramener  dans  les  voies  de  la  cir¬ 
culation  ,  les  liqueurs  de  ce  genre 
qui  féjournent  dans  diftérentes 
parties ,  &  dans  les  enveloppes  des 
^fibres  mufculeufes  :  féjour  qui  don¬ 
ne  à  ces  liqueurs  un  caraétere  d’â- 


S  EL  S 

crimonie  qui  caufe  fouvent  ces 
douleurs  vives  de  rhumatifme  > 
quelquefois  fi  rébelles  à  l’action 
de  la  plupart  des  remèdes.  Nous 
avons  eu  occafion  d’obferver  les 
bons  effets  du  Savon  dans  ces  cas. 
Ce  compofé  n’eft  pas  moins  utile, 
dans  les  infiltrations  laiteufes  qui 
fuccédent  à  l'accouchement.  M. 
Levret  a  donné  des  obfervations 
fur  ces  maladies ,  dans  lefquelles 
cet  habile  Accoucheur  parle  du 
Savon  comme  d’un  des  Médica- 
mens  des  plus  propres  à  la  cura¬ 
tion  de  ces  maladies  dont  les  fui¬ 
tes  font  fouvent  fâcheufes  *,  (*)  il 
en  recommande  l’ufage  en  lave¬ 
ment.  Il  le  fait  auffi  entrer  dans 
les  Cataplafmes  émolliens  &  réfo- 
lutifs  ,  &  dans  les  demi-bains  qu’il 
confeille  pour  combattre  ces  ma¬ 
ladies. 

Enfin ,  l'efficacité  du  Savon  a  été 
reconnue  depuis  long-tems  dans 
plufieurs  maladies  des  voies  uri¬ 
naires.  Il  paroît  réulïïr  fur-tout 
dans  les  obftruétions  glaireules  qui 
fe  forment  dans  l’intérieur  du  Bafi 
finet  du  Rein ,  de  fes  appendices , 
&  des  urétéres  :  l’humeur  mu- 
queufe  qui  enduit  ces  parties  inté¬ 
rieurement  ,  fujette  à  devenir  len¬ 
te,  vifqueufe,  même  à  fe  durcir, 
&  à  former  des  concrétions  capa¬ 
bles  d’obftruer  les  conduits  qui 
font  paffer  l’urine  jufques  dans  la 
V eftîe }  cette  mucofité,  dis-je ,  ainfi 
dégénérée  peut  être  divifée  8c  ré¬ 
foute  par  le  Savon  ^qui  rend  alors 
perméables  les  voies  de  l’urine ,  8c 


(*)  Mémoire  lû  par  M.  Levret  à  la  Séance  publique  tenue  par  l'Académie  de 
Chirurgie  le  2.6  Avril  17; 
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met  cette  derniere  en  état  d'être 
entraînée  hors  de  la  Vefîîe.  L’a- 
douciffement ,  8c  même  la  ce/Tà- 
tion  des  douleurs ,  la  liberté  réta¬ 
blie  dans  le  cours  des  urines  ,  le 
Sédiment  abondant  dont  cette  li¬ 
queur  eft  chargée ,  font  les  effets 
qu’on  obferve  fouvent  après  un  ulla¬ 
ge  prudent  du  Savon ,  &  qui  dé¬ 
montrent  /on  efficacité. 

On  a  donné  au  Savon  une  pro¬ 
priété  bien  plus  précieufe  encore  ; 
celle  de  diffoudre  le  calcul  urinai¬ 
re  ,  foit  qu'il  foit  contenu  dans  le 
bafîînet  du  Rein ,  /oit  même  qu'il 
foit  déjà  defcendu  dans  la  ve/fie. 
JL’efpoir  de  délivrer  des  douleurs 
les  plus  vives ,  les  malades  qui  en 
font  attaqués ,  8c  de  les  fouftraire 
à  une  opération  très-douloureufe, 
mais  inévitable  ,  a  fait  regarder 
cette  découverte  comme  une  des 
plus  utiles  qu'on  eut  faite  en  Mé¬ 
decine.  Ce  Remède ,  trop  connu 
pour  que  je  m'arrête  à  le  décrire  , 
eltcelui  de  Mademoifelle  Stéphens, 
qui  la  premiere ,  l’a  mis  en  ufage. 
On  lui  donne  encore  le  nom  de 
Remède  Anglois  parce ,  qu’in¬ 
venté  par  une  Angloife  ,  il  fut  d’a¬ 
bord  employé  dans  le  pays  où  elle 
étoit  née.  On  fçait  que  ce  Remède 
confide  en  des  pillules ,  une  dé- 
coétion  &  une  poudre.  Cette  der¬ 
nière  n’eft  compofée  que  de  co¬ 
quilles  d’œufs  &  de  limaçons  cal¬ 
cines.  A  l’égard  des  pillules ,  dont 
on  a  fait  principalement  u/age  ,  on 
fait  que  c  eft  au  Savon  qu’on  doit 
attribuer  les  bons  efiets  qu'on  a  pu 
obferver  :  car  tous  les  gens  inftruits 
conviennent  a  prefent,  qu’excepté 
le  miel  qu’on  incorpore  avec  le 


Savon  _,  l’addition  des  femences  de 
Bardane  '  8c  de  Carotte  Sauvage 
celle  des  fruits  du  Frefne,  de  X Aub¬ 
épine  ^  8c  del’j Eglantier  j  brûlés  juf- 
qu  a  noirceur ,  eft  au  moins  inutile. 
La  decoétion  doit  au/Iî  fes  vertus 
au  Savon  ,  quoiqu'elles  puiffent 
être  légèrement  aidées  par  l'addi¬ 
tion  de  quelques  diurétiques  qu’on 
y  fait  entrer ,  tels  que  le  Fenouil 
le  Perjil  j  la  Bardane  &c. 

Les  guérifons  nombreufes  qu’on 
annonçoit  avoir  été  faites  en  An¬ 
gleterre  par  le  moyen  de  ce  Re¬ 
mède  ,  le  firent  adopter  avec  em- 
preffement  en  France  ,  8c  dans 
prefque  tous  les  pays  de  l’Europe. 
Le  foulagement  qu'en  éprouvèrent 
quelques  malades  attaqués  d'obl- 
truélions  dans  les  reins,  8c  dans 
les  conduits  de  l’urine  ;  l’expulfion 
même  des  graviers  qu’on  crut  ap- 
percevoir  dans  les  urines  de  ceux 
qui  en  faifoient  ufage;  la  ceftation 
des  douleurs  :  tout  concourut  à 
perfuader  qu’on  avoit  enfin  trouvé 
le  diffolvant  de  la  Pierre ,  8c  qu'on 
ne  feroit  plus  obligé  de  fe  foumet- 
tre  à  une  opération  cruelle  ,  & 
dont  les  fuites  font  fouvent  incer¬ 
taines.  Mais  lorfqu’on  fut  revenu 
de  l’efpece  d’enthoufiafme  où  l'on 
avoit  été ,  quoique  très-pardonna¬ 
ble  dans  une  maladie  de  cette  na¬ 
ture  ,  8c  qu’on  examina  avec  atten¬ 
tion  les  efiets  du  Remède  Anglois , 
on  s’apperçut  que  les  malades  dans 
lefquels  on  s'étoit  affiné  de  l’exifi- 
tence  d’une  Pierre  ,  par  le  feu! 
moyen  fenfible ,  qui  eft  la  fonde, 
avoient  été  obligés  de  ie  faire  tail¬ 
ler  ,  quoiqu'ils  enflent  paru  foula» 
gés  pendant  quelque  teins.  Les 
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Pierres  qu’on  tira  à  ces. malades j 
parurent  avoir  le  même  volume, 
qu’on  leur  avoit  remarqué  dans  le 
tems  qu’ils  avoient  été  fondés.  On 
crut  feulement  appercevoir  fur  ces 
calculs  tirés  par  l’opération ,  des 
filions  &  des  inégalités  qu’on  attri¬ 
bua  à  l’aétion  du  Remède.  (*) 

On  fit  en  même  tems  plufieurs 
expériences  fur  des  calculs  tirés  de 
îaVefiîe,&  mis  dans  la  folution 
du  Remède  Anglois.  Te  n’entrerai 

O  V* 

point  dans  le  détail  de  ces  expé¬ 
riences  ,  qu’on  trouve  dans  plu¬ 
fieurs  Ouvrages.  Il  paroît  par  quel¬ 
ques-unes  ,  qu’on  effc  venu  à  bout 
de  difloudre  plufieurs  calculs  par 
ce  moyen  -,  8c  quoiqu’aucune  de 
celles  que  j’ai  faites  dans  ce  genre 
ne  m’ait  point  réufii,  je  fuis  bien 
éloigné  d’en  contefter  la  vérité.  Je 
crois  au  contraire  que  certains  cal¬ 
culs  de  la  VelTîe ,  peuvent  être  en¬ 
tamés  &  peut-être  ramolis  par 
l’action  du  favon.  Telles  font  ces 
efpeces  de  Pierre  qu’on  trouve 
dans  la  Vefiie,  8c  dans  le  Bafimet 
du  Rein,  qui  paroifl'ent  compofées 
de  molécules  liées  lâchement  par 
une  fubftance  glaireufe.  Mais  il 
n’en  effc  pas  de  même  de  ces  Pier¬ 
res  dures  dont  la  furface  paroît 
quelquefois  polie,  &  d’autre  fois 
inégale  ,  8c  qu’on  connoît  fous  le 
nom  de  Meumles.  Ces  efpeces 
compofées  de  couches  très-forte¬ 
ment  unies  enfemble,  ne  peuvent 
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ordinairement  être  attaquées  que 
par  les  Acides. 

Peut-être,  fi  on  connoilïbit  mieux 
la  nature  du  calcul ,  celle  des  fubf- 
tances  qui  forment  laliaifon  de  fes 
molécules ,  leur  différence  ,  8cc. 
pourroit-on  efpérer  de  trouver  les 
menffcrues  propres  à  le  dilîoudre. 
Mais  il  paroît  que  jufqu’à  préfent 
on  n’a  fait  fur  cet  objet ,  ainfi  que 
'fur  plufieurs  autres,  que  des  ten¬ 
tatives  inutiles ,  capables  prefque 
de  décourager  ,  fi  on  n’étoit  fou- 
tenu  par  l’elpérance  de  délivrer 
l’humanité  d’une  des  plus  cruelles 
maladies  qui  l’afiligent.  Nous  avons 
tenté  quelques  expériences  fur  cet 
objet ,  8c  quoique  nous  n’ayons  pas 
encore  entièrement  réufii,  nous 
ne  défefpérons  cependant  pas  de 
parvenir  au  but  que  nous  nous 
fommes  propofé. 

La  dole  du  Savon  à  l’intérieur 
effc  ordinairement  depuis  3  fi.  juf¬ 
qu’à  3  j-  ou  3  jj-  On  en  forme  des 
pilules  qu’on  fait  prendre  en  diffe¬ 
rens  tems  de  la  journée.  Quelques 
eftomacs  fupportent  difficilement 
l’ufage  du  Savon  feul  ,  fur-tout  fi 
on  le  donne  en  trop  grande  dofe. 
On  y  ajoute  dans  ce  cas  quelques 
fubffcances  aêtives ,  mais  en  petite 
dofe.  On  y  joint ,  avec  avantage , 
quelques  grains  d ’Alots ,  qui  remé¬ 
dient  à  la  pefanteur  que  caufe  fou- 
vent  le  Savon  ,  &  rendent  fa  dis¬ 
tribution  dans  le  canal  alimentaire. 


(*)  Si  on  confulte  le  Mémoire  que  M.  Geoffroy  donna  à  l'Académie  des  Sciences 
dans  le  tems  que  le  Remède  Anglois  faifoic  le  plus  de  bruit  à  Paris,  on  verra  que 
des  neuf  malades  dont  il  parle ,  deux  ne  furent  point  fondés ,  &  que  les  fept  autres 
fondés  avant  l'ufage  du  Remède,  ne  le  furent  point  apres  l'avoir  employé,  Sc  ne 
paroitfent  avoir  été  que  médiocrement  foulages.  Mém.  de  V Acad,  des  Sciences,  an¬ 
née  1 73?>  PaS-  *7  J*  &fuiv. 


ET  LES  SUBSTANCES  SALINES.  105 


plus  prompte  &  plus  facile.  Nous 
aurons  occafion  de  parler  de  ces 
differens  moyens  à  l’article  des  Pi¬ 
lules. 

Malgré  les  avantages  qu’on  re¬ 
tire  du  Savon  ,  &  dont  nous  avons 
parlé  jufqu’à  préfent ,  on  ne  doit 
pas,  s’en  fervir  indiftin&ement  ni 
pour  toutes  les  conftitutions  ,  ni 
même  dans  tous  les  cas  pour  les¬ 
quels  Cette  fubftance  paroîtroit 
d’abord  être  indiquée.  Indépen¬ 
damment  du  dégoût  &  des  nau- 
fées  que  le  Savon,  donné  feul ,  ex¬ 
cite  fouvent ,  &  qui  obligent  de 
lui  unir  quelques  autres  fubftances, 
il  ne  faut  pas  adminiftrer  ce  Re¬ 
mède  fans  précaution  dans  les  en- 
gorgemens  des  canaux  biliaires, 
danslefquels  fejourne  fouvent  une 
bile  qui  tend  à  la  putridité ,  &  qui , 
par  fon  mélange  avec  les  autres 
liqueurs ,  leur  communique  cette 
mauvaile  impreffion.  Un  corps 
gras  &  alkalin  ne  feroit  que  l’aug¬ 
menter.  Il  faut  donc  commencer 
par  corriger  cette  tendance  à  la 
putridité ,  avant  que  d’employer  le 
Savon  j  qui  peut  enfuite  convenir 
pour  achever  de  fondre  les  con¬ 
crétions  capables  de  renouveller 
les  accidens  &  la  maladie.  Souvent 
aulli ,  avant  que  d’adminiftrer  le 
Savon,  &  pendant  qu’on  l’emploie, 
on  doit ,  par  Tillage  des  délayans , 
remédier  à  la  féchereifè  ,  &  dimi¬ 
nuer  TErétifme  fi  fréquent  parmi 
les  fujets  d’une  conftitution  féche  , 
qu  on  nomme  vulgairement  bilieu¬ 
se-  On  emploie  le  Savon  à  La  dofe 
de  3  jj-  de  ^  IL  ou  même  plus  dans 
les  lavemens  deftinés  à  réfoudre , 

&  à  évacuer  en  même  tems. 


Le  Savon  employé  extérieure¬ 
ment  eft  un  très -  bon  réfolutif, 
dont  on  fe  fert  fouvent  avec  fuc- 
cespour  diffiper  les  tumeurs  lym¬ 
phatiques  ,  pour  atténuer  la  vifco- 
hté  de  l’humeur  fynoviale,  &  de 
celle  qui  eft  deftinée  à  lubrifier  les 
guaines  des  tendons ,  &  des  autres 
parties.  Dans  ces  vues ,  outre  Til¬ 
lage  intérieur  de  cette  fubftance, 
on  applique  fur  la  partie  malade, 
ou  le  Savon  feul  ,  battu  dans  un 
mortier  de  marbre ,  &  auquel  on 
ajoute  feulement  quelques  gouttes 
d  huile ,  pour  le  réduire  en  une  ef- 
pece  de  pâte  ,  ou  bien  on  le  fait 
entrer  dans  une  emplâtre  qui  porte 
fon  nom  ,  &  dont  on  parlera  dans 
la  fuite.  Nous  devons  avertir  ce¬ 
pendant  que  dans  des  conftitutions 
iiritables ,  nous  avons  vu  le  Savon 
Blanc  cailler  ,  étant  appliqué  ex¬ 
térieurement  ,  une  rougeur  éréfi- 
pélateufe  ,  accompagnée  de  prurit 
&  de  beaucoup  de  chaleur  ;  acci¬ 
dent  qui  exigeoit  non-feulement 
qu  on  s  abftmt  de  ce  Remède , 
mais  qu’on  employât  les  adouci!- 
fans  pour  le  calmer.  On  fait  aufift 
dilfoudre  le  Savon  dans  l’Eau-de- 
vie  ,  &  avec  cette  dilfolution  ,  on 
fait .des  lotions  fur  les  parties  atta¬ 
quées  de  Rhumatifme ,  fur  lefquel- 
les  on  lailfe  des  linges  imbibés  de 
cette  liqueur. 

On  peut  encore  compofèr  dif- 
ferens  S  avons  ,  dont  le  détail  nous 
conduiroit  trop  loin.  Au  lieu 
d  huile  grafte ,  on  emploie  quel¬ 
quefois  une  huile  æthérée  qu’on 
incorpore  avec  TAlkali  fixe.  Nous 
(  avons  déjà  parlé  de  cette  combinai- 
!  fon ,  qui  eft  il  connue  fous  le  nom 
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de  Savon  de  Starkey.  Dans  deux 
notesdu  premier  Volume  (  V oye% 
pag  CXXVII.  noce  (B),  &  pag. 
CX  IX.  note  (  V)  de  l’  exposition 
du  Comité.  Nous  réfervons  pour 
la  fin  de  ce  Chapitre,  ce  qui  nous 
relie  à  dire  fur  cette  préparation. 
On  fubftitue  aulîi  quelquefois  à 
l’Alkali  fixe  un  Alkali  volatil  qu’on 
unit  avec  une  huile  grafle ,  dans  la 
vue  de  rendre  ce  mélange  plus  pé¬ 
nétrant  que  le  Savon  ordinaire.  On 
trouve  un  liniment  de  cette  efpece 
dans  Fuller  (  *) ,  fous  le  nom  de 
Liniment  Jrolatil. 

(*)  Pharmacopxa  Extemporanea. 


2/  Huile  d’ Amandes  ^j.  Elprit- 
de-Sel  Ammoniac  Q.  S.  agitez-les 
enfemble  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis 
la  confiftance  convenable.  L’Au¬ 
teur  recommande  ce  liniment  en 
général  contre  les  obftrudions  & 
les  douleurs  des  parties  nervejufes. 
On  peut  douter  de  fa  grande  effi¬ 
cacité  ,  &  il  eft  aifé  de  fentir  que 
pendant  la  trituration ,  il  le  perd 
une  grande  partie  de  l’Alkali  vola¬ 
til.  Ce  Uniment  d’ailleurs  prend 
difficilement  la  confiftance  qu’il 
doit  avoir. 


CAUSTIQUE  COMMUN  FORT. 

CauJUcum  Commune  Fonius. 

Nomme  communément, 

PIERRE  A  CAUTERE, 

Lapis  CaufliciLS. 

clf.  Lelïive  de  Savon  telle  quelle  vient  d’être  décrite. 

q.  r.  . . 

Faites-la  bouillir  jufqu’à  la  réduction  du  quart.  Alors,  & 
pendant  que  la  Liqueur  bout  encore ,  jettez-y  de  la  chaux 
que  vous  aurez  gardée  pendant  plulieurs  mois  dans  un  vafe 
exadement  fermé.  Continuez  à  ajouter  de  la  chaux  ,  juf¬ 
qu’à  ce  que  toute  la  Liqueur  foit  abforbée ,  &  que  le  tout 
forme  une  efpece  de  pâte  ,  que  vous  garderez  dans  un  vaif- 
feau  fee  &  bien  bouché. 

R  E  MA  R  Q  U  E. 

En  gardant  ainfi  pendant  plufieurs  mois  la  chaux  que  1  on 
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jette  dans  la  Liqueur  des  Savonniers ,  on  fe  propofe  de 
diminuer  un  peu  Ion  acrimonie.  On  doit  préférer  ce  Cauf- 
tique  à  celui  qu’on  connoit  fous  le  nom  de  Pierre  Infer-* 
naie ,  parce  que  le  premier  ne  fe  fond  pas  fi  aifément  que 
le  dernier  ,  par  l’humidité  de  la  partie  fur  laquelle  on  l’ap¬ 
plique.  Par  ce  moyen  on  a  moins  à  craindre  qu’il  fe  répande 
lur  les  parties  voilînes  de  celles  fur  lefquelles  on  veut  que 
le  Cauflique  agilTe.  Cet  inconvénient  de  la  Pierre  Infer¬ 
nale  ordinaire  elt  caufe  que  nos  Chirurgiens  s’en  fervent 
peu  à  préfent.  On  a  cru  par  cette  raifon  devoir  retrancher 
cette  derniere  préparation  de  cette  Pharmacopée. 


CAUSTIQUE  COMMUN  PLUS  DOUX, 


Cauflicum  Commune  Mitius . 


<2f.  Savon  Mou. 
Chaux  Vive. 


æ. 


Vous  les  mêlerez  enfemble  lorfque  vous  voudrez  vous 
en  fervir. 

R  E  M  A  R  Q  U  F. 

Dans  ce  procédé,  la  Leffive  qui  entre  dans  le  Savon,  a 
perdu,  pour  ainfi  dire,  fon  acrimonie,  par  fon  mélange 
avec  l’Huile  &  le  Suif.  Il  n’eft  donc  pas  néceffaire  d’em¬ 
ployer  aucun  moyen  pour  diminuer  fâcreté  de  la  Chaux , 
&  l’on  peut  en  employer  de  récente.  Ce  Cauftique  eft 
beaucoup  plus  doux  que  le  premier  qui  a  été  décrit  (a). 


(a)  Les  anciens  Médecins  avoient 
obfervé  que  le  dégorgement  qui 
s  opéroit  par  le  moyen  d’un  Ulcère 
place  dans  différentes  parties  exté¬ 
rieures  ,  etoit  fort  falutaire  dans 
plusieurs  maladies  graves ,  &  qui 


attaquent  des  parties  intéreffantes 
à  la  vie.  Ceft  ainfi  qu’Hyppocrate 
remarque  (*)  que  les  Ulcères  de 
la  tête  préfervent  les  enfans  del’E- 
pilepfie.  Ces  obfervations  condui¬ 
sent  à  procurer  des  Ulcères  arti- 


(*)  De  Morbo  Sacro.  T.  10.  Edit.  Chartres, 
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ficiels ,  dans  la  vue  de  détourner 
d’une  partie  importante  à  l’œco- 
nornie  animale  l’humeur  dont  elle 
étoit  furchargée,  &  de  lui  ména¬ 
ger  en  même  teins  une  iffue  au  de¬ 
hors.  Le  feul  moyen  connu  pen¬ 
dant  long-tems  pour  remplir  ces 
objets  à  été  le  feu  :  un  fer  rouge 
&  embrafé  »  ou  bien  une  elpece  de 
champignon  qu’on  allumoit  ,  & 
qu’on  lailfoit  brûler  lut  la  partie  fur 
laquelle  on  avoit  intention  de  faire 
naître  un  Ulcère ,  étoient  les  Cauf- 
tiques  qu’on  employoit  (*).  Quel¬ 
quefois  on  le  lervoit  d’huile  bouil¬ 
lante. 

Ces  moyens  qui  parurent  cruels , 
quoique  plus  prompts  dans  leurs 
effets  que  ceux  qu’on  a  employés 
dans  la  fuite  pour  le  même  objet , 
firent  chercher  des  voies  plus  dou¬ 
ces  pour  produire  l'effet  qu’on  at- 
tendoit.  On  remarqua  que  deplu- 
fieurs  fubftances  appliquées  fur  la 
peau  ,  les  unes  en  failant  foulever 
l’Epiderme  8c  le  détachant  du 
corps  de  la  peau ,  produiraient  des 
veines  remplies  de  férolîtés  dont 
on  procuroit  aifément  la  fortie  par 
la  plus  légère  incifion.  Les  autres 
plus  aétives,  ou  plutôt  capables  de 
ronger ,  agilïoient  lur  la  peau  d  peu 
près  comme  les  matières  embra- 
fées,  en  creufant  &  détruifant  la 


peau,&  en  y  pro dui faut  une  Efcat> 
rc  j  elpece  de  croûte  dure  dont  les 
bords  font  plus  ou  moins  enflam¬ 
més  ,  8c  qui  pouvant  être  détachée , 
8c  la  partie  amenée  à  fuppuration 
par  les  moyens  connus,  forme  dans 
la  fuite  un  Ulcère  qu’on  lailfoit 
couler  pendant  J’efpace  de  tems 
qu’on  jugeoit  néceflaire  (**). 

Ces  différens  moyens  dont  on 
s’eft  fervi  pour  produire  un  écou¬ 
lement  dans  une  partie,  ont  don¬ 
né  lieu  à  différentes  dénomina¬ 
tions.  En  général ,  on  a  donné  le 
nom  de  Caujlïques  ou  à’ Efcarrod- 
qucs  à  toutes  les  fubflances  qui  pa- 
roiiloient  faire  une  impreflion  de 
brûlure  plus  ou  moins  forte  fur  les 
parties  fur  lefqueiles  elles  étoient 
appliquées.  On  y  a  fubflitué  fou- 
vent  le  nom  de  Cautère ,  qui  a  la 
même  lignification  *,  mais  on  fe  fert 
aulTi  quelquefois  de  ce  dernier  ter¬ 
me  ,  pour  exprimer  l’Ulcère  qui  eft 
produit  par  faction  du  Cauffique, 
On  a  fait  deux  genres  de  Cauteres  ; 
l’un  nommé  acluel ,  parce  qu’il  a 
une  chaleur  fenfible  dans  le  mo¬ 
ment  qu’on  l’applique ,  comprend 
le  feu  proprement  dit  ,  les  mé¬ 
taux  ,  foit  en  fulion  ,  foit  feulement 
rougis  au  feu  ,  l’huile  bouillante  ; 
les  Végétaux  qu’on  brûle  fur  la  par¬ 
tie,  &  qu’on  y  lailfe  confuiner ,  tels 


(*)  Urttidœ  verb  funt  carnofæ  quidem  partes  ,  fe  ramentis:  office  verb  &  ner- 
vofee  fungis.  Hyppoaates  de  internis  affectionibus.  Cap  2g.  de  fluxione  re¬ 
current  .  Oper.  Tom.  7.  Edit.  Chart.  Voye{  aufji  Celle  }  Liv.  7.  Cap.  7.  De 
Pituit  oculorum. 

(**)  Il  n’efl:  pas  de  notre  objet  de  parler  ici  de  quelques  autres  moyens  employé» 
dans  les  mêmes  vues,  mais  qui  font  plutôt  du  reilbvt  de  la  Chirurgie  que  de  la 
Pharmacie.  Tel  -eff.  par  exemple,  le  Séton  3  qui  d'ailleurs  eff  allez  peu  en  ufage  à 
prêtent, 

que 
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que  le  Cotton  deMoxa  (*) ,  &c. 
L’autre  nommé  Cautère  Potentiel , 
c’eft-à-dire  ,  qui  n  agit  pas  par  une 
qualité  manifefte ,  mais  qui  ren¬ 
ferme  en  lui  le  pouvoir  de, brûler 
&  d'ouvrir  la  peau  ,  i  t  lufrTlTrif  mm 
feulement  les  Acides  Minéraux 
concentrés,  &  les  Sels  Métalliques 
qui  font  combinés  avec  ces  Acides , 
tels  que  l’Huile  de  Vitriol,  l’Efprit- 
de-Nitre  fumant ,  la  Pierre  Infer¬ 
nale  Lunaire  ,  le  Beurre  d’Anti- 
moine,  &c.  mais  encore  les  Al¬ 
kalis  fixes  poulies  au  dernier  dégré 
de  Caufticité.. 

On  voit ,  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  qu’on  ne  doit  pas 
ranger  dans  la  clalfe  des  Efcarro- 
tiques  ou  des  Caujliques  propre¬ 
ment  dits  ,  les  lubltances  ou  les 
preparations  qui ,  lans  produire 
d’Elcarre,  ne  font  que  rougir  la 
peau  ,  &  élever  l’Epiderme  en  for¬ 
me  de  Velîîes.  Tels  font  les  Can¬ 
tharides  jy  l’ Euphorbe  &c.  quel¬ 
ques  femences  ,  telles  que  celles 
de  Adoutarde ,  le  Poivre ,  &c.  En¬ 
core  moins  doit-on  donner  ce  nom 
aux  fubftances  dont  l’aétion  moins 
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violente  ne  fe  fait  ordinairement 
fentir  que  fur  les  parties  dépouil¬ 
lées  de  la  peau,  &  lur  les  chairs  ba- 
veu les ,  telles  que  l’Alun  brûlé  ,  le 
Vitriol ,  &c.  On  donne  commu¬ 
nément  a  ces  derniers  le  nom  de 
Catheretiques  ,  d  un  mot  Grec  qui 
fignifie  Conjumer  ÿ  mais  fouvent 
dans  lufqge  ordinaire,  on  donne 
ce  dernier  nom  aux  Caujliques 
proprement  dits.  Parmi  ces  der¬ 
niers  ,  nous  ne  traiterons  que  de 
ceux  qui  nous  font  connus  fous  le 
nom  de  Potentiels ,  &  même  nous 
ne  parierons  actuellement  que  des 
Caujliques  Alkalins  qui  feuls  font 
1  objet  de  cet  article.  Ces  Caujli- 
queste onnus  ordinairement, &  par¬ 
tout  ,  fous  le  nom  de  Pierre  à  Cau¬ 
tere  y  parceque  la  forme  lolide  fous 
laquelle  on  les  prépare,  leur  don¬ 
ne  à  peu  près  l’apparence  d’une 
Pierre,  avoient  été  nommés  : 

PIERRE  INFERNALE, 

Lapis  Infernalis  five  fepticus 

dans  toutes  les  Pharmacopées  An- 
gloifes  qui  ont  paru  avant  celle 


(  )  On  donne  dans  les  Indes  Orientales  le  nom  de  Moxa  à  un  Duvet  très- 
fin  ,  formé  des  feuilles  tendres  de  l’ Annoife  ordinaire  à  grandes  feuilles  , 
U  que  l’on  prend  lorfque  cette  plante  eft  encore  jeune.  On  expofe  ces  feuilles 
au  grand  air  ,  &  on  les  y  laide  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  féches.  On  les  pile  dans 
un  mortier;  on  les  froide  entre  les  mains  pour  en  féparer  les  fibres  groflieres ,  & 
res  parties  les  plus  rudes,  &  n’en  conferver  que  ce  qui  eft  plus  doux  au  toucher. 
On  prend  une  petite  quantité  de  ce  Duvet ,  que  l’on  tourne  entre  les  doigts  pour 
en  ormer  un  petit  Cone  quon  applique  fur  la  partie  qu’on  croit  convenable. 
Communément ,  c’eft  des  deux  côtés  de  l’Epine  jufqu’aux  Lombes.  On  met  le  feu 
aces  petits  cones  qui  brûlent  aifément  ,  quoiqu’avec  lenteur  :  leur  chaleur  eft 
modcree,  &  ils  caufent,  dit-on,  peu  de  douleur.  L’application  de  ce  Cauftique 
,  ?  un  ^faSe  tres-firequent  dans  tout  le  Japon  ,  à  la  Chine,  au  Tonquin ,  &  dans 
pmiieuis  ays  voifins  de  ces  derniers.  On  l’emploie  non-feulement  pour  guérir 
pnaüeurs  maladies,  mais  encore  pour  en  préferver.  Voyez  Kœmpfer  ,  Hill,  du 
Japon,  lom.  III.  J  1  r  J 
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dont  on  donne  aujourd’hui  la  Tra¬ 
duction.  Cette  dénomination  de 
Pierre  Infernale  défigne  ,  même 
encore  actuellement  en  Angleter¬ 
re  ,  le  Caujlique  préparé  avec  l’AI- 
kali  fixe  &  la  Chaux.  Celt  dans  ce 
fens  que  M.  Butler  ,  dans  fon  Traité 
pour  defialer  l’eau  de  la  mer  ,  re¬ 
commande  d’employer  pour  in¬ 
termède  ,  la  Pierre  Infernale  \  dé¬ 
nomination  fous  laquelle  il  entend 
la  LelTive  des  Savonniers ,  ou  le 
Caujlique  de  notre  Pharmacopée. 
if).  Ce  Caujlique ,  ainfi  qu’on  l’a 
vu  dans  le  Texte ,  n’eft  que  la  Lel- 
five  deftinée  à  former  le  Savon,  par 
fon  union  avec  l’Huile, c’eft-à-dire, 
un  mélange  de  Cendres  Alkalines 
8c  de  Chaux  qu’on  fait  bouillir ,  & 
auquel  on  ajoute  de  la  Chaux  pen¬ 
dant  l’ébullition.  Tous  les  Chy- 
miltes  connoiftènt  aujourd’hui  la 
propriété  qu’ont  tous  les  Sels  Al¬ 
kalis  de  fe  combiner  avec  une  cer¬ 
taine  proportion  de  Chaux  ,  8c 
d’acquérir  par  ce  moyen  une  qua¬ 
lité  cauftique  qui  feroit  foible  fans 
cette  addition.  On  fçait  encore  que 
la  Chaux  n’effc  pas  la  feule  fubftan- 
ce  qui  ait  cette  propriété ,  8c  que 
plutieurs  autres  fubftances  terreu- 
fes  abforbantes ,  peuvent  auffi  pro¬ 
duire  le  même  effet  ,  en  fe  combi¬ 
nant  de  la  même  maniéré  avec  les 
Sels  Alkalis.  Nous  ferons  même 


remarquer  ,  en  parlant  de  la  pré¬ 
paration  connue  fous  le  nom  de 
Lilium  deParacelfe,  que  les  Chaux 
Métalliques  ont  la  même  proprié¬ 
té,  8c  que  les  Alkalis  combinés  avec 
ces  dernieres  lubftances  ,  n’acquié- 
rent  pas  moins  de  caufticité.  Il  eft 
vrai  que  ces  différentes  matières , 
pour  fe  combiner  avec  les  fubftan- 
ces  /alines ,  exigent  des  manipula¬ 
tions  particulières  ,  à  caufe  de  la 
différence  de  leur  état  &  de  leur 
nature. 

La  Chaux ,  8c  fur-tout  la  Chaux 
vive  qui  n’a  pas  encore  éprouvé 
le  contaél  de  l’air  ,  ou  de  l’eau , 
s’unit  parfaitement  avec  les  Alkalis 
fixes,  en  les  faifant  bouillir  enfem- 
ble  ,  ou  feulement  en  les  laiflànt 
tremper  dans  l’eau  ,  foit  chaude  , 
foit  froide  ,  quoiqu’en  général  en 
employant  l’ébullition  ,  la  combi¬ 
nation  s’exécute  plutôt  &  plus  par¬ 
faitement.  On  connoit  que  cette 
combinaifon  eft  faite ,  ou  qu’elle 
fe  fait,  par  l’impreffion  d’âcreté 
cauftique  que  fait  fur  la  langue  la 
Liqueur  dans  laquelle  baignent  ces 
fubltances.  Il  eft  vrai  que  l’ébulli¬ 
tion  eft  un  moyen  très  -  efficace 
pour  faciliter  cette  combinaifon  , 
8c  que  d’ailleurs  l’opération  eft 
beaucoup  plus  prompte.  Un  autre 
avantage  qui  en  réfulte  ,  eft  qu’on 
eft  fur  alors  de  combiner  autant  de 


(*)  A  Safe  ejfay  ,  aud  Expeditium  method  of  procuring  any  quantity  of 
Frefh  Water  at  feu.  By  Thom  Butler  D.  M.  17  f6. 

On  fçait  à  préfent  ,  &  fur-tout  par  les  expériences  fouvent  répétéfs  de  plulieurs 
Chymiftes  très-exaéfo,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d'employer  d’intermède  pour  deflaler 
l’eau  de  la  mer ,  &  que  la  feule  diftillation  fuffit.  Les  intermèdes  dont  on  fe  fert 
dans  cette  diftillation  ,  ne  font  donc  que  de  précaution ,  ôc  pour  prévenir  les  in- 
convénicns  qui  peuvent  réfulter  d'une  diftillation  mal  faite  ,  ôc  fur-tout  pouflée 
mal-à-propos  jufqu’à  ficcité. 
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parties  de  Chaux  avec  l’Alkali,  qu’il  | 
eft  néceflaire  pour  fa  parfaite  fatu-  ‘ 
ration  ,  terme  auquel  ce  nouveau 
Compofé  a  acquis  toute  la  caufti- 
cité  dont  il  eft  fufceptible.  Mais 
on  n’a  pas  toujours  befoin  de  Caus¬ 
tiques  auffi  forts.  Il  y  a  mêmeplu- 
fieurs  cas  ou  l’on  ne  doit  employer 
que  les  Efcharrotiques  les  plus 
doux.  Il  eft  donc  à  defirer  pour  les 
Chirurgiens ,  qu’il  y  ait  différentes 
préparations  de  Caujiiques  doués 
d’un  dégré  de  force  plus  ou  moins 
grand  ,  fuivant  les  circonftances 
dans  lefquelles  ils  doivent  les  em¬ 
ployer.  Pour  entrer  dans  ces  vues, 
nous  croyons  devoir  ajouter  quel¬ 
ques  autres  préparations  de  lubf- 
tances  de  ce  genre ,  après  les  re¬ 
marques  que  nous  avons  à  faire 
fur  le  texte  de  la  Pharmacopée , 
dont  nous  donnons  la  Traduction. 

La  Leffive  que  le  texte  prefcrit 
d  employer  pour  la  préparation  du 
premier  Caujlique défigné  fous  le 
nom  de  Fort ,  eft  entièrement  fa- 
turée  de  chaux ,  &  ne  différé  point 
de  celle  que  preferment  la  plu¬ 
part  des  Dilpenfaires ,  tel  que  ce¬ 
lui  de  Paris.  Les  Cendres  de  Ruff 
fie ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  la 
Lefîive  de  Savon ,  contiennent  un 
alkali  fixe ,  femblable  à  celui  que 
fournirent  le  Tartre  &  la  Lie  de 
vin.  Ainfi  il  eft  indifférent  d’em¬ 
ployer  l’un  ou  l’autre  pour  cette 
preparation.  Cette  Lefîive  de  Sa¬ 
von  évaporée  jufqu’à  ficcité,  don- 
neroit  une  Pierre  à  Cautere ,  dont 
les  propriétés  feroient  les  mêmes 
que  celles  qu  on  fait  par  le  procédé 
prefcrit  par  le  Difpenfaire  de  Paris. 

(*) 
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Mais  la  chaux  que  notre  texte  veut 
qu’on  y  ajoute,  diminue  confidé- 
rablement  la  caufticité,  &  dérange 
1  ordre  de  ce  compofé.  Ce  n’eft 
plus  une  Pierre  à  Cautere  propre- 
ment  dite  ,  mais  une  efpéce  de 
Pâte  cauftique ,  qui  ne  peut  être 
mile  dans  la  meme  dalle  que  les 
P ierres  à  Cautere  ordinaires ,  parce- 
que  fa  force  eft  bien  moindre. 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans 
l’œtiologie  de  l’opération  qui  nous 
occupe  actuellement ,  &  nous  ne 
tenterons  point  d’expliquer  com¬ 
ment  &  pourquoi  l’alkali  fixe,  com¬ 
biné  avec  la  chaux,  acquiert  plus 
de  caufticité.  Cette  queftion  inté- 
reffante  pour  la  Chymie  tient  trop 
à  la  connoiffance  des  propriétés  al- 
kalines  de  la  chaux .  pour  pouvoir 
efpérer  de  la  réfoudre,  avant  que, 
par  un  grand  nombre  d’expérien¬ 
ces  ,  on  ait  acquis  des  lumières  fur 
ce  dernier  point.  C’eft  ainfi  que 
s’exprime  un  des  plus  fçavans  Chy- 
miftes  de  nos  jours  (*).Nous  nous 
contenterons  par  conséquent  d’ob- 
ferver  que  tous  les  Artiftes  fçavent 
que  fi  l’on  ajoute  à  l’alkaîi  une 
trop  grande  quantité  de  chaux, le 
nouveau  compofé  qui  en  réfulte 
perd  beaucoup  de  la  caufticité  que 
l’alkali  fixe  a  naturellement.  Ce 
n  eft  pas  le  feul  exemple  que  la 
Chymie  pourroit  fournir  de  faits  à 
peu  près  femblables.Telle  fubftance 
qui  dans  une  dofe  convenable  aug¬ 
mente  l’a&ivité  d’une  autre ,  em¬ 
ployée  avec  furabondance,  énerve 
la  force  de  cette  derniere,  &  lui 


fait  même  perdre  les  propriétés 
qu’elle  avoit  auparavant.  Il  n’eft 
M.  Maçquer  çLns  fes  Elémçns  de  Chymie ,  Tom.  II ,  pag.  i  Si  &  j 
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donc  pas  étonnant  que  la  Chaux j 
employée  en  trop  grande  quan¬ 
tité,  falfe  perdre  à  l’alkali  fixe  une 
partie  de  fes  propriétés.  Peut-être 
la  trop  grande  portion  de  fubftan- 
ce  terreufe,  ajoutée  dans  cette  oc- 
cafion ,  eft-elle  la  caufe  de  ce  phé¬ 
nomène  (  1  ).Quoi  qu’il  en  foit ,  c’eft 
dans  la  vue  d’obtenir  un  cauftique 
plus  doux  que  n’eft  la  Pierre  a  Cau¬ 
tere  ordinaire  s  que  le  comité  s’eft 
porté  à  prefcrire  la  préparation 
qu’on  a  vue  dans  le  texte.  Mais  on 
fçait  en  même-tems  qu’il  le  ren¬ 
contre  plufieurs  cas  dans  la  prati¬ 
que  dans  lefquels  un  cauftique  plus 
fort  ,  (  tel  que  la  Pierre  à  Caute¬ 
re  ordinaire  )  convient  beaucoup 
mieux.  On  peut  même  avancer 
que  cette  derniere  préparation 
eft  communément  à  préférer  3  par 
cette  raifon ,  nous  en  donnerons  le 
procédé  après  avoir  ajouté  encore 
quelques  réfléxions  lur  celui  de 
notre  texte.  Il  recommande  de  fe 
fêrvir  d’une  chaux  qui  aura  été  con- 
fervée  dans  un  vaiileau  bien  bou¬ 
ché  :  cette  précaution  paroît  allez 
inutile ,  parceque  fi  le  vaiileau  dans 
lequel  on  a  gardé  la  Chaux  a  été 
allez  exactement  fermé  pour  que 
l’humidité  de  l’air  n’ait  pu  y  en¬ 
trer  ,  la  Chaux  fera  reliée  vive,  & 
n’aura  rien  perdu  de  fon  âcreté.  Il 
n’y  a  donc  nul  avantage  à  préfé¬ 
rer  une  Chaux  ainfi  gardée  à  la 
Chaux  vive  récente.  On  fçait  qu’on 
eft  dans  l’ufage ,  dans  les  Labora¬ 
toires  deChymie ,  d’enfermer  ainfi 


de  la  Chaux  vive  dans  des  bou¬ 
teilles  qu’on  a  eu  foin  de  faire  bien 
lecher  auparavant ,  &  qu’on  bou¬ 
che  allez  exactement  pour  que 
l’air  extérieur  n’y  puilïe  avoir  au¬ 
cun  accès  *,  par  ce  moyen  on  a  une 
Chaux  vive  en  tour  tems ,  &  qui 
ne  différé  point  de  celle  qu’on 
connoît  fous  ce  nom ,  lorfqu’on  a 
ufé  des  précautions  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer.  Il  paroît  donc 
qu’on  remplira  de  même  les  vues 
du  Comité ,  en  mettant  dans  la 
Leiïîve  desSavoniers,  de  la  Chaux 
vive  qu’on  aura  auparavant  mife 
en  poudre,  &  qu’on  aura  paflée 
au  tamis. 

Le  Dilpenfaire  de  Paris  prépare 
la  Pierre  à  Cautere  de  la  manière 
fui  vante.2/  Cendres  gravelées  Ifeij. 
Chaux  vive  îtj.  variez  eau  bouil¬ 
lante  fbxvj.  filtrez  la  Leflïve  par 
le  papier  gris,  &  faites-la  évaporer 
enfuite  jui'qu’à  ficcité.  Calciqez-Ia 
dans  un  creufet ,  jufqu’à  ce  qtie  la 
matière  ait  acquis  une  fluidité 
oléagineufe.Verfez  alors  cette  maf- 
fe  fur  un  marbre  qu’on  aura  fait 
chauffer  auparavant ,  &  coupez-la 
en  morceaux  que  vous  conlerve- 
rez  féchement  &  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée. 

On  peut ,  pour  cette  prépara¬ 
tion  qu’on  doit  regarder  comme 
une  des  plus  exaétes,  lefervir,  ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  dit,  de  la 
Leflïve  qui  eft  indiquée  dans  le 
texte  de  notre  Pharmacopée  :  ou 
bien  on  prend  des  Pierres  de  Chaux 


(1)  Nous  ne  faifons  que  propofer  en  général  cette  conjeéture,  &  nous  Tommes 
par  confequent  bien  éloignes  d’adopter  l’explication  que  donne  fur  cet  objet  un  Au¬ 
teur  refpeébable  d’ailleurs  à  tous  égards.  V oye[  les  Elémens  de  Chymie  de  June*' 
ker.  Tom.  V.  pag.  303, 
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vhej  on  les  met  dans  une  terrine 
de  grès  ,  on  les  couvre  avec  des 
cendres  gravelées,  ou  avec  de  la 
PoralTe  :  on  peut  encore  y  fubfti- 
tuer  un  Sel  Alkali  fixe  ordinaire  & 
pur.  On  verfè  par-dellus  un  1.  cp 
d’eau  ;  lorfque  la  Chaux  eft  éreinte, 
8c  que  le  tout  eft  réduit  en  pâte^ 
on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d’eau  pour  étendre  &  délayer  fuf- 
fifamment  cette  matière.  On  fait 
futur  à  la  Leffive  un  bouillon.  On 
décante  enluite  la  liqueur ,  qui  efc 
devenue  très-cauftique ,  on  la  filtre 
par  le  papier  gris ,  foutenu  d’une 
toile.  On  évite  de  fe  fervir  pour  la 
filtration  d’aucune  étoffe  de  lai¬ 
ne  ,  parceque  cette  Leffive  caufti- 
que  agifiant  avec  beaucoup  de 
promptitude  fur  les  fubftances  ani¬ 
males,  détruiroit  entièrement  cette 
étoile  (*).  Le  marc  qui  refte  8c  qui 
occupe  beaucoup  de  volume ,  à 
caufe  de  la  grande  divifibilité  de 
la  Chaux  ,  retient  encore  beau¬ 
coup  de  parties  folubles  8c  caufti- 
ques.  Pour  les  lui  enlever  entiè¬ 
rement  ,  il  faut  palier  defîus  de 
nouvelle  eau  chaude  à  plulieurs 
reprifes ,  8c  julqu’à  ce  qu’on  s’ap- 
perçoive  que  le  doigr  chargé  de 
cette  Leffive,  &  porté  fur  la  lan¬ 
gue  ,  n’y  lait  plus  fentir  d  acreté 
cauftique.  On  filtre  enfuâte  toutes 
cesLeffives  j  8c  on  les  fait  évaporer 
jufqtfà  ficcité  d  ms  une  marmite  de 
1er  ou  de  cuivre.  Les  anciens  pré- 
feroient  cette  derniere  ,  dans  la 
vue  d  augmenter  la  caufticiré  de 
cette  preparation  ;  8c  c’eft  par  cette 
raifon  que  quelques  Difpenlaires 
recommandent  encore  de  l’em- 
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j  ployer.  Mais  on  fçait  que  cette 
méthode  eft  alfez  inutile.  En  effet, 
quand  même  la  Leffive  fe  charge- 
roit  pendant  l’évaporation  de  quel¬ 
ques  parties  du  cuivre  ,  la  Pierre  à 
Cautere  qui  en  réfulteroit  n’en  fe^ 
roit  pas  plus  cauftique.  On  peut 
même  allia rer  que  fi  la  Leffive  s’é- 
toit  chargée  de  beaucoup  de  parti¬ 
cules  cuivreufes ,  la  Pierre  qu’on 
obtiendroitferoit  beaucoup  moins 
forte,  parceque  fon  alkalicité  dans 
laquelle  réfîde  fa  vertu  fondante 
&  corrolive ,  feroit  par  ce  moyen 
bridée  en  quelque  façon ,  8c  fon 
action  diminuée.  Lorfque  fon  éva¬ 
poration  a  été  poulîée  au  point  que 
la  mafie'commence  à  fe  defféchèr  , 
il  faut  l’agiter  fortement  avec  une 
fparuie  ou  une  verge  de  fer ,  afin 
d’aider  plus  promptement  à  la  déifi¬ 
cation  totale,  8c  empêcher  qu’elle 
ne  s’attache  aux  parois  du  vaiffeau. 
Cette  matière  étant  parfaitement 
féchée,  devient  grilâtre,  il  faut  alors 
l’enlever  pendant  qu’elle  ell  encore 
chaude  *,  car  fans  cette  précaution , 
elle  attire  l’humidité  de  l’air  avec 
beaucoup  de  promptitude.  On  la 
met  tout  de  fuite  dans  un  creulet 
qu’on  place  dans  un  fourneau  en¬ 
tre  les  charbons  ardens.  Cette  ma¬ 
tière  entre  très-vîte  en  fufiôn  j  elle 
fe  gonfle  &  bouillonne  à  caule 
d’un  peu  d’humidité  qu’elle  con¬ 
ferve  encore  :  mais  lorique  cette 
humidité  eft  diffipée  ,  ce  qui  ne 
tarde  point  d’arriver ,  la  mafle  s’af- 
faifle  8c  devient  tranquille ,  &  en 
même-rems  fluide  comme  de  l’hui¬ 
le  ou  de  la  graille  fondue.  On  ei> 
leve  alors  le  creufer ,  8c  on  verle 


(*)  Voyez  les  Elémens  de  Chymie-Pratique  de  M.  Macquer.  Tom.  Il*  p.  x  80, 
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la  matière  dans  le  fond  d’une  baf- 
fîne  qu’on  fait  chauffer  aupara¬ 
vant  ,  &  lorfqu  elle  commence  à 
fe  figer  on  la  coupe  avec  un  cou¬ 
teau  ,  en  morceaux  longs ,  ou  d’au¬ 
tre  figure  convenable  pour  l’ufage. 
On  enferme  tout  de  fuite  ces  mor¬ 
ceaux  dans  un  flacon  de  verre  bien 
fee.  On  bouche  ce  flacon  le  plus 
exactement  qu’il  eü  polfible ,  & 
on  le  conferve  dans  un  endroit 
exempt  de  toute  humidité. 

La  Pierre  à  Cautere  qu’on  ob¬ 
tient  par  ce  procédé  eft  ordinai¬ 
rement  rare  ,  légère  &  poreule  , 
ce  qui  la  rend  très-fufceptible  de 
s’abreuver  d’humidité.  Il  arrive  par 
conféquent  quelquefois  que  ve¬ 
nant  à  tomber  en  déliquefcence 
trop  facilement  fur  les  parties  fur 
lefquelles  on  l’applique ,  elle  coule 
&  fe  répand  iur  d’autres  qu’on 
voudroit  préferver  de  fon  impref- 
fion  :  ou  bien ,  trompant  l’attente 
de  celui  qui  l’emploie ,  elle  creufe 
&  agit  plus  vivement  qu’on  ne 
veut ,  &  produit  des  accidens  fou- 
vent  coniidérables.  Il  eft  donc  à 
defirer ,  dans  plufieurs  circonftan- 
ces ,  d’avoir  une  Pierre  à  Cautere 
plus  folide  &  plus  compaéle.  Inex¬ 
périence  a  appris  qu’on  peut  don¬ 
ner  une  partie  de  ces  propriétés  à 
celle  qui  réfulte  de  l’opération  que 
nous  venons  de  décrire ,  fi  on  la 
foutient  long-tems  dans  cet  état 
de  fulion ,  dans  lequel  elle  a  l’ap¬ 
parence  de  l’huile  :  on  fera  bien 
même  de  poufler  le  feu  ,  jufqu’à 
ce  que  les  bords  de  la  matière 
commencent  à  rougir.  On  la  verfe 
alors,  ainfi  que  nous  l’avons  dit ,  & 
on  la  coupe.  On  peut  être  sûr 
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qu’elle  eft  devenue  folide  ,  au  point 
qu’elle  fe  cafte  prefque  comme  du 
verre.  Nous  allons  donner  encore 
une  autre  méthode  ,  qui  remplira 
encore  mieux  ces  vues  en  fournif- 
fant  une  Pierre  à  Cautere  plus 
folide  ,  &  en  même  -  tems  d’une 
moindre  force. 

De  bonne  eau  de  Chaux  nou¬ 
vellement  faite...  pinte  vj.  oufbxij. 
Sel  de  Tartre . §  jv. 

Faites  évaporer  le  mélange  juf¬ 
qu’à  ficcité  :  enlevez  la  matière  fa- 
line  qui  reliera  :  faites -la  fondre 
dans  un  creufet ,  &  procédez  pour 
le  relie  ainfi  qu’on  l’a  dit  plus  haut. 
La  Pierre  à  Cautere  qui  en  relui- 
tera,  fera  liée,  polie  ,  très-folide, 
&  caftante  comme  du  verre  •,  au 
lieu  d’être  grife  comme  l’ordinai¬ 
re  ,  elle  fera  d’un  blanc  plus  ou 
moins  verdâtre.  Elle  agit  à  la  vé¬ 
rité  moins  promptement,  pareç- 
qu’elle  tombe  plus  difficilement  en 
Deliquium.  Mais  cette  lenteur  dans 
fon  aélion  eft  fouvent  utile,  parce- 
qu’elle  donne  au  Chirurgien  le 
tems  de  placer  &  de  déplacer  le 
cauftique,  comme  il  le  juge  à  pro¬ 
pos  ;  il  a  la  commodité  de  le  ma¬ 
nier  aifément ,  pareequ’il  le  fou¬ 
tient  toujours  folide.  L’ufage  que 
nous  en  avons  vu  faire  nous  a  con¬ 
vaincus  de  fon  utilité.  La  diftérence 
qui  fe  trouve  dans  la  Pierre  à  Cau¬ 
tere  faite  par  cette  derniere  'opé¬ 
ration  ,  vient  de  ce  qu’elle  eft 
moins  faturée  de  parties  de  chaux. 
Cell  aulîi ,  par  la  même  raifon , 
qu’elle  eft  moins  cauftique.  Si  on 
vouloit  lui  donner  plus  de  caufti- 
cité ,  on  la  feroit  difloudre  de  nou¬ 
veau  dans  de  l’eau  de  chaux ,  ou 
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on  la  repaffêroit  fur  de  la  chaux 
vive.  Une  autre  préparation  de 
Pierre  à  Cautere ,  qui  a  à  peu  près 
les  mêmes  propriétés,  eft  celle  dans 
laquelle  on  fubftitue  l’alkali  miné¬ 
ral  à  l’alkali  fixe  végétal.  Comme 
la  Leiïive  qu’on  prépare  dans  nos 
Manufaéfures  de  Savon  en  France, 
contient  de  laloude,  on  peut  très- 
bien  sen  fervi r  pour  obtenir  une 
Pierre  à  Cautere  de  cette  elpece. 
Au  défaut  de  cette  Leffive  ,  on 
prend  des  criftaux  de  fonde ,  on 
les  diftout  dans  f  q.  d’eau  *,  on 
ajoute  quelques  pierres  à  chaux  *, 
on  fait  bouillir  le  mélange.  On  fil¬ 
tre  la  Lellive  &  on  la  fait  évapo¬ 
rer,  en  procédant  comme  pour  la 
Pierre  a  Cautere  ordinaire.  Nous 
avons  prefcrit  de  le  lervir  de  crif- 
taux  de  foude  au  lieu  de  cendres , 
parceque  la  foude  ordinaire  con¬ 
tenant  du  fel  marin  &  d’autres 
fubftances  étrangères ,  même  quel¬ 
quefois  de  l’alkali  fixe  ordinaire, 
la  maffe  ne  leroit  pas  auflî  pure , 
&  n  auroit  plus  les  propriétés  qu’on 
en  attend.  On  fent  aifément  que 
cette  derniere  Pierre  à  Cautere 
différé  des  autres  dont  nous  avons 
donné  la  préparation.  Lemery  a 
■remarqué  ,  avec  raifon  ,  qu’elle 
n  eft  pas  aulîî  cauftique  que  celle 
dans  laquelle  entre  l’alkali  fixe  or¬ 
dinaire.  Son.aétion  eft  non-feule- 
ment  plus  lente ,  mais  elle  creufe 
beaucoup  moins.  Elle  n’attire  point 
1  humidité  de  l’air,  ou  du  moins 
ce  n  eft  qu  au  bout  d’un  très-long 
eipace  de  tems.  Nous  avons  gardé 
pendant  près  de  douze  ans  des 

(  ¥  )  Œuvres  d’Ambroife  Paré ,  in  - 
Rupto  ires  ou  Cauteres  Potentiels, 


'i  au  e  s. 

morceaux  de  ce  Cauftique  préparé 
ainfi  avec  les  criftaux  de  foude, 
fans  qu’ils  le  fuffent  humeétés , 
quoiqu  ils  euflent  été  confervés 
dans  un  lieu  alfez  humide ,  &  dans 
une  bouteille  fermée  avec  un  fim- 
pie  bouchon  de  liege.  On  trouve 
encore  dans  les  Auteurs  d’autres 
préparations  de  Pierre  à  Cautere 
dont  la  force  eft  plus  ou  moins 
'  grande ,  fuivant  les  matières  qu’on 
a  employées  ,  &  la  proportion 
dans  laquelle  elles  fe  trouvent. 
Souvent  on  fait  des  additions  qui 
ne  fervent  qu’à  diminuer  la  quan¬ 
tité  de  l’alkali  fixe  par  une  nou¬ 
velle  combinaifon  qui  fe  forme. 
Telle  eft,  par  exemple,  la  Pierre 
à  Cautere  décrite  dans  Paré ,  (*)  & 
qu’il  nomme  Cautere  de  velours 3 
parceque  j  dit-il ,  il  opere  fans  dou¬ 
leur  3  &  quil  lui  en  avoit  coûté  une 
piece  de  velours  pour  acquérir  ce  fe - 
cretj  qu’il  prifoit  beaucoup.  Pour 
le  former  il  employoit  les  cendres 
gravelées ,  celles  des  tiges  de  fè¬ 
ves  &  du  bois  de  chêne,  Y  Alun  & 
la  Pierre  à  chaux.  Cette  addition 
de  Y  Alun  fe  trouve  encore  dans  les 
formules  de  quelques  anciens  Di£ 
penlâires.  Mais  on  s’apperçoit  ai¬ 
fément  que  ce  Sel  doit  fe  décom- 
pofer  par  fon  mélange  avec  l’al- 
lcali  fixe,  &  que  l’effet  de  cette 
décompofition  eft  de  produire  du 
Tartre  vitriolé  par  l’union  que  con¬ 
tracte  1  acide  vitriolique  contenu 
dans  Y  Alun  3  avec  l’alkali  fixe  que 
renferment  les  cendres  végétales, 
&  de  fouftraire  par  conféquent  à  la 
|  chaux  une  portion  de  cet  alkali 

fol.  Lyon,  1639,  2  <5®  Liv.  chap.  32,  des 
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Jh.ve,  qui  devoir  s’unir  avec  elle  &  j 
la  rendre  cauftique.  Le  Tartre  vi¬ 
triolé  eft  totalement  inutile  à  la  J 
malle  ,  laquelle  ,  dans  un  volume  [ 
donné  ,  contient  par  cette  raifon 
moins  de  parties  vraiment  caufti- 
ques.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  Ton  adftion  foit  plus  douce. 
Mais  il  y  auroit  des  moyens  plus 
fimples  d’adoucir  la  malle  caufti- 
que  ,  lorfqu’on  auroit  lieu  d’en 
craindre ,  dans  certains  lujets ,  la 
trop  grande  activité  j  en  y  ajou¬ 
tant  ,  par  exemple ,  des  huileux  ou 
des  mucilagineux  ,  on  brideroit 
certainement  ht  caufticité.  On  peut 
employer  aulli ,  dans  ces  cas ,  le 
fécond  cauftique  du  texte  de  no¬ 
tre  Pharmacopée  ,  dont  l’acrimo¬ 
nie  eft  diminuée  par  l’addition  des 
fubftances  grades  qui  entrent  dans 
la  compolîtion  du  Savon  noir3  qui 
en  fait  la  bafe.  Il  y  a  d’autres  Phar¬ 
macopées  ,  dans  lefquelles  on  a  eu 
en  vue  de  brider  l’aélion  du  Cauf¬ 
tique  par  des  Caïmans  3  8c  même 
par  des  Narcotiques  -,  apparem¬ 
ment  dans  l’efpérance  de  lauver  au 
malade  la  douleur  8c  le  fentiment 
de  brûlure  que  caufent  prefque 
toujours  les  Cauftiques  Alkalins , 

&  prefque  tous  les  autres.  On  a 
cru  pouvoir  engourdir  la  partie 
fur  laquelle  on  les  applique,  parles 
fubftances  qu’on  leur  ajoutoit.  On 
en  trouve  un  exemple  dans  leDif- 
penfaire  de  Berlin.(*),  On  y  prépa- 
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re  le  Cautere  Potentiel ,  auquel  on 
donne  le  nom  âl  Indolent,  (**)  avec 
parties  égales  de  cendres  de  bois 
:  ordinaire,  &  de  celles  de  Gené¬ 
vrier.  On  en  fait  la  Lellive  avec 
f.  q.  d’eau  ,  8c  on  dilfout  avec  cette 
Lelïîve  une  certaine  quantité  d’O- 
pium.  On  ajoute  cette  diflolution 
opiatique  pendant  l’évaporation  de 
la  Lellive  principale  qu’on  réduit 
fous  une  forme  lèche ,  en  conti¬ 
nuant  de  faire  évaporer  toute  l’hu¬ 
midité  qu’elle  contient.  Ce  caufti¬ 
que  porte  aulîi  le  nom  de  Suto¬ 
rius  j  qu’on  dit  avoir  été  Chirur¬ 
gien  de  grande  réputation  dans  la 
Ville  de  Halle  en  Souabe  (***) ,  8c 
s’être  fervi  de  ce  cauftique  avec 
luccês.  M.  Schultz ,  que  je  viens  de 
citer ,  ajoute  que  ce  cauftique  avoit 
déjà  (****)  été  décrit  par  Heur- 
nius  ,  (  Meth.  Prax.  lib.  i .  )  &  que 
Felix  Plater  en  avoit  fait  mention  : 
mais,  i°.  on  peut  douter,  avec 
grande  railon ,  que  l’opium  qu’on 
ajoute  agifte  par  une  qualité  vrai¬ 
ment  fédative  ,  loriqu’il  eft  mêlé 
avec  une  lubftance  capable  de  ron¬ 
ger  les  parties  fur  lefquelles  on  l’ap¬ 
plique.  En  eftet ,  fans  entrer  dans  la 
difcuffion  8c  l’examen  des  eftets  de 
l’opium  appliqué  extérieurement  , 
application  qu’on  fçait  être  quel¬ 
quefois  fuivie  de  la  rougeur  de  la 
peau ,  loriqu’il  eft  employé  en  fubft 
tance,  8c  dans  une  dofe  un  peu 
forte  ou  l’opium  amortira  l’ac- 


(*)  Difpenfatorium  Regium  &  Electorale }  B  orufo-B  randcb  urgicum ,  1 7  y  T, 
p.ig.  43* 

(**)  Cautorium  Potentiale  Indolens  Sutorii.  Ibid. 

(***)  J o.  Haïr.  Sc/iul^ii.  D.  M.  prselcftiones  in  difpenfatorium  Boruflb-Bran- 
deburgicum.  Norimb. 

)  Ibid.  pag.  xoz, 

don 
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tion  du  cauftique ,  &  alors  ce  der¬ 
nier  ne  produira  pas  l'effet  pour 
lequel  on  l’emploie  3  ou  bien  il 
n  arrêtera  pas  fon  a&ion  ,  &  alors 
il  devient  inutile.  2°.  La  prépara¬ 
tion  cauftique  du  Difpenfaire  de 
Berlin ,  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter,  paroît  netre  qu’un  alkali 
non  purifie  ,  tel  que  celui  qu’on 
.retire  des  cendres  des  végétaux 
ordinaires ,  fèmblables  à  l’alkali  de 
la  PotafTe,  qui  contient,  ainfî  qu’on 
le  fçait ,  diftérens  dels  neutres  ,  & 
ne  polfede  pas  par  conféquent  les 
propriétés  des  vrais  alkalis,  ame¬ 
nés  au  degré  de  pureté  dont  ils 
font  fufceptibles»  3°.  On  n’emploie 
point  de  Chaux ,  qui  cependant  eft 
fî  necelfaire  pour  donner  aux  al¬ 
kalis  fixes ,  mêmes  purifiés ,  le  dé- 
gre  de  caufticité  qu’on  défire  dans 
les  cas  pour  le/quels  ils  font  em¬ 
ployes.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  ce  cauftique  agifle  avec  la  plus 
grande  douceur ,  fans  qu’il  foit  né- 
ceflaire  d  attribuer  à  l’opium  le 
peu  de  douleur  qu’il  caufe  3  mais 
en  même-tems  on  paroît  bien  fon¬ 
dé  à  douter  des  effets  qu’on  doit 
en  attendre. 

Lorfque  nous  avons  traité  des 
alkalis  fixes ,  nous  avons  remarqué 
que  ces  fels  fort  avides  d’attirer 
1  humidité,  s’en  imbiboient  encore 
avec  plus  de  promptitude  ,  fi  ,  par 
la  calcination  ,  on  les  avoit  privés 
de  celle  qu  ils  pouvoient  encore 
contenir,  &  qu’on  les  eût  portés 
au  dernier  degré  de  defféchement. 
La  Chaux ,  qui  a  quelques  proprié¬ 
tés  analogues  à  celles  des  alkalis 
fixes ,  leur  reffemble  aufli  dans  ce 
dernier  point  3  mais  ces  deux  fubf- 

Sccondc  Partie , 
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tances  unies  enfemble  deviennent 
encore  plus  fufceptibles  de  fe  fàifîr 
de  l’humidité  qui  fe  trouve  dans 
les  corps  qui  les  environnent.  Ainfî, 
lorfqu’un  alkali  fixe  (  fur-tout  vé¬ 
gétal  )  aiguifé  par  la  chaux ,  telle 
que  notre  Pierre  à  Cautere  >  fera 
appliqué  fur  une  partie  du  corps 
animal ,  il  commencera  par  pom¬ 
per  l’humidité  de  cette  partie ,  la¬ 
quelle  fe  defféchera,  en  perdant 
le  liquide  qu’elle  conrenoit.  L’ex- 
fîccation  augmentant ,  cette  par¬ 
tie  le  durcira  de  plus  en  plus,  8c 
ainfî  que  par  l’aélion  du  feu ,  il 
s  y  formera  une  croûte  dure ,  por¬ 
tant  une  imprefîîon  de  brûlure ,  & 
qui  s’étendra  plus  ou  moins  fiii- 
vant  la  force  du  cauftique  &  la 
difpofîtion  particulière  de  la  par¬ 
tie.  En  même-tems  l’aétion  orga¬ 
nique  étant  prefque  détruite  dans 
la  plaque  dure  où  fe  forme  le  def 
féchement ,  les  fluides  ne  pourront 
plus  y  aborder.  Le  fang  qui  doit 
y  circuler  fera  donc  obligé  de  s’ar¬ 
rêter  dans  les  vaiflèaux  qui  avoi- 
finent  cette  partie  dans  laquelle  fê 
trouve  l’obftacle  ,  &  de  dériver 
dans  les  vaiflèaux  collatéraux  dont 
il  étendra  les  parois.  Il  fe  formera 
donc  autour  des  bords  de  l’efearre 
une  efpece  d’éréfîpele,  &  ces  bords 
feront  plus  rouges  &  plus  gonflés. 
Le  cauftique  continuant  d’agir  8c 
d  attirer  ,  pour  ainfî  dire  ,  toute 
1  humidité  dont  il  peut  être  fufi- 
ceptible ,  détruira  &  rongera  l’en¬ 
droit  fur  lequel  il  étoit  immédia¬ 
tement  appliqué.  Lorfque  l’endroit 
de  la  peau  fur  lequel  pafloit  le 
cauftique  alkalin  aura  été  détruit» 
fî  on  n’arrête  pas  l’aétion  de  ce  fej, 

Eq 
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diffbut  par  l’humidité  dont  il  s’eft 
imbibé  ,  il  s’infinuera  facilement 
fur  les  feuillets  du  tiflli  cellulaire  •, 
h  intimément  uni  à  la  peau  fous 
laquelle  il  eft  placé.  Les  lames 
membraneufes  ,  dont  ce  tidu  eft 
compofé  ,  font  Ci  minces ,  qu’elles 
ne  peuvent  oppofer  qu’une  légère 
réfftance  à  l’aétion  de  ce  fel.  La 
fubftance  huileuie,  contenue  dans 
les  cellules,  s’épanchera  bien-tôr, 
&  s’uniffant  à  la  diffolution  caufti- 
que ,  elle  formera  une  efpece  de 
Savon  imparfait ,  qui  paroîtra  lous 
la  forme  d’une  bouillie  épaiile ,  & 
compofée  en  partie  des  débris  des 
membranes  qui  auront  été  dé¬ 
truites. Ce  nouveau  compofé,  quoi¬ 
que  beaucoup  moins  cauftique  , 
fera  cependant  encore  capable  de 
faire  éprouver  fon  impreuïon  aux 
parties  molles  qui  feront  expofées 
à  fon  aétion.  Telle  eft  à  peu  près 
l’idée  du  méchanifme  par  lequel 
agident  les  cauftiques.  On  en  a  des 
exemples  dans  quelques  arts ,  & 
fur- tout  dans  l’apprêt  des  peaux. 
On  fçait  que  pour  les  dégraid'er  & 
détacher  les  poils ,  on  emploie  une 
Leiïive  de  cendres  alkalines,  aux¬ 
quelles  on  joint  de  la  chaux.  Quoi¬ 
que  dans  cette  occafon  les  Tels 
foient  dilfouts  dans  une  certaine 
portion  d’eau  ,  qui  diminue  par 
eonféquent  leur  tendance  à  s’imbi¬ 
ber  d’humidité  ainfî  que  leur  for¬ 
ce  ,  les  parties  falincs  ne  font  ce¬ 
pendant  pas  encore  étendues  dans 
une  affez  grande  quantité  de  li¬ 
quide  ,  pour  qu’elles  ne  puiffent 
pas  s’en  charger  encore,  &  l’en¬ 


lever  aux  corps  fur  îefqtieîs  on  le? 
applique.  Dans  le  même  terns  que 
ces  fels  cauftiques ,  en  defléchant 
le  rifïTi  des  peaux  ,  rompent  l'u¬ 
nion  des  poils  qui  s’y  implantoient, 
ils  s’unifient  aux  parties  graidêu- 
fes  qui  étoient  relté  attachées  à 
ces  peaux,  &  les  rendent  mifcibles 
à  l’eau  ,  qui  les  enleve  enfuite  faci¬ 
lement.  Les  peaux  retirées  de  la 
Leiïive  ,  &  égoutées,  ont  telle¬ 
ment  perdu  leur  humidité  ,  &  de¬ 
viennent  fl  roides  ,  qu’on  eft  obli¬ 
gé  de  leur  redonner  de  l’onéhio- 
fité  pour  les  rendre  maniables  ,  & 
leur  procurer  la  fouplede  quijeur 
eft  néceflaire  pour  les  ufages  aux¬ 
quels  on  les  deftine  :  mais  Ci  la 
Leiïive  eft  trop  forte ,  ou  qu’on  y 
laide  tremper  trop  long-tems  les 
peaux ,  elles  font  rongées ,  &  leur 
tilïu  Ce  trouve  attaqué,  &  fouvent 
même  détruit.  Cet  effet  de  la  Left- 
fîve  cauftique  fur  les  peaux  des 
animaux  ,  connu  de  tous  les  tems 
par  les  ouvriers ,  démontre  bien 
clairement  quel’aétion  organique, 
ou  ce  qu’on  nomme  Vis  vits.3  n’eft 
nullement  néceflaire  à  l’opération, 
des  Cauftiques  Alkalins &  qu’ils 
different  très-fort  en  ce  point  de' 
plufîeurs  Cathérétiques  ,  &  fur- 
tout  des  Epifpatiques  ,  ainfî  qu’on 
le  verra  dans  la  fuite  de  cet  ou¬ 
vrage.  Plufîeurs  Auteurs  anciens 
ont  cependant  cru  que  le  Cautere 
Potentiel  ne  pouvoir  agir  que  fur 
le  fujet  vivant.  On  trouve  la  même 
opinion  dans  quelques  Auteurs 
modernes,  (*)  qui  ont  parlé  ,  ainiï 
que  les  premiers,  fans  avoir  ob- 


(*  )  Payer  les  Mémoires  qui  ont  concouru  aux  prix  de  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie  ,  in- 4p.  Tom.  z.  pag.  j  3  6  >  où  l’on  dit  »  Que  les  opérations  des  Çauftiques 
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ferve  les  faits.  Quoique  ce  que 
nous  venons  de  dire  paroiffe  fufh- 
re  pour  détruire  cette  opinion  er- 
ronnée  ,  nous  avons  cru  devoir 
encore  nous  allurer  de  ce  fait  par 
pluheurs  expériences.  Elles  ont  été 
répétées  pluheurs  fois  par  un  Ana- 
tomifte,  connu  par  pluheurs  ou¬ 
vrages  (*)  &  par  des  leçons  qu’il 
fait  avec  diftinétion  depuis  long- 
tems  ,  foit  à  l’Amphithéâtre  de 
S.  Côme ,  foit  chez  lui.  Les  obfer- 
vations  que  M.  Sue  a  faites  dans 
fes  Expériences  particulières  ,  & 
qu  il  a  bien  voulu  nous  communi¬ 
quer  ,  fe  font  trouvées  entière¬ 
ment  conformes  à  celles  que  nous 
avions  faites  j  ainlî  nous  les  con¬ 
fondrons  avec  les  nôtres.  Ces  expé¬ 
riences  renferment  quelques  phé¬ 
nomènes  allez  linguliers  pour  que 
nous  croyions  devoir  en  rendre 
compte.  Mais  il  nous  paroîc  fuper- 
üu  de  les  rapporter  en  détail,  & 
nous  nous  contenterons  d’en  don¬ 
ner  le  réfultat.  Nous  ferons  feule¬ 
ment  mention  de  quelques  diffé¬ 
rences  que  nous  avons  remar¬ 
quées  :  quoiqu’elles  loient  très-lé¬ 
gères  ,  nous  obferverons  encore 
que  ces  expériences  ont  été  faites 
fur  des  cadavres  de  différent  fexe 
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&  de  différeras  âges ,  depuis  hx  ans 
jufqu’à  foixante ,  fans  que  les  ré- 
fulrats  aient  produits  de  gran¬ 
des  variétés.  Nous  avons  employé 
un  morceau  de  Pierre  à  Cautere 
faite  fuivant  le  procédé  du  Dif- 
penlaire  de  Paris  3  dont  nous  avons 
donné  la  formule.  Nous  l’avons 
appliqué  fur  le  bras  ou  fur  la  jam¬ 
be  d’un  cadavre,  &  quelquefois 
ffir  ces  deux  parties  en  même- 
tems  ;  nous  avions  loin  pareille¬ 
ment  ,  d’humeéter  tres-légèrement 
l’endroit  delafuperficie  de  la  peau 
lur  lequel  le  Cautere  étoit  pofé. 
On  en  fe nt  aifémenr  la  raifon.  Dans 
la  crainte  que  le  Cautere  ne  fe  dé¬ 
rangeât  ,  nous  nous  fommes  tou¬ 
jours  fervi  d’une  emplâtre  fénef- 
trée  ,  &  nous  avons  mis  par-deffus 
le  cauffique  des  compreffes  &  un 
appareil  femblable  à  celui  qu’on 
emploie  fur  le  vivant.  Nous  avons 
ordinairement  laiffé  cet  appareil 
pendant  vingt-quatre  heures.  Nous 
avons  même  été  quelquefois  obli¬ 
gés  de  le  laiffer  quelques  heures  de 
plus ,  fur-tout  dans  les  fujets  fees 
&  émaciés  ,  pareeque  l’effet  du 
Cautere  j  quoique  fenfible  dans 
ces  derniers  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  &  même  quelque- 


SO  tentiels  ne  fe  manifeftent  jamais  dans  des  cadavres.  Voye{  auiîi  les  Lettres  fur 
la  certitude  des  fignes  de  la  mort ,  Paris ,  1 7 1 2. ,  où ,  pag.  130,  après  avoir  propofé 
1  emplâtre  vefficatoire ,  qui  réellement  n’agit  pas  fur  le  cadavre,  on  dit  dans  la 
note  qui  eft  au  bas  de  cette  page  ,  que  pour  éprouver  fi  le  fujet  eft  réellement  mort, 
on  peut  appliquer  une  Pierre  a  Cautere  dont  V  action  eft  plus  forte  &  plus  prompte. 
Cette  aâion  eft  en  effet  plus  forte  &  plus  prompte,  puifqu’elle  fe  fait'fentir  fur  le 
cadavre ,  &  fur  les  parties  des  animaux  féparées  meme  du  reffe  du  corps  :  mais  par 
la  meme  raifon,  cette  épreuve  ne  feroit  rien  moins  que  probante  ,  daus  le  cas  dont 
jparle  1  Auteur  de  ces  Lettres. 

(  )  M.  Sue,  Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  de  la  Charité  de  Paris ,  Démonf- 

trateur  d  Anatomie ,  &  qui  a  donné  entre  autres  ouvrages,  de  très-belles  planches 
-é  Oitéologie. 

Eeij 
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fois  plutôt >  en  général  n’étoit  pas 
suffi  prompt  ni  auffi  marqué  que 
dans  les  fujets  gras  &  humides.  En 
levant  l’appareil ,  nous  avons  tou¬ 
jours  trouvé  l’efcarre  bien  formée, 
&  ordinairement  un  trou  au  mi¬ 
lieu  ,  lequel  traverloit  le  tiffii  de 
la  peau  ,  &  par  lequel  l’impreffion 
du  Cautere  s’étoit  portée  jufqu’au 
tilîu  cellulaire.  Une  oblervation 
qui  paroît  mériter  attention ,  & 
que  nous  avons  conflamment  taire 
fur  tous  les  cadavres  fur  iefquels 
nous  avons  appliqué  des  Pierres  à 
Cautere  >  efb  que  l’efcarre  étoit  tou¬ 
jours  bordée  d’un  cercle  rouge, 
femblable  à  celui  qu’on  remarque 
autour  de  l’efearre  que  produit  la 
Pierre  à  Cautere  dans  les  fujets  vi- 
vans ,  fur  Iefquels  on  l’applique. 
Ce  cercle  s’eft  trouvé  plus  ou 
moins  marqué  dans  différens  ca¬ 
davres.  En  général ,  on  l’apperce- 
voit  plus  diftinédement  dans! es  jeu¬ 
nes  fujets  que  dans  ceux  qui  étoient 
plus  avancés  en  âge.  Son  rouge 
étoit  auffi  plus  ou  moins  livide. 
Dans  quelques-uns ,  ce  rouge  étoit 
très-vif,  &  allez  femblable  à  celui 
des  phlegmons  éréfïpélateux.  D’a¬ 
près  ces  dernieres  obfervations , 
ne  pourroit  -  on  pas  raifonnable- 
ment  douter  que  la  rougeur  mê¬ 
me  vive  d’une  partie  ,  foit  tou¬ 
jours  un  figne  de  l’inflammaion 
proprement  dite  ?  Ne  peut  -  on 
pas  ,  au  contraire  ,  eu  conclure 
qu’une  p'artie  rougit  fouvent  par 
des  caules  très-diflérentes  de  celles 
qu’on  a  coutume  d’affigner ,  telles 
que  l’érétifme,  l’augmentation  de 
la  force  fyllaltique  des  vaiffeaux , 
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fur-tout  des  capillaires  altériels ,  Ta 
trop  grande  denfité  des  globules 
fanguins,  &  plulîeurs  autres  fem- 
blables  que  nous  fommes  très- 
éloignés  de  vouloir  combattre  en 
général,  puifque  nous  ne  doutons 
pas  de  leur  exigence ,  prouvée  pat 
des  obfervations  'inconteffables  ? 
Mais  n’étend-  on  pas  trop  fouvent 
ces  caufes?  Ne  les  confond-t-on  pas 
avec  d’autres  qui  leur  font  diamé¬ 
tralement  oppofées ,  quoique  plu- 
fieurs  de  leurs  effets  parodient 
d’abord  les  mêmes  ?  On  ne  doit 
pas  s’étonner  que  dans  les  expé¬ 
riences  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  ,  l’aétion  de  la  Pierre  à  Cau¬ 
tere  _,  quoique  la  même  pour  It'S 
effets ,  foit  cependant  plus  lente 
que  dans  le  vivant.  Et  effet ,  la 
vapeur  humide  &  chaude  qui  dans 
le  tems  de  la  vie  s’échappe  conti-» 
tinuellement  par  les  pores  de  la 
peau  ,  efl:  un  véhicule  capable  d’ac¬ 
célérer  l’aétion  de  ce  cauffique» 
en  le  diffolvant  peu  à  peu  ,  &  en 
lui  facilitant  le  moyen  d’attaquer 
le  tiffu  des  parties.  On  trouve  dans 
un  Mémoire  de  feu  M.  Petit  le 
Médecin  ,  deux  expériences  que 
cet  Académicien  à  faites  fur  le  ca¬ 
davre  avec  la  Pierre  à  Cautere  (*').. 
M.  Petit  n’a  pas  fuivi  la  même  mé¬ 
thode  que  nous  avons  expofée9 
paroiffant  douter  fur  la  parole  très- 
incertaine  de  Vanhelmont,  que  \a. 
Pierre  à  Cautere  pût  agir  fur  le 
cadavre  :  il  ne  l’a  pas  appliquée  fur 
l’épiderme  }  mais  il  a  mis  une  pe¬ 
tite  portion  de  Pierre  à  Cautere 
fur  une  partie  de  cadavre  ,  &  a* 
recouvert  ce  cauftique  d’un  mot- 


(*)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences;  aim,  17 ,  pag.  z)o  &  fuiv. 
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eeâll  de  peau  qu’il  a  adapté ,  de  fa¬ 
çon  que  le  côté  graifTèux  portoit 
fur  le  cauftique.  Au  bout  de  quinze 
jours  il  a  trouvé  ce  cauftique  fon¬ 
du  ,  &  à  obfervé  en  même-tems 
que  la  peau  étoit  en  bouillie.  Il  ne 
fait  pas  mention  d’efcarre ,  &  on 
ne  doit  pas  en  être  étonné  ,  après 
la  delcription  que  nous  venons  de 
faire  de  la  maniéré  de  procéder. 
La  Pierre  Caujlique  mile  fur  une 
partie  de  peau  ifolée  ,  &  fondue 
par  la  graille,  dont  elle  étoit  en¬ 
vironnée  ,  &  avec  laquelle  elle 
s’eft  mêlée ,  a  dû  {implement  ma¬ 
cérer  cet  endroit  de  la  peau  ,  & 
aidée  du  mouvement  de  putréfac¬ 
tion  ,  la  réduire  en  une  efpece  de 
bouillie.  Mais  une  circonftanceque 
nous  ne  devons  pas  omettre,  & 
qui  confirme  ce  que  nous  avons 
obfervé  ,  elt  que  M.  Petit  remar¬ 
que  que  la  grailfe  dans  laquelle 
nageoit,  pour  ainli  dire  ,  la  Pierre 
à  Cautere  j  étoit  devenue  rougeâ¬ 
tre  (*). 

L’ulàge  que  nous  avons  fait  re¬ 
marquer  au  commencement  de 
cette  note ,  que  les  anciens  Méde¬ 
cins  faifoient  des  Cauteres ,  a  été 
adopté  par  ceux  qui  les  ont  fuivis 
dans  tous  les  âges  de  la  Médecine. 
Le  Cautere  Potentiel  qui  paroît  feül 
avoir  été  employé  par  Hyppocrate, 
fans  avoir  été  abfolumenr  abandon¬ 
né  par  la  fuite ,  fut  cependant  rem¬ 
placé  par  des  matières  caulliques 
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du  tems  même  d’Ætius  (**).  Mais 
il  paroît  que  ce  furent  les  Arabes 
qui  donnèrent  le  plus  de  vogue 
aux  Caujlique  s  Potentiels ,  ce  qui 
fit  nommer  ces  derniers  pendant 
long  tem s,  UJlio- Arabica.  U  eft 
vrai  qu’en  s’en  rapportant  à  Diofd 
coride ,  la  matière  dont  ils  fe  fer- 
voient,  &  qui  n’étoit  autre  choie 
que  la  fiente  de  Chèvre ,  (***)  ne 
paroît  pas  être  d’une  grande  force; 
mais  ils  employoient  encore  d’au¬ 
tres  matières  plus  aélives,  car,  fui- 
vant  Ærius ,  que  nous  venons  de 
cirer ,  on  employoit  dans  la  para¬ 
lyse  un  Caujlique  qui  faifoit  une 
efcarre  à  la  nuque  du  col,  dans 
l’endroit  où  commence  la  moelle 
de  l’épine.En  général ,  il  paroît  que 
dans  ces  tems  anciens  on  appli- 
quoit  les  Cauteres  dans  les  parties 
les  moins  charnues  ,  &  dans  les 
endroits  qui  approchoient  le  plus 
des  os ,  tels  que  les  parties  anté¬ 
rieures  de  la  poitrine  fur  le  fter- 
nurri ,  la  partie  fupérieure  de  la 
clavicule  (****).  Les  modernes  au 
contraire  ont  eu  foin  de  placer  or¬ 
dinairement  les  Cauteres  aux  en¬ 
virons  des  parties  charnues  3c 
médiocrement  grailfeufes.  Cette 
derniere  méthode  paroît  préféra¬ 
ble  dans  les  cas  les  plus  fréquens 
qu’on  peut  nommer  deletion ,  & 
dans  lefquels  on  fe  propofe  de  faire 
naître  un  ulcère  artificiel  dans  une 
partie  extérieure,  &  de  fouftraire' 


('*)  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences,  ann.  173  2.  pag.  23  y. 

(**)  l’Hiftoire  de  la  Médecine  de  Freind.  pag.  if.  .Ærius  excrçoit la 

Médecine  à  Alexandrie  vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle. 

(***)  Per*  -And.  Matthioli ,  Comment  in  libros  fex,  Diofcoiidis  Edit» 
gnjîana ,  in-fol.  lib.  2.  cap.  73. 

(  ** f *)  Hiftoire  de  la  Médecine  de  Freind  >  pag,  ijq 
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par  conféquent  une  partie  du  li¬ 
quide  ,  qui  par  Ton  volume  ou  fou 
acrimonie  ,  furchargeoit  ou  aga- 
çoit  une  autre  partie  plus  intéref- 
fante  à  l’économie  animale.  Cet 
ulcere  artificiel  d’où  découle  or¬ 
dinairement  une  férofite  plus  ou 
moins  épailTe,  eft  connu  dans  les 
anciens  Auteurs  &  dans  plufieurs 
pays ,  fous  le  nom  de  Fontanelle  > 
en  latin  Fonticulus 3  Fontanella. 

Cette  forte  d’évacuation  eft  fort 
en  ufage  depuis  long-tems  dans; 
quelques  contrées  chaudes  ,  telles 
que  l’Efpagne  ,  l’Italie  ,  la  Sici¬ 
le ,  &c.  (*)  on  l’emploie  même 
dans  l’état  de  fanté.  (**)  On  croit 
ce  moyen  três-falutaire  pour  l’en¬ 
tretenir,  en  remédiant,  dans  cer¬ 
taines  conftitutions  ,  au  défaut  de 
tranfpiration ,  &  en  débaraftant  la 
made  du  fang  d’une  férofité  trop 
abondante,  &  qui ,  par  fon  féjour, 
pourroit  cauler  plufieurs  accidens 
dans  les  parties  fur  lefquelles  elle 
s’arrêteroit.  Telle  eft ,  en  efiet ,  1  u- 
tilité  qu’on  peut  en  général  fe  pro¬ 
mettre  de  cette  forte  de  remede. 
/I  fournit  un  égout  naturel  aux 
humeurs  excrémentielles ,  qui  fe- 
roient  fouvent  retenues  dans  cer¬ 
tains  fujets  ,  &  qui  ne  pourvoient 
être  évacuées  par  d’autres  voies 
avec  autant  d’utilité.  Il  déplacé  en 
même-tems  l’humeur ,  pour  l’atti¬ 


rer  fur  la  partie  quon  a  ouverte 
par  fon  moyen  ,  &  opere  ainli 
une  dérivation  fouvent  falutaire. 
Comme  l’évacuation  qu’on  ob¬ 
tient  communément  par  le  moyen 
des  Cauteres 3  eft  très-peu  conlidé- 
rable ,  elle  ne  peut  produire  ces 
changemens  fubits  &  néceflaires 
dans  les  maladies  qui  exigent  qu  011 
fade  tous  les  efforts  polïibles  pour 
déplacer  promptement  une  hu¬ 
meur  qui  s’eft  portée  fur  une  par¬ 
tie  nécedaire  à  la  vie.  On  voit, 
par  cette  raifon ,  que  les  Cauteres 
ne  peuvent  être  d’une  grande  uti¬ 
lité  dans  la  plupart  des  maladies 
aigues,  &  que  leur  ufage  doit  être 
borné  dans  celles  qu’on  connoît 
fous  le  nom  Chroniques  *,  &  même 
dans  ces  dernieres  ,  l’ufage  des 
Cauteres  n’eft  pas  toujours  aulli 
étendu  que  quelques  Praticiens 
l’ont  imaginé.  (  ***  )  Il  eft  vrai 
qu’en  même-tems  il  s’eft  trouvé 
d’autres  Médecins  qui  ont  voulu 
abolir  prelqu’entiérement  cet  ufa¬ 
ge  dans  la  pratique  de  la  Médeci¬ 
ne  :  il  eft  arrivé  en  conféquence , 
ou  qu’on  a  employé  ce  remède 
trop  fouvent ,  ou  qu’on  a  négligé 
fon  ufage  dans  des  cas  où  il  pou- 
voit  être  utile.  Pour  garder  un 
jufte  milieu  ,  il  paroît  qu’il  faut 
s’en  tenir ,  cependant  avec  quel¬ 
que  reftriêtion ,  à  la  pratique  des 


(  *  )  Voyez  les  Oeuvres  de  Chirurgie  de  Fabrice  d’Aquapendcnte  >  deuxieme 
partie,  chapitre  9  f. 

(**)  Voye\  ibidem. 

(  **+  \  ...  Et  uti  nihil  aliud  funt  (  Cauteria)  quam  ulcera  artificialia ,  Jlc  quo¬ 
que  eumdem  ejfctium  praefare  folent ,  dum  forties  f anguinis  recrementitias  ex¬ 
purgando  ,pr ce fervant  à  variis  morbis . Equidem  fateor \ad  mitigationem  & 

prJjervationem  mali,  &  palliativam  curam  magis  facere  quam  ad  p  er j etiam  5t 
cadicalem  fanationem,  Frederic  Hoifman,  oper,  Tom.  7.  in  notis  ad  Potcrium» 
zj. 
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anciens.  Quoiqu’ordinairement  ils 
fuflent  obfervateurs  attentifs  ,  il 
faut  convenir  qu’ils  fe  font  laides 
quelquefois  tromper  par  les  appa¬ 
rences,  fur- tout  dans  l’objet  qui 
nous  occupe  actuellement.  Dé¬ 
nués  de  plufieurs  connoiffances 
qui  concernent  l’économie  anima¬ 
le  ,  ils  n’ont  pas  diftingué  les  cas 
dans  lefquels  un  écoulement  quel¬ 
conque,  qui  fe  fait  à  l’extérieur, 
peut  dégorger  une  partie  placée 
plus  ou  moins  profondément.  Ils 
n’ont  peut-être  pas  en  même-tems 
fait  allez  d’attention  à  la  nature  & 
à  la  quantité  de  cet  écoulement. 
On  fçait  que  celui  que  produit  or¬ 
dinairement  l’ouverture  faite  par 
im  Cautere  eft  plus  ou  moins  fé- 
reux,  après  que  l’efcarre  eft  tom¬ 
bée  par  la  fuppuration.  Il  paroît 
donc  que  l’humeur  qui  s’échappe 
par  cet  ulcere  artificiel ,  eft  plus  té¬ 
nue  que  celle  qui ,  placée  dans  cer¬ 
tains  vifceres,  paroît  produire  les 
accidens  qu’on  fe  propofe  de  com¬ 
battre.  D’ailleurs ,  cette  évacuation 
de  férofité  ,  lorfqu’elle  continue 
endant  long-tems ,  prive  infenfi- 
Iement  la  made  du  véhicule  qui 
lui  eft  néceftaire  pour  fa  libre  cir¬ 
culation  ,  &  pour  d’autres  ufages. 

Le  Cautere  paroît  donc  ne  pas 
convenir  dans  les  fujets  naturelle¬ 
ment  fees  &  maigres ,  dans  lef¬ 
quels  les  liqueurs  peu  délayées  ont 
un  caraétère  général  d’acrimonie  5 
qui  doit  néceffairement  augmen¬ 
ter  par  la  fouftraction  du  fluide 
qui  fervoit  à  les  étendre.  Audi 
remarque-t-on  fouvent  dans  ces 
conftitutions  auxquelles  on  a  don¬ 
né  le  nom  de  Billieufesj  que  les 
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ulceres  artificiels  qu’on  procure 
au  moyen  des  Caujfiques ,  épui- 
flent  le  malade ,  loin  de  le  foula- 
ger ,  caufent  de  l’irritation ,  &  pro- 
duilent  les  accidens  qui  en  font  la 
fuite.  Par  la  radon  contraire  les 
caudiques  peuvent  être  employés 
dans  les  conftitutions  nommées 
vulgairement  Phlegmatiques  ou 
dans  celles  dans  lefquelles  la  laxité 
de  la  fibre  annonce  une  hæmatofe 
imparfaite  ,  une  circulation  lente  , 
dont  les  effets  font  de  laifler  féjour- 
ner  trop  long-tems  les  fluides  dans 
des  parties  qui  en  font  furchar- 
gées  :  mais  même  dans  ces  cas. 
Tillage  des  Caufliques  Alkanns  de¬ 
mande  de  là  prudence*,  car  l’effet 
ordinaire  de  ces  fubftances  eft, 
en  macérant  en  quelque  façon  la 
partie  fur  laquelle  ils  font  appli¬ 
qués,  de  lui  faire  perdre  fon  ref* 
fort  ,  &  d’augmenter  l’engorge¬ 
ment  des  parties  voifînes.  Il  peut 
donc  être  fort  dangereux  de  les 
employer  fur  des  parties  ædéma- 
tiées,  &  abreuvées  d’une  férofité 
épanchée  dans  les  cellules  du  tiflù 
graifléux  ,  fur  -  tout  lorfque  cet 
épanchement  difpofe  les  parties  à 
une  mortification.  Audi  l’ufage  des 
Cauteres  Potentiels  Alkalïns  eft-ii 
peu  convenable  pour  évacuer  les 
eaux  infiltrées  dans  la  Leucophleg- 
made ,  &  dans  la  plupart  des  hy- 
dropifies  :  mais  en  même-tems,  tou¬ 
tes  les  fois  que  l’habitude  exté¬ 
rieure  du  corps  n’aura  pas  perdu 
fon  reflort,  lorfqu’en  même-tems 
l’humeur  qu’on  fe  propofe  d’éva¬ 
cuer  ne  fera  pas  en  trop  grande 
abondance  ,  qu’elle  paroîtra  fe  ra- 
procher  de  la  peau, &  fe  porter  dam 
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la  partie  du  tiflîi  cellulaire  qui  eft 
intimement  liée  à  ce  tégument-, 
lorfque  les  fimptômes  indique¬ 
ront  que  cette  humeur  eft  ténue , 
&  qu'elle  n’a  pas  encore  acquis  ce 
dégré  fingulier  d’acrimonie  qui  le 
communique  fi  aifément  a  toute  la 
mafte  ,  &  qui  ne  peut-être  dompté 
que  par  quelques  remèdes  parti¬ 
culiers  ,  fi  même  il  peut  l’être  -, 
alors  il  eft  aile  de  fentir  que  les 
Cauteres  peuvent  être  d’un  grand 
ufage.  Mais  on  voit  en  même-rems, 
fuivant  la  remarque  du  fçavant 
Médecin  que  nous  venons  de  ci¬ 
ter  un  peu  plus  haut ,  que  ces  re¬ 
mèdes  fervent  encore  plus  à  pré- 
ferver  de  la  maladie  qu’on  redou¬ 
te  ,  ou  à  la  pallier ,  qu’à  la  guérir 
entièrement  lorlqu’elle  eft  formée, 
ou  qu’on  a  lailfé  à  l’humeur  le  tems 
de  faire  des  ravages  qu’on  ne  peut 


plus  réparer  que  par  des  remèdes 
particuliers  ,  &  appliqués  fpéciale- 
ment  fur  la  partie  qui  a  louflert. 
iQn  voit  par  ce  que  nous  venons 
d’expofer,  qu’on  peut  fe  promettre 
d’employer  avec  fuccès  le  Cautere 
dans  plufieurs  de  ces  douleurs  va¬ 
gues  qui  affedent  certaines  par¬ 
ties  extérieures  du  corps ,  &  qu’on 
défigne  fouvent  fous  le  nom  de 
douleurs  Rhumatilantes.  Cet  ufage 
réuffit  fur-tout  lorfque  la  matière 
qui  les  caufe  n’a  pas  encore  péné-^ 
tré  intimément  dans  la  membrane 
cellulaire  qui  entoure  les  faifceaux 
charnus  qui  compofent  les  muf- 
cles ,  ou  qu’elle  paroît  s’être  rap¬ 
prochée  de  la  furface  extérieure. 
|On  fe  fert  encore  utilement  du 
Cautere  dans  les  douleurs  qui  af¬ 
ferent  les  différentes  parties  de  la 
tête  (*)  dans  les  fluxions  opiniâ* 


(*)  Les  anciens  Médecins  qui  employoient  trcs-fréquemment  le  Cautere ,  s’en 
fet  voient  fur-tout  dans  les  maladies  de  la  tête  ,  telles  que  les  différentes  efpeces  de 
péphalalgie  ,  le  vertige  ,  l’épilepfie  ,  l’apoplexie  ,  &c.  Mais  ils  vouloient  que  dans 
pes  dernieres  on  appliquât  exadement  le  Cautere  ,  (  c  étoit  prefque  toujours  l’aduel  ) 
fur  cet  endroit  du  fommet  de  la  tête  nommé  Fontanelle ,  qui  eft  cartilagineux 
dans  les  enfans  ,  &  où  fe  fait  la  réunion  de  la  future  fagittale  avec  la  coronale.  Ce 
lieu  étoit ,  fuivant  eux ,  le  plus  convenable  pour  débarratlér  le  cerveau  des  matières 
hétérogènes  &  fuligine uf es ,  qui  troubloient  les  fondions  de  cet  organe.  Pour  ne 
pas  fe  tromper  ,  ils  fe  fervoient  de  deux  fils ,  ou  bien  ils  formoient  avec  de  l’encre 
deux  lignes  ,  dont  l’une  partant  du  nez,  alloit  fe  croifer  avec  la  fécondé  ligne  ou 
le  fécond  fil  qui  s’étendoit  d’une  oreille  à  l’autre.  Ils  appliquoient  le  Cautere  dans 
le  point  du  contad  de  ces  deux  lignes  :  ils  y  faifoient  quelquefois  une  incilion ,  & 
mettoient  enfuite  le  Cautere  fur  l’os  qu’ils  avoient  découvert.  C’eft  ainlî  qu’on 
trouve  cette  opération  décrite  dans  Celfe  ,  (  lib.  J .  cap.  J .  de  Pituita  oculorum  ). 
Avicennes  ,  Albucafts ,  &  quelques  autres  Médecins  Arabes  ,  y  ont  enfuite  fait 
quelqu’addition.  On  la  trouve  décrite  avec  exaditude  dans  des  Auteurs  beaucoup 
plus  modernes ,  tel  que  Fabrice  d  Aquapendente ,  qui  a  ajoute  des  reflexions  tres- 
fenfées  fur  le  manuel  &  l’ufage  de  cette  méthode.  (  Œuvres  Chirurgicales  >  deu¬ 
xieme  partie ,  chapitre  premier)  On  la  trouve  autfi  décrite  dans  les  Obfervations 
de  Miloff^m  y  a  ajouté  une  %ure’  (  caP-  5-  dc  Epilcpfiâ  gravi  )  dans  Scultet, 
(  Armamentarium  Chirurgicum  )  &  dans  quelques  autres.  S’il  étoit  aufli  important 
que  le  croyoïeni  les  Anciens,  que  le  Cautere  pofat  fur  la  commitlure  des  futures 
fagittale  &  coronale,  on  pourroit  dire  que  les  fils  appliqués  de  la  maniéré  dont  ils 
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tres  des  yeux  &  des  parties  qui 
les  environnent.  Souvent  dans  ces 
dernieres  circonftances  on  par¬ 
vient  par  le  Cautère  à  détourner 
la  férofité  ,  qui  abreuvant  ces  par¬ 
ties  ,  les  irritoir,  &  caufoit  une 
ophtalmie ,  ou  faufle  ,  ou  vraie ,  en 
empêchant  le  libre  cours  des  li¬ 
queurs  qui  peuvent  y  circuler.  On 
peut  aulïï  empêcher  quelquefois  , 
par  ce  moyen,  qu’une  férolîté  trop 
abondante  ne  fe  porte  fur  les  en¬ 
veloppes  des  filets  médullaires  qui 
compofent  le  nerf  optique ,  &  pré¬ 
venir  en  conféquence  ÏAmauroJls 
ou  goute-ïereine.  Enfin  les  ulceres 
artificiels ,  procurés  par  les  Caute¬ 
res  remédient  quelquefois  aux  | 
eruptions  de  la  peau ,  en  donnant 
écoulement  à  une  matière  tranfpi- 
rable ,  laquelle  étant  trop  grolïiere 
pour  s’échapper  par  les  pores  de 
ce  tégument ,  s’arrête  dans  les  vaif 
lèaux  excrétoires  cutanés ,  les  dif- 
tend ,  les  détruit  même  quelque¬ 
fois,  &  produit  dans  le  corps  de 
la  peau  &  dans  l’épiderme  qui  le 
revêt  ,  ces  inégalités  &  ce  s  tu¬ 
meurs  ,  qui ,  fuivant  la  qualité  de 
l’humeur  qui  y  féjourne,  prennent 
différentes  formes ,  &  caufent  di¬ 
vers  accidens.  Cell  ainfi  qu’on  eh 
quelquefois  parvenu  à  guérir  des 
dartres  commençantes,foit  quelles 
fu  fient  fimples  &  farineufes ,  foit 
qu’elles  fufïent  vives  &  rongean¬ 
tes.  Pour  qu’on  puifie  fe  promet- 
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tre  quelque  fuccès  du  Cautere >  il 
faut  non-feulement  que  ces  érup¬ 
tions  nç  dependent  pas  d’un  vice 
particulier ,  tel  que  le  virus  fcor- 
butique,  le  vénérien  ou  autre  qu’on 
ne  peut  lurmonter  que  par  des  re- 
medes  particuliers  :  mais  il  faut  en¬ 
core  qu  elles  ne  /oient  pas  bien 
anciennes  ;  car  alors  les  parties  de 
la  peau  diftendues  &  abreuvées 
pendant  long-tems  d’une  humeur 
étrangère ,  ont  perdu  leur  refïort , 
&  fe  remettent  difficilement  dans 
1  état  qui  leur  elf  naturel ,  du  moins 
on  ny  parvient  ordinairement  que 
par  des  remèdes  appropriés  au 
genre  de  maladie,  joints  aux  ap¬ 
plications  locales.  C’eft  ce  que  l’ex¬ 
périence  confirme  tous  les  jours. 
Quelques  Praticiens  font  auffi  dans 

I  ufage  d  employer  le  Cautere  pour 
prévenir,  difent-ils,  les  funeftes 
effets  du  retour  d’une  humeur  can- 
céreufe  ,  après  l’extirpation  dune 
tumeur  de  ce  genre,  foit  aux  mam- 
melles  ,  foit  dans  une  autre  partie. 

II  eft  aifé  de  fentir  combien  cette 
efpérance  efi  vaine ,  &  quelle  n’eft 
fondée  que  fur  un  mauvais  raifon- 
nement  de  routine.  En  effet ,  fi  la 
mafiè  des  liqueurs  a  contratfté  un  vi¬ 
ce  capable  de  produire  le  Cancer, 
ce  qui  n’arrive  que  trop  communé¬ 
ment,  la  fouftraétion  d’une  petite 
portion  de  liqueur  viciée,  ne  remé¬ 
diera  pas  à  ce  défordre  général. 
Souvent  même,  ainfi  qu’on  l’a  ob- 


ulùt%nffbrr°ient  Un,to0)T  r*  ’  Parce  q^nfi  q«e  le  remarque 
tire  varie  /a  né  1  *  rf;rS/  Pars Jtcun^a  ?  fed.  fecunda,  cap.  38 .  p,  91.)  cette  commif- 
a  CS.  1  erens  fajets ,  &c  qu  il  y  auroit  d’autr.es  marques  plus  certaines 
].on  îeconnoHre  a  commiüure.  Mais  le  fçavant  Auteur  que  nous  venons  de  citer  , 
.ajoute,  avec  raifon  ,  que  ce  point  eft  peu  important ,  parce  que  les  humeurs  coulçnj; 
plutôt  clés  tegumens  externes  du  crâne,  que  de?  parties  intérieures. 

oeçondc  Partie .  jp  f 
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fcrvé ,  on  attire  fur  la  partie  eau- 
térifée  une  fuppuration  ichoreufe 
maligne  ,  qui  infeCte  bientôt  les 
parties  voifines,  &  ne  tarde  pas 
à  produire  des  accidens  femblables 
à  ceux  des  cancers  quon  a  impru¬ 
demment  ouverts.  Si  au  contraire 
le  vice  eft'  local ,  le  Cautère  peut 
tout  au  plus  avoir  quelque  avanta¬ 
ge  en  remédiant  à  la  plénitude  gé¬ 
nérale  *,  mais  il  paroît  d’ailleurs 
allez  inutile  ,  lorfque  par  1  opera¬ 
tion  on  a  emporté  toutes  les  par¬ 
ties  glanduleufes dans  lefquelles  le- 
journoit  l’humeur  viciée  qui  pou- 
voit  fe  communiquer  au  relie  des 
liqueurs.  Nous  avons  été  témoins 
du  peu  de  fuccès  de  cette  méthode, 
8c  nous  avons  vu  des  malades  périr 
peu  de  tems  après  l’extirpation  des 
cancers  à  la  mammelle.  Maigre 
l’ufage  du  Cautere  ,  pratiqué  de 
très-bonne  heure  ,  les  malades  luc- 
comboient  bientôt ,  Toit  par  une 
métaftafe  de  1  humeur  cancereule 
fur  la  matrice.  Toit  par  la  repro¬ 
duction  fubite  de  la  tumeur  car- 
cinomateufe  au  même  endroit, 
ou  par  la  mauvaile  qualité  de  la 
fuppuration  qui  s  y  faifoit.  Nous 
ne  nierons  pas  cependant  que  les 
Cautères  ne  puiflent  être  quelque¬ 
fois ,  en  qualité  d’évacuans ,  un 
des  moyens  generaux  qu  on  peut 
mettre  en  ufage  pour  prévenir 
cette  funelte  maladie ,  mais  il  faut 
que  ce  foit  avant  quelle  fe  foit 
xnanifeftée  par  des  fignes  fenfibles. 
On  peut  aulïi  parvenir  par  le 
moyen  des  Cauteres ,  a  rappeller 
à  l’extérieur  une  humeur  dartreu- 
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fe ,  ou  autre  femblable  ,  8c  à  la 
détourner  d’un  organe  intérieur 
fur  lequel  elle  fe  feroit  jettee.  Nous 
avons  vû  quelques  exemples  de 
cette  nature  •,  mais  on  n  elt  pas 
toujours  allez  heureux  pour  que 
ce  moyen  réuiïilTe ,  &  les  épifpafti- 
ques  ont. communément  alors  plus 
d  avantage  que  les  Cauteres ,  par  le 
mouvement  &  l’ofcillation  plus 
vive  qu’ils  excitent.  En  general , 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  que 
nousavons  répété  d  apres  Hoffman, 
que  les  Cauteres  fervent  plutôt  à 
préferver  qu’à  guérir  des  maladies 
déjà  formées.  Ainh  par  leur  fe- 
cours,  dirigé  avec  prudence  par 
un  Obfervateur  éclairé  ,  8c  qui 
connoît  le  fujet  qu’il  traite  ,  on 
peut  fouvent  prévenir  plulîeurs 
maladies  graves  &  même  mortel¬ 
les,  lorfqu’on  l'ernploye  dans  un 
tems  convenable.  Il  eft  vrai  que 
fouvent  l’indocilité  des  malades  qui 
ne  connoilfent  que  le  danger  pré- 
fent,  eft  un  obftacle  invincible  à 
l’ufage  utile  qu’on  en  pourroit  faire. 
On  donne  ordinairement  pour  ma¬ 
xime  qu’il  eft  très-dangereux  de 
laiiïer  fermer  un  Cautere  ,  &  que 
le  danger  eft  encore  plus  grand  lî 
celui  qui  en  a  fait  ufage  a  pafîé  40 
ans  (*  ).  Cette  régie  qu’on  a  voulu 
ériger  en  maxime  nous  paroîr  trop 
générale ,  &  l’expérience  journa¬ 
lière  prouve  qu’il  s’en  faut  bien 
qu’elle  foit  toujours  jufte.  Il  eft 
vrai  qu’il  eft  des  cas  qui  exigent 
qu’on  entretienne  l’ouverture  faite 
par  le  Cautere  pendant  long-terns» 
&  même  pendant  toute  la  vie  , 


(*)  Voye{  Cours  d'Opérations  de  Chirurgie, par  Dionis,  m-5.°  ï74°>  îaë-  84°> 
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quoique  ce  dernier  cas  foit  aflez 
rare  ;  mais  à  moins  que  la  difpofl- 
tion  du  malade  ne  s’y  oppofe  , 
lorfqu’on  a  des  preuves  fenlîbles 
que  1  équilibré  efl  rétabli  de  ma¬ 
niéré  qu’on  n’a  plus  à  redouter  les 
accidens  qui  avoient  engagé  à  pro¬ 
curer  l’écoulement,  on  ne  court 
aucun  rifque  de  le  tarir.  Cepen¬ 
dant  ,  en  même-tems ,  c’eft  une 
précaution  fage  de  purger  le  ma¬ 
lade  quelque  tems  apres,  de  peur 
que  l’habitude  du  corps  ne  fe 
trouve  furchargée ,  après  une  éva¬ 
cuation  qui  étoit  tournée  en  habi¬ 
tude.  Cette  précaution  de  vuider 
les  premieres  voies,  &  de  dimi¬ 
nuer  la  malTe  des  liqueurs  ,  peut 
être  encore  utile  avant  Tillage  des 
Cauteres  \  car  lorfqu’on  la  néglige , 
on  voit  quelquefois  furvenir  à  l’en¬ 
droit  qui  a  été  ouvert ,  un  écou¬ 
lement  abondant ,  &  de  mauvaife 
qualité  (*).  Il  n’eft  pas  de  notre 
fujet  de  difcuter  s’il  eft  plus  avan¬ 
tageux  de  fe  fervir  du  Cautere  ac¬ 
tuel  que  du  potentiel }  le  premier , 
dont  l’appareil  effraye  la  plupart 
des  malades,  efl  rarement  en  ulage 
à  préfent.  Nous  n’entrerons  pas 
non  plus  dans  l’examen  des  cas 
Chirurgicaux ,  dans  lefquels  on 
doit  préférer  l’ouverture  faite  par 
le  Cautere  _,  à  celle  qu’on  exécute 
par  Tinftrument  tranchant.  Ce  fu¬ 
jet  fe  trouve  très-bien  traité  dans 
un  Mémoire  préfenté  à  l’Académie 
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de  Chirurgie,  par  M.  Médalon  (**). 
On  doit  confulter  auflî  un  Mé¬ 
moire  de  M.  le  Cat ,  fur  la  Cure 
des  T umeurs  (***),  où  Ton  trouve 
des  Réflexions  très-juftes  fur  le 
meme  objet.  Nous  nous  conten¬ 
terons  d’obferver  en  général ,  que 
les  Cauteres  paroiflènt  convenir 
dans  les  tumeurs  qui  fe  forment 
lentement,  &  qui  font  connues 
ordinairement  fous  le  nom  de 
Lymphatiques.  Dans  ces  fortes  de 
tumeurs ,  l’inflammation  étant  très- 
foible ,  la  matière  qui  forme  la  tu¬ 
meur,  peut  à  peine  êtredifpofée  à 
une  fuppuration  louable ,  par  les 
cataplafmes  maturatifs  &  les  on- 
guensdemême  nature.  LesCaufti- 
ques  au  contraire ,  par  l’irritation 
qu’ils  caufent,  font  naître  l’inflam¬ 
mation  ,  en  excitant  Tofcillation 
des  vaifleaux,  &  en  donnant  du 
mouvement  à  la  matière  lente  qui 
les  engorgeoit.  De  ce  méchanif- 
me ,  il  réfulte  une  fuppuration  loua¬ 
ble,  formée  de  la  matière  qui  rem- 
pliffoit  la  tumeur  ,  &  qui  s’unit 
avec  les  débris  de  Tefcarre  des  té- 
gumens ,  produite  par  le  Cautepe. 
Les  tumeurs  qui  fe  forment  dans 
les  glandes  conglobées ,  font  de  la 
nature  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler.  Ainfl ,  celles  qui  naiflent 
aux  aînés,  ou  aux  environs  le  long 
du  trajet  du  cordon  des  vaifleaux 
cruraux ,  &  qui  font  prefque  tou¬ 
jours  un  des  fymptômes  des  mala- 


( )  Lnufquam  Cauteria  vel  Se  tacea  adhibeantur ,  opus  efl  ut  corpus ,  tam  a  fan - 
guims  (y  humorum  nimid  mole ,  quàm  ab  eorum  impuritate ,  &  prima  via  afî 
omm  Jaburra  liberentur.  Frider.  Hoffman.  Tome  II.  cap.  4.  de  Guttâ  ferenâ. 

j  Recual  des  Pièces  qui  ont  concouru  pour  le  Prix  de  P  Académie  Royale 
de  LhirurgiCy  Tome  I.  Voye *  pag.  30  &  fuiv. 

(  ***  )  Ibid,  à  la  fuite  du  Mémoire  que  nous  venons  de  citer.  Voye[  pag,  74  foù 
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di?s  peftilentielles ,  exigent  ce  fe-  ! 
c  u  s.  Si  on  confulte  le  Traité  de  ! 
1?.  Pelle,  rédigé  en  1744,  par  un  j 
des  grands  Médecins  de  nos  jours ,  I 
qui  y  a  ralïemblé  les  Mémoires  de 
ceux  qui  furent  employés  au  trai¬ 
tement  de  cette  alireufe  maladie 
qui  affligea  la  Provence  en  1720, 
on  verra  queprelque  tous  les  Mé¬ 
decins  penfent  d'aprcs  les  obferva- 
tions  qu’ils  avoient  faites ,  qu'il 
étoit  important  (*)  de  procurer, 
le  plutôt  qu’il  étoit  pofïible ,  l’é¬ 
vacuation  de  la  matière  renfermée 
dans  le  Bubon  peftilentiel  i  mais 
qu’en  même-tems,  lî  on  fe  prelîbit 
trop  d’ouvrir  ces  Bubons  avecl’inf 
rrument  tranchant,  il  n’en. fortoit 
qu’une  férofité  ichoreufè,  incapa¬ 
ble  de  produire  le  dégorgement 
qu’011  attendait,  &  après  laquelle 
il  lurvenoit  des  fiftules  ou  des  tu¬ 
meurs  fchirreufes  dont  le  traite¬ 
ment  étoit  rempli  de  difficultés  & 
de  dangers.  Le  feul  parti  que  l’ex¬ 
périence  avoit  montré  falutaire , 
étoit  de  donner  à  la  matière  dont 
les  glandes  fe  trouvoient  engor¬ 
gées  ,  une  maturité  capable  de  les 
tourner  en  pus,  d’une  confiftance 
convenable.  C’eft  ce  qu’on  obte- 
noit  par  une  traînée  de  Pierres  à 
Cautere  qu’on  appliquoit  fuivant  la 
longueur  de  la  tumeur  dont  on 
panfoitenfuiteles  efearres,  &  dont 
on  entretenoit  la  fuppuration  fui¬ 
vant»  les  régies  de  l’Art.  Ce  même 
iecours  a  été  mis  en  uftge  dans  les 
tumeurs  qui  attaquoient  les  glan¬ 
des  conglobées  de  l’aiffielle.  On 


s’en  eft  même  fervi  avec  fucccs 
pour  des  tumeurs  qui  furvenoient 
aux  Parotides.  (**  )  Quoique  ces 
glandes  fuient  du  nombre  des  Con¬ 
glomérées  ,  &  parconiéquent  d’une 
nature  différente  des  premieres  , 
comme  la  liqueur  lalivaire  qu’elles 
féparent  peut  devenir  trop  ténue  » 

&  fouvent  incapable  de  fournir 
un  Pus  d’une  bonne  qualité  ,  les 
Caujliques  Alkaiins  ménagés  avec 
prudence  ,  font  quelquefois  très- 
avantageux  dans  les  dépôts  dont 
ces  glandes  font  attaquées  dans  les 
Fievres  putrides  &  malignes.  Il  y  a 
encore  une  autre  efpece  de  Bubon 
qui  furvient  dans  les  mêmes  parties,- 
&  qui  accompagne  fouvent  les 
Maladies  Vénériennes.  Comme  if  - 
n’eft  pas  ordinairement  néceilaire- 
d’amener  ce  Bubon  à  fuppuration» 

&  que  par  des  remedes  bien  admi- 
niftrés  on  peut  le  guérir  fûrement 
par  la  voye  de  la  réfolution  ,  on 
peut  fe  palier  prefque  toujours  du 
fecours  des  Pierres  à  Cautere. Nous 
avons  même  connoiflance  de  quel¬ 
ques  Cas  ,  dans  lefquels  ces  Cauffi- 
ques  employés  pour  fondre  des 
Poulains,  &  y  procurer  la  fuppura¬ 
tion,  onr  eu  des  fuites  fâcheufes  t 
ainfi  nous  croyons  qu’on  ne  doit  les 
mettre  que  très-rarement  en  ufage. 
Nous  ne  pouvons  rien  déterminer 
fur  le  choix  des  ditférens  Caujli¬ 
ques  Alkaiins  dont  on  a  vu  la  des¬ 
cription  foit  dans  le  Texte,  foie 
dans  cette  note,parcequ’il  dépend 
des  circonftances  &  de  la  conffitu- 
tion  du  fujet  pour  lequel  on  les  em- 


(  *  )  Voyei  les  Mémoire^les  Obfervations  de  MM.  Chicoyneau ,  Verny  ôc  Sob 
Her ,  pacr.  z  37  &  fuiv.  &  aww*  de  MM.  Bertrand  ,  Coufier  ,  &  quelqu’autres. 

(**)  Voyc{  le  Mémoire  de  M.  Verny  dans  le  Traité  déjà  cité,  pag.  z 


ployé.  En  général ,  nous  croyons 
que  les  Cauftiques  doués  d'une  cer 
taine  force  font  à  préférer ,  parce- 
qu'on  efl  plus  fur  de  leur  aélion.  On 
peut  en  même-temps  parer  aux  ac¬ 
cidens  qu’ils  pourroient  caufèr  ,  en 
n’en  mettant  qu'une  petite  quan 
tité  j  &  en  les  laifEant  appliqués 
moins  de  tems  fur  la  partie.  11  y  a 
des  cas  tels  que  ceux  des  enfans 
&  des  femmes  délicates ,  &  dont 
le  tilTu  de  la  peau  efl  mince  8ç 
rare ,  dans  lefquels  on  peut  n’em¬ 
ployer  que  le  fécond  Cauflique  de 
notre  texte,  qui  fuffit  fouvent  alors 
pour  procurer  un  écoulement.  M. 
Nannony  Chirurgien  de  Florence, 
dit  s'être  fervi  avec  fuccès  de  ce 
Cauflique  pour  ouvrir  des  tumeurs 
enkijlées  du  Crâne  ,  &  quelques  tu¬ 
meurs  gommeufes  qui  font  des  ac¬ 
cidens  des  maladies  Vénériennes  & 
autres.  (  *  )  Il  a  remarqué  que  ce 
Cauflique  agilfoit  dans  l’efpace  de 
douze  heures,  mais  il  ne  produit  pas 
ordinairement  d’Efcarre.  Il  paroît 
tendre  plutôt  à  la  macération ,  & 
à  la  mortification  de  la  partie  fur 
laquelle  on  fait  enfuite  une  inci- 
fîon  avec  le  Biflouri.  Nous  ne  pou¬ 
vons,  par  les  raifons  que  nous  avons 
déjà  dites,  qu’indiquer  ici  les  en¬ 
droits  où  l’on  applique  le  plus  com¬ 
munément  lesCauteresices  endroits 
font, comme  on  le  fait,  la  Nuque  du 
Col ,  &  les  extrémités  fupérieures. 
Lorfqu’on  met  le  Cautere  à  la  Nu- 
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que,  on  place  le  morceau  de  pierre 
entre  la  premiere  &  la  fécondé 
Vertèbre  du  Col  j  fî  c’efl  au  Bras  * 
on  la  met  dans  fa  partie  fupérieure 
8c  un  peu  intérieure,  dans  une  efpe- 
ce  de  petite  Cavité  formée  par  le 
tiflu  cellulaire  qui  unit  le  bord  in¬ 
térieur  du  Mufcle  Deltoïde  avec  le 
Biceps.  Lorfqu’on  applique  le  Cau¬ 
tere  à  la  Jambe,  on  le  place  dans  la 
partie  interne  du  Tibia,  dans  impe¬ 
tit  enfoncement  qu’on  remarque 
un  peu  au-defTous  de  l’attache  des 
Tendons  desMufcles  fiéchifîeursde 
la  Jambe  (**).  Pour  bien  appliquer 
le  Cautere  fur  ces  différens  endroits* 
&  empêcher  que ,  lorfqu’il  efl  difi- 
fous ,  il  ne  fe  répande  fur  les  parties 
voifiues  de  celles  où  l’on  veut  pra¬ 
tiquer  l’ouverture,  on  fefert  d’une 
Emplâtre  féneflrée  ,  c’efl-à-dire  > 
qu’on  prend  uneEmplâtre  de  Dia- 
palme ,  par  exemple  v  on  l’étend  de 
ia  largeur  de  la  paulme  de  la  main, 
ou  environ,  fur  un  lingeou  un  mor¬ 
ceau  de  peau,  on  pratique  au  milieu 
de  cette  Emplâtre  une  ouverture  de 
la  grandeur  du  morceau  de  Pierre 
d  Cautere  qu’on  a  ^efîèin  d’emplo¬ 
yer.  On  applique  cette  Emplâtre 
fur  la  partie ,  ayant  foin  que  l’ou¬ 
verture  qu’on  y  a  ménagée,  foie 
placée furl’endr oit  où  doit  pofer  la 
Pierre  à  Cautere  qu’on  y  place  j  on 
mouille  avec  une  goutte  d’eau  la 
partie  de  la  peau  foumife  à  l’aétiom 
de  ce  Cauflique  :  c’efl  un  moyen  de 

(*)  Voyti  le  Recueil  des  Pieces  qui  ont  concouru  pour  le  Prix  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie 3  Tom.  2  ,  pag.  66  2. 

Nous  fommes  bien  fondés  à  dire  que  le  Cauflique  dont  parle  M.  Nannony  dans 
fon  Mémoire,  efl  precifement  le  meme  que  le  Cauflique  doux  de  notre  Pharma¬ 
copée  ;  car  il  le  compofe  avec  parties  égales  de  Savon  mol  ôc  de  Chaux,  ce  qui  efk 
conforme  à  notre  formule. 

(**)  V °yel  Dionis,  Opérations  de  Chirurgie,  pag.  8 }y  &  fuiy,. 
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rendre  Ton  action  plus  prompte  fur- 
tout  dans  les  fujets  dont  la  peau  eft 
naturellement  sèche.  On  met  par- 
deflus  le  morceau  de  Pierre  à  Cau¬ 
tere  ,  une  petite  ComprelTe  que 
quelques  auteurs  veulent  que  l’on 
mouille  mais  cela  n’eft  pas  tou¬ 
jours  nécellàire.  On  peut  fe  con¬ 
tenter  d’en  mettre  une  autre  plus 
grande,  quoique  quelques  Chirur¬ 
giens  (  *  )  veuillent  qu’on  remette 
une  autre  Emplâtre.  Enfin  on  main¬ 
tient  l’appareil  par  çlufieurs  tours 
de  bande.  Lorfqu  on  s’eft  fervi 
d’une  Pierre  à  Cautère  forte,  elle 
fait  communément  fon  effet  au 
bout  de  deux  ou  trois  heures.  On 
leve  alors  la  bande,  on  ôte  les 
Comprefles ,  &  h  l’on  s’apperçoit 
que  le  Cautère  n’a  pas  affez  mordu  , 
ou  on  le  laiffe ,  ou  même  on  en 
met  un  autre.  Il  y  auroit  de  l’in¬ 
convénient  de  l’y  laiffer  trop  long¬ 
temps.  Lorfqu’on  s’eft  apperçu  que 
îe  Cauftique  a  agi ,  on  fait  avec  la 
Lancette  ou  le  Biftouri  une  incilîon 
cruciale  fur  l’Efcarre.  Cette  pré¬ 
caution  n’eft  pas  à  négliger,  &  a- 
vance  la  fuppuration,  On  panle  la 
playe  avec  le  beurre  frais,  ou  avec 
un  onguent  fuppuratif ,  tel  que  ce¬ 
lui  de  la  Mere  ou  le  Bajllicum «  L’Efi 
carre  tombée  par  la  fuppuration  , 
on  introduit  dans  le  milieu  de  1’ Ul¬ 
cere  une  boule  de  Cire,  ou  un  mor¬ 
ceau  de  racine  d’iris ,  ou  enfin ,  ce 
qui  eft  &  plus  commun  &  plus 
commode,  un  pois.  On  a  coutume 
de  recouvrir  ce  pois  d’une  feuille 
de  Lierre  d’Arbre  :  toute  autre 
feuille,  ou  un  morceau  de  linget. 


i  au  ë  s. 

fait  le  même  effet,  parcequ’il  n’eft 
queftion  que  de  maintenir  le  pois 
dans  l’ouverture:  on  met  par-deft'us 
une  ou  deux  Comprefles  qu’on  re¬ 
tient  par  quelques  tours  de  bandes. 
Lorfque  l’Ulcere  fournit  beaucoup 
de  matière,  on  le  panfe  deux  fois 
par  jour ,  &  même  davantage ,  s’il 
eft  nécelfaire  ,  pour  entretenir  la 
partie  nette,  6c  prévenir  la  mau- 
vaife  odeur.  On  retire  alors  le  pois 
qui  fe  trouve  fort  gonflé  par  1  hu¬ 
midité  dont  il  s’eft  imbibé ,  on  en 
remet  un  autre.  Si  on  s’apperçoit 
que  les  chairs  croiflent  trop  vite ,  & 
qu’elles  tendent  à  fermer  l’Ulcere, 
on  les  confume  avec  l’Alun  brûlé , 
ou  quelque  autre  Cathérétique  tel 
que  le  Vitriol ,  la  poudre  de  Sabine 
&c.  On  doit  en  uier  de  même ,  file 
fond  de  l’Ulcere  fe  remplit  de 
mauvaifes  chairs.  Lorfque  l’Ulcere 
produit  par  1  eCautere,  celle  de  cou¬ 
ler  ,  ftir-tout  dans  les  adultes ,  & 
que  fes  bords  deviennent  livides, 
ou  qu’ils  noircilïent ,  on  a  tout  lieu 
de  craindre  une  maladie  grave.  On 
doit  tout  mettre  en  ufage  pour  rap- 
peller  l’écoulement.  On  applique 
louvent  plufieurs  Cauteres  en  mê¬ 
me  teins.  L’ufage  de  quelques  Pra¬ 
ticiens  dans  les  Phtylies  commen¬ 
çantes,  eft  d’en  appliquer  aux  deux 
bras ,  dans  la  vue  de  détourner ,  & 
de  donner  iffue  à  la  férofité  acre  , 
qui  le  portant  lur  les  bronches  ,  & 
fur  les  Véficules  Pulmonaires,  peut 
en  irritant  ce  s  parties ,  caufer  la 
rupture  des  Vailîeaux,  &  produire 
des  Ulceresprefque  toujours  inctu 
râbles.  Ce  fecours  avoit  été  era-» 


(*J  Dionis,  ibidem . 
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pîo  yé  par  Hyppocrate  ( *  )  qui  cau- 
térifoic  le  dos  des  Phtyfiques.  On 
trouve  le  Cautere  aux  deux  bras  re¬ 
commandé  dans  la  Phtyiîe  par  le  la¬ 
vant  Durer.  (  **  )  Bemet  (  ***  )  au¬ 
teur  eftimé ,  paroît  compter  beau¬ 
coup  dans  cette  maladie  lur  les  Ul¬ 
ceres  artificiels.  Enfin  Hoffman 
(****)  rapporte  une  obfervation 
des  fuccès  du  Cautere  dans  les  af¬ 
fections  du  Poumon  qui  tendent  à 
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la  Phtyfie.  Nous  finirons  cet  Article 
en  faifant  oblèrver  que  quelques 
Praticiens  (*****)penlent  qu’il  vaut 
mieux  fouvent  pour  procurer  un 
Ulcere  artificiel ,  faire  avec  un  Bif 
touri  ou  une  Lancette,  une  ouver¬ 
ture  alTez  grande  à  la  peau ,  pour 
y  introduire  un  pois,  que  d’em¬ 
ployer  la  pierre  à  Cautere  dont  le 
panfement  exige  plus  de  précau¬ 
tions  ,  &  eft  beaucoup  plus  long. 


(*)  De  Morbis  ,  lib.  2°  cap.  21 ,  &  de  internis  affeâionibus  ,  cap.  i.°  6c  14, 

(**)  Lud.  Duret  in  Annotatione  in  fuam  enarrationem  ad  cap.  28.  de  Phtyjî . 
Jac.  Hallerii  de  Morbis  internis. 

(***)  Theatrum  Tabidorum ,  cap.  29. 

(****)  Frid.  Hoffman  ,  Tom.  4.  de  affectione  VhtyjiccL ,  Jîve  de  Tabe  pulmo¬ 
nali.  Vide  Obfervat.  3 ,  in  enarrationibus  morborum. 

(***¥*)  Heiller  eft  de  ce  nombre.  Voye £  Inilitut.  Chirurg,  Vol.  1, part.  zg 
fe3.  1 ,  cap.  19. 


.VINAIGRE  DISTILLÉ, 

ou  ESPRIT  DE  VINAIGRE. 

Acetum  diflillatum  vel  fpiritus  Aceti. 

Diftillez  le  Vinaigre  à  un  feu  modéré,  &  continuez  la 
distillation  tant  que  les  gauttes  qui  tomberont  dans  le  Ré¬ 
cipient,  feront  exemptes  d’odeur  d’Empyreume. 

Si  on  jette  une  partie  de  la  liqueur  qui  fort  la  premiere  y 
celle  qu’on  confervera  fera  plus  forte. 

R  E  M  A  R  Q  U  F. 

La  principale  attention  qu’on  doit  avoir  dans  cette  opé¬ 
ration,  eit  de  bien  gouverner  le  feu,  &  de  prendre  garde 
qu’il  ne  devienne  trop  fort.  Sans  cette  précaution ,  la  liqueur 
prendra  un  gout  &  une  odeur  d’Empyreume.  Si  le  Vinaigre 
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qu’on  diftille  eft  foible,  il  faut  abfolument  jetter  la  liqueur 
qui  fort  dans  les  premiers  moments  de  la  diftillation.  (i) 


(i)  Plufieurs  Chymiftes  fe  font 
fervi  pour  la  diftillation  du  Vinai¬ 
gre  de  Vaifteaux  d’Etain  *,  (  *  ) 
mais  Ton  fait  depuis  long-tems  que 
Je  Vinaigre  attaque  ce  métal.  Cet- 
te  vente  a  ete  confirmee  par  les  ex¬ 
périences  (**)  de  Mr.  Marggrafqui 
démontre  en  même  temps  les  dan¬ 
gers  de  l’Etain  pris  intérieurement. 
Il  ferait  plus  imprudent  d’emplo¬ 
yer  des  Vaifteaux  de  cuivre,  ce  der¬ 
nier  métal  étant  encore  plus  faci¬ 
lement  attaqué  par  le  Vinaigre  ,  & 
du  plus  dangereux  ufage.  On  ne 
doit  donc  le  fervir  pour  cette  dif¬ 
tillation  que  de  Vaiüeaux  de  grais 
ou  de  verre.  Ces  derniers  paroif- 
fent  d’abord  mériter  la  préférence. 
Mais  outre  qu’en  les  employant  on 
court  le  rifque  de  les  cafter  ,  ils 
font  communément  d’une  capacité 
ft  peu  confidérable  ,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  contenir  qu’une  petite  quan¬ 
tité  de  Vinaigre  _,  de  forte  que  la 
diftillation  devient  longue ,  em- 
barraftante  ,  &  difpendieufe.  Les 
Vaifteaux  de  terre  préfentent 
moins  d’inconvénicns;  mais  il  n’en 
font  pas  tout-à-fait  exempts.  Il  eft 
très-rare  d’en  trouver  qui  ^appor¬ 
tent  le  feu  nud  ,&  on  ne  peut  s’en 
fervir  qu’au  Bain  de  fable.  Un  autre 
defavantage ,  eft  qu’ils  font  plus  ou 
moins  poreux.  Ceux  de  grais  lur- 
tout  ,  d’ailleurs  les  plus  iolides  ,  & 
les  meilleurs  ,  ont  très-fouvent  ce 


défaut.  On  voit  quelquefois  la  li¬ 
queur  qu’on  y  diftille,  principale¬ 
ment  le  Vinaigre ,  fuinter  de  tous 
les  cotés.  Ce  fuintement  caufe  mê¬ 
me  la  rupture  des  Vaifteaux.  Il  eft 
vrai  qu’étant  plus  amples,  on  a  en 
même-tems  l’avantage  de  pouvoir 
diftiller  une  plus  grande  quantité 
de  matière.  On  en  fait  même  au¬ 
jourd’hui,  par  cette  raifon ,  qui  ont 
une  très-grande  capacité  ;  mais  il 
faut  toujours  prendre  beaucoup  de 
précautions  pour  que  la  diftillation 
s’exécute  avec  beaucoup  de  facilité, 
&  avec  profit.  Quelques  manœu¬ 
vres  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  diftillateurs ,  pour  éviter  ces 
inconvéniens,&  fur-tout  le  dernier 
qui  s’accorde  mal  avec  leur  cupidi¬ 
té  ,  ne  font  pas  de  difficulté  de  dif¬ 
tiller  le  Vinaigre  dans  des  Alam¬ 
bics  de  cuivre.  Nous  avons  déjà 
fait  fentir  combien  une  pareille  ma¬ 
nœuvre  eft  dangereufe.  Mais  que 
ne  peut  pas  l’intérêt  fur  ceux  qui 
le  prennent  feul  pour  guide?  Une 
autre  difficulté  qu’on  rencontre 
dans  la  diftillation  du  Vinaigre  , 
vient  de  fon  peu  de  Volatilité 
comparée  avec  celle  de  la  plupart 
des  fubftances  fpiritueufes.  On  a 
befoin  parconféquent  d’un  dégré 
de  chaleur  beaucoup  plus  confidé¬ 
rable.  Celle  du  bain-marie  n’eft 
pas  fuffifante,  ou  du  moins  la  dif¬ 
tillation  ne  va  que  très-lentement 


O  Voyei  Le  Mort.  Chymia Medico-Phyjica ,  pag.  13  6,&  Colleâanea  Chymico- 
J.tydcnjia  ,  pag.  7. 

[**)  Voye\  les  Mémoires  de  l'Acad.  de  Berlin ,  nn.  *4 7,  pag.  3  parag.  7  &  9. 


par  Ton  moyen  ,  &  Ië  produit  eft 
tres-foible,  Il  faut  donc  employer 
pour  cette  diftillation,  le  feu  nud  au 
bain  de  fable.  Le  Phlegme  étant 
un  peu  moins  fixe  que  la  partie 
acide  ,  s'élève  le  premier  ,  &  if  en¬ 
traîne  avec  lui  qu'une  petite  por¬ 
tion  de  cette  derniere.  Quelques 
Artiftes  ont  coutume  par  cette  rai- 
fan  de  mettre  le  Vinaigre  en  diftil¬ 
lation  au  bain-marie  pour  le  dé- 
phlegmer  avant  que  de  procéder 
ala  diftillation  faite  par  le  moyen 
du  bain  de  fable.  Mais  cette  ma¬ 
nœuvre,  outre  quelle  eft longue  & 
dilpendieufe,  a  encore  quelques 
autres  inconvéniens.  Les  raifans 
que  nous  venons  d'expofer  opt  en¬ 
gagé  à  chercher  une  voye  plus 
courte  &  meilleure  pour  la  diftil¬ 
lation  du  Vinaigre ,  &  l’expérien¬ 
ce  a  montré  qu'il  falloir  fe  fervir 
des  grandes  Cucurbites  de  terre 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  les 
couvre  d’un  Chapiteau  de  Verre 
d’une  capacité  proportionnée. 
Nous  avons  employé  plufieurs  fois 
avec  fuccès  la  Méthode  fuivante. 

On  prend  une  de  ces  grandes 
Cucurbites  de  terre,  qui  contien¬ 
nent  environ  1 5  ou  20  pintes.  On 
la  place  dans  un  fourneau  cqnve- 
nable  où  ellepuiftes’ajufter  fur  une 
grille  ou  fur  des  barreaux  de  fer , 
qu’on  a  foin  d’y  faire jpofer  aupara¬ 
vant  ,  à  une  diftance  luftifante  de  la 
grille  ordinaire^  fourneau.  On 
met  far  cette  grille,  ou  far  ces  bar¬ 
reaux  ,  une  plaque  de  Tôle  fur  la¬ 
quelle  on  met  du  fable  de  façon 
qu  il  garnifle  toute  la  largeur  du 
iourneau.  De  tous  les  fourneaux , 
celui  qui  nous  a  paru  le  plus  conye- 
Stçondc  Partie . 


nâble  pour  cçtte  opération  ,  eft  le 
fourneau  de  Réverbere,  pourvu 
qu  il  loit  allez  grand.  Le  dome  de 
ce  fourneau  étant  enlevé,  on  place 
aifement  fur  les  deux  barreaux  del- 
tinés  ordinairement  à  foutenir  la 
Cornue,  la  plaque  de  Tôle  remplie 
de  fable.  On  y  place  laCucurbite  en 
lui  donnant  une  légère  pente.  Oh 
enduit  toute  la  partie  de  la  Cucur- 
bite  qui  en  fort,  jufqu’à  fan  col 
avec  de  la  terre  glaife  que  l’on  pai- 
trit  avec  les  mains.  On  recouvre  le 
tout  avec  des  tuiles  qu’on  ajufte  de 
maniéré  que  la  Cucurbite  y  paroil- 
le  comme  enfevelie ,  &  qu’il  n’y  aie 
que  l’extrémité  de  fan  col  qui  fait 
à  découvert.  On  laifte  fécher  cette 
eipecede  bâtilfe  :  enfaitelorfqu’on 
veut  procéder  à  la  diftillation,  om 
prend  du  Vinaigre  très-fort,  on  en 
remplit  la  Cucurbite  aux  trois 
quarts.  On  ajufte  le  chapiteau  de 
Verre  de  maniéré,  que  fan  bec 
fait  tourné  du  côté  de  la  pente 
qu  on  a  donnée  à  la  Cucurbite.  On 
adapte  un  Récipient  à  ce  bec ,  8c 
on  lute  le  tout  avec  des  bandes  de 
velîîe  mouillée ,  ou  des  bandes  de 
papier  enduites  de  colle.  On  allu¬ 
me  enfuite  du  feu  dans  le  fourneau, 
ôc  on  l’augmente  peu-à-peu ,  juf- 
qu  a  ce  que  la  diftillation  fait  bien 
établie ,  8c  qu  on  voye  les  gouttes 
fe  fuccéder  promptement.  On  en¬ 
tretient  la  diftillation  julqu’à  ce 
qu’il  nerefteplus  dans  laCucurbite 
que  peu  de  matière,  ce  qu’efn  con- 
noit  par  1  odeur  forte  d’Empyreu- 
me  que  préfante  la  liqueur  qui  dif- 
tille.  On  prévient  en  partie  cet  in¬ 
convénient,  en  arrêtant  la  diftilla¬ 
tion  ,  lorfqu’on  peut  s’appercevoir 
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que  le  Vinaigre  a  acquisda  confif-  ! 
tance  de  Syrop  ou  de  miel.  Mais  il 
eft  fort  difficile  de  s’en  aflurer,  lorf-. 
qu  on  fe  fert  de  l’appareil  que  nous 
propofons  v  ce  n’eft  que  lorfqu’on 
diftille  une  petite  quantité  de  Vi¬ 
naigre  qu’on  peut  fe  fervit  d’une 
Cucurbite  de  Verre  placée  fur  un 
bain  de  labié  ordinaire.  On  eft  en 
même  tems  à  portée  de  voir  ce  qui 
fe  pafïe  dans  le  vaifl’eau  qui  con¬ 
tient  la  liqueur.  Mais  par  la  mé¬ 
thode  que  nous  prop'ofons  pour  dih 
tiller  en  grand  ,  on  ne  peut  favoir 
comment  fe  comporte  le  Vinaigre 
contenu  dans  la  Cucurbite  ,  que 
par  fes  produits.  Au  refte  par  cette 
méthode,  on  obtient  en  très-peu  de 
tems,  &  même  avec  très-peu  de  feu, 
une  grande  quantité  de  Vinaigre 
diftille.  Il  eft  vrai  qu’en  même 
tems  la  liqueur  qui  pâlie  dans  le 
Récipient ,  a  toujours  une  odeur 
d’Empyreume,  &  cette  odeur  au¬ 
gmente  à  mefureque  la  diftillation' 
approche  de  fa  fin.  Mais  quel  eft 
le  procédé  pour  la  diftillation  du 
Vinaigre , dans  lequel  on  puifle  pa¬ 
rer  totalement  à  cet  inconvénient  ? 
L’acide  en  effet  s’y  trouve  uni  à 
une  fi  grande  quantité  d’huile,  qu’il 
ne  fauroit  s'élever  fans  que  cette 
derniere  foit  plus  ou  moins  altérée 
par  l’adion  de  la  chaleur  qui  lui 
cil  néceffaire  pour  fe  dégager. 
C’eft  ce  qu'on  éprouve  dans  la 
diftillation  faite  au  bain-marie 
dont  nous  avons  déjà  montré  les 
défavantages.  Si  on  examine  fes 
produits ,  on  y  appercevra  une  o- 


deur,  laquelle  quoique  beaucoup 
moins  fenfible  que  dans  les  autres 
procédés,  paroîtra  cependant  tenir 
un  peu  de  l’Empyreume  5  un  Ar« 
tifte  exercé  &  attentif.  Cette  o- 
deur  Empyreumatique  que  con¬ 
tradent  fi  aifément  tous  les  pro¬ 
duits  de  la  diftillation  du  Vinaigre? 
fur-tout  de  celle  qu’on  fait  au  bain 
de  fable ,  ou  à  feu  nud  ,  paroît  ve¬ 
nir  fuivant  la  remarque  de  M.Bau- 
mé  dans  fes  Elémens  de  Pharmacie» 
de  ce  qu’à  mefure  que  le  Vinaigre 
diftille ,  la  matière  extradive  qu’il 
contient ,  fe  concentre ,  &  s’atta¬ 
che  aux  parois  du  vaiffeau.  Dans 
cet  état,  elle  y  éprouve  l’adion  du 
feu  qui  la  brûle ,  &  en  fait  fortir 
des  vapeurs  qui  altèrent  la  liqueur 
qui  diftille.  Au  refte  le  Vinaigre  dif 
tille  perd  cette  odeur  peu-à-peu  en 
vreilliffant ,  &  elle  n’eft  d’aucune 
conféquence  pour  les  ufages  aux¬ 
quels  il  eft  deftiné. 

La  plupart  des  Difpenfaires  pre£ 
erivent ,  ainfi  que  notre  texte  ,  de 
jetter ,  ou  du  moins  de  féparer  les 
premieres  portions  de  liqueur  acé- 
teufe  qui  paftent  dans  le  Récipients 
(*)  Il  eft  vrai  que  la  premiere  li¬ 
queur  qui  s’élève  dans  la  diftilla- 
tion*&  qui  fait  environ  la  3  e  ou  4.e 
partie  du  total ,  eft  très-peu  acide  y 
furtout  fi  on  la  compare  avec  celles- 
qui  fortent  enfuite  3  parce  qu’ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  remarqué  > 
la  partie  aqueuiç  du  Vinaigre 
moins  péfanteque  l’acide  ,  n’a  be— 
foin  que  d’un  très-léger  dégré  de 
chaleur  pour  fe  féparer.  Mais  elle 


(*)  Voye\  les  Pharmacopées  de  Paris ,  de  Leyde ,  &c.  ou  bien  on  preferit  de 
faire  évaporer  la  quatrième  partie  de  la  liqueur  avant  que  de  procéder  à  la  diiUl- 
küon.  Voye{  la  Pharmacopée  d'Edimbourg . 
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entraîne  toujours  avec  elle  une  por-  nouveau.  Mais  fans  cescirconftan- 
tion  d’acide,  &  cette  derniere  qui  i 1  ces ,  il  eft  rare  qu’on  puifte  par  h 

chaleur  1 1  diftillation  ordinaire  retirer  du  Vi- 


n a pas  encore  éprouvé  une 
trop  forte ,  eft  la  plus  fubtile,  &  or¬ 
dinairement  la  plus  odorante.  C’eft 
même  celle  qu’on  peut  regarder  en 
quelque  façon  comme  le  véritable 
efprit  de  Vinaigre  ,  quoique  três- 
phlegmatique,  &  dont  on  peut  re¬ 
tirer  le  plus  d’avantage  dans  l’ufage 
médicinal,  fuivant  la  remarque  de 
M.  Cartheufer,  (  *  )  Il  y  a  cepen¬ 
dant  des  Vinaigres  dont  la  partie 
aqueufe  donne  par  la  diftillation  , 
une  odeur  allez  defagréable  ,  te¬ 
nant  du  moi  fi ,  8c  qui  eft  connue 
communément  fous  le  nom  de 
BaiJJiére  ,(**')  parcequ’on  appelle 
ainfi  la  liqueur  trouble  qui  s’amafle 
fur  la  lie  des  Vinaigres.  Mais  cette 
exception  eft  aflezrare.  Lorlque  le 
Vinaigre  dont  on  s’ft  fervi  a  mal 
fermenté  ,  &  qu’il  ne  s’eft  pas  tour¬ 
né  entièrement  à  l’aigre ,  les  pre¬ 
mieres  portions  qui  montent ,  con¬ 
tiennent  de  l’efprit  ardent.  Il  y  en 
a  même  quelquefois  '  fi  fenfible- 
ment ,  quelles  font  inflammables. 
Le  même  phénomène  arrive  fi  le 
Vinaigre  dont  on  s’eft  fervi  eft  trop 


naigre ,  une  partie  vraiment  in¬ 
flammable.  (  ***)  Cette  partie  qui 
exifte  en  grande  quantité  dans  les 
Vins  généreux  les  plus  propres  à 
former  de  bon  Vinaigre ,  fe  com¬ 
bine  avec  les  autres  principes,  & 
change  tellement  de  nature  pen¬ 
dant  le  mouvement  de  la  fer¬ 
mentation  acéteufe  ,  qu’on  ne 
peut  plus  la  reconnoitre  enluite. 
On  a  retiré  cependant  des  por¬ 
tions  inflammables  du  Vinaigre 
radical  dont  nous  parlerons  dans 
la  luire.  Mais  en  même  -  tems ,  il 
eft  confiant  que  fi  on  s’eft  fervi 
d’un  Vinaigre  très-fort ,  &  qui  a  fu- 
bi  le  mouvement  de  fermentation 
qui  lui  eft  neceflàire  pour  parve¬ 
nir  à  cet  état ,  on  ne  retirera  point 
de  véritable  Efprit-de-Vin  ,  ou  du 
moins  il  fera  en  fi  petite  quantité, 
&  tellement  noyé  dans  le  Phîegme 
qu’ilfera  à  peine  fenfible.  (****) 
Plus  la  diftillation  avance,  & 
plus  l’odeur  d’Empyreume  aug¬ 
mente  ,  on  doit  ceffer  alors  ainfi 
que  notre  texte  le  prefcrir.  Quel- 


(*)  Pharmacologia  Theoretico-Praâica ,  feft.  z  ,  pag.  80.  Voyez  aufli  la  Chv- 
mie  de  le  More,  pag.  1  * 

(**)  Mém.  del' Acad,  des  Sciences.  Geoffroy,  ann.  1729  ,  pag.  70. 

(***)  Voye{  l’expérience  que  rapporte  Boerrhave  dans  fes  Elémens  de  Chymie, 
Procejf.  il-  Ce  fçavant  Médecin  dit  qu’ayant  reçu  du  Vinaigre  nouvellement  fait 
«n  France,  <5c  dont  la  faveur, n’étoit  pas  encore  fort  acide ,  il  le  diftilla.  Les  pre¬ 
mieres  portions  de  liqueur  qui  pafloient  dans  le  Récipient,  avoient  le  gout  d’un 
Efprit-de-Vin  foible ,  mêlé  à  celui  d’un  Vinaigre  de  même  efpece.  Cependant 
lorfqu’on  jettoit  de  cette  liqueur  fur  la  flamme  d’une  bougie,  elle  s’enflammoit„ 
Boerrhave  ajoute  qu’ayant  enfuite  gardé  ce  meme  Vinaigre  pendant  plus  d’une 
annee  dans  un  valfleau  exactement  fermé,  &  l’ayant  mis  en  diftillation ,  la  liqueur 
qui  paflà  la  premiere  dans  le  Récipient,  ne  s’enflammoit  plus,  &c  n’étoit  qu’une 
Hqueur  aceteufe  odorante.  t  v 

(****)  VoyezL  les  Diflertations  Cbjmiques  de  M.  Pott.  Tom.  z,  ari,  à u  Borax , 
feci.  16 ,  pag.  44$. 
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ques  Auteurs  (*)  veulent  que  pour 
éviter  l’Empyreume ,  on  étende 
dans  l’eau  le  Vinaigre^ fur-tout  lorfi 
qu’il  eft  un  peu  épais.  Cette  précau¬ 
tion  en  effet  empêche  que  les  por¬ 
tions  de  Vinaigre  qui  diftillent,  ne 

contradent  l’odeur  d’Empyreume, 

tant  qu’il  y  a  affez  d’eau  dans  la  Cm 
curbite.  Mais  on  lent  en  même 
rems  que  les  liqueurs  qui  paflent 
dans  le  Récipient ,  doivent  être 
très-foibles,&  lorfque  l’eau  qu’on  a 
ajoutée  eft  pallee,  le  feu  agiffant 
immédiatement  fur  ce  qui  refte ,  il 
lui  communique  le  goût  de  ferule. 
Le  réfidu  de  cette  diftillation  rneft 
que  la  matière  extradive  du  Vi¬ 
naigre  qui  fe  trouve  âlors  fort  rap¬ 
prochée.  Ce  réfidu  contient  encore 
une  très-grande  quantité  d’acides  , 
qui  fe  trouvant  dégagée  de  beau¬ 
coup  de  Phlegme  ,  paroît  être  l’a¬ 
cide  le  plus  fixe.  On  peut  l’enlever 
en  diftillantla  matière  à  la  Cornue, 
&  en  conduifant  le  feu  par  dégrés. 
On  obtient  alors  un  acide  extrê¬ 
mement  fort ,  en  le  comparant  a- 
vec  celui  qui  eft  monté  dans  la  dif¬ 
tillation  précédente  :  mais  en  mê¬ 
me  tems  ce  dernier  acide  eft  fort 
Empyreumatique  •>  &  plus  la  dif¬ 
tillation  eft  prête  de  fa  fin,  plus  l’a¬ 
cide  qui  monte  eft  concentré  &  a 
l’odeur  de  grillé.  Si  l’on  brûle  à  l’air 
libre  la  matière  qui  refte  dans  la 
Cornue,  on  aura  par  la  lixiviation, 
un  fel  Alkali  femblable  à  celui  du 
Tartre.  Quelques  Auteurs  (**)  pré¬ 
parent  un  Elixir  de  Vinaigre ,en  ver- 
Tant  fur  le  réfidu,  les  premieres  por- 


'  tions  qui  oêt  pafie  dans  le  Réci¬ 
pient,  &  qui  ne  font  que  du  Phleg¬ 
me  acidule.  Ils  font  digérer  pendant 
24  heures, ils  filtrent,  &  font  évapo¬ 
rer  jufqu’à  confiftancede  fyrop.  lis 
recommandent  cette  elpeced  elixir 
comme  ftomachique ,  atténuant , 

&  propre  à  exciter  l’appetit.  Mais 
on  fent  qu’on  ne  doit  l’employer 
qu’avec  précaution  ,  même  dans 
les  cas  où  les  acides  conviennent  » 
&  qu’il  faut  l’adoucir  avec  du  lucre. 

Ce  n’eft  que  rarement  qu’on 
employe  le  Vinaigre  dijiille  dans 
l’ufage  de  la  Médecine.  On  lui  pré¬ 
féré  ordinairement  le  Vinaigre 
Jimple.  Nous  avons  parlé  dans  la 
matière  médicale  de  l’ufage  allez 
étendu  qu’on  peut  faire  de  ce  der¬ 
nier.  C’eft  principalement  dans  la 
Pharmacie  qu’on  employe  le  Vi¬ 
naigre  dijlillé .  On  le  combine  avec 
diflérentes  fubftances.  On  en  for¬ 
me  des  fels  neutres  ,  foit  avec  1  Al¬ 
kali  fixe  végétal  ou  minéral,  foit 
avec  1’ Alkali  volatil.  Nous  aurons 
occafion  de  parler  deces  combinai- 
fons  dans  le  texte  &  dans  le  fupplé- 
ment  que  nous  joindrons  à  cet  ar¬ 
ticle.  Quelques  Médecins  célébrés 
fe  font  cependant  fervi  avec  fuc- 
cès  du  Vinaigre  diftillé.  Boerrhave 
(***)  le  recommande  pour  appailer 
&  pour  dompter  l’yvreffe.  On  lait 
que  les  Acidës  en  général  convien¬ 
nent  dans  les  incommodités  de  ce 
genre,  &  dans  celles  qui  font  la 
fuite  de  l’abus  des  préparations  o- 
piatiques.  Le  Do&eur  Pringle  le 
fait  entrer  dans  les  potions  caïman- 


(?)  Juncker.  Ele'mens  de  Chymie,  Tom,  6>pag.  130. 
(+*)  Collectanea  Chymica  Leydenjïa, 

(***)  Elément  A  Çhymix}  Tom.  z. 
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tes  Sc  diaphoniques  qu’il  prefcrit 
de  prendre  par  cueillerée  dans  les 
fïevres  inflammatoires  qui  atta¬ 
quent  les  foldats ,  (  *  )  Il  y  joint  le  • 
Camphre  &  le  Nitre.  On  peut  ce-  | 
pendant  penfer  que  le  Vinaigre  or-  j 
dinaire  produiroit  les  mêmes  ef¬ 
fets. 

Les  Chymiftes  qui  s’étoient  pro- 
pofé  d’obtenir  par  la  diftillation  du  ! 
Vinaigre ,  l’acide  pur  qu’il  conte-  j 
noit ,  n’ont  pas  été  long-tems  à  re-  j 
connoître  que  le  produit  de  cette 
diftillation  ne  leur  donnoit  qu’un 
Acide  dégagé  à  la  vérité  des  parties 
féculentes  du  Vinaigre,  mais  altéré 
par  l’a&ion  du  feu,  ainft  que  nous 
l’avons  fait  remarquer,  &  d’ailleurs] 
aftez  foible  &  confondu  avec  une 
grande  quantité  d’eau  &  d’huile 
qui  reftoient  unies  au  véritable  Sel 
volatil  acide  qu’ils  avoient  inten¬ 
tion  de  retirer  foit  pour  examiner 
fa  nature  *,  &  le  comparer  aux  au¬ 
tres  acides  minéraux,  foit  pour  dif- 
férens  liages.  Quelques  Artiftes 
célébrés  ont  tenté  néammoins  de 
connoître  la  quantité  de  SeJ  acide 
que  contenoit  une  portion  donnée 
de  Vinaigre  difiillé.  Mr.  Homberg 
apres  plulieurs  expériences  (**)  a  é- 
valué  à  dix-hyit  grains  le  Sel  volatil 
acide  contenu  dans  une  once  de 
Vinaigre  dijiillé.  Les  calculs  de  M. 
Pott  &  ceux  de  M.  Neuman  rap¬ 
portés  par  ce  dernier ,  différent  de 
celui  de  M.  Homberg  (***  ).  Aucun 
de  cesAuteurs  n’eu  j  l’attention  d’in¬ 
diquer  par  quelle  voie  il  a  diftillé 
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le  Vinaigre  dont  il  lé  fervoit  pour 
fes  expériences.  Ainft  on  ignore  s’il 
a  été  rectifié,  fi  ce  font  les  premie¬ 
res  ou  les  dernieres  portions  qui 
ont  pale  dans  le  Récipient-,  &  par- 
conléquent  de  quel  dégré  de  for¬ 
ce  étoit  l’Eftprit  qu’ils  employoient. 
On  rencontre  encore  plus  d’obfcu- 
rité  dans  l’énonciation  courte  de  M. 
Pott.  D’ailleurs  il  paroît  que  ces  au¬ 
teurs  n’ont  pas  fait  d’artention  à  la 
portioji  d’eau  qui  fe  combine  né- 
celairement ,  Sc  fait  partie  de  l’u¬ 
nion  d’un  acide  avec  un  Alkali, 
portion  à  la  vérité  beaucoup  moins 
confîdérabîe  toutes  les  fois  que  les 
deux  fubftances  falines  qu’on  unit , 
ne  forment  point  de  véritable  crif- 
tallifation,  Mais  elle  doit  toujours 
être  comptée  pour  quelque  cho/e 
dans  lacombinaifon.  On  fait  qu’in- 
dépendamment  de  cette  partie  a- 
queufe  du  Vinaigre  diftillé ,  il  y  en 
a  encore  une  huileufe  fi  intimé- 
ment  unie  à  l’acide  ,  qu’on  en  ap- 
perçoit  des  veftiges  dans  la  combi- 
nailon  après  que  la  male  a  été  défi- 
fechée  par  l’é  vapqration.il  nous  pa¬ 
roît  donc  très-difficile  d’apprécier 
exactement  la  quantité  de  Sel  aci¬ 
de  volatil  contenue  dans  une  quan¬ 
tité  donnée  ÿe  Vinaigre  difiillé, . 
Ceft  par  ces  raifons  que  les  Chi- 
miftes  ont  tenté  diflérens  moyens 
d’obtenir  la  partie  acide  du  Vinai¬ 
gre*. ,  Sc  de  l’avoir  dégagée  du  Phleg- 
me  qui  la  rend  plus  foible,  Sc  de  la 
partie  huileufe  qui  en  l’aftbiblilant 
auffi  ,  déguife  fa  nature.  On  a  tenté 
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( *  )  Obfervations  fur  les  maladies  des  Armées  dans  les  Camps  &  dans  les 
Cdrniftons  j  Tom.  i,  Part.  3  ,  Chap.  3 ,  pag.  20 6. 

(,**)  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences,  ann.  1699  ,  p.  49. 

&**)  DHèrtations  Chymi^ues,  Tom.  a.T^rrefeuilléedv}  Tartre, Sett. 4, p.  748, 
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en  conféquence  de  rectifier  à  la 
Cornue  le  Vinaigre  diJlillé.V at  cet- 
te  rectification,  qui  s’exécute  au 
bain-marie  pour  éviter  l’Empy- 
reume  ,  &  par  confequent  l’altéra¬ 
tion  de  la  matière ,  on  dégage  une 
partie  de  l’huile  groffiere  qui  refte 
au  fond  de  la  Cornue  (*).  On  peut 
en  même  tems  employer  un  Vi¬ 
naigre  concentré  par  la  gelée  , 
fuivanr  la  méthode  de  Stahl  dont 
nous  avons  parlé  ‘dans  la  matière 
médicale  (art.  du  Vinaigre ).  Par 
ces  différents  moyens  réunis,  on 
obtient,  à  la  vérité,  du  Vinaigre  j 
un  acide  plus  concentré  que  par  la 
méthode  ordinaire  :  mais  il  s’en 
faut  bien  que  cet  acide  foit  pur. 
C’eft  ce  qui  a  engagé  les  Chymiftes 
à  chercher  d’autres  voies  pour  dé- 
barrafier  le  Vinaigre  de  l’eau  & 
de  l’huile  furabondantes  qui  font 
û  intimement  unies  à  fon  acide.  En 
combinant  le  Vinaigre  dijlillé avec 
des  fubftances  abforbantes  anima¬ 
les  ou  minérales,  (**  )  l’acide  acé- 
teux  le  débarrafle  d’une  partie  de 
la  fubffance  graine  qui  y  adhere, 
&  on  retire  par  la  diftillation  un 
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acide  beaucoup  plus  pénétrant  8c 
plus  concentré*  On  reudît  encore 
mieux  en  unifiant  le  Vinaigre  dif- 
tillé  avec  1’ Alkali  fixe.  Telle  eft  l’o¬ 
pération  par  laquelle  on  retire  l’a¬ 
cide  du  Vinaigre  qui  a  été  combiné 
avec  le  Sel  alkali  de  Tartre  :  corn- 
binaifon  qui  eft  connue  fous  le  nom 
de  Terre  foliée  de  Tartre ,  8c  dont 
on  trouvera  le  procédé  dans  l’arti¬ 
cle  qui  fuit  immédiatement  celui 
qui  nous  occupe  actuellement.  Mais 
quoiqu’on  retite  un  acide  très-pé¬ 
nétrant  par  les  différents  moyens 
que  nous  venons  d’indiquer  ,  mê¬ 
me  en  fe  lervant  des  fubftances 
abforbantes  animales  ,  (***)  il  y  a 
un  très -grand  inconvénient  lorf- 
qu’on  fe  fert  d’un  acide  minéral, 
pour  décompofer  le  fel  neutre  qui 
réfulte  de  cette  combinaifon ,  com¬ 
me  on  le  fait  ordinairement.  On 
emploie  même  l’acide  vitriolique 
le  plus  fort ,  connu  fous  le  nom 
d ’Huile  de  Vitriol .  C’eft  le  moyen 
par  lequel  on  eft  le  plus  fur  de  la 
décompofition.  (****)  On  lent  par 
conféquent  que  l’acide  qu’on  re¬ 
tire  par  la  diftillation  qui  fuccéde. 


(*)  Voyei  le  Mémoire  de  Geoffroy  déjà  cité,  ann.  172.9, 

(**)  Tels  font  les  yeux  d’EcreviJfes ,  le  Corail >  <5cc.  les  Chaux,  les  Marnes,  6ec. 

(***)  y0ye 1  l’expérience  que  rapporte  M.  Van  Swieten  fur  la  combinaifon  du 
Vinaigre  dijlillé  avec  les  yeux  d’EcreviJfes  :  Commentar,  ifl  Aphorifmos  Boerrha; 
vii  de  cognofcendis  &  curandis  morbis.  Tom.  18,  Not,  j,  furie  Paragraphe  66, 
Morbi  fpontanei  ex  acido  humore. 

(****)  Pour  retirer  l’acide  du  Virfaigre  des  combinaifons  dont  nous  venons  de 
parler,  on  procede  de  la  façon  fuivante.  On  met  par  exemple  ^vj.  de  Terre  foliée 
de  Tartre  ,  ou  d'une  autre  combinaifon,  dans  une  Cornue  de  verre.  On  verfe  par- 
defliis  5jv.  d’Huile  de  Vitriol.  On  place  la  Cornue  fur  un  bain  de  fable.  On  y 
adapte  un  Balon  qui  y  foit  proportionné;  on  lute  les  jointures.  Aufli-tôt,  même 
fans  l'aide  du  feu  ,  on  voit  des  vapeurs  blanches  s’élever.  Ces  vapeurs  font  fufcepti- 
bles  d’une  grande  expanlîon ,  &  contiennent  un  eforit  acide  tVcs-pénétrant.  On 
chauffe  enfuite  doucement  &:  par  degrés  le  bain  de  fable  pour  enlever  tout  l’acide 
acçteux  qui  s’eft  dégagé. 
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de  peut  être  parfaitement  pur,& 
fe  trouve  altéré  par  l’acide  étran¬ 
ger  dont  on  s’eft  fervi.  Au  moins 
l’acide  acéteux  contrade  alors  une 
odeur  fulphureufe,  parce  qu’en  em¬ 
ployant  l’acide  vitriolique  (  &  fui- 
vantce  que  nous  venons  de  dire, 
c’eft  celui  auquel  on  doit  donner 
la  préférence  ) ,  (*)  il  s’y  mêle  une 
portion  d’acide  volatil  fulphureux, 
qui  vient  de  la  combinaifon  de  l’a¬ 
cide  vitriolique  avec  le  Phlogifti- 
que  contenu  dans  la  partie  huileu/ê 
du  Vinaigre.  Il  eft  vrai  qu’on  peut 
remédier  en  grande  partie  à  cet  in¬ 
convénient  ,  en  rediftillant  cet  ef- 
prit  fur*une  nouvelle  combinaifon 
de  Vinaigre  dijîillé  &  d’ Alkali  fixe, 
telle  que  la  Terre  foliée ,  ou  autre. 
C’eft  ainfi  que  pour  dépnlegmerj 
l’acide  du  Vinaigre ,  on  fe  fert  quel¬ 
quefois  du  Vitriol  calciné  :  (**)  ce 
dernier  privé  de  l’eau  de  fa  crif- 
tallifation ,  fe  charge  de  la  partie 
phlegmatique  du  Vinaigre  diflillé , 
&  par  cette  addition  le  criftallife 
de  nouveau.  On  décante  ce  qui  eft 
liquide ,  &  on  le  cohobe  fur  une 
portion  de  Sel  de  Tartre  faturé  de 
Vinaigre ,  pour  ôter  tout  foupçon 
d’acide  vitriolique.  Ce  dernier 
moyen  eft  peut-être  un  des  meil¬ 
leurs  pour  déphlegmer  l’acide  du 
V inaigre }  mais  en  même -temps 


prefque  toute  la  partie  grade  refte. 
Enfin ,  une  des  voies  des  plus  effi¬ 
caces  pour  retirer  l’acide  du  VT 
naigre  dégagé  le  plus  qu’il  eftpof- 
fible  des  parties  aqueulès  &  hui- 
leufes  ,  dont  il  eft  prefque  toujours 
imprégné  ,  &  en  même-temps  d’é¬ 
viter  le  mélange  d’un  acide  étran¬ 
ger  ,  confifte  à  le  diftiller  après 
l’avoir  combiné  avec  des  fubftan- 
ces  métalliques  ,  telles  que  le  cui¬ 
vre,  le  plomb.  (***)  L’acide  du 
Vinaigre  adhère  fi  peu  avec  ces 
fubftances,  qu’on  peut  l’en  féparer 
par  la  fimple  action  du  feu ,  fans' 
qu’il  foit  befoin  d'avoir  recours  à 
un  acide  plus  fort ,  pour  rompre 
la  combinaifon.  La  plupart  des 
Chymiftes  modernes  ont  donné  à 
l’Efprit  de  Vinaigre  qu’on  retire 
ainfi,  le  nom* de  Radical.  Cette 
dénomination  a  été  employée,  à 
la  vérité,  pour  défigner  l’acide  le 
plus  fort  qu’on  peut  retirer  du  Vi¬ 
naigre  par  la  plus  grande  violence 
du  feu.  Mais  il  paroît  que  les  an¬ 
ciens  Chymiftes  n’uniftbient  point 
l’acide  du  Vinaigre  à  des  fubftan¬ 
ces  métalliques ,  pour  retirer  en- 
fuite  ce  qu’ils  nommoient  Vinaigre 
Radical ,  Acetum  Radicatum.  Ils  fe 
contentoient  de  poufter  la  diftilla- 
don  jufqu’au  dernier  dégré  de  feu. 
C’eft  ainfi  que  Libavius  (****)  don- 


.  (*)  Les-  deux  autres  acides  minéraux ,  tels  que  le  Nitreux  &  le  Marin ,  étant 
plus  volatils  que  l’acide  vitriolique,  palïêroient  plus  aifément,  &  altéreroient  en¬ 
core  davantage  le  produit  de  la  diftillation. 

(**)  Juncker.  Elémens  de  Chymie ,  Tom.  2,  pag.  247. 

(***)  On  pourroit  aufli  combiner  l’acide  acéteux  avec  l’Etain.  On  fait  par  les 
Experiences  de-M.  Margraff  que  nous  avons  eu  occafton  de  citer  feuvenc,  avec 
quelle  facilite  ce  Metal  eft  attaqué  par  l’acide  dn  Vinaigre. 

(****(  Alchymia  cuva.  Commentario  Phyjico- Medico  t  Tom.  2 ,  liv.  a,cap*  zf* 
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ne  la  façon  de  retirer  ce  qu’il  ap¬ 
pelle,  apres  Craton,  Vinaigre  Ra¬ 
dical.  Il  veut  qu’on  diftilleà  la  Cor¬ 
nue  ce  qui  eft  relié  après  la  diftil- 
lation  du  Vinaigre ,  &  qu’on  poulie 
le  feu  à  la  derniere  violence.  On 
fent  combien  la  liqueur  qu’on  re¬ 
tire  doit  être  imprégnée  d’Empy- 
reume.  On  a  aulli  donné  à  YEfprit 
de  Vinaigre  retiré  par  diftillation 
de  fa  combinaifon  avec  le  Cuivre , 
le  nom  d’E/prit  de  Venus .  Zuel- 
pher  (*)  l’a  nommé  aufll  Vinaigre 
propre  à  exciter  l’appétit.  Acetum 
E furinum ,  difïblvant  par  excellen¬ 
ce  ,  ou  Alcaheft.  Nous  n’entrerons 
pas  dans  la  difcuiïion  des  erreurs 
dans  lefquelles  il  eft  tombé  à  cette 
occalîon.  Nous  renvoyons  pour 
cet  objet  qui  nous  meneroit  trop 
loin  j  à  ce  qu’en  a  dit  M.  Macquer 
dans  fes  Elémens  de  Chymie-Pra- 
tique ,  Torn.  2,  pag.  404  &  /Vi¬ 
vantes.  On  a  encore  donné  au  Vi¬ 
naigre  Radical ,  tiré  par  la  diftil- 
lation  de  ,  la  combinaifon  avec  le 
Cuivre  ,  le  nom  de  Vinaigre  Phi¬ 
lo fophique.  Pour  retirer  pàr  la  dif 
tillation  l’acide  du  Vinaigre  qui,  a 
été  uni  au  Cuivre  ,  on  emploie  la 
combinaifon  nommée  Criftaux  de 
Vénus.  Ces  Criftaux  ne  font  que 
le  Verdet ,  ou  Verd-de-Gris ,  (**) 
imprégné  d’acide  du  Vinaigre  juf- 
qu’au  point  de  faturation.  Si  l’on 
nemployoit  que  le  Verdet ,  l’acide 
qu’on  retireroit  feroit  peu  abon¬ 
dant.  Il  faut  donc,  pour  obtenir 
les  Criftaux  de  Vénus ,  réduire  le 
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Verdet  en  poudre,  verier  par-def- 
lus  du  Vinaigre  dftillé.  (***)  Ce 
Vinaigre  qu’on  remue  de  tems  en 
tems  ,  &  qu’on  laille  lur  le  V erdet 
à  une  chaleur  douce,  prend  une 
couleur  d’un  verd  bleu  foncé.  On 
décante  &  on  remet  de  nouveau  le 
Vinaigre  dftillé ,  tant  qu’on  ap- 
perçoit  qu’il  fe  charge  de  la  cou¬ 
leur  qu’on  vient  d’indiquer.  On 
fait  évaporer  ces  différentes  tein¬ 
tures  jufqu’à  pellicule.  On  met  en- 
fuite  la  liqueur  dans  un  endroit 
frais  j  il  s’y  forme  des  Criftaux 
verds  qu’on  fépare ,  &  on  procede 
en  failant  de  nouveau  évaporer  la 
liqueur  qui  eft  reliée ,  de'  même 
que  pour  les  autres  Sels  neutres. 
Ces  Criftaux  étant  bien  féchés, 
on  en  remplit  environ  le  tiers  d’une 
Cornue  de  grais  qu’on  place  dans 
un  Fourneau  de  Réverbere.  On  y 
joint  un  Bâlon  pour  fervir  de  Ré¬ 
cipient  ,  &  on  lute  exaélement  les 
jointures.  On  adminiftre  enfuite  le 
feu  par  dégrés-,  les  premieres  por¬ 
tions  de  liqueur  qui  montent ,  ne 
font  qu’un  phlegme  inlîpide  qu’il 
faut  féparer.  On  voit  enfuite  palier 
des  vapeurs  blanches  dans  le  Ré¬ 
cipient",  c’eft  l’acide  qui  fè  dégage. 

II  faut  continuer  le  feu,  en  l’au¬ 
gmentant  toujours  par  dégrés  , 
pour  obtenir  l’acide  le  plus  fort  & 
le  plus  concentré.  Cet  acide  eft  ce¬ 
pendant  moins  fort  ordinairement 
Ique  celui  qu’on  obtient  de  la  dé- 
j'co  m  polît  ion  de  la  Terre  foliée  de 

Tartre  ;  il  eft  vrai  que  ce  dernier  3 


(g)  Appendix  ad  Pharmaccpeam  Augujlaneam}  ejufq. annexam  manùjjam,  p .72» 
(**)  Voyez  la  Matière  Médicale. 

{***)  Voyez  les  Elémens  de  Chymie  de  M.  Macquer.  Ibidem, 

ainfi 
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ainfî  que  nous  l’avons  obfervé,  eft 
altéré  par  une  portion  de  l’acide 
vitriolique  dont  on  s’eftlervi;  mais 
le  premier  eft  aulîî  altéré  par  une 
portion  de  Cuivre  qui  monte  avec 
lui  dans  la  diftillation.  Cette  fubf- 
tance  métallique  s’y  trouve  même 
quelquefois  allez  lenfible  pourco* 
lorer  en  bleu  l’Efprit  acide.  On 
peut  cependant  le  dépouiller  en 
grande  partie  de  cette  partie  cui- 
vreule ,  par  des  rectifications  répé¬ 
tées  ,  ou  en  le  diftillant  fur  du  Col- 
cothar.  Mais  il  eft  bien  difficile 
de  1’  en  priver  totalement*,  ce  qui 
doit  le  rendre  três-fufpevt  dans 
l’ulage  qu’on  en  pourroit  faire  à 
l’intérieur.  Quelques  Chymiftes , 
entre  autres  Zuelpher  que  nous 
avons  déjà  cité,  le  recommandent 
dans  l’Epilepfie ,  &  dans  les  affec¬ 
tions  hyftériques  &  hypocondria¬ 
ques.  On  a  quelquefois,  en  effet 
dans  tous  les  temps  tenté  dans  la 
premiere  de  ces  maladies ,  les  pré¬ 
parations  dans  Iefquelles  onfaifoit 
entrer  le  Cuivre;  &  c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  a  voulu  employer  le 
Vinaigre  Radical  qui  en  contient 
prefque  toujours.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  d’un  fel  cuivreux ,  an¬ 
noncé  comme  un  lpécifique  dans 
cette  funefte  maladie  :  mais  un 
Médecin  lage  connoît  les  dangers 
de  ce  métal ,  qui  d’ailleurs  ne  pa- 
roit  agir  que  comme  un  Emétique 
violent  qui  réuffit  quelquefois , 
mais  qui  entraîne  prefque  toujours 
des  accidens  dangereux.  Ce  n’eft 
donc  que  pour  les  ullages  Chymi- 
ques,  ou  les  préparations  extérieu¬ 
res,  qu’on  doit  employer  le  Vinai¬ 
gre  Radical  tiré  du  Cuivre.  M.  le 

Reconde  Partie, 
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Comte  de  Lauragais  eft  parvenu  , 
en  le  combinant  avec  i’elprit-de- 
vin,  à  faire  de  l’Æther.  Nous  par¬ 
lerons  de  cette  découverte  dans 
un  autre  endroit.  C’eft  en  impré- 
gnant  de  Vinaigre  Radical  quel¬ 
ques  Sels  neutres ,  qu’on  prépare 
ce  prétendu  Sel  volatil  de  Vinai¬ 
gre  qu’on  diftribue  depuis  quel¬ 
ques  années  dans  Paris,  &  donc 
on  a  voulu  faire  un  fecret,  quoi¬ 
que  ce  ne  foit  qu’un  petit  tour  de 
main,  &  même  une  elpece de  char- 
latanerie.  En  général,  Iesfubftances 
falines  qui  fe  diffioivent.  difficile¬ 
ment  dans  les  liqueurs ,  telles  que 
la  Crème  de  Tartre  j  &c.  réulîîffent 
allez  bien,  ainlî  que  nous  l’avons 
éprouvé.  Cependant  le  Sel  qui 
s’imbibe  le  mieux  du  Vinaigre  Ra¬ 
dical  ,  fans  rien  perdre  de  fon  ap¬ 
parence  criftalline ,  &  qui  retient 
en  même-temps  l’acide  volatil ,  eft, 
fans  contredit ,  le  Tartre  vitriolé. 
On  choifit  des  Criftaux  de  ce  Sel , 
qui  foient  bien  nets*,  on  les  mec 
dans  un  Flacon  de  criftal,  dont  le 
bouchon  doit  être  de  la  même  ma¬ 
tière  :  on  verfe  deftîis  ces  Criftaux 
quelques  gouttes  à' Acide  Radical ; 
on  bouche  &  on  remue  le  Flacon 
pour  que  les  Criftaux  en  foient  bien 
imbibés.  On  ajoute  fuccelîivement 
quelques  gouttes  du  même  acide  ; 
&  lorfqu'on  s’apperçoit  que  les 
Criftaux  ont  pris  alfez  d' EJprit  Ra¬ 
dical,  &  que  ce  dernier  les  a  bien 
pénétrés  fans  les  diffoudre ,  on 
aouche  exactement  le  Flacon.  L’o¬ 
deur  acéteufe  peut  fe  conferver 
rendant  un  tems  allez  confidéra- 
ale ,  pourvu  que  le  bouchon  di| 
ftacon  ferme  exactement,  6c  qu’ots 
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terre 


ne  1  ote  pâs  trop  fouvent.  D’ailleurs 
il  eft  fort  aifé  de  redonner  l’odeur, 
en  faifant  couler  de  nouveau  quel¬ 
ques  gouttes  de  Vinaigre  Radical. 
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f  |  Il  faut  prendre  garde  d’en  trop 
mettre ,  pour  qu’il  ne  parodie  rien 
de  liquide. 


SEL  DIURETIQUE. 

S  al  Diureticus 

Nommé  aufli  communément, 

TERRE  FOLIE’E  DE  TARTRE,  ou  TARTRE  REGENERE. 

Terra  foliata  Tartari ,  vel  Tartarum  regeneratum. 

<2f.  Sel  Alitali  fixe  ordinaire.  ibj. 

Vinaigre  diftillé.  CL  S. 

Faites  le  mélange.  Lorfque  l’efFervefcence  fera  ceffee, 
tous  ajouterez  de  nouveau  Vinaigre  diftillé.  Ce  Vinaigre 
ajouté  excitera  une  nouvelle  effervefeence.  Des  qu  elle  iera 
finie,  vous  en  remettrez  encore  j  vous  continuerez  de  cette 
maniéré  jufqua  ce  que  le  Vinaigre  étant  prefqu  entièrement 
évaporé,  onn’apperçoive  plus  d effervefeence  en  1  omettant 
de  nouveau  Vinaigre  diftillé.  L  effervefeence  ceffe  ordinai¬ 
rement  après  qu’on  a  employé  dix  quartes  (  ou  pintes  de 
Paris)  de  Vinaigre.  (*)  Faites  alors  evaporer  le  tout  a  un 
feu  modéré,  &  jufqu’à  ficcité.  Le  Sel  qui  vous  reliera  apres 
l’évaporation,  ne  fera  pas  encore  allez  pur.  Il  faut  le  tondre 
&:  même  le  tenir  dans  cet  état  de  fufion ,  fur  un  feu  doux  , 
pendant  quelque  temps  j  mais  il  ne  faut  pas  ly  lai  fier  trop 
lono-cems.  On  diffout  enfuite  le  Sel  dans  1  eau ,  &:  on  filtre  la 
liqueur  par  le  papier.  Si  la  fufion  a  été  bien  laite  ,  la  liqueur 
ne  fera  point  colorée ,  Se  elle  fera  aufli  limpide  que  leau.  Si 
au  contraire  la  fufion  eft  imparfaite  ,  cette  liqueur  aura  une 
couleur  tirant  fur  le  brun.  Enfin,  il  faut  la  faire  évapoier  ur 
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un  feu  doux,  dans  un  vaiffieau  qui  ne  foie  pas  profond.  On 
remue  fréquemment  la  matière  faline,  à  mefure  quelle  fe 
feche,  afin  de  la  priver  plutôt  de  fhumidité  quelle  con¬ 
tient.  Il  faut  garder  ce  Sel  dans  un  vafe  bien  fermé ,  de  peur 
que  l’humidité  de  l’air  ne  le  faffe  tomber  en  déliquefcence. 

La  Terre  foliée  de  Tartre  doit  former  un  Sel  très-blanc , 
&:  qui  doit  fe  diffoudre  entièrement  dans  l’eau,  ou  dans  l’ef- 
prit-de-vin,  fans  buffer  aucun  dépôt.  Si  ce  Sel,  quoique  fore 
blanc,  dépofe  après  avoir  été  diflout  dans  l’efprit-de-vin,  il 
faut  filtrer  la  dilfolution  par  le  papier,  &  deflécher  enfuitc 
le  Sel  qui  y  eft  contenu. 

R  E  MA  R  Q  U  E. 


Le  fuccès  de  cette  opération  dépend  de  trois  circonftan- 
ces.  i°.  Il  faut  que  le  point  de  faturation  foit  parfait.  20.  La 
liquéfaétion  qui  fuit,  doit  être  faite  avec  le  plus  grand  foin. 
3  .  Enfin,  il  faut  deflécher  le  Sel,  fans  trop  pouffer  le  feu. 
Pour  parvenir  au  point  de  faturation ,  on  doit  éprouver  le 
mélange  ,  lorfque  la  liqueur  eft  évaporée  prefqu’entiére* 
ment.  On  peut  juger  du  point  de  liquéfaction ,  en  laiffant 
tomber  peu  à  peu  une  petite  quantité  de  Sel  dans  l’eau.  On 
obferve  en  même-tems  le  moment  dans  lequel  il  commence 
à  perdre  fa  noirceur  ,  &:  c’eft  précifémentle  point  qu’il  faut 
chercher  avec  foin  :  car  fi  le  Sel  efl  trop ,  ou  pas  affez  liqué¬ 
fié  ,  la  dilfolution  qu’on  en  fera,  fera  colorée.  Enfin  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  fondre  ce  Sel  en  le  faifant  deffé- 
cher  :  fans  cette  précaution ,  il  ne  fera  pas  aufïi  blanc  qu’il 
doit  erre ,  &  il  dépofera  quand  il  aura  été  diffout.  Il  faut 
convenir  cependant  que  fi  on  ne  le  fait  pas  fondre ,  il  ne 
fera  pas  divjfé  en  feuillets  qui  ont  fait  donner  à  ce  Sel  le 
nom  de  Terre  feuillée  de  Tartre.  Mais  un  grand  avantage 
de  la  préparation  que  l’on  propofe  ici,  eft  que  le  Sel  pourra 
être  diflous  entièrement,  &  que  par  ce  moyen  l’eftomac  le 
fupportera  plus  aiiément.  On  peut  auifi  l’employer  alors  ei$ 
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•plus  grande  dofe,  que  celui  dont  la  diflolution  n’efl:  pa5 

complette.  (  i  ) 


(  i  )  Il  y  a  peu  de  préparations 
qui  aient  reçu  tant  de  noms  diffé- 
rens  que  celle  qui  nous  occupe 
actuellement. Indépendamment  de 
ceux  qu'on  a  vus  au  commence¬ 
ment  du  Texte,  on  a  encore  nom¬ 
mé  ce  Sel  Magiftere  fecrct  de  dar¬ 
tre.  (*)  Magijlere  purgatif  de  Tar¬ 
tre.  (**)  Sel  ejfentiel  du  Vin  ou 
Arcane  du  Tartre.  (***  )  Huile  de 
Tartre  de  Sennert.  (****)SeleJfen- 
tiel  de  Tartre ,  &c.  On  lui  a  donné 
encore  pluheurs  autres  denomina¬ 
tions,  la  plupart  aufli  impropres 
que  celles  dont  nous  venons  de 
parler.  Tachenius,  au  rapport  de 
M.  Pott  (*****)  en  a  vendu  long- 
tems  en  Hollande,  &  par  une  char- 
latanerie  infigne  ,  le  nommoit 
tantôt  Sel  de  Vipère  ,  tantôt  Huile 
de  Talc.  Le  nom  de  Sel  Diuré¬ 
tique  que  lui  ont  donné  les  Au¬ 
teurs  de  cette  Pharmacopée,  ne 
renferme  pas  un  caractère  allez 
diftinCtifipour  défigner  ce  Sel.il  eft 
même  impropre  encore  à  d  autres 
égards.  Peut-être  celui  de  Sel  Al¬ 
kali  Acéteux  queM.  Pott  (.******) 
veut  qu’on  lui  donne  ,  eft-il  le  plus 
convenable  ?  Mais  la  denomina¬ 
tion  de  Terre  foliée  eft  trop  en 
ufage  &  trop  connue,  pour  qu’on 
doive  la  changer,  quoiqu’elle  puifte 
netre  pas  exactement  jufte. 


Le  procédé  de  la  Terre  foliee  de 
Tartre ,  décrit  dans  le  texte,  &  plus 
étendu  dans  la  remarque  du  Doc¬ 
teur  Pemberton  ,.n’eft  pas  fans  in¬ 
convénient.  La  Manipulation  com¬ 
pliquée  qu’on  emploie  ,  ne  fern 
qu’à  diminuer  la  bonté  de  cette 
préparation.  Les  qualités  que  doit 
avoir  ce  Sel,  font  dette  doux  au 
toucher,  favoneux,  d’une  faveur 
légèrement  piquante  fans  qu’on  y 
démêle  rien  d’acre ,  ni  d’empyreu- 
matique.  Ces  qualités  fuppofent 
que  le  Sel  eft  bien  neutralité,  &: 
que  ni  l’Acide,  ni  1  Alkali  qui  en¬ 
trent  dans  fa  compofition  ,  ne 
dominent  pas  l’un  fur  l’autre.  Il  s’en 
faut  bien  que  par  le  procédé  du 
texte,  la  Terre  foliée  foit  douée  de 
toutes  ces  qualités:  la  fufion  ou 
efpéce  de  calcination  qu’on  pref- 
crit  de  lui  faire  fubir  dans  la  vue 
d’avoir  ce  Sel  plus  blanc ,  ne  tend 
qu’à  le  décorhpofer  ,  c’eft-à-dire  , 
à  chaffer  une  partie  de  l’Acide  du 
Vinaigre  de  la  bafe  Alkaline,  à  la¬ 
quelle  il  fe  trouvoit  uni.  En  même 
tems  l’Huile  qui  fe  trouve  inhé¬ 
rente  au  Vinaigre,  &  lui  procure 
fa  qualité  favoneufe ,  fe  roti-t ,  8c  le 
réduit  en  charbon  qu’on  fépare  en- 
fuite  par  le  moyen  du  filtre.  Quel¬ 
que  ménagement  qu’on  emploie, 
I  il  s’en  faut  bien  que  cette  Terre 


/  *  )  Magifcrium.  Tartari  Arcanum.  ColleCL  Chymica.  Leyd.  ^ 

(**)  Magifierium  Purgans  Tartari.  Schroder  Pharmacopée  raifonnee. 

(■***)  S  al  Ejfemiale  Vini.  Zuelpher. 

/****)  Oleum  Tartan  Sennerd.  Le  Fevre,  Chymie,  tom.  i.  ** 

(*¥¥**  )  Dijfert.  Çhyniiqucs ,  tom.  z,  art.  de  la  Terre, fèuillée  de  Tartre,  P>  H  f» 
{****+*)  Ibid. 
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foliée  ait  les  qualités  dont  nous 
avons  parlé.  Elle  prélente  au  gout 
une  acreté  brûlante  ,  &  verdit 
conflamment  le  lyrop  Violat  ;  mar¬ 
ques  par  Iefquelles  on  peut  s’alfu- 
rer  qu'il  y  a  une  partie  d’ Alkali  fixe 
qui  n’ell  pas  combinée,  &  qui  refte 
à  nud.  Plu  rieurs  Chymifles  ont 
fenti  l’inconvénient  de  la  Manipu¬ 
lation  dont  nous  parlons,  8c  qui  fie 
trouve  décrite  dans  quelques  difi- 
penfaires.  Ils  ont  cherché  en  la  fim- 
plifiant,  à  la  rendre  meilleure  & 
plus  sûre.  Le  procédé  qui  fie  trouve 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris,  mé¬ 
rite  la  préférence  fur  celui  de  notre 
texte:  cependant  on  y  a  confervé 
encore  un  relie  de  l’ancienne  Ma- 
nipulation.  On  y  prefcrit  de  dilîou- 
dre  la  Terre  foliée  dans  l’elprit  de 
Vin.  Cette  difiolution  paroît  inu¬ 
tile.  Elle  nell  pas  même  exempte 
d’inconvénient  j  car  l’efprit  deVin 
facilitant  beaucoup  là  volatilité  de 
ce  Sel ,  lorlqu’on  vient  à  le  delfé- 
cher ,  on  en  perd  beaucoup  qui  fe 
diffipe  dans  le  temps  de  l’évapora¬ 
tion.  D’ailleurs  il  ne  paroît  pas  que 
r.efprit  de  Vin  contribue  à  la  blan¬ 
cheur  ni  à  la  forme  feuilletée  du 
Tartre  ■  régénéré.  Pour  parvenir  à 
donner  à  ce  Sel  la  premiere  de  ces 
qualités ,  il  faut  le  delïecher  très- 
doucement  &  avec  allez  de  pré¬ 
caution  ,  pour  que  la  partie  hui- 
leufe  contenue  dans  l’Acide  du  Vi- 


naigre,  ne  foit  pas  rôtie,  parce- 
qu’autrement  elle  bruniroit  toute 
la  malle  laline.  A  l’égard  de  la  fé¬ 
condé  propriété  de  ce  Sel ,  qui  effc 
la  forme  talqueule  ou  feuilletée , 
elle  dépend  de  fa  nature  même ,  & 
on  la  verra  paroitre,  pourvu  eue 
le  Sel  naît  pas  été  altéré  pendant  la 
déification.  (*)  Parmi  les  Chymif- 
tes  qui  ont  publié  des  procédés 
corrigés  8c  exaéls,  pour  Dire  la 
T erre  foliée  de  Tartre  il  n’en  efl 
point  qui  mérite  davantage  la  pré¬ 
férence  que  celui  qu’a  donné  M. 
Baron  dans  là  nouvelle  édition  de 
la  Chymie  de  Lemery.(**)  Ce  pro¬ 
cede  ne  confilte  qu’à  faouler  une 
quantité  donnée  d’ Alkali  fixe  bien 
pur,  8c  a  evaporer  enluitela  liqueur 
laline  à  une  chaleur  très-douce,  ju£ 
qu  a  ce  qu  il  ne  relie  plus  que  le 
Sel  privé  de  toute  humidité.  Ce 
procede,  tout  fimple  qu’il  paroît, 
eft  préférable  à  ceux  dont  l’appa¬ 
reil  effc  plus  compliqué,  &  renfer¬ 
me  les  circonllances  les  plus  nécefi 
fair  es  à  la  faturation  de  f  Alkali 
parle  Vinaigre.  (***)  Il  lui  en  man¬ 
que  cependant  une  pour  avoir  ce 
Sel  bien  pur:  cell  de  filtrer  la  li- 
queur.Cette  précaution  effc  abfolu- 
ment  nécelfairepour  avoir  la  Terre 
foliée  dans  toute  fa  pureté.  Nous 
en  verrons  dans  un  moment  la 
raifon.  Quoique  plufieurs  bons 
Artiftes  préparent  de  cette  maniè- 


1  «  a-WT0:ye?  CCA“e  dlt.M’  P°t,t’  (Dllferc-  Chymiques,  tom.  2.  pag.  y4z.)  Sur 
d.  ciens  piocedes  qu  on  employe  pour  avoir  une  Terre  feuillet ,  bien  blanche 
f  bien  talqueufe.  Travaux  qu’il  nomme  avec  alfez  de  raifon,  une  pure  char - 


(**)  PaSe  74^>  fuiv. 

Hli  mIfri-^rarrmaCOpfe  de  "J^emberg  employe  un  procédé  femblable.  Mais 
el  e  piefcrit  de  fe  fervir  de  vaiiTeaux  de  terre  verniflee,  qui  doivent  être  toujours 
fufpecls ,  lorfqu  on  emploie  les  Acides  même  les  plus  foibles. 
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re  la  Terre  foliée  3  &  qu'ils  aient 
foin  de  filtrer,  ils  ne  réuffiflbnt  pas 
toujours  à  avoir  ce  Sel  de  la  même 
qualité.  Ils  attribuent  ces  différen¬ 
ces,  tantôt  à  la  qualité  du  Vinai¬ 
gre  diftillé  qu’ils  ont  employé,  tan¬ 
tôt  au  défaut  de  pureté  du  Sel  Al¬ 
kali.  Nous  penlons  que  ces  caufes 
ne  font  pas  deftituées  de  fonde¬ 
ment.  Nous  croyons  même  qu’il 
eft  nécefïaire  que  l’Alkali  qu’on 
emploie,  foit  pur  &  exempt  de 
l’alliage  des  Sels  neutres  qu’on 
trouve  dans  la  potafîe  &  dans  d  au¬ 
tres  cendres  Alkalines,  avant  qu’el- 
les  aient  été  purifiées  ,  ainfî  que 
nous  l’avons  remarqué,  en  trai¬ 
tant  des  Alkalis  fixes.  Ce  défaut 
de  pureté  peut  même  empêcher 
quelquefois  la  réuffite  de  cette  ope¬ 
ration.  if)  Mais  nous  nous  fommes 
en  même  tems  allurés  par  l’expé¬ 
rience,  que  la  maniéré  d’évaporer 
ce  Sel,  y  contribue  plus  que  toutes 
les  autres  çirconftances.  M.  Cadet 
qui  s’eft  appliqué  à  examiner  toutes 
les  variétés  dont  peut  être  fufcepti- 
ble  la  préparation  de  la  Terre  foliée 
du  Tartre  j  a  donné  un  Mémoire 
à  l’Académie  des  Sciences,  (**)  fur 
la  maniéré  de  perfectionner  la  ma¬ 
nipulation  de  ce  Sel,  &  de  l’ob¬ 
tenir  conflamment  de  la  même 
qualité.  Son  procédé  ne  diffère  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler , 
qu’en  ce  qu’il  veut  qu’on  ajoute  un 
excès  de  Vinaigre,  &  qu’après  avoir 
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évaporé  la  liqueur  faline  à  une  cha¬ 
leur  très-douce,  il  finit  la  dedica¬ 
tion  de  fon  Sel  au  bain  Marie.  Par 
ce  moyen  il  a  toujours  une  Terre 
foliée  d’une  très-grande  blancheur, 
&  qui,  mile  fur  la  langue,  ne  pré¬ 
fente  rien  d’âcre.  Cette  métho¬ 
de  paroît  avantageufe  à  pluheurs 
égards,  pour  obtenir  un  Tartre 
régénéré  doué  des  qualités  qu’on 
defire  dans  ce  Sel.  Nous  avons  ob- 
fervé  nous  mêmes  qu’il  eft  fore 
utile  de  le  deftècher  au  bain  Marie; 
pareequ’étant  demi  volatil,  lorfi 
qu’on  l’expofe  à  une  chaleur  plus 
forte  ,  il  s’en  diffipe  beaucoup  : 
mais  nous  croyons  qu’il  n’en  eft’ 
pas  de  même  de  l’autre  point  du 
Mémoire  de  M.  Cadet,  dans  lequel 
il  veut  qu’on  ajoute  un  excès  d’A- 
cide.  On  trouve  encore  quelques 
autres  Auteurs  qui  ont  donné  le 
même  précepte.  Le  DoCleur  Fo- 
thergill  dans  le  Mémoire  que  nous 
avons  déjà  cité  [***)  veut ,  qu’on  fe 
ferve  d’une  très-grande  quantité 
de  Vinaigre  diftillé,  &  dit  que 
plus  on  en  emploie,  plus  les  feuil¬ 
lets  de  notre  Sel  font  larges  8c 
blancs.  Il  ajoute  encore,  que  fi  on 
ne  mettoit  que  la  quantité  de  Vinai¬ 
gre  néce  faire  pour  faturer  f  Alkali, 
après  l' évaporation  de  l’humidité 
fuperfiue  ,  6’  la  liquéfaclion  on 
>  n  duroit  qu un  Sel  Alkali  &c.  Sans 
examiner  en  détail  ces  proposi¬ 
tions,  nous  nous  contenterons  de 


(  *  )  Voye{  les  remarques  du  Doéleur  Fothergill,  fur  les  Sels  neutres  des  Plantes, 
ic  fur  la  ferre  foliée  du  Tartre ,  dans  les  Ejjais  &  Obfervations  de  Médecine 
d’ Edimbourg.  T.  y.  pag.  uo.  &  fuiv. 

(  *+  )  Mémoires  pnjentés  à  V Académie  des  Sciences  par  divers  Sçavans,  T,  4» 
png.  y  1 8.  &  fuiv. 

(***  )  Ejjais  &  Obfervaüons  d'Edimbourg.  Tom.  y.  pag\  iz).  &  zzj> 
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faire  quelques  courtes  réflexions , 
par  lefquelles  nous  efpérons  dé¬ 
montrer  les  inconvéniens  qui  peu¬ 
vent  réfulrer  de  l’excès  d’Acide 
employé  dans  cette  opération. 
Prefque  tous  les  Alkalis,  quelque 
précaution  qu’on  prenne  dans  leur 
préparation,  retiennent  confiant, 
ment  une  portion  de  terre  qui 
leur  demeure  étroitement  unie. 
Cette  terre  s’en  fépare  cependant 
lorlqu’on  vient  à  les  faturer  d’un 
Acide.  On  fépare  à  la  vérité  cette 
terre  par  le  filtre,  fuivant  la  remar¬ 
que  deM.  Pott  dans  fa  Diflertation 
fur  la  Terre  foliée  ;  *  mais  fi  l’on 
emploie  de  l’Acide  par  furabon- 
dance,  cette  terre  le  trouvera  dif- 
foute  à  Ton  tour  }  ainfi  la  liqueur 
contiendra  deux  efpéces  de  Sels, 
&  par  conféquent  la  Terre  foliée 
qui  en  refultera ,  ne  fera  pas  pure. 
Nous  convenons  cependant  que 
ce  delaut  de  pureté,  paroît  être 
de  peu  de  conféquence  dans  Tillage 
medicinal.  Le  même  inconvénient 
paroît  auffi  avoir  lieu  lorlqu’on 
veut  faturer  tout  d’un  coup  l’Al- 
kali  fixe  :  car  il  femble  bien  difficile 
alors  d  empêcher  qu’il  n’y  ait  une 
portion  de  cette  terre  de  difiToure, 

&  par  conféquent  la  Terre  foliée 
doit  contenir  plus  ou  moins  de 
cette  efpece  de  Sel.  L’obfervation 
que  nous  venons  de  faire,  nous 
montre  la  raifon  pour  laquelle 
dans  les  cas  où  Ton  calcine  la 
l  erre  foliée  dans  la  vue  de  la  blan¬ 
chir,  il  fe  fait  un  précipité  terreux 
fuivant  la  remarque  de  ncvtre  texte, 
lorlqu  on  vient  à  la  difloudre  dans 
l’eau  ou  dans  l’Efprit  de  Vin.  On 


{*)  Tom,  z.  de  fs  Dijfertations ,  pag.  J43. 
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voit  en  effet  que  cette  portion  de 
Sel  venant  à  fe  décompofer  pen¬ 
dant  la  fufion  ou  Tefpéce  de  calci¬ 
nation  qu’on  fût  fubir  à  la  Terre 
foliée  j  cette  partie  terreufe  privée 
de  fon  Acide,  ne  le  trouve  plus 
diffoluble  dans  ces  menftrucs.  Hile 
doit  donc  fe  précipiter  dès  que  la 
vraie  Terre  foliée  de  Tartre  avec 
laquelle  elle  fe  trouvoit  mêlée ,  eft 
entièrement  dufoute.  On  peut,  par 
une  manipulation  différente  de 
celle  dont  nous  venons  de  parler , 
empêcher  que  cette  terre  ne  foit 
difloute,  &  obtenir  un  Tartre  ré¬ 
généré  qui  en  1  oit  privé  au  moins  en 
grande  partie.  Il  ne  faut  pour  y 
parvenir  que  filtrer  la  liqueur  avant 
Tentiére  faturation  de  T  Alkali  fixe. 
Par  ce  moyen  on  fépare  la  partie 
purement  terreule ,  avant  qu’il  y 
ait  eu  une  allez  grande  quantité 
d’Acide  pour  la  difloudre. 

Il  faut  la  filtrer  une  fécondé  fois 
apres  qu’on  a  ajouté  une  allez 
grande  quantité  de  Vinaigre  difi 
cillé ,  pour  être  parvenu  à  faturer 
entièrement  T  Alkali.  Si  on  a  atteint 
le  point  jufte  de  faturation,  on 
féparera  entièrement  par  ce  der¬ 
nier  moyen  toute  la  partie  terreu- 
t  fe ,  &  on  obtiendra  une  Terre 
foliée  parfaitement  pure.  Il  efl:  vrai 
qu  il  efl:  très-difficile  d’être  afluré 
qu’on  n’a  employé  que  la  quantité 
d’Acide  du  Vinaigre  nécefiaire 
pour  faturer  feulement  la  partie 
vraiment  Alkaline*,  mais  au  moins 
on  efl:  sûr  d’approcher  de  Texaéli- 
tude  le  plus  qu’il  efl:  poffible,  & 
de  rendre  le  Sel  très-pur.  L’opéra¬ 
tion  de  filtrer  n’eff  pas  feulement 
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néceflaire  pour  enlever  la  partiel 
terreufe-,  elle  fert  encore  àféparer 
une  Huile  grolîiere  qui  en  quelque 
maniéré  eft  excédente  à  la  combi- 
naifon,  &  qui  dans  la  déification 
cauferoit  de  la  noirceur  à  la  Terre 
foliée. 

Il  eft  inutile  de  fe  fervir  d’une 
cucurbite  de  verre  ,  ou  d’un  ma- 
tras  pour  faire  cette  opération ,  & 
encore  plus  de  fuivre  la  méthode 
des  anciens,  qui  enlevoient  par  la 
diftillation  le  phlegme  dans  lequel 
notre  Sel  fe  trouve  enveloppé 
après  fa  combinaifon.  Outre  le  peu 
d’utilité  de  cette  diftillation  ,  l’opé- 
tation  eft  fort  longue  &  fort  dif- 
pendieufe.  Il  eft  de  même  inutile 
de  faire  diftoudre  dans  l’eau  le  Sel 
Alkali,  avant  de  le  combiner  avec 
l’Acide  du  Vinaigre’,  car  cette  ma¬ 
nœuvre  n’eft  bonne  qu’à  rendre 
l’évaporation  plus  longue.  Il  luffit 
de  prendre  la  quantité  qu’on  vou¬ 
dra  d’un  Sel  Alkali  fixe,  végétal, 
bien  pur  &  bien  blanc.  On  le  met 
dans  une  terrine  de  grais ,  on  verfe 
par-deffus,  &  peu-à-peu,  du  Vinai¬ 
gre  diftillé,  jufqu’à  ce  que  l’efler- 
vefcence  foit  devenue  confidéra- 
ble  :  on  a  foin  de  remuer  de  tems 
en  tems  avec  une  fpatule  de  bois. 
On  remet  de  nouveau  Vinaigre 
chaque  fois  que  l’efiervefcence 
celle.  Le  Sel  Alkali  fe  diftout  d’au¬ 
tant  plus  promptement  que  l’on 
emploie  une  plus  grande  quantité 
de  Vinaigre  à  la  fois.  L’efFervef- 
cence  qui  s’excite  dans  ces  deux 
fiubftances,  eft  fi  peu  conlîdérable 
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dans  le  premier  moment  ,  qu’à 
peine  paroill'ent-elles  agir  l’une  fur 
l’autre.  Il  arrive  même  quelque¬ 
fois,  que  Ci  leVinaigre  diftillé  qu’on 
emploie  eft  très-foible,  l’efiervefi* 
cence  ne  paroît  pas  d’abord.  C’eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Au¬ 
teurs  (*)  même  célèbres,  que  d’a¬ 
bord  il  n’y  avoit  point  d’eftervei- 
cence*,  mais  en  employant  de  bon 
Vinaigre  diftillé,  nous  avons  tou¬ 
jours  remarqué  de  l’effervefcence 
des  les  premiers  momens.  Il  eft 
vrai  qu’elle  eft  beaucoup  plus  forte 
lorlqu’on  agite  le  vaifïeau ,  &  que 
vers  la  fin, l’écume  &  le  fiftlementde 
la  liqueur  augmentent  beaucoup  5 
ce  qui  eft  encore  plus  remarqua¬ 
ble  lorfqu’on  approche  du  point  de 
faturation.  Nous  avons  déjà  dit 
qu’il  falloir  filtrer  la  liqueur  avant 
que  d’avoir  atteint  ce  point ,  8c 
nous  en  avons  dit  la  raifon.  On 
ajoute  enfuite  la  quantité  de  Vinai¬ 
gre  diftillé  néceftaire  pour  faouler 
entièrement  l’Alkali.  On  s’afture 
du  point  de  faturation  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués 
dans  d’autres  articles.  On  filtre  une 
fécondé  fois  par  le  papier,  &  on 
fait  évaporer  la  liqueur  filtrée  à  un 
feu  très-doux.  Lorfque  le  Sel  com¬ 
mence  à  paroître,  on  finit  l’évapo¬ 
ration  à  la  chaleur  du  bain-Marie  : 
on  a  foin  de  remuer  la  mafïe  faline 
à  mefure  qu’elle  fe  defiéche.  On 
obtient  par  ce  moyen  un  Tartre 
régénéré  doué  de  toutes  les  quali¬ 
tés  qu’il  doit  avoir ,  foyeux  au  tou¬ 
cher,  blanc  lans  ferre  trop,  &  donc 


(*)  Boerrhave,  Elem.  Chymur.  Tom.  2.  Prov.  76. 
Çhymiques,  Tom.  2.  pag.  fur  la  Terre  feuilléc. 
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la  combinaifon  eft  exaCte.  Il  n  eft 
pas  néceiïaire  par  conféquent  d’a- 
voir  recours  à  un  excès  d’acide. 
Nous  avons  même  éprouvé  quen 
employant  une  évaporation  dou¬ 
ce,  1  acide  furabondant  n’en  ef 
point  chaffé.Il  faudroit,  pour  enle¬ 
ver  cet  excès  d’acide,  imiter  quel¬ 
ques  Artiftes  qui  expofent  ce  Sel  à 
une  chaleur  plus  forte;  mais  ils 
rifquent  en  même  tems  d’enlever 
1  acide  néceftaire  à  la  combinaifon, 
ou  de  noircir  la  mafte  faline  en 
rotiftant  la  partie  huiieufe  qui  lui 
•refte  toujours  unie,  fi  la  chaleur  a 
été  trop  forte.  Parmi  les  qualités 
du  Tartre  régénéré  >  nous  n’avons 
pas  fait  mention  de  la  forme  des 
feuillets  que  quelques  Artiftes  re¬ 
gardent  comme  une  perfection  de 
ce  Sel,  &  qui  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  Terre  foliée.  Mais  nous 
ne  croyons  pas  que  cette  configu¬ 
ration,  d’ailleurs  allez  naturelle  à 
ce  Sel,  ainlï  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut ,  mérite  qu’on  s’y  arrête  ; 
les  procédés  particuliers ,  &  defti- 
nés  à  procurer  à  ces  feuillets  une 
forme  exaCte  &:  confiante,  nous 
paroiftent  par  conféquent  pour  le 
moins  fuperflus,  &  même  une  pure 
CharLatanerie j  ainlï  que  les  appelle 
M.  Pott  que  nous  avons  cité  à  ce 
fujet,  puifque  ces  feuillets  plus  ou 
moins  larges  ou  minces,  ne  contri¬ 
buent  en  rien  à  la  perfection  de  ce 
Sel.  D  ailleurs ,  fi  on  vouloit  abfo- 
ïument  avoir  des  feuillets  formés 
exactement,  fans  avoir  recours  aux 
operations  longues  &  embarraftan- 
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tes  de  quelques  Auteurs,  un  Ar- 
tifte  inftruit  fçait  qu’en  faifint 
évaporer  fa  liqueur  faline  verfée 
peu-à-peu,  &  étendue  fur  une  fïir- 
lace  polie,  telle  qu’une  allïettede 
fayence  ou  d  argent ,  pofee  fur  un 
Bain-Marie ,  il  obtiendra  une  croû¬ 
te  faline,  &  comme  talqueufe  qu’il 
pourra  tailler  à  fon  gré ,  en  l’enle¬ 
vant  à-peu-près,  comme  nous  l’a¬ 
vons  fait  remarquer  dans  l’article 
des  extraits,  en  parlant  des  Sels 
ejfentiels  de  M.  de  la  Garaye.  L’ex¬ 
trême  blancheur  eft  encore  une 
des  qualités  que  quelques  Auteurs 
exigent  dans  ce  Sel.  Il  eft  vrai  que 
lorfque  la  Terre  foliée  eft  bien  pré¬ 
parée  ,  &  que  l’évaporation  a  été 
faite  doucement,  ce  Sel  ne  doit 
point  laiftèr  appercevoir  de  parties 
brunes,  &  que  fa  couleur  doit  plu¬ 
tôt  approcher  du  blanc  que  de 
toute  autre:  mais  en  même  tems  il 
faut  obferver  que  la  partie  huiieufe 
inhérente  au  Vinaigre  diftillé,  don¬ 
ne  toujours  une  teinte  légère  à  la 
mafte  faline;  ce  qui  lui  fait  perdre 
de  fa  blancheur ,  &  lui  donne  pref- 
que  toujours  un  œil  légèrement  ci - 
trôné,  ou  du  moins  un  blanc  terne. 
Ce  ne  feroit  pas  même  tout-à-fait 
fans  raifon  qu  on  fe  defieroit  d’une 
L  erre  foliee  ,  dont  la  blancheur 
feroit  trop  grande.  Nous  en  avons 
vu  de  cette  derniere  efpéce ,  dont 
la  faveur  qui  laiffoit  une  acreté 
brûlante,  dénotoit  que  ce  Sel  n’é- 
toit  point  neutralifé  ,  &  tenoic 
beaucoup  de  la  nature  des  alka- 
Iis.  (*) 


frL,l;j;dl  m  lgneif  llcluatus 3  dit  le  célèbre  M.  Huxa ta,  pulchriores  & 

Jpendidwres  aigenteas quafi  exhibet  laminas  :  diminutâ  tamen  aliquantulum  , 

a;  -t-il,  mefcaf  virtute.  Nempe  inde  ad  igneam  alkali  naturam  accedit 
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La  Terre  foliée  de  Tartre  s’unit 
três-aifément  à  tous  les  menftrues 
aqueux  &  fpiritueux.  L’Eau  ,  le 
Vin ,  l’Efprit  re&ifié  de  ce  dernier , 
la  dilfolvent  en  peu  de  tems.  On 
peut  remarquer  cependant  quel¬ 
ques  différences  dans  la  diffolution 
de  ce  Sel ,  fuivant  la  préparation  & 
les  attentions  qu’on  a  employées. 
Nous  avons  vu  des  Tartres  régé¬ 
nérés  qui  fe  dillolvoient  plusaifé- 
ment  dans  l’efprit  de  Vin  que  dans 
l’Eau  ,  dont  il  falloir  une  plus  gran¬ 
de  quantité  que  pour  d’autres,  qui, 
d’un  autre  côté  ,  fe  dillolvoient 
avec  plus  de  peine  &  en  moindre 
quantité  dans  les  menftrues  fpiri¬ 
tueux.  Les  Terres  foliées ,  dont  la 
couleur  eft  d’un  blanc  peu  décidé 
6c  terne,  nous  ont  paru  être  dans 
le  premier  cas:,  celle  dont  le  blanc 
eft  plus  fenlibie  nous  ont  paru 
dans  le  fécond.  Nous  avons  déjà  in¬ 
diqué  lesraifons  de  ces  différences 
qui  d’aiileurs  font  affez  légères.  On 
fçait  que  ce  Sel  attire  fort  promp¬ 
tement  l’humidité  de  l’air.  Nous 
avons  expofé  à  l’air  libre  une  cer¬ 
taine  quantité  de  Terre  foliée  dans 
une  Capfule  de  verre  :  en  moins  de 
trois  heures  toute  la  malle  (aline 
eft  devenue  déliquefcente.  L’Efprit 
de  Nitre  que  nous  verlames  fur  ce 
Deliquium  n’excita  aucune  effer- 
Vefcence  ;  mais  il  s’éleva  prefque 
dans  l’inftant  une  odeur  de  Vinai¬ 
gre  vive  &  pénétrante.  Cette  faci¬ 
lité  qu’a  la  Terre  foliée  de  tomber 
en  Deliquium  doit  engager  à  fui- 
vre  ce  que  recommande  le  Texte , 
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&  à  l’enfermer  tout  de  fuite  après 
fa  dedication,  dans  une  bouteilLe 
exactement  bouchée  ,  lorfqu’on 
veut  la  conferver  fous  une  forme 
folide.  Il  faut  même  ufer  de  pré¬ 
caution  lorfqu’on  eft  obligé  d’ou.- 
vrir  la  bouteille  pour  en  tirer  une 
certaine  quantité  de  ce  Sel  ,  & 
avoir  loin  de  bien  elfuyer  le  gou¬ 
lot,  de  peur  que  l’humidité  qui  s’y 
trouveroit,  ne  fe  communiquât  ail 
refte  de  la  mallé.  On  pourroit  ce¬ 
pendant  fe  palier  aifément  de  tou¬ 
tes  ces  précautions,  eu confervant 
la  Terre  foliée  de  Tartre  _,  fous  la 
forme  liquide  que  lui  procure  l’hu¬ 
midité  de  l’air.  En  eflet  lesChymil- 
tes  fçavent  que  la  Terre  foliée  tom¬ 
bée  ainû  en  Deliquium  &  à  la¬ 
quelle  quelques  Auteurs  ont  don¬ 
né  plus  fpécialement  le  nom  d’^r- 
cane  ou  de  Sel  fecret  de  Tartre ». 
(  A  rcanum  T  artari  )  eft  le  me  me  Sel 
neutre,  feulement  plus  phlegma- 
tique  •,  &  l’expérience  a  montré 
que  fes  eflets  étoient  femblables- 
On  trouve  dans  quelques  Pharma¬ 
copées  (*)  une  préparation  artifi¬ 
cielle  dont  le  produit  eft  le  même. 
On  la  nomme  par  cette  railon  Li¬ 
quor  Terrs,  Foliats.  Dans  cette 
préparation  on  conferve  la  Terre 
foliée  dilfoute  par  l’Eau  ou  par 
l’Efprit  de  Vin.  Dans  le  premier 
cas ,  If.  Terre  foliée  trcs-feche  §jj. 
Verfez  par-delfus  Eau  de  Fontai¬ 
ne  §vj.  laiftéz  en  digeftion  à  une 
chaleur  douce  $  filtrez  enfuite  la 
liqueur  que  vous  conferverez.Pour 
la  liqueur  fpiritueufe  de  Terre  fa- 


propiùs,  6 Y.  Obferv.  de  Aëre ,  &  Morbis  Epidemicis  Plymuthi  fada; ,  ab  anno- 
j7’8,-  ad  17J 7.  Comment,  de  Morbis  iâericis ,  pag.  14^.  <5c  146.. 

(*)  Foye[  la  Pharmacopée  de  Wûtemberg. 
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îfce  ,  on  prend  la  même  quantité 
de  ce  Sel,  fur  lequel  on  verfe  d’Ef- 
prit  de  Vin  reétifié  §vjj On  pro¬ 
cède  enfuite  comme  nous  venons 
de  l’indiquer.  Boerrhave  donne 
aulïï  la  préparation  d’une  Terre 
foliée  de  Tartre  en  liqueur,  (*) 
dont  l’appareil  fort  fimple  &  peu 
coûteux,  peut  convenir  dans  beau¬ 
coup  de  circonftances.  On  prend 
une  partie  de  Cendres  gravelées. 

On  verfe  par-deflus  quinze  parties 
de  très-fort  Vinaigre  bouillant , 
on  filtre  &  on  épaiffit  légèrement 
la  liqueur  filrrée,  en  faifant  évapo¬ 
rer  une  petite  portion  de  fou  hu¬ 
midité.  C’eft  à  l’imitation  de  cette 
formule  que  dans  quelques  Hôpi¬ 
taux  Militaires,  on  le  fert  {imple¬ 
ment  d’une  préparation  qui  y  eft 
connue  fous  le  nom  de  Liqueur  de 
Tartre ,  8c  qui  n’eft  qu’un  Sel  al¬ 
kali  fixe,  tel  que  celui  de  la  Potaflé, 
faturé  par  du  Vinaigre  blanc.  On 
filtre  la  liqueur,  &  on  la  conlèrve 
dans  une  bouteille.  Cell;  auffi  dans 
de  pareilles  vues  qu  on  unit  quel¬ 
quefois  le  Sel  végétal  à  la  liqueur 
de  Terre  foliée y  pour  en  former 
une  malfe  faline  qu’on  prépare  de 
la  manière  fui  vante.  If.  Sel  de  Tar¬ 
tre  %,jj.  faturés  avec  S.  Q.  de  Vi¬ 
naigre  diftillé:  faites  dilfoudre  dans 
la  liqueur^Sel  végétal  §jv.  filtrez  & 
évaporez  jufqu’à  ficcité. 

La  Terre  foliée  de  Tartre  dont 
la  preparation  nous  a  occupés  jufi- 
qu  à  préfent ,  eft  un  des  Sels  neu¬ 
tres  dont  1  ufage  eft  des  plus  utiles 
dans  la  Medecine.  En  eftet ,  lovf- 

C)  Elementa  Ckemiœ.  Tom.  z.  U  fus  ad  Proceff  78.  pag.  170. 

ur  UmfUfl  hafenus  cognitum  refolvens ,  eoqut  pulcherrimum  quod  calidis 
non  obfit ,  profit  frigidis  ,  omniferè  œgro  accommodatum ,  ad  Proeeif.  7$.  p, 
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qu  on  réfléchira  fur  la  nature  vrai¬ 
ment  favoneufe ,  8c  lûr  l’extrême 
facilite  avec  laquelle  ce  Sel  le  dil — 
fout  dans  tous  les  menftrues  aqueux 
&  fpiiitueux-,  qu  en  même  tems 
on  auia  eu  occafion  d  oblerver  ces 
eflets ,  on  ne  trouvera  rien  d’outré 

dans  l’éloge  que  l’iIIuftreBoerrhave 

en  a  fait  dans  fes  Elémens  de  Chy- 
mie.  (**)  Mifcible  avec  les  liqueurs 
du  corps  humain  ,  fa  volatilité  le 
rend  encore  plus  fufceptible  de  pé¬ 
nétrer  avec  elles  dans  les  Canaux 
j  les  plus  déliés.  La  qualité  favoneufe 
!  que  ce  Sel  tient  principalement  de 
1  Huile  inhérente  au  Vinaigre ,  at¬ 
ténuée  8c  combinée  intimement 
dans  la  mixtion  faline ,  le  rend  pro¬ 
pre  a  refoudre  les  concrétions  des 
Vaifleaux  fécrétoires  des  Glandes 
de  toutes  elpeces.  C’eft  donc  avec 
raifon  qu’on  regarde  la  Terre  fo¬ 
liée  du  Tartre  comme  un  des  apé¬ 
ritifs  des  plus  surs  dans  l’engorge¬ 
ment,  non-feulement  des  Glandes 
Conglomérées ,  mais  même  de  cel¬ 
les  qu  on  nomme  Conglobées,  & 
qui  paroiftent  principalement  com¬ 
poses  dun  amas  de  Vaifleaux 
Lymphatiques  repliés  fur  eux-mê¬ 
mes,  8c  dans  lefquels  la  Lymphe 
^Ul  dof  y  circylcr,  eft  fi  fujette 
à  s’arrêter,  &  à  Iaifler  fur  leurs 
parois  une  matière  tenace  8c  épaif- 
fe  dont  il  eft  fi  difficile  de  les  dé- 
barrafler.  La  grande  pénétrabilité 
de  notre  Sel  acéteux,  le  rend  en 
même  tems  préférable  au  Savon 
blanc  ordinaire  dans  plufieurs  cir¬ 
conftances.  Quoique  ce  dernier  * 
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ainfi  que  nous  l’avons  dit,  puilïe 
être  regardé  comme  un  fondant 
rrès-utile,  nous  avons  eu  occafion 
d’obferver  la  préférence  que  mé¬ 
rite  la  Terre  foliée  de  Iartre  ; 
fur-tout  dans  les  engorgemens 
lymphatiques  des  Glandes  qui  fe 
trouvent  éloignées  des  premieres 
voies.  M.  Baron  (*)  fe  plaint  avec 
raifon  de  ce  qu’on  n’emploie  pas 
ce  Sel  plus  fouvent  en  France  j  St 
en  même  tems  de  ce  qu’on  le 
prefcrit  en  Ci  petite  dofe  ,  que  fes 
effets  font  à  peine  feniibles.  L’ex¬ 
trême  cherté  dont  a  été  pendant 
long-  tems  la  Terre  foliée  ,  eft  vrai¬ 
semblablement  une  des  principales 
caufes  qui  en  a  rendu  l’ufage  moins 
fréquent.  On  fe  lert  principale¬ 
ment  de  la  Terre  foliée  dans  les 
obftruétions  du  Foie ,  du  Pancreas, 
des  Glandes  mélentériques,  St  des 
Tuyaux  urinaires.  C’eft  l’utilité 
qu’on  en  a  retirée  dans  les  mala¬ 
dies  qui  attaquent  les  Glandes  ré¬ 
nales  St  leurs  dépendances ,  qui  a 
fait  donner  à  ce  Sel  par  les  Méde¬ 
cins  de  Londres,  le  nom  de  Sel 
Diurétique  ;  dénomination  qui  dé¬ 
note  trop  vaguement  fes  ufages, 
ainlî  que  nous  l’avons  déjà  remar¬ 
qué  ,  &  qui  peut  d’ailleurs  ne  pas 
lui  convenir  toujours.  La  Terre 
foliée  eft  aufîi  d’un  grand  ufage 
dans  les  engorgemens  &  les  dé¬ 
pôts  qui  le  font  de  la  matière  lai- 
teufe  qui  n’a  pu  s’évacuer  après 
l’accouchement,  St  qui  s’eft  portée 
fur  différentes  parties  cellulaires  St 
glanduleufes.  11  en  eft  de  même 
des  Tumeurs  Scrophuleufes  qui  fe 
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forment  dans  les  articulations,  les 
parties  St  les  Glandes  qui  les  envi¬ 
ronnent  ,  ou  d’autres  Glandes  plus 
éloignées.  Souvent  notre  Sel  réufTit 
dans  ces  cas  pour  lefquels  on  avoit 
employé  d’autres  rélolutifs  de  tous 
les  genres  :  mais  dans  toutes  ces 
circonftances,  outre  les  précautions 
générales,  St  les  remèdes  auxiliai¬ 
res  connus  des  bons  Praticiens,  il 
faut  continuer  long-tems  l’ufàge 
de  la  Terre  foliée  _,  pour  en  retirer 
les  avantages  qui  réfultent  d’une 
fubftance  aufti  douce  St  dont  l’ac¬ 
tion  n’eft  jamais  tumultueufe.  Ce 
Sel, fuivant  la  dofe  dans  laquelle  on 
le  donne,  St  fuivant  la  diinofftion 
du  fujet,  agit  ou  par  les  felles  ou 
par  les  urines,  ou  même  fouvent 
fans  paroître  produire  d’effet  fen- 
lible,&  par  conféquent  comme  un 
altérant  des  plus  ftmples.  C’eft  au 
Médecin  à  tâcher  de  diriger  cette 
aélion ,  fuivant  les  indications  qu’il 
a  à  remplir.  Il  n’eft  pas  rare  qu’à 
une  dofe  même  allez  médiocre  de 
notre  Sel  ,  après  quelques  jours 
d’ufage,  le  ventre  ne  foit  légère¬ 
ment  follicité:  mais  plus  fouvent 
encore  fon  aétion  fe  porte  fur  les 
parties  deflinées  à  la  fecrétion  des 
urines  qui  deviennent  plus  abon¬ 
dantes.  La  dofe  de  la  Terre  foliée 
de  Tartre  eft  depuis  3j.  ou  jul- 
qu’à  3j.  ou  3jj.  Lorfqu’on  la  donne 
depuis  3jj.  jufqu’à  3v.  ou  3vj  >  ce 
Sel  devient  un  purgatif  très-doux 
qui  irrite  moins  que  les  autres  Sels, 
&  qui  n’a  b  bat  pas  les  forces.  Ainfî 
on  peut  s’en  fèrvir  avec  fuccès 
pour  purger  les  Hypocondriaques 


(*)  Notes  fur  le  Cours  de  Chymie  de  Lcmery ,  pag.  748. 


T  E  R  R  E  F  O  L  I  E’  E.  i7- 

combinai  fons  faites  avec 


ou  quelques  femmes  hyftériques 
que  l’extrême  mobilité  du  fyftême 
nerveux ,  rend  très-fufceptibles  d  e- 
prouver  un  abbatement  fouvent 
allez  conlîdérable  après  l’ufage  de 
la  plupart  des  purgatifs.  On  fait 
entrer  ordinairement  la  Terre  fo¬ 
liée  de  Tartre  dans  les  bouillons, 
les  infulions  ou  autres  liquides.  La 
facilité  avec  laquelle  ce  Sel  tombe 
en  Deliquium,  le  rend  peu  propre 
à  entrer  dans  les  poudres:  mais  on 
peut  quelquefois  l’incorporer  dans 
les  Conferves ,  ou  dans  les  Elec- 
tuaires.  L’ufage  de  la  liqueur  de  la 
Terre  foliée  ,  foit  qu’elle  foit  faite 
fpontanément,  foit  par  l’Art,  eft  à 
peu-près  le  même.  On  la  donne 
depuis  gutt.  xxx.  jufqu  a  3j.  8c  au- 
delà  ,  dans  une  liqueur  appropriée. 
A  l’égard  de  la  liqueur  vineufe  ou 
ipiritueufe  préparée  avec  ce  Sel ,  & 
dont  nous  avons  parlé ,  on  fent  que 
la  dofe  eft  peu  différente.  On  ne 
doit  cependant  employer  la  fé¬ 
condé  qu’en  dofe  moins  forte. 

L’alkali  végétai  n’eft  pas  la 
lèule  baie  avec  laquelle  on  puiiïe 
combiner  l’acide  du  Vinaigre. 
On  unit  cet  acide  avec  l’alkali  mi¬ 
néral,  avec  l’alkali  volatil,  avec 
des  fubftances  abforbantes ,  foit 
minérales ,  foit  animales  :  enfin  avec 
des  fubftances  métalliques.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  de  ces  derniè¬ 
res  ,  8c  nous  renverrons  ce  que 
nous  avons  à  en  dire  à  un  autre 
Chapitre,  pour  ftiivre  l’ordre  de 
la  Pharmacopée  que  nous  tradui- 
fons.  On  peut  regarder  comme 
des  efpéces  de  Terres  foliées  im¬ 
parfaites,  les  réfultats  de  ces  diffé- 

(*)  Mémoires  ptéfentés  à  l’Académie 
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1  acide  du  Vinaigre.  Une  de  celles 
qui  approchent  le  plus  de  la  Terre 
foliée  ordinaire,  eft  celle  dans  la¬ 
quelle  on  lubftitue  1  alkali  minéral 
ou  le  Sel  de-  loude  à  l’alkali  fixe 
vegetal.  Cette  derniere  combinai- 
fon  difiére  cependant  de  l’autre, 
en  ce  que  le  Sel  concret  qui  en 
i  réftilte,  eft  fufceptible  de  Cryftal- 
lifation  ,  &  n’attire  pas  l’humidité 
de  l’air.  C’eft  en  même  rems  un 
avantage  qui  peut  en  rendre  l’ufage 
plus  commode  en  plufieurs  cir- 
conftances.  M.  Baron  paroît  être 
le  premier  Chymifte  François  qui 
ait  fait  mention  de  cette  combinai- 
fon  dans  l’excellent  Mémoire  qu’il 
a  donné  fur  le  Borax.  (*)  Le  pro¬ 
cédé  ne  difiére  point  de  celui  de 
la  Terre  foliée  ordinaire.  Il  ne  s’a¬ 
git  que  de  /attirer  des  Criftaux  de 
loude  bien  purs  8c  bien  blancs  aveu 
du  Vinaigre  diftillé*,  on  filtre  &  on 
évapore  jufqu  a  pellicule*,  on  laiffe 
enfuite  refroidir  la  liqueur,  lors¬ 
qu'on  veut  avoir  ce  Sel  par  Criftal- 
Illation.  On  obtient  par  cette  voie 
de  petits  Criftaux  qui  font  tantôt 
lous  la  forme  de  petites  lames  ap- 
platies,  esc  tantôt  lous  celle  de  pe¬ 
tites  aiguilles  courtes ,  à-peu-près 
comme  le  Sel  d’Epfom.  Si  on  fait 
évaporer  fur  le  feu  toute  l’humi¬ 
dité,  on  retirera  un  Sel  pulvéru¬ 
lent  dont  la  couleur  lera  un  peu 
grife.  On  peut  deflècher  ce  Sel  à 
)  une  chaleur  plus  forte  que  la  Terre 
foliée  végétale,  parcequ’il  ne  fe 
dillîpe  pas  aullï  ailement  que  cette 
derniere.  Sa  faveur  difiére  aullï  de 
celle  de  la  Terre  foliée  ordinaire, 

des  Sciences,  Tom,  i.  pag.  )z6. 
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eu  ce  qu’il  laiil'e  un  fentiment  de 
fraîcheur  agréable  ,  &  un  gout 
comme  fucré  fur  la  langue.  ( 4  )  Ce 
Seleft  très-dilfoluble dans Teap, &  il 
paroîc  qu'on  pourroit  le  fubftituer 
avec  fureté  à  la  Terrefoliéevcgëiiile. 

L’union  de  l’acide  du  Vinaigre 
avec  les  alkalis  volatils,  forme  une 
mixtion  faline  encore  plus  péné¬ 
trante  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Mais  cette  volatilité  em¬ 
pêche  qu’on  ne  puifle  la  réduire 
aifément  lous  une  forme  concrete. 
On  connoît  cette  liqueur  ainfi  neu- 
tralifée  fous  le  nom  d’Efprit  de 
Mindererus.  (**)  Pour  faire  cette 
combinaifon:  2^  Sel  volatil  ammo¬ 
niac.  Q.  V .  ver  fez  peu*à-peu  par- 
delfus  du  Vinaigre  diftillé.  Il  s’ex¬ 
cite  aufti-tôt  une  eftervefcence  ac¬ 
compagnée  de  moufle  &  de  fiffle- 
ment  :  quand  elle  eft  paflee ,  on 
reverfe  de  nouveau  Vinaigre*,  on 
agite  le  mélange  de  tems  en 
tems,  &  on  continue  d’ajouter 
du  Vinaigre  diftillé  jufqu’à  ce  que 
les  dernieres  gouttes  qu’on  y  ver- 
fe,  n’excitent  plus  de  mouvement 
dans  la  liqueur.  On  garde  cette 
mixtion  faline  dans  un  flacon.  On 
peut  fubftituer  au  Sel  volatil  am¬ 
moniac,  le  Sel  volatil  de  Corne  de 
Cerf.  M.Huxam  obferve  (***)  que 
fi  on  fait  digérer  ce  mélange ,  & 
qu’on  le  diftillé  enfuite,  la  liqueur 
qui  paffe  dans  le  récipient ,  n’a  plus 
l’odeur  fœtide  qu’on  fçait  être 
inhérente  aux  Sels  volatils,  fur- 
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tout  a  ceux  des  animaux  ,  mais 
qu’au  contraire  elle  en  prend 
une  agréable.  Au  refte  la  combi¬ 
naifon  fe  fait  difticilement,  ainli 
que  nous  l’avons  éprouvé  ,  lorf- 
qu’on  emploie  l’allcali  volatil  en 
liqueur,  foit  qu’il  ait  été  tiré  par 
la  Chaux  ou  par  le  Sel  de  Tartre.  Il 
eft  aifé  d’en  lentir  la  raifon.  C’eft: 
que  l’eau  qui  lui  donne  la  fluidité , 
rend  le  contaét  des  parties  fa- 
lines  moins  intime  ,  &  d’ailleurs 
l’acide  qu’on  emploie  eft  foible. 
UEfprit  de  Mindererus  eft  rare¬ 
ment  d’ufage  en  France.  Cepen¬ 
dant  en  réfléchiflant  fur  la  nature 
de  ce  compofé,  il  eft  aifé  de  fentir 
qu’on  pourroit  l’employer  avec 
beaucoup  davantage  toutes  les 
fois  qu’on  rencontre  des  indica¬ 
tions  qui  demandent  un  compofe 
favoneux ,  doué  d’énergie  &  d  ac¬ 
tivité.  Boerrhave  (****)  le  regarde 
comme  un  anti-leptique  très-péné¬ 
trant  &  fans  corrofton,  qui  agit 
en  qualité  de  Diaphorétique ,  ou 
de  Diurétique,  &  qui,  appliqué 
à  l’extérieur ,  eft  un  puiflant  rélo- 
i  lutif.  Il  le  recommande  en  même 
tems  dans  les  maladies  des  yeux, 
pour  remédier  à  l’opacité  de  la 
Cornée,  &  de  l’humeur  aqueufe. 
M.  Pringle  dans  fes  obfervations 
fur  les  maladies  des  armées,  (*****) 
rapporte  qu’il  s’en  eft  fervi  avec 
fuccès  contre  les  fievres  inflamma- 
I  toires,  &  les  Péripneumonies  qui 
!  attaquent  les  Soldats.  Apres  avoir 


(*)  Ibidem. 

*)  Spiritus  Mindereri.  Voyez  1  a  Pharmacopée  d'Edimbourg. 

(.***)  Obl'eiv.  de  Aère  &  morbis  Epidemicis,  &c.  pag.  14 6. 

(****)  Elementa  Chymiar.  Torn.  2.  Ujus  adProcejf.  108.  pag.  213, 

(***?*)  Tom.  I,  pag  . 199 •  &  Tom.  1.  pag.  8 
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détendu  par  les  faignées  &  les  dé- 
layans,  il  donnoit  routes  les  deux 
heures  une  cuillerée  d’Efprit  de 
Mindererus  délayé  dans  une  petite 
quantité  d’eau  ;  ou  quelquefois  à 
l’heure  du  fommeil  ,  il  faifoit  pren¬ 
dre  aux  malades.  Sel  volatil  de 
Corne  de  CerfgjJ.  mêlés  avec  trois 
cuillerées  de  Vinaigre  ordinaire. 
Ce  remède  agiiibit  en  excitant  la 
tranlpiration.  Le  même  Médecin 
na  rien  trouvé  de  plus  efficace 
dans  les  rhumes  accompagnés  de 
fièvre  (*)  que  YEfprit  de  Minde- 
■  rerus  donné  après  les  précautions 
convenables.  Le  Doéteur  Clerk 
cité  dans  le  même  ouvrage ,  prch 
crivoit  comme  un  Diurétique  doux 
&  très- fur  de  cet  Elprit  mêlé 
avec  pareille  quantité  de  fyrop 
d  Althæa.  Il  failoit  prendre  cette 
dole  deux  fois  dans  la  Journée , 
dans  les  Hydropilîes  commençan¬ 
tes.  Le  Judicieux  &  fage  obferva- 
teur  M.  Huxam  que  nous  venons 
de  citer,  prefcrit  aulîî  l’ulàge  de 
l  Efprit  de  Mindererus  dans  les 
fièvres  intermittentes  rebelles,  (**) 
ainli  que  dans  les  faillies  Pérjpneu- 
monies  (***)  otr  il  faut  atténuer 
une  lymphe  épaiffie  qui  enduit  & 
furcharge  les  canaux  bronchiques. 

Les  mixtions  qui  font  de  l’efpéce  de  ? 

celles  v  que  nous  décrivons,  font 
utiles  dans  ce  cas,  dit  cet  Auteur , 
parcequ  elles-  provoquent  beau- 
coup  V exportation  x  foulagent  la 
dijjiculté  de  refpirer  x  &  opèrent 
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communément  par  les  fueurs  &  par 
les  urines.  Loriqu’on  adminiflre 
la  mixtion  faline  dont  nous  par¬ 
lons,  on  doit  toujours  l’adoucir 
par  quelques  fyrops,ainfi  que  nous 
1  avons  vu.  dans  la  formule  du  Doc¬ 
teur  Clerk.  On  doit  même  cher¬ 
cher  à  en  déguifer  la  faveur  qui 
cft  extrêmement  défagréable,  & 
que  le  Palais  de  la  plupart  des  mala¬ 
des  ne lupporteroit  quavec  peine. 

Il  eft  tres-rare  que  pour  les  ufâ- 
ges  de  la  Medecine,  on  cherche 
à  unir  du  Vinaigre  à  la  Chaux,  à 
la  Ciaie  8c  aux  autres  fubftances 
minérales  de  cette  efpéce.  On 
trouve  cependant  dansles  Dilferta- 
tions  Chymiques  de  M,  Pott,(*¥*D 
le  procede  d  une  teinture  de  cette 
efpéce  tirée  de  l’ouvrage  d’un  Chy- 
mille  nommé  Cardilucius.  Cette 
teinture,  étoit  employée,  dit-on  , 
contre  la  goutte  8c  la  gravelie.  On 
en  faifoit  aulîî  uflage  à  l’extérieur 
contre  les  taches  du  vifage.  Dans 
ce  procede ,  on  fait  bouillir  dans 
une  marmite  de  fer  gxJJ.  de  Chaux 
vive  dans  fb).  de  Vinaigre  diflillé. 
On  ajoute  une  allez  grande  quan¬ 
tité  d’eau  pour  dilfoudre  toute  la 
fu  bilan  ce  faline.  On  décante  la  li¬ 
queur,  &  on  la  fait  évaporer  JuL 
qu’à  ficcité  t  on  fait  fondre  la  malle 
faline  ,  en  la  mettant  lut  le  feu  dans? 
une  terrine  de  terre  vernilfée.  Elle 
»  y  devient  fluide  comme  le  beurre  & 

.  &  on  1  y  lai  lie  julqu  a  ce  dégré  de 
Jfuflon  j  elle  s’enflamme  comme 


(¥)  Ibid.  Tom.  i.pag.  20i„ 

°^ry^ones  de  Aeu,  &c.  loc.  cie 

S****)  Tom  ^  ÎS/£/TOs  ChaP»  3.  de  la  faujjè  Perl  pneumonie  ,pag,  joxv 

emit  mima,  H™  &  &  *  U  Chmx  vh‘  <*** 
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rEfprit-de-Vin.  On  étouffe  la  flam¬ 
me  en  couvrant  la  terrine.  On  la 
retire  de  deilus  le  feu  ,  &  on  agite 
la  matière  jufqu a  ce  quelle  l'oit 
refroidie.  On  verfe  par-defius  l’El- 
prit-de-Vin  re&ifié  pour  en  tirer 
une  teinture,  dont  la  dole  eft  depuis 
gutt  x.  jufqu’à  xx.  On  peut  voir 
dans  l’ouvrage  de  M.  Pott  que  nous 
venons  de  citer,  les  défauts  de  cette 
manipulation.  Nous  ne  croyons 
pas  d’ailleurs  que  les  vertus  qu’on  a 
voulu  attribuer  à  cette  efpéce  de 
teinture  ,  doivent  nous  atreter. 
On  connoît  trop  à  ptéfent  l’en- 
thoufiafme  de  certains  Chymiftes, 
pour  craindre  qu’on  fe  laifle  fur- 
prendre  à  l’étalage  qu’ils  font  de 
•qualités  imaginées  fouvent  dans 
leur  laboratoire.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  fur  les 
Sels  formés  de  la  combinaifon  de 
l’acide  du  Vinaigre  avec  la  Chaux 
ou  la  Craie.  Ces  objets  paroiflent 
être  plutôt  du  reflort  de  la  Chy- 
mie  Phyfique,  que  de  la  Chymie 
Pharmaceutique.  On  pourroit  ce¬ 
pendant  tirer  quelque  avantage  de 
ces  fortes  de  Sels.  M.  Roux  rap¬ 
porte  dans  une  très-bonne  Diller- 
tation  fur  l’eau  de  Chaux, (*)  qu  il  a 
retiré  du  fédiment  de  cette  eau , 
combiné  avec  l’acide  du  Vinaigre , 
un  Sel  foyeux  -,  &  les  expériences 
qu’il  a  faites  lui  font  croire  que 
les  Sels  de  ce  genre  pourroient 
être  dans  la  clafle  des  Lithon- 
triptiques. 
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La  Médecine  a  fait  ufage  pen¬ 
dant  long  -  tems  des  Sels  formés 
de  l’acide  du  Vinaigre  uni  à  des 
fubftances  terreules  animales, 
Corail eft  parmi  ces  dernieres,  celle 
qu’on  a  employee  le  plus  louvent. 
On  a  donné  à  cette  union  le  nom 
impropre  de  Sel  de.  Corail.  (**) 
Auffi  la  plupart  des  Chymiftes(***) 
fe  font  récriés  avec  raifon  contre 
cette  dénomination. Mais  en  meme 
tems  quelques-uns  d’entre  -  eux 
ont  parlé  d’un  véritable  Sel  tiré 
du  Corail  même,  &  qui  feul  mé- 
ritoit  de  porter  ce  nom.  La  con-- 
noiflance  qu’on  a  à  prélent  de  cette 
fubftance,  &  la  manipulation  qu’ils 
ont  indiquée,  prouvent  allez  com¬ 
bien  cette  idée  eft  chimérique. 
Nous  ne  parlons  donc  ici  que  de 
la  malle  faîine ,  à  laquelle  le  nom 
de  Sel  acéteux  Corallin  pourroit 
peut-être  mieux  convenir,  mais 
que  l’ ufage  a  fait  nommer  Ample¬ 
ment  dans  les  boutiques,  Sel  de 
Corail.  Pour  former  cette  com¬ 
binaifon. 

Qf,.  Corail  rouge  en  poudre 
grofliere.  Q.  F.  mettez-le  dans 
une  Cucurbite  de  verre.  Verfez 
par-dellus  du  Vinaigre  diftillé,  il 
s’excitera  de  l’eflervefcence ,  con¬ 
tinuez  à  verfer  du  Vinaigre  jufqu’à 
ce  qu’il  fumage  environ  de  la  hau¬ 
teur  de  quatre  doigts.  Lorfque 
l’effervefcence  fera  palfée,laillez-le 
tout  en  digeftion  pendant  quelques 
jours:  décantez  alors  la  liqueur, 


p)  Recherches  fur  l'eau  de  Chaux , 
vertus  de  Veau  de  Chaux ,  par  le  Docteur  Whytt. 

(**)  Sal  Coralliorum.  Ofïicin.  . 

/***)  Cdyez  Libavius ,  Ludovic.  Schioder  &  Muller,  d  au s  Je  s  Comme n  a 
fur  çes  deux  derniers.  Zuelpher,  in  appendice  c%i  Rharmacopecm  Augijfana  n. 

J  hltrez-la 
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filtrez-Ia  à  travers  le  papier ,  faites 
évaporer  la  liqueur  filtrée  à  un 
feu  doux  de  labié,  dans-une  terrine 
de  grais ,  ou  dans  une  caplule  ou 
cticurbite  de  verre.  Si  vous  celiez 
î’évaporation.lorfqu’ilparoîtraune 
pellicule,  &  que  vous  mettiez  à 
criftallifer  ,  vous  aurez  des  criftaux 
très-déliés  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres,  &  repréfentant  une  efi 
péce  d’herborifation.  Cette  confi¬ 
guration  qui  a  donné  occafion  à 
plufieurs  idées  bifarres,  n’a  rien  de 
particulier  fuivant  la  remarque  du 
lavant  Editeur  de  Lemery,  &  ces 
elpéces  de  végétations  laIines,font 
actuellement  alfez  connues,  8c  mê¬ 
me  triviales  en  Chymie.  On  a  cou¬ 
tume  ,  &  avec  raifon ,  d’évaporer 
julqu  a  lîccité  la  malfe  lalinej  on 
perd  moins  de  temps.  On  emploie 
le  même  procédé  pour  combiner 
i  acide  du  Vinaigre  avec  les  yeux 
d  Ecrev/JJeSj  les  écailles  d’ Huîtres , 
les  Perles ,  ô’c.  Nous  venons  de 
donner  le  procédé  dont  on  fe  fert 
le  plus  communément  pour  pré¬ 
parer  ces  efpéces  de  Sels.  Mais  on  a 
combiné  fou  vent  le  Corail  &  les 
autres  lubllances  dont  nous  venons 
de  parler  avec  d’autres  acides ,  mê¬ 
me  minéraux:  on  a  employé  aulîi 
d’autres  acides  végétaux,  tels  que 
les  Elprits  acides  qu’on  retire  du 
Tartre,  &  du  bois  de  Gayac  par 
la  diftillation.  On  s’elt  fervi  des 
fiucs  de  Citrons  de  Berberis,  &c. 
Zueipher  (*)  veut  qu’on  emploie 
fon  Efprit  de  Vénus ,  qui  elt  le  | 

^XMnLtl^'a  Hermetica,  animad.  ad 

1  )  l  harmacopée  de  Schroder ,  Liv, 
paration. 

(***)  Voyej,  ibid. 

Seconde  Partie , 
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}  Vinaigre  radical.  On  en  lent  les 
dangers  dans  1  ulàge  intérieur 
qu’on  pourroit  faire  du  Sel  de 
Corail.  Quoique  le  Sel  de  Corail 
&  les  autres  Sels  de  cette  elpéce 
attirent  communément  moins  l’hu¬ 
midité  de  l’air,  que  la  Terre  foliée , 
ils  tombent  cependant  en  déiiquefi 
cence  fi  on  les  lailîè  à  découvert 
pendant  quelque  temps  dans  un 
lieu  frais.  C  ell  a  ce  Deliquium 
qu’on  filtre ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  d’ Huile  de,  Corail.  (**)  La  plu¬ 
part  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé , 
prétendent  que  les  mois  de  Juillet 
8c  d'Août,  font  les  temps  de  l’année 
les  plus  propres  à  cette  opéra¬ 
tion.  (***)  Mais  pourvu  que  le  lieu 
dans  lequel  on  expofe  ce  Sel ,  foit 
frais  &  humide,  la  laifon  de  1  année 
eft  indifférente.  On  ne  s’eft  pas 
contenté  de  ces  combinailons  d’a¬ 
cides,  fur-tout  de  celui  du  Vinai¬ 
gre  avec  les  fubftances  animales 
terreufes;  on  a  voulu  encore  revi¬ 
vifier,  pour  ainfi  dire ,  la  lubffance 
qu’on  avoir  unie  avec  l’acide.  On 
a  cru  en  même  temps,  quoique 
fauffement,  augmenter  par  cette 
manœuvre,  les  qualités  primitives 
de  cette  fu  bilan  ce.  Celt  ce  qui  a 
fait  imaginer  les  Magijleres.  On 
fait  que  cette  dénomination  pom- 
peufe?  a  ete  donnée  d’abord  par 
les  Alchymilles  à  dîfférens  préci¬ 
pités,  auxquels  fuivant  leurufage5 
ils  attribuoient  des  propriétés  fin- 
gulieres.  Ils  ont  en  même  temps 

I  fait  des  diftinélions  entre  ces  Mcl* 

TinEluras. 

z ,  Chap.  C ,  des  Coraux ,  &  de  leur  pré" 
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gifleres  auxquels  ils  ont  donné  dif¬ 
ferens  noms.  Notre  deffein  n’eft 
alTu  rément  pas  de  les  luivre.  On 
peut,  fi  Ton  veut  en  avoir  une  idée, 
conlulter  les  quatre  premiers  Li¬ 
vres  de  Libavius ,  qui  roulent  fur 
cette  matière.  (*)  Les  vrais  Chy- 
miftes,  en  réduilant  le  nom  de  Ma- 
gifiere  à  la  jufte  valeur  ,  1  ont  con- 
fervé,  &  Ton  s’en  fert  encore  au¬ 
jourd’hui  pour  exprimer  le  pré¬ 
cipité  qui  le  fait  d’une  lubftance 
à  laquelle  on  enlève  le  corps ,  dont 
la  combinaifon  la  rendoit  foluble 
dans  un  liquide  quelconque.  Ainfi 
en  prélèntant  à  un*  des  Sels  dont 
nous  parlons  actuellement,  un  Sel 
alkali  qui  a  plus  de  rapport  avec 
l’acide  du  Vinaigre,  que  la  terre 
abforbante  combinée  avec  lui ,  on 
précipite  cette  derniere.  C’eft  de 
ce  moyen  dont  on  fe  fert  pour 
obtenir  ce  qu’on  n  o  m  me  Ma  gifler  e 
de  Corail j  d'yeux  d’EcreviJfeSj  &c. 
Après  que  ces  fubftances  ont  été 
combinées  avec  l’acide  du  Vinai¬ 
gre  ,  foit  avant  qu’elles  aient  été 
réduites  par  l’évaporation  fous  la 
forme  concrète ,  foit  que  delfé- 
chées,  on  lésait  fait  dilfoudre  dans 
l’eau  j  on  verfe  de  l'Huile  de  Tar¬ 
tre  par  défaillance  ,  qui ,  s’uni  (Tant 
à  l’acide  du  Vinaigre,  oblige  la 
fubftance  terreufe  de  quitter  prile, 
&  de  le  précipiter.  On  vdit  d’a¬ 
bord  la  liqueur  fe  troubler ,  &  il 
s’y  forme  un  nuage  blanc-,  à melure 
qu’on  verfe  la  liqueur  alkaline,  le 
nuage  augmente  -,  on  continue  d  a  - 
jouter  l’alkali  jufqu’à  ce  que  la  li- 


FOLIEE; 

queur  ne  fe  trouble  plus  :  en  lait 
fant  repofer  le  mélange,  l’eipéce 
de  nuage  qui  avoit  paru  dans  la 
totalité  de  la  liqueur ,  fe  réunit  & 
fe  précipite  au  fond  du  vafe  fous 
la  forme  d’une  poulliere  très-fine. 
On  décante  la  liqueur  claire  qui 
fumage,  &  on  verfe  fur  ce  pré¬ 
cipité  à  plufieurs  reprifes,  de  l’eau 
chaude  &  froide  enfuite,  pour  en¬ 
lever  toutes  les  parties  alkalincs 
dont  il  pourroit  être  imbibé.  Lorf- 
qu’il  eft  bien  édulcoré,  on  le  tait 
lécher.  Ce  précipité  n’eft  autre 
chofe  que  le  Corail ,  ou  telle  autre 
fubftance  terreufe  qui  a  été  em¬ 
ployée,  réduite  en  parties  extrême¬ 
ment  fines.  On  trouve  dans  la  Chy- 
miedeleMort,  (**)  un  procédé 
très-différent  pour  faire  le  Magif- 
tere  de  Corail.  On  prend  une  dilîo- 
lution  des  Coraux  faite  dans  l’a¬ 
cide  du  Vinaigre.  Après  l’avoir 
filtrée ,  on  y  verfe  de  l’huile  de 
Vitriol  re&ifiée.  Il  fe  précipite  une 
poudre  très-blanche  &  très-légere 
qu’on  édulcore  avec  l’eau  com¬ 
mune,  Si  qu’on  fait  lécher.  Nous 
avons  obfervé  en  faifant  cette  opé¬ 
ration,  que  c’eft  avec  raifon  que 
le  Mort  a  remarqué  que  la  fubF 
tance  qui  fe  précipitoit  étoit  beau¬ 
coup  plus  blanche,  &  paroiffoit 
plus  déliée  que  celle  qu’on  obtient 
en  employant  l’alkali  fixe.  Il  eft 
aifé  d’en  fentir  la  raifon.  Dans  le 
procédé  de  le  Mort ,  ce  n’eft  point 
le  Corail  feul  qui  fe  précipite  ,  mais 
un  Sel  à-peu-près  du  genre  féle- 
niteux.  Ce  Sel  a  pour  bafe,  le  Corail 


(*)  Syntagma  Arcanorum  &  Commentar.  Chymitz  ,  Lib.  r.  ad  4. 

(**)  Chymia  Medico-PhyJica>  rationibus  &  experimentis  infiruSla-,  Cap.  19. 
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uni  à  l’acide  vitriolique  qui  a  chaftê 
l’acide  acéteux,  ainft  qu’on  s’en 
apperçoit  à  l’odeur.  On  fait  que 
les  félenites  Ce  diffolverit  difficile¬ 
ment  dans  l’eau.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  cette  nouvelle  corn- 
binaifon  qui  eft  de  leur  nature , 
ne  refte  pas  unie  au  liquide ,  mais 
s’en  fépare  pour  tomber  au  fond. 
Au  refte  ce  précipité  ne  fe  fait  pas 
aulîi  promptement  que  le  vrai  pré¬ 
cipité  de  Corail. h.  peine  dans  le  pre¬ 
mier  inftant  qu’on  verfe  l’huile  de 
vitriol,  la  liqueur  fe  trouble-t-elle  : 
mais  quelques  minutes  après ,  on 
apperçoit  un  léger  nuage ,  8c  pref- 
qu’auffitôt  on  voit  des  lames  très- 
blanches,  &  qui  ont  l’apparence 
8c  les  brillans  falins. 

Le  Sel  de  Corail  j  comme  onj 
l’a  vu  jufqu’à  préfent ,  n’eft  qu’un 
Sel  neutre  à  bafe  terreufe  (*)  qui 
peut  être  réfolutif  8c  légèrement 
diurétique:  mais  comme  il  eft 
moins  foluble  8c  moins  pénétrant 
que  plufieurs  autres  Sels,  8c  fur- 
tout  que  la  Terre  foliée  de  Tartre  ■> 
c’eft  avec  raifon  qu’on  en  fait  ac¬ 
tuellement  fort  peu  d’ufage ,  ainft 
que  des  autres  dont  nous  venons 
de  parler  \  tels  que  celui  de  Per - 
les  j  d’yeux  TE  crevi  (Jes  &c.  On 
eft  d’ailleurs  à  préfent  trop  inftruit 
8c  trop  revenu  des  prétendues  ver¬ 
tus  cordiales  du  Corail  8c  des 
autres  fubftances  de  cette  efpéce, 
pour  qu’il  foit  néceftaire  d’inhfter 
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fur  les  préjugés  qu’on  a  eus  long¬ 
temps  fur  les  Sels  qu’on  formoit 
avec  elles.  (**)  Quelques  Charla¬ 
tans,  toujours  lurs  de  trouver  des 
dupes  ,  débitent  cependant  de 
temps  en  temps  de  ces  fortes  de 
Sels,  mais  fous  d’autres  noms  :  c’eft 
ainft  que  nous  avons  vu  il  y  a  peu 
d’années,  un  empyrique  qui  ven- 
doit  fous  le  nom  de  Sel  de  Mars 
un  Sel  formé  par  la  combinaifon 
de  1  acide  du  Vinaigre  8c  d’une 
de  ces  fubftances  terreufes  :  com- 
binailon  dans  laquelle,  malgré  le 
nom  qu  elle  portoit ,  il  n’y  avoic 
pas  un  atome  de  Fer ,  ainft  qua 
nous  nous  en  afturâmes  par  l’e¬ 
xamen  que  nous  en  fîmes.  La  do/è 
dans  laquelle  on  a  donné  com¬ 
munément  le  Sel  de  Corail  8c  les 
autres,  eft  depuis  9j.  jufqu’à  3j. 
On  fent  qu’on  pourroit  paftèr  fans 
inconvénient  cette  dofe,fi  on  avoit 
envie  d’en  faire  ufage» 

Les  Médecins  Allemans  font 
fouvent  entrer  dans  les  Poudres 
qu  ils  prelcrivent ,  comme  antilpaft 
modiques,  les  y  eux  d’Ecrevijfes ,  8c 
les  écailles  T  Huîtres ,  foulées  d’un 
acide  végétal ,  tel  que  le  fuc  de 
Citron:  ils  les  joignent  au  Nitre, 
au  Cinnabre,au  Tartre  vitriolé, ou  à 
quelque  autre  fubftance  femblable* 
On  en  trouve  plufteurs  exemples 
dans  Juncker.  (***)  Nous  avons 
eu  occafton  de  voir  employer  cette 
même  combinaifon ,  fans  que  nous 


Ç)  Peut-être,  comme  quelques  Auteurs  l’ont  prétendu,  peut-on  trouver  dans 
quelques  Coraux  des  portions  dalkali  minéral:  mais  ce  dernier,  lorfqu’il  s’y  ren¬ 
contre,  y  elt  en  trop  petite  quantité  pour  mériter  attention, 

(**)  V oyei  dans  la  matière  médicale  l’art.  Corail. 

(***)  Confie  élus  formularum  medicarum-j  ex  praxi  Stahlianâ  potiffimunt 
defumptar.  Tab.  a.  de  Pulveribus.  ’  ~  " 
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ayons  apperçu  aucun  des  effets 
qu’on  s’en  promettoit.  Le  même 
Juncker, que  nous  venons  de  citer, 
parle  d’un  remède  (*)  très-vanté 
en  Allemagne  contre  la  fièvre ,  & 
compofé  d’écailles  d’Huîtres  fou¬ 
lées  de  l’acide  du  Vinaigre.  A  l’é¬ 
gard  du  Magifiere  de  Corail ,  des 
Perles  des  yeux  d’EcreviJfes ,  &c. 
Lorfque  ces  fubftances  ont  été 
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bien  édulcorées,  elles  redevien¬ 
nent  les  mêmes  qu’elles  étoienc 
avant  leur  combinaifon  avec  l’a¬ 
cide  auquel  on  les  avoit  unies.  Elles 
font  feulement  dans  un  état  de  di- 
vifion  qu’on  peut  leur  procurer, 
fans  recourir  à  des  moyens  aufli 
longs  &  aufll  difpendieux.  Voye^ 
l’article  de  la  préparation  des  fub - 
fiances  terreufes. 


ESPRIT  DE  VITRIOL 

FOIBLE  ET  FORT. 

Spiritus  Vitrioli  tenuis  &  fortis  3 
On  les  nomme  communément  ou  Amplement , 

Esprit  de  Vitriol,  ou  Huile  de  Vitriol» 

COLCOTHAR. 

On  calcinera  d’abord  le  Vitriol:  enfuite  on  le  diftillera 
dans  des  vaifleaux  de  terre  ;  on  continue  la  diftillation 
pendant  trois  jours,  fans  interruption,  au  feu  àt  réverbéré. 
On  retire  enfuite  la  liqueur  qui  a  paflé  dans  le  récipient 
pendant  la .  diftillation.  On  la  met  dans  une  Cornue  de 
verre ,  &  on  la  diftille  de  nouveau  au  feu  de  fable.  L’Efprit 
foible  monte  dans  cette  fécondé  diftillation,  &  celui  qui 
eft  le  plus  fort  refte  dans  la  Cornue.  C’eft  ce  dernier  qu’on 
nomme  ordinairement,  quoique  très-mal  à  propos,  Huile 
de  Vitriol.  On  nomme  Colcothar  de  Vitriol,  la  matière 
qui  refte  dans  les  Cornues  de  terre,  dont  on  s’eft fervi  dans 
la  premiere  diftillation. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  long  Col  3  aux  vaii- 

(*)  Antifebrile Strobelbergeri  ex  conchis  aceto  Saturatu.  Confpeftus  Therapxice 
generalis.  Tab.  4.  de  Diaphorefi. 
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féaux  de  terre  dont  on  fe  fert  dans  la  diftillation  du  Vitriol. 
Leur  forme  ne  reflemble  point  à  celle  des  Cornues  de 
verre.  Les  vapeurs  forcent  fi  lentement  dans  cette  diftilla¬ 
tion  ,  que  .la  forme  de  ces  vaifïeaux  peut  faciliter  leur  iflue 
latéralement.  La  régie  générale  qu’on  doit  obferver  en 
redi fiant  l’Huile  de  Vitriol,  eft  de  continuer  la  diftillation 
jufqu  a  ce  que  la  liqueur  contenue  dans  la  Cornue ,  & 
qui  étoit  d’abord  fort  noire ,  foit  devenue  entièrement  claire 
&  tranfparente.  V oyez  dans  l’expofition  du  Comité ,  pag.  lx. 
les  raifons  qui  l’ont  engagé  à  changer  le  nom  d’Huife  de 
Vitriol ,  qu’on  avoit  donné  à  l’Efprit  le  plus  fort.  (  i  ) 


(i)  La  diftillation  du  Vitriol j 
eft  une  des  opérations  les  plus 
longues  &  les  plus  laborieufes. 
Elle  exige  ordinairement  un  tra¬ 
vail  continué  fans  interruption  pen¬ 
dant  plufieurs  jo±irs  &  plufîeurs 
nuits,  à  moins  que  la  quantité  du 
Vitriol  qu’on  foumet  à  l’adion  du 
feu,  ne  foit  petite:  mais  alors  les 
frais  deviennent  conlidérables 
pour  l’Artifte,  qui  d’ailleurs  n’eft 
pas  toujours  fur  de  réuffir.  Ce  n’eft 
que  dans  les  travaux  en  grand 
qu’on  peut  efpérer  de  fe  dédom¬ 
mager  des  peines  &  des  dépenfes 
inféparables  de  cette  diftillation. 
Ces  inconvéniens  font*  qu’il  eft 
allez  rare  que  dans  les  laboratoires 
ordinaires  on  diftille  leVitriol  pour 
en  retirer  l’acide.  On  achette  cet 
acide  fous  le  nom  d 'Huile  de  Vitriol , 
des  Hoîlandois  qui  ont  établi  de 
grandes  manufactures  deftinées  à 
cette  opération.  U Huile  de  Vitriol 
qui  nous  vient  par  cette  voie  & 
qui  eft  dans  le  commerce ,  eft  noire 
&  épailTe.  On  la  rectifie  &  on  la 
concentre  de  la  maniéré  que  notre 
Texte  le  prefcrit,  &  que  nous  éten¬ 


drons  davantage  dans  la  fuite  de 
cette  note.  Une  des  grandes  dif¬ 
ficultés  de  cette  opération ,  vient 
de  l’extrême  violence  du  feu, qu’on 
eft  obligé  d’employer  pour  faire 
quitter  a  i  acide  Vitriolique^  la  baie 
avec  laquelle  il  eft  uni ,  &  dont 
par  la  nature  il  ne  làuroit  être  fé- 
pare,  enlorte  qu’on  l’obtienne  li¬ 
bre,  par  aucun  intermède  connu 
jufqu  à  préfent.  Ce  feu  violent  exi¬ 
ge  des  vailïèaux  qui  foient  capa¬ 
bles  de  réfifter  à  fon  impreftion. 
On  lent  ailement  que  ceux  de  Mé¬ 
tal  doivent  être  bannis, parcequ’ils 
feraient  aifément  attaqués  par  l’a¬ 
cide  le  plus  puilfant  mis  en  mou¬ 
vement  par  un  feu  de  la  plus  gran¬ 
de  vivacité.  Il  faut  donc  le  iervir 
de  Cornues  de  terre  ou  de  verre: 
mais  ces  dernieres  ne  réfifteroient 
pas,  fur-tout  fur  la  fin  de  l’opé¬ 
ration,  &  viendraient  à  le  fondre. 
Il  faut  donc  employer  des  Cornues 
de  terre.  Les  meilleures  font  celles 
qui  nous  viennent  d’Allemagne  II 
eft  utile  de  les  éprouver  aupara¬ 
vant  pour  s’afturer  de  leur  bonté. 
On  eft  d  ailleurs  dans  Tillage  de 
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les  luter ,  c  eft- à-dire ,  de  les  revêtir 
d’une  pâte  formée  avec  de  la  li¬ 
maille  de  fer ,  &  de  la  terre  glaife 
pétries  enfemble.  Cet  enduit  les 
foutient ,  &  les  défend  contre  l’ar¬ 
deur  du  feu.  On  doit  en  même 
temps  choifir  ces  Cornues  avec 
le  col  le  plus  long  &  le  plus  re¬ 
courbé  qu’il  eft  poflible-,  parceque 
d’un  côté  le  Bâlon  de  verre  qui 
fert  de  récipient ,  Te  trouve  plus 
éloigné  du  fourneau ,  &  n  en  eft 
pas  11  échauflé  :  8c  que  de  1  autre, 
les  gouttes  d’acide  qui  diftillent , 
font  plus  déterminées  à  fe  raftem- 
bler  :  d’ailleurs  en  parcourant  un 
efpace  plus  long ,  elles  perdent  de 
leur  chaleur,  fans  cette  précaution, 
l’état  d’expanfion  dans  lequel  elles 
feroient,  pourroit  faire  cafter  le 
Bâlon-,  fur-tout  file  Vitriol  calciné 
avec  négligence  ,  fourniftoit  beau¬ 
coup  d’humidité.  U  eft  encore  plus 
fur  pour  éviter  ces  inconvéniens , 
de  fe  fervir  d’une  allonge  ou  d  un 
Bâlon  à  deux  cols  qu’on  lute  avec 
la  Cornue  8c  le  Récipient ,  de  la 
maniéré  dont  nous  le  dirons  dans 
•  un  inftant. 

Parmi  les  fubftances  qui  con¬ 
tiennent  l’acide  Vitriolique ,  telles 
que  l’alun ,  les  trois  efpéoes  de  Sels 
métalliques  dé  (Ignés  fpécialement 
lous  le  nom  de  Vitriol  j  8cc,  lans 
parler  actuellement  du  Soufre  dont 
nous  traiterons  dans  un  autre  en¬ 
droit,  le  Vitriol  Martial  eft  celui 
qu’on  foumet  ordinairement  à  la 
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diftillation.  Dans  l’alun,  l’acide  vi¬ 
triolique  eft  uni  fi  intimement  à 
la  fubftance  terreufe  qui  lui  fert 
de  bafe ,  qu’il  faut  encore  plus  de 
temps ,  &  un  feu  plus  violent  pour 
décompofer  ce  Sel.  A  l’égard  des 
Vitriols  proprement  dits,  on  n’em¬ 
ploie  prelque  jamais  le  Vitriol  bleu 
qui  a  le  Cuivre  pour  bafe,  ni  le 
blanc  dans  lequel  l’acide  eft  uni  au 
Zinc.  Il  paroît  cependant  que  dans 
le  premier ,  l’union  de  l’acide  avec 
la  fubftance  métallique  étant  moins 
intime  que  dans  le  Vitriol  vert , 
l’opération  feroit  moins  longue, 
&  qu’il  ne  feroit  pas  befoin  d’em¬ 
ployer  un  dégré  de  feu  aufti  con- 
ftdérable,  ni  continué  aulli  long¬ 
temps:  mais  les  parties  de  Cuivre 
qui  relient  unies  ^  l’acide  qui  mon¬ 
te  dans  la  diftillation ,  doivent  en 
faire  profcrire  l’ulage  dans  les  pré¬ 
parations  Chymiques  deftinées 
pour  la  Médecine,  Il  eft  même 
étonnant  que  quelques  Auteurs 
d’ailleurs  eftimables,  emploient 
cette  elpéce  de  Vitriol  dans  leurs 
formules.  Il  n’eft  pas  difHcile  d  ail¬ 
leurs  de  démontrer  l’exiftence  des 
parties  de  Cuivre,  dans  un  %cide. 
vitriolique,  tiré  d’un  Vitriol  qui 
contient  de  ce  metal.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  ici  l’expé¬ 
rience  d’Hierne ,  qui  a  prouvé  (**) 
qu’en  verfant  de  l’Efprit  d’urine 
fur  l’acide  concentré  tiré  du  Vitriol 
de  Falhunes ,  (  qu’on  fait  contenir 
beaucoup  de  Cuivre',  )  cet  acide  re- 


Y0yez  Klein,  Seleclus  Rationalis  medicaminum ,  &c.  ou  cet  Auteur  pref- 
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tenoit  des  particules  de  ce  métal  in 
diqué  par  la  couleur  bleue  qu'il  pre- 
noit }  tandis  que  le  même  alkali  vo¬ 
latil  verfé  fur  l'acide  tiré  du  Vitriol 
purement  martial  qu'on  trouve  à 
Dyltes,  ne  changeoit  point  de  cou¬ 
leur.  Nous  ferons  voir  auiïî  dans 
la  fuite  i’exiflence  des  parties  fer- 
rugineufes  dans  l'acide  que  fournit 
le  Vitriol  martial.  C'eft  donc  avec 
raifon  qu'on  choifjt  ce  dernier  pour 
l'opération  que  nous  décrivons, 
quoique  fuivant  l’endroit  dont  il 
a  été  tiré,  il  ne  foit  pas  toujours 
exempt  de  parties  cuivreufes:  mais 
elles  font  ordinairement  en  trop 
petite  quantité  pour  qu’on  doive 
les  craindre  dans  le  produit  de 
la  diftillation ,  &  qu'il  foit  nécef- 
faire  de  purifier  le  Vitriol  avant 
1  operation ,  en  faifant  précipiter 
le  Cuivre  qui  peut  s'y  trouver. 

On  a  vu  dans  le  Texte,  qu'on 
prefcrivoit  d’employer  le  Vitriol 
calciné.  Cette  calcination  dont 
nous  avons  déjà  décrit  la  manipu¬ 
lation,  &-  montré  les  différences  , 
(pag.  1 6  j.&fuiv antes)  a  plus  d’un 
avantage.  Elle  prive  le  Vitriol  de  fa 
partie  aqueufe  qui  fer  A  fu  perflue, 
&  ne  ferviroit  qu’àafloiblir  l’acide. 
Elle  empêche  en  même  temps  le 
Vitriol  de  fe  liquéfier  dans  la  Cor¬ 
nue,  &  de  fe  mettre  parconféquent 
en  mafle  dans  le  fond  de  ce  VaiC 
leau  î  inconvénient  qui  mettroit 
obflacle  à  la  diftiîlation.  Plus  on 
veut  que  l'acide  qui  doit  paflTer  dans 
le  récipient  foit  fort,  plus  on  doit 
pouffer  le  dégré  de  calcination. 
Ainfi  pour  retirer  ce  qu  on  appelle 
communément  Huile  de  Vitriol  qui 
efl:  l'acide  le  plus  fort ,  on  prefcrir 
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de  calciner  le  Vitriol  au  Rouge. 
Il  fluffit  cependant  ordinairement 
de  continuer  la  calcination  jufqu’à 
ce  que  ce  Sel  ait  pris  une  couleur 
jaune,  tirant  fur  l'orangé  :  on  prend 
de  ce  Vitriol,  mis  en  poudre:  on 
en  remplit  a  moitié  une  Cornue 
bien  choifie  &  lutée  comme  nous 
1  avons  déjà  dit  j  on  la  place  fur 
les  barres  d’un  fourneau  de  réver¬ 
bère  qu’on  couvre  de  flou  dôme  j 
on  ferme  exactement  avec  de  la 
terre  glaifle  pétrie,  l’ouverture  par 
laquelle  fort  le  col  de  la  Cornue: 
on  adapte  à  la  Cornue,  une  al¬ 
longe  qui  va  fe  rendre  par  fon  autre 
extrémité  dans  un  grand  Bâlon 
d'un  bon  verre,  qu'on  pofle  fur  un 
pied  entouré  d’un  linge.  On  a  foin 
de  faire  entrer  allez  avant  l’allonge 
dans  la  Cornue  &  dans  le  B^km 
qui  doit  flervir  de  récipient  :  on  lute 
bien  le  tout  avec  un  lut  gras ,  tel 
que  celui  qu’on  fait  avec  la  terre 
glai/e  &  1  huile  de  Lin ,  qu'on  a 
fait  bouillir  auparavant  avec  un 
nouët  de  litharge  •,  on  recouvre 
enfluite  les  endroits  lutés  avec  des 
bandes  de  toile  enduites  d’un  mé¬ 
lange  de  chaux  &  de  blancs  d’œufs: 
on  a  coutume  de  pratiquer  un  trou 
au  Bâlon  ,  qu’on  bouche  avec  une 
petite  cheville  de  bois  qu’on  peut 
ôter  &  remettre  fuivant  le  befoin  : 
au  défaut  de  cette  ouverture  qui 
fert  à  donner  illue  à  l’air ,  &  à  em¬ 
pêcher  la  rupture  des  vaifleaux, 
on  en  pratique  une  autre  dans  la 
partie  du  Baion  qui  efl:  lutée  avec 
1  allonge.  On  y  introduit  un  tuyau 
de  Baromettre,  qu’on  ajufle  avec 
un  peu  de  lut ,  mais  de  façon  qu’on 
puifle  déboucher  l’ouverture  fui- 
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vaut  le  befoin.  On  laide  fécher  fuf- 
fîfamment  tout  cet  appareil.  On 
commence  enfuite  a  donner  un 
très-petit  feu  qui  n’eft  propre  qu  à 
échauffer  d’abord  doucement  la 
Cornue:  on  augmente  le  feu  de 
quart  d’heure  en  quart  d  heure  , 

&  toujours  par  dégrés  jufqu  à  ce 
que  cette  derniere  foit  bien  échauf¬ 
fée.  On  commence  alors  à  ^per¬ 
cevoir  une  vapeur  aqueufe, qui  s  e- 
léve*,  cette  vapeur  eft  légèrement 
acide,  &  eft  plus  ou  moins  abon¬ 
dante  ,  &  plus  ou  moins  foible  fui- 
vant  le  dégré  de  calcination,  du 
Vitriol. On  foutient  le  même  dégré 
de  chaleur  pendant  fix  ou  fept  heu¬ 
res  j  on  l’augmente  enfuite  jufqu  à 
ce  qu'il  paroiffe  des  vapeurs  blan¬ 
ches',  on  continue  ce  même  feu 
pendant  dix-huit ,  vingt  heures  & 
même  plus.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  voit  l’acide  le  plus  fort  couler 
le  long  des  parois  du  Ballon  fous 
la  forme  de  Stries  huileufes.  Il  faut 
pouffer  alors  le  feu  jufqu’à  la  der¬ 
niere  violence ,  en  employant  me¬ 
me  du  bois,  &  de  maniéré  que  la 
Cornue  &  tout  l’intérieur  du  four¬ 
neau  paroiffent  bien  embrafés.  On 
foutient  ce  même  feu  pendant  dix 
ou  douze  heures ,  on  le  laiffe  en- 
fuite  s’éteindre,  &  Iorlque  les  vaiff 
féaux  font  entièrement  refroidis,  ; 
on  délute  &  on  verfe  dans  un  flacon 
de  verre  la  liqueur  contenue  dans 
le  récipient.  Cette  liqueur  eft  noi¬ 
re,  épaiffe,  &  d’une  odeur  fulfu- 
reufë. 
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Avant  que  de  paflèr  à  la  ma¬ 
niéré  de  redifier  ,  &  déconcentrer 
l’acide  vitriolique,  &  de  parler  de 
la  maffe  fclide  qui  refte  dans  la 
Cornue,  nous  croyons  devoir  nous 
arrêter  un  moment  fur  les  produits 
de  cette  diftillation.  Dans  le  pro¬ 
cédé  que  nous  venons  de  donner, 
&  qui  eft  celui  qu’on  met  le  plus 
ordinairement  en  ufage}  on  con¬ 
fond  tous  les  produits,  parcequ’il 
eft  aifé  enfuite  de  féparer  l’acide 
le  plus  fort  du  plus  foible,  &  que 
l’opération  eft  plus  commode  & 
non  interrompue.  Ces  produits 
font  cependant  très- diftindts  lui- 
vant  les  diflérens  dégrés  de  feu. 
Dans  les  premiers  momens,  il  ne 
fort  qu’un  phlegme  légèrement 
acidulé  :  ce  phlegme  eft  plus  ou 
moins  abondant  luivant  les  diflé¬ 
rens  dégrés  de  calcination  qu’on 
a  fait  éprouver  au  Vitriol.  C’eft 
cette  partie  aqueufe  que  plufieurs 
Chymiftes  ont  nommée  Rofee  de 
Vitriol.  La  plupart  (*  )  pour  reti¬ 
rer  ceRos  Vitriolij  veulent  qu’on 
fe  ferve  du  Vitriol  non  calciné ,  & 
que  la'  délation  s’exécute  dans 
une  cucufbite  au  fimple  bain- 
Marie,  dont  on  entretient  l’eau 
i£>ujours  bouillante  ,  jufqu’à  ce  que 
toute  l’humidité  loit  fortie  :  (**) 
on  fent  que  par  cette  manipulation» 
fort  inutile,  &  qui  ne  fert  qu’à 
allonger  l’opération  ,  on  n’obtient 
qu’une  partie  de  l’eau  qui  entroit 
dans  la  criftallifation  du  Vitriol, 
&  que  cette  eau  ne  peut  fe  cnar- 
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ger  que  de  quelques  molécules  aci 
des,  dans  la  plus  petite  quantité 
pofïîble.  La  calcination  qu'on  fait 
précéder  eft  donc  à  préférer.  A 
mefure  que  la  chaleur  augmente , 
1  acide  fe  dégage  de  plus  en  plus  , 
mais  il  a  en  même  temps  une  odeur 
fulfureufe  qui  lui  vient  de  fa  corn- 
binaifon  avec  le  Phlogiftique.  On 
■connoît  les  obfervations  de  Stahl 
fur  ce  produit,  &  les  recherches 
que  ce  grand  Chymifte  a  faites 
lùr  cette  matière ,  que  nous  aurons 
bientôt  occahon  de  rappeller  en- 
corf;  bnfin,  l’acide  le  plus  péfant 
ne  s  elévequ’àla  derniere  violence 
du  feu.  Cet  acide-  fort  fous  une 
forme  huileufe,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d  Huile ,  dénomi¬ 
nation  très- impropre  fuivant  la  re¬ 
marque  du  Comité,  dans  fon  expo¬ 
li011  ,  mais  adoptée  par  tous*  les 
Chymiftes,  &  qui  eft  encore  en 
ufage  par-tout ,  pour  exprimer  l’a¬ 
cide  vitriolique  le  plus  fort.  Nous 
nous  croyons  donc  autorifés  à  nous 
en  lervir ,  &  nous  penlons  être  plus 
aifèment  entendus  en  la  confer— 
vant.  Nous  avons  fait  remarquer 
que  dans  cette  diftillation  ou  tous 
les  produits  font  confondus ,  la  li¬ 
queur  acide  étoit  noire  &  épaiffe. 
C  eft  fous  cette  forme  qu’on  trouve 
dans  le  commerce  celle  qui  nous 
vient  de  Hollande.  Quelques  Chy- 
miftes ,  entr’autres  Urbain  Hier- 
nQ*C)  ont  cru» que  cette  couleur 
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noire  devoir  être  uniquement  attri¬ 
buée  aux  parties  métalliques ,  & 
fur-tout  au  Fer  contenu  en  grande 
quantité  dans'  l’Huile  de  Vitriol , 
titée  par  un  feu  violent:  mais  il 
eft  aile  de  prouver  le  contraire, 
&  c’eft  avec  raifon  que  M.  Val- 
lerius,  dans  la  note  qu’il  a  mile  à 
1  endroit  du  Livre  d  Hierne  que 
nous  venons  de  citer ,  (**)  remar¬ 
que  que  ii  la  couleur  noire  venoit 
du  Fer,  il  fau  droit  dire  que  Y  Huile 
de  Vitriol  bien  feélifîée,  qui  eft 
claire  &  tranfparente,  ne  confient 
point  de  ce  métal.  En  effet,  quoi- 
qu  on  puifîe  démontrer  des  parties 
de  Fer  dans  l’Huile  de  Vitriol,  (***) 
&  que  peut-être  en  même  temps , 
la  grofleur  &  la  quantité  des  molé¬ 
cules  de  ce  métal,  puifTent  contri¬ 
buer  à  rendre  la  couleur  un  peu 
foncée,il  eft  confiant  que  c’eft  prin¬ 
cipalement  le  Phlogiftique  qui  co¬ 
lore  l’acide  vitriolique  ,  que 
1  Huile  de  Vitriol  la  plus  claire, 
prendraune  couleur  plus  ou  moins 
brune  ,  lorfqu’on  y  mêlera  une 
fubftance  phlogiftiquée.  Il  paroît 
à  la  vérité  que  ce  Phlogiftique  , 
uni  à  l’acide  vitriolique  ,  lui  eft: 
fourni  par  le  Fer  auquel  il  étoit 
joint  j  mais  fans  traiter  cette  ques¬ 
tion  purement  chymique,  on  ne 
peut  pas  dire  même  dans  ce  cas , 
que  ce  foit  le  Fer  proprement  dit, 
qui  colore  l’acide. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de 
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plusieurs  Chymiftes ,  differens  pro¬ 
cédés  quils  annoncent  comme  pro¬ 
pres  à  abréger  l’opération ,  &  en 
même  temps  à  faire  obtenir  un 
acide  plus  fort.  Mais  la  plupart  de 
ces  procédés ,  ou  ne  donnent  pas 
un  acide  très  pur,  ou  font  encore 
plus  embarrallans  que  celui  que 
nous  avons  décrit.  On  peut  mettre 
dans  ce  rang,  ceux  que  Juncker 
indique  dans  les  Elémens  de  Chy- 
mie.  (*)  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  celui  que  décrit  M.  Hellot  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  :  (**)  procédé  par  lequel 
il  retire  du  Vitriol  martial  calciné 
au  rouge ,  un  acide  privé  de  phleg- 
me  &  fous  une  forme  folide ,  qu’on 
nomme  par  cette  raifon  Huile  gla¬ 
ciale  de  Vitriol.  Nous  n’entrerons 
pas  dans  tous  les  détails  de  la  mani¬ 
pulation.  On  les  verra  dans  le  Mé¬ 
moire  que  nous  venons  de  citer, 
&  dans  les  Elémens  de  Chymie 
Pratique  de  M.  Macquer,  .(***} 
qui  en  a  rapporté  ce  qu’il  y  a  de 
plus  eiïentiel.  Nous  nous  conten¬ 
terons  d’obferver  qu’une  des  cir- 
conftances  des  plus  importantes  de 
cette  opération,  &  qui  contribue 
le  plus  à  la  réuflîte,  eft  d’empê¬ 
cher  que  les  vapeurs  acides  chaf- 
lees  par  le  feu,  n’aient  communi¬ 
cation  avec  l’air  extérieur  j  parce- 
qu’ elles  en  attireraient  le phlegme  j 
qui  les  r endroit  liquides.  Il  faut  aufti 
que  le  récipient  foit  fort  éloigné 
du  fourneau ,  pour  qu’il  refte  froid, 
Sc  que  les  vapeurs  puiflent  s’y  con- 
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denfer.  Cette  Huile  glaciale  a  une 
couleur  très-noire  ,  paicequ’elle 
contient  beaucoup  de  matière  in¬ 
flammable.  On  trouve  dans  les 
réflexions  de  M.  Pott,  fur  la  Chy¬ 
mie  de  Ludolf (****)  un  procédé 
par  lequel  ce  fçavant  Chymifte  dit 
avoir  retiré  une  Huile  de  Vitriol 
qui  monte  dans  la  diftillation  fous 
la  forme  de  Fleurs.  Pour  les  ob¬ 
tenir, -M.  Pott  calcine  à  un  feu 
aflêz  vif  du  Vitriol  jufqu  a  rougeur, 
&  dès  qu’il  ne  fume  plus ,  il  le  jette 
tout  chaud  dans  une  Cornue ,  dont 
il  lute  promptement  les  jointures 
pour  empêcher  l’accès  de  l’air  -,  ou 
bien  il  verfê  de  bonne  Huile  de 
Vitriol,  fur  duVitriol  fuftifamment 
calciné  au  rouge.  En  donnant  au 
feu  le  dégré  néceilaire,  on  voit 
monter  les  Fleurs  pendant  la  dif¬ 
tillation.  Ces  Fleurs,  parleur  feul 
contaét,  allument  toutes  les  fub- 
ftances  inflammables  féches,  font 
une  violente  eftervefcence  avec 
l’eau  -,  quand  elles  ont  été  humec¬ 
tées  par  l’air ,  on  ne  peut  leur  ren¬ 
dre  leur  premiere  ftccité.  Enfin  ,  il 
paroît  que  ces  Fleurs  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  1  Huile  glaciale  de 
Vitriol ,  ou  plutôt  que  ce  n’en  eft 
qu’une  efpéce. 

Les  anciens  Chymiftes  ont  auftî 
parlé  d’une  Huile  verte  de  Vitriol , 
!  à  laquelle  ils  ont  donné  myftérieu- 
fement  le  nom  de  Lyon  vert ,  & 
attribué  beaucoup  de  vertus  fui- 
vant  leur  ufage.  La  préparation  de 
cette  Huile  verte  de  Vitriol  a  été 


(*)  Tom.  2  ,  pag.  409 , 41 5.  & fuiv. 

(**)  Ann.  173  8  >  pag.  290.  &  fuiv. 

(***)  Tom.  1.  pag.  3  3.  &  fuiv. 

(****)  Tom.  4.  des  Did'ertations  Chymiques,  pag.  407.  &  408. 
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cachée  avec  tant  de  foin,  qu’EtmuI- 
ler ,  dans  fon  commentaire  fur  la 
Pharmacopée  de  Schroder,  corn 
vient  que  peu  d’Artiftes  en  vien¬ 
nent  à  bout ,  &  qu’elle  eft  pres¬ 
que  toujours  fophiftiquée.  Il  fait 
cette  remarque  à  l’occafïon  de  la 
préparation  de  l’Huile  verte,  que 
donne  Schroder  d’après  Querce- 
tan.  Ce  n’eft  à  la  vérité  qu’un  phleg- 
nie  (*)  de  Vitriol  dans  lequel  on 
fait  infufer  différentes  Fleurs  &fe- 
mences,  de  l’yvoire,  &c.  On  en 
imbibe  de  nouveau  Vitriol ,  on 
diftilie  au  bain-Marie ,  on  ajoute  à 
la  liqueur  diftillée  l’Efprit  de  Vi¬ 
triol  ,  &  après  avoir  diltillé  le  tout 
de  nouveau  au  bain-Marie,  on  ob¬ 
tient  une  liqueur  d’un  beau  vert. 
Angelus  Sala,  dans  fon  Traité  inti¬ 
tulé  Exege/is  Chymiatrica ,  donne 
la  preparation  d’une  liqueur  qui 
peut  mériter  à  plus  jufte  titre  le 
nom  d‘ Huile  verre  de  Vitriol.  (**) 
La  diftiilation  s’exécute  per  defcen- 
fum  :  mais  quoique  cet  Auteur  ait 
donné  une  figure  pour  repréfenter 
1  appareil  propre  à  cette  operation, 
il  eft  allez  difficile  d’en  connoître 
les  détails.  Enfin ,  un  Médecin 
connu  par  les  Expériences  dePhy- 
fique  qu’il  a  faites  pendant  long¬ 
temps,  &  nommé  Polinier,  a  donné 
au  commencement  de  ce  fîecle  un 
procédé  par  lequel  il  prétend  qu’on 
obtient  une  Huile  verte  duVitriol. 
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Il  prend  (***;  parties  égales  de  Vi¬ 
triol  calciné  &  de  Nitre  de  la  3  e. 
cuite  3  il  les  mêle ,  &  les  ayant  mis 
dans  une  Cornue  de  terre  ,  .&  fait 
diftiller  pendant  deux  heures  à  un 
petit  feu  de  Charbon ,  on  voit  for- 
tir,  dit  l’auteur  de  ce  procédé, 
un  pur  Efprit  de  Vitriol  de  couleur 
verte  très-belle  :  en  augmentant  le 
feu ,  les  vapeurs  rouges  du  Salpêtre 
paroifTent.  L’Auteur  ajoute  que 
pour  prouver  que  cette  liqueur 
efi:  un  Efprit  de  Vitriol  &  non  pas 
un  Efprit  de  Nitre,  c’efî;  quelle 
n’agit  fur  la  limaille  de  Fer  qu’a- 
près  qu’on  y  a  ajouté  de  l’eau: 
malgré  cette  prétendue  preuve  , 
il  eftaife  des’appercevoir  que  cette 
liqueur  verte,  (  en  fuppolant  la  réa¬ 
lité  de  l’expérience  ,  )  n’eft  qu’un 
Efprit  de  Nitre  dégagé  par  l’acide 
vitriolique,  &  coloré  par  quelque 
partie  du  Vitriol  mal  calciné,  qui 
s’efl  mêlé  avec  lui  dans  la  diftil- 
lation.  On  fçait  d’ailleurs  qu’on  ob¬ 
tient  quelquefois  un  Efprit  de  Ni¬ 
tre  de  cette  couleur.  (****)  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  d’avantage 
à  ces  prétendues  Huiles  vertes  re¬ 
tirées  du  Vitriol.  M.  Hellot  a  re¬ 
marqué  que  Kunckel  (*****)  dans 
fon  Laboratorium  Chymicum^avoit 
prouvé  par  des  expériences  répé¬ 
tées,  que  ce  qui  donne  en  partie 
la  couleur  verte  au  Vitriol,  étoic 
la  portion  de  Cuivre  prefque  tou- 


(*)  Pharmacopée  de  Schroder,  Tom.  1,  n.°  16 ,  pag.  444. 

^  ^  Pa5’  6 8  °*  &  6  8  1.  Il  appelle  cecte  liqueur  OlcumVittioli  Smaraydi- 
num  valde  elegans  &  utile. 

(  )  Voye-{  ce  procédé  dans  le  J oumal  de  Trévoux ,  du  mois  de  Septembre 

*708,  art.  i  j4.  r 

^  V°ye\  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  ann .  173  8,  pag. 

l***'*)  Ibid,  ann.  1758, 
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jours  mêlée  à  ce  Sel,&  que  quelques 
parties  de  ce  métal  peuvent  s’éle¬ 
ver  &  colorer  la  liqueur. 

Le  grand  débit  que  les  Hollan- 
dois  font  de  l 'Huile  de  Vitriol 3 
&  le  prix  auquel  ils  la  donnent, 
ont  fait  penfer  que  les  Diftillateurs 
de  ce  pays  ,  qui  s’appliquent  à 
ce  genre  de  travail ,  employoient 
une  autre  fubftanceque  les  Vitriols 
proprement  dits.  On  a  conjecturé 
avec  raifon  que  c’étoit  le  foufre 
qu’on  fçait  contenir  le  même 
acide  ,  &  dont  le  prix  eft  au- 
deflous  de  celui  des  Vitriols.  Il 
paroît  même  que  cette  méthode 
de  tirer  l’acide  vitriolique  du  fou¬ 
fre  ,  a  paflé  depuis  quelques  an¬ 
nées  en  Angleterre:  mais  la  ma¬ 
nipulation  dont  le  fervent  les  Dil- 
tillateurs  eft  encore  inconnue.  En 
effet,  comme  nous  le  ferons  re¬ 
marquer  en  parlant  de  l’efpéce  de 
diftillation  en  ufage  pour  obtenir  J 
l’acide  du  foufre ,  ce  corps  qui  ne 
laiffe  échapper  fon  acide  que  lorf- 
qu’il  eft  enflammé ,  ne  fçauroit  erre 
contenu  dans  des  vaiffeaux  fermés,  j 
qui  empêcheroient  la  communi-  j 
cation  avec  l’air  extérieur  nécel-  j 
faire  à  fa  combuftion.  Il  faudroit  ! 
donc  trouver  un  moyen  de  faire 
briller  cette  fubftance  fans  que  la 
perte  de  fes  vapeurs ,  inévitable 
par  les  méthodes  connues,  privât 
l’Artifte  de  la  plus  grande  partie 
du  fruit  de  fes  travaux.  C’eft  ce 
moyen  dont  les  Hollandois  ont  ( 
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fait  un  fecret  jufqu’à  préfent.  Un 
Auteur  que  nous  avons  déjà  cité, 
annonce  dans  un  Livre ,  (*)  dont 
le  titre  promet  beaucoup,  &  dans 
lequel  on  trouve  très-peu  de  cho- 
fes ,  qu'il  publie  le  véritable  pro¬ 
cédé  de  tirer  l’acide  vitriolique  du 
foufre.  Après  un  grand  étalage  qu’il 
fait  des  vaiffeaux,  &  de  l’appareil 
néceff  aires,  fuivant  lui,  à  cette  opé¬ 
ration.  (  ** )  Il  vient  enfin  au  pro¬ 
cédé  qui  conhfte  (  ***  )  à  mêler 
cinq  parties  de  foufre  commun 
avec  une  partie  de  Nitre.  On  met 
ce  mélange  dans  des  eipéces  de 
cuillers  de  terre,  dont  le  man¬ 
che  arrondi  fait  la  tonétion  de 
bouchon.  Ces  cuillers  doivent 
entrer  dans  des  Ballons  de  verre 
qui  contiennent  de  l’eau ,  &  leur 
extrémité  arrondie  doit  s’adapter 
au  col  de  ces  Ballons,  de  maniéré 
qu’elle  les  ferme  exactement.  On 
met  enfuite  le  feu  au  mélange ,  & 
l’on  fait  entrer  auflï-tôc  les  cuillers 
dans  les  Ballons.  Le  foufre ,  dit 
l’Auteur ,  continue  de  brûler  par 
le  moyen  du  Nitre ,  &  les  vapeurs 
acides  le  mêlant  avec  celles  qu’en¬ 
voie  l’eau  contenue  dans  les  Ballons 
polés  lur  un  feu  de  labié  modéré  , 
s’y  condenfent.  On  rcCtifie  enluite, 
&  on  concentre  par  la  diftillation 
l’acide  vitriolique  qu’on  a  obtenu. 
Nous  croyons  que  cette  légère 
defeription  fuftit  pour  donner  à 
nos  LeCteurs  une  idée  de  ce  pro¬ 
cédé,  qui  ne  paroît  praticable  en 


(*)  Elaboratory  laid  open,  or  the  Secrets  of  modem  Chemyjlry  and  Phar¬ 
macy  revealed,  c’èft- à-dire ,  le  Laboratoire  ouvert ,  ou  les  fecrets  de  la  Chymie  & 
de  la  pharmacie  modernes  révélés,  17  J  8. 

(**)  Ibid,  pag.  44.  &  fiiiv. 

(***)  Pag.  IJ  8. 
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aucune  maniéré.  Car  i°.  le  mê-1 
lange  qui  s’enflamme  dans  le  pre¬ 
mier  moment ,»  8c  avant  que  les 
cuillers  foient  introduites  dans  les 
Ballons,  s’éteint  de's  qu’on  les  a  fait 
entrer  dans  ces  vaiflëaux ,  &  que 
leurs  manches  s’appliquant  exacte¬ 
ment  à  l’ouverture,  ont  ôté  la  com¬ 
munication  avec  l’air  extérieur. 
C’eft  ce  quion  apperçoit  aifément, 
8c  dont  nous  nous  fommes  même 
aflurés  par  quelques  expériences 
faites  à  l’imitation  de  la  manipu¬ 
lation  de  l’Auteur  •,  z°.  en  luppo- 
fant  même  que  le  mélange  reliât 
dans  une  légère  ignition ,  on  per- 
droit  toujours  beaucoup  de  va¬ 
peurs  -,  parceque  c’eft  dans  le  pre¬ 
mier  moment  de  la  déflagration 
qu  elles  lont  le  plus  abondantes. 
D  ailleurs ,  cette  manipulation  re¬ 
quiert  une  grande  célérité ,  8c  n’eft 
rien  moins  que  commode  dans  les 
travaux  en  grand-,  30.  enfin,  la 
quantité  d’eau  qu’on  met  dans  les 
Ballons  doit  rendre  extrêmement 
foible  cet  acide ,  altéré  d’ailleurs 
par  le  mélange  de  l’acide  nitreux 
qui  Ce  dégage  pendant  la  combuf- 
tion,  8c  Ce  mêle  au  vitriolique. 
L’Auteur  convient  de  ce  dernier 
inconvénient,  8c  avoue  qu’e  cela 
peut  aller  à  une  8e.  ou  9e.  partie 
pour  l’Efnrit  de  Nitre:  mais  il  ré¬ 
pond  que  cette  altération  peut  être 
tout  au  plus  de  quelque  impor¬ 
tance  dans  les  expériences  chymi- 
flues-,  mais  qu’elle  n’efl;  d’aucune 
conlequence  pour  les  Arts  qui  em¬ 
ploient  1  acide  vitriolique,  ni  mê¬ 
me  pour  les  ufages  de  la  Méde¬ 
cine  :  on  fent  la  foibleflë  de  cette 
réponfe.  Nous  pourrions  relever 
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quelques  autres  défauts  de  ce  pro¬ 
cédé  ,  mais  nous  croyons  en  avoir 
allez  dit ,  &  nous  peuplons  à  la  ma¬ 
niéré  de  reétifier  les  produits  de  la 
diftillat ion  du  Vitriol. 

On  le  propofe  dans  cette  recti¬ 
fication,  de  dégager  par  Faction 
du  feu  la  partie  acide  la  plus  foible, 
8c  en  même  temps  la  plus  légère , 
de  celle  qui,  plus  concentrée  & 
plus  péfante,  ne  peut  s  elever  au 
dégré  de  chaleur  qu’on  emploie 
dans  cette  opération.  Pour  y  pro¬ 
céder,  on  met  dans  une  Cornue 
de  verre  la  liqueur  acide  8c  noire 
qui  efl  le  produit  de  la  premiere 
diftiilation.  Il  faut  prendre  garde 
que  la  Cornue  ne  foit  d’un  verre 
tendre  &  friable  qui  pourroît  être 
!  rongée  par  l’acide.  On  met  cette 
i  Cornue  fur  un  bain  de  fable,  on 
j  y  adapte  un  Ballon  qu’on  lute,  8c 
on  donne  le  feu  par  dégrés.  On 
ne  doit  pas  le  trop  poulfer,  de 
peur  de  faire  monter  l’acide  le  plus 
concentré,  qui  lemêleroit  de  nou¬ 
veau  avec  le  plus  foible  -,  il  faut  feu¬ 
lement  entretenir  un  léger  bouil¬ 
lon  dans  la  liqueur.  On  finit  la  dif¬ 
tiilation  lorfqu  on  s’apperçoit  qu’il 
efl  pafle  dans  le  récipient  plus  de  la 
moitié,  ou  même  les  deux  tiers  de¬ 
ce  que  contenoir  la  Cornue.A  me- 
fure  que  la  diftiilation  avance,  on 
voit  la  liqueur  acide  de  la  Cornue 
s  éclaircir,  8c  de  noire  8c  opaoue 
qu’elle  étoit,  devenir  blanche^ 
tranfparente.  On  met  fépa rément 
dans  deux  Flacons  differens ,  la  li¬ 
queur  que  contient  le  récipient, 
8c  celle  qui  efl  reffée  dans  la  Cor¬ 
nue.  Cette  derniere  efl  alors  nom- 
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peut  pouffer  encore  plus  loin  cette 
i  eÆhcation ,  en -achevant  d’enle¬ 
ver  la  partie  flegmatique.  L’acide 
qui  s’eft  élevé  ,  &  a  paflé  dans  le 
récipient  eft  aqueux,  mais  il  con¬ 
tient  ordinairement  une  partie  du 
Phlogiftique  qui  noircifloit  l’acide 
de  la  premiere  diftillationj  cette 
portion  de  Phlogiftique,  combinée 
avec  l’acide  du  Vitriol  dont  il  faci¬ 
lite  l’élévation  ,  forme  une  efpéce 
de  foufre  très-volatil  qui  donne 
à  la  liqueur  acide  une  odeur  des 
plus  vives,  8c  des  plus  pénétrantes. 
C’eft  ce  qu’on  a  nommé  par  cette 
raifon  Efprit  fulfureux  volatil  de 
Vitriol.  Cet  acide  phlogiftiqué  que 
l’illufhe  Stahl  a  examiné  avec  la 
lagacité  qu’il  portoit  fur-tout  les 
objets  de  la  Chymie ,  forme  avec 
le  Sel  de  Tartre  un  Sel  différent 
du  Tartre  vitriolé  ordinaire,  &  qui 
fe  criftallifant  en  aigrettes  group- 
pées,  (*)  fe  diffout  très- prompte¬ 
ment  dans  l’eau.  On  peut  augmen¬ 
ter  ,  fuivant  la  remarque  du  même 
Chymifte,  cette  partie  volatile  fui- 
fureufè ,  en  fourniflant  à  l’acide  vi- 
triolique  un  ftircroît  de  Phlogif 
tique  par  le  moyen  de  la  vapeur 
du  Charbon,  à  laquelle  on  ména¬ 
ge  une  communication  avec  la  li¬ 
queur  acide,  foit  en  ne  lutant  point 
les  jointures  des  vaiffeaux  ,  foit  en 
fe  fervant  d’une  Cornue  légère¬ 
ment  fêlée. On  peut,  Ci  l’on  veut , 
avoir  féparément  cet  Efprit  fulfu- 
reux  volatil ,  de  V Efprit  fmple  de 
Vitriol  en  diftillant  de  nouveau  ; , 
on  peut  fe  fervir  indiftinétement  l 
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pour  cette  diftillation  ,  d’une  Cu- 
curbite  de  verre  lurmontée  d’un 
chapiteau  ,  ou  bien  employer  une 
Cornue  de  paieille  matière.  On 
donne  un  feu  de  labié  aflèz  doux, 
Sc  l’ Efprit  fulfureux  volatil  monte 
d’abord.  Au  refte,  on  fçait  qu’en 
expolant  à  l’air  l’acide  vitriolique 
qui  contient  de  l’ Efprit  fulfureux 
volatil j  le  Phlogiftique  s’évapore 
bientôt,  &  fait  dilîiper  l’odeur 
vive  qu’avoit  la  liqueur  qui  n’efl: 
plus  alors  qu’un  fimple  Efprit  de 
Vitriol  3  contenant  un  acide  très- 
flegmatique.  On  peut  par  confé- 
quent  imiter  ce  dernier,  en  atfoi- 
bliffant  l’Huile  de  Vitriol  qu’on 
étend  dans  une  certaine  quantité 
d’eau.  Cette  petite  opération  de¬ 
mande  cependant  quelque  atten¬ 
tion.  En  effet ,  plus  l’Huile  de  Vi¬ 
triol  eft  concentrée ,  &  plus  elle 
faifît  avidement  les  parties  de  l’eau 
qu’on  lui  préfente.  Cette  union 
intime  de  l’eau  avec  l’acide,  excite 
une  chaleur  très-confîdérable  dont 
la  violence  eft  fouvent  telle  que 
les  vailfeaux  qui  contiennent  le 
mélange ,  font  brifés  avec  bruit 
&  avec  danger  pour  l’Artifte  qui 
les  manie.  Cet  accident  arrive 
bien  plus  furement  ,  lî  on  verle 
l’eau  lur  l ’Huile  de  Vitriol  j  lorf- 
qu’on  agite  le  mélange  pour  fa¬ 
ciliter  l'union.  Il  faut  donc  avoir 
attention  de  verfer  l’acide  fur  l’eau, 
&  laifler  le  mélange  en  repos  pen¬ 
dant  quelques  inflans.  On  peut  en- 
fuite  rinfer  la  bouteille  qui  con- 
j  tenoit  l’Huile  de  Vitriol  j  avec  une 


(*)  V°y(\  ce  clue  ditM.  Baron  à  ce  fujet  >  dans  le  Cours  de  Chymie  dcLcmcry , 
pag,  Not.  (a) 
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portion  d’eau  qu’on  a  réfervée 
pour  cet  effer.  Nous  ne  donnons 
point  ici  de  proportions  exactes 
pour  affoiblir  l'Huile  de  Vitriol 
par  i’eau*,  parceque  ces  proportions 
dépendent  du  dégré  de  concen¬ 
tration  de  cette  Huile ,  St  de  l'in¬ 
tention  de  l’Artifte.  En  général 
lorfqu’on  ie  fert  de  l'Huile  de  Vi¬ 
triol  ordinaire,  §xj).  d  eau  fur  %jv. 
de  cette  Huile,' formeront  une  li¬ 
queur  légèrement  acide.  Mais  fi 
l'acide  eft  concentré  fui  vaut  le  pro¬ 
cédé  que  nous  venons  de  donner , 
il  faut  mettre  au  moins  quatre  par¬ 
ties  d’eau  fur  une  d 'Huile  de  Vi¬ 
triol.  Au  refte  ce  mélange  de  l’eau 
eft  un  moyen  de  iéparer  les  parties 
hétérogènes  de  l 'Huile  de  Vitriol 
qui  eft  noire.  Car  un  inftant  après 
on  voit  des  flocons  noirâtres  fe 
précipiter.  On  filtre,  &  on  a  un 
acide  clair,  tranlparent,  fans  cou¬ 
leur  St  lans  odeur. 

Tous  les  Chymiftes  fçavent  que 
l'acide  vitriolique  eft  le  plus  puif-  |  j 
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fant ,  St  qu’il  force  les  autres  acides 
d’abandonner  les  différentes  baies 
auxquelles  ils  font  unis,  pour  s’en 
emparer  ^  excepté  dans  quelques 
cit  confiances ,  *&  pour  quelques 
fubftances  particulières  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  un  cas  fingulier.  Il  n’tft 
pas  du  r effort  de  cet  ouvrage  de 
difcuter  fî  cet  acide  eft  répandu 
dans  toute  la  nature,  (*)  fi  on  doit 
le  regarder  comme  l’acide  pri¬ 
mitif  qui  conftitue  les  autres  acides 
minéraux ,  St  même  les  végétaux 
en  ne  faifant  que  fe  modifier  diffé¬ 
remment  :  enfin,  s’il  eft  l’acide  uni- 
verfel  dont  ont  tant  parlé  les  an¬ 
ciens  Chymiftes,  St  que  quelques 
Alchymiftes  ont  nommé  dans  leur 
langage  Spiritus  Archy tectonicus. 

Il  en  eft  de  même  pour  ce  qui 
concerne  la  nature,  les  caractères, 

St  les  propriétés  de  cet  acide,  donc 
la  recherche  St  l’énumération  fe- 
r oient  déplacées,  &  fur  lefquelles 
nous  renvoyons  aux  traités  parti¬ 
culiers  de  Chymie.  Nous  nous  con- 


(*)  Quelques  expériences  paroîtroient  le  prouver.*!.  Cartheufer  (dans  Tes  Funda¬ 
menta  Materia  Mediate ,  Tom.  1.  pag.  97  >  )  cire  deux  expériences,  l’une  de 
Valentini,  qui  ayant  expofe  à  l’air  de  la  limaille  de  Fer,  trouva  quelque  temps 
apres  qu  elle  etoit  devenue  de  vrâi  Vitriol  martial.  L’autre  de  Grimm ,  qui  rapporte 
qu’étant  a  Batavia,  il  avoit  r  a  made  de  la  Rofée  qui  étoit  tombée  avant  le  lever 
du  foleil;  que  l’ayant  filtrée  &  évaporée  doucement  au  bain-Marie,  il  obtint 
une  liqueur  pefanta,  dune  couleur  jaune,  d'une  faveur  faline  &  vitriolique,  ôr 
que  du  Fer  mis  dans  cette  liqueur  forma  du  Vitriol.  On  trouve  une  obfervation 
femb.able  dans  les  fecrets  de  1  Abbe  Roudeau,  fpag.  ry. )  Charlatan  de  profef- 
iion,  mais  qui  a  laide  quelques  bonnes  préparations,  &  qui  avoir  allez  de  faeacité 
pour  tout  ce  qui  etoit  du  manuel  de  la  Chymie.  cc  Expofez ,  dit-il,  au  foleil  de 
”  k  C,am,cu!e ’  du  Fer  ou  du  Cuivre  en  limaille  dans  une  écuelle  plate  de  terre 
30  °U  de  bois-,  Humeftez  d’eau  la  fuperficie  de  cette  limaille  :  laillez  fécher  le 
^  tout  au  foleil,  Humeârez  de  nouveau,  &  laidéz  redécher;  ayez  foin  en  meme 
ou  temps  de  remuer  la  made,  &  continuez  la  même  manœuvre  tous  les  jours 
«  pendant  trois  famines  ;  tout  le  métal  paroîtra  s’en  aller  en  rouille,  que  vous 
03  mettrez  dans  1  eau  bouillante,  &  elle  s’y  didbudra:  filtrez  &  criftallifez  fdon 
«I  art,  vous  aurez  un  Vitriol  de  Mars  ou  de  Cuivre,  felon  le  métal  que  vous 
03  aurez  employe,  oo  Malheuresement  ces  expériences  ne  reudilTent  pas  toujours 
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tenterons  de  faire  obferver  que 
Y  acide  yitriolique  eft  de  tous,  celui 
qui  contient  le  plus  d 'acide  pro¬ 
prement  dit  j  fuivant  l’expreffion 
de  M.  Pott  (*)  qu’il  eft  en  même 
temps  le  plus  fixe,  &  que  cette 
fixité  eft  telle,  que  Iorfqu’ila  diftout 
certaines  fubftances  volatiles  telles 
que  le  Mercure ,  &c.  il  leur  fait  per¬ 
dre  en  partie  la  volatilité  qu’elles 
avoient.  Nous  paftons  donc  aux 
ufages  qu’on  fait  de  cet  acide  dans 
la  Médecine  8c  dans  la  Pharma¬ 
cie.  Nous  ne  ferons  pas  actuelle¬ 
ment  l’énumération  des  prépara¬ 
tions  dans  lefquelles  cette  derniere 
en  fait  ulage.  On  les  trouvera  dans 
les  articles  qui  les  concernent. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  l’acide 
vitriolique  concentré,  qui  eft  un 
des  corrofifs  des  plus  violens,  ne 
peut  être  employé  en  Médecine, 
ïoit  intérieurement ,  foit  même  à 
l’extérieur,  pareequ’il  feroit  diffi¬ 
cile  dans  ce  dernier  cas  de  mo¬ 
dérer  fon  aétion*,  mais  ce  même 
acide  étendu  dans  une  grande 
quantité,  d’eau  ,  devient  un  médi¬ 
cament  utile  qui  remédie  à  la  gran¬ 
de  chaleur ,  &  à  la  fécherefte  qui 
en  eft  la  fuite  ordinaire,  qui  appaife 
la  fioif,  augmente  la  fécrétion  de 
l’urine ,  en  diminuant  l’érétifme 
des  tuyaux  urinaires,  &  calme, 
ainfi  que  nous  avons  eu  occafion 
plufieurs  fois  de  le  faire  obferver 
en  parlant  des  acides,  la  trop  gran¬ 
de  raréfaftion  des  liqueurs,  &  ap¬ 
paife  le  trouble  qui  la  fuit.  C’eft 
dans  ces  vues  qu’on  emploie  fou- 
vent  YEfprit  de  Vitriol  dans  plu- 

(*)  Diilçrtations  Çhynffques,  Torn. 

SCy%  8. 


VITRIOL- 

fieurs  efpéces  de  fièvre,  dans  les 
chaleurs  bilieufes,  enfin  dans  tous 
les  cas  dans  lefquels  on  craint  les 
effets  d’une  humeur  putride,  ou 
qui  commence  à  le  devenir.  C’eft 
dans  les  mêmes  vues  qu’on  peut 
en  faire  ufage  ainfi  que  des  autres 
acides,  en  qualité  de  Carminati/ j 
quoiqu’une  mauvaile  routine  n’ait 
fait  donner  ce  nom  qu’aux  fubftan- 
ces  chaudes  8c  volatiles ,  fouvent 
peu  utiles  &  même  contraires , 
lorlque  le  canal  inteftinal  fe  trouve 
diftendu  par  un  air  raréfié  ,  8c  pro¬ 
duit  par  des  reftes  d’alimens  ou  des 
matières  bilieufes  que  le  trop  long 
féjour  8c  la  chaleur  font  tourner 
à  la  putridité  j  les  acides  font  alors 
les  fecours  les  plus  efficaces  qu’on 
puiffe  employer ,  pour  remédier 
en  même  temps  à  l’expanlion 
aerienne  8c  à  la  pourriture.  On  a 
coutume  de  faire  entrer  YEfprit 
de  Vitriol  dans  les  tifanes ,  les  po¬ 
tions  &  les  gargarifines.  Comme 
YEfprit  de  Vitriol ,  peut  être  plus 
ou  moins  aqueux,  8c  qu’il  feroit 
difficile  de  fixer  exactement  fa  do¬ 
le  l’ufage  ordinaire  eft  de  le  pref- 
crire  jufqu  à  une  agréable  acidité 
c’eft-à-dire ,  qu’on  doit  en  verfer 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  con¬ 
tracté  une  faveur  acidule,  qui  ne 
laifie  pas  fur  la  langue,  une  im- 
preflion  trop  vive  ni  trop  piquante. 
C’eft  par  fon  mélange  avec  l’eau 
qu’on  peut  faire  fur  le  champ  une 
efpéce  de  limonade  minérale  allez 
agréable,  en  l’aromatjlant  avec 
l’écorce  deCitron,  8c  l’édulcorant 
avec  le  fucre.  Cette  pratique  n’eft 

,  fur  la  diffolytion  de  differens  corps, 

que 


FOIBLE 

«qtîe  trop  connue  des  Limonadiers. 
On  ne  doit  au  refte.  jamais  perdre 
de  vue  la  qualité  d’aftriétion  que 
poftëde 1’acide  vitriolique à  un  dé- 
gré  plus  fort  que  les  autres  acides. 
On  fait  entrer  YEfprit  de  Vitriol 
en  plus  grande  dofe  dans  les  garga- 
rifines  déterlîfs  &  aftringens,  qu’on 
prefcrit  dans  les  maladies  du  voile 
du  palais,  de  la  luette  &  des  parties 
voilînes.  Si  on  pouvoit  ajouter 
foi  a  une  obfèrvation  lînguliere 
rapportée  dans  le  Journal  des  Sça- 
vans,  (*)  &  tirée  des  Journaux 
d  Angleterre  ,  il  paroîtroit  que 
1  Efpritde  Vitriol  pénétre  aifément 
dans  toutes  les  routes  de  la  cir¬ 
culation  ,  &  que  le  mêlant  à  la 
matière  de  linfenlîble  tranlpira- 
tion,  il  peut  fortir  avec  elle  par 
les  pores  de  la  peau.  Un  homme, 
y  eft-iî  dit,  qui  faifoit  u Cage  tous 
les Jours  d’une  petite  quantité  d 'Ef 
prit  de  Vitriol  j  s’apperçut  au  bout 
de  quelque  temps  qu’un  paquet  de 
clefs  qu’il  avoit  dans  fa  poche,  de¬ 
vint  noir  &  rouillé,  quoiqu’aupara- 
vant  il  fut  très-poli  &  Juifanr.  VEf 
prit  fulfiir eux  volatil  eft  plus  éner- 
gique  &  plus  pénétrant  que  le  /im¬ 
pie  Efprit  de  Vitriol.  On  peut  le 
prelcrire  depuis  gutt  vj.  jufqu’à 
x.  ou  xjj. 

Il  refte  dans  la  Cornue  qui  a 
fervi  à  la  premiere  diftillation  du 
Vitriol ,  un  Caput  Mortuum  qui  eft 
compofe  d’un  fer  dépouillé,  non- 
feulement  de  la  plus  grande  partie 
de  i  acide  qui  lui  étoit  uni,  mais 
encore  de  fon  Phlogiftique.  Ce 
rendu  dont  la  couleur  eft  d’un 
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rouge  plus  ou  moins  foncé,  fui- 
vant  qu’on  a  poufté  la  diftillation  , 
fe  nomme  Colcothar  ;  mais  il  faut 
faire  attention  quil  eft  dans  un 
ctat  different  du  Vitriol  calciné  au 
rouge ,  auquel  on  a  donné  le  même 
nom.  En  effet ,  ce  dernier  n’a  perdu 
que  l’eau  de  fa  criftallifation ,  & 
tout  au  plus  tres-peu  de  Ion  acide \ 
au  lieu  que  dans  le  Caput  Mortuum 
dont  nous  parlons,  il  n’en  refte 
prelque  plus ,  à  moins  qu’on  n’ait 
interrompu  trop  tôt  la  diftillation, 
&  que  tout  le  Vitriol  naît  pu  être 
décompofé.  On  fe  fert  de  ce  rélîdu 
à  l’extérieur  en  qualité  d’aftrin- 
gent.  On  fent  par  ce  qu’on  vient 
de  dire,  que  lî  on  avoit  befoin 
d’un  ftiptique  plus  fort,  il  faudroit 
employer  le  Vitriol  calciné  au 
rouge.  On  retire  du  rélîdu  dont 
nous  venons  de  parler, un  Sel  qu’on 
a  nommé  Sel  de  Vitriol.  Pour  l’ob¬ 
tenir  ;  Colcothar  ou  rélîdu  de 
la  diftillation  du  Vitriol  îb  vj.  ou.... 
Q.  V .  verfez  delfus  eau  chaude 
Q.  S.  laiftez  le  tout  enfemble  pen¬ 
dant  dix  ou  douze  heures ,  ayant 
foin  de  remuer  la  malfe  de  temps 
en  temps  :  faites  enfuite  bouillir  le 
mélange  légèrement:  laiftez  repo- 
fer;  décantez  la  liqueur  qui  fur- 
nage  :  verfez  de  nouvelle  eau  fur 
le  rélîdu ,  &  après  avoir  laifte  repo- 
fer ,  décantez  comme  la  premiere 
fois.  On  répété  la  même  opération 
plulîeurs  fois ,  on  mêle  enfemble 
les  diftblutions ,  on  les  filtre  &  oa 
les  fait  évaporer  jufqu  a  lîccité. 
On  obtient  ordinairement  un  Sel 
blanc,  que  quelques  Auteurs  ont 


(*)  Ann.  16%  u  Tom.  u.  de  l'Ed.  de  Hollande,  pag.  i*4. 
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voulu  aflimiler  au  Gilla  Vitrioli 
qui  eft  fort  différent ,  puifque  ce 
dernier  eft  la  diffolution  évaporée 
du  Vitriol  blanc  ou  de  Zinc.  Ce 
Sel  de  Vitriol  nommé  par  quel¬ 
ques-uns  Sel  fixe  j  n’eft  pas  un  ve¬ 
ritable  Sel  vitriolique.  Il  diffère 
même  beaucoup  du  Vitriol,  par 
fes  criftaux ,  &  par  fa  couleur.  Il 
eft  vrai  que  lorlque  la  diftillation 
du  Vitriol  a  été  interrompue,  & 
qu’il  eft  refté  une  certaine  quan¬ 
tité  de  Vitriol  non  décompofé  dans 
le  Caput  Mortuum ,  on  peut  retirer 
par  la  lefîîve  de  véritable  Vitriol. 
C’eft  ce  qui  a  vraifemblablement 
induit  en  erreur  le  fçavantjunclcer, 
&  lui  a  fait  dire  que  ce  Sel  étoit 
un  véritable  Vitriol  qui  laifloit  de 
même  une  bafe  terreftre  &  mé¬ 
tallique.  (*)  Mais  ordinairement 
ce  Sel  n’eft  rien  moins  qu’un  Vi¬ 
triol.  M.  Lemery  qui  l’a  examiné  , 
n’a  jamais  pu  faire  de  l’encre  avec 
ce  Sel  qui  même  ne  noircit  pas 
avec  la  noix  de  Galle,  (**)  &  en 
pourfuivant  l’examen  de  ce  Sel , 
il  a  reconnu  que  c’étoit  du  vé¬ 


ritable  alun  qui  donnoit  les  mê¬ 
mes  produits,  &  qui  fe  trouve  pref- 
que  toujours  mêlé  avec  le  Vitriol 
vert.  Il  paroît  même  que  l’alun 
n’eft  pas  la  feule  matière  faline  qui 
s’y  joigne,  puifque  M.  Hellot  a 
retiré  du  Sel  de  Glauber  du  Col- 
cothar.  fi'1'*)  Il  paroîtroit  par  ces 
obfervations,  que  c’eft  à  tort  qu’on 
a  regardé  le  Sel  dont  nous  par¬ 
lons,  comme  émétique:  au  refte, 
il  eft  très -rare  qu’on  en  ait  fait 
ul'age.  On  le  trouve  prefcrit  dans 
quelques  Auteurs ,  à  la  dofe  de 
gr.  x.  jufqu’à  xx.  ou  xxx.  Si  on 
continue  à  laver  avec  de  l’eau  chau¬ 
de  le  Colcothar  dont  on  a  retiré 
le  Sel, jufqu’à  ce  que  cette  eau  forte 
;  infipide,  on  a  un  rélidu  terreux, 

!  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Terre 
\  douce  de  Vitriol.  On  fent  qu’alors 
!  c’eft  un  vrai  Safran  de  Mars ,  au- 
j  quel  on  a  enlevé  par  les  lotions 
répétées, ce  qui  pouvoit  le  rendre 
aftringent,  quoiqu’on  s’en  foit  fervi 
en  cette  qualité ,  &  qu’on  en  ait 
|  même  recommandé  l’ufage  à  l’ii> 
!  térieur  dans  les  pertes  de  fang. 


ESPRIT  DE  NITRE  DE  GLAUBER, 

Spiritus  Nitri  Glauberi  y 
Nitre . ïbjjj. 

Efprit  fort >ou  Huile  de  Vitriol. . .  fë> j. 

Mélez-les  peu-à-peu  5c  avec  précaution  fous  la  cheminée^ 

(*)  Elémcns  de  Chymie,  Tom.  f.  Chap.  3. 

(**)  Mémoires  de  l'Acadcmie  des  Sciences  ann,  J 73  J-pag»  3  87.  & 

(***)  ibidem  j  ann.  17)8. 
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Diftillez  enfuite ,  en  commençant  par  un  feu  modéré  qu-> 
vous  augmenterez  par  degré  jufqu  a  la  plus  grande  force. 


R  E  MA  R  Q  U  E. 

Le  confeil  que  donne  le  Comité  de  faire  le  mélange 
fous  la  cheminée  eft  très-utile ,  car  il  en  fort  des  vapeurs  fort 
dangereufes  pour  l’Artifte.  L’Efprit  de  Nitre  préparé  de 
cette  maniéré ,  enflamme  les  Huiles  animales  tirees  par 
la  diflillation,  de  les  Huiles  ci  i  ft  i  1 1  c  es  des  aromates  de  l’Orient 
de  même  que  dans  le  procédé  d’Hoffman  &  du  Docteur 
Slare,  qui  fe  fervent  pour  enflammer  ces  Huiles  de  parties 
égalés  de  Nitre  &  d'Huile  de  Vitriol.  Pour  rendre  le  fuccès 
de  l’opération  plus  certain ,  il  faut  que  le  Nitre  foit  bien 
lèche,  &  fuivre  le  precepte  d’Hoffman  qui  ne  veut  pas 
qu  on  poufîe  le  feu  trop  fortement  pendant  la  diflillation. 
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Aqua  F  oms  , 

Nitre. 

Vitriol  vert  non  calciné ,  a  a  Ife  jjj. 

Vitriol  vert  calciné  ibjft. 

Melez-bienje  tout  enfemble  ,  diftillez  à  un  feu  très-fort 1 
&  continuez  jufqu  à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  vapeurs  rouges.  * 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

* 

,  ^es  Raffineurs  ont  coutume  de  n’employer  que  parties 
égalés  de  Nitre  &  de  Vitriol  de  Dantzick.non  calciné 
pour  diftiller  leur  Eau  forte  la  plus  puilfante  ;  mais  quand 
on  fe  fert  de  notre  Vitriol,,  il  faut  préférer  la  méthode  que 

donne  ici  le  Comité,  (i)  ^ 

d  acide ,  qui  par  Ion  union  avec 
1  alkali  fixe  végétal  forme  le  Nitre 

Mmij 


i )  On  n a  pas  befoin  dun  feu  1 1 
violent  pour  obtenir  1  efpéce  1 1 
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que  celui  que  nous  venons  de  voir 
qu’on  étoit  obligé  d’employer 
pour  retirer  l’acide  du  Vitriol.  En 
effet ,  l’acide  nitreux  moins  fort  & 
moins  péfant  que  ce  dernier,  eft 
obligé  de  lui  abandonner  la  baie, 
&  la  décompolîtion  s’opère  plus 
aifément ,  &  fans  qu’on  foit  obligé 
de  pouffer  le  feu  à  un  aulïl  haut 
dégré.  Non-feulement  l’acide  vi- 
triolique  pur ,  mais  encore  tous 
les  Sels  qui  contiennent  cet  acide  , 
8c  qui  ont  pour  baie  une  fubftance 
métallique,  tels  que  les  Vitriols-, 
ou  même  terreufe,  têts  que  l’alun , 
font  en  état  de  décompofer  le  Ni¬ 
tre.  Quelques  autres  fubftances 
même  dans  lefquelles  l’acide  vi- 
triolique  ne  fe  trouve  qu’en  pe¬ 
tite  quantité,  peuvent  à  raifon  de 
ce  même  acide ,  opérer  cette  de- 
compofition.  Les  Terres  botaires 
8c  argilleufes  font  de  ce  dernier 
genre.  (*)  Nous  ferons  cependant 
dans  la  fuite  quelques  réflexions 
fur  ces  dernieres,  qui  préfentent 
des  Angularités.  Ces  differens  in¬ 
termèdes  dont  on  fe  fert  pour  dé¬ 
gager  l’acide  nitreux  ,  n’agiflent 
cependant  pas  tous  avec  la  même 
force ,  d’où  il  réfulte  que  l’Efprit 
qu’on  obtient  fe  trouve  plus  ou 
moins  aqueux,  &  qu’il  a  p.ar  con- 


féquent  plus  ou  moins  d’énergie. 
Ces  variétés  ont  fait  donner  dif¬ 
ferens  noms  à  l’acide  nitreux  dans 
l’ufage  &  dans  le  commerce.  L’a¬ 
cide  le  plus  concentré,  dont  la  cou¬ 
leur  eft  d’un  rouge  orangé,  &  d’oui 
il  fort  continuellement  des  vapeurs 
de  la  même  couleur ,  porte  le  nom 
d ’Efprit  de  Nitre  fumant .  On  don¬ 
ne  communément  le  nom  fimple 
d ’Efprit  de  Nitre  à  celui  dont  la 
couleur  eft  plus  pâle  ,  approchant 
prefque  de  celle  de  l’eau ,  &  dont 
les  vapeurs  font  beaucoup  moins 
fenfibles.  On  le  confond  fouvent, 
ainfi  que  fait  notre  Texte,  avec 
la  troifiéme  efpéce  ordinairement 
cependant  plus  foible,  8c  qu’on 
nomme  Eau  forte  dans  lés  Arts. 
Cette  derniere  même ,  ainfi  que 
nous  aurons  occalion  de  le  remar¬ 
quer  ,  eft  entièrement  abandonnée 
à  cette  efpéce  d’Artifans  qu  on 
nomme  Difillateurs ,  8c  elle  fe 
trouve  prefque  toujours  impure. 

En  général,  avant  que  de  pro¬ 
céder  à  la  diftillation  du  Nitre, 
on  doit  choiftr  ce  Sel  le  pluS*pur 
qu’il  eft  poflible,  &  entièrement 
dépouillé  du  Sel  Marin  qu  on  fçait 
que  contient  le  Nitre  commun  ,  & 
dont  celui  qu’on  nomme  de  la  troi- 
I  fiéme  cuite  n’eft  pas  meme  toujours 


(*)  On  trouve  dans  une  Diifertation  de  M.  Margraf,  (Opulcules  Chymiques  , 
Tom.  2.  Diifert.  24  .fur  le  Sel  commun,  pag.  363.  &  fuiv.  )  des  obfervations  qui 
paroiflent  prouver  qu’on  peut  quelquefois  chaffer  l’acide  nitreux  de  fa  bafe,  au 
moyen  de  l’acide  du  Sel.  Ce  dernier  acide  avoir  été  retiré  en  mêlant  ftv.  de 
Sel  marin  dépuré  dans  environ  fbvj.  d'eau  diftillée,&  on  y  avoir  ajouté  tbjjj.  d'Huile 
de  Vitriol  rectifiée  &  très-claire.  Les  expériences  de  cet  habile  Chymifte  mcrite- 
roienr  d’être  répétées  ;  &  il  fcroit  à  défirer  que  par  un  travail  exaét  &  fnivi ,  on 
pût  trouver  dans  quelles  circonftances ,  &  jufqu'à  quel  point  on  doit  étendre  ce 
fair  qui  paroî t  fi  contraire  à  la  Table  des  rapports ,  &  même  aux  notions  les  plus 
communes  de  la  Chymic. 
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exempt.  (*)  Sans  cette  précaution  ,  r 
on  auroit  un  Elprit  de  Nitre  ré-  ' 
galifé j  &  par  conféquent  impur, 
à  caufe  de  l’alliage  de  l’Efprit  de 
Sel  marin  que  l’acide  vitriolique, 
qui  agit  encore  avec  plus  de  faci¬ 
lité  fur  ce  dernier  Sel  que  fur  le 
Nitre,  forceroit  d’abandonner  fa 
ba le.  Une  autre  précaution  encore 
indifpenfable ,  fur-tout  lorfqu’on 
veut  avoir  un  Efprit  de  Nitre  qui 
ait  beaucoup  de  force,  eft  que  le 
Nitre  foit  parfaitement  fee,  parce- 
qu’autrement  l’humidité  fuperflue 
de  ce  Sel  atfoibliroit  néceftàire- 
ment  fon  acide  avec  lequel  elle 
fe  mêleroit  pendant  la  diftillation. 
Pour  fuivre  l’ordre  de  cette  Phar¬ 
macopée,  nous  commencerons  par 
le  procédé  deftiné  à  obtenir  du 
Nitre,  l’Efprit  acide  le  plus  fort. 
Le  Texte  qui  en  attribue  l’inven¬ 
tion  à  Glauber,  preferit  de  fefervir 
d  Huile  de  Vitriol  pour  opérer  la 
decompofition ,  fans  examiner  Ci 
c’eft  ce  lameux  Chymifte  qui  eft 
véritablement  l’inventeur  de  cette 
manipulation.  (**)  Il  faut  conve¬ 
nir  que  c  eft  un  des  meilleurs 
moyens  d’obtenir  un  Efprit  de 
Nitre  très-fort  &  très-fumant  } 
mais  ce  n  eft  pas  le  leul  moyen 
de  retirer  cet  Efprit  doué  de  ces 
qualités.  On  fcait  qu’on  peut  y  par¬ 
venir  en  employant  le  Vitriol 
Martial 3  pourvu  qu  on  ait  loin 
de  calciner  ce  dernier  jufqu’au 
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rouge,  pour  lui  ôter  route  l’eau 
qu’il  contient,  &  qui  affoibliroit 
C  Efprit  ^eiVWL’appareil  conftfte 
en  une  Cornue  d’un  verre  fort , 
qu  on  a  foin  ordinairement  d’en¬ 
duire  de  lut-,  &  en  un  Bâlon  qui 
doit  etre  percé  d'un  petit  trou 
qu  on  bouche  avec  un  peu  de  lut 
gras,  afin  qu’on  puifte  de  temps 
,  en  temps  donner  iftue  aux  vapeurs. 

;  Lorfqu’on  fuit  le  procédé  de  notre 
|  Texte,  il  vaut  mieux  fefervir  d’une 
!  Cornue  tubulee.  Il  faut  aulîi  com-* 

!  me  nous  l’avons  recommandé  dans 
;  le  dernier  article  qui  concerne  la 
:  diftillation  du  Vitriol,  monter  l’ap¬ 
pareil,  &  le  luter  exactement  quel¬ 
ques  jours  avant  la  diftillation,  afin 
que  tout  ait  eu  le  temps  de  fécher  : 
cette  attention  paroit  même  en¬ 
core  plus  elîentielle  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  par  la  raifon  que  1  acide 
nitreux  eft  beaucoup  plus  mobile, 
&  plus  fufceptible  d’expanfion  que 
nes left  l’acide  vitriolique.  Lorf- 
qu  on  néglige  les  précautions  que 
nous  venons  d’indiquer,  on  voit 
fouvent  dès  les  premiers  inftans  de 
la  diftillation,  1  acide  pénétrer  au 
travers  du  lut  encore  humide  ,  & 
s^echapper  prefqu’entiérement  par 
1  ouverture  qui  s’aggrandit  de  plus 
en  pius.  Pour  procéder  enfuite  à 
la  diftillation ,  on  prend,  ainh  que 
notre  Texte  le  preferit,  trois  par¬ 
ties  de  Nitre  bien  fee  ,  8c  une 
partie  d  Huile  de  Vitriol  reefti- 


(**)  Il  paroitroit^aTrf  ^  art-  Nftre,  dans  la  madère  médicale . 

onL  ,  (1,1.  z .  Obdv.  C)qZc  cEàtTaai! limrC,ohrm‘‘h^ny^o-<:hymi- 

tion,  en  ad?Dta.nr'/')  1q  -tcVm  •  ,  U1  clul  P1  emier  a  employe  cette  manipula- 

pour  StepaUe  i V™ "  “f"  d“  N“«>  >*  dom  Glauber  fe  fervoir 

Sel  Marin,  P  y  dC  1H“le  de  Vi"io1  c™«ntrce,  lEfprit  acide  du 
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fiée.  (*)  On  met  le  Nitre  dans  la 
Cornue  tubulée ,  dont  les  trois 
quarts  environ  doivent  demeurer 
vuides.  On  la  place  dans  un  four¬ 
neau  de  réverbère  après  lui  avoir 
donné  l’iticlinaifon  néceffaire ,  & 
on  y  lute  le  Bâlon,  Lorfque  le  tout 
eft  bien  tec,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  dire ,  on  verfe  par  la  tubulure 
de  la  Cornue,  X  Huile  de  Vitriol  ; 
on  met  le  bouchon  de  verre  lur 
cette  tubulure ,  mais  on  débouche 
en  meme  temps  le  trou  qu’on  a 
ménagé  au  Bâlon.  Sans  cette  pré¬ 
caution  on  rifqueroit  de  briber  les 
vailfeaux  car  auffitôt  que  l’Huile 
de  Vitriol  fe  mêle  au  Nitre,  on 
voit  partir  avec  impétuofité  une 
grande  quantité  de  vapeurs  rou¬ 
ges  qui  remplirent  le  Bâlon ,  & 
font  eftort  contre  fies  parois. 

Quelques  Chymiftes  ,  avec  M. 
Rouelle ,  ne  veulent  pas  qu’on 
mette  tout  d’un  coup  dans  la  Cor¬ 
nue  toute  la  proportion  de  Nitre 
&  d' Huile  de  Vitriol.  Ils  cqnfeillent 
de  ne  l’employer  qu’à  deux  ou 
même  trois  reprifes:  par  exemple, 
on  ne  verfe  d’abord  dans  la  Cor¬ 
nue  que  la  moitié  de  la  dofe  de 
l’Huile  de  Vitriol  dont  on  doit  fe 
fervir  :  on  jette  par-deftus  la  moi¬ 
tié  de  celle  du  Nitre  :  on  remue 
légèrement  la  Cornue  afin  que  l’a¬ 
cide  pénétre  également  dans  tou¬ 
tes  les  parties  du  Nitre ,  &  lorfque 
les  premieres  vapeurs  font  palTèes 
dans  le  Bâlon,  on  remet  l’autre 

(*)  L’Auteur  de  Y Elab oratory  Laid 
proportion  de  l'Huile  de  Vitriol  n’eft 
eft  trop  petite  pour  décompcfer  tout  le 
article  ,  ainfi  que  fur  plulieurs  autres.  Oi 
d'Huile  de  Vitriol,  fi  elle  eft  très-eoncet 
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portion ,  &  on  fait  la  même  ma¬ 
nœuvre.  Il  eft  certain  que  cette 
méthode  efttrès-avantageufe  pour 
décompofer  entièrement  le  Nitre, 
dont  aucune  partie  ne  peut  échap¬ 
per  ainfi  à  l’aétion  de  l’acide  ;  mais 
n’eft  il  pas  à  craindre  qu’en  agi¬ 
tant  la  Cornue,  lorfqu’elle  elt  lu- 
tée,  on  ne  dérange  non-feulement 
l’appareil,  mais  encore  qu’on  ne 
brile  le  lut  au  travers  duquel  les 
vapeurs  de  l’acide  nitreux  paffe- 
ront  bientôt ,  &  viendront  même 
à  le  détruire  entièrement?  Si  au 
contraire  la  Cornue  n’eft  pas  lutée, 
ne  rifque-t-on  pas  de  perdre  les 
premieres  vapeurs  qui  s’élèvent 
dans  l’inftânt  du  mélange  ?  Il  faut 
dans  cette  diftillation  ,  encore  plus 
que  dans  la  plupart  des  autres,  don¬ 
ner  le  feu  par  dégrés.  Ainfi  on  met 
d’abord  quelques  charbons  dans 
le  fourneau,  &  on  augmente  le 
feu ,  jufqu’au  point  de  taire  rougir 
un  peu  le  fond  de  la  Cornue.  Enfin 
l’opération  eft  achevée,  lorfqu’on 
ne  voit  plus  rien  fortir  du  bec  de 
la  Cornue.  Pendant  tout  ce  temps, 
il  eft  néceffaire  de  déboucher  de 
temps  en  temps  le  trou  ménagé 
au  Bâlon,  dès  qu’on  s’apperçoit 
que  les  vapeurs  le  rempliftent  au 
point  qu’elles  paroiftent  comme 
refluer  vers  la  Cornue.  Il  faut  aufïî 
veiller  exactement  fur  le  dégré 
de  feu ,  &  fans  vouloir  trop  pré¬ 
cipiter  la  diftillation ,  on  doit  l’au- 
J  gmenter  lorfqu’on  s’apperçoit  que 

Open ,  &c.  fpag.  1 66.)  prétend  que  la 
pas  exaéte  dans  ce  procédé,  &  qu’elle 
Nitre:  mais  cet  Auteur  fe  trompe  fur  cet 
i  peut  meme  employer  une  dofe  moindre 


EAU  FORTE, 


les  gouttes  fe  ralentirent,  &  nefe 
luccédent  pas  rapidement.  Cette 
opération  dure  ordinairement  dix 
ou  douze  heures.  Lorfque  les  vaif 
/eaux  font  entièrement*  refroidis, 
on  -délute  le  Bâlon ,  qui  dans  notre 
procédé,  fe  trouve  rempli  d’un 
EJ  grit  de  Nitre  très-fort  &  très- 
fumant'.  Il  faut  prendre  garde  d’en 
jefpirer  les  vapeurs  dont  tout  le 
monde  connoît  le  danger  \  mais 
il  faut  verfer  avec  précaution  la 
liqueur  dans  un  flacon  de  criftal 
fermé  d’un  bouchon  de  même  ma¬ 
tière.  Les  bouchons  de  liège  font 
très-aifément  attaqués  par  l 'Efprit 
de  Nitre  3  même  foible.  Cet  acide 
a  la  propriété  particulière  de  leur 
communiquer  la  couleur  jaune , 
&  les  ronge  &  les  détruit  beau¬ 
coup  plus  aifément  que  les  autres 
acides.  Quoique  Y  Efprit  de  Nitre 
obtenu  ainfî  par  YHuile  de  Vitriol 
rectifiée  ■>  foit  un  des  plus  forts  qu’on 
retire,  il  eft  rare  qu’il  loit  totale¬ 
ment  exempt  de  l’alliage  d’une  pe¬ 
tite  portion  d’acide  vitriolique, 
que  la  violence  du  feu  a  obligé 
de  s’élever  &  de  pafter  dans  le 
récipient:  mais  on  a  un  moyen  de 
priver  Y  Efprit  de  Nitre  de  cet  acide 
etranger  ;  c’eft  de  le  mêler  avec 
de  nouveau  Nitre  pulvérifé  &  bien 
fee ,  &  de  diffiller.ee  mélange.  L’a¬ 
cide  vitriolique  qui  fe  trouveroit 
confondu  avec  le  nitreux,  attaque 
alors  le  nouveau  Nitre,  s’empare 
de  la  bafe,  &  en  chafTe  l’acide 
qui  fort  en  proportion  du  vitrio¬ 
lique  qui  s  y  trouvoit. 

Nous  n  avons  parlé  jufqu’à  pré- 
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(*)  Torn.  a.pag.  3  3 .  la  Pharmacopée 
lation  au  B.  S,  V°yc^  pag..  z zi. 


fent  que  du  feu  nud  pour  la  dif 
filiation  de  Y  Efprit  de  Nitre ,  par 
l’intermède  de  l’Huile  de  Vitriol. 
Quelques  Auteurs,  entr’autres  Gel- 
lert  dans  fa  Chymie  métallurgie 
que  ^  (  )  veulent  que  dans  ce  cas 
on  fe  ferve  du  bain  de  Sable.  En 
effet,  en  employant  une  Huile  de 
Vitriol  bien  concentrée ,  il  ne  pa- 
r°ît  pas  néceffaire  de  pouffer  le 
feu  aufîî  fortement  que  dans  les 
autres  méthodes,  &  on  peut  très- 
bien  achever  la  diftillation  à  cette 
chaleur.  Cependant  nous  croyons 
qu’on  doit  préférer  le  feu  nud , 
&  le^  fourneau  de  réverbère ,  par- 
cequ  on  a  plus  de  facilité  d’arrêter 
le  feu  qu’avec  le  Sable  ,  dont  l’Ar- 
tifte  eft  moins  maître  de  modérer 
1  activité  lorfqu’il  eft  échauffé  à  un 
certain  point.  D  ailleurs ,  quoique 
Y  acide  nitreux  paroiftè  &  foit 
effet  volatil,  il  lui  faut  undégré 
de  chaleur  beaucoup  plus  conft  ■ 
derable  qu  on  ne  le  croiroit  d’a¬ 
bord,  pour  le  dégager  entièrement 
de  fa  bafe;  mais  nous  ne  fçau- 
rions  rrop  recommander  en  même 
temps  d’adminiftrer  le  feu  avec 
précaution.  Il  vaut  encore  mieux 
pecher  par  trop  de  lenteur,  que 
par  une  précipitation  qui  pourroit 
caufer  la  rupture  des  vaifieaux  avec 
danger  &  perte  pour  l’Artifte.  Le 
Caput  Mortuum  qui  refte  dans  la 
Cornue,  eft  compofé  de  la  bafe 
du  Nitre  unie  à  l’acide  vitriolique. 
On  a  donné  diftérens  noms  à  cette 
malle  laline.  On  l’a  nommée  Sel 
de  Duobus  ,  ou  Arcanum  Dupli¬ 
catum.  Ce  Sel  ne  diffère  point  do 
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Tartre  vitriolé  >  puifqu’il  eft  corn- 
pôle  de  la  même  bafe  unie  au  mê¬ 
me  acide.  Cell  une  vérité  qu'au¬ 
cun  Chymifte  inftruit,  n’ofe  ac¬ 
tuellement  révoquer  en  doute., 
Ainfi,nous  réfervons  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  ce  Sel  à  l’article 
du  Tartre  vitriolé  qui  fe  trouvera 
dans  ce  préfent  Chapitre.  Nous 
nous  contenterons  actuellement 
de  faire  obferver  qu'il  peut  arriver 
qu’on  trouve  une  partie  de  Nitre 
non  décompofé ,  loit  parceque  la 
dofe  de  l’Huile  de  Vitriol  n'aura 
pas  été  allez  confidérable,  foit  par¬ 
ceque  la  diftillation  n’aura  pas  été 
pouliee  aflfez  loin.  On  fent  qu’a* 
fors  on  auroit  du  véritable  Nitre , 
mêlé  avec  du  Tartre  vitriolé,  & 
par  conféquent  une  efpéce  de  Crif 
tal minéral,  excepté  que  ce  dernier 
n’eft  prefque  que  du  Nitre,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Sou¬ 
vent  au  contraire,  l’Huile  de  Vi¬ 
triol  employée  dans  une  trop  gran¬ 
de  proportion,  ou  n’ayant  pas  pé¬ 
nétré  tout  le  Nitre,  peut  1e  trouver 
par  excès.  Il  eft  donc  nécelTaire 
de  calciner  ce  réfidu,  &  de  re- 
connoîcre  enfuite  par  les  épreu¬ 
ves  ordinaires  fi  la  made  faline  eft 
bien  neutralifée.  On  la  fait  alors 
diftoudre  dans  S,  Q.  d’eau  •,  on 
filtre  la  diftolution  ,  on  la  fait  éva¬ 
porer  jufqu’à  pellicule ,  &  on  met 
à  criftalliler. 

Nous  avons  dit  que  pour  retirer 
YEJprit  de  Nitre  fumant  _>  onpou- 
voit  au  lieu  d’huile  de  Vitriol ,  fe 
fervir  du  Vitriol  vert  calciné  • en 
Rouge .  On  prend  dans  ce  cas  par¬ 
ties  égales  de  ce  vitriol  &  de  nitre 
bien  fee  &  mis  en  poudre.  On  les 
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mêle  exa&ement,  &  après  les  avoir 
mis  dans  une  cornue  qu’on  place 
dans  un  fourneau  de  réverbère, 
on  procède  comme  nous  l’avons 
dit ,  ayant  foin  feulement  de  pouf¬ 
fer  un  peu  plus  le  feu  fur  la  fin.  Il 
eft  aifé  d’en  fentir  la  raifon.  Le  ré¬ 
fidu  qu’on  trouve  dans  la  cornue 
eft  une  malle  qui  contient  auffi  du 
Sel  de  Duobus.  Mais  outre  ce  Sel, 
on  y  trouve  le  fer  qui  fervoit  de 
bafe  au  vitriol.  Il  faut  auffi  calci¬ 
ner,  &  même  fortement,  ce  réfidu 
avant  que  d’en  faire  la  lelîîve.  On 
retire  enfuite  le  Sel  de  la  maniéré 
dont  on  vient  de  parler. 

'Lorfqu’on  ne  veut  point  avoir 
un  Efprit  de  Nitre  3  auffi  fort  8c 
auffi  fumant  que  celui  que  nous 
avons  décrit  jufqu'à  prêtent  ,  on 
emploie  le  vitriol  calciné  feule¬ 
ment  jufqu’au  blanc.  Comme  ce 
dernier  n’a  pas  été  privé  entiè¬ 
rement  de  1  eau  qu’il  contenoit  , 
cette  eau  s’élevant  pendant  la  diff 
tillation  fe  mêle  aux  vapeurs  de  l’a¬ 
cide  nitreux  quelle  affoiblit  par 
conféquent.  Cette  diftillation  eft 
plus  facile ,  8c  l’on  court  moins  le 
danger  de  brifer  les  vaiffeaux.  On 
doit  cependant  ménager  toujours 
le  feu  avec  attention ,  lur-tout  dans 
le  commencement.  VE [prit de  Ni¬ 
tre  obtenu  par  cette  méthode , 
quoique  moins  fort  que  le  précé¬ 
dent,  &  d’une  couleur  prefque  pâle, 
ne  laifife  pas  que  d’être  fumant.  On 
le  nomme  quelquefois  Eau  Forte. 
Quelques  Artiftes,  dans  la  viîe  de 
retirer  un  acide  plus  fort,  en  n’em¬ 
ployant  que  du  Vitriol  calciné  au 
blanc ,  mêlent ,  avec  ce  dernier  , 
parties  égales  d’ Alun  calciné  :  mais 

cçttç 
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cette  méthode  ne  mène  à  rien.  En 
effet ,  ij  1  alun  calciné  a  moins  pro¬ 
curé  d’eau  que  la  partie  du  vitriol 
qui  en  retient  encore ,  il  eft  bien 
plus  /impie  de  calciner  davantage 
ce  dernier ,  &  de  n’employer  que 
lui.  Lémery  (*)  prefcrit  au ffi  de 
meler  une  partie  de  Terre  argil- 
Ieure  avec  le  vitriol  calciné  au 
blanc.  Cette  précaution  eff  encore 
inutile ,  car  ce  ne  pourroit  être 
tout  au  plus  que  pour  procurer  au 
nitre  une  plus  grande  divifîon;  mais 
e  vitriol  bien  calciné  produit  le 
meme  effet.  A  la  vérité'  fi  ce  Sel  ne 
etoit  pas  lùffilàmment ,  il  leroit  à 
craindre  qu’il  ne  fe  fondît  dans  la 
cornue ,  &  ne  fe  moulât ,  pour  ainfi 
dire  j  dans  Ion  fond,  ce  qui  appor¬ 
terait  un  grand  obftacle  à  la  diftil- 
lation ,  ainfi  que  nous  l’avons  fait 
remarquer  dans  celle  du  vitriol  : 
mais  des  que  la  calcination  de  ce 
Sel  a  été  portée  alfez  loin  pour  qu’il 
commence  a  atteindre  la  couleur 
)aune ,  on  n  a  plus  cet  inconvénient 
a  craindre.  Les  raifons  que  nous 
venons  d’expofer,  font  eau  fe  que 
nous  concevons  difficilement  ce 
qui  a  pu  engager  le  Comité  à  pref- 
crire  dans  le  fécond  procédé  de 
E Elprit  de  nitre  qu  on  nomme  Eau 
jonc  dans  le  texte ,  d’employer  un 
vitriol  calcine,  &  un  qui  n’a  point 
lubi  cette  opération  j  car,  h  c’eft 
dans  la  vue  de  n’avoir  qu’un  Ef. 
prit  de  nitre  peu  concentré ,  il  eff 
allez  inutile  de  mettre  du  vitriol 
non  calcine  pour  fournir  l’eau  né- 
ceffaire  a  ctendre  &  délayer  l’a¬ 
cide.  On  peut  n’employer  que  le 

j)  fours  de  Chymie,  pag.  473, 

Seconde  Partie, 
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vitriol  médiocrement  calciné,  ou 

aj  }Janc'  Le  vitriol  entier  nuit 
d  ailleurs  à  l’opération ,  ainfi  que 
nous  le  faiffons  obferver  il  n’y  a 

quifc  moment.  Un  dernier  moyen 

de  decompofer  le  nitre  &  de  reti¬ 
rer  on  acide,  eft  de  lè /ervi r pour 

intermede  des  Terres  bolaires  & 
argilleufes.  Cette  méthode  eff 
meme  celle  dont  on  s’eft  fervi  le 
plus  anciennement,  &  qui  eft  en¬ 
core  en  u /âge  parmi  les  ouvriers 
qu  on  connoît  fous  le  nom  de  Dif- 
tillateurs.  Mais  l’acide  eft  beau¬ 
coup  plus  foible  ,  &  on  obferve 
meme  que  cette  diftillation  réu/îït 
a  proportion  que  ces  terres  font 
moins  delTéchées. C’eft  à  l’acide  re¬ 
tire  par  ce  procédé,  qu’on  donne 
communément  le  nom  d’Eau  forte . 
Pout  procéder  à  cette  diftillation 
argifte  par  jjj.  nitre  par  j.  rem- 
pluiez-en  le  tiers  d’une  cornue  à  la¬ 
quelle  vous  adapterez  un  bâlon  que 
vous  luterez  ainfi  qu’il  a  été  preA 
cnt.  Donnez  de  feu  peu-à-peu, 
pouftez-Ie  ju/qu’à  la  derniere  vio- 

fjCft‘naCi<le  Clui  ^ortira  pendant 
a  diftillation  ne  paroîtra  point  fous 

a  /orme  de  vapeurs  rouges  comme 
dans  es  précédentes  opérations  , 
mais  il  eft  affez  abondant.  Les  DiA 
tillateurs  de  ^profeffion  fe  fervent 
d  un  appareil  &  d’un  procédé  moins 
coûteux  pour  retirer  leur  Eau  for¬ 
te. Ils  ont  des  efpeces  de  fourneaux 
très-longs,  fur  lefquels  ils  rangent 
lut  une  même  ligne  de  chaque 
cote  juiqu  a  trente  petites  cornues 
remplies  jufqu’à  moitié  d’un  mé¬ 
lange  de  /alpetre  &  de  terres  ar g\U 
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leufes,)fuivant  les  proportions  dont 
nous  venons  de  parler.  Ils  adaptent 
des  récipiens à  leurs  cornues,  puis 
ils  lutent  exactement  les  jointures, 

&  enfeveiillent  les  cornues  jufqu  au 
col ,  avec  de  la  terre  grade ,  de  ma¬ 
niéré  qu’on  ne  voit  fortir  au  de¬ 
hors  que  les  recipiens.  Ils  donnent 
lin  petit  feu  de  bois  dans  le  com¬ 
mencement  ,  pour  echauifer  feule¬ 
ment  les  v aifïeaux  &  fécher  le  lut. 
Ils  l'augmentent  enfuite  jufqu  a  la 
derniere  violence ,  &  le  foutien- 
nent  long-temps  en  cet  état.  La 
plupart  de  ces  ouvriers  n  emploient 
ordinairement ,  pour  ^eur  °Pera“ 
tion ,  que  du  falpetre  de  la  pre¬ 
miere  cuite ,  qui,  contenant  beau¬ 
coup  de  Sel  marin  ,  fournit  tou¬ 
jours  un  Efprit  de  nitre  plus  .ou 
moins  régalifé.  Celt  ce  qu’ils  nom- 
Eau  forte  ordinaire .  Ils  font 
encore  une  autre  diftillation  ,  en 
fe  fervant  du  Nitre  de  la  fécondé 
cuite  ,  auquel  ils  mêlent  du  vi¬ 
triol  à  demi-calciné ,  &  fouvent  de 
la  terre  glaife. Comme  1  acide  qu  ils 
retirent  alors  eft  plus  pur ,  &  en 
même  temps  plus  fort ,  ils  le  nom¬ 
ment  par  cette  raifon  Efprit  de 
nitre. 

Le  Caput  Mortuum  de  la  dif¬ 
tillation  dans  laquelle  on  a  em¬ 
ployé  les  terres  argilleufes ,  didere 
de  celui  des  diflillations  précéden¬ 
tes.  Nous  avons  vu  que  dans  ces 
dernières  on  trouvoit  du  Tartre 
vitriolé j  &  qu’on  l’en  retiroit  aifé- 
ment  par  la  lixiviation  j  mais  lorf- 
qu’on  a  employé  les  (ubdances  ter- 
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reufes  dont  on  vient  de  parler ,  on 
ne  trouve  point  ce  Sel  dans  la  made 
qui  relie  dans  la  Cornue  après  la 
didillation ,  &  c’eft  en  vain  que 
quelques  Diflillateurs  d  Eau  for¬ 
te  j  par  efpoir  de  gain  ,  ont  tait 
tous  leurs  edorts  pour  retirer 
Y  Arcanum  Duplicatum  j  qui  paroi- 
troit  devoir  s’être  formé  par  1  u- 
nion  de  l’acide  vitriolique  con¬ 
tenu  dans  les  terres  bolaires  ou 
argilleufes  avec  la  bafe  du  nitre. 
Ilya  long-temps  que  M.  Rouelle  a 
fait  cette  remarque,  &  il  a  obierve 
en  même-temps  que  l’alkali  du  ni¬ 
tre  y  eft  comme  anneanti,puifqu  on 
ne  peut  pas  l’en  retirer.  Cette  ob- 
fervation  paroît  d  abord  jetter  du 
louche  fur  la  doétrine  adoptee  par 
tous  les  Chymiftes  depuis  Stahl  & 
Juncker  (*),  que  ces  terres  ne  chaf- 
fent  l’acide  nitreux  qu’à  raifon  de 
l’acide  vitriolique  quelles  contien¬ 
nent.  Elle  fembleroit  en  meme- 
temps  favorifer  1  opinion  des  an¬ 
ciens  Chymiftes ,  &  celle  de  Leme- 
ry  qui  les  a  fuivis  (**)  ils  penfoient 
que  ces  terres  n’avoient  d  autres 
propriétés ,  &  n  operoient  la  de- 
compofition  du  nitre  qu  en  le  di- 
vifant ,  &  lui  faffant  préfenter  plus 
de  furface  à  l’aétion  du  feu.  Quel¬ 
ques  faits  parodient  encore  ap¬ 
puyer  ce  fentiment.  Tel  eft  celui 
que  rapporte  M.  Pott  dans  fa  Dif- 
fertation  (  fur  la  caufe  de  la  Rou¬ 
geur  des  Vapeurs  de  V Acide  Ni- 
treux.(f**)  Cet  Auteur  y  parle  d’une 
argille  blanche  qui,  fuivant  lui,  ne 
contient  aucun  acide  vitriolique  , 


(^Ëlémens  de  Chymie,  Torn.  2.  pag.  429. 
(**)  Cours  de  Chymie,  pag.  47  J- 
(***)  Tom.  i.'pag.  J74* 
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St  cependant  décompofe  le  nitre, 
&  procure  même  des  Vapeurs 
Rouges  dans  la  diftillation.  Plu- 
fîeurs  expériences  prouvent  d'ail¬ 
leurs  qu’en  expofant  pendant  long¬ 
temps  le  nitre  à  l’a&ion  du  feu , 
ce  Sel  peut  le  décompoler  j  à  plus 
forte  raifon  cette  décompolîtion 
s’opérera  lorfqu’il  fera  divifé  par 
une  terre,  &  poulfé  au  même  dé 
gré  de  chaleur.  Il  paroît  donc  qu’on 
a  befoin  d’expériences  ultérieures 
pour  fe  déterminer  entièrement 
fur  la  caufe  de  l’aétion  de  ces  terres 
fur  le  nitre. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  , 
dans  l’article  de  la  Diftillation  du 
Vitriol ,  de  X  Efprit  de  Nitre  de 
couleur  verte  ,  &  qu’on  nomme 
Gradue'.  Nous  ne  croyons  pas  de¬ 
voir  nous  y  arrêter  davantage. 
Nous  obferverons  feulement  en¬ 
core  ,  que  le  nom  d’Eau  Forte  don¬ 
né  à  VE f prit  de  Nitre  _,  n’eft  ve¬ 
nu  que  du  peu  de  conuoifïance 
que  quelques  anciens  Chymiftes 
avoient  de  l’aétion  du  vitriol  fur  le 
nitre ,  lorfqu’on  fouïnet  ces  deux 
Sels  à  l’aélion  du  feu.  Peu  inftruirs 
des  loi'x  des  affinités  ,  ils  regar- 
doient  l’acide  qui  paftoit  dans  la 
diftillation  comme  le  produit  de 
ces  deux  fubftances.  Lémery  a  été 
encore  dans  cette  erreur.  (*)  C’eft 
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par  cette  raifon  qu’on  a  diftingué 
Y  Eau  Forte ,  de"  l’ Efprit  de  Nitre 
proprement  dit ,  comme  li  elle  en 
différoit  ellentiellement ,  quoique 
ce  foit  au  fond  la  même  chofe ,  & 
qu’il  n’y  ait  que  le  dégré  de  force 
qui  puifte  mettre  quelque  réalité 
dans  ces  noms  divers.  Nous  avons 
par  conféquent  cru  devoir  traiter 
tout  de  fuite  dans  cette  note  tout 
ce  qui  concernoit  l’acide  nitreux  e 
&  nous  avons  réunis  enfemble  les 
deux  articles  qui  ont  rapport  a 
cette  diftillation  ,  &.  qui  fe  trou- 
voient  feparés  dans  le  texte.  Nous 
avons  dit  que  XEfprit  de  Nitre  pou¬ 
voir  être  altéré  par  les  acides,  vi- 
triolique  ou  marin.  Nous  avons  in¬ 
diqué  un  moyen  pour  en  féparer 
le  premier.  Le  fécond  de  ces  aci¬ 
des  qui  le  trouve  aflez  communé¬ 
ment  ,  fur-tout  dans  les  Eaux  For¬ 
tes  préparées  par  les  diftillateurs, 
eft  encore  plus  fujet  à  produire 
des  erreurs.  En  faifant  de  l’Elprit 
de  nitre  une  Eau  régale,  il  rend  Je 
premier  incapable  de  fervir  dans 
plufieurs  opérations.  Telle  eft  celle 
par  laquelle  on  a  intention  de  lepa- 
rer  l’argent  de  l’or.  Mais  on  a  auffi 
un  moyen  depurger  l’acidenitreux 
de  cet  acide  étranger.  C’eft  la  pré¬ 
cipitation.  (**)  Elle  fert  en  même- 
temps  à  féparer  l’acide  vitriolique 


(*)  Cours  de  Chymie ,  pag.  47  3 .  Junker  reproche  a  Vigagny ,  d’avoir  commis 
une  erreur  groffrere  en  voulant  établir  des  différences  entre  1  Efprit  de  Nitre  6c 
l’Eau  Forte ,  ayant  prétendu  que  pour  compofer  cette  derniere ,  il  falloit  mêler 
1  acide  vitriolique  à  l’Efprit  de  Nitre.  (  Voyez  Elémens  de  Chymie,  l’cm.  j. 
pag.  207.)  L’Auteur  de  V Elab oratori ,  Laid.  Upent  ôcc.  fait  pour  compiler  les 
erreurs  des  autres,  fous  prétexte  de  réforme,  veut  aulîi  que  pour  faire  l’Eau 
Forte ,  on  mele  neuf  parties  à’ Efprit  de  Nitre  3  fur  une  d’Huile  de  Vitriol.  Voyez 
pag.  176. 

(**)  Foye{  tes  Elémens  de  Chy mie-Pratique  de  M.  Macquer,  Tom.  r.  Pro* 
cédé  4 ,  pag.  21;. 


qui  nauroit  pas  été  enlevé  par  le 
Procédé  que  nous  avons  indiqué. 
Pour  exécuter  cette  réparation  des 
acides ,  on  fait  dilloudre  dans  une 
partie  d’Efprit  de  nitre,  autant  d’ar¬ 
gent  pur  que  cet  acide  peut  en  te¬ 
nir  en  dilfolution  *,  &  pour  la  faci¬ 
liter,  on  expofe  le  va fe  qui  la  con¬ 
tient  ,  à  une  chaleur  douce.  On  dé¬ 
cante  enfuite  cette  diflolution  d  ar¬ 
gent  qu’on  a  laiflé  repofer  ,  pour 
que  les  parties  blanchâtres  qui 
pourroient  s’y  trouver ,  &  qui  font 
une  preuve  de  la  prelence  des  aci¬ 
des  étrangers ,  aient  eu  le  temps 
de  tomber  au  fond.  On  verfe  en¬ 
suite  goutte  à  goutte  de  cette  dif- 
folution  d’argent  fur  YEfprit  de  ni¬ 
tre  qu’on  veut  purifier.  Ce  dernier 
fe  trouble  &  devient  opaque ,  par- 
ceque  l’argent  qui  a  plus  d  allinite 
avec  ces  deux  acides  étrangers  qu’a¬ 
vec  le  nitreux,  le  quitte  pour  su- 
nir  aux  premiers.  On  continue  de 
verier  de  cette  dilfolution  d  argent, 
jufqu’à  ce  que  Y  Eau forte  ne  fe  trou¬ 
ble  plus  :  on  la  lailfe  repofer  pen¬ 
dant  plufieurs  heures ,  &  jufqu  a  ce 
quelle  foit  éclaircie.  On  décante 
enfuite ,  &  on  peut  même  la  filtrer 
à  travers  le  verre  pilé  fuivant  le 
confeil  de  Rothe  O, pour  lui  en¬ 
lever  plus  exactement  toutes  les 
parties  étrangères.  L’Eau  forte  , 
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ainfi  épurée  porte  communément 
le  nom  d’Eau  de  Départ  ou  de  Sé¬ 
paration ,  parcequ’elle  eft  capable 
alors  de  féparer  l’argent  de  l’or. 
Cette  eau  contient  auffi  une  petite 
portion  d’argent  qui  n  eft  pas  un 
obftacle  au  Départ.  Mais  fi ,  pour 
d’autres  objets,  on  vouloir  1  en  pri¬ 
ver,  on  en  viendra  aifément  à  bout, 
en  la  diftillant  à  petit  feu  dans  une 
cornue  de  verre  (**). 

Prefque  tous  les  Chymiftes  pen- 
fent  à  prélent  d’après  Stahl  (***) , 
que  Y  Acide  nitreux  n’eft  que  1  Aci¬ 
de  vitriolique  combiné  avec  le 
phlogiftique,  ou  fuivant  l’expref* 
fion  de  quelques  Auteurs  (****) , 
alfioibli  par  ce  même  Phlogiftique  _, 
ou  la  partie  inflammable  des  Sels 
urineux  que  la  putréj action  produit 
des  végétaux  j  &  fur-tout  des  ani¬ 
maux.  Ce  fentiment,  propofé  il  y 
a  long-temps ,  par  Urbain  Hier- 
ne  (*****) ,  qui  étoit  à  la  tête  du 
Laboratoire  établi  en  1679,  par 
Charles  XI ,  Roi  de  Suede ,  &  que 
nous  avons  déjà  cité  plutieurs  fois , 
paroît  appuyé  fur  plufieurs  faits.  1  °. 
Si  on  mêle  une  partie  d’huile  ellen- 
tielle  de  térébenthine,  avec  quatre 
parties  d’Efprit  de  Nitre  concentré, 
fans  être  fumant,  après  la  digef- 
tion ,  on  a  un  vrai  baume  de  lou- 
jfre  (******).  On  obtient  le  même 


(*)  Introduction  a  la,  Ckymie. 

(**)  Voyez  les  Elémens  de  Chy mie-Pratique  de  M.Macquer,  loc.  cit. 

(***)  Voyez  Junker,  Elémens  de  Chymie ,  Tom.  6.  pag.  214, 

{***+)  P)  ijje  nation  fur  la  génération  du  Nitre ,  qui  a  remporté  le  Prix  de  l'A¬ 
cadémie  de  Berlin,  par  le  Do&eur  Pietfch,  1750.  §.  19. 

(***»*)  S  al  (  Nitrum  )  laxe  conjunélum  cum  multo  urinofo  fale  &  plurimo 

acido . additur  praeterea  iis  parum  pinguedinis  &  materia:  ignea:  ,  A Chem. 

Holm.  Tom.  x.  Cap.  12.  pag.  87.  &  8  8. 

(*-m**j  Caitheufcr,  Pharmacologia ,  SeCh  z.§.  7> 
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ré  fui  tat  en  diftillant  cette  Huile  efi- 
lentielle  avec  XEfprit  de  nitre  (*). 
Ce  qui  ne  peut  arriver  ,  comme 
tous  les  Chymiftes  le  fçavent ,  que 
par  le  concours  de  laride  vitrio- 
îique  ,  qui  s’unifiant  au  Phlogifti- 
que,forme  du  foufre.20.  M.  Pietfch 
(**)  en  mêlant  un  Sel  alkali  fixe  avec 
une  Ieffive  de  Nitre  crud  ou  Nitre 
naturel  ;  filtrant  enluite,  &  faifant 
évaporer  le  mélange,  a  obtenu  un 
Sel  en  petits  cryftaux,  qu’il  a  recon¬ 
nu  être  du  T artre  vitriolé ,  nommé 
au (fl  Arcanum  Duplicatum.  30.  Le 
même  Auteur  a  obtenu  de  vrai  Ni¬ 
tre  naturel  3  ou  ce  qu’on  connoît 
fous  le  nom  de  Nitrum  Embry  0- 
natum  en  humectant  une  terre 
calcaire  avec  l’acide  vitriolique  , 
&  verfant  par-defius  de  l’urine ,  ou 
quelque  autre  matière  propre  à four¬ 
nir  du  Sel  volatil  par  la  putréfac¬ 
tion  (***).  Cette  malle  féchée  ,  & 
imbibée  de  nouveau  d’urine ,  & 
delTéchée  de  nouveau  enfuite  , 
fournit ,  par  la  lixivation ,  un  Sel 
nitreux  3  auquel  il  ne  faut  qu’ajou¬ 
ter  une  vraie  bafe  alkaline  pour  en 
faire  du  falpêtre  ordinaire.  L’ob¬ 
jet  que  nous  avons  embralfé  ,  ne 
nous  permet  pas  de  nous  étendre 
davantage ,  &  de  rapporter  d’au- 
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très  expériences  qui  paroilfent  fa- 
vorifer  l’opinion  de  ceux  qui  pen- 
lent  que  c  eft  1  acide  vitriolique 
qui  lert  à  former  le  nitreux  pat 
1  addition  du  Phlogiftique  combi¬ 
ne  avec  le  premier,  &  fourni  par 
un  efprit  volatil  urineux  qui  pa- 
roît  accompagner  toujours  le  fé¬ 
cond  de  ces  acides  (****).  Malgré 
tous  ces  faits,  &  la  preuve  que  les 
phénomènes  connus  &  produits 
par  l’acide  nitreux  donnent  de  la 
prelence  du  Phlogiftique  dans  cet 
acide, il  faut  convenir  qu’011  n’eft 
pas  encore  aftèz  infttuit  ni  de  la 
proportion ,  ni  de  la  manière  dont 
cette  combinaison  fe  fait,  pour 
pouvoir  prononcer.  Au  moins  eft-il 
certain  que  la  manière  dont  le 
Phlogiftique  fe  combine  dans  l’a¬ 
cide  nitreux,  eft  très-différente  de 
celle  qui  conftitue  le  foufre  ,  & 
l’Efprit  fulfureux  volatil.  C’eft  la 
réflexion  fage  &  judicieufe  que  fait 
M.  Macquer  dans  fes  Elémens  de 
Chymie  Théorique  (*****). 

Lacouleur  rouge  des  vapeurs  de 

X  Acide  nitreux  fumant  ^  a  été  attri¬ 
buée  par  tous  les  Chymiftes  qui  fui- 
vent  la  doririne  deStalh,  à  l’expan- 
fton  du  Phlogiftique  inhérent  à  l’a¬ 
cide  nitreux.  M.  Hellot  (****** j 


(*)  Wallerius  Minéralogie,  Tom.  1.  pag.  310.  Le  même  M.  Wallerius,  dans 
fes  Notes  fut  les  EJfais  Chymiques  de  Hierne,  (Tom.  1.  p.  8  8.  Note  (b)  rapporte 
qu’il  a  obtenu  des  criftaux  de  Nitre,  de  l'acide  vitriolique  qu’il  avoir  combiné 
avec  de  1  Efprit-de-Vin  reétifié,  &  qu’il  avoit  enfuite  mêlé  avec  du  Sel  de  Tartre 

(**)  Dijfertadon  Jur  la  génération  du  Nitre  déjà  citée,  §.  34.  à  la  fin. 

(***)  Ibidem  §.  30.  Foyq  auffi  le  §.  3  où  la  même  expérience  eft  répétée 
feulement  avec  une  manipulation  un  peu  différente.  Nous  nous  croyons  cependant 
obliges  de  convenir  qu’ayant  répété  l’expérience  du  §.  3  0 ,  elle  ne  nous  a  pas  réuffi  , 
cc  que  nous  n  avons  pu  obtenir  du  mélange  que  des  criftaux  d’alun. 

(****)  \roye^,  ibid,  l’expérience  rapportée  au  §.  4. 

(*****)  Pag.  49.  art.  de  V acide  nitreux. 

•(¥*+***)  Mçm,  de  V Acad,  des  Sciences ,  ann.  17 }  6.  pag.  23.  &  fuiv. 


O  R  T  E.  * 

Rouelle  (**).  On  y  trouve  non- 
èulement  l’hiftoire  des  expérien¬ 
ces  faites  fur  l’inflammation  des 
-finies  par  Borrichius  &  Hoffman  , 
mais  encore  la  vraie  méthode 
qu’on  doit  mettre  en  ufage  pour 
y  réuffir,  en  n’employant  néan¬ 
moins  que  l’acide  nitreux  feul,  8c 
la  raifon  de  ce  Phénomène  inté- 
reflant  en  Chymie.  Cet  acide  en 
général ,  eft  un  des  menftrues  les 
plus  propres  à  diffoudre  les  mé¬ 
taux  ,  excepté  l’or  :  mais  il  ne  faut 
pas  qu’il  loit  trcs-concentré  pour 
opérer  cette  diflolution  qui  reuffit 
beaucoup  mieux,  lorfqu’il  eft  mêlé 
avec  une  certaine  quantité  d’eau. 
E  Efprit  de  Nitre  fuivant  les  bafes 
alkalines  ou  terreftres  auxquelles 
il  eft  uni ,  forme  aufll  différens 
Sels  neutres.  On  apperçoit  dans 
plufieurs  de  ces  combinaifons ,  la 
plupart  des  propriétés  de  l’acide 
nitreux ,  telle  que  fon  odeur  par¬ 
ticulière,  celle  de  fufer ,  ou  de  fcin- 
tiller  fur  les  charbons  ardefts ,  &c. 

L 'Efprit  de  Nitre  j  ainfi  que  les 
autres  acides  minéraux ,  eft  trop 
corrofif,  pour  que  la  Médecine 
puiffe  en  faire  ulage  intérieure¬ 
ment.  Cet  acide  feroit  même  un 
poiion  très-violent, li  par  erreur  on 
en  avoir  avalé.  Ses  effets  connus, 
font  de  cautérifer  la  metnbrane 
interne  du  canal  inteftinal,  d’y  at¬ 
tirer  une  inflammation  violente, 
bientôt  fuivie  de  la  gangrène ,  fl 
par  les  adouciffans  mucilagineux, 
on  ne  fe  hâte  d’appaifer  le  défor- 
dre.  Quelques  gouttes  d’alkali  fixe 

(*)  Tom.  i.  pag,  f  f7.  &  fuiv. 

(**)  Sur  V inflammation  de  V Huile  de  Thérébenthint  par  V acide  nitreux.  Mo» 
moires  ds  l’Académie  des  Sciences,  ann .  1 747*  pag»  34«  &  fuiv, 
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dans  un  Mémoire  fur  la  caufe 
de  la  rougeur  de  ces  vapeurs ,  con¬ 
jecture  d’après  plufieurs  expérien¬ 
ces  qu’il  rapporte ,  que  cette  cou¬ 
leur  devroit  plutôt  être  attribuée 
aux  parties  étrangères  ammonia¬ 
cales  ,  &  ferrugineules ,  qui  peu¬ 
vent  fe  trouver  dans  le  nitre  lorf- 
qu’on  le  diftille.  Il  eft  vrai  qu’on 
peut  augmenter  confidérablement 
î’intenfité  de  la  couleur  rouge  de 
l’acide  nitreux,  en  le  diftillant  plu¬ 
fieurs  fois  fur  de  la  limaille  de  fer 
neuve.  On  peut  même  ,  par  ce 
moyen,  rendre  cet  acide  d’un  rou¬ 
ge  foncé, comme  le  fang.  Mais  ne 
peut-on  pas  dire  que  c’eft  feule¬ 
ment  le  Phlogiftique  fourni  par 
le  Fer,  qui  s’unifiant  à  l’acide  ni¬ 
treux,  lui  procure  cette  couleur 
fans  que  cet  acide  contienne  réel¬ 
lement  aucune  partie  de  ce  métal. 
Quoiqu’il  en  foit ,  M.  Port  a  ré¬ 
pondu  dans  une  de  fes  Diflerta- 
tions  (*)  au  Mémoire  de  M.  Hel- 
lot ,  &  a  combattu  les  expériences 
dp  cet  Académicien  ,  par  plufieurs 
autres  qui  paroiffènt  prouver  que 
l'opinion  de  Stahl  eft  la  plus  vrai- 
femblable. 

La  Chymie ,  dans  un  très-grand 
nombre  d’expériences,  fait  beau¬ 
coup  d’ufage  de  \’ Efprit  de  Nitre 
fumant.  C’eft  par  le  moyen  de  cet 
acide  ainfi  concentré,  qu’on  par¬ 
vient  à  enflammer  plufieurs  Huiles 
eflentielles  ou  aromatiques  ,  & 
quelques-unes  de  celles  qu’on  tire 
par  expreflion.  Nous  avons  fur  cet 
objet  un  fçavant  Mémoire  de  M. 
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peuvent  être  auflî  de  quelque  uti¬ 
lité  dans  les  commencemens,  ainfï 
que  nous  l’avons  remarqué  dans 
un  autre  endroit.  On  fe  fert  quel¬ 
quefois  de  cet  acide  à  l’extérieur 
comme  corrolîf.  On  l’emploie 
pour  détruire  ces  excroiflances 
calleufès  &  fort  dures ,  connues 
fous  le  nom  de  Verrues.  On  ne 
doit  employer  même  dans  ce  cas , 
que  Y  Eau  Forte  afîoiblie  par  l’ad¬ 
dition  de  l’eau  \  on  en  imbibe  un 
pinceau ,  &  on  touche  légèrement 
l’extrémité  de  l’excroiflance ,  qui 
fe  flétrit  peu-à-peu  en  continuant 
l’application  de  ce  cauftique  qui 
doit  être  employé  avec  précau¬ 
tion.  Les  anciens  Chirurgiens  fe 
fervoient  auflî  de  l’Eau  Forte  pour 
toucher  les  ulceres  de  la  bou¬ 
che  (*)  :  quelques-uns  le  recom¬ 
mandent  auflî  pour  procurer  l’ex- 


L  MARIN,  Sec.  307 

foliation  des  parties  offeufes  atta¬ 
quées  de  Carie.  Nous  avons  même 
vu  des  Chirurgiens-Dentiftes  »  pro- 
pofer  de  toucher  l’endroit  de  la 
dent  cariée ,  avec  une  goutte  d’Ef- 
P  rit  de  Nitre  fumant.  On  lent  com¬ 
bien  une  pareille  pratique  peut  être 
dangereufe ,  &  on  ne  doit  pas  per¬ 
dre  de  vue  que  les  acides,  &  ful> 
tout  les  minéraux,  attaquent  très- 
aifément  la  partie  terreufe  &  cal¬ 
caire  qui  entre  dans  la  compofl- 
tion  des  os ,  &  à  laquelle  ils  doi¬ 
vent  leur  folidité.  Plufieurs  expé¬ 
riences  ont  démontré  la  vérité  de 
ce  que  nous  avançons ,  &  nous  en 
avons  faites  de  particulières  qui 
nous  en  ont  pleinement  convain¬ 
cus  ,  mais  dont  le  détail  feroit  fu- 
perflu  dans  cet  ouvrage.  On  doit 
donc  être  três-circonfped  dans  ces 
fortes  d'applications. 
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Spiritus  Salis  Marini  Glauberi  3 
Sel  Marin  &  Huile  de  Vitriol,  a  a  îb  jj. 

Eau  gxvj. 

On  mêlera  d’abord  enfemble  l’Eau  &  l’Huile  de  Vitriol 
On  verfera  enfuite  ce  mélange  peu-à-peu  fur  le  Sel  Marin! 
On  aura  foin  de  faire  cette  opération  fous  la  cheminée! 
On  diftillera  enfuite  en  obfervant  d’augmenter  le  feu  par 
degrés.  "  * 

remarque. 

é 

Il  eft  tres-convenable  de  fe  fervir  de  vaiffeaux  de  terre 

(¥)  Voyei  les  Œuvres  d’Ambroife  Paré,  Lir.  i  j.  Chap .  1  j.  des  Ulceres, 


r 
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pour  faire  le  mélange  de  l’Eau  avec  l’Huile  de  Vitriol. 
Si  ou  employoit  des  vaifleaux  de  verre,  il  laudioïc  faire 
le  mélange  très-lentement,  de  peur  que  ces  vaifleaux  ne 
v inflent  à  fe  brifer  par  la  chaleur  qui  s’excite,  lorfqu on 
verfe  l’acide  vitriolique  avec  trop  de  précipitation.  L  Ai- 
tifte  doit  avoir  aufll  la  précaution  de  taire  le  mélange  lous 
la  cheminée  j  car  il  doit  éviter  avec  foin  les  vapeurs  qui 
s’en  élévent.  (i) 


(  i  )  L’acide  du  Sel  marin  ,  le 
moins  puiftant  des  trois  acides  mi¬ 
néraux  ,  peut ,  par  cette  raifon  ,être 
dégagé  de  fa  bafe,  par  le  vitrioli¬ 
que  &  par  le  nitreux.  Il  paroit 
même  que  1  union  qu  il  contracte 
avec  l’alkali  minéral ,  eft  allez  fu- 
perficielle  *,  car  plufieurs  Chymiftes 
ont  remarqué  (*)  qu  on  peut  par¬ 
venir  à  décompofer  le  Sel  marin 
par  des  difiolutions  répétées  j  que 
lorfqu’on  calcine  ce  Sel  (**)  pen¬ 
dant  long- temps,  &  qu  on  le  poulie 
jufqu  a  la  fufion  ,  le  concours  de 
l’air  fait  exhaler  une  partie  de  fon 
acide.  C’ett  ce  qui  paroit  avoir  en¬ 
gagé  M.  Cartheufer  (***)  à  admet¬ 
tre  deux  eipcces  d  acides  dans  le 
Sel  marin ,  l’un  plus  volatil  qui  peut 
être  enlevé  par  la  feule  humidité 
de  l’air  ou  l’eau  chaude  -,  l’autre  , 
plus  fixe ,  &  qui  demande  un  de¬ 
gré  de  chaleur  plus  fort.  On  peut 
aufll  obtenir  l’acide  marin  fans  in¬ 
termède  (**** )  >  &  fans  qu’on  foit 
obligé  d’employer  un  feu  aufll  fort 


que  pour  le  vitriol ,  &  même  pour 
le  nitre.  Mais  il  faut  convenir  que 
cet  acide  pafie  alors  en  une  quan¬ 
tité  trop  peu  confldérable ,  pour 
qu’on  ne  doive  pas  «recourir  aux 
intermèdes  qui  font  en  état  de  lui 
faire  abandonner  fa  bafe ,  en  s  y 
unifiant  eux -mêmes.  Par  les  loix 
des  affinités  que  nous  venons  de 
rappeller  ,  on  voit  qu’on  peut  em¬ 
ployer  les  acides,  vitriolique  ou 
nitreux,  ou  bien  prefque  toutes 
les  fubftances ,  autres  que  les  alka¬ 
lis  falins ,  qui  contiennent  ces  aci¬ 
des.  A  l’égard  du  dernier  de  ces 
acides,  il  eft  certain  qu’on  peut  ve¬ 
nir  à  bout  de  décompofer  entière¬ 
ment  le  Sel  marin  par  fon  moyen. 
Il  ne  faut ,  drivant  l’obfervation  de 
M.Margraf (*****)  que  deux  parties 
de  cet  acide  lorlqu’il  eft  très- 
concentré  ,  fur  une  de  Sel  marin  3 
pour  chafter  l’acide  de  ce  dernier. 
Il  en  faut  au  contraire  huit  parties 
Iorqu’on  n’emploie  qu’un  acide 
nitreux  ordinaire  i  mais  il  eft  rare 


(*)  Voye\  Junker  Elémens  de  Chymic ,  Tom.  h  pag.  147  >  &  M«  Pott  fur 

Sel  commun ,  Tom.  2.  pag*  -  3* 

(**)  Pott,  ibid.  pag.  6<).  &  70. 

(*  +  *)  Eharmacologia ,  Se£t.  i.  §.  4. 

(****)  T/oye{  la  Dillèrtation  de  M.  Pott  déjà  citée  pag.  14,  &  Hcnckel, 

Flora  Saturnifans,  pag.  109. 

(■*****)  Diifertatiop  fur  le  Sel  commun ,  §.  8. 

v  que 
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que  l’acide  du  Sel  ne  Toit  altéré  par 
une  portion  quelquefois  même 
allez  confidérable  d’acide  nitreux, 
que  fon  extrême  légèreté  fait  palfer 
dès  les  premiers  momens  de  la  dif 
filiation  ,  &  on  a  beloin  d’une  rec¬ 
tification  faite  avec  foin ,  &  même 
répétée  fur  de  nouveau  Sel  ma¬ 
rin.  Malgré  toutes  ces  précautions, 
il  eft  allez  difficile  d’avoir  l’acide 
du  Sel  marin  entièrement  pur.  On 
donne  donc  la  préférence  avecrai- 
fon  à  l’acide  vitriolique.  On  peut 
employer  dans  cette  vue ,  ou  cet 
acide  même ,  ou  les  fubftances  qui 
le  contiennent  telles  que  les  vi¬ 
triols,  l’alun,  les  terres  bolaires , 
&c.  Mais  toutes  ces  fubllances  ne 
réuHifient  pas  également  bien.  Le 
Vitriol  vert ,  par  exemple  ,  que  I 
quelques  Auteurs  prefcrivent  de 
faire  calciner  au  blanc  pour  le  mê¬ 
ler  enluite  au  Sel  marin ,  &  opérer 
la  décompofition  de  ce  dernier  , 
rend  l’opération  prefqu’impratica- 
ble  ;  parceque ,  fuivant  la  remar¬ 
que  de  MM.  Juncker  (*)  &  Ba¬ 
ron,^*)  à  mefure  que  l’acide  du  Sel 
marin  fe  dégage  de  fa  bafe ,  il  s’u¬ 
nit  à  la  bafe  ferrugineufe  du  vi¬ 
triol  dont  il  eft  enluite  très-diffi¬ 
cile  de  le  détacher.  D’ailleurs ,  il 
entraîne  prefque  toujours  avec  lui 
une  portion  de  fer  ;  ce  qu’on  re~ 
connoit  a  la  couleur  jaune  foncée 
de  &:  plus  encore  par  le 

dépôt  qui  le  forme.  L’alun  peut 
ctre  employé  avec  plus  d’avantage  ; 
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cependant  M.  Pott  remarque  (  ***  ) 
que  ce  Sel  étant  fort  fujet  à  le 
bourfoufler ,  pafie  fouvent  dans  la 
diftillation ,  &  qu’il  caule  même  la 
rupture  des  vaifieaux  •,  c’eft  pour¬ 
quoi  le  même  Auteur  confeille  de 
ne  mettre  en  diftillation  que  peu 
de  ce  mélange  à  la  fois.  On  remé¬ 
die  à  ce  bourfouflement  en  calci¬ 
nant  plus  ou  moins  l’alun  :  mais 
outre  que  cette  calcination ,  qui 
rend  l’efprit  trop  concentré  ,  peut 
avoir  des  inconvéniens  ,  comme 
nous  le  dirons  bientôt ,  il  arrive 
prefque  toujours  qu’une  partie  de 
l’alun ,  ou  plutôt  de  fon  acide,  pafie 
avec  l’Efprit  de  Sel  marin ,  fuivant 
l’obfervation  de  Schroder  (**.**), 
qui  en  prefcrivant  deux  parties  d’a¬ 
lun  brûlé  fur  trois  parties  de  Sel  ma¬ 
rin,  dit  que  l’efprit  qu’on  obtient, 
participe  toujours  de  l’alun.  La  dé¬ 
compofition  du  Sel  marin  par  les 
terres  bolaires ,  eft  plus  en  ufage 
que  celle  dont  nous  venons  de 
parler ,  fur-tout  parmi  les  Diftilia- 
teurs.On  mêle  une  partie  de  Sel  ma¬ 
rin  fur  trois  parties  de  terre  argil- 
leufe,  ou  fuivant  la  dofe  de  la  Phar¬ 
macopée  de  Paris  ,  une  partie  de 
ce  Sel  avec  huit  parties  d’argille.On 
met  ce  mélange  dans  une  Cornue 
de  terre  ou  de  verre ,  lutée,  &  on 
procède  à  la  diftillation  en  donnant 
le  feu  par  degrés.  Quelques  Phar¬ 
macopées  (*****)  prefcrivent  de 
faire  dilfoudreSel  marin  ft  jv.  dans 


eau  Q.  S .  de  filtrer  la  diftblution 


(¥)  EIcmens  de  Chymie,  Tom.  pag.  249. 

de  de  Lemery,  pag.  449.  (Note  2). 

(  )  DnTertationJar  le.  Sel  commun ,  pag.  riz. 

{ I ttt  * x rmaC ° P ée  i.,  pag,  Ç)), 

(*****)  Voyez  celle  de  Berli^ 

Seconde  Partie , 


( 
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d’imbiber  enfuite  de  cette  faumure 
des  morceaux  d’argille  qu’on  a 
échauffée  violemment.  On  en  for¬ 
me  des  boules  qu’on  fait  fécher , 
8c  qu’on  foumet  à  la  diftillation  : 
mais  cette  derniere  manipulation 
eft  fort  longue  8c  paroîtpeu  utile. 
La  plupart  des  Auteurs  qui  parlent 
de  la  diftillation  de  l’Elprit  de  Sel 
par  l’argille ,  le  contentent  de  pref- 
crire ,  d’employer  le  Sel  marin  fee , 
8c  mis  en  poudre.  Mais  M.  Gellert 
fait  remarquer  dans  fa  Chymie  Mé¬ 
tallurgique  (*) ,  qu’il  eft  abfolument 
néceftaire  de  faire  décrépiter  le  Sel 
marin  avant  l’opération  ,  pareeque 
fans  cette  précaution  ,  le  Sel  pen¬ 
dant  la  diftillation  éprouvant  la 
chaleur  ,  8c  venant  à  décrépiter j 
pourroit  fauter  dans  le  Ballon  ,  & 
cafter  même  la  cornue.  On  fait  que 
la  décrépitation  n’eft  qu’une  efpece 
de  calcination  qu’on  fait  éprouver 
au  S  cl  marin  pour  le  priver  de  l’eau 
de  fa  cryftallilation ,  &  pendant  la¬ 
quelle  ce  Sel ,  ainft  que  quelques 
autres  ,  faute  &  pétille  avec  un 
bruit  léger ,  dés  qu’il  a  commencé 
à  fentir  l’impreffion  de  la  chaleur. 
Pour  exécuter  la  décrépitation  on 
met  un  creufet  entre  les  charbons 
ardens,  &  lorfqu’il  eft  rouge,  on 
jette  dedans  une  certaine  quantité 
de  Sel  marin ,  on  couvre  le  creu¬ 
fet:  lorfque  le  bruit  que  fait  le  Sel 
eft  celle ,  on  remet  une  autre  quan¬ 
tité  de  Sel  marin  ,  on  recouvre  de 
nouveau  le  creufet,  &  on  recom 
mence  la  même  manœuvre  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  employé  tout  le  Sel 
qu’on  avoit  intention  de  priver 


SEL  MARIN 

d’humidité.  Lorfque  toiit  eft  re¬ 
froidi  ,  on  trouve  le  Sel  marin  en 
poudre. On  doit  garder  ce  Sel ,  ainli 
décrépité,  dans  un  flacon  de  verre 
bien  bouché,  &  dans  un  lieu  lec  ; 
car  il  reprend  très-aifément  l’hu¬ 
midité  qu’il  a  perdue.  Nous  avons 
fait  remarquer  au  commencement 
de  cette  note  que  le  Sel  marin , 
outre  la  perte  de  l’eau  de  fa  cryf- 
tallifation ,  perdoit  aulîi  un  peu  de 
fon  acide.  La  perte  totale  que 
fouflre  le  Sel  dans  la  décrépitation 
va  environ  à  un  huitième  de  fon 
poids.  Au  refte  il  eft  d’autant  plus 
néceftaire  d’employer  le  Sel  marin 
décrépité y  loriqu’on  le  décompofe 
par  l’intermède  des  terres  bolai- 
res  ,  que  l’elprit  qu’on  retire  dans 
cette  diftillation  eft  foible  8c 
aqueux  ,  par  l’humidité  toujours 
inhérente  à  ces  terres.  C’eft  par 
cette  raifon  qu’on  emploie  d’au¬ 
tres  procédés  pour  avoir  un  acide 
de  Sel  plus  fort.  Celui  qu’on  a  vu 
dans  le  texte,  dans  lequel  on  em¬ 
ploie  l’Huile  de  vitriol ,  eft  un  des 
meilleurs.  Il  paroît  que  c’eft  Glau¬ 
ber  qui  en  a  été  l’inventeur. 

Nous  avons  peu  à  nous  étendre 
fur  la  manipulation  de  cette  diftilla¬ 
tion,  pareeque  la  plupart  des  obfer- 
varions  que  nous  avons  faites  dans 
la  note  fur  l’article  précédent  qui 
concerne l’efprit  de  nitre, convien¬ 
nent  dans  celle  qui  nous  occupe 
actuellement.  Tout  ce  que  nous 
devons  ajouter  fur  ce  qui  regarde 
l’appareil,  8c  la  maniéré  de  con¬ 
duire  la  diftillation ,  c’eft  d’appor¬ 
ter  encore  plus  d’attentioa  lorfV 


(*)  Tooa,  i,  pag.  40, 
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qu*on  diftille  YEfprit  de  Sel  fur- 
tout  lorfqu’on  veut  avoir  cet  aci¬ 
de  concentré.  Tous  les  Chymiftes 
connoiffent  la  grande  volatilité  de 
cet  acide ,  &  en  même-temps  la 
facilité  finguliere  avec  laquelle  il 
entre  en  expanfion  lorfqu’il  eft  bien 
concentré..  C’eft  par  cette  raifon 
que  fouvent  malgré  toutes  les  pré¬ 
cautions  que  l’Artifte  peutprendre, 
l’acide  fe  fait  jour  à  travers  le  lut, 
&  pénétre  avec  impétuolité  dans 
le  laboratoire.  Quelquefois  on  par¬ 
vient  à  l’arrêter  en  verfant  de  l'eau 
chaude  par  la  tubulure  de  la  Cor¬ 
nue.  Il  eft  peu  d’Artiftes  qui  n’ayent 
éprouvé  cet  accident,  lorfqu’ils  ont 
voulu  obtenir  l’acide  du  Sel  très- 
concentré.  Souvent  c’eft  faute  de 
n’avoir  pas  exécuté  eux-mêmes  cer¬ 
tains  procédés  que  quelques  Au¬ 
teurs  les  ont  décrits  d’une  maniéré 
peu  propre  à  réuftîr  dans  la  pra¬ 
tique.  Nous  avons  voulu  fuivre  un 
de  ces  procédés  avec  toutes  les  cir- 
conftances  prefcrites  dans  quelques 
Ouvrages  pour  retirer  un  acide  du 
Sel,  auftî  concentré  qu’il  eft  pofti- 
ble.  Nous  commençâmes  d’abord 
par  introduire  le  Sel  marin  bien 
décrépité  dans  une  cornue  tubu- 
lée  ,  &  après  avoir  laifte  palier 
quelques  jours  pour  donner  au  lut 
le  temps  de  fe  fécher  entièrement, 
nous  verfames  par  la  tubulure,  à 
deux  différentes  fois ,  de  l’Huile 
de  vitriol  qui  n’étoit  que  médio¬ 
crement  concentrée.  La  dofe  de 
1  Huile  de  vitriol  étoit  la  moitié  du 
Çoids  du  Sel  marin.  Le  Ballon  qui 
étoit  fort  ample  &percé  d’un  petit 
trou,  fut  rempli  dans  l’inftant  d’une 
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;  )  grande  quantité  de  vapeurs  blan- 
1 1  dies ,  qui  ne  fe  condenlèrent  point 
:  dans  la  luite.  Il  ne  fortoit  aucune 
goutte  par  le  bec  de  la  Cornue  ; 
ce  qui  nous  engagea  à  mettre  quel¬ 
ques  charbons  allumés  lous  ce  vai£ 
feau  pour  avancer  la  diftillation. 
Dès  que  la  Cornue  fut  un  peu 
échauffée,  les  vapeurs  s’élevant  en 
quantité  ,  fe  firent  jour  à  travers  le 
lut, malgré  les  précautions  que  nous 
prîmes  pour  empêcher  leur  (ortie: 
au  bout  de  quelques  heures  ,  nous 
appercevans  que  tout  fe  perdoit , 
nous  nous  dilpolîons  à  verier  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau  chaude  dans  la 
Cornue  ,  lorlqu’elle  fe  brifa  avec 
grand  bruit  ;  les  vapeurs  fortirenc 
avec  tant  d’impétuofité  ,  qu’elles 
remplirent  en  un  inftant  le  Labo¬ 
ratoire  dans  lequel  elles  fe  firent 
encore  fentir  pendant  plufieurs 
jours.  C’eft  fans  doute  la  connoif- 
lance  de  ces  inconvéniens  qui  a  en¬ 
gagé  les  membres  du  Comité  ,  & 
le  Collège  des  Médecins  de  Lon¬ 
dres  ,  à  préférer  un  procédé  qui  fût 
plus  facile.  L’eau  qu’ils  preferivenc 
d’ajouter,  fe rt  à  délayer  YEfprit  de 
Sel y  à  mefure  que  l’acide  vitrioli- 
que  le  dégage  de  fa  bafe.  L’eau  fert 
encore  à  le  rendre,  pour  ainfi  dire, 
plus  fixe  >  car  la  volatilité  de  cet 
acide  ne  paroît  due  qu’à  fon  de¬ 
gré  de  concentration  :  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue ,  par  cette  rai¬ 
fon,  que  plus  les  fubftances  qu’on 
emploie  dans  cette  diftillation  font 
privées  d’humidité ,  &  plus  l’acide 
fe  trouve  dans  un  état  de  concen¬ 
tration,  en  quittant  fa  bafe,  plus 
le  degré  de  chaleur  doit  être  mo- 
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déré  ,  &  le  feu  léger  (*).  La  mani¬ 
pulation  que  prefcrit  M.  Gel- 
lert  '(**)  ne  diffère  de  celle  de  no¬ 
tre  texte  qu’en  ce  que  cet  Auteur 
commence  par  difloudre  d’abord 
le  Sel  marin  dans  l’eau ,  &  y  verfe 
peu  à  peu  l’Huile  de  Vitriol ,  afin 
d’éviter  la  trop  grande  chaleur  qui 
pourroit  caufer  la  rupture  de  la 
Cornue.  M.  Margraf  fuit  aufii  à 
peu  près  la  même  méthode  (*** ). 
L’acide  qu’on  retire  par  ce  pro¬ 
cédé  n’efl:  pas  trcs-fumant, fur-tout 
fi  on  a  employé  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  qui  le  noyé.  On  peut  le 
rendre  beaucoup  plus  fort ,  en  le 
remettant  en  diftillation  fur  de 
nouveau  Sel  marin  ■>  auquel  on 
ajoute  la  quantité  d’Huile  de  Vi¬ 
triol  nécefiaire  pour  le  décompo- 
fer.  Le  nouvel  acide  marin  dégagé 
de  fa  bafe  dans  ce  cas ,  &  rencon¬ 
trant  allez  d’eau  dans  le  premier , 
s’y  unit  fans  inconvénient ,  &  de 
ce  mélange  il  réfulte  un  acide  allez 
pu i liant  pour  les  ufages  auxquels 
la  Médecine  &  les  Arts  l’emploient 
ordinairement.  On  peut  cepen¬ 
dant  obtenir  tout  d’un  coup  un 
Acide  marin  très-fort  3c  fumant , 
fans  courir  les  dangers  dont  nous 
avons  parlé.  Qf.  Sel  marin  fans  être 
décrépité,  ni  même  très-delléché 
Ibjj.  mettez-le  en  poudre,  &  in- 
troduifez-le  dans  une  Cornue  tu- 
bulée.  Lorfque  le  lut  fera  bien  fee, 
vous  verlerez  par  la  tubulure  à 
deux  reprilés  différentes  it  j.  d’Hui- 


e  de  Vitriol.  Il  fortira  dans  l’in fi 
tant  des  vapeurs  grisâtres  qui  font 
es  plus  élaftiques  &  les  plus  fuman¬ 
tes.  Si  on  s’apperçoit  quelles  font 
trop  abondantes ,  il  faut  avoir  foin 
de  déboucher  le  trou  qu’on  a  pra¬ 
tiqué  au  Ballon.  Au  bout  de  quel¬ 
que  temps ,  &  lorfque  ces  vapeurs 
font  pafiées,  on  met  quelques  char¬ 
bons  dans  le  fourneau  pour  échauf¬ 
fer  doucement  la  Cornue  :  on  voit 
alors  couler  par  le  bec  de  ce  vaifi 
feau  des  gouttes  de  V acide  du  Sel , 
qui  fe  luccédent  lentement.  On 
augmente  peu-à-peu  le  feu,  &  on 
le  continue  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte 
plus  rien.  Cette  diftillatiou  dure 
ordinairement  dix-huit  ou  vingt 
heures  :  XEfprit  de  Sel  quon  retire 
de  cette  maniéré ,  eft  d’une  cou¬ 
leur  citronée,  &  fumant.  On  peut 
encore  rectifier  cet  acide  ainfi  que 
les  autres  acides  minéraux  dont 
nous  avons  parlé.  Nous  ne  trai¬ 
tons  pas  ici  de  quelques  procédés 
deftinés  à  obtenir  un  acide  du  Sel 
dans  le  plus  grand  dégré  de  con¬ 
centration  ,  tel  que  celui  qu’on  re¬ 
tire  des  Sels  formés  de  l’union  de 
cet  acide  avec  des  bafes  métalli¬ 
ques.  Nous  aurons  occafion  d’in¬ 
diquer  ces  procédés  dans  d’autres 
articles.  (  ****  )  Comme  il  s’élève 
prefque  toujours  avec  l’acide  du 
Sel  quelques  portions  de  l’acide 
vitriolique  qui  a  fervi  à  le  décom- 
pofer,  &  que  dans  quelques  pro¬ 
cédés  on  a  befoin  d’un  acide  de 


(*)  Voyt\  les  Elémens  de  Pocimaflique  de  Cramer }  Tom.  i.§.  149. 

(**)  C/iymie  métallurgique  ,  Tom.  z.  pag.  38. 

(***)  Differtation  fur  le  Sel  commun ,  §.11. 

(****)  Nous  ne  parlons  pas  non  plus  de  quelques  autres  moyens  femblabics; 
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Sel  pur,  8c  non  altéré,  on  redifl 
tille  l’Efprit  de  Sel  fur  de  nouveau 
Sel  Marin, de  la  même  maniéré  que 
nous  l’avons  indiquée  en  parlant 
de  l’acide  nitreux.  On  peut  em¬ 
ployer  dans  ce  cas  du  Sel  décré¬ 
pité  ,  pourvu  qu’on  ait  foin  en  mê¬ 
me  temps  de  ménager  exactement 
le  feu.  Le  Caput  Mortuum  eft  com- 
pofé  de  l’acide  vitriolique  uni  à 
la  bafe  du  Sel  Marin.  Nous  trai¬ 
terons  dans  un  des  articles  de  ce 
Chapitre ,  ce  qui  concerne  ce  corn- 
pofé  lalin ,  connu  fous  le  nom  de 
Sel  admirable  de  Glauber. 

L’acide  du  Sel  Marin  eft  plus 
ou  moins  fumant  fuivant  la  mé¬ 
thode  dont  on  fe  fert  pour  le  reti¬ 
rer.  Il  a  communément  une  cou¬ 
leur  plus  ou  moins  citronée ,  8c 
une  odeur  particulière, qu’on  peut 
en  quelque  maniéré  comparer  à 
celle  du  iafran.  Cette  odeur  aug¬ 
mente  beaucoup ,  8c  approche  en¬ 
core  davantage  de  celle  de  cette 
fleur ,  lorfque  l’Efprit  de  Sel  eft  uni 
à  une  fubftance  métallique.  Quoi¬ 
qu’il  paroiffe  que  Y acide  Marin  foit 
de  même  que  Y  acide  nitreux  un 
acide  vitrioliquè  déguifé  8c  altéré 
par  quelque  fubftance  qui  lui  eft 
unie ,  on  eft  encore  moins  inftruit 
fur  fa  nature  que  fur  celle  de  l’acide 
nitreux.  Pluiîeurs  Chymiftes  (*) 
prétendent  qu’il  contient  du  Phlo¬ 
giftique  ainfi  que  l’acide  nitreux, 
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mais  que  le  principe  inflammable 
y  eft  dans  un  état  différent  que 
dans  ce  dernier.  D’autres  ont  ad¬ 
mis  1  addition  du  principe  mer¬ 
curiel  de  Becher  :  mais  comme 
l’obferve  Juncker ,  (**)  ce  principe 
eft  obfcur ,  &  peu  démontré ,  & 
Stahl  conjeéture  avec  raifon  que 
le  principe  Phlogiftique  8c  le  mer¬ 
curiel,  font  deux  efpéces  du  même 
genre.  On  trouve  dans  les  Actes 
des  Curieux  de  la  nature  de  l’année 
1742,  (***)  une  expérience  de 
M.  Kiihnft ,  dans  laquelle  ce  Chy- 
mifle  prétend  avoir  converti  l’a¬ 
cide  nitreux  en  acide  Marin  ^  en 
féparant  la  partie  inflammable  du 
premier  ,  laquelle  refte  unie  à  l’or 
qu’il  a  fait  difloudre  auparavant 
dans  l’Eau  régale,  &  qu’il  traite 
par  une  manipulation  particulière. 
Cette  expérience  tendroit  à  prou¬ 
ver  que  Y  acide  du  Sel  Marin  con¬ 
tient  très-peu  de  Phlogiftique ,  8c 
que  c’eft  par  ce  moyen  qu’il  dif¬ 
fère  de  l’acide  nitreux,  puifqu’en 
enlevant  ce  principe  au  dernier  de 
ces  acides  ,  on  le  convertit  en  acide 
Marin.  Il  faut  en  même  temps 
convenir  que  pluiîeurs  phénomè¬ 
nes  connus,  femblent  prouver  la 
grande  affinité  qui  fe  trouve  entre 
1  acide  du  Sel  8c  le  Phlogiftique. 
Telle  eft  l’opération  du  Phofphore 
d’ Angleterre  s  ou  du  Phofphore  d'u¬ 
rine.  Nous  nous  contentons  d’a- 


pour  retirer  YEfprit  de  Sel  très-concentré ,  tel  que  celui  par  lequel  on  le  retire  de 
la  Pierre  calaminaire  qui  en  a  été  imbibée.  Quelques  Auteurs  ont  donné  à  cet 
Efprit  le  nom  à' Huile  de  Sel  Voy.  le  Mort ,  Chym.  Med.  Fhyfica ,  Cap.  1 3 .  p.  i4a. 

(*)  Voyez  Urbain  Hierne  ,  Acta  Chemica  Rolmienfia ,  Tom.  x.  Cap.  11. 
Henckel  Flora  Saturnifans ,  pag.  110. 

CD  Elémens  de  Chymie,  Tom.  j.  Part.  J,  Chap.  7.  $. 

(***)  Tom.  6.  pag.  464.  u  fuiv. 
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voir  indiqué  ces  notions  générales 
fur  la  nature  de  l’ acide  du  Sel 3  & 
nous  croyons  inutile  de  répéter  ce 
que  nous  avons  déjà  dit ,  en  trai¬ 
tant  des  deux  autres  acides  fur  les 
phénomènes  qu’  ils  opèrent  en  Chy- 
mie,  &  fur  la  dilTolution  quils  font 
des  fubftances  alkalines  ou  terreu- 
fes,  ainfi  que  des  métalliques.  Les 
combinaifons  qui  en  réfultent ,  fe 
trouvent  dans  des  articles  parti¬ 
culiers  de  cet  ouvrage, lorfqu’elles 
font  d’ufage  dans  la  Médecine , 
les  autres  n’étant  pas  du  relfort  de 
notre  travail. 

Quoique  l 'Efprit  de  Sel  Marin 
porte  avec  lui  le  caractère  de  cor- 
rofîon  qu’ont  les  acides  minéraux 
avant  que  d’être  dulcifiés ,  on  en 
trouve  l’ufage  recommandé  à  l’in¬ 
térieur  par  plufieurs  Auteurs  de 
Médecine,  en  qualité  de  Diuré¬ 
tique  rafraîchilïant ,  &  comme  un 
Tonique  portant  lur  les  différentes 
parties  une  aftriélion  utile  dans 
plufieurs  circon fiances.  M.  Boer- 
have  lui  même, qui  paroît  redouter 
les  vapeurs  de  l’acide  du  Sel  (*) 
beaucoup  plus  que  celles  des  autres 
acides ,  quoique  les  vapeurs  de  l’a¬ 
cide  nitreux  foient  réellement  plus 
dangereules,  ne  laide  pas  de  pref- 
crire  le  premier  de  ces  acides  com¬ 
me  propre  à  fondre  les  mucofités 
de  l’eftomac ,  à  corriger  la  putri¬ 
dité  de  la  bile ,  à  empêcher  la  géné¬ 
ration  du  calcul  des  reins  &  de 
la  veille,  même  à  le  réfoudre ,  lorf- 


qu’il  eft  formé.  Il  eft  vrai  que 
c’eft  fur  le  témoignage  de  Vanhel- 
mont,  (**)  Helmontio  tejlante ,  qu’il 
lui  donne  cette  derniere  propriété. 
Nos  expériences  nous  portent  à  la 
révoquer  entièrement  en  doute. 
Nous  avons  pris  deux  calculs  tirés 
de  la  veille  du  même  lujet  :  ces 
deux  pierres  paroilîoient  fembla- 
bles  pour  la  couleur,  la  dureté,  &c. 
Nous  avons  mis  l’une  dans  l’Elprit 
de  Nitre,  &  l’autre  dans  17  fpritde 
Sel.  La  premiere  a  été  dilloute  au 
bout  de  quelques  jours-,  mais  celle 
qui  avoit  été  loumife  à  l’aétion  de 
l’Hfprit  de  Sel  que  j’avois  renou- 
vellé  de  temps  en  temps,  fut  trou¬ 
vée  plus  de  fix  mois  après  du  même 
poids  qu’elle  avoit  avant  que  d’a¬ 
voir  été  mife  dans  cet  acide.  Sa 
fuperficie  ifétoit  pas  même  enta¬ 
mée,  &  paroilloit  entière.  D’un 
autre  coté ,  on  trouve  d’autres  Au¬ 
teurs  qui  ont  cru  que  Y  BJprit  de 
Sel  étoit  capable  de  produire  dans 
les  inteftins  des  concrétions  falines 
qui  acquéroient  la  dureté  de  la 
pierre.  On  trouve  lur  ce  lujet  dans 
les  Mémoires  pour  L  hi  (loir e  des 
Sciences  &  des  beaux  Arts  ^  (***) 
une  obfervation  d’ailleurs  allez  in¬ 
forme,  *d’un  M.  Tablet  qui  rap¬ 
porte  qu’un  malade  ayant  fait  ula- 
ge  pour  des  ardeurs  d’entrailles 
de  vingt  gouttes  d’Efprit  de  Sel 
dans  un  verre  d’eau  ,  ce  qu’il  réicé- 
roit  plufieurs  fois  dans  la  journée 
pendant  15.  jours,  fe  fentit  plus 


(*)  ......  Vapor  exilit  volatilis ,  albus ,  a  quo  cave  quammaxime ,  enint 

verb  fuffbcans  eft,  poteftque  uno  pulmonem  impetu  corrumpere  immedicabiliur . 
Elem.  Chemiae ,  Tom.  z.  Procejf.  143 ,  Spiritus  Salis  Glauberi,  pag.  2;?, 

(**)  Ibidem.  Ufus  ad  Procejf.  i43,pag.  zCo. 

(***)  Armée  i7ii  f  Juillet ,  pag.  1291. 
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incommodé,  8c  prit  un  purgatif 
dans  lequel  entroit  la  Pulpe  de  la 
Coloquinte.  Ce  purgatif  lui  fit  ren¬ 
dre  par  les  felles  deux  poignées 
de  pierre  ,  lefquelles ,  fuivant  l’ob- 
fervareur,  furent  reconnues  pour 
de  véritable  Sel  gris  par  la  faveur 
&  la  couleur.  On  ne  trouve  d’ail¬ 
leurs  dans  ce  récit  aucune  expé¬ 
rience  qui  puilfe  conftater  un  fait 
aulïî  fingulier.  Mais  fans  nous  ar¬ 
rêter  à  examiner  fi  ces  concrétions 
étoient  de  véritable  Sel  Marin 
ainli  que  le  prétend  l’Auteur  de 
la  relation,  fans  le  prouver,  nous 
penlons  qu’il  peut  arriver  que  l’Efi 
prit  de  Sel,  ainli  que  d’autres  acides 
minéraux,  peuvent  dans  quelques 
circonftances  former  avec  les  ma¬ 
tières  contenues  dans  Je  canal  in- 
teftinal,  un  corps  lolide,  quoique 
dans  d’autres  occafions,  &  fuivant 
la  nature  de  ces  fubftances ,  les 
acides  puillènt  en  opérer  la  réfo- 
lution. 

UEfprit  de  Sel  a  été  une  des 
principales  Jubilances,  8c  comme 
la  baie  d’  un  remède  auquel  plu- 
lîeurs  circonftances  ont  contribué 
à  donner  pendant  long-temps  de 
la  célébrité.  Le  remède  dont  nous 
voulons  parler,  elt  celui  que  pré- 
fenta  au  feu  Roi  Louis  XIV.  un 
Prieur  de  Cabrières,  en  Langue¬ 
doc,  comme  propre  à  guérir  toutes 
fortes  de  Hernies.  Le  Chirurgien 
Dionis ,  qui  a  fait  une  hiftoirefort 
détaillée  de  ce  remède  dont  il  pa- 
roit  faire  allez  de  cas,  nous  ap- 
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prend  (*)  que  Louis  XIV.  pour 
ne  pas  manquer  à  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  à  ce  Prieur,  de  ne 
rendre  le  remède  public  qu’après 
la  mort,  fut  long-temps  à  le  pré¬ 
parer  lui  même  dans  fon  cabinet , 
ou  même  il  vouloir  être  feul  alors, 
ceux  qui  lui  fournilToient  les  dro¬ 
gues  néceffaires ,  ne  fçaehant  pas 
celles  qu’il  employ  oit ,  par  le  foin 
que  le  Roi  prenoit  d’en  demander 
indifféremment  plufieurs,  fans  dé- 
figner  celle  qui  entroit  dans  la 
compofition.  On  fent  aifément 
qu’un  remède  préparé  &  diftribué 
ainlî  par  un  Monarque  tel  que 
Louis  XIV ,  devoit  avoir  la  plus 
grande  réputation,  fur -tout  en 
France.  Après  la  mort  du  Prieur 
de  Cabrières,  on  fçut  enfin  qu’il 
ne  confiffoit  que  dans  une  dofe 
affez  forte  d’Efprit  de  Sel  rectifié 
qu’on  failoit  prendre  dans  du  Vin 
rouge  aux  malades  attaqués  de 
Delcentes.  On  avoit  foin  en  même 
temps  de  leur  faire  exactement 
porter  jour  &  nuit  pendant  long¬ 
temps,  un  bandage  fur  l’ouver¬ 
ture  qui  donnoit  illue  aux  parties 
de  l’abdomen,  foit  contenantes, 
foit  contenues ,  &  on  le  fervoit 
encore  d’une  ou  de  deux  emplâtres 
aftringentes  contenues  par  le  mê¬ 
me  Bandage.  (  **)  Ne  peut- on  pas 
en  voyant  cette  derniere  précau* 
tion,  fe  rappeller  l’hiftoire  de  ces 
Charlatans  ,  qui  promettent  de 
faire  fuer  un  malade  par  une  pré¬ 
tendue  poudre  lympathique  qu’ils 


(¥)  Cours  d’opérations  de  Chirurgie .  &c,  4e.  Démonjl,  pag.  }  14,  &  faiv, 
de  l’Edit,  in- 8.°  de  1740. 

(**)  Voyei ,  ibid.  pag.  3 17. 
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font  bouillir  avec  fon  urine*,  mais 
qui  pour  aflurer  1  effet  de  leur  pou¬ 
dre,  ont  foin  d’échauffer  la  cham¬ 
bre  du  malade,  &  de  l’accabler 
fous  le  poids  de  plulîeurs  couver¬ 
tures  î  Quoi  qu’il  en  loit,  il  paroît 
que  peu  de  temps  après  la  publi¬ 
cité  de  ce  remède ,  on  cefla  de 
fe  fervir  de  XEfprit  de  Sel pour 
la  guérifon  des  Hernies.  Cet  uiage 
non-feulement  futile  par  lui-même, 
ainfl  que  le  démontre  la  connoif- 
fance  de  la  ftru&ure  des  parties 
pour  lefquelles  il  eff  deftiné,  peut 
même  être  fuivi  d’accidens  fâcheux 
par  la  dofe  énorme  de  cet  acide.  (*) 
On  peut  cependant  employer  à 
l’intérieur  l’ Efprit  de  Sel  comme 
diurétique  &  rafraîchiffant  dans  la 
d’yfurie  &  l’yfchurie, qui  font  pro¬ 
duites  par  la  Phlogofe  des  organes 
excrétoires  de  l’urine.  On  s’en  lert 
dans  les  cas  où  les  autres  acides 
font  indiqués,  par  exemple,  pour 
appaifer  la  foif,  pour  modérer  l’a¬ 
crimonie  bilieufe,  &c.  Mais  on 
doit  n’en  employer  qu’une  très- 
petite  dofe;  par  exemple,  gutt.  jj. 
ou  jv.  qu’on  fait  entrer  dans  les 
potions  :  ou  bien  dans  les  tifannes 
jufqu  à  une  agréable  acidité.  On 
doit  même  alors  choifir  un  Ef¬ 
prit  de  Sel  qui  ne  foit  pas  fumant, 
mais  un  peu  phlegmatique.  On 
préféré  cependant ,  &  avec  raifon , 
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à  prélent,  de  n’employer  que  l’a¬ 
cide  du  Sel  dulcifié  ainfi  que  l’Ef- 
prit  de  Nitre.  Nous  en  parlerons 
dans  d’aurres  articles.  On  ajoute 
auflî  dans  certaines  circonftan- 
ces  quelques  gouttes  d  Elprit  de 
Sel,  (**)  dans  la  vue  de  prévenir 
le  mouvement  de  putréfaction  que 
prennent  les  fubflances  animales 
employées  dans  quelques  cas.  C’cft 
par  cette  raifon  queBoerhave  (***) 
fait  ajouter  un  peu  de  cet  acide 
aux  lavemens  nourriilans  compo- 
fés  de  bouillon  ou  de  jus  de  vian¬ 
de,  qu’il  prelcrit  dans  l’Angine  in¬ 
flammatoire,  lorlque  la  dégluti— 

|  tion  eff  devenue  impoflîble.  C’eft 
i  auflî  comme  anri-purride  qu’on  le 
prelcrit  dans  la  gangrène,  foit  à 
i’intérieur  ,  foit  extérieurement. 
Sans  examiner  ici  fl  cet  acide  pof- 
féde  plus  la  vertu  anti-putride  que 
les  autres  acides  (  &  on  peut  en 
douter),  nous  cbferverons  que 
lorfqu’il  eff  appliqué  à  l’extérieur, 
c’efl:  plutôt  comme  corroflf  qu’il 
agit  en  détruifant  le  tiffu  des  par¬ 
ties  fur  lefquelles  il  eft  pole  ,  à 
moins  qu’il  ne  foit  délayé  par  une 
quantité  de  liquide  allez  confldé- 
rable  pour  énerver  fon  atffion.  Il 
faut  convenir  en  même  temps  que 
fa  corroflon  eft  moins  forte  que 
celle  de  l’acide  nitreux.  On  em¬ 
ploie  auflî  X Efprit  de  Sel  dans  les 


(*)  Cette  dofe  étoit  de  3  xv.  dans  trois  chopines  de  Vin  rouge  pour  les  adultes. 
On  la  prenoit  en  21.  jours,  ce  qui  fait  environ  goutt.  lj.  par  jour.  La  dofe  des 
pnfans  depuis  l’âge  de  deux  ans  jufqu'à  lîx,  ctoit  de  gutt  iv.  dans  une  ou  deux 
eu  illerées  de  Vin.  Ils  en  ufoient  auiïï  pendant  21.  jours.  Voy.  ibid.  p.  3 16.  &  3 17. 
(**)  C’eft  en  qualité  d’acide. 

(***)  Matière  médicale  à  la  fuite  des  Aphorifmes  de  cet  Auteur,  n.®  813. 
Voye{  aujji  le  commentaire  de  M.  Vinfwieten  fur  les  jncraes  Aphorifmes ,  Tom.  2. 
pag. 

gargarifmes 
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gargatifmes ,  Iorfqu’on  a  intention  | 
de  diminuer  la  phlogofe  des  amyg-  j 
dales ,  &  des  parties  dépendantes 
du  voile  du  palais,  tels  que  les  pi-  ! 
liers,  la  luette,  &c.  Cet  acide  eft  ! 
alors  un  déterlîf  tonique,  qui  par 
l’aftriéhon  qu’il  caufe  à  ces  parties, 
y  rétablit  le  cours  des  liqueurs. 
On  s’en  fert  à-peu-près  dans  les 
mêmes  vues  pour  les  gargarifmes, 
&  les  lotions  propres  à  nettoyer  les 
gencives  des  fcorbutiques.  Com¬ 
munément  dans  ce  dernier  cas , 
la  dole  doit  être  plus  forte*,  parce- 
qu’il  eft  plus  nécelfaire  que  l’acide 
puilTe  détruire  les  chairs  fongueu- 
fes  8c  pourries  qui  attaquent  la 
bouche  de  ces  fortes  de  Malades. 
On  débite  depuis  plufieurs  années 
dans  Paris  ,  une  liqueur  connue 
fous  le  nom  d 'Eau  de  Bellojie  3  8c 
fort  vantée  pour  remédier  aux  ac¬ 
cidens  qui  peuvent  furvenir  après 
les  coups  qu’on  fe  donne  à  la  tête. 

Il  paroît  que  ce  n’eft  qu’un  mélange 
d’Efpritde  Sel ,  8c  d’Efprit-de-Vin 
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foible  auquel  on  ajoute  un  peu  de 
fafran.  Un  Auteur  moderne,  en 
parlant  de  cette  Eau ,  à  laquelle 
il  donne  beaucoup  d’éloges,  &  la 
vertu,  dit- il,  d  attirer  en-dehors , 
ajoute  qu  il  lemble  qui elle  n  attire 
que  de  la  partie  ou  le  coup  a  été 
donne  j  quoiqu  on  en  frotte  égale¬ 
ment  toute  la  tète.  Cette  propriété . 
certainement  merveilleufe,  ne  doit 
cependant  pas  engager  ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  de  recevoir  des 
coups  violens  dans  cette  partie,  à 
une  trop  grande  fecurité  fondée 
fur  les  prétendues  vertus  de  cette 
Eau ,  qui  n  attire  que  ce  qu  elle  doit 
attirer .  Cette  fécurité  pourroit  leur 
devenir  très.dangereule  s’ils  né- 
gligeoient  de  prendre  les  précau¬ 
tions  &  de  recourir  aux  vrais  fe- 
cours  de  l’Art,  que  les  Maîtres 
éclairés  connoilTent  pour  être  les 
feuls  en  état  de  prévenir  les  ac¬ 
cidens  mortels  qui  ne  font  que 
trop  louvent  les  fuites  d’une  trop 
grande  crédulité. 


Seconac  Partie . 


EAU  FORTE  COMPOSEE. 


eau  forte  composer 


Aqua  Fortis  Compojita  ; 

On  peut  la  nommer  aufli 

EAU  REGALE, 

Aqua  Regia  ;  Aqua  Stygia  ;  Aqua  Chryfulca , 
Eau  Forte  §xvj.  en  poids. 

Sel  Marin  z). 

Diftillez  le  melange  jufquà  ficcité. 


R  E  M  A  R  Q  UE. 

Voyez  quel  a  été  le  but  du  comité  dans  cette  prépara¬ 
tion,  page  lvij.  de  fon  expedition.  (i) 


(i)  Nous  nous  étendrons  peu 
fur  ce  procédé.  Nous  en  avons  déjà 
parlé  dans  le  premier  Volume  de 
cet  Ouvrage  ,  (*)  &  nous  avons 
fait  obferver  que  YEau  régale  qui 
réfulte  de  ce  mélange,  étoit  très- 
foible  par  la  petite  quantité  de 
Sel  marin  qui  ne  fe  trouve  pas 
proportionnée  à  la  dofe  de  l’Ef- 
prit  de  Nitre.  Nous  avons  dans 
la  même  note  marqué  notre  éton¬ 
nement  de  ce  que  le  Comité  n’avoit 
inféré  cette  efpéce  d’Eau  régale 
dans  le  difpenfaire  du  College  des 
Médecins  de  Londres,  que  pour 
la  préparation  du  Précipité  rouge  , 
nommé  avec  plus  de  raifon  Mer¬ 
cure  corrofif  rouge.  Nous  avons  fait 


voir  l’inutilité  de  ce  procédé  , 
8c  nous  pouvons  ajouter  encore 
qu’en  employant  Y  Efprit  de  Nitre 
régalifé  pour  le  précipité  rouge, 
il  y  a  un  autre  inconvénient  ;  en 
ce  que  la  portion  d’acide  Marin 
qui  fe  trouve  dans  la  liqueur ,  for¬ 
me  avec  cette  liqueur  un  Sel  d’une 
nature  volatile ,  &  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  une  efpéce  de  fu- 
blimé  corrofif  imparfait.  Pendant 
la  calcination  qu’on  fait  fubir  à 
cette  préparation  ,  ce  Sel  fe  fu- 
blime  en  pure  perte  *,  &  laiffe  feui 
le  Mercure  uni  à  l’acide  nitreux. 
Le  déchet  eft  donc  plus  ou  moins 
conlidérable ,  fuivant  qu’il  y  a  plus 
ou  moins  d’acide  Marin,  mêlé  avec 


(*)  ExpcfuiQti  du  Comité ,  pag.  /7,  Note  av 
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Tacide  nitreux.  L ’Eau  régale  j  ni 
même  aucune  eau  forte  qui  con- 
tiendroit  1’acide  du  Sel,  ne  doit 
pas  être  employée  dans  la  prépa¬ 
ration  du  Précipité  rouge. 

Quoiqu’on  n’emploie  que  tre's- 
rarement  Y  Eau  régale  dans  les  pré¬ 
parations  deftinées  à  l’ufage  de  la 
Médecine,  &  feulement  pour  quel¬ 
ques  diflolutions  d’or  qu’on  édul¬ 
core  enlùite,  8c  dont  on  fe  fert 
quelquefois',  nous  croyons  devoir 
donner  la  véritable  préparation  de 
cette  liqueur,  8c  indiquer  la  pro¬ 
portion  dans  laquelle  doivent  fe 
trouver  les  deux  acides  qui  la  com- 
pofent.  Cette  proportion  peut  va¬ 
rier  fuivant  le  dégré  de  concen¬ 
tration  de  ces  deux  acides ,  &  le 
dégré  de  force  qu’on  veut  donner 
à  Y  Eau  régale.  Mais  la  proportion 
ordinaire  eft  d’une  partie  d’acide 
du  Sel,  fur  quatre  parties  d’acide 
nitreux.  Il  n’eft  cependant  pas  né- 
ceflaire  d’employer  l’acide  Marin 
dégagé  de  la  bafe ,  on  fe  contente 
ordinairement  de  faire  fondre  dans 
l’Efprit  de  Nitre  un  Sel  qui  con¬ 
tienne  cet  acide,  tel  que  le  Sel 
commun,  le  Sel  gemme  ou  le  Sel 
ammoniac.  Par  exemple  on  met 
dans  un  Matras  de  verre  8c  fort 
ample  ^jv.  de  Sel  ammoniac.  On 
vêrfe  par-delTus  Ifej.  d’Efprit  de 
Nitre:  on  met  le  Matras  lur  un 
Bain  de  fable  d’une  chaleur  très- 
douce.  On  l’y  laide  jufqu’à  ce  qu’on 
s’apperçoive  que  le  Sel  ammoniac 
eft  dillbus.  On  décante  enfuite,  & 
on  garde  Y  Eau  régale  dans  un  fla¬ 
con  de  verre.  On  doit  verfer  i’Ef- 
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prit  de  Nitre  avec  précaution  ;  car 
il  s  excite  quelquefois  beaucoup 
de  chaleur ,  8c  il  arrive  même  que 
le  mélange  prend  feu  ainfî  qu’il 
arriva  a  Chambon,  cité  par  M. 
Baron  dans  les  Notes  lur  la  Chy- 
mie  de  Lemery.  Ce  Médecin  era- 
pyrique  rapporte  (  *)  qu’ayant  ex- 
pofé  au  loleil  un  vafe  d’une  très- 
grande  capacité  ,  dans  lequel  il 
avoit  mis  gxjj.  d’Eau  forte,  &  y 
ayant  mis  tout  à  la  fois  §jv.  de 
Sel  ammoniac  en  poudre ,  le  mé¬ 
lange  un  moment  après  prit  feu , 
&  fortit  hors  du  vafe ,  à  la  réferve 
d’environ  deux  onces  qui  reflèm- 
bloient  alors  à  une  lie  épaiflè  & 
noirâtre.  Chambon  explique  par 
cette  expérience  les  dilpofitions 
inflammatoires  qui  arrivent,  dit-il, 
par  une  efleryefcence  à-peu-près 
femblable  dans  la  malle  du  fang. 
On  fent  que  dans  cetre  opération 
l’acide  nitreux  attaque  la  bafe  vo¬ 
latile  du  Sel  ammoniac,  s’y  unie 
&  en  chafle  l’acide  du  Sel  qui  le 
mêle  avec  le  premier  de  ces  acides 
obligé  de  lui  refler  uni  j  pareequ’il 
ne  trouve  plus  de  bafe  avec  la¬ 
quelle  il  puilïe  le  combiner.  Il  refte 
donc  dans  la  liqueur  une  Eau  ré¬ 
gale;,  8c  un  Sel  ammoniacal  nitreux. 
On  peut  encore  en  diftillant  par¬ 
ties  égales  de  Sel  Marin  8c  de  Nitre 
avoir  une  Eau  régale. 

L’ufage  de  YEau  régale  eft  de 
difloudre  l’or,  8c  de  ne  point  tou¬ 
cher  à  l’argent.  Nous  laiflons  à 
la  Chymie  les  autres  détails  fur 
cette  matière  ,  8c  qui  ne  font  point 
de  l’objet  de  cet  Ouvrage. 


(*)  Principes  de  Phyjïque pour  la  Médecine  Pratique,  pag.  9  f. 
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S  al  Kitrioli  > 

On  le  nomme  ordinairement  , 

G  il  la  V^itriolu 
*)f.  Vitriol  blanc. . . .  ib  j. 

Huile  de  Vitriol  §  j.  en  poids. 

Eau  Q.  S. 

Faites  dilfoudre  le  Vitriol  en  le  mettant  dans  l’eau  chaude. 
Filtrez  la  dilTolution  à  travers  le  papier,  faites-la  enfuite 
évaporer  jufqua  pellicule,  &  mettez-la  à  criftallifer  dans 
un  lieu  frais. 

REMARQUE . 


L’Huile  de  Vitriol  rend  la  criftallifation  du  Sel  plus 
parfaite,  (i) 


(i)  Le  nom  fimple  de  Sel  de 
Vitriol  donné,  à  la  préparation 
quon  vient  de  lire  dans  le  Texte, 
eft  peu  exact ,  St  peut  induire 
facilement  en  erreur  fur  l’efpéce 
de  Sel  qu’on  a  intention  de  dé- 
figner.  En  effet ,  ce  nom  généi  al 
convient  également  à  tous  les  Sels 
connus  fous  le  nom  de  Vitriols 
dont  les  bafes  font  cependant  dif¬ 
férentes.  Il  paroît  donc  néce flaire 
d’ajouter  au  Vitriol  l'épithcte  de 
Blanc ,  pour  faite  connoître  celui 
qu’on  a  employé.  Dans  l'ufage  or-  , 


dinaire,  on  donne  au  Sel  dont  nous 
parlons,  le  nom  de  Gilla  Vitriolic 
ou  Gilla  Theophrajli.  Il  eft  vrai 
que  plusieurs  Auteurs,  &  quelques 
Pharmacopées  (*)  ont  employé  le 
même  nom  pour  défigner  les  Sels 
tirés  par  la  lixivation  des  différens 
Vitriols  ou  de  leur  Caput  Mor¬ 
tuum  ,  ainfi  que  nous  l'avons  re¬ 
marqué  à  la  fin  de  l’article  qui 
concerne  la  diflillation  du  Vitriol. 

,  On  trouve  même  dans  Schro¬ 
der  qui  rapporte  les  djfféren- 
j  tes  maniérés  de  préparer  les  Gilla 


(*)  Voye{  la  Pharmacopée  de  Berlin,  la  Pharmacologie  de  Cartheufcrj  Sed.  a* 
§.  13.  pag.  35.  Zuelpher ,  Mandjfa fpagyrica,  pag.  141,  &c. 

(¥*)  Pharmacopée  raifonnéc,  Liv.  a.  Chap,  x ), 
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Vitrioli  j  un  procédé  qui  confifte  à 
précipiter  le  Vitriol  bleu  par  le 
moyen  de  l’Huile  de  Tartre  par 
défaillance  :  on  filtre  la  diftolution 
8c  on  fait  criftallifer.  On  fient  aile- 
ment  que  le  Sel  qu’on  obtient  n’eft 
qu’un  Tartre  vitriolé  que  quelques 
parties  cuivreufies  qu’il  a  retenues 
avec  lui  peuvent  rendre  Emétique, 
lî  la  précipitation  n’a  pas  été  faite 
avec  foin.  On  ne  donne  prefique 
plus  à  préfient  le  nom  de  Gilla  Vi¬ 
trioli  j  qu’au  Vitriol  blanc  purifié 
&  criftallifé  j  on  a  lieu  de  s’étonner 
que  l’on  preficrive  d’ajouter  de 
l’ Huile  de  Vitriol  dans  cette  puri¬ 
fication.  On  ne  conçoit  pas  da¬ 
vantage  la  remarque  que  fiait  à  ce 
fujet  le  Doéleur  Pemberton.  L’a¬ 
cide  vitriolique ,  loin  d’être  un 
moyen  de  purifier  le  Vitriol  blanc , 
rend  ce  Sel  beaucoup  moins  pur. 
On  fiçait  que  ce  Vitriol  outre  le 
Zinc  qui  fiert  de  bafe  à  l’acide 
vitriolique  qui  le  conftitue,  con¬ 
tient  encore  des  parties  de  Fer  8c 
de  Cuivre  ,  8c  qu’il  eft  même  allez 
difficile  de  le  dégager  de  ces  der¬ 
nières.  (*)  L’addition  de  l’Huile 
de  Vitriol  ne  fiait  que  dilFoudre 
ou  fioutenir  ces  parties  métalliques 
étrangères ,  &  par  confiéquent  elle 
contribue  à  rendre  ce  Sel  moins 
pur.  La  méthode  qu’on  fuit  dans 
le  Difpenfaire  de  Paris,  8c  dans 
quelques  autres  (**)  eft  donc  à 
prefierer.  Elle  confifte  à  filtrer  la 
diftolution  du  Vitriol  blanc  faite 
dans  S.  Q.  d’Eau  commune,  à 
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la  faire  évaporer  enffiite  jufcju’à 
pellicule ,  &  à  la  mettre  dans  un 
lieu  frais  pour  la  faire  criftallifer. 
Les  criftaux  qu’on  obtient  par 
cette  opération  font  prifmatiques 
à  plufieurs  faces  un  peu  allongées , 
à-peu-près  comme  le  Sel  admira¬ 
ble  de  Glauber  ,  mais  un  peu  irré¬ 
guliers.  Il  faut  pour  obtenir  les 
criftaux  du  Vitriol  blanc  fous  cette 
forme  avoir  foin,  fuivant  que  le  re¬ 
marque  M.  Rouelle  dans  l'on  Mé¬ 
moire  fur  les  Sels  neutres  (  ***  ) 
que  l’évaporation  ait  été  un  peu 
forte.  Sans  cette  précaution  ,  on 
n’a  qu’une  multitude  confufe  de 
petits  criftaux  qui  n’ont  point  de 
figure  déterminée.  On  peut  encore 
pour  purifier  davantage  le  Vitriol 
blanc ,  &  le  dépouiller  des  fubftan- 
ces  métalliques  qui  lui  font  jointes , 
faire  bouillir  de  la  limaille  de 
Zinc  dans  la  diftolution  de  ce 
Sel  faite  dans  l’Eau.  Ce  minéral 
précipite  les  autres  parties  métal- 
iques ,  &  s’unit  à  l’acide  qui  tenoit 
ces  dernieres  en  diftolution. 

Le  Gilla  Vitrioli  a  été  employé 
comme  Emétique.  Les  prépara¬ 
tions  de  cette  elpéce  qui  font  tirées 
du  Vitriol  Martial,  ne  doivent  or¬ 
dinairement  cette  propriété  qu’à 
quelques  parties  de  Cuivre  qui  fe 
trouvent  fouvent  mêlées  à  cette 
elpéce  de  Vitriol,  8c  qui  relient 
attachées  au  Sel  qu’on  en  retire  : 
mais  dans  la  préparation  ordinaire 
dans  laquelle  on  emploie  le  Vitriol 
blanc  j  on  n’a  pas  les  mêmes  acci- 


Ç)  Voyez  la  Dilfertation  de  M.  Port  fur  Vanalyfe  du  Vitriol  blanc ,  Tom,  z.  de 
fes  Differt.  Chyrn.  S  eft.  j. 

(**)  Tels  que  ceux  de  JV ïrtemberg ,  d’ Edimbourg ,  Scc. 

(***)  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  année  1744.  pag.  }Gi, 
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dens  à  craindre,  lorfqu’on  a  eu  foin 
de  le  purifier  de  la  maniéré  dont 
nous  venons  de  le  dire.  On  a  dans 
ce  cas  un  Emétique  dont  l’opéra¬ 
tion  ,  fuivant  quelques  Auteurs , 
eft  ordinairement  plus  prompte 
que  celle  des  Emétiques  antimo¬ 
niaux.  On  lui  préféré  cependant 
ces  derniers  dont  l’a&ion  eft  plus 
connue  &  plus  confiante  ,  &  il  eft 
allez  rare  qu’on  emploie  aujour¬ 
d’hui  le  Gilla.  Vitriolï  dont  l’ac¬ 
tion  eft  plus  tumultueufe  que  celle 
des  Emétiques  antimoniaux.  (*) 
On  le  recommande  dans  les  mala¬ 
dies  dans  lefquelles  il  faut  évacuer 
brufquement  &  donner  en  même 
temps  une  fecoufte  vive  aux  par¬ 
ties  les  plus  néceftaires  à  la  vie. 


telles  que  la  tête  &  la  poitrine, 
lorfque  leurs  fondions  fe  trouvent 
arrêtées  par  la  préfcnce  d’une  ma¬ 
tière  étrangère  qui  les  furcharge, 
comme  dans  les  appolexies  nom¬ 
mées  communément  féreufes’,  dans 
le  Catharre  fuffocant,  &c.  Mais  on 
peut  parvenir  au  même  but  par 
les  vomitifs  antimoniaux  ,  &  on 
fait  peut-être  mieux  de  fuivre  le 
confeil  de  M.  Pott ,  qui  à  la  fin 
de  la  Diftèrtation  fur  le  Vitriol 
blanc  _>  condamne  en  général  l’u- 
fage  intérieur  de  ce  Vitriol.  Ladofe 
du  Gilla  Vitriolï  eft  depuis  gr.  x. 
ou  xjj.  jufqu’à  9j.  ou  9jj.  dans 
eau  chaude  Q.  V.  on  le  donne 
aulîî  quelquefois  dans  le  Vin. 


(*)  Poterius,  dans  fa  Pharmacopée  fpagyrique  (  Cap .  io ,)  dit  que  les  Payfans 
des  enviions  de  Narbonne  en  font  un  fréquent  ufage>  fur- tout  dans  la  Pleuréiie. 
Mais  malgré  les  éloges  que  cet  Auteur  donne  dans  le  même  endroit  à  cette  prati¬ 
que  qu’il  prétend  lui  avoir  réulîi,  je  doute  qu’un  Médecin  fage  veuille  la  mettre  en 
ufage.Poterius  ajoute  que  ces  Payfans  emploient  le  Vitriol  blanc  tel  qu'on  le  trouve 
dans  les  boutiques  ôc  fans  aucune  préparation.  Il  le  confeille  jufqu’à  ^j.  Gu  gr.  lx. 


TARUE  VITRIOLE’, 

Tartarum  Vitriolatum , 

<ip.  Vitriol  vert,  §vjjj. 

Eau  ibjv.  en  mefure. 

Apres  avoir  fait  dilloudre  le  Vitriol  dans  l’eau  qui  doit 
être  bouillante,  jettez  dans  cette  diflolution  du  Sel  de  Tartre 
ou  quelque  autre  Sel  alkali  fixe,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’excite 
plus  d’eflervcficence,  ce  qui  arrive  ordinairement  lorfqu  on 
a  employé  §jv.  ou  un  peu  plus  d’alkali  fixe.  Filtrez  enfuite  par 
le  papier,  faites  évaporer  la  diflolution  jufqu’à  pellicule, 
&  mettez  à  criftallifer. 


NITRE  VITRIOLE.  }1} 

* 

R  E  M  A  R  Q  U  E, 

On  peut  conferver  la  liqueur  chaude  pendant  un  peu 
de  temps  ,  afin  que  chaque  fois  qu’on  jette  de  l’alkali  fixe  , 
ce  Sel  puifle  mieux  pénétrer,  &  dégager  l’acide  du  Vitriol. 
On  parvient  à  connoître  exa&ement  le  point  de  faturation 
en  verfant  de  l’Huile  de  Vitriol  dans  une  cuillerée  de  la 
liqueur  filtrée.  Si  par  ce  moyen  on  n’apperçoit  point  d’effet- 
vefcence,  on  efi  lûr  qu’il  n’y  a  point  d’excès  d  alkali. 

Il  y  a  un  autre  moyen  de  faire  le  Tartre  vitriolé.  Il  confifte 
a  meler  un  Sel  alkali  fixe  avec  IHuile  de  Vitriol:  mais  par 
la  méthode  qu’on  vient  de  donner,  on  efi:  plus  alluré  que 
l’acide  ne  domine  pas  dans  le  Sel. 

NITRE  VITRIOLE’. 

Nitrum  Nitrio  latum. 

Faites  diffoudre  dans  l’eau  chaude  la  maffe  qui  refie  dans 
la  Cornue  après  la  diftillation  de  l’Efprit  de  Nitre  de  Glauber, 
&  qui  a  été  décrite  plus  haut.  Filtrez  la  difiolution  par  le* 
papier,  faites-la  évaporer,  &  mettez  à  crifiallifer. 


R  E  M  A  R  Q  UE. 

On  a  eu  foin  principalement  dans  cette  préparation  que 
l’Huile  de  V  itriol  qu’on  emploie  pour  tirer  l’Efprit  de  Nitre 
à  la  maniéré  de  Glauber ,  fût  en  petite  quantité  :  car  on 
fe  fert  fouvent  de  ce  Sel,  non-feulement  fous  le  nom  qu’on 
lui  donne  ici,  mais  même  onde  fubfiitue  au  Tartre  vitriolé. 
Si  on  a  mis  une  trop  grande  quantité  d’acide  vitriolique, 
ce  Sel  efi  d’une  telle  acidité,  qu’on  ne  fçauroit  s’en  fervir 
quelques  moyens  qu’on  mette  en  ufages  (i) 


(i)  Nous  joignons  enfembleces 
deux  articles;  parcequ’ils  ne  con¬ 
cernent  que  le  même  Sel  neutre, 


préfenté  fous  une  autre  dénomi¬ 
nation ,  &  préparé  par  une  ma¬ 
nipulation  différente.  Ce  Sel  dont 


5i4  N  I  T  R  E  V  I 

nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler,  eft  formé  par  la  combi- 
naifon  de  l’acide  vitriolique  uni 
à  l'alkali  fixe  végétal.  Le  peu  d’at¬ 
tention  qu’on  apportoit  autrefois 
dans  l’examen  des  alkalis  fixes , 
avoit  fait  imaginer  qu’il  y  avoit 
autant  de  Sels  différens,  qu’il  y  a 
de  moyens  pour  combiner  l’acide 
vitriolique  avec  ces  fubftances  fali- 
nes  qu’on  multiplioit  de  même , 
fuivant  les  différens  corps  dont  on 
les  retiroit.  Nous  avons  déjà  mon¬ 
tré  la  faufleté  de  cette  opinion 
dans  les  réflexions  que  nous  avons 
faites  fur  l’article  du  Sel  de  Tartre , 
&  nous  avons  invoqué  le  témoi¬ 
gnage  unanime  de  tous  les  Chy- 
myfles  inftruits,  que  l’expérience 
a  convaincus  de  l’identité  d  elpéce 
dans  les  alkalis  fixes ,  autres  que 
celui  qu’on  connoît  fous  le  nom 
de  Minéral ,  lorfqu’ils  font  bien  pu¬ 
rifiés.  C’efl:  à  cette  opinion  erron- 
née  &  peu  réfléchie,  ainfi  qu’au 
goût  décidé  de  plufieurs  Chymifi 
tes  pour  les  dénominations  bifar- 
res ,  qu’il  faut  attribuer  la  grande 
quantité  de  noms  donnés  à  un  Sel 
qui  n’efl:  jamais  que  le  réfultat  de 
la  même  combinaifon ,  quelque 
procédé  qu’on  emploie,  pourvu 
qu’il  foit  exécuté  avec  foin.  Non 
contens  de  nommer  ce  Sel  Tartre 
Vitriole  s  (  dénomination  la  plus 
exade,  &  la  plus  propre  à  le  faire 
connoître ,  )  ces  Auteurs  ont  cru 

(*)  Imprimé  eu  16  jt. 

(* *)  Panacea  Holfatica,  du  nom  duDi 
rapport  de  Schroder,  l'avoit  acheté  joo. 

Sal  Catholicus,  Sal  Sapientia 
lijfa  Spagyrica ,  pag.  f 64.  &  f6  f. 

Voyez  les  Pharmacopées  de  Pi 
de  Wiriember g,  &c. 
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qu’en  combinant  le  même  acide 
avec  l’alkali  du  Nitre,  on  formoic 
un  Sel  diflérent.  De-là  les  noms  de 
Nitre  vitriolé  Sel  de  Duobus ,  Ar¬ 
canum  Duplicatum  ;  noms  donnés 
par  Mynlicht ,  dans  fon  Armamen¬ 
tarium  Medico-Chy micum ,  (*  )  Pa¬ 
nacée  d’Holflein  (**)  &  plufieurs 
autres  (***)  qu’il  feroit  trop  long 
<c  peu  utile  de  rapporter  en  dé¬ 
tail.  La  plupart  des  Pharmacopées 
même  modernes,  telles  que  celle 
que  nous  traduifons,  ont  confervé 
une  partie  de  ces  noms,  plutôt  pour 
déférer  à  l’ufage  commun,  que 
dans  toute  autre  vue.  Nous  avons 
déjà  fait  quelques  remarques  à  ce 
(ujet  dans  la  Note  (a)  pag.  lvj. 
Je  Texpofiùon  du  Comité. 

Après  ces  notions  générales , 
nous  allons  parcourir  les  diflérens 
procédés  qu’on  a  mis  en  ufâge , 
pour  parvenir  à  la  combinaifon 
du  Sel  qui  fait  le  fujet  de  cet  arti¬ 
cle.  Un  de  ceux  qui  paroît  d’abord 
le  plus  convenable  pour  obtenir 
un  Tartre  vitriolé  très- pur  ,  efl: 
celui  dans  la  combinaifon  duquel 
on  n’emploie  qu’un  acide  vitrio¬ 
lique  reéfifié ,  &  un  alkali  exempt 
du  mélange  de  toute  autre  fubk 
tance  qui  pourroit  l’altérer.  Tel  efl: 
le  procédé  qui  a  été  adopté  ancien¬ 
nement  ,  &  qui  l’efl:  encore  dans 
la  plupart  des  Difpenfaires  des  Col¬ 
lèges  de  Médecine  les  plus  re¬ 
nommés  de  l’Europe.  (****)  Le 

:  de  Holflein-Gottorp,  lequel ,  fuivant  le 
ducats. 

,  gai  Antifebrilis ,  ôcc.  Zuelpher,  Man- 
ris  j  de  Ley  de,  de  Berlin ,  d'Edimbourg , 


Doélcur 
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D odeur  Pemberton  Ta  auffï  indi¬ 
qué  dans  la  remarque  qu'il  a  Jointe 
au  Texte.  Ce  procédé  confifte  à 
fàturer  l'acide  virriolique  avec  un 
alkali  bien  pur ,  de  la  maniéré  fui- 
vante : 

(lf.  d  Huile  de  Tartre  par  défail¬ 
lance  ,  ou  de  tout  autre  Sel  alkali 
fixe,  pourvu  qu’il  foit  purifié  & 
dillous  dans  «5*.  Q.  d’eau.  Q.  F. 
mettez-le  dans  une  Cucurbite ,  ou 
dans  un  autre  vaifïeau  de  verre 
qui  foit  fort  ample.  Verfez  par- 
defius,  8c  peu-à-peu  ,  d'Huile  de 
Vitriol  reétifiée,  Q.  S.  pour  le  com¬ 
biner  exactement  avec  1  alkali.  Afin 
de  trouver  plus  fürement  le  point 
de  faturation,  on  doit  toujours 
attendre  que  le  moment  d’efter- 
velcence  qui  s’excite  dans  les  deux 
liqueurs  foit  paiïe ,  pour  remettre 
de  nouvel  acide  :  fur  la  fin ,  c  eft-à- 
dire ,  lorfqu'on  s’apperçoit  que  les 
bulles  8c  le  fifflement  diminuent, 
on  ne  doit  verier  qu'une  goutte 
d  acide  a  la  fois ,  8c  aller,  pour  ainfi 
dire ,  en  tatonant.  Pour  s'alTurer 
davantage  du  point  Julie  où  la  corn* 
binaifon  efl  neutralilée ,  on  peut  le 
fervir  ou  de  papier  teint  avec  le 
Tournefol,  ou  l'on  fera  mieux  en¬ 
core  d’employer  le  Syrop  Violat , 
parcequ  on  Içait  que  le  premier 
devient  rouge  par  les  acides ,  &  ne 
change  poiqt  leqfiblement  avec 
les  alkalis:  au  lieu  que  la  couleur 
du  fecond,fuivant  quelle fe change 
en  rouge  ou  en  verd,  indique  l’ex- 
çcs  d  acide  ou  celui  d’alkali.  La 
furabondance  de  ce  dernier ,  ainlî 
que  nous  le  dirons,  ell  cependant 
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de  peu  de  conféquence,  8c  même 
n’elt  d1  aucune,  lorfque  le  Sel  a  été 
crillallifé.  Nous  inlîltohs  d’autant 
plus  fur  ces  détails,  qu'il  arrive 
allez  fouvent  que  par  défaut  d’at- 
tention ,  ce  Sel  prend  un  excès  d’a¬ 
cide  ,  qui  lui  donne  un  caraétère 
&  des  propriétés  différentes  de 
celles  qu'il  doit  avoir.  Cet  excès 
d  acide  dont  le  Tartre  vitriole  ell 
fufceptible,  paroît  avoir  été  connu 
de  quelques  Médecins ,  dès  les  pre¬ 
miers  temps  qu’on  sell  fervi  de 
ce  Sel.  Car  on  voit  dans  quelques- 
unes  de  leurs  formules  qu’ils  de- 
mandoient  fouvent  ce  Sel  acidulé , 
Tartarum  vitriolatum  acidulum.  M. 
Pemberton  paroît  au III  avoir  eu 
en  vue  cette  propriété  du  Tartre 
vitriolé ,  par  les  précautions  qu'il 
recommande  de  prendre  pour  par¬ 
venir  à  une  exacte  neutralilation. 
Mais  M.  Rouelle ,  dans  l’excellent 
Mémoire  qu’il  a  donné  fur  deux 
nouvelles  clajfes  de  Sels  neutres  y 
&  le  phénomène  fingulier  de  T  excès 
d'acide  dans  ces  Sels ,  (*)  a  dé¬ 
veloppé  cette  vérité,  8c  a  démon¬ 
tré  avec  quelle  facilité  le  Tartre 
vitriolé étoit  fufceptible  de  fe  Pur¬ 
chaser  d'acide.  Il  ell  vrai  que  dans 

I  obfervation  qu’il  rapporte  il  n'a 
traité  ce  Sel  que  par  la  voie  féche  \ 
mais  nous  nous  famines  afiurés  par 
l'expérience,  que  la  voie  humide 
peut  de  même  communiquer  au 
Tartre  vitriolé ,  un  excès  d’acide. 

II  n’en  efl  pas  de  même  de  l’alkali 
fl&e  :  quoiqu'il  foit  utile ,  8c  qu’on 
doive  faire  tous  fes  efforts  pour 
parvenir  au  point  jufle  de  fatura- 


(*)  TL  moires  de  l  Academie  des  Sciences  3  ann.  17 14.  Voyez 

Seçonde  Partie , 


p,  f  8 (S'.  6c  ;?7, 
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tion ,  l’excès  de  ce  dernier  ne  fe 
mêleroit  point  aux  criftaux  du  Sel, 
mais  refteroit  dans  YEau-Mere.  On  ; 
lent  en  même  temps,  par  cette  rai- 
fon, qu’il  eft  important  de  conduire 
ce  Sel  à  la  criftallifation  par  les 
moyens  connus,  &  de  ne  pas  fe 
contenter  de  faire  évaporer  juf- 
qu’à  ’ficcité  la  malTe  dans  laquelle 
l’alkali  fixe  furabondant  fe  trou- 
veroit  confondu.  Dans  cette  vue 
on  doit  employer  la  méthode  que 
nous  avons  indiquée  plufîeurs  fois', 
c’eft-à-dire ,  qu’on  filtre  la  liqueur, 
qu’on  la  fait  évaporer  jufqu’à  pelli¬ 
cule,  &  qu’on  la  met  enfuite  dans 
un  endroit  frais  pour  que  les  crif¬ 
taux  fe  forment.  On  retire  ces  crif 
taux  :  après  avoir  filtré  de  nou¬ 
veau  la  liqueur  qui  eft  reftée  après 
la  premiere  criftallifation ,  on  la 
remet  à  criftallifer  après  l’évapo¬ 
ration  ordinaire ,  &  on  répété  la 
même  manœuvre  jufqu’à  ce  que 
cette  même  liqueur  refufe  de  don¬ 
ner  de  nouveaux  criftaux.  Pour 
éviter,  malgré  les  précautions  que 
nous  avons  recommandées,  qu’il 
ne  refte  encore  un  léger  excès 
d’acide  dans  les  criftaux  de  ce  Sel , 
il  eft  utile,  fuivant  le  confeil  d’un 
habile  Artifte,  (*)  de  les  faire  égou- 
ter  fur  du  papier  gris,  après  les 
avoir  retirés  de  la  terrine  où  ils 
fe  font  formés.  Au  refte  on  s’ap- 
percevra  aifément  fî  le  Tartre  vi¬ 
triolé  contient  un  acide  ou  un  al¬ 
kali  furabondant ,  parceque  ce  £e 
qui  fe  maintient  naturellement 
très-fec,  prendra  de  l’humidité  \ 
l’excès  du  premier  lui  donneroit 


encore  plus  fûrement  ce  défaut, 
que  la  lurabondance  du  fécond. 
Ordinairement  lorfqu’on  emploie 
l’alkali  fixe  tombé  en  Deliquium 
&  un  acide  vitriolique  concentré  > 
on  voit  fe  former  prefque  dans 
l’inftant  de  l’eff  ervefcence ,  une  eft 
péce  de  précipité  très-blanc  qui 
n’eft  qu’un  amas  confus  de  petits 
criftaux  de  Tartre  vitriolé  j  qui  ne 
trouvant  pas  une  allez  grande 
quantité  de  liqueur,  ne  peuvent 
pas  y  refter  fulpendus.  C’eft  ce 
qu’on  a  quelquefois  nommé  Ma- 
gijlére  vitriolé.  Nous  n’avons  jamais 
pu  remarquer  de  forme  régulière 
dans  ces  petits  criftaux ,  &  ils  nous 
ont  paru  fe  difloudre  dans  l’Eau 
encore  plus  difficilement  que  le 
Tartre  vitriolé criftallifé  par  la  voie 
ordinaire.  C’eft  pour  éviter  qu’il 
ne  fe  forme  une  grande  quantité 
de  ces  criftaux  irréguliers,  &  fa¬ 
ciliter  en  même  temps  la  criftal¬ 
lifation  de  la  maffè,  qu’on  ajoute 
fouvent  une  certaine  quantité 
d’Eau  à  la  combinaifon ,  ou  qu’on 
commence  par  y  diftoudre  le  Sel 
alkali. 

Un  autre  procédé  pour  obtenir 
le  Tartre  vitriolé  eft  celui  par 
lequel  on  précipite  la  bafe  métalli¬ 
que  ou  terreufe  d’un  Sel  vitriolique 
par  le  moyen  d’un  alkali  fixe  végétal 
qui  s’unit  avec  l’acide  de  ce  vitriol. 
Ce  procédé  qui  eft  celui  qu’adopte 
la  Pharmacopée  que  nous  tradui- 
fons,  paroît  avoir  été  mis  d’abord 
en  ufage  par  Tachenius.  Lorfque 
la  manipulation  en  eft  faite  avec 
foin  ,  on  obtient  par  le  moyen 


(¥)  M.  Baume* 
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de  ce  procédé  plus  commode  & 
moins  difpendieux  que  le  premier, 
un  Tartre  vitriolé  dont  la  combi- 
naifon  eft  aulîî  exaéle.  On  conçoit 
qu’on  peut  fubftituer  l’alun  ou  tout 
autre  Sel  vitriolique  femblable  au 
Vitriol  Martial ,  que  nos  Auteurs  j 
prefcrivent  d’employer  \  parceque; 
la  Terre  unie  à  l’acide  vitriolique 
dans  le  premier  de  ces  Sels,  eft 
chaflée,  &  précipitée  par  l’alkali 
fixe.  Quelque  lîmple  que  paroilfe 
cette  opération ,  il  y  a  cependant 
quelques  circonftances  importan¬ 
tes  à  y  obferver.  La  plus  eften- 
tielle  de  toutes ,  eft  fans  contredit , 
que  le  Vitriol  Toit  entièrement  dé- 
compofé ,  &  qu’il  ne  refte  pas  le 
moindre  atome  de  fa  partie  mé¬ 
tallique.  Pour  y  parvenir,  on  ne 
doit  pas  ménager  l’alkali.  Nous 
venons  d’obferver  il  n’y  a  qu’un 
inftant ,  qu’on  ne  rifque  rien  en 
mettant  même  un  excès  de  ce  der¬ 
nier,  parcequ’il  iefte  dans  ÏEau- 
Mere.Si  au  contraire  on  n’en  met- 
toit  pas  allez,  le  Vitriol  qui  ne 
feroit  pas  décompofé  le  confon- 
droit  dans  la  criftallifation  du  Tar¬ 
tre  vitriolé  s  &  en  altéreroit  la  pu¬ 
reté.  Le  Vitriol  Martial  ayant  la 
propriété  d’entrer  dans  la  forma¬ 
tion  des  criftaux  de  plulîeurs  Sels , 
ainlî  que  l’a  démontré  M.  Mon¬ 
net,  dans  un  Mémoire  préfenté 
à  l’Académie  des  Sciences  \  cette 
remarque  eft  d’autant  plus  impor¬ 
tante  pour  l’ufage  de  la  Méde¬ 
cine,  que  plulîeurs  Auteurs  (*) 
ont  remarqué  que  lorfque  toute 
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la  partie  métallique  n’étoitpas  pré¬ 
cipitée  ,  &  que  tout  le  Vitriol  n’é- 
toit  pas  décompolé,  le  Tartre  yi- 
triolé devenoit  Emétique.  Ce  Phé¬ 
nomène  paroit  dû  principalement 
aux  parties  cuivreufes  qui  font 
prelque  toujours  inhérentes  au  Vi¬ 
triol  Martial.  On  s’apperçoit  quel¬ 
quefois  de  cet  inconvénient  par  la 
faveur  ftiptiquedu  Tartre  vitriolé , 
qui  a  contracté  cette  impureté,  & 
par  une  couleur  verdâtre.  On  fçait 
que  le  Tartre  vitriolé  demande 
beaucoup  d’Eau  pour  être  tenu 
en  diftolution  j  on  doit  par  confé- 
quent  avoir  aulîî  l’attention  d’é¬ 
tendre  le  Vitriol  qu’on  veut  dé- 
compoler  ,  dans  une  allez  grande 
quantité  d  Eau ,  pour  que  le  Sel  ne 
criftallife  point  à  mefure  que  la 
nouvelle  combinaifon  fe  forme. 

Après  ce  que  nous  avons  dit 
fur  la  nature  de  l’alkali  fixe  vé¬ 
gétal  ,  nous  croyons  inutile  de 
répéter  qu’il  eft  abfolument  égal 
de  le  fervir  de  celui  qu’on  obtient 
du  Tartre  ,  ou  de  tout  autre.  Le 
choix  qu’on  pourroit  faire  dans 
ce  genre  ,  ne  feroit  fondé  que 
fur  le  plus  grand  dégré  de  pureté, 
ou  le  meilleur  marché  de  celui 
pour  lequel  on  fe  détermineroit. 
L’alkali  fixe  ,  de  la  Potaftè  par 
exemple,  peut  par  cette  raifon  être 
préféré.  Il  y  a  même  encore  un 
autre  avantage  à  employer  cet  al¬ 
kali:  cell;  quil  contient  toujours 
une  allez  grande  quantité  de  Tar- 
t  trt  vitriolé  tout  formé,  (**)  qui  au¬ 
gmente  la  quantité  de  celui  qu’on 


(*)  J°'  H(T*  Schulzii,  prœlecliones  in  Difpenfatorium  Boruffo -Broaden b ur 
gicum ,  br  la  Pharmacopée  de  Schroder,  art.  déjà  cité. 

(*  *)  Voye{  la  matière  médicale,  Tom.  i.  art.  Cendres  de  Ruflie. 

Q-q  >j 
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obtient  de  la  décompofition  du 
Vitriol.  Le  détail  de  cette  mani¬ 
pulation  efl:  allez  lîmple.  On  met 
dans  une  grande  terrine  de  grés 
la  quantité  qu’on  veut  de  Vitriol 
Martial.  On  le  diflout  dans  l’Eau 
chaude,  &  on  a  foin  de  mettre 
une  beaucoup  plus  grande  quan¬ 
tité  de  cette  derniere,  qu’il  n’en 
faut  pour  l’exaéle  diflolution  de 
ce  Sel.  La  liqueur  ayant  encore 
un  certain  dégré  de  chaleur  ,  on 
verfe  peu-à-peu  dellus,  le  Sel  alkali 
fixe ,  &  on  a  foin  de  bien  remuer. 
Lorfque  le  gonflement  &  l’efpéce 
d’eflervefcence  qui  s’excite  lorf- 
qu’on  ajoute  l’alkali,  font  paflés , 
on  recommence  de  nouveau  à  ver- 
fer  de  ce  Sel ,  &  on  continue  ainfi 
jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que 
la  liqueur  relie  tranquille  par  l’ad¬ 
dition  de  l’alkali,  &  que  le  Vi¬ 
triol  efl:  entièrement  décompofé. 
Pour  en  être  encore  plus  alluré , 
on  filtre  par  le  papier  une  petite 
quantité  de  cette  liqueur,  &  on 
verfe  fur  cette  diflolution  filtrée 
quelques  gouttes  d’Huile  deTartre 
par  défaillance.  Si  la  liqueur  fe 
trouble ,  &  qu’il  s’y  forme  un  dé¬ 
pôt  verdâtre ,  c’ell  une  preuve  que 
tout  le  Vitriol  n’elt  pas  encore  dé¬ 
compofé  ,  &  dans  ce  cas  il  faut 
remettre  de  l’alkali  dans  la  terrine. 
Si  au  contraire  la  liqueur  filtrée 
refte  claire  &  limpide,  on  efl:  fur 
que  le  Vitriol  efl:  entièrement  dé¬ 
compofé.  On  filtre  alors  la  liqueur, 
on  la  fait  évaporer  &  criftallifer 
ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Il  arrive 
afiez  fouvent  que  la  diflolution 
après  avoir  été  filtrée,  donne  par 

(¥)  Elémcns  de  Çhymie)  ;c.  Part.  C] 
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le  fimple  refroidiflement ,  8c  avant 
l’évaporation ,  de  très-beaux  crif- 
taux ,  &  en  allez  grande  quantité. 
Le  Tartre  vitriolé  préparé  de  cette 
maniéré  eft  très-blanc ,  pourvu 
qu’on  ait  eu  foin  d’employer  un 
Sel  alkali  pur ,  &  fur-tout  dépouillé 
de  toute  matière  fuligineufe,  par 
la  calcination.  Lorfqu’on  a  éxécuté 
le  procédé  avec  foin ,  ce  Sel  efl: 
parfaitement  neutrali fé ,  &  ne  con¬ 
tient  pas  un  atome  de  Fer.  C’eft 
ce  dont  nous  nous  fommes  allurés 
en  diflolvant  jufqu’à  facturation 
dans  l’Eau ,  du  Tartre  vitriolé  que 
nous  avions  fait  par  cette  mani¬ 
pulation.  Cette  diflolution  filtrée 
ne  prit  aucune  teinte  avec  une 
forte  infufion  de  Noix  de  Galles, 
&  fa  couleur  ne  changea  pas  da¬ 
vantage  par  cette  addition ,  que 
celle  de  l’Eau  commune  qui  nous 
fervoit  de  comparaifon.  La  facilité 
que  nous  avons  fait  obferver  qu’a- 
voit  le  Tartre  vitriolé  de  fe  erifi 
tallifer,  efl:  caufe  qu’il  s’en  trouve 
fouvent  beaucoup  en  cet  état  dans 
le  précipité  ferrugineux  ,  avant 
qu’on  ait  eu  le  temps  de  filtrer 
toute  la  liqueur.  Il  peut  aulîî  y 
en  avoir  une  allez  grande  quantité 
qui  refte  fur  le  filtre  confondu  avec 
ce  même  précipité.  Pour  ne  pas 
perdre  ce  Sel,  il  faut  faire  palier 
à  plulieurs  reprifes  de  l’Eau  bouil¬ 
lante  fur  ces  réfidus  \  on  les  fait 
même  bouillir  dans  S.  Q.  d’Eau. 
On  filtre  enfuite  la  liqueur  &  on 
fait  évaporer  &  criftallifer-  Junc¬ 
ker  (*)  &  quelques  autres  Auteurs, 
veulent  qu’on  mêle  tout  d’un  coup 
les  diflçflutions  du  Vitriol  de  du  Sel 
p.  i  z. 
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alkali  :  mais  on  rifque  par  cette  ma¬ 
nœuvre,  de  perdre  une  partie  de 
la  matière  ,  à  caufe  du  gonfle¬ 
ment  confidérable  qui  naît  de  cette 
union  fubite.  D’ailleurs,  on  ne  peut 
être  afluré  alors ,  que  très-diflicile- 
ment,  du  point  où  le  Vitriol  eft 
décompofé.  On  doit  bien  fe  gar¬ 
der  aufli  de  faire  ufage  du  moyen 
indiqué  dans  la  remarque  du  Doc¬ 
teur  Pemberton,  pour  s’afl'urer  du 
point  de  faturation ,  &  qui  confifte 
à  verfer  de  l’acide  vitriolique  fur 
une  partie  de  la  liqueur.  Car,  com¬ 
me  nous  l’avons  fait  voir,  il  n’en 
efl:  pas  de  même  de  l’excès  d’aci¬ 
de  que  de  celui  d’alkali.  Ce  der¬ 
nier  ,  en  effet  ,  refte  dans  YEau- 
Mere  fans  fe  mêler  aux  criftaux  du 
Sel.  Mais  à  l’égard  de  l’acide  (  lorf- 
qu’il  n’y  a  point  de  furabondance 
d’alkali),  il  difloudroit  une  por¬ 
tion  de  Fer  qui  auroit  été  préci¬ 
pitée,  &  formeroit  un  nouveau 
Vitriol  qui  fe  mêleroit  avec  le  Tar¬ 
tre  vitriolé. 

Un  troifféme  procédé,  qui  a 
allez  d’analogie  avec  ce  dernier , 
efl:  celui  dans  lequel  on  préfente 
à  l’acide  vitriolique  une  bafe  al¬ 
kaline  végétale  ,  mais  unie  à  un 
acide  qui  efl:  obligé  de  la  céder 
au  premier.  C’eft  ce  qui  arrive 
dans  la  diftillation  de  l’Efprit  de 
Nitre,  exécutée  par  la  méthode 
adoptée  dans  cette  Pharmacopée', 
8c  c’efl;  par  cette  raifon  que  les 
Médecins  qui  font  rédigée,  lui 
ont  donné  a  l’exemple  de  plufieurs 
autres,  le  nom  de  Nitre  vitriolé. 


3*9 

tenu  de  cette  maniéré,  qu’on  con- 
noît  plus  fpécialement  dans  l’ufàge 
ordinaire  fous  le  nom  de  Sel  de 
Duobus  ou  d’ Arcanum  Duplica¬ 
tum.  On  peut  s  appercevoir  en  mê¬ 
me  temps  qu’il  n’eft  pas  néceflkire 
que  la  diftillation  du  Nitre  ait 
été  faite  fuivant  le  procédé  que 
nos  Auteurs  ont  appellé  du  nom 
de  Glauber,  ( c’eft-à-dire ,  en  dé- 
compofant  le  Nitre  par  l’Huile  de 
Vitriol  ) ,  pour  que  le  réftdu  puifle 
fournir  du  Tartre  vitriolé.  En  eff  et, 
en  employant  ainfi  que  nous  l’a¬ 
vons  dit,  le  Vitriol  calciné ,  on  par¬ 
vient  au  même  but,  qui  efl:  de  fub£ 
tituer  l’acide  vitriolique  au  ni¬ 
treux.  C  efl;  par  cette  raifon  que 
fouvent  on  fe  contente  (  *  )  de 
prendre  partie  égale  de  Vitriol 
Martial  8c  de  Nitre  ,  de  les  calciner 
dans  un  Creufet ,  &  de  retirer 
de  la  maffe  parla  lefîive,  le  Tar¬ 
tre  vitriole. Mais  toutes  ces  differen¬ 
tes  manipulations  exigent  quel¬ 
ques  precautions  dont  nous  allons 
rendre  compte.  Elles  confîftenr 
I  en  général ,  à  employer  tous  les 
moyens  nécefîaires  pour  débarraf- 
fer  le  Tartre  vitriolé  de  l’alliage 
des  autres  Sels ,  tels  que  le  Nitre 
qui  pourroit  nette  pas  entière¬ 
ment  décompofé ,  8c  à  ôter  à  notre 
Sél  les  parties  métalliques  qui  y 
feroient  reftées  ,  lorfqu’on  s’eft 
fervi  du  Vitriol  même. 

Dans  le  Tartre  vitriolé  obtenu 
du  réfîdu  de  la  diftillation  de  l’Ef- 
prit  de  Nitre  par  l’acide  vitrioli¬ 
que  pur  &  concentré ,  on  a  deux 


inconvéniens  à  éviter  :  le  premier 


Cell  aufli  le  Tartre  vitriolé  ob- 

(*)  ^>y«ï  le  Difpenfaire  de  Paris,  art.  Arcanum  Duplicatum,  &  Schulze 
sc  rxlectiones  in  Difpenjatoviuni  BoTuJJb-Brandenbur^içuin% 
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qu’il  n’y  ait  un  excès  d’acide  dans  le 
Sel  -,  le  fécond ,  qu’il  ne  s’y  trouve 
une  partie  de  Nitre  non  décom- 
pofée.  Il  eft  en  effet  allez  difficile 
d’être  alluré  que  la  diftillation  a 
été  poullée  allez  loin  pour  que 
la  totalité  du  Nitre  ait  été  décom- 
pofée  par  l’acide  vitriolique,  qui 
autrement  fe  trouve  par  iurabon- 
dance  dans  la  malle  ialine.  Souvent 
cet  excès  d’acide  ne  fe  trouve  que 
dans  une  partie  de  cette  malle , 
parcequ’elle  s’eft  moulee  dans  la 
Cornue  ,  &  que  l’Huile  de  Vitriol 
n’a  pu  pénétrer  par-tout.  (*)  Il 
ne  faut  donc  pas  fe  contenter  de 
faire  dilToudre  (implement  dans 
l’eau  bouillante  le  Caput  Mor¬ 
tuum  j  ainfî  que  le  prelcrit  notre 
Texte  j  mais  on  doit  auparavant 
travailler  à  ôter  l’acide  excédent, 

6  achever  de  décompofer  tout  le 
Nitre.  Pour  y  parvenir, 

<2L,  la  malle  faline  ou  réfidu 
dont  nous  venons  de  parler:  bri- 
fez-la,  &  la  pilez  grolîierement  j 
mettez-la  enfuite  dans  un  Creufet 
que  vous  placerez  dans  un  Four¬ 
neau  convenable,  &  que  vous  au¬ 
rez  eu  foin  d’allumer.  Calcinez 
bien  la  matière,  ayant  foin  de  re¬ 
muer  continuellement  :  il  s’en  élé- 
vera  des  vapeurs*,  elles  font  nitreu- 
fes ,  &  plus  ou  moins  abondantes 
fuivant  qu’il  eft  refté  plus  ou  moins 
de  Nitre  non  décompolé.  Lorf- 
qu’on  s’apperçoit  qu’il  n’en  fort 
plus ,  on  jette  la  matière  dans  l’Eau 
bouillante ,  pour  extraire  le  Tar¬ 
tre  vitriolé  qui  y  eft  contenu.  On 
filtre  la  liqueur,  on  la  tait  éva¬ 
porer,  &  on  met  à  criftallifer.  Si 

(*)  la  Note  fur  la  diftillation 
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on  n’avoit  pas  eu  foin  de  calciner 
luftifamment  la  malTè  faline,  & 
qu’il  y  eût  du  Nitre  excédent,  ce 
dernier  fe  criftalliferoit  lur  la  fin  & 
il  faudroit  avoir  loin  de  le  retirer 
féparément.  On  pourroit  au  lieu 
de  cette  calcination ,  dont  nous 
venons  de  faire  fentir  la  necelîite, 
remettre  le  réfidu  en  diftillation 
pour  retirer  la  quantité  d  acide 
nitreux  qui  peut  être  refté,  &  qui 
s’exhale  en  pure  perte:  mais  elle 
eft  ordinairement  trop  petite  pour 
défrayer  l’artifte  des  dépenfes  de 
l’appareil-,  fouvent  même  au  lieu 
de  fe  fervir  d’un  Creulet ,  on  fe 
contente  d’un  morceau  de  la  Cor¬ 
nue  raillé  en  efpéce  de  taiflon  fur 
lequel  on  laide  le  réfidu ,  &  qu  on 
expofe  à  faCtion  du  feu.  Mais  1  ex¬ 
périence  nous  a  démontré  qu  il  eft 
indilpenfable  que  la  matière  foit 
pilée  auparavant ,  afin  que  1  acide 
vitriolique  puifle  pénétrer  toute 
la  malle  avant  la  calcination,  & 
qu’on  n’ait  pas  à  craindre  d’avoir 
un  excès  d’acide ,  ou  du  Nitre  en¬ 
tier. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur 
la  maniéré  de  retirer  le  Tartre 
vitriolé ,  du  réfidu  de  la  diftillation 
de  l’Elprit  de  Nitre  de  Glauber  j 
convient  auffi  pour  obtenir  ce  Sel, 
lorfque  dans  la  diftillation  on  n’a 
employé  que  le  Vitriol  calciné, 
&  mêlé  au  Nitre.  Si  on  a  eu  foin  de 
mettre  en  poudre  ces  deux  Sels, 
de  les  mêler  exactement  enlemble, 
&  que  la  diftillation  ait  été  poullée 
fortement,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  tout  le  Vitriol  eft  décompolé , 
èc  que  par  conféquent  il  ne  fout 

de  l'Efprit  de  Nitre ,  . 
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d’autre  préparation  que  celle  de 
diftoudre  la  maiTe  dans  l’Eau,  pour 
en  retirer  des  criftaux  purs  de 
Tartre  vitriolé.  Mais  il  eft  bien 
rare  qu’on  puilTe  être  fur  que  ces 
conditions ,  fur-tout  la  derniere  , 
aient  été  bien  remplies.  On  peut 
cependant  s’afturer  de  la  pureté 
du  Tartre  vitriolé  retiré  de  ce  ré- 
fidu ,  en  mêlant  un  peu  de  diflo- 
lution  de  ce  Sel  avec  quelques 
gouttes  de  Teinture  de  Noix  de 
Galles  \  fi  on  voit  la  liqueur  noircir 
par  ce  mélange,  on  a  la  preuve 
qu’il  eft  refté  du  Vitriol.  On  peut 
au  lieu  de  Teinture  de  Noix  de 
Galles ,  ajouter  à  la  diftolution  une 
petite  quantité  d 'Huile  de  Tartre 
par  défaillance  -,  fi  on  obferve  en- 
fuite  un  précipité  verdâtre,  on  a 
aulîï  la  preuve  de  la  préfence  du 
Vitriol.  Pour  en  débarrafier  la 
mafte,  on  peut  fe  fervir  de  deux 
moyens,  c’eft-à-dire,  qu’on  doit 
ou  calciner  cette  mafte  après  l’a¬ 
voir  pilée  &  remêlée  comme  nous 
l’avons  dit,  ou  bien  il  faut  pré 
cipiter  la  partie  ferrugineufe  con¬ 
tenue  dans  le  Vitriol,  par  le  moyen 
d’un  alkali  fixe ,  &  de  la  même 
maniéré  qui  a  été  indiquée  pour 
préparer  le  Tartre  vitriolé  à  la 
maniéré  de  Tachenius.  Lorfque 
la  dépuration  ^eft  faite,  on  filtre  , 
on  évapore,  &  on  fait  criftallifer. 
Une  remarque  qui  peut  être  im¬ 
portante,  &  que  nous  donnons 
d’après  ce  que  Wedelius  dit  avoir 
obiervé,  (*)  eft  qu’il  faut  avoir 
foin  dans  la  calcination  du  réhdu 
de  l’Eau  forte ,  que  la  mafte  fa-  f  j 
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line  n’entre  pas  en  fufton,  par- 
cequ’aîors  le  Sel  devjendroit  Emé¬ 
tique.  Lorfque  fans  avoir  fait  pré¬ 
céder  la  diftillation,  on  fe  contente 
de  prendre  partie  égale  de  Nitre 
&  de  Vitriol  Martial  qu’on  cal¬ 
cine  dans  un  Creufet ,  on  fent  que 
cette  calcination  doit  être  pouflée 
à  un  feu  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  D’ailleurs  le  rélultat  eft 
le  même ,  c’eft-à-dire ,  que  l’acide 
vitriolique  agit  fur  la  bafe  du  Ni¬ 
tre  ,  en  chafle  l’acide  qui  fe  difi- 
fipe  en  vapeurs,  &  qu’il  refte  un 
Tartre  vitriolé  qu’on  dégage  par 
le  moyen  de  l’Eau  bouillante ,  de 
la  bafe  ferrugineufe  devenire  dans 
l’état  de  Colcothar.  Il  eft  très-utile 
dans  cette  manipulation  de  fuivre 
le  précepte  que  donne  la  Phar¬ 
macopée  de  Paris,  (  ** )  qui  eft  de 
verfer  fur  la  diftolution  filtrée  quel¬ 
ques  gouttes  à’ Huile  de  Tartre  par 
défaillance  pour  précipiter  les  par¬ 
ties  métalliques  qui  pourroient 
être  reftées.  On  peut  traiter  par 
les  moyens  que  nous  avons  indi¬ 
qués  jufqu’à  préfent,  un  réfiau  de 
la  diftillation  de  l’Efprit  de  Nitre 
exécuté  par  l’intermède  de  l’alun  : 
mais  dans  ce  dernier  cas,  pour  être 
plus  afluré  de  l’entiere  décompo- 
fition  de  l’alun ,  il  vaut  mieux  ne 
fe  fervir  que  de  l’alkali  fixe.  Lorf¬ 
que  ce  dernier  n’occafionne  plus 
de  précipité  blanc,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  Terre  de  l’alun,  on 
eft  certain  que  le  Tartre  vitriole 
eft  pur.  Si  on  emploie  la  calcina¬ 
tion,  il  y  a  fouvent  une  partie  de 


(*)  Pharmacia  in  Artis  formam  re  da  lia  3  169  }•■ 

(**)  Voyei  pag.  161.  Sal  de  Duobus . 
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l’Efprit  de  Nitre  qui  fe  fixe  dans 
la  Terre  de  l’alun ,  dont  on  ne 
peut  enfuite  le  chafler  que  par  un 
feu  continué  pendant  long-temps. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
arrêter  à  quelques  autres  manipu¬ 
lations  qu’on  trouve  dans  les  Au¬ 
teurs  ,  lefquelles  n’ont  rien  de  pré¬ 
férable  à  celles  dont  nous  avons 
parlé,  ou  font  même  défeéhieufes. 
Telle  eft  celle  que  donne  le  Mort, 
pour  obtenir  un  Tartre  vitriolé 
doué  de  toutes  fes  vertus.  (*)  Le 
procédé  confifte  à  dilloudre  par 
une  digeftion  faire  au  bain-Ma- 
rie  §  vij.  de  criftaux  de  Tartre  dans 
§ix.  d ’Huile  de  Tartre  par  défail¬ 
lance  {  lorfque  la  difiolution  eft 
achevée,  on  filtre  la  liqueur,  & 
on  y  verfe  goutte  à  goutte  S.  Q. 
d’Efprit  de  Vitriol  reétifié.  On  lait 
enfuite  évaporer  la  mafte  jufqu’à 
lîccité.  Il  eft  aifé  de  voir  que  par 
ce  procédé ,  on  a  un  Tartre  vi¬ 
triolé  mêlé  avec  les  criftaux  de 
Tartre  qui  qnt  été  précipités  de 
l’alkali  fixe  par  l’acide  vitriolique, 
& ,  qui  dans  l’évaporation ,  fe  trou- 1 


vent  confondus  avec  le  premier 
de  ces  Sels.  (**)  Quelques  Phar¬ 
macopées  donnent  la  préparation 
d’un  Tartre  vitriolé criflallin.  (***) 
Ce  n’eft  qu’un  Tartre  vitriolé  dif- 
fous  dans  l’Eau  de  pluie  diftillée, 
filtré  &  criftallilé.  Cette  efpéce  de 
purification,  rend  ce  Sel  plus  cher, 
fans  augmenter  de  beaucoup  la 
bonté  de  celui  qui  a  été  préparé 
avec  foin. 

Nous  croyons  ne  devoir  pas  ou¬ 
blier  de  faire  mention  dans  cet 
article,  d’un  Sel  abfolument  de 
la  même  nature  que  le  Tartre  vi¬ 
triolé  j  mais  qu’on  trouve  dans  tous 
les  Difpenfaires  fous  un  autre  nom. 
Ce  Sel  eft  connu  fous  la  déno¬ 
mination  de  Sel  Polycrefie  de  G  la- 
fer  ,  (  ** * *  )  qui  eft  un  des  premiers 
qui  en  ait  donné  la  préparation. 
On  le  nomme  aufil  allez  fouvent 
Sel  Polycrefe  tout  court,  &  dans 
quelques  endroits  de  l’Allemagne 
Sel  Polycrefie  des  François.  (*****) 
Nous  venons  de  dire  que  ce  Sel 
étoit  de  la  même  nature  que  le 
Tartre  vitriolé.  C’eft  ce  que  M. 


(*)  Ch ymia-Medi co-Phyfica ,  Cap.  17*  pag.  217.  Talis  Sal(  Tartarus  Vitrio  - 
latus  )  obtinetur  viribus  fuis  integris  dotatus ,  &c. 

(**)  Il  en  peut  aufll  rcfulter  un  nouveau  Sel,  fi  l’acide  vitriolique  eft  verfé  par 
furabondance ,  te  que  dans  ce  cas  il  attaque  la  crème  de  Tartre.  Il  n'eft  pas  de 
l’objet  que  nous  avons  embraflé ,  d'examiner  ici  cette  combinaifon. 

(**+)  Tartarus  Vilriolatus  Criflallinus .  Voyez  la  Pharmacopée  de  Berlin. 

Glafer  étoit  un  Chy mille  allez  connu  à  Paris,  vers  le  milieu  <5c  la  fin  du 
dernier  fiéclc.  Il  fut  Apothicaire  du  feu  Roi  Louis  XIV,  &  fit  des  Leçons  de  Chy- 
mie  au  Jardin  du  Roi. 

(**»**)  pa[  Policrejlum  Gallorum.  Ce  terme  de  Polycrefie ,  qui  fuivant  les 
deux  mots  grecs  dont  il  eft  compofé,  lignifie  que  le  remède  auquel  on  le  donne  efl 
utile  dans  plufeurs  maladies ,  a  etc  prodigué  par  quelques  Chymiftes  à  différentes 
Compofitions.il  y  a  encore  un  Sel  auquel  on  adonné  cette  épithete,  c’eft  le  Sel  Po- 
lycreflc  de  Saignette ,  ou  de  la  Rochelle,  dont  la  bafe  eft  formée  par  l’alkali  mi¬ 
néral,  &  dont  l'acide  eft  végétal.  Nous  en  donnerons  la  préparation  dans  le 
Supplément. 

Stahl 
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Stahl  a  démontré,  &  dont  il  eft 
ailé  de  le  convaincre ,  en  conli- 
dérant  qu’il  eft  le  produit  de  la 
détonation  du  Nitre  avec  le  Sou¬ 
fre,  dont  l’acide  n’eft  que  le  vi- 
triolique  combiné  avec  le  Phlo- 
giftique  ,  &  dont  il  fe  dégage  pen¬ 
dant  cette  opération  pour  s’unir 
à  la  bafe  du  Nitre.  On  exécute 
ce  procédé  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

<2ft.  Nitre  purifié  enl 

poudre.  va  a.  p.  æ. 

Fleurs  de  Soufre.  J 

Mêlez  bien  ces  deux  fubftances 
enfemble,  8c  jettez-les  à  différentes 
reprifes  dans  un  Creufet  que  vous 
aurez  fait  rougir  entre  les  char¬ 
bons  ardens.  Il  fe  fera  une  détona¬ 
tion  ,  attendez  qu’elle  foit  paftée  , 
pour  jetter  dans  le  Creufet  de  nou¬ 
velle  matière.  Lorfqu’il  ne  vous 
en  reliera  plus ,  &  que  tout  aura 
détonné,  continuez,  8c  augmen¬ 
tez  même  le  feu  pendant  une  heu¬ 
re.  Laiflez  refroidir ,  &  verfez  de 
l’Eau  bouillante  fur  la  malle  pour 
en  retirer  le  Sel.  Filtrez  la  dilTo- 
lution ,  faites-la  évaporer  jufqu’à 
pellicule,  8c  mettez-la  à  criftalliler. 
On  peut  aulli  le  contenter  de  met¬ 
tre  des  fleurs  de  Soufre  dans  un 
Creufet }  lorfque  le  Soufre  eft  bien 
fondu ,  on  jette  dedans  peu-à-peu , 
du  Nitre  bien  pur.  Il  fe  fait  à  cha¬ 
que  fois  une  grande  détonation  -, 
lorfqu’il  ne  s’en  fait  plus ,  8c  que 
la  matière  relie  tranquille  dans  le 
Creufet ,  on  eft  alluré  que  tout 


le  Soufre  eft  décompofé.  On  verfe 
alors  la  matière  dans  l’Eau  chaude, 
8c  on  procède  à  la  criftallifation. 
Si  les  détonations  ont  été  vives, 
ce  qui  dépend  principalement  de 
l’état  parfait  de  fulion  dans  lequel 
doit  être  le  Soufre,  &  de  l’exaéte 
déification  du  Nitre  -,  le  Sel  qu’on 
obtient  eft  un  vrai  Tartre  vitriolé , 
qui  ne  diftére  en  rien  du  Sel  qui 
porte  ce  nom:  mais  au  contraire , 
lorfque  les  détonations  fe  font  avec 
lenteur,  il  relie  une  partie  du  Phlo- 
giftique  unie  à  l’acide  qui  le  com¬ 
bine  avec  l’alkali,  ce  qui  produit 
un  Sel  à-peu-près  femblable  au  Sel 
fulfureux  de  Stahl.  Ce  Sel  fe  con¬ 
fond  avec  toute  la  malle,  &  peut 
produire  alors  le  genre  de  diffé¬ 
rence  que  quelques  Artiftes  ont 
cru  appercevoir  entre  le  Tartre 
vitriolé  ordinaire  8c  le  Sel  Poly - 
crejle.  Le  Sel  dont  Lemery  (*)  8c 
Quincy  après  lui  (**)  ont  donné 
la  delcription  fous  le  nom  de  Sel 
de  Soufre,  eft  le  même  Sel  que 
nous  venons  de  décrire ,  mais  fur- 
chargé  d’acide  vitriolique.  Lemery 
en  convient  lui-même  dans  fes  re¬ 
marques.  Le  procédé  confifte  à 
prendre  §jv.  de  Sel  Polycrefte  ré¬ 
duit  en  poudre  qu’on  met  dans 
une  terrine  de  grais;  on  verfe  par- 
deff'us  §jj.  d’Efprit  de  Soufre,  on 
remue  bien  le  tout ,  &  on  fait  éva¬ 
porer  la  malle  jufqu’à  ficcité.  (  ***  ) 
Le  Tartre  vitriolé  dont  les  dif¬ 
férentes  préparations  viennent  de 
nous  occuper,  ne  donne  comma* 


{*)  Cours  de  Chymie,  pag.  373. 

(**)  Pharmacopée  raifonnée  ,  pag.  471. 

(***)  Quelquefois  fuivant  l’Obfervation  de  Lemery,  (  ibid.  pag.  46) ,)  le  Sel 
Polycrefte  retient  quelques  parties  de  Fer  qui  fe  détachent  de  la  fpatule  d,u  même 
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nément  que  des  criftaux  allez  pe¬ 
tits  ,  füiivent  même,  à  moins  qu’on 
n’ait  apporté  beaucoup  d’attention 
dans  l’évaporation  &  dans  la  crif- 
tallifation ,  ces  criltaux  fe  forment 
confufémenr.  Ils  reprélentent  des 
pyramides  à  lîx  faces ,  &  qui  font 
comme  appliquées  l’une  à  l’autre 
par  leur  Safe.  Ce  Sel  retient  peu 
d’Eau  dans  fa  criftallifation ,  &  fe 
dillout  très-difficilement  dans  les 
menftrues  aqueux  qui  font  les  feuls 
qui  l’attaquent.  Hoffman  dans  les 
Obfervations  Chymiques,  (*)  dit 
qu’il  faut  §xjj.  d’Eau  pour  diffou- 
die  §jj.  d’  Arcanum  duplicatum . 
Il  ne  fait  point  d’autre  détail ,  & 
ne  dit  point  s’il  s’eff  fervi  d’Eau 
chaude ,  d’Eau  commune  ou  dif- 
tillée.  Les  expériences  que  nous 
avons  faites  fur  la  diflolurion  de 
ce  Sel ,  avec  toute  l’exa&itude  pof- 
lîble  ,  nous  feroienr  penfer  que  le 
Tartre  vitriolé  qu’Hoffman  a  em¬ 
ployé  ,  avoir  un  excès  d’acide }  car 
nous  étant  fervi  d’Eau  commune 
bouillante  pour  dilïoudre  ce  Sel, 
nous  avons  trouvé  que  3j-  de  ce 
Sel  mis  en  poudre,  exigeoit  près 
de  l)v.  de  ce  liquide  tant  qu’il 
refloit  chaud,  mais  qu’en  refroi- 
diffant,  il  falloir  employer  jufqu’à 
§vj.  d’Eau,  pour  que  la  diffolu- 
tion  fût  entière,  &  capable  de 
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pénétrer  par  le  filtre  de  papier. 
Nous  avons  obfervé  la  même  chofe 
à-peu-près  en  nous  fervant  d’Eau 
diftillée.  Ayant  fait  la  même  ex¬ 
périence  fur  des  criftaux  de  Tartre 
vitriolé  non  ptilvérifé,  &  mettant 
l’Eau  peu-à-peu,  c’eft-à-dire,  once 
par  once,  nous  avons  trouvé  que 
ce  Sel  exigeoit  dans  cet  état  près 
de  ^x.  à  §xj.  d’Eau  pour  fa  par¬ 
faite  dilfolution.  Le  Tara e  vitriolé 
mis  fur  les  charbons  ardens,  pé¬ 
tille  ,  &  paroît  décrépiter  à-peu- 
près  comme  le  Sel  Marin:  pouffé 
au  feu  le  plus  violent ,  il  ne  fe  dé- 
compofe  point:  (**)  mis  en  diff 
filiation ,  il  ne  fournit  qu’un  peu 
de  phlegme  infipide*,  (***)  car  il 
ne  faut  pas  regarder  comme  un 
produit  de  ce  Sel,  la  petite  quantité 
d’acide  Marin  que  le  fçavant  Chy* 
mille  que  nous  venons  de  citer,  dit 
avoir  retiré  par  la  diftillation  à  un 
feu  violent,  de  parties  égales  d’^r- 
canum  duplicatum  6c  de  Sable,  & 
il  a  foin  d'en  avertir  dans  le  même 
endroit.  On  a  donc  grande  raifon 
de  révoquer  en  doute  ce  que  rap¬ 
porte  Etmuller  dans  fon  commen¬ 
taire  fur  la  Pharmacopée  de  Schro¬ 
der,  (****)  «  qu’on  peut  retirer 
»  du  Tartre  vitriolé  par  la  diftil- 
»  lation ,  un  Efprit  acide  que  quel- 
»  ques-uns  appellent  Spiritus  du - 


métal  dont  on  fe  fert  communément  pour  remuer  Ta  maife  faline  pendant  la  calci¬ 
nation.  Ge  Sel  en  contracte  une  couleur  rougeâtre  j  gui  l  a  fait  nommer  en  cet  état 
par  quelques  Chymiftes ,  Sel  Polycrejle  couleur  de  Kofe.  Le  même  Auteur  remar¬ 
que  que  cette  couleur  fe  diffîpe  à  mefure  que  fe  fait  la  purification  du  Sel. 

(*)  Lib.  z .  Obferv.  6.  de  Salium  diverjbrum  celeriori ,  Q  faciliori  {blutions 
in  aqua. 

(**)  y°ye\  les  Ditfertations  Chymiques  de  M,  Pott ,  Tom.  J. Differte  4.  Sett.lJ. 
fur  la  decomposition  du  Tartre  vitriolé, 

(***)  Pott,  ibid.  SeéE  9. 

(****)  Tom.  1.  Livre  1.  pag.  689,, 
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95  plicatus }  ou  Efpritde  Tartre  vi - 
35  triolé)  qui  eft  préférable al’Efprit 
»  de  Virriol  vulgaire  Cette  dif¬ 
ficulté  de  décompofer  le  Tartre 
vitriolé ,  a  fait  l’objet  du  fameux 
problème  que  propofa  Stahl ,  8c 
que  cet  illuftre  Chymifte  étoit 
prefque  feul  alors  en  état  de  ré¬ 
foudre  par  les  recherches  profon¬ 
des  qu’il  avoit  faites  fur  la  nature 
du  Soufre,  &  fur  la  maniéré  dont 
on  peut  le  produire.  Nous  nous 
croyons  difpenfés  d’entrer  dans  les 
détails  qui  concernent  ce  problè¬ 
me  qui  roule  fur  la  décompoftion 
du  Tartre  vitriolé  ;  décompoftion 
qu’on  propofe  d’opérer  prefque 
dans  l’inftant,  &  dans  la  paume 
de  la  main.  On  le  trouve  énoncé 
8c  même  difcuté  dans  les  Ouvrages 
modernes  des  Chymiftes  qui  ont 
étudié  &  fuivi  la  doétrine  de  ce  fça- 
vant  Maître  *,  nous  nous  conten¬ 
tons  de  le  rappeller  à  nos  Leéleurs. 
On  fçait  que  l’addition  d’une  ma¬ 
tière  phlogiftiquée ,  telle  que  les 
charbons ,  formant  par  fa  combi- 
naifon  avec  l’acide  vitrioiique  de 
Y  Arcanum  duplicatum  _,  un  vrai 
Soufre  ,  ce  même  Soufre  qui  le 
trouve  en  même  temps  uni  avec 
l’alkali  fixe,  devient  une  fubftance 
connue  fous  le  nom  de  Foie  de 
Soufre.  Il  eft  aifé  alors  en  verfant 
un  acide  quelconque  fur  cette 
malle ,  de  féparer  l’alkali  fixe  d’a¬ 
vec  le  Soufre  qu’on  a  formé ,  & 


qui  contient  l’acide  vitrioiique  dé¬ 
gagé  de  fa  baie. 

Les  diverfes  dénominations  qu’on 
a  données  au  Tartre  vitriolé 3  8c 
fous  lefquelles  on  a  compris  des 
Sels  qu’on  croyoit  différer  les  uns 
des  autres ,  n’ont  pu  empêcher  de 
reconnoitre  que  les  efiets  de  tous 
ces  Sels  étoient  les  mêmes.  Ils  con- 
fiftent  à  débarraffer  les  canaux  du 
coips  humain,  des  matières  qui 
les  obftruent,  par  \e  Stimulus  qu’ils 
exercent  fur  ce  s  vailïeaux,  dont 
l’ofcillation  alors  augmentée,  eft 
capable  d’atténuer  les  liqueurs  len¬ 
tes  &  vifqueufes  qui  y  féjournoient, 
&  en  rendant  à  ces  liqueurs  leur 
fluidité,  ils  procurent  leur  fortie 
par  les  voies  ordinaires.  C’eft  à 
caufe  de  ces  propriétés  que  le  Tar¬ 
tre  vitriolé  eft  employé  depuis 
long-temps  en  qualité  d’apéritif, 
de  diurétique  &  de  laxatif  déter- 
fif-,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
quelques  Auteurs  le  nom  de  Di- 
geftij univerfel i  quoique  peut-être 
il  ne  doive  pas  plus  le  porter  que 
d’autres  fubftances  falines  ,  aux¬ 
quelles  même  on  pourroit  le  don¬ 
ner  à  plus  jufte  titre.  On  trouve 
en  même  temps  des  Médecins 
Chymiftes ,  qui  confidérant  le  peu 
de  lolubilité  du  Tartre  vitriolé j 
penfent  que  ce  Sel  ne  pouvant  être 
diflout  que  très-difficilement,  doit 
être  rejet  té  comme  inutile.  (*) 
Mais  quoique  le  Tartre  vitriolé 


(*)  M.  Wallerius,  Profeifeur  dUpfal,  dans  fa  Diflertation  intitulée;  Cenfurx 
circa  prcep  arationem  Medicamentorum  Chemicorum  (17(4).  Voyez  Commen¬ 
taria  de  rebus  in  fcientiâ  naturali  &  Medicinâ  gefiis.  Vol.  t.  Pars  1.  ex  S alium 
mediorum  numero ,  ut  minus  utiles ,  rejicit  Tartarum  vitriolatum  &  Arcanum 
duplicatum ,  cùm  (ibi  perfuadeat  hofce  Sales  in  corporis  humoribus  folvi  Sr 
fubigi  neutiquàm  poJfe}  n.°  10.  pag.  xoj.  &  10 6. 
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demands  une  grande  c|iiantite  de 
liquide  pour  Ton  entière  diflolu- 
rion  ,  ce  Sel ,  outre  le  véhicule 
aqueux  dans  lequel  on  le  donne 
ordinairement ,  lorfqu’on  en  em¬ 
ploie  une  certaine  dole ,  rencontre 
encore  en  parcourant  le  conduit 
alimentaire,  les  fluides  qui  fuintent 
de  la  membrane  interne  de  ce  con¬ 
duit  ,  &  qui  fuffifent  pour  le  dil- 
foudre  plus  exactement ,  &  le  ren¬ 
dre  perméable.  D’ailleurs,  dans  le 
cas  ou  les  parties  roides  de  ce  Sel , 

&  qui  le  refuient  à  l’aélion  d’un 
menftrue  peu  abondant ,.  ne  peu¬ 
vent  pas  être  allez  divilées,  pour 
pénétrer  dans  les  orifices  des  vaif 
féaux  lactés, .&  des  autres  vaiffeaux 
deftinés  à  faire  palier  les  fluides 
des  premieres  voies  dans  celles  de 
la  circulation  -,  .ce  Sel ,  par  l’action 
Annulante  qu’il  exerce  alors  fur  les 
tuniques  internes  de  1  eftomac  8c 
des  inteflins ,  8c  par  les  contrac¬ 
tions  qu’il  y  follicite,  fait  dégorger 
les  glandes  de  ces  parties,  8c  de¬ 
vient  un  laxatil  utile.  C’eft  aulliun 
des  effets  les  plus  communs  du 
Tartre  vitriolé ,  du  Sel  Polycrejle 
&  des  autres  Sels  qui  font  les  mê¬ 
mes  lous  des  noms  diftérens.  L’ac¬ 
tion  de  ces  Sels  paroît  fe  porter 
principalement  fur  les  premieres 
voies  :  mais  le  Stimulus  qu’ils  cau- 
fent  fur  ces  parties,  fe  commu¬ 
nique  aux  parties  voifines,  telles 
que  les  reins,  les  ureteres.,  la  vef- 
fie,  la  matrice,  les  trompes,  les 
ovaires,  les  duplicatures  du  péri¬ 
toine,  8cc.  &  les  légères  fccoufles 
qu’ils  y  occafionnent ,  fervent  à 
débarrafler  ces  organes  des  fucs 
qui  y  croupiflent.  Telle  eA  l’idée 
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que  nous  croyons  qu’on  peut  ftr 
former  de  l’aélion  de  certaines 
fubAances ,  qui  n’étant  pas  douées- 
de  cette  lolubilité  parfaite  8c  pro¬ 
pre  à  les  rendre  mifcibles  à  toutes 
les  liqueurs  du  corps  humain ,  & 
a  les  faire  pénétrer  par-tout  avec 
elles ,  ne  lailîent  pas  de  produire 
des  effets  fenfibles  dans  les  parties 
auxquelles  elles  n’ont  pu  immé¬ 
diatement  parvenir. 

Depuis  plufieurs  années  on  fait 
un  grand  ulage  du  Sel  dont  nous 
parlons  fous  le  nom  d 'Arcanum 
duplicatum ,  ou  de  Sel  de  Duobus , 
pour  remédier,  8c  même  pour  pré¬ 
venir  les  engorgemens  de  la  ma¬ 
trice,  &  des  organes  qui  en  dé¬ 
pendent,  dans  les  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées.  On  l’emploie 
dans  les  mêmes  circonAances  pout 
diiïîper  ou  arrêter  le  progrès  de 
ces  tumeurs  caufées  par  la  matière 
laiteufe,  qui  au  lieu  de  fe  porter 
dans  les  organes  qui  font  deAinés 
à  la  contenir,  8c  à  lui  procurer 
une  iiïue,  forme  des  dépôts  dans 
différentes  parties*,  dépôts  dont  le 
traitement  ell  louvent  long  &  dif¬ 
ficile.  Dans  tous  ces  cas ,  on  pro¬ 
digue  communément  le  Sel  de 
Duobus.  On  le  fait  entrer  dans  les 
tifannes,  les  bouillons,  les  aposêr- 
mes,  8c  les  lavemens  qu’on  donne 
à  ces  malades.  Un  Accoucheur-, 
mort  depuis  quelques  années,  & 
qui  jouiflbit  d’une  très-grande  ré¬ 
putation  ,  étoit  même  quelquefois 
dans  l’ulage,pour  prévenir  les  acci¬ 
dens  du  lait ,  de  faire  fervir  aux 
nouvelles  accouchées  plufieurs  fors 
dans  la  journée,  des  lavemens  dans 
lefquels  il  faifoit  mettre  3jj.  ou  ))}, 
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efë  Sel  de  Duobus.  (*)  La  prati¬ 
que  que  nous  venons  d’expofer, 
paroît  fondée  en  raifon  ,  d  apres 
ce  que  nous  avons  dit,.  &  l’expe- 
rience  femble  la  confirmer  tous 
les  jours.  Cependant  nous  avoue¬ 
rons  qu’  il  y  a  peut-être  lieu  de 
s’étonner  que  le  Sel  qui  fait  le  fujet 
de  cet  article,  ait  été  regardé,  prel  - 
qu’à  l’exclufion  des  autres  fubftan- 
ces  de  ce  genre,  comme  un  fpé- 
cifique  dans  les  maladies  dont  nous 
venons  de  parler }  tandis  qu’il  y  a 
d’autres  Sels,  qui ,  outre  la  qualité 
fondante  que  l’obfervation  y  a  fait 
reconnoitre ,  peuvent  être  plus  en 
état  par  leur  pénétrabilité  de  le 
porter  dans  toute  l’habitude  du 
corps,  &  dans  le  lyftême  vafcu- 
leux.  La  Terre  foliée  de  Tartre  , 
fans  parler  de  quelques  autres  fubf- 
tances  falines,  femble  être  parti¬ 
culièrement  dans  ce  cas.  Ileft  vrai 
que  luivant  ce  que  nous  avons  dit, 
le  Tartre  vitriolé ,  par  la  roideur 
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;  I de  fes  molécules,  peut  être  plus 
1  capable  d’exciter  des  ofcillatipns 
.  vives  fur  les  tuniques  internes  du 
canal  inteftinal,  &  que  ces  fecoufl 
fes  font  louvent  très-utiles  dans 
1  lufieurs  cas  dans  lefquels  ori  a 
efoin  d’un  Stimulus  un  peu  aétif. 
Mais  en  même  temps  on  voit  par 
la  même  raifon  qu’on  ne  doit  pas 
employer  indiftin&ement  le  Sel  de 
Duobus  dans  toutes  les  fuites  des 
couches  i  qu’il  faut  faire  attention 
aux  différens  temps ,  à  la  confti- 
tution  de  la  malade ,  &  à  la  difi 
pofition  plus  ou  moins  inflamma¬ 
toire  quife  rencontre  dans  ces  cir- 
conftances, avant  que  d’adminiftrer 
ce  Sel,  fur-tout  à  une  dofe  un 
peu  forte.  Il  vaut  mieux  dans  ces 
j  cas, ou  l’on  doit  toujours  craindre 
!  les  effets  de  l’irritation ,  donner  ce 
I  Sel  délayé  dans  une  allez  grande 
quantité  de  liquide  pour  être  fur 
de  fon  entière  diflolution,  &  n’en 
prelcrire  que  des  dofes  légères  à 


Nous  ne  fçaurions  à  cette  occafion  nous  empêcher  de  rapporter  ce  que  nous 
avons  appris  d'un  Chirurgien  célèbre  à  jufte  titre  dans  l’Art  des  Accouchemens  s 
aux  progrès  duquel  il  contribue  fans  cede  par  fa  pratique  éclairée ,  &  par  fes  fça- 
vantes  leçons.  Ce  fait  fendra  en  même  temps  à  montrer  combien  on  doit  veiller  fur 
l’efpéce  de  femmes  qui  fe  deftinent  à  fervir  les*  accouchées  t  &  qui  quoique  aufîi 
ignorantes  que  les  autres,  font  cependant  encore  plus  a  craindre  par  la  préfomption 
êc  le  babil  impofant  qui  les  caraêtérifent  ordinairement.  Une  de  ces  gardes  fort  ! 
la  mode  parmi  les  femmes  de  la  Cour,  fe  trouva  auprès  d’une  dame  d’un  ran^ 
élevé,  &c  nouvellement  accouchée.  Cette  Garde  voulant  faire  parade  d'habileté,  &c 
ayant  gardé  des  femmes  en  couche  fous  la  direction  de  l’Accoucheur  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  dans  le  texte  de  notre  Note,  dit  que  pour  empêcher  les  acci¬ 
dens  que  pouvoir  caufer  le  lait,  il  falloit  donner  à  la  malade  des  lavemens  avec  le 
Sel  dont  elle  prétendoit  que  cet  Accoucheur  fe  fervoit,  &  qu’il  falloit  mettre  du 
même  Sel  dans  les  bouillons  :  mais  elle  avoir  oublié  &  confondu  le  nom ,  au  lieu  de 
Sel  de  Duobus  ,  elle  envoya  chercher  trois  à  quatre  gros  de  Sel  de  Saturne.  L’A= 
poticaire ,  heureufement  pour  l’accouchée ,  fit  difficulté  de  donner  la  quantité  de 
Sel  de  Saturne  qu’on  lui  demandoit.  La  Garde  inlifta  toujours  jufqu’à  ce  qu’on 
appellât  des  gens  inftruits ,  qui,  ayant  reconnu  la  bévue  de  cette  femme ,  prévinrent 
le  danger  qu’auroit  courru  la  malade,  en  empêchant  qu’on  employât  un  remède 
qui  pouvoit  avoir  des  fuites  très-funeftes0  - 
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chaque  fois,  qu'on  peut  répéter 
pluiïeurs  fois  dans  la  journée.  De 
cette  maniéré  on  rend  la  diftri- 
bution  de  ce  Sel  plus  facile,  <S 
on  a  moins  à  redouter  l'agacement 
qu’il  peut  caufer.  On  augmente  en- 
fuite  Ia  dole  lorlque  les  fympto- 
mes  annoncent  qu’on  n’a  plus  à 
craindre  les  accidens  de  l’inflam¬ 
mation.  Ainli  on  peut  dans  les 
commencemens  faire  difloudre 
par  exemple  ou  3j-  de  ce  Sel  | 
dans  une  pinte  d’aposême  compolë 
avec  la  décoéfion  des  plantes  con¬ 
venables,  &  qu’on  partage  en  cinq 
ou  fix  verres  qu’on  fait  prendre 
pendant  la  journée }  ou  bien ,  on 
artage  la  même  dofe  en  deux 
ouillons,  dont  on  fait  faire  ufage 
dans  le  même  efpace  de  temps. 
On  augmente  enluite  la  quantité  ; 
de  ce  Sel  jufqu’à  3)j-  &  jjj.  même 
au-delà.  Lorlqu’on  le  fait  entrer  \ 
dans  les  lavemens,  on  fient  que  la  ! 
dofe  peut  être  plus  forte ,  à  moins  , 
que  la  fienfibilité  des  inteftins  ne 
fît  craindre  une  phlogofie  toujours  ! 
dangereufie ,  &  qui  doit  alors  en  • 
faire  bannir  entièrement  l’ufage.  ! 
On  emploie  aulïï  le  Tartre  vitriolé 
dans  les  obftruélions  des  glandes 
inteftinales,  de  celles  du  méfien- 
tere,  du  foie,  &c.  dans  l’hydro- 
pifie  fur-tout  commençante }  on 
le  preficrit  depuis  3j«  julqu’à 


,  dans  S.  Q.  de  liquide.  On  le  fait 
entrer  auffi  rrès-fouvent  dans  les 
bols,  les  éleétuaires  &  les  poudres. 
Comme  ce  Sel  n’attire  pas  l’hu¬ 
midité  de  l’air ,  on  n’a  point  à 
craindre  qu’il  gâte  ces  dernie.es. 
Nous  en  donnerons  quelques  for- 
;  mules  dans  les  articles  fiuivans,  mais 
alors  on  ne  le  prefcrit  qu’à  la  dofe 
de  quelques  grains ,  ou  tout  au  plus 
de  9  j.  Ce  Sel  fair  partie  entr’autres 
|  de  la  poudre  tempérante  qui  porte 
,1e  nom  de  Stahl,  &  dont  Juncker 
paroît  avoir  fourni  la  formule.  (  *  ) 
Nous  en  parlerons  à  l’article  des 
poudres.  Quelques  Médecins  prefi. 
erivent  d’employer  le  Tartre  vi- 
j  triolé  j  réduit  en  poudre  très- 
fine,  (**  pour  détruire  les  Fungus 
qui  viennent  quelquefois  fur  la 
,dure-mere,  &  les  chairs  baveufies 
qui  croiflent  fur  les  gencives  des 
ficurbutiques:  mais  il  y  a  lieu  de 
douter  que  ce  Sel  lorfqu’il  eft  bien 
préparé,  &  qu’il  n’a  point  d’excès 
d’acide,  puifie  avoir  cette  pro¬ 
priété-,  au  moins  fou  aétion  doit 
être  allez  lente.  Nous  réfervons 
à  parler  du  Sel  nommé  ordinai¬ 
rement  Nitre  antimonié &  qui 
;  rentre  dans  la  dalle  du  Tartre 
vitriolé^  lorlque  nous  donnerons 
la  préparation  de  l’ Antimoine  dia - 
•phoré tique. 


(*)  Voyez  Conjpe Elus  formularum  Medicarum.  Tab.  i. 

(**)  Schulz,  Pmlettiones  in  Difpenfatorium  BoruJJo-Erandenlurgicum . 
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SEL  ADMIRABLE  DE  GLAUBER, 

Sal  Catharticus ,  vel  Sal  mirabilis  Glauberi. 

Faites  difloudre  dans  l’Eau  chaude  la  maffe  qui  eft  reliée 
après  la  diftillatron  de  l’Efprit  de  Sel  Marin  faite  fuivant 
la  méthode  de  Glauber:  filtrez  la  diffolurion,  faites-la  éva¬ 
porer,  &:  mettez  enfuite  à  crillallifer. 


R  E  MA  R  Q  UE. 

Plufieurs  Artilles  n  emploient  dans  la  diftillatfon  de  l’Ef- 
pnt  de  Sel,  que  deux  tiers  d’Efprit  de  Vitriol.  Mais  s’il 
n  y  a  pas  allez  de  cet  acide ,  on  obtiendra  beaucoup  moins 
de  Sel  admirable  de  Glauber,  qu’on  n’en  auroit  eu  en 
employant  une  plus  grande  dofe  d’Efprit  de  Vitriol,  (i) 


(i)  Après  avoir  examiné  dans 
l’article  précédent  le  réfultat  de  la 
combinaifon  de  facide  vitriolique 
avec  Falkali  végétal ,  nous  allons 
traiter  actuellement  de  l’union  de 
ce  même  acide  avec  falkali  mi¬ 
néral  qui  fait  la  bafe  du  Sel  Marin. 
La  connoiffance  du  Sel  formé  par 
cette  derniere  combinaifon,  paroît 
être  entièrement  due  à  Glauber, 
qui  lui  avoir  donné  le  furnom 
d’ Admirable  à  caufe  des  proprié¬ 
tés^  fingulieres  &  merveilleules , 
qu  il  lui  avoir  plu  de  lui  attribuer , 
/oit  dans  les  Arts,  foit  dans  la  Mé¬ 
decine.  On  lui  donne  encore  le 
nom  de  Sel  Cathartique  amer.  On 
y  Joint  toujours  celui  du  célèbre 
Chymifie  fon  inventeur. 


On  fent  par  ce  qui  vient  d’être 
dit,  que  la  manipulation  du  Sel 
admirable  de  Glauber ,  ne  doit  dif¬ 
férer  de  celle  du  Tartre  vitriolé, 
qu  en  ce  que  falkali  qui  en  fait 
la  ba je  eft  celui  du  Sel  Marin  ;  par 
conféquent  tout  ce  que  nous  avons 
dit  dans  l’article  du  fécond  de  ces 
Sels,  trouve  ici  fon  application,, 
foit  dans  les  différentes  maniérés 
de  combiner  facide  vitriolique  , 
foit  dans  les  moyens  qu’on  doit 
employer  pour  l’exaéte  neutrali- 
fation ,  &  la  pureté  du  Sel  de  Glau¬ 
ber.  Nous  avons  infiflé  en  parlant 
du  Tartre  vitriolé ,  fur  l’excès  d’a¬ 
cide  dont  ce  Sel  étoit  fufceptible. 
Le  Sel  admirable  de  Glauber  eft 
dans  le  même  cas,  &  on  ne  peut 
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lui  enlever  cet  excès  d’acide  que 
par  l’addition  de  l’alkali  minéral , 
ou  par  la  calcination  qu’il  faut  faire  ; 
de  la  made  reliante  après  la  dif-  j 
dilation  de  l’Efprit  de  Sel  flûte  fui- 
vant  le  procédé  de  Glauber.  On 
peut  fc  rappeller  qu’en  traitant  de 
la  diftillation  de  l’Efprit  de  Sel  de  i 
Glauber,  nous  avons  dit  que  l’a¬ 
cide  vitriolique  concentré  ,  dont  I 
on  fe  fervoit,  plus  puillant  que  j 
l’acide  du  Sel,  obligeoi:  ce  dernier  \ 
d’abandonner  fa  baie  pour  s’en  em-  j 
parer  lui-même.  Mais  en  même  i 
temps  nous  avons  fait  fentir  que  \ 
fuivant  les  proportions  de  l’acide  j 
vitriolique  avec  le  Sel  Marin ,  il  ! 
pouvoit  arriver  que  ce  dernier  Sel  j 
ne  fût  pas  décompofé,  ou  que  l’a¬ 
cide  vitriolique  mis  en  trop  grande 
quantité,  fe  trouvât  à  nud.  C’eft 
dans  ces  deux  cas  qu’on  doit  em¬ 
ployer  les  deux  moyens  que  nous 
venons  d’indiquer.  En  fuivant  les 
dofes  preferites  par  cette  Pharma¬ 
copée  ,  le  premier  inconvénient 
effc  peu  à  craindre  j  (*)  mais  il  peut 
arriver  qu’il  y  ait  un  excès  d’acide. 
Ainfi  il  eft  convenable  d’eflayer  le 
point  de  faturation  par  l’addition 
d’une  dilîolution  de  criftaux  de 
Soude  j  à  l’égard  de  la  calcinaton  , 


!  elle  s’exécute  de  la  même  maniéré 
|  que  nous  l’avons  décrite  pour  le 
i  Tartre  vitriolé.  Nous  ferons  en 
|  même  temps  pour  le  Sel  admirable, 
de  Glauber  j  ia  même  obleivation 
que  nous  avons  faire  lur  le  Sel 
de  Duobus  retiré  du  rélidu  de  la 
j  diftillation  du  Nitre  par  l’inter- 
méde  du  Colcothar.  Le  Vitriol  le 
combinant  avec  le  Sel  de  Glauber , 
il  faut  employer  les  mêmes  pré- 
!  cautions  que  nous  avons  recom- 
J  mandées  pour  1’ Arcanum  dupli- 
j  catum  j  c’eft  à-dire ,  la  calcination 
I  pouflée  fortement,  lorfqu’on  s’eft: 
j  fervi  du  Vitriol  calciné  pour  in- 
t  terméde  dans  la  diftillation  de  l’Eft 
I  prit  de  Sel.  Quelques  Chymiftes 
,  penfent  que  malgré  la  calcination 
qu’on  fait  fubir  au  rélidu  de  la 
diftillation  de  l’Efprit  de  Sel  par 
l’intermède  du  Vitriol  ou  de  l’A¬ 
lun,  le  Sel  de  Glauber  qui  en  réfulte 
eft  toujours  défectueux ,  8c  parti¬ 
cipe  des  qualités  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  fubftances.  Mais  nous 
nous  fommes  allurés  de  la  pureté 
du  Sel  de  Glauber 3  préparé  avec 
foin  du  rélidu  de  cette  diftillation, 
8c  après  une  calcination  fufti- 
lànte.  (**)  Nous  convenons  en 
même  temps  que  le  Sel  Cathar- 


(*)  M.  Vouy(Dijffeitation  fur  le  Sel  commun ,  Sell.  iz.  )  dit  que  pour  retirer 
un  Sel  de  Glauber  bien  pur,  il  faut  furfbj.  £iv.  de  Sel  Marin  mettre  Lb  J. 
d'Huile  de  Vitriol.  Les  proportions  que  donnent  M.  Margraf,  font  un  peu  dif¬ 
férentes.  Il  diflout  fb  v.  de  Sel  Marin  dans  Jbvi.  d'Eau  diftillce  ,  &  verfé  par- 
deffus  tb  jjj.  d’Huile  de  Vitriol  bien  reûifice.  Il  fait  fondre  le  rélidu  de  la  diftilia- 
tion  dans  un  Creufet:  il  fait  dilfoudre  dans  l’Eau  la  malle,  après  Lavoir  pilée;  il 
filtre  la  dilîolution,  la  fait  évaporer  &  criftallifer.  Il  obtient  par  ce  moyen  de  très- 
»ros  criftaux  de  Sel  admirable  de  Glauber,  lequel  diflous  dans  l’Eau  ne  fe  précipite 
aucunement  en  y  verfant  une  dilîolution  alkaline:  voyez  la  DiJJertation  z^.furle 
/Sel  commun-,  §.  1 1. 

(**)  11  eft  vrai  qu’il  faut  que  la  calcination  foit  très-forte,  &  long-temps  conti- 

tique 
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tique  de  Glauber  préparé  immé¬ 
diatement  avec  l’alkali  minéral, 
&  l’acide  vitriolique  pur ,  efl  en¬ 
core  plus  à  l’abri  des  inconvéniens 
que  nous  avons  relevés,  &  qu’il 
en  efl:  de  cette  préparation  à-peu- 
prés  comme  de  celle  du  Tartre 
vitriolé ,  formé  par  le  Sel  de  Tartre 
pur ,  faturé  d’Huile  de  Vitriol.  Tel 
eft  le  procédé  que  M.  Baron  a 
donné  dans  la  nouvelle  édition  du 
Cours  de  Chvmie  de  Lemery.  (*) 
Il  prefcrit  de  mettre  dans  une  ter¬ 
rine  de  grais ,  une  leüîve  de  Soude 
très-chargée,  de  verfer  peu-à-peu 
par-deflîis  de  l’Huile  de  Vitriol , 
avec  les  précautions  dont  nous 
avons  parlé  en  traitant  du  Tartre 
vitriole ,  &  des  autres  Sels  neutres. 
On  s’aiïure  du  point  de  faturation 
par  le  moyen  du  fyrop  Violat,  dont 
la  couleur  ne  doit  point  être  alté¬ 
rée.  On  filtre  la  liqueur,  on  la  fait 
évaporer  jufqu’à  pellicule,  &  on 
la  met  à  criftallifer.  Le  Sel  de  Glau- 
ber  obtenu  de  cette  maniéré ,  efl: 
plus  cher  que  l’autre  à  caufe  du 
prix  de  l’Huile  de  Vitriol.  Pour  di¬ 
minuer  la  dépenfe,  on  peut  for¬ 
mer  un  Sel  admirable  de  Glauber 
par  une  méthode  à-peu-près  fem- 
blable  à  celle  que  nous  avons  vu 
que  Tachénius  employoit  pour  le 
Tartre  vitriolé. 

<2f.  De  forte  leüîve  de  Soude 
filtrée  Q.  V .  mettez-la  dans  une 
terrine  de  grais  que  vous  tiendrez 
Pur  un  bain  de  Sable  pour  l’entre¬ 
tenir  un  peu  chaude  j  jettes  dans 


Mr 

cette  leüîve,  peu-à-peu,  du  Vi¬ 
triol  martial  ou  de  l’Alun  concaüé. 
Remuez  bien  le  tout  pour  facili¬ 
ter  la  décompofition  du  Vitriol 
ou  de  l’autre  Sel ,  &  continuez 
d’en  ajouter  jufqu’à  ce  que  vous 
apperceviez  par  la  ceflation  de 
l’efferveicence  ,  &  par  les  autres 
moyens  connus ,  que  votre  liqueur 
efl:  parfaitement  faturée*,  filtrez  en- 
fuite  ,  &  faites  évaporer.  Nous  de¬ 
vons  avertir  cependant  à  l’égard 
de  l’évaporation,  quelle  doit  être 
faite  à  un  feu  doux,  &  que  le  refroi- 
diflement  doit  être  lent  en  même 
temps,  afin  d’obtenir  de  beaux  cris¬ 
taux.  Comme  les  cendres  de  Soude 
ne  font  pas  toujours  pures, &  qu’ou¬ 
tre  une  portion  de  Sel  Marin  elles 
contiennent  quelquefois  de  Baikal! 
fixe  végétal,  qui  leur  efl:  fourni  par 
les  cendres  de  quelques  autres  plan¬ 
tes  qu’on  mêle  aux  différens  Kalis 
&  Ficoïdes  qu’on  fait  brûler, il  peut 
fe  trouver  du  Tartre  vitriolé  con¬ 
fondu  avec  le  Sel  admirable  de 
Glauber.  On  a  beaucoup  de  peine 
enfuite  à  féparer  ces  Sels  l’un  de 
l’autre.  Pour  éviter  cet  inconvé¬ 
nient  ,  nous  penfons  qu’il  vaudroic 
beaucoup  mieux, au  lieu  de  cendres 
de  Soude,  employer  les  criftaux 
qu’on  obtient  en  faifant  évaporer 
&  criftallifer  la  leüîve  filtrée  de  ces 
cendres.  On  efl  fur  alors  d’avoir 
l’alkali  minéral  pur ,  pareeque  l’al- 
kali  fixe  ordinaire  ne  criftallifant 
pas  dans  cette  opération,  refte  dans 
X Eau-mere  de  la  leüîve.  On  dif« 


nuee,  &  que  le  Sel  de  Glauber  retiré  de  ce  réfidu,  doit  être  examiné  avec  foin,  5 c 
éprouvé  a  cauk  de  1  action  de  l’Efprit  de  Sel  fur  la  bafe  ferrugineufe.  Eoyez  ce  que 
nous  avons  dit  vers  le  commencement  de  la  Note  fur  l’Efprit  de  Sel. 

(*)  Pag.  494,  &  fuiv. 
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fout  enfuite  ces  criftaux  dans  V.  Q. 
d'Eau  pure,  &  on  procède  à  la 
combinaifon  ,  loit  en  employant 
l'Huile  de  Vitriol ,  ou  en  fe  fervant 
du  Vitriol  même ,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  propofer.  Juncker  (*) 
donne  un  procédé  d'après  Stahl , 
pour  faire  ie  Sel  admirable  de  Glau¬ 
ber à  très-bon  marché.  On  fait  dé¬ 
tonner  enfemble  du  Sel  Marin ,  du 
Nitre  8c  du  Soufre.  Lorfque  la 
détonnarion  eft  achevée,  on  fait  la 
leflîve  de  la  malle  qui  contient 
trois  fortes  de  Sels  3  fçavoir ,  i  °,  du 
Nitre ,  parceque  la  totalité  de  celui 
qu’on  a  employé  n'a  pu  être  dé- 
compofée^  a  °,  du  Tartre  vitriolé  ; 
par  la  combinaifon  de  l’acide  vi- 
triolique  du  Soufre, qui  s’eft  dégagé 
pendant  la  détonnation  du  Phlo- 
giftique ,  8c  a  chalîé  l’acide  nitreux 
pour  s’unir  à  la  bale  de  ce  Sel-, 
3°.  enfin,  du  Sel  de  Glauber  par 
l’union  du  même  acide  vitriolique 
avec  la  bafe  du  Sel  Marin.  On  pour- 
roit  peut-être  encore  y  ajouter  une 
portion  de  Sel  Marin  non  décom- 
pofée.  Juncker  dit  qu’avec  de  l’at¬ 
tention  ,  on  parvient  à  féparer  ces 
diftérens  Sels-,  mais  il  ajoute  avec 
raifon  que  cette  opération  éxige 
un  Artifte  très-intelligent. 

Lorfqu’on  a  diftillé  l’Efprit  de 
Sel  par  l’intermède  des  Terres  bo- 
laires  ou  argilleules,  on  trouve  à 
la  vérité  dans  le  rélidu,  du  Sel  de 
Glauber  qui  s’eft  formé  par  la  com¬ 
binaifon  de  l’acide  vitriolique  con¬ 
tenu  dans  ces  Terres ,  avec  la  bale 
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du  Sel  Marin  ;  mais  le  Sel  de  Glau¬ 
ber  y  eft  en  trop  petite  quantité 
pour  qu’on  fe  donne  la  peine  de 
le  retirer.  D’ailleurs  ce  Sel  s’y  trou¬ 
ve  confondu  avec  du  Sel  Marin 
entier,  une  partie  de  laTerre  qu’on 
a  employée,  &  qui  n’a  pu  fe  dé- 
compoler ,  enfin  avec  un  Sel  formé 
par  l’acide  du  Sel  Marin ,  qui ,  ren¬ 
contrant  une  partie  de  cetteTerre, 
s’eft  uni  avec  elle.  (**)  C’eft  ce 
rélidu ,  ou  plutôt  la  fubftance  faline 
qu’on  retire  de  fa  leftive  faite  par 
l’Eau  bouillante  ,  que  quelques 
Chymiftes  ont  nommé  Terre  Vier¬ 
ge.  (***)  C’eft  de  cette  fubftance 
faline  dont  Butler ,  Alchymifte  Ir- 
landois,  attaché  à  Jacques  I,Roi 
d’Angleterre,  fe  fervoit  principa¬ 
lement  pour  la  compofition  de  la 
pierre  qui  porte  fon  nom.  Van- 
;  helmont  a  compofé  un  Traité  en¬ 
tier  fur  cette  pierre,  qu’il  a  intitulé 
Butler ,  du  nom  de  l’Auteur.  En 
fe  livrant  dans  cet  Ouvrage  à  toute 
la  fougue  de  Ion  enthouliafme  or¬ 
dinaire  ,  il  s’épuife  en  louanges  ou¬ 
trées  lur  les  efters  de  cette  com¬ 
polition.  Il  en  rapporte  des  cures 
qui  ne  peuvent  paroître  croyables 
qu’à  ceux  dont  l’imagination  auffi 
déréglée  que  l’étoit  celle  de  ce 
fameux  enthoufiafte ,  eft  toujours 
prête  à  adopter  les  Fables  les  plus 
deftituées  de  vraifembîance.  (****) 
Au  refte  cette  pierre  n’eft  qu’une 
malle  formée  du  Sel  tiré  du  rélidu 
dont  nous  venons  de  parler  lous 
le  nom  de  Terre  Vierge ,  qu’on 


(*)  Tlémensde  Chymie ,  Tom.  j.  Part.  f.Chap.  12. 

( f *)  Voyei  les  Elémens  de  Chymie-Pratique  de  M.  Macquer,  T.  1.  Proced.  3, 
*)  Terra  Virgo.  \  oyez  LolleElanea  Lhymka-Leydenjia ,  Cap.  369. 

(****_)  f' oye^  un  extrait  de  l'Ouvrage  de  Vanhelmont  >  dont  nous  venons 
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a  fait  fondre  dans  un  Creufet.  On 
y  ajoute  le  ier-  Êns  Veneris  qui 
effc  le  Sel  Ammoniac  lublimé ,  avec 
ie  Colcothar j  &  enfin  de  ÏUfnée 
efpéce  de  mou  lie  qu’on  trouve  fur 
le  crâne  des  cadavres  qui  ont  été 
expofés  à  l’air  pendant  quelque 
temps.  On  forme  du  tout  desTïo- 
chifques ,  avec  la  colle  de  poifîon 
délayée  dans  une  petite  quantité 
d’£au.  (*)  Nous  croirions  abufer 
de  la  patience  de  nos  leéleurs ,  fi 
nous  nous  arrêtions  plus  long¬ 
temps  fur  un  remède  marqué  au 
coin  de  la  plus  haute  charlatanerie. 

Depuis  quelques  années  on  s’eft 
apperçu  qu’on  avoit  un  moyen  de 
retirer  le  Sel  admirable  de  Glauber 
d’une  maniéré  beaucoup  moins 
dilpendieufe,  &  par  laquelle  en 
même  temps ,  on  obtient  ce  Sel 
aulïl  pur  &  aulïi  parfait,  que  par 
les  méthodes  dont  nous  venons 
de  parler.  C’eft  en  employant  le 
Sel  de  cette  efpéce  que  la  nature 
nous  donne  dans  plufieurs  falines. 
Celles  de  Lorraine  font  princi¬ 
palement  dans  ce  cas.  Le  Sel  qui 
nous  en  vient  fous  1e  nom  de  Sel 
d'Epfom  j  &  qu’on  retire  par  la 


lellîve  d’une  félénite  qui  le  fepa- 
re  pendant  l’évaporation  de  ces 
eaux  falées  ,  eft  un  vrai  Sel  ad¬ 
mirable  de  Glauber.  Cette  deno¬ 
mination  de  Sel  ôlEpfom }  a  in¬ 
duit  long-temps  en  erreur,  en  fai- 
lant  confondre  ce  Sel,  qui  de  me¬ 
me  que  le  Sel  de  Glauber  a  pour 
bafe  1’ alkali  minéral  uni  à  l’acide 
vitriolique,  avec  le  Sel  de  la  Fon¬ 
taine  d ’Epfom  en  Angleterre  ,  & 
de  plufieurs  autres  endroits  du 
même  Royaume ,  dans  lefquels  on 
prépare  un  Sel  femblable.  (*'r)  Ce 
dernier  avec  le  même  acide,  a  pour 
bafe  une  partie  terreufe,  &  le  trou¬ 
ve  même  fouvent  altère  par  une 
petite  quantité  de  Sel  Marin  ou 
ordinaire,  ou  à  baie  terreufe.  (*¥*) 
On  trouve  auffi  un  Sel  lemblable  a 
ce  dernier  dans  quelques  Fontai¬ 
nes  minérales  de  difiérens  pays*, 
telle  eft  celle  de  Sedlits  en  Bohè¬ 
me,  dont  depuis  quelque  temps 
on  fait  un  grand  ufage  à  Paris  , 
ainfi  que  du  Sel  de  ces  Eaux,  qui  eft 
un  vrai  Sel  Cathartique  d’Angle¬ 
terre.  (****)  Le  Sel  des  Fontaines 
de  Lorraine  dont  nous  venons  de 
parler,  ainfi  que  celui  de  quelques 


de  parler  dans  le  Chap.  j.  des Préfervatifs  &  Remèdes  univerfels ,  imprimés  à  la 
fuite  des  Secrets  &  Remèdes  éprouvés  de  l’Abbé  Rouffeau,  plus  connu  lous  le  nom 
de  Capucin  du  Louvre. 

(*)  Voyez  Colleèlanea  Chymica-Leydenjia,  Cap.  370.  &  le  Livre  de  l’Abbé 
Rouffeau  déjà  cité.  Butler  faifoit  tremper  fa  pierre  dans  de  l’Huile  d’olives,  dont  il 
faifoit  prendre  une  très-petite  quantité  qui  n’alloit  même  fouvent  qu’à  une  goutte, 
au  rapport  de  Vanhelmont,  ôc  il  faifoit  frotter  de  cette  même  Huile  la  partie  ma¬ 
lade. 

(**)  Tels  que  Lymington  &  les  environs  dans  le  Comté  de  Southampton,  les 
Fontaines  de  Shooter  dans  la  Province  de  Kent,  les  environs  de  Newkaftle,  &c. 

(***)  y0ye £  ia  matiere  médicale,  art.  Seld’Epfom ;  différentes  maniérés  dont 
on  fe  fert  pour  former  ce  Sel. 

(****)  La  diflblution  du  Sel  de  Sedlits ,  ainfi  que  de  celui  d’Angleterre,  forme 
un  Coagulum  épais  &  blanc  lorfqu’on  y  verfe  de  l’Huile  de  Tartre  par  défaillance . 
Si  on  filtre  enfuite,  on  trouve  fur  le  papier  une  Terre  très-blanche  qui  fe  rediilaut 
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autres  moins  connues,  en  diffèrent 
très-fort  par  leur  bafe,  qui  eft  l’al- 
kali  minerai.  Il  eft  même  aifé  de 
diftinguer  ces  dernieres  ,  du  Sel 
Cathartique  d'Angleterre,  ou  vrai 
Sel  d’Eplom ,  par  leur  caractères 
extérieurs.  En  effet ,  ce  dernier  Sel 
ne  paroit  qu’un  amas  de  petites 
aiguilles  courtes  3c  applatties-,  fa 
laveur  eft  d’abord  douceâtre,  mais 
devient  bientôt  d’une  amertume 
infupportable.  Enfin  ,  il  ne  tombe 
pas  en  eftlorefcence  comme  le  Sel 
d  Epfom  de  Lorraine,  qui ,  de  mê¬ 
me  que  le  Sel  de  Glauber ,  imprime 
d’abord  fur  la  langue  un  lentiment 
de  fraîcheur, &  laifte  enffiite  une 
amertume  beaucoup  moins  forte. 
Mais  pour  s’afturer  davantage  de 
la  nature  de  ces  Sels,  il  faut  en 
dilïoudre  une  certaine  quantité 
dans  l’Eau  pure,  filtrer  la  dilfolu- 
tion ,  3c  y  ver  fer  peu-à-peu  de  1’ al¬ 
kali  fixe  en  liqueur:  lorfqu’on  aura 
employé  un  vrai  Sel  d’Epfom ,  ou 
un  Sel  à  bafe  terreufe  unie  à  l’acide 
vitriolique  ,  on  verra  la  diflolution 
le  troubler  fur  le  champ,  3c  for¬ 
mer  enfuire  un  dépôt  qui  eft  la 
fubftance  terreufe  chaftëe  par  l’al- 
kali  fixe  qui  le  combine  avec  l’a¬ 
cide  vitriolique  :  au  contraire,  dans 
la  diftblution  des  Sels  femblablcs 
au  Sel  de  Glauber  tels  que  ceux 
de  Lorraine,  la  liqueur  ne  fe  trou¬ 
ble  point  par  l’addition  de  l’alkali 
fixe.  Nous  avons  feulement  remar¬ 
qué  qu’au  bout  de  quelque  temps 


l  ,  il  y  avoit  quelquefois  un  très-léger 
précipité  qui  peut  être  attribué  à 
une  petite  portion  de  Terre  de  l’al- 
kali  fixe,  ou  plutôt  à  une  petite 
portion  de  Sel  Marin  à  bafe  ter¬ 
reufe  ,  dont  cette  elpéce  de  Sel  eft 
rarement  exemte.  C’eft  par  cette 
raifon  que  pour  le  purifier  &  le 
débarraller  de  ce  Sel  étranger ,  on 
le  fait  diftoudre  dans  l’Eau  \  on  fil¬ 
tre  la  diftblution  qu’on  fait  éva¬ 
porer  jufqu’à  pellicule ,  3c  par  la 
criftallifation ,  on  retire  des  crif- 
taux  de  Sel  de  Glauber ,  auffi  beaux 
&  aulîî  parfaits  que  ceux  qu’on 
obtient  par  les  procédés  dont  nous 
avons  parlé.  C’eft  par  cette  raifon 
3c  celle  que  nous  avons  déjà  ex- 
pofée ,  que  prefque  tous  les  Artiftes 
préparent  le  Sel  de  Glauber  par 
cette  derniere  méthode.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  fur 
les  Sels  de  même  nature  que  le 
Sel  admirable  de  Glauber  que  l’on 
rencontre  dans  différens  endroits. 
Glauber  lui-même  en  a  indiqué 
plufîeurs. 

On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  V Academie  des  Sciences  pour 
l’année  1724,  (*)  une  analyfe  très- 
détaillée  que  donne  M.  Boulduc, 
d’un  Sel  que  M.  Burlet,  de  la  même 
Académie,  lui  avoit  envoyé  d’Eff 
pagne,  3c  que  les  expériences  de 
M.  Boulduc  démontrenr  être  un 
vrai  Sel  de  Glauber.  En  1727,  (**) 
le  même  Chymifte  donna  encore 
l’analyfe  d’un  Sel  femblable,  quj 


avec  beaucoup  d  effervefcence  dans  l’acide  vitriolique,  «5c  forme  un  Sel  amer 
&  laxatif.  Frid.  Hoffmanni, ,  Examen-Chymico-Medicum  fontis  Sedlicenjîs  amari 
in  Bohemia ,  nec  non  falis  ex  eo  parati,  oper.  Torn.  î.  S.  8 ,  9.  &  1  r. 

(*)  Pag.  118.  ôc/uiv. 

(**)  Ibid,  pag.  37;.  &  fuiv. 
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le  trouve  dans  les  Mines  des  en¬ 
virons  de  la  Ville  de  Grenoble  en 
Dauphiné. 

Lorfque  l'évaporation  &  la  crif- 
tallifation  du  Sel  admirable  de 
Glauber  ont  été  faites  avec  atten¬ 
tion,  on  trouve  ce  Sel  fous  la  for¬ 
me  de  longues  colonnes  criftal- 
lines  &  fort  tranfparentes.  Ces  co¬ 
lonnes  font  taillées  à  quatre  ou 
cinq  frees ,  dont  les  extrémités  font 
en  pyramydes,  &  ont  plufieurs 
petites  facettes  qui  ont  l’apparence 
d’un  diamant  taillé.  Ce  Sel  retient 
beaucoup  d’Eau  dans  fi  criftalli- 
fation.  Cette  quantité  d’Eau  qui 
va  à  plus  de  moitié  de  fon  poids , 
eft  caufe  que  ce  Sel  fe  dilîout  très- 
facilement  dans  l’Eau.  Lorfque  ce 
liquide  eft  d’un  dégré  de  chaleur 
un  peu  confidérable ,  il  eft  en  état 
de  diftoudre  le  Sel  de  Glauber  à 
poids  égal  •,  mais  à  froid, nous  avons 
trouvé  qu’il  falloit  de  3vj.  à  vjj. 
d  Eau  pour  diftoudre  parfaitement 
3).  de  ce  Sel,  au  point  de  faire 
pafter  la  diftolution  par  le  filtre 
de  papier,  &  qu’il  ne  refte  rien 
lur  ce  dernier.  Ce  Sel  deftéché 
&  mis  dans  l’Efprit-de-Vin  reéhfié, 
rie  paroît  point  s’y  diftoudre  fen- 
lîblement.  Cependant  la  flamme 
de  ce  même  Efprit-de-Vin  prend 
une  couleur  rouge  allez  vive.  C’eft 
une  expérience  que  M.  Macquer 
a  bien  voulu  nous  communiquer, 
Part*e  d’un  Mémoire 
très-intéreflant  fur  la  dijfolution 
des  Sels  dans  l  Ej prit- de-  trin  rec- 
tifie  j  qu  il  a  envoyé  à  la  Société 
Royale  de  Turin,  &  qui  doit  être 


imprime  parmi  les  Mémoires  de 
cette  Académie.  La  quantité  d’Eau 
que  le  le  Sel  de  Glauber  retient 
dans  fa  criftallifàtion,  eft  caufe  en 
meme  temps  que  lorfqu’on  met  ce 
Sel  fur  les  charbons  ardens ,  il 
fe  gonfle  confidérablement  en  fe 
bourfouflant  à-peu -près  comme 
1  alun.  Il  eft  en  même  temps  fort 
avide  de  reprendre  cette  même 
humidité,  qui  lui  eft,  pour  ainfî 
dire,  naturelle,  lorfque  par  la  cal¬ 
cination  on  la  lui  a  enlevée  :  c’eft 
ce  qui  lf  ui  a  fait  attribuer  par  Glau¬ 
ber,  fon  inventeur,  &  par  quelques 
autres  Chymiftes ,  la  propriété  fiii- 
guliere  de  coaguler  les  liqueurs 
aqueufesj  pareeque  dans  cet  état 
il  pompe  &  abforbe  le  fluide  dans 
lequel  on  le  plonge,  &  le  fait  pa- 
roitre  fous  une  mafte  folide.  (*) 
Enfin ,  ce  Sel  dans  fon  état  parfait , 
au  bout  d’un  certain  temps ,  &  fur- 
tout  expofé  dans  un  endroit  chaud, 
perd  fon  humidité,  &  tombe  en 
eftlorefcence. 

Le  Sel  admirable  ou  Catharti¬ 
que  de  Glauber >  eft  employé  fré¬ 
quemment  en  médecine  comme 
aperitif  &  un  purgatif  fort  doux. 
La  facilite  avec  laquelle  il  fe  dif- 
fout,  &  la  petite  quantité  de  li¬ 
quide  qui  lui  eft  néceflaire,  fait 
qu  i  fe  mêle  très-facilement  avec 
les  hqueurs  du  corps  humain,  & 
quil  peut  parcourir  avec  elles  les 
routes  quelles  fuivent  dans  leurs 
cours.  Cette  même  folubilité  fait 
en  meme  temps  qu’il  féjourne  peu, 
&  qu  il  eft  entraîné  aifement  par 
les  différens  canaux  excrétoires. 


d£ M' Baro::, fur “ CouTS *  ie 


t. 


/ 


SEL  CATHARTIQUE. 


3  4^ 

a^it  quelquefois  par  les  urines  en 
follicitant  leur  fécrérion.  On  le  fait 
entrer  dans  les  aposêmes  apéritifs  j 
propres  à  procurer  le  dégorge¬ 
ment  des  canaux  biliaires ,  &  à 
folliciter  la  liberté  du  ventre.  Sa 
dole  eft  depuis  3j.  jufqu’à  §fS. 
ou  ^j.  On  le  fait  entrer  auffi,  de 
même  que  la  plupart  des  autres 
Sels  neutres ,  dans  les  potions  pur¬ 
gatives,  à  la  dole  de^j*  ou  jj.  On 
peut  compofer  une  Eau  minérale 
&  légèrement  purgative,  en  fai- 
fant  dilloudre  gjft.  ou  §j.  de  ce 
Sel  dans  îbjj.  d’Eau  commune 
pure.  On  filtre  cette  dift'olution, 
&  on  fait  prendre  cette  Eau  par 
verrées ,  de  diftance  en  diftance , 
c’eft-à-dire,  de  quart  d’heure  en 
quart  d’heure ,  ou  de  demie-heure 
en  demie-heure.  On  procure  par 
ce  moyen  quelques  felies ,  fans  cau- 
fer  ni  chaleur  ni  irritation*,  &  c’eft 
par  cette  raifon  une  méthode  fou- 
vent  très-utile  pour  purger  des 
malades  d’une  conftitution  déli¬ 
cate,  &  irritable,  tels  que  les  hy¬ 
pocondriaques,  &  les  femmes  hil- 
tériques.  On  a  débité  fouvent  des 
Eaux  de  cette  efpéce  auxquelles  j 
on  donnoit  des  noms  propres  à  ; 
faire  prendre  le  change.  Telle  eft  ; 
celle  qu’on  vendoit  il  y  a  quelque  ' 
temps  fous  le  nom  d 'Eau  minérale 
&  à  laquelle  pour  attacher  plus  de 
vertu,  on  avoit  ajouté  l’épithcte 
de  Tempérante ,  quoique  cette  Eau 
qui  étoit  une  diftolution  de  Sel 
de  Glauber^ne  fût  que  laxative.  (*) 
Si  dans  la  diftillation  de  l’Efprit 


de  Sel,  au  lieu  de  fe  fervir  de  l’acide 
vitriolique,  ou  des  fubftances  qui 
le  contiennent ,  on  avoit  employé 
l’Efprit  de  Nitre  pour  intermède , 
à  la  place  du  Sel  admirable  de  Glau¬ 
ber  ,  on  retireroit  en  leflivant  le 
réfidu ,  faifant  évaporer  la  dillolu- 
tion  filtrée,  &  criftallifer  eiifuite, 
on  retireroit  dis-je, un  Sel  forme  par 
la  combinaifon  de  l’acide  nitreux 
avec  Talk  ali  minéral,  qui  fait  la  bafe 
du  Sel  Marin.  Ce  Sel  connu  en 
Chymie  fous  le  nom  de  Nitre  Cu¬ 
bique  ou  Quadrangulaire  3  à  caufe 
de  la  figure  de  fes  criftaux  qui  re¬ 
présentent  des  folides  à  faces  de 
lozanges,  &  qui  ont  fix  faces,  a 
des  propriétés  qui  lui  lont  com¬ 
munes  avec  le  Nitre  &  le  Sel  Ma¬ 
rin.  Celles  qui  le  font  reflembler 
au  Nitre,  font  de  détonner  comme 
lui,  fans  pétiller,  fur  les  charbons 
ardens.  Mais  fuivant  la  remarque 
de  M.  Margraf,  (**)  au  lieu  que 
la  flamme  du  Nitre  ordinaire  eft 
blanchâtre,  celle  du  Nitre  Qua¬ 
drangulaire  ejl  jaune.  D’ailleurs  il 
a  des  phénomènes  communs  avec 
le  Sel  Marin  dans  fa  criftallifation, 
ainfl  que  nous  l’avons  dit ,  &  dans 
fa  dift'olution.  Nous  ne  nous  éten¬ 
drons  pas  davantage  fur  le  Nitre 
Quadrangulaire  _y  pareeque  ce  Sel 
n’a  pas  encore  été  employé  jufqu’à 
préfent  dans  la  Médecine.  Nous 
croyons  cependant  qu’on  pourroit 
en  tenter  l’ufage  fans  danger.  Nous 
;  conviendrons  en  même  temps  que 
;  le  nombre  des  Sels  neutres  em- 
I  j  ployés  dans  la  Médecine,  eft  allez 


(*)  Voyei  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mai  176  f.  pag.  4  &  fuiv. 

(**)  O  puf  cules  Çhymiques  j  Tom.  z.  Dijfertation  fur  le  Sel  commun-,  §.  C.  ï 
la  fin. 
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grand  8c  peut  fufKre  à  l’Art  de 
guérir  j  fans  qu’il  foir  beloin  de 
chercher  à  faire  ulàge  de  nouveaux 
Sels. 

On  a  fait  ufage  auffi  quelquefois 
d’un  Sel  qui  porte  aufti  le  nom 
de  Glauber  ,  mais  dont  la  nature 
eft  différente  de  celle  du  Sel  ad¬ 
mirable  ou  Cathartique  j  puifque 
celui  dont  nous  parlons  eft  le  ré- 
fulcat  de  la  combinaifon  de  l’Acide 
Vitriolique  avec  l’Alkali  Volatil. 
Ce  Sel  eft  connu  fous  le  nom  de 
Sel  Ammoniacal  fecret  de  Glau - 
ber.  On  peut  exécuter  cette  coim 
binailon  de  différentes  maniérés, 
foit  en  prenant  de  l’Efprit  vola¬ 
til  de  Sel  Ammoniac  ,  qu’on  met 
dans  une  cucurbite  de  verre  ,  & 
fur  lequel  on  verfe ,  avec  les  pré¬ 
cautions  que  nous  avons  fouvent 
recommandées  j  de  l’huile  de  Vi¬ 
triol,  jufqu’au  point  de  faturation  \ 
ou  bien  on  le  fert  de  la  méthode 
fuivante,  qui  effla  plus  (impie  & 
moins  difpendieufe. 

clf.  Sel  Ammoniac  en  poudre. 
Q.  V.  Ver  fez  peu  A  peu  par-deffus 
de  l’Huile  de  Vitriol  reétifiée,  il 
fe  fera  une  eftervefcence ,  &  il 
s’élèvera  des  vapeurs  qui  font 
celles  de  l’Efprit  de  Sel,  chaffe  de 
fa  bafe  par  l’Âcide  vitriolique  qui 
s’en  empare.  Continuez  à  verfer 
de  cet  Acide  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
s’élève  plus  de  vapeurs,  &  qu’il 
ne  s’excite  plus  d’eflervefcence. 
Faites  enluite  évaporer  jufqu’à  fic- 
cité,  mais  à  un  feu  très  doux  ,car 
ce  Sel  eft  volatil.  Quelques  Au¬ 


teurs  propofent  d’exécuter  ce  der¬ 
nier  procédé  dans  des  vaifieaux 
fermés,en  fe  fervant  d’une  Cornue 
tabulée ,  dans  la  vue  de  ne  pas 
perdre  i’Efprit  de  Sel.  Ils  recom¬ 
mandent  en  même  temps  de  pouf¬ 
fer  le  feu  fur  la  fin ,  c  eft-à-dire  , 
lorfque  les  vapeurs  de  l'Efprit  de 
Sel,  (ont  totalement  paflées,  afin 
que  le  Sel  Ammoniacal  Jecret 
puiffe  fe  fublimer  dans  le  col  de 
la  Cornue.  Mais  il  paroît  qu’on 
peut  craindre  alors  que  le  Sel  Am¬ 
moniac  ne  foit  pas  entièrement 
decompofe ,  8c  qu’il  ne  s’élève  avec 
1  autre  Sel.  Le  Sel  Ammoniacal 
fecret  de  Glauber  eft  déliquefcent 
à  1  air  j  il  fe  diffout  très-ai(émenr. 
Ce  Sel,  à  raifon  de  fii  bafe,  a  plu- 
fieurs  des  propriétés  du  Sel  Am¬ 
moniac  :  l’Acide  dont  il  eft  corn- 
pofé ,  peut  en  même  temps  le  ren¬ 
dre  plus  puiiïant  que  ce  dernier. 
On  peut  l’employer  en  qualité  de 
Diurétique  &  Defobftruant.  Sa 
dofe  ordinaire  eft  depuis  gr.  vi. 
jufqu’à  £)ij.  ou  3j*  Mais  il  eft  rare 
qu  on  l’emploie.  Si  on  en  failoit 
ufage,  il  vaudroit  mieux  le  dé¬ 
layer  dans  quelque  liqueur  ap*. 
propriée,  que  de  le  donner  (ous 
une  forme  féche,à  caufe  de  (à 
qualité  déliquefcente.  On  peut 
former  de  même  d’autres  Sels  Am¬ 
moniacaux,  en  employant  l’Efprit 
de  Nitre  j  ou  l’Acide  végétal. 
Nous  avons  donné  un  exemple  de 
ce  dernier,  en  rapportant  le  pro¬ 
cédé  de  l’Efprit  de  Mindérérus, 
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Spiritus  Salis  Marini  Coagulatus. 

Il  eft  connu  plus  ordinairement  fous  le  nom  de 
SEL  FEBRIFUGE  DE  SYLVIUS. 


Sal  Feb  ri  fu  gum  Silvii. 

}  Verfez  peu-à-peu  fur  l’Efprit  de  Sel  Marin,  une  leffive 
d’un  alkali  fixe  quelconque  „  jufqu  a  ce  qu’il  ne  fe  faflé  plus 
d’effervefcence.  Evaporez  enfuite  le  mélange  jufqu’àficcité. 

R  E  M  A  R  Q  VE. 

On  donne  communément  à  cette  préparation  le  nom 
de  Régénération  du  Sel  Marin  ;  mais  ç  eft  très-fauftement, 
car  on  unit  ici  à  l’Efprit  du  Sel  commun,  une  bafe  alka: 
line  différente  de  celle  qui  le  conftitue  Sel  Marin,  (i) 


(  i  )  La  remarque  du  Doéfceur 
Pemberton  eft  très-jufte,&  cen’eft 
que  faute  d’attention  8c  de  con- 
noiftànce ,  qu’on  a  donné  au  Sel 
dont  on  vient  de  voir  la  prépara¬ 
tion  ,  le  nom  de  Sel  Marin  régé¬ 
néré.  Mais  en  même  temps  la  dé¬ 
nomination  que  lui  donne  le  Col¬ 
lege  des  Médecins  de  Londres ,  eft 
pour  le  moins  aufti  impropre.  Ce 
n’eft  qu’une  énonciation  vague , 
capable  de  donner  de  fauftes  idées, 
8c  qui  pourroit  convenir  égale¬ 
ment  à  tous  les  Sels  neutres,  pour 
la  combinaifon  defquels  on  em¬ 


ploie  toujours  un  Acide  qu’on 
unit  avec  un  Alkali  propre  à  fixer 
le  premier.  Ce  Sel  formé,  ainfi 
qu’on  l’a  vu ,  par  l’acide  du  Sel  Ma¬ 
rin  joint  à  1’ Alkali  fixe  végétal, eft 
connu  ordinairement  fous  le  nom 
de  Sel  Fébrifuge  ,  ou  Sel  Di - 
gejlif  de  Sylvius ,  qui  a  été  le  pre¬ 
mier  à  l’employer.  (  *  )  Il  en  eft 
de  ce  Sel  comme  des  autres  Sels 
neutres  dont  nous  avons  déjà  par¬ 
lé.  On  peut  exécuter  la  combi¬ 
naifon  de  différentes  maniérés 
pourvu  qu’on  emploie  les  me¬ 
mes  fubftances  j  qu’on  ait  foin 


'  *  )  S&l  Antifebrile ,  Sal  Digejlivum.  On  l’a  nommé  encore  S  al  Diureti- 
num.  Embryon atum  ,  Aperit  ivum. 


d’atteindre 
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d  atteindre  au  point  Jude  de  fa-  '  vefcence  :  attendez  qu’elle  loir 


turation,  &  que  l’évaporation  & 
la  cryftalhlàtion  loient  faites  avec 
attention.  A  l’égard  de  cette  der¬ 
nière,  nous  ne  pouvons  nous  em¬ 
pêcher  de  défaprouver  la  méthode 
qu  on  prelcrit  dans  le  Texte,  qui 
confifte  à  taire  évaporer  la  malle 
jufqu  a  lîccité  ,  fans  s’embarrafter 
de  procurer  la  cryftallifation  du 
Sel.  Outre  que  par  cette  méthode 
on  a  un  Sel  dont  la  blancheur  eft 
tres-imparfaite ,  ce  Sel  le  trouve 
confondu  avec  fou  Eau-mere ,  ce 
qui  augmente  encore  conlîdéra- 
blement  la  tendance  qu’il  a  de  tom¬ 
ber  en  Déliquefcence  :  un  autre  in¬ 
convenient  eft  qu’il  acquiert  par 
ce  moyen  une  acreté  fort  défa- 
greable,,  ainfi  que  tous  les  Sels 
qui  font  confondus  avec  l ’Eau- 
me^e‘  Nous  croyons  qu’on  doit 
preierer  le  procédé  lîiivant. 

Sel  Allcali  fixe  végétal, 
bien  pur  &  bien  blanc. 

q  .  y 

Mettez-Ie  dans  une  terrine  de 
grais,  8c  verfez  par-deftus  Eau 
chaude,  Q.  S.  pour  le  diftoudre 
plus  promptement, 

Ou  bien 

V'  Huile  de  Tartre  par 
défaillance.  Q.y. 

Etendez-la  dans  un  tiers  d’eau. 
Verfez  peu-à-peu  par-delfus  cet 
Allcali  de  l’Efprit  de  Sel  il  Ce  fait 
à  chaque  fois  une  grande  effer- 
Seconde  Partie. 


palïée  pour  reverfer  de  nouvel 
Acide  ,  &  dans  l’intervalle ,  ayez 
loin  de  remuer  le  mélange  avec 
une  baguette  de  verre.  Continuez 
ainfi  _,  julqu’à  ce  qu’en  verfant 
quelques  gouttes  a  Acide  du  Sel, 
vous  n’apperceviez  plus  aucun 
mouvement  d’effervefcence.  Ser¬ 
vez-vous  enfuite  du  Syrop  violat, 
pour  vous  aflurer  encore  plus  du 
point  jufte  de  faturarion.  Filtrez  la 
liqueur  ,  mettez-Ia  évaporer  fur  Je 
Bain  de  Sable ,  julqu’à  ce  que  vous 
apperceviez  une  petite  pellicule  : 
diminuez  alors  la  chaleur ,  en  ôtant 
les  charbons,  mais  (ans  enlever 
la  terrine  de  dellus  le  Bain  de 
Sable }  il  faut  au  contraire  l’y  laifi. 
fer  refroidir  d’elle-même.  On  trou¬ 
ve  après  le  réfroidiffement  une 
très-grande  quantité  de  beaux  cry  f- 
taux  ,  qui  different  de  ceux  du 
Sel  Marin,  par  les  inégalités  de 
leurs  angles.  On  continue  de  faire 
évaporer  &  cryftallifer  la  liqueur 
de  cette  maniéré,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  refte  plus  que  ÏEau-mere.  Une 
des  reftemblances  de  ce  Sel  avec 
le  Sel  Marin  eft  que  fa  cryftal- 
Iifation  ne  peut  être  parfaite  que 
par  l’action  de  la  chaleur.  C’eft 
par  cette  raifon  qu’il  eft  nécefîaire 
de  foutenir  la  liqueur  un  peu 
chaude  pendant  la  cryftallifation , 
&  que  nous  avons  recommandé 
de  la  lai  fier  réfroidir  d’elle-mê¬ 
me  fur  le  Bain  de  Sable  ,  en  ôtant 
feulement  le  feu  du  fourneau.  La 
chaleut  que  conferve  ce  fable  , 
eft  fuffifante  pour  la  cryftallifa¬ 
tion. 

On  peut  encore  préparer  îe 

T  t 
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Sel  Fébrifuge  de  Sylvius  avec 
moins  de  dépenfe ,  en  fe  fervant 
de  la  malle  qui  relie  après  la  dif- 
tillation  de  l’Efprit  Volatil  de  Sel 
Ammoniac,  par  l’intermede  du 
Sel  de  Tartre.  Nous  en  parlerons 
dans  l’article  de  ce  procédé.  Nous 
nous  contenterons  de  faire  obfer- 
ver  ici ,  que  1’ Alkali  Volatil  qui 
fait  la  bale  du  Sel  Ammoniac  j 
étant  obligé  de  céder  fa  place  à 
1’ Alkali  fixe ,  ce  dernier  fe  com¬ 
bine  avec  l’Acide  du  Sel  Marin , 
&  forme  par  conféquent  un  Sel 
Fébrifuge  de  Sylvius ,  qu’on  retire 
très-aifement  par  la  lellive  qu’on 
fair  du  réhdu.  C’ell  le  procédé 
le  plus  enufage,  par  la  railonque 
nous  venons  de  dire. 

Nous  avons  déjà  dit  que  quoi¬ 
que  les  Cryftaux  du  Sel  Digefif' 
de  Sylvius  eullent  une  tonne  allez 
femblable  à  celle  des  Cryftaux  du 
Sel  Marin,  ils  différoient  cepen¬ 
dant  de  ceux  de  ce  dernier  , 
parce  qu’ils  font  formés  en  lo- 
z ange,  ce  qui  rend  leurs  angles 
inégaux.  Le  Sel  Fébrifuge  différé 
encore  du  Sel  Marin  par  un  gout 
d’amertume  qui  lui  eft  particulier , 
&  qui  fe  fait  fentir  en  même  temps 
que  ft  faveur  falée.  Ce  Sel  tom¬ 
be  auftî  plus  aifément  en  déli- 
quium  -,  &  il  eft  facile  d’en  fentir 
la  raifon.  Dans  le  Sel  Marin  ., 
1’ Alkali  minéral  qui  en  fait  labafe, 
loin  d’attirer  l’humidité  de  l’air  j 
tombe  au  contraire  en  effloref 
cence  :  dans  le  Sel  Fébrifuge  de 
Sylvius ,  l’Alkali  Végétal  eft  uni 
à  l’Acide  du  Sel  Marin ,  &  on 
connoît  la  tendance  de  cet  Al¬ 
kali  à  attirer  l’humidité. 


Le  Sel  Fébrifuge  ou  Digefif 
de  Sylvius ,  a  été  regardé  comme 
propre  à  corriger  l’épaififfement  Sc 
la  vifcolîté  des  humeurs ,  vice  d’où 
peut  dépendre  la  caufe  qui  produit 
les  fièvres  intermittentes: c’eft  par 
cette  raifon  qu’on  a  employé  ce 
Sel,  8c  on  s’en  eft  fervi ,  dit-on, 
avec  fuccès  dans  ces  maladies , 
à  l’exemple  de  Sylvius  fon  au¬ 
teur.  Ce  Sel  peut  en  effet  y  être 
utile ,  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il 
ait  plus  de  vertus  que  plufieurs 
autres  Sels  neutres.  On  s’en  eft: 
fervi  auftî  dans  les  obftructions 
des  vifceres,  danslefquelles ,  ainlï 
que  la  plupart  des  Sels  neutres , 
il  peut  avoir  de  futilité  i  mais  il 
eft  très-rare  qu’on  l’emploie  à 
préfent,  fur-tout  dans  le  traite¬ 
ment  des  fièvres.  L’ufage  du  Quin¬ 
quina  eft  trop  connu  &  trop 
confiant,  pour  chercher  d’autres 
remedes  plus  incertains.  On  pour- 
roit  cependant ,  dans  quelques  cas, 
fallocier  à  cette  écorce,  ainft 
qu’on  fait  de  quelques  autres 
Sels ,  &  entre  autres  du  Sel  Am¬ 
moniac,  qui  fe  trouve  fouvent 
joint  avec  le  Sel  Fébrifuge  de  Syl¬ 
vius  ,  lorfque  ce  dernier  a  été 
préparé  du  réftdu  de  la  diftillation 
de  l’Efprit  Volatil  de  Sel  Ammo¬ 
niac,  &  que  la  criftallifation  n’a 
pas  été  faite  avec  foin.  La  dofe 
du  Sel  Fébrifuge  de  Sylvius  eft 
depuis  9j.  jufqu’à  3j*  Dans  quel¬ 
que  liqueur  convenable,  on  peut 
même  palier  cette  dofe.  On  peut 
auftî  faire  entrer  ce  Sel  dans  les 
Eiecluaires  avec  le  Quinquina 
Si  d’autres  Subftances. 
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ESPRIT  DE  VITRIOL  DULCIFIE'. 

Spiritus  Ni  trio  li  Dulcis. 

Ilf.  Huile  de  Vitriol  ifej.  P. 

Efprit  de  Vin  re&iEé.  ïbj.  M. 

Mêlez  ces  deux  liqueurs  peu-à-peu,  ôe  avec  précau¬ 
tion  j  diftillez-les  enfuite  à  un  feu  très-doux ,  jufqu  a  ce  que 
vous  apperceviez  qu’il  commence  à  s’élever  une  écume 
noire.  Retirez  alors  tout  de  fuite  les  vaiffeaux  du  feu  , 
de  peur  que  cette  écume  ne  paffe  dans  le  Récipient  ,  ' 
&  ne  rende  votre  opération  ôc  votre  travail  inutiles. 


ESPRIT  DE  NITRE  DULCIFIE’. 

Spiritus  Nitri  dulcis. 

9f  Efprit  de  Viru  reétifié...  Ibij.  M. 

Efprit  de  Nitre  de  Glauber.  ïbÆ.  P. 

Mêlez-les ,  ayant  foin  de  verfer  1  Efprit  de  Nitre  fur 
l’Efprit  de  Vin;  diftillez  enfuite  le  mélange  par  une  cha¬ 
leur  douce ,  &  continuez  la  diftillation ,  tant  que  la 
liqueur  qui  paffera  dans  le  Récipient  n  excitera  point 
d’çffervefcence  avec  un  Sel  Alkali. 


REMARQUE. 


Voyez  fur  cette  préparation  lExpolitioq  du  Comité, 
page  Liv  &  lv,  (  i  ) 


(  i  )  L’extrême  corrofion  qui 
accompagne  toujours  les  Acides 
minéraux  ,  lorlqu’ils  font  con¬ 


centrés  j  mettroit  un  obftacle  in- 
furmontable  à  lufage  quon  en 
pourroit  faire,  foit  intérieurement, 

T  t  ij 
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/oit  même  à  l’extérieur  •,  fi  on  n’a- 
voit  trouvé  un  moyen  convenable 
de  leur  joindre  unefubllancequi , 
par  cette  union ,  pût  diminuer 
leur  violence  ,  fans  cependant  les 
détruire  entièrement  ,  ni  fans 
quelle- même  fouffrît  une  trop 
grande  altération.  Les  fubltances 
huileufes  femblent  d’abord  de¬ 
voir  remplir  cet  objet,  &  par 
cette  raifon  on  feroit  porte  à 
croire  que  les  Huiles  ordinaires, 
/oit  grades  ,  loit  volatiles,  de- 
vroient  y  être  employées ,  fi  l’ex- 
perience  n’avoit  appris  que  ces 
iubflances  (ont  plus  ou  moins  dé- 
compofées,  fiiivant  la  force  de 
.1  Acide  qu’on  mêle  avec  elles  ; 
qu  elles  en  font  prefque  tou¬ 
jours  brûlées  ,  &  qu’il  réfulte 
de  cette  fimple  mixtion ,  ou  une 
i  cline ,  ou  un  bitume.  L  Huile 
iubrile  ,  &  li  fort  atténuée  ,  que 
renferme  l’Elprit  de  Vin,  ell la 
/èule  qui  puilfe  remplir  les  vues 
qu  on  le  propole  }  &  quoique  la 
liqueur  qui  contient  cette  Huile, 
(je  veux  dire  l’Efprit  de  Vin,) 
éprouvé  au  fil  des  changemens  fin- 
guliers  dans  Ion  mélange  avec  les 
AciJes,  la  plus  grande  partie  de 
cette^  Huile  ,  bien  loin  d’en  être 
altérée,  paroît  au  contraire  en 
devenir  plus  pure,  &  acquiert  des 
qualités  qu  on  ne  pourroit  apper- 
cevoir  avant  quelle  fût  féparée 
dt>  autres  principes  avec  le/quels 
cllefe  trouvoit  confondue.  Cette 
combinaifon  de  l’E/prit  de  Vin 


avec  les  Acides  minéraux ,  ainfi 
qu  une  partie  des  Phénomènes  qui 
1  accompagnent ,  n’a  pas  été  in¬ 
connue  aux  anciens  Chimiftes. 
Raimond  Lulle  ,  (*)  Je  premier 
qui  ait  parlé  avec  quelque  éten¬ 
due  ,  de  la  maniéré  de  diftiller 
&  de  rectifier  lEfprit  de  Vin, 
paroît  avoir  traité  de  cette  com¬ 
binaifon.  Mais  on  connoît  l’obf- 
curité  du  langage  des  anciens 
Chymiftes  }  &  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  que  ces  découvertes  ayent 
été  inutiles ,  par  la  difficulté  de 
fai  fi  r  &  d’exécuter  un  procédé, 
qu’à  peine  pouvoit-on  entendre. 
Long  -  temps  après ,  Paracel  Ce , 
plus  obfcur  encore  par  goût ,  & 
plus  en  th  ou  (i  a  (le,  paroît  aufil  avoir 
combiné  i’Efprit  de  Vin  avec  l’A¬ 
cide  Vitriolique,  &  en  avoir  re¬ 
tiré  une  partie  des  produits  qui 
en  reluirent.  Il  en  efi  de  même 
d  Ifaac  le  Hollanders  &  deBafile 
Valentin,  fiiivant  M.  Pott.  (**) 
Mais  un  de  ceux  qui  a  décrit  moins 
obfcurément  cette  opération ,  efi: 
Valerius  Cordus,  mort  à  Rome 
en  1544,  ainfi  que  Crollius  dans 
l’ouvrage  qu’il  a  intitulé  Bafilica 
Chemica ,  qui  fut  imprimé  pour 
la  premiere  fois  en  1608.  Ce  der¬ 
nier  ,  dans  cet  ouvrage ,  (  ***  ) 
prefcrit  de  faire  digérer  une  par¬ 
tie  d' Huile  de  Vitriol  rectifiée  , 
avec  quatre  ou  fix  parties  d’Ef- 
prit  de  Vin  aîlcoolifé ,  pour  reti¬ 
rer  une  Huile  douce  de  Vitriol  qui 
fumage  l’Eau  ,  &  qui  efi  d’une 


(  *  )  Né  en  nj;,  te  mort  en  1314  ou  13 1 3 

Di*rtatl0n  rul  rAcide  Vitriolique  Vineux. 

(  )  Voyez  page  224  de  l’Edition  de  Genève  de 

ics  notes  de  Hartmann, 


1^31»  on  Ce  trouvent 
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odeur  très  ~  fuave ,  &  d’un  goût 
agréable.  A  peu  près  dans  le  mê¬ 
me  temps  ,  Angelus  Sala,  dans  Ton 
Anatomie  du  Vitriol,  (  *  )  a  traité 
ce  Sel  avec  l’Elprit  de  Vin,  pour 
en  retirer  ce  qu’il  appelle  Ton 
Extrait  anodin  de  Vitriol. 

Les  Sçavans  qui ,  depuis  la  fin 
du  dernier  fiecle  jufqu’à  nos  jours , 
11’ont  celTé  par  leurs  travaux  d’é¬ 
clairer  la  Chymie ,  ont  examiné 
avec  plus  d’attention  les  Phéno¬ 
mènes  qui  accompagnent  la  com- 
binaifon  de  I’Efprit  de  Vin,  non- 
feulement  avec  l’Acide  vitriolique, 
qui  avoit  prefque  été  le  feul  fur  le¬ 
quel  les  anciens  Chymiftes  avoient 
travaillé  •,  mais  ils  ont  encore  éten¬ 
du  leurs  recherches  fur  les  autres 
Acides  minéraux  j  &  jufques  fur 
l’acide  végétal.  C’efl;  à  ces  tra¬ 
vaux  que  nous  devons  la  connoif 
fance  plus  parfaite  de  l’Huile 
douce  ,  de  ces  liqueurs  fubtiîes 
8c  éthérées  _,  connues  plus  parti¬ 
culiérement  fous  le  nom  général 
d ’/Ether ^  &  de  plufieurs  autres 
produits  de  la  même  combinai- 
fon ,  qui  ont  également  enrichi  la 
Médecine  &  la  Chymie. 

Par  tous  ces  différens  procédés , 
on  a  eu  d’abord  intention  d’a¬ 
doucir  {Implement  les  Acides  aux¬ 
quels  on  uniffoit  l’Efprit  de  Vin  , 

&  en  conféquence  on  a  fouvent 
donné  à  leurs  produits  la  déno¬ 
mination  générale ,  mais  peu  exac¬ 
te,  d  Acides  dulcifiés.  Nous  de¬ 
vons  faire  obferver  à  ce  fujet  qu’il 

-,  nna  _ _ :<T'  1  1  1 


tre  les  réfultats  de  ces  combinai- 
fons,  foit  par  la  proportion  dans 
laquelle  on  unit  les  Acides  avec 
l’Efprit  de  Vin ,  foit  enfin  ,  &  prin¬ 
cipalement,  par  la  maniéré  dont 
on  traite  le  mélange.  En  effet,  il 
pa^roit  que  ce  nef!  que  dans  lecas 
où  l’on  le  contente  de  faire  digé¬ 
rer  enfèmble  les  deux  fubftances, 
pour  leur  donner  le  temps  d’agir 
l’une  fur  l’autre,  la  ns  chercher  à 
féparer  leurs  produits  par  la  dis¬ 
tillation  -,  il  paroît ,  dis-je  ,  que  ce 
n’eft  que  dans  ce  cas  qu’on  doit 
donner  à  la  liqueur  le  nom  d’A- 
cide  dulcifié ,  parce  que  l’Acide 
qu’on  emploie  y  exifte  encore  tout 
entier  ,  quoique  dans  un  état  dif¬ 
férent.  Lors  qu’au  contraire,  par 
une  diftillation  faite  avec  atten¬ 
tion,  on  a  féparé  les  différentes 
liqueurs  qui  fc  font  formées  de 
la  combinaifon  ,  ces  réfultats 
ne  font  que  des  modifications  ou 
des  altérations  plus  ou  moins  con- 
fidérables  de  l’Efprit  de  Vin,  cau- 
féespar  l’Acide  qu’on  a  employé, 
quoique  cependant  il  puiff'e  y  refter 
quelques  parties  de  ce  dernier. 
On  voit  par  ces  raifonsque  le  nom 
d’Efprit  de  Vitriol  dulcifié  qu’on 
donne  à  la  préparation  qu’on  a 
vue  dans  le  Texte,  ne  lui  con¬ 
vient  point  ,  puifqu’en  employant 
les  proportions  &  la  manipulation 
qui  y  font  recommandées ,  ce  n’eff; 
plus  un  fimple  Acide  dulcifié  -,  mais 
on  a  beaucoup  d’Efprit  de  Vin  , 
un  peu  d ’ Æther ,  de  l’Acide  ful- 


y  a  une  tres-giande  difference  en- J  j  phuieux  volatil,  &  une  petite 


•  (*)  Angeli  S  alee,  opera.  Francof.  iC2z.  Anatom.  Vitrioli  Trail.  primuV 
Çcipit.  îz.  Ce  Traite  avoit  d’abord  paru  en  160S  ii  i$o y. 
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quantité  d ’Huile  douce .  C’effc  ce 
que  nous  développerons  plus  en 
détail  dans  la  fuite,  après  que  nous 
aurons  parlé  de  l’union  (impie  de 
l’Acide  vitriolique  avec  l’Elprit  de 
Vin,  mélange  qui  feul  doit  porter 
le  nom  d’ Acide  de  Vitriol  dulcifié. 

Cette  dulcification  s’opère  par 
le  leul  mélange  de  l’Eiprit  de 
Vin  reétifié  avec  l’Huile  de  Vi¬ 
triol.  Ce  mélange  (impie  avoic 
aufli  été  connu  de  quelques  an¬ 
ciens  Chymiftes.  Mynficht  ,  en- 
tr’autres ,  dans  V Elixir  de  Vitriol 
qui  porte fon  nom, adoucit  l’Acide 
vitriolique  qu’il  y  fait  entrer,  par 
le  moyen  d’une  certaine  quantité 
d’Elptic  de  Vin  qu’il  y  unit.  Mais 
Caneparius  avoic  décrit  aupara¬ 
vant  cette  opération  très-exaéte- 
ment  dans  fon  Traité  de  Atramen¬ 
tis.  (*)  Cependant  ce  procédé 
étoit  comme  ignoré  ,  fur-tout  en 
France,  (car  quoiqu’on  préparât 
l’Elixir  de  Vitriol,  comme  il  e(t 
chargé  de  plufieurs  autres  fubftan- 
ces  aromatiques,  on  ne  longeoit 
pas  à  cette  dulcification ,  )  Iorfqu’un 
Empirique  nommé  Rabel eut  quel¬ 
que  célébrité  vers  la  fin  du  dernier 
fiecle ,  par  les  guérifons  qu’on  crut 
qu'il  avoit  opérées,  fur-tout  dans 
les  amputations, -peer  arrêter  1  he- 
motragie,  par  le  moyen  d’un  Elixir 
ou  eflence.  L’examen  qu’on  fit 
de  cette  liqueur,  fit  d’abord  foup- 
çonner  que  ce  n’étoit  qu’un  Ad¬ 
de  vitriolique,  adouci  parl’Efprit 
de  Vin.  On  en  fut  entièrement 
convaincu  dans  la  Fuite,  Iorlque 
Rabel  rendit  fon  procédé  public. 

V)  De  Atramentis  cujufcumque 
Î6 19.  1660 . 


!  Par  ignorance  ,  &  vrai/emblable. 

'  ment  par  charlatannerie  ,  il  avoir 
I  chargé  fa  manipulation  de  plufieurs 
circonftances  totalement  inutiles, 

i 

telles  que  de  n’employer  que  l’A¬ 
cide  qu’il  retiroit  par  la  diftilla- 
tion  du  Vitriol  Martial -qu’il  obte- 
noit ,  en  faifant  tomber  en  efier- 
vefcence  les  marcaffites  ferrugi- 
neules  qu’on  trouve  aux  environs 
de  Pally,  &  qui,  fuivant  lui,  étoient 
les  (eules  propres  à  faire  réulîir  fon 
opération.  Ce  procédé  étoit  en¬ 
core  rempli  de  plufieurs  autres  dé¬ 
tails  aufii  minutieux  que  peu  né- 
celEiiies.  On  n’a  pas  été  long¬ 
temps  à  reconnoitre  qu’on  pouvoir 
fimplifier  l’opération ,  &  qu’elle 
réudilîoit  très-bien ,  pourvu  qu’on 
employât  une  Huile  de  Vitriol 
Sc  un  Eiprit  de  Vin  bien  rectifiés. 
Cette  préparation  a  toujours  re¬ 
tenu  le  nom  de  celui  qui  en  avoit 
lait  ufage  le  premier ,  &  nous  ne 
connoilfons  même  ordinairement 
en  France,  fur -tout  dans  l’u- 
fage  médical,  l’Acide  Vitriolique 
dulcifié  que  fous  le  nom  d ’Eau  ou 
à’Efience  de  Rabel.  Le  procédé  eft 
des  plus  fimples  :  pour  l’exécuter  \ 

Tp  Huile  de  Vitriol  par  j 
par  exemple  :  §iv. 
Efprit  de  Vin  re&ifié  par 
iij.  ou  §xij. 

Mettez  l’Efprit  de  Vin  dans  un 
matras ,  verfez  par  defTus ,  &  peu- 
à-peu,  l’Huile  de  Vitriol  \  remuez 
doucement  le  matras,  afin  de  fa¬ 
ciliter  l’union  ,  adaptez  au  matras 

generis.  Defcript.  G.  Cap.  18.  Eiit. 
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un  vaifleau  du  même  genre,  pour 
former  un  vaiffeau  de  rencontre, 
placez-le  fur  un  bain  de  fable  très- 
doux  laiffez  le  mélange  en  di- 
geftion  pendant  fept  à  huit  jours  ; 
au  bout  de  ce  temps  on  peut  filtrer 
laliqueur,  (ceque  nous  ne  croyons 
pas  cependant  fort  nécefTaire  ,  )  & 
on  garde  la  liqueur  dans  un  flacon 
de  criflal  fermé  d’un  bouchon  de 
même  matière.  Nous  penfons 
qu’on  peut  fe  difpenfer  de  mettre 
le  mélange  en  digeflion  fur  le 
bain  de  fable  ,  &  que  la  feule  di- 
geftion  à  froid  fuftit,ainfi  que  nous 
l’avons  éprouvé.  Les  proportions 
entre  l’Acide  &  l’Efprit  de  Vin 
que  nous  venons  de  donner,  font 
celles  qui  font  le  plus  généralement 
adoptées,  &  qui  nous  ont  paru  les 
plus  convenables.  On  fent  en  même 
temps  qu’elles  doivent  varier  ,  eu 
égard  au  dégré  de  concentration 
de  l’Huile  de  Vitriol ,  &  du  plus 
ou  du  moins  de  déphlegmation 
de  l’Efprit  de  Vin.  On  lent  que 
fi  on  fe  fervoit  d’une  Huile  de 
Vitriol  qui  feroit  dans  le  plus  grand 
dégré  de  concentration ,  il  faudroit 
pour  l’adoucir  ,  employer  quatre 
ou  même  cinq  parties  d’Efprit  de 
vin.  Telle  eft  la  raifon  de  la  diflé- 
rence  qu’on  trouve  dans  les  for¬ 
mules  données  par  quelques  Au¬ 
teurs  -,  (  *  )  mais  pour  que  l’opéra¬ 
tion  réiilfifle ,  on  doit  employer 
une  Huile  de  "Vitriol concentrée , 
&  un  Efprit  de  Vin  très-dephleg- 
mé.  Lorfqu’on  fait  Y  Eau  de  Babel , 
il  s’excite  une  grande  chaleur  par 
le  mélange  des  deux  liqueurs,  phé¬ 


nomène  qui  accompagne  toujours 
l’union  de  l’Efprit  de  Vin  avec  les 
Acides  minéraux,  &  fur-tout  avec 
l’Acide  vitriolique.  La  chaleur  eft 
d’autant  plus  confidérable,  que  la 
proportion  de  l’Huile  de  Vitriol 
avec  l’Efprit  de  Vin  eft  plus  gran¬ 
de,  8c  en  même  temps  quecet  Aci- 
deeftplus  concentré.  Nous  aurons 
occafion  dans  la  fuite  de  nous  éten¬ 
dre  plus  en  détail  fur  ce  phénomè¬ 
ne,  &  de  parler  des  précautions 
qu’on  doit  prendre  pour  éviter  la 
rupture  des  vaifleaux ,  qui  arrive 
quelquefois  à  cette  occafion.  Nous 
nous  contenterons  à  préfent  de 
faire  une  remarque  générale  fur  la 
chaleur  qui  s’excite  lorfqu’on  fait 
ces  fortes  de  mélanges.  Plus  l’Acide 
vitriolique  qu’on  unit  à  l’Efprit  de 
Vin  eft  concentré,  &  plus  ce  der¬ 
nier  eft  phlegmatique  ,  plus  la  cha¬ 
leur  eft  prompte  8c  confidérable 
dans  les  premiers  momens  -,  mais 
plus  auffi  en  même  temps  pafle- 
t-elle  vîte.  Au  contraire,  plus l’Efi 
prit  de  Vin  eft  dephlegméj  plus 
ia  chaleur  s’excite  lentement  \  mais 
auffi  elle  perfifte  beaucoup  plus 
long-temps.  Dans  le  premier  cas, 
l’Acide  vitriolique  fe  faifit  avec  fa¬ 
cilité  8c  fur  le  champ,  de  l’eau, 
pour  ainfi  dire ,  furabondante  de 
l’Efprit  de  Vin,  8c  s’y  unit  à-peu- 
près  de  la  même  maniéré  que 
lorfqu’on  le  mêle  à  l’eau  commu¬ 
ne  au  lieu  que  dans  le  lecond 
cas ,  dans  lequel  l’Efprit  de  Vin  eft 
bien  déphlegmé,  l’Acide  virrioli- 
que  ne  peut  s’échaufter  qu’en  con- 
féquence  de  l’union  qu’il  con- 


(  *)  Lemery  n’emploie  que  deux  parties  d’Efprit  de  Vin  re&ifié,  fur  une  d’Acide^ 
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trade  avec  les  parties  mêmes  qui 
constituent:  l’Elprit  de  Vin;  union 
qui  fe  fait  beaucoup  plus  lentement, 
mais  en  même  tems  dont  la  chaleur 
eft  infiniment  plus  durable.  Nous 
nous  croyons  d’autant  plus  obligés 
d’in  h  fier  iur  cette  remarque ,  quel¬ 
que  fimple  qu’elle  pui (Te  pafoître  , 
que  quelques  Artiftes  le  trompent, 
en  regardant  la  grande  chaleur  qui 
s’excite  d’abord ,  comme  une  mar¬ 
que  de  la  bonté  Je  l’Efprit  de 
Vin  qu’ils  empîoyent.  On  lent  de 
quelle  conléquence  peut  être  cette 
erreur; parce  que  plus  l’Acide  vi- 
triolique  devient  aqueux  par  fon 
mélange  avec  l’Efprit  de  Vin  j 
moins  il  contrade  d’union  avec 
Jes  parties  conftituantes  de  ce  mê¬ 
me  Efprit  de  Vin.  Ainfi  l’Acide 
faturé  d’eau,  pour  ainfi  dire,  fera 
(implement  mêlé  avec  l’Efprit  de 
Vin,  &  par  conféquent  Y  Eau  de 
Rabel  qui  en  réfultera  ,  fera  d’une 
mauvaife  qualité ,  ou  plutôt  la  dul¬ 
cification  de  l’Acide  fera  très-im¬ 
parfaite.  Cette  obfervation  eft  en¬ 
core  plus  importante  à  l’égard  des 
autres  Acides  minéraux  ;  car  l’A¬ 
cide  vitriolique  eft  celui  qui  s’unit 
le  plus  facilement  avec  l’Elprit  de 
Vin. 

Lorfque  Y  Eau  de  Rabel  a  été 
préparée  avec  les  dofes  Sc  les  pré¬ 
cautions  que  nous  avons  recom¬ 
mandées  ,  le  mélange  acquiert  une 
odeur  fuave,qui  eft  celle  de  Y Æ- 
ther.  Cette  odeur  fe  manifefte 
même  très-peu  de  temps  apres 
qu  on  a  mêlé  l’Efprit  de  Vin  avec 
l’Acide.  Sa  fiveur  eft  fort  acide, 
&  la  langue  a  peine  même  à  la 
fupporter ,  lorfqu’elle  eft  pure. 


Cependant  cette  acidité  ne  va  pas 
julqu  a  la  corrofion.  La  couleur 
de  YE  au  de  Rabel  tire  un  peu  fur 
celle  de  l’or.  On  doit  remarquer 
en  même  temps  que  cette  couleur 
eft  plus  ou  moins  foncée,  fuivant 
que  l’Efprit  de  Vin  eft  plus  ou 
moins  huileux.  Cette  obfervation 
a  été  faite  autrefois  par  Kunckeî, 
&  répétée  enfuite  par  pluficurs 
autres  Chymiftes.  Lorfque  l’Efprit 
de  Vin  eft  altéré  par  une  huile  eft 
fentielle ,  ainfi  que  cela  arrive 
quelquefois  ,  cette  couleur  va  jus¬ 
qu’au  rouge.  Quelques  droguiftes 
croyant  que  cette  couleur  doit 
faire  palier  leur  Eau  de  Rabel 
pour  meilleure  ,  fe  fervent  des 
fleurs  de  Coquelicot ,  qui  donnent 
une  belle  teinture  rouge.  C’eft  un 
moyen  de  pallier  Sc  de  donner  une 
faufle  apparence  à  une  Eau  de  Ra¬ 
bel  mal  faite  ,  dans  laquelle  l’Aci¬ 
de  vitriolique  n’a  contracté  aucu¬ 
ne  union  avec  l’Efprit  de  Vin, 
parce  qu’on  a  employé  une  huile 
de  Vitriol  très-foible  ,  &  un  Efprit 
de  Vin  très-phl egmatique.  D’au¬ 
tres,  pour  donner  à  la  même  li¬ 
queur  une  couleur  plus  naturelle, 
y  délayent  une  petite  quantité  de 
la  matière  bitumineufe  qui  refte 
après  la  diftillation  de  YÆther . 
Il  nous  eft  arrivé  une  fois,  en  fai- 
lant  Y  Eau  de  Rabel ,  pour  laquelle 
nous  employâmes  une  huile  de  Vi¬ 
triol  &  un  Elpritde  Vin  très-con¬ 
centrés  &  très-purs ,  de  voir  fe 
former  dans  le  mélange  de  petits 
filets  criftallins  fort  brillans  _,  8c 
ayant  une  apparence  foyeulè.  Ces 
filets  criftallins  s’étant  précipités 
au  fond  du  vaifleau,  nous  décan¬ 
tâmes 
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tames  la  liqueur,  &  les  fîmes  fé- 
cher.  Ils  fe  diiïolvoient  três-aifé- 
menr  dans  l’eau  commune  froide, 
&  rougifïoient  affez  vivement  le 
papier  bleu  ;  ils  faifoient  eftervef 
cence,mais  foiblement,  avec  Y  Hui¬ 
le  de  Tartre  par  défaillance.  Com¬ 
me  nous  n’avions  préparé  qu’une 
petite  quantité  d 'Eau  de  Rabef 
nous  n’eûmes  pas  allez  de  ces 
criftaux  pour  les  examiner  exac¬ 
tement.  Quelques  Auteurs  recom¬ 
mandent  de  diftilier  Y  Eau  de  Ra¬ 
ie l  :  nous  avons  déjà  fait  fentir 
combien  cette  méthode  s’éloigne 
de  la  préparation  qu’on  a  intention 
d’obtenir.  En  effet ,  de  quelque 
maniéré  que  cette  diftillation  foit 
conduite,  c’eft-à-dire _,  foit  qu’on 
fe  contente  d’enlever  les  parties 
les  plus  volatiles ,  foit  qu’on  poulie 
la  diftillation  plus  loin  ,  on  n’aura 
qu  une  Eau  de  Rabel  décompofée, 
puifqu’il  fortira  d’abord  une  por¬ 
tion  d’Elprit  de  Vin  non  décom- 
pofé  ,  fuivie  d’un  peu  d’Æther  _, 
qui  s’étoit  formé  dans  le  mélange, 
&  qui  fe  confondra  de  nouveau 
avec  cet  Efprit  de  Vin ,  qui  eft 
monté  le  premier.  On  aura  enfuite 
deYNuile  douce ,  qui  fera  accom¬ 
pagnée  d’un  Efprit  volatil  fulphu- 
reux  j  &  il  reliera  dans  le  vailfeau 
qui  aura  fervi  à  la  diftillation, 
une  matière  biturnineufe.  Nous 
ne  faifons  qu’indiquer  à  préfent 
ces  différens  produits  ,  dont  nous 
parlerons  plus  en  détail  dans  un 
moment,  en  traitant  de  i’Æther, 


dont  le  procédé  ne  différé  de  cette 
diftillation  que  par  la  proportion 
def  l’Acide  vitriolique.  On  voit 
donequ’on  a  un  médicament  très- 
diflérent  ,  8c  c’eft  précifément  le 
cas  de  la  formule  du  Texte. 

Parmi  les  anciens  Chymiftes  qui 
ont  traité  par  la  diftillation  la  corn- 
binaifon  qui  nous  occupe  dans 
cet  article  ,  quelques-uns,  au  lieu 
d’employer  l’Acide  vitriolique  dé¬ 
gagé  de  fa  bafe,  fe  font  contentés 
de  mêler  l’Efprit  de  Vin  avec  le 
Vitriol  même.  De  ce  nombre  eft 
Angelus  Sala,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention.  Le  procédé  de 
ce  Chymifte  (*)  confîfte  à  verfer 
de  l’Elprit  de  Vin  très-reéfifié  fur 
du  Vitriol  fée  hé  au  foleil,  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  réduife  en  poudre.  On 
bouche  exactement  le  vale  qui 
contient  ce  mélange  j  &  on  met 
le  tout  en  digeftion  dans  le  fu¬ 
mier  pendant  un  mois.  On  fépare 
enfuite  l’Efprit  de  Vin,  qui  a  con¬ 
tracté  une  odeur  fort  agréable ,  & 
femblable  à  celle  du  Vin  mufeat  de 
Malvoijie,  On  diftille  cette  liqueur 
odorante  au  B.  M.  jufqu’à  ce 
qu’il  refte  une  liqueur  jaune.  C’eft 
celle  qu’on  a  tirée  par  la  diftilla¬ 
tion  que  Sala  nomme  Extrait  Ano¬ 
din  de  Vitriol ,  auquel  il  atttibue 
une  vertu  narcotique  &  calman¬ 
te.  On  ne  fauroit  douter  j  fui- 
vant  la  remarque  de  M.  Port ,  (  **  ) 
que  l’Efprit  de  Vin  n’ait  emporté 
&  volatilifé  un  peu  d’ Acide  vitrio¬ 
lique  ,  ainfî  qu’il  eft  aile  de  s’en 


(  *  )  Anatomia  Vitrioli,  loc.  cit. 

(**  )  Dijjertation  fur  VA  eide  vitriolique  vineux.  Se£t.  n.  vers  la  fin.  Nous 
o  b  ferverous  en  meme  temps  que  le  procédé  de  Sala  n'y  eft  pas  rapporté  avec 
Cïaûirude. 
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convaincre  par  l’odeur  qu  a  con¬ 
tractée  la  liqueur.  Mais  il  paroît 
allez  difficile  de  concevoir  com¬ 
ment  cette  efpece  d’extradion 
s’ell  faite  pendant  le  temps  de  la 
fimpledigeftion  dans  le  fumier.  (*) 
Nous  ne  ferons  point  ici  l’hif- 
toire  détaillée  de  la  découverte 
de  cette  liqueur  fubtile,  connue 
à  prélent  fous  le  nom  d'Ætker , 
8c  qu’on  obtient  par  la  diftilla-  j 
tion  du  mélange  de  l’Acide  vi-  ; 
triolique  pur  avec  l’Elprit  de  Vin 
redifié.  On  peut  confulter  la  dif- 
lèrtation  de  M.  Port ,  que  nous 
avons  citée  ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  ouvrages,  tels  que  les  Ob- 
fervations  Chymiques  d’Hoffman , 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences,  de  l’année  1 7  ^.pag.  41. 
8c  fuïv.  Quoique  dans  ce  dernier 
ouvrage  on  paroifle  regarder  Fro- 
bftffis,  Chymifle  Allemand ,  com¬ 
me  l’inventeur  de  ce  procédé  _, 
nous  avons  déjà  fait  voir  que  pîu- 
iîeurs  Chymiftes  anciens  l’avoient 
connu,  &  qu’ils  l’avoient  meme  dé¬ 
crit  ,  quoique  la  plus  grande  partie 
l’eût  fait  fort  obscurément.  Quel¬ 
ques  autres  Auteurs  qui  font  ve¬ 
nus  depuis,  foit  au  commence¬ 
ment  ,  foit  dans  le  courant  du 


dernier  fiecle,  ont  donné  des  des¬ 
criptions  plus  claires  &  plus  éten¬ 
dues.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
Valerius  Cordus  8c  de  Crollius  -, 
nous  pouvons  leur  ajouter  Poté- 
rius,  8c  quelques  autres  qui  ont 
donné  diflérens  noms  au  produit 
de  la  diftillation  de  notre  mé¬ 
lange  ,  tels  que  celui  d 'Acetum 
Principale  ou  Acetum  E  furinum  ^ 
dénomination  fous  laquelle  Poté- 
rius  le  défignoit  (**).  Il  efb  vrai 
que  cette  préparation  rellemble 
plus  à  celle  d’Àngelus  Sala ,  qu’à 
celles  qui  ont  pour  objet  la  li¬ 
queur  éthérée.  On  lui  a  donné 
encore  les  noms  d 'Aqua  Tempe¬ 
rata  ,  de  Spiritus  F i trio li  volati¬ 
lis  ,  vel  Anti-Epilepticus ,  (***) 
enfin  ceux  d’ Acide  vitriolique  vi¬ 
neux  t  dénomination  adoptée  par 
MM.  Hoffman  8c  Pott ,  de  Naphta 
Vitrioli ,  &  quelquefois  j  quoi- 
qu’improprement ,  ainfi  que  nous 
l’avons  remarqué  ,  on  l’a  défigné 
fous  le  nom  fimpîe  d’ Acide  vitrio¬ 
lique  dulcifié.  Il  eft  vrai  que  les 
dofes  avec  lefquelles  le  mélange 
étoit  formé,  la  méthode  depro¬ 
céder  à  la  diftillation  &  au  mé¬ 
lange,  ainfi  qu’à  la  féparation  des 
différentes  liqueurs  qui  lortent 


(*)  Blégny,  Charlatan  fort  connu  dans  le  dernier  fiecle  ,  &  ennemi  de  Ra¬ 
te!  ,  quoique  de  meme  efpece  ,  apres  avoir  décrié  ce  dernier  dans  l'efpece  de 
Journal  qu’il  nommoit  Zodiacus  Medico-Gallicus ,  (  voyez  ann.  1679.  Janv. 
Epift.  2  &  3.  )  donne  fous  le  nom  de  Medicamentum  Traumaticum  ,  ou  re- 
mede  vulnéraire ,  une  préparation  qu'il  annonce  comme  une  découverte  d'un 
Chirurgien  de  Chambéry  ;  quoiqu’elle  différé  peu  dans  le  fond  de  celle  d'An- 
gelus  Sala.  La  différence  confilte  en  ce  que  Blégny  fe  fert  du  réffdu  de  la  dis¬ 
tillation  du  Vitriol,  qu'il  mcle  avec  l’Efprit  de  Vin,  &  qu’il  diftille  de  nouveau 
fa  liqueur  fur  la  limaille  d’acier. 

f**)  Pharmacopea  Sp  ag  y  rie  a.  Lib.  2.  Cap.  10. 

)  Voyez  Pharmacopée  raifoam'e  de  Schroder.  Tom.  2.  Liv.  2.  Chap.  3.» 
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pendant  l’opération  ,  caufoient 
plu  fleurs  différences  dans  le  pro¬ 
duit  qu’on  obtenoit  -,  mais  ce  pro¬ 
duit  contenoit  toujours  une  quan¬ 
tité  plus  ou  moins  grande  d’Æ- 
ther,  qui  s’étoit  formé  >  &  fou- 
vent  l’Artifte  avoit  foin  de  l’avoir 
ur  ,  quoique  dans  une  quantité 
eaucoup  moins  grande  que  celle 
qu’on  obtient  à  préfent  par  la 
manipulation  ,  que  pluiieurs  habi¬ 
les  Artiftes  de  nos  jours  ont  per¬ 
fectionnée.  Un  Auteur  du  dernier 
fîecle ,  qui  paroît  avoir  connu  l’o¬ 
pération  dont  nous  parlons ,  & 
qui  l’a  même  décrite  avec  allez 
d’exactitude,  c’eft  Willis.  Nous 
rapportons  par  cette  raifon  le  pa(- 
fage  entier  de  cet  Auteur.  (  *  )  On 
voit  par  les  caraéteres  qu’il  donne 
à  la  hqueur  qu’il  nomme  Huile 
du  vin  j  qu’il  obtenoit  réellement 
de  \ Æther  .y  quoiqu’en  affez  pe¬ 
tite  quantité ,  à  caufe  des  dofes 
qu’il  employoit.  Nous  aurons  oc¬ 
casion  de  faire  à-peu-prcs  la  mê¬ 
me  remarque  fur  Hoffman,  lors¬ 
que  nous  traiterons  de  la  liqueur 
Minérale  Anodyne  qui  porte  fon 
nom.  Nous  ne  nous  arrêterons 

(*)  Formule  de 


pas  à  rendre  compte  de  quelques 
procédés  qui  ont  été  donnés  en 
différens  temps  depuis  ces  Auteurs^ 
mais  nous  allons  indiquer  le  pro¬ 
cédé  qui  eft  le  plus  en  ufage  à 
prélent ,  &  par  lequel  on  réulîit 
ie  mieux.  Nous  confeillerons  en 
même  temps  de  confulter  la  dif- 
fertationque  M.  Baumé  a  publiée 
iur  l’Æther  -,  on  y  trouve  des 
obfervations  utiles  s  &  dignes  de 
cet  habile  Artifte. 

Pour  avoir  X Æther  vitriolique ,  il 
faut  employer  parties  égales  d’Hui- 
le  de  Vitriol  concentrée  &  très- 
blanche  ,  &:  d’Efprit  de  Vin  reélifié. 
Pour  faire  le  mélange ,  on  met  l’Eft 
prit  de  Vin  dans  une  cornue  de  ver¬ 
re,  &  on  verle  par-deffus  l’Huile  de 
Vitriol. Quelques  Artiftes  font  dans 
I’ufage  de  verferl’Efprit  de  Vin  fur 
l’Acide  qu’ils  mettent  d’abord  dans 
la  cornue.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  cette  Méthode  ,  dans  l’expo- 
fîtion  du  Comité,  à  l’occanon 
de  ÏEJprit  de  Nitre  dulcifié  ,  (**) 
nous  ajouterons  ici  que  nous  avons 
remarqué  j  ainfi  que  M.  Pott  l’a 
fait  d’après  Stahl ,  (***)  que  lorf. 
qu’on  verfe  l’Efprit  de  Vin  fur 

Willis . 


'If  Spiritus  V^itrioli  acerrimi  iuf?. 

Spiritus  V^ini  recîificati  ibj. 

_  M’fce  in  retond  vitreâ ,  deftilla  in  furno  aren.ee  ,  donec  liquore  (  qui 
primo  komojreneus  videtur  )  avocato ,  craft’amenturn  nigrum,  copiojiim  in  fundo 
remaneat.  Spiritus  hic  capiti  mortuo  re  affundatur  y  &  duobus  vel  tribus  cohobiis 
deftillatio  repetatur.  Demum  habebis  duos  ai  find,  os  liquores  immifeebiles.  Unum 
Acido  fpirituofum  inferius,  fubft dentem  &  alterum  limpidijjimè  oleofum  Super¬ 
natant  em  ;  qui  procul  dubio  vini  pars  fulphurea  pura  eft ,  feparata ,  &  per  J'e  ma¬ 
nens.  Dum  pars  Jpirituofa  Sali  acido  connubit.  Pharmaceutics  Rationalis  pars  i. 
fect.  4.  cap.  z  Diureticorum  fpecies  &  formulée.  1674* 

(  **  )  Voyez  pag.  lv.  (  note  a  ) 

Differt,  fur  V Acide  vitriolique  vineux.  Seff.  6. 

V  u  \) 
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l’Huile  de  Vitriol,  la  chaleur  qui  j 
s’excite  eft  (î  conlîdérable,  qu’elle  ! 
va  jufqu’à  l’explohon.  Il  nous  paroît 
que  la  raifon  de  ce  phénomène 
vient  de  ce  que  les  premieres  por¬ 
tions  del’Efprit  de  Vin  font  failles 
avec  trop  de  violence  par  toute 
la  made  de  l’Huile  de  Vitriol, 
d’où  naît  un  frémiflement  et  une 
chaleur  très-vive  ,  tandis  que  les 
portions  fuivantes  d’Elprit  de  Vin 
qu’on  verfe  iuccelïivement  ,  fe 
trouvent  dans  un  état  oppofé.  Il 
eft  donc  ailé  de  lentirque  i’explo- 
hon  &  la  rupture  des  vailfeaux  en 
font  une  fuite  nécelfaire.D’ailleurs,  - 
en  verfant  l’Efprit  de  Vin  fur 
l’Huile  de  Vitriol ,  la  premiere 
de  ces  deux  liqueurs,  beaucoup 
plus  légère,  fumage  ,  &  le  mé¬ 
lange  ne  fe  fait  qu’imparfaitement. 
Nous  penfons  par  conféquent  qu’il 
eft  convenable ,  fuivant  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  verier 
peu-à-peu  fur  l’Efprit  de  Vin  , 
l’Huile  de  Vitriol  ;  on  a  foin  en 
même  temps  de  donner  à  la  cor¬ 
nue  un  léger  mouvement  de  ro¬ 
tation  ,  pour  faciliter  l’union  :  la 
chaleur  s’excite  alors  par  dégrés 
dans  les  deux  liqueurs,  6c  on  n’a 
rien  à  craindre  dans  le  temps  du 
mélange.  L’odeur  agréable  6c  ci 
tronnée  dont  nous  avons  parlé 
en  traitant  de  l'Eau  de  Rabcl^fe 
fait  fentir.  On  recommandoit  au¬ 
trefois  de  lailler  le  mélange  en 
digeftion  pendant  quelque  temps; 
mais  l’expérience  a  appris  l’inuti¬ 
lité  de  cette  digeftion  ;  l’on  peut 
procéder  tout  de  fuite  à  la  dif- 
tillation.  On  place  la  cornue  lur 
un  bain  de  fable  ,  on  y  adapte  j 


!  un  ballon  allez  ample  ,  on  lutte 
;  les  jointures ,  ou  avec  de  la  vefîie 
;  mouillée,  alïujettie  avec  des  ban¬ 
des  de  papier  enduites  de  colle  , 
ou  (implement  avec  ces  dernieres 
qui  nous  ont  paru  iuftire.  On 
doit  avoir  eu  foin  de  ménager 
une  ouverture  au  ballon  ;  ou  h  on 
a  négligé  de  pratiquer  ce  trou 
il  taut  en  faire  un  au  travers  da 
lut,  par  le  moyen  d’une  groftè 
épingle.  On  donne  enluite  le  feu 
peu-à  peu  pour  échauffer  le  labié 
6c  les  vaifleaux.  On  voit  d’abord 
s’élever  beaucoup  de  vapeurs, qui 
ne  font  qu’un  Elprit  de  Vin  très— 
déflegmé  ;  on  apperçoit  enfuite 
les  gouttes  qui  fe  fuccedenr  très- 
promprement.  L’-ÆY/zcr monte  en 
formant  des  ftrÿi«/le  long  du  bec 
de  la  cornue  ;  il  faut  être  alors 
très-atrenrif  à  ce  qui  fe  palfedans 
ce  vaifteau  :  on  doit  entretenir 
toujours  un  petit  bouillon  dans 
la  liqueur;  6c  lorfqu’en  débou¬ 
chant  le  trou  qu’on  a  ménagé, 
on  font  des  vapeurs  luffocantes 
d’Efprit  lulphurcux  volatil ,  ou 
qu’on  remarque  que  la  matière 
qui  eft  dans  la  cornue  commence 
a  fe  bouriouftler,  il  faut  interrom¬ 
pre  la  diftiliation.  On  peut,  pour 
avoir  plutôt  fait  ,  6c  lorlqu’on 
craint  de  ne  pouvoir  modérer  le 
leu,  envelopper  rour-à-la-fois,  la 
cornue  6c  le  ballon  avec  un  linge 
mouillé  6c  plié  en  plulîeurs  dou¬ 
bles,  afin  de  refroidir  les  vaifleaux 
plus  promptement.  On  délutte  en- 
fuite  le  ballon  ,  6c  on  le  bouche 
avec  un  linge  pareillement  mouil¬ 
le,  qu’on  tient  dans  les  mains,  pour 
éviter  fimpreflion  des  vapeurs  de 
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FEfprit  volatil  fulphureux  ,  qui  en 
partent  fouvent  en  abondance. 
Pour  féparer  les  diflérens  pro¬ 
duits  de  cette  diftillation  ,  on 
verfe  ce  aue  le  ballon  contient , 
dans  une  cucurbite  de  verre,  ou 
dans  une  cornue,  dans  laquelle 
on  met  une  petite  quantité  d 1  Huile 
de  Tartre  par  défaillance.  On  lut¬ 
te  exactement  les  jointures  ,  on 
place  la  cornue  fur  un  bain  de 
fable,  &  par  le  moyen  du  feu  de 
lampe  j  ou  d  une  chaleur  fem- 
blable,  on  retire  d’abord  XÆther 
qui  monte  fort  promptement. 
Lorfqu’on  s’apperçoit  que  les  trois 
quarts  environ  de  la  liqueur  font 
palles  dans  le  récipient,  on  chan¬ 
ge  ce  vaifleau ,  &  on  a  foin  de 
mettre  à  part,  dans  un  flacon  de 
criflal ,  XÆther  qu’on  a  obtenu. 
On  augmente  alors  la  chaleur  allez 
confidérablement,  &  on  fait  mon¬ 
ter  le  refte  de  la  liqueur,  qui 
n’eft  que  la  portion  d’Efprit  de 
Vin  ,  que  nous  avons  dit  être 
montée  dans  le  commencement 
de  la  premiere  diftillation.  Cet 
Efprit  de  Vin  tient  en  dilîolu- 
tion,  une  portion  àl Huile  douce. 
Elle  eft  d’autant  plus  considérable 
que  la  diftillation  a  été  pouflee  plus 
loin.  Pour  avoir  enfuite  cette  Huile 
féparément ,  il  faut  noyer  l’Efprit 
de  Vin  dans  une  S.  Q.  d’eau  pure  & 
bien  claire.  On  le  lert  pour  cette 
opération  ,  d’une  bouteille  ,  dont 
le  goulot  eft  étroit  -,  l’Huile  vient 
furnager ,  &  fe  porte  à  la  furface  : 
lorfqu’elle  y  eft  entièrement  raf- 
fembiée ,  on  la  verfe  promptement 
dans  un  entonnoir  de  verre  dont 
on  bouche  l’extrémité  avec  le 


doigt.  On  tient  l’entonnoir  droit 
pendant  quelques  inftans,  pour 
que  1  Huile  le  porte  à  la  furface 
de  la  petite  quantité  d’eau  qui  a 
pafle  avec  elle  *,  on  lâche  alors 
le  doigt  pour  faire  couler  cette 
eau,  êc  on  fait  palier  l’Huile  qui 
refte  ,dans  un  flacon  qu’on  a  eu 
foin  de  tenir  prêt  à  cet  effet.  On 
peut  enfuite  retirer  par  la  diftil- 
lation  1  Efprit  de  Vin  qui  étoit 
mele  avec  l’eau  *,  mais  il  conlerve 
toujouts  un  caraétere  qui  le  fait 
diltinguer  d’un  Efprit  de  Vin  or¬ 
dinaire.  On  peut,  dès  la  premiere 
diftillation  ,  avoir  féparément  l’Ef¬ 
prit  de  Vin  odorant ,  &  XÆther , 
en  ayant  foin  de  remarquer  le 
temps  ou  XÆther  pafle ,  &  chan¬ 
geant  de  récipient  à  propos.  Mais 
comme  on  eft  obligé  de  déluter 
&  luter  de  nouveau ,  on  court  le 
rifque  de  perdre  beaucoup  âXÆ- 
ther\  il  vaut  donc  mieux  dans  ce 
cas  fe  fervir  d’un  de  ces  ballons  de 
criftal ,  qui  ont  une  ouverture 
dans  leur  fond  ,  avec  un  bou¬ 
chon  de  même  matière,  ufé  à 
1  émery  ,  &  lorlqu’on  s’apperçoit 
que  la  premiere  liqueur  quLeft 
un  Efprit  de  Vin,  eft  pafl'ée,  on 
préfente  à  l’ouverture  du  ballon, 
un  flacon  dans  lequel  on  la  fait 
entrer.  On  fait  la  même  manœu¬ 
vre  à  l’égard  de  XÆther,  dès- 
qu’on  s’apperçoit  de  la  préfence 
des  vapeurs  de  J’Efprit  volatil  ful¬ 
phureux.  On  foutient  enfuite  le 
feu,  pour  faire  pafler  la  fécondé 
Huile  &  le  Phlegme. 

Le  procédé  que  nous  venons 
de  donner  eft  celui  que  tous  les 
Chymiftes  paroiflent  avoir  adopté 
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à  pré/ènt}  mais  c’eft  M.  Rouelle 
qui  eft  un  des  premiers  qui  l'ait 
mis  en  ufage ,  &  qui  l’a  enfeigné 
dans  les  leçons  de  Chymie.  Ce 
fçavant  Chymifte  avoit  reconnu 
que  lorfqu’on  nemployoit  qu’une 
part  ie  d’Huile  de  Vitriol  fur  trois 
ou  quatre  parties  d’Efpric  de  Vin, 
ainfî  que  plulieurs  Auteurs  le  pref- 
crivent,  l’opération  devenoit  très- 
longue  ,  qu’on  ne  pouvoit  ob¬ 
tenir  que  difficilement  une  afTez 
petite  quantité  d'Æthçr  ■,  &  que 
cet  Æther  fe  trouvoit  toujours 
noyé  dans  beaucoup  d’Efprit  de 
Vit),  lequel  en  retient  même  tou¬ 
jours  une  certaine  portion  :  mais 
en  employant  les  doles  d’Acide 
vitriolique  &  de  I’Efprit  de  Vin 
que  nous  avons  indiquées  dans 
ce  procédé ,  l’Acide  vitriolique 
qui  fe  trouve  en  allez  grande  quan¬ 
tité,  fe  failit  avidement  d’une  por¬ 
tion  du  plegme  principe  de  l’E f 
prit  de  Vin ,  ce  qui  donne  à  ce 
dernier  le  caraétere  d 'Æther,  qu’il 
faut  enlever  aulli-tôt  par  la  dif- 
tiîlation  *,  autrement ,  cet  Acide 
continuant  d’agir  fur  ce  même 
Efprit  de  Vin,  le  décompoferoit, 
en  continuant  à  le  priver  de  plus 
en  plus  de  fes  principes,  qui  font 
l’huile,  l’eau  &  l’acide.  Ces  prin¬ 
cipes  fe  trouvent  alors  défunis , 
&  le  même  acide  s’y  joint  enfuite. 
Telle  eft  la  théorie  judicieufe  que 
que  nous  en  a  donnée  M.  Mac- 
quer.  (*)  On  voit  par  confequenr 
qu’il  eft  très-important  d’exécuter 
cette  diftillationavec  promptitude, 


pour  avoir  la  plus  grande  quantité 
à'Ætherauû  foit  poffible.  Il  en  eft 
de  même  de  Y  Huile  douce ,  fur  la¬ 
quelle  l’Acide  réagiftant ,  vient  à 
bout  de  la  decompofer  à  fon  tour , 
&  la  réduit  en  bitume» fuivant  l’ob- 
fervation  de  M.  Pott.  (**)  Qn 
retire  d’autant  moins  de  cette 
Huile ,  qu  on  1  a  Jailîee  mêlée  plus 
long-temps  avec  l’Acide  ,  ce  qui 
en  même  temps  produit  une  plus 
grande  quantité  de  matière  bitu- 
mineufe.  Il  faut  d’ailleurs  remar¬ 
quer  que  plus  on  a  d’ Æther,  moins 
on  a  d  Huile  douce  j  &  vice  versa. 
Cette  obfervation  a  été  faite  par 
tous  ceux  qui  ont  exécuté  le  pro¬ 
cédé  que  nous  traitons  *,  &  il  eft 
aifé  d’en  fentir  la  raifon  ,  par  ce 
que  nous  avons  déjà  dit.  Il  eft 
aonc  queftion  de  ne  pas  donner 
à  l’Acide  le  temps  d’agir  de  nou¬ 
veau  fur  1  Huile.  Cette  réaélion 
eft  d’autant  plus  forte  &  plus 
prompte ,  que  l’Acide  vitriolique 
eft  plus  concentre,  &  l’Efprit  de 
Vin  plus  déphlegmé  :  h  ce  der¬ 
nier  l’étoit  peu ,  on  fent  que  l’Huile 
de  V  itriol  en  feroit  d’autant  plus 
affoibîie.  Dans  le  procédé  que 
nous  avons  donné ,  il  y  a  une 
quantité  lufhfante  d’Acide  vitrio¬ 
lique,  pour  agir  fur  toute  la  mafte 
de  lEiprit  de  Vin,  au  point  de 
le  transformer  en  HLther  \  mais 
la  chaleur  qui  s’excite  d’abord 
fait  mother  une  portion  de  l’E(- 
prit  de  Vin,  fur  laquelle  l’Acide 
1  n  a  pas  encore  eu  le  temps  d’agir 
I  fuffifamment.  Cette  portion  d’Ef 


(*  )  Siemens  de  Chymie  Pratique.  Tom.  i.  pag.  269.  &  fuiv. 
(**)  Dijfertation  fur  V Acide  vitriolique  vineux  ,  déjà  citée. 
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prit  de  Vin  eft  feulement  très- 
déphlegmée -,  &  c’eft  elle  qui  s’u¬ 
nifiant  à  YÆther  y  le  confond  avec 
les  autres  produits,  de  maniéré 
que  le  ballon  ne  paroît  contenir 
qu’une  liqueur  homogène.  C’eft 
a  ces  liqueurs  ainfi  confondues  que 
quelques  Chymiftes,  tels  qu’Hoff- 
nian  &  M.  Port  ont  donné  le 
nom  d 3 Acide  vitriolique  vineux  , 
dénomination  dont  il  eft  aifé  de 
fentir  le  peu  d’exaélitude.  Il  eft 
vrai  que  ces  Chymiftes  n’era- 
ployoient  qu’une  quantité  d’Acide 
trop  peu  conlîdérable,  pour  dé- 
compofer  entièrement  l’Elprit  de 
Vin  qui  formoit  prefqu’en  entier 
la  liqueur  qui  paftoit  dans  le  ré¬ 
cipient.  Mais  la  dénomination 
n’en  eft  pas  plus  exaéte.  Il  eft 
bien  difficile  d’empêcher  qu’il  ne 
monte  dans  la  diftillation  de  YÆ- 
ther ,  un  peu  d’Acide  volatil  fui- 
phureux ,  qui  rend  l’odeur  &  la 
laveur  de  notre  liqueur  fort  dé- 
fagréables.  Il  faut  donc  le  féparer 
de  la  manière  que  nous  l’avons 
dit,  ayant  foin  de  mettre  dans 
la  cucurbite  qui  fervira  a  cette 
rectification ,  une  quantité  d’ Al¬ 
kali  fixe,  fuftifante  pour  abforber 
tout  l’Acide  fulphureux  volatil. 
On  peut  encore  retirer  de  ce  qui 
refte  dans  la  cornue  après  notre 
diftillation ,  une  allez  grande  quan¬ 
tité  d ’Huile  douce.  Mais  il  faut 
le  hâter  de  procéder  à  cette 
opération  ,  de  peur  que  l’Aci¬ 
de  ne  vienne  à  la  décompo- 
fer ,  fi  on  tardoit  trop.  On  doit 
donc  remettre  promptement  le 
ballon  à  la  cornue  ,  &  continuer 
la  diftillation.  Ce  procédé  préfen¬ 


te  quelques  difficultés  -,  parce  que 
d  un  cote  on  eft  obligé  de  con¬ 
duire  le  feu  très-doucement,  par 
les  railons  qu  il  eft  aifé  fentir, 
que  de  1  autre  ,  cette  lenteur 
lait  qu  on  obtient  beaucoup  moins 
d  huile.  Nous  avons  tâché  de  re¬ 
medier  a  cet  inconvénient ,  en 
ajoutant  une  fubftance  qui  fut  pro¬ 
pre  à  ne  rien  communiquer  au 
produit  de  la  diftillation  ,  &  qui 
put  en  meme  temps  empêcher 
1  expanfion  de  la  matière  qui  eft 
dans  la  cornue.  Dans  cette  vue  , 
nous  avons  mis  dans  la  cornue 
une  bonne  poignée  de  fable  bien 
pur  ,  qui  n’étoit  point  calcaire. 
Nous  avons  ajouté  beaucoup  d’eau. 
Cette  addition  nous  a  procuré  le 
moyen  de  pouffer  la  diftillation 
a  une  chaleur  allez  forte ,  pour 
faire  monter  promptement  Y  Huile 
douce  \  il  faut  enfuite  la  rectifier, 
en  y  mêlant  un  peu  à’ Alkali  fixe 
en  deliquium ,  &  en  la  diftillant 
de  nouveau  dans  une  cornue  ou 
dans  une  cucurbite  baffe  -,  on  la 
fépare  enfuite  de  l’eau  qui  l’ac¬ 
compagne,  de  la  même  maniéré 
que  nous  avons  indiquée  pour  fé¬ 
parer  la  premiere  huile  qui  monte 
a  la  fuite  de  YÆther.  Cette  fé¬ 
conde  Huile  douce  tirée  du  réfi- 
du,  différé  un  peu  de  la  premiere 
ou  de  celle  qui  fort  à  la  fuite 
de  YÆther y ,  en  ce  qu  elle  eft 
un  peu  colorée,  &  plus  pelan¬ 
te,  puifqu’elle  va  au  fond  de 
l’eau ,  avant  que  d’être  reéïi- 
fiée.  La  raifon  de  cette  différen¬ 
ce  vient  de  ce  que  cette  léconde 
huile  a  été  altérée  par  l’Acide- * 

&  qu’elle  en  a  gardé  une  portio» 
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qui  lui  relie  unie.  Hoffman  (  *  ) 
ell  le  premier  qui  ait  fait  cette 
observation ,  8c  qui  ait  démontré 
l’Acide  que  contenoit  cette  Huile. 
On  trouve  aulîî  la  même  remar¬ 
que  dans  la  diiïèrtation  de  M. 
Pott  fur  V Acide  vitrio lique  vineux. 
Cette  Huile  a  d’ailleurs,  ainfique 
la  premiere,  une  odeur  agréable. 

Outre  la  matière  bitumineul'e, 
il  relie  encore  dans  la  cornue 
une  allez  grande  quantité  d’Acide 
vitnolique,  qu’on  peut  retirer  en 
le  failant  filtrer  à  travers  une  bou¬ 
teille  de  grès,  fuivant  le  procédé 
imaginé  par  M.  Baumé,  (  **  )  Si 
l’on  verfe  XÆther  qu’on  a  obte¬ 
nu  fur  le  réfidu  de  la  dillillation  , 
qu  on  dillille  8c  qu’on  répété  plu- 
fieurs  fois  la  même  manœuvre, 
XÆther  diminuera  fenfiblement 
a  chaque  dilliiiation  ;  mais  on 
obtiendra  à  proportion  plus  à' Hui¬ 
le  douce.  Cet  efiet  fera  encore  plus 
prompt,  fi  on  rediftille  XÆther 
avec  une  nouvelle  quantité  d’Huile 
de  Vitriol  bien  concentrée.  C’ell 
par  ce  s  moyens  que  M.  Bau¬ 
mé  (***)  eli  parvenu  à  décompo¬ 
ser  XÆther.  On  voit  par  le  ré- 
fultat  de  ces  différentes  opéra¬ 
tions,  la  vérité  de  ce  que  nous 
difions  il  n’y  a  qu’un  moment  , 
que  plus  on  obtient  d’Huile  dou¬ 
ce ,  moins  on  a  d'Æther.  On  voit 
aulîî  qu  il  ell  polïîble  de  retirer 
1  Huile  douce  leule ,  en  cohobant 
plulïeurs  fois  de  l’Efprit  de  Vin 


fur  de  grandes  dofes  d’Acide  vi- 
triolique  bien  concentré.  C’ell 
aulîî  à-peu  près  de  cette  maniéré 
que  feu  M.  Geofiroy  (****)  ob- 
tenoit  de  X Huile  douce  •,  mais  com¬ 
me  il  faifoit  cette  opération  au 
feu  de  lampe,  il  n’en  obtenoit 
que  très-peu  chaque  fois.  Il  n’en 
ell  pas  de  même  du  réfidu  fim- 
ple  de  XÆther  ;  quoique  l’Acide 
vitriolique  /oit  très-phlégmatique, 
ce  réfidu  efl  encore  plus  propre 
à  reproduire  de  XÆther  ,  que 
l’Huile  de  Vitriol  pure.  Ce  qu’il 
y  a  même  de  fingulier ,  c’ell 
que  par  ce  moyen  on  a  une  plus 
grande  quantité  de  cette  liqueur 
lubtile  ,  mais  en  même  temps  beau¬ 
coup  moins  d 'Huile  douce.  Nous 
avions  fait  cette  oblervation  il 
y  a  long-temps  j  mais  voulant  nous 
en  affurer  plus  précifément,  nous 
avons  mêlé  dans  une  cornue  fbiij. 
de  ce  réfidu  ,  avec  pareille  quan¬ 
tité  d’Elprit  de  Vin  reétifié.  Le 
mêla  ige  ne  contraria  pas  une 
chaleur  aulîî  confidérable  ,  que 
lorfqu’on  emploie  l 'Huile  de  Vi¬ 
triol  pure.  Nous  ne  dillillâmes 
que  vingt  quatre  heures  après  , 
à  un  leu  moyen  de  fable.  Les 
premieres  vapeurs  qui  s’élevèrent, 
étoient  prefque  toutes  de  X Æ~ 
ther.  Lorîque  la  dillillation  fut 
amenée  au  point  où  l’on  voit 
paroitre  i’Efprit  volatil  fulphureux, 
au  lieu  d’une  liqueur  homogène, 
ainfi  que  dans  la  premiere  diftil- 


(*)  Objervat.  Phyjico-Chemic.  Obf.  13. 

(**)  Hojreç  la  Dilîèrtation  lui  l'Æther,  déjà  citée. 

{  ***)  Ibidem  y  pag.  133. 

ç  (  ***)  Ibi^moires  de  l'Académie  des  Sciences.  Ann.  1742,  pag.  53  ic 
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lation ,  on  appercevoit  au  con¬ 
traire  deux  liqueurs  diftinétes  -, 
l  iane ,  qui  furnageoit  8c  faifoit  les 
trois  quarts  du  total,  étoit  XÆ- 
ther  \  l’autre,  qui  fe  trouvoit  au- 
deffous ,  ainff  que  nous  le  recon¬ 
nûmes  ,  n’étoit  que  la  portion  de 
l’Eiprit  de  Vin  noyé  dans  le 
phlegme  8c  qui  retenoit  encore 
une  portion  d ' Æther  8c  un  peu 
d’Huile.  Mais  cette  derniere  fe 
trouvant  en  trop  petite  quantité, 
n’étoit  pas  capable  de  confondre 
X Æther  avec  ces  matières.  Nous 
remarquerons  en  même  temps 
que  nous  conduisîmes  cette  dis¬ 
tillation  beaucoup  plus  loin  que 
la  premiere,  8c  que  les  vapeurs 
fulphureufes  parurent  beaucoup 
plus  tard  &  en  beaucoup  moin¬ 
dre  quantité.  Trois  autres  livres 
d’Elprit  de  Vin  que  nous  versâ¬ 
mes  fur  le  réfidu  de  cette  distil¬ 
lation  ,  s’échauffèrent  encore  beau¬ 
coup  moins.  Nous  lai/sâmes  en¬ 
core  repofer  pendant  vingt-quatre 
heures  ce  nouveau  mélange  que 
nous  diffillâmes  enfuite  au  même 
degré  de  feu  :  nous  obtînmes  à- 
peu-près  les  mêmes  réfultats  j  il 
paroiffbit  feulement  que  X Æther 
nageoit  fur  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  la  deuxieme  liqueur.  Nous 
répétâmes  la  même  expérience 
avec  les  mêmes  dofes  d’Efprit  de 
Vin  jufqu’à  ffx  fois  j  X Æther  pa¬ 
rut  toujours  diftinét  de  l’autre  li¬ 
queur,  même  des  le  milieu  de 
l’opération,  &  fon  volume  aug¬ 
menta  toujours.  Dans  les  trois 
dernieres  diftillations  nous  n’ap- 


perçûmes  pas  le  moindre  atome 
d’Elprit  fulphureux,  8c  nous  eu» 
mes  X Æther  très-pur,  fans  être 
obligé  de  le  reétifier.  La  liqueur 
qui  i’accompagnoit,  ne  nous  pa¬ 
rut  contenir  qu’une  très- petite 
quantité  d 'Huile  douce.  On  voit 
par  cette  obfervation  qu’il  n’eft 
pas  abfolument  néceffaire  pour 
obtenir  X Æther  feuî ,  d’employer 
un  Acide  vitriolique  qui  (oit  Ci 
concentré  ,  8c  en  même  temps 
que  moins  cet  Acide  eft  en  état 
d’agir  fortement  fur  l’Efprit  de 
Vin  ,  moins  on  a  d’EIuile  dou¬ 
ce  ,  mais  en  même  temps  plus 
on  a  CX Æther  ,  ainfi  que  nous 
le  difions  il  n’y  a  qu’un  mo¬ 
ment.  Le  procédé  que  nous  ve¬ 
nons  de  donner,  revient  à-peu- 
près  à  celui  de  M.  Hellot,  qui 
die  dans  fon  Mémoire  fur  XÆ~ 
ther ,  (  *  )  qu’il  a  mêlé  à  l’Efprit 
de  Vin  8c  à  l’Acide  vitriolique 
une  certaine  quantité  de  terre 
glaife,  dans  le  deffein  de  détour¬ 
ner  la  trop  forte  aédion  de  l’A¬ 
cide  fur  l’Efprit  de  Vin,  &  par 
ce  moyen  il  obtenoit  plus  à’Æ- 
ther ,  8c  moins  d’ Huile  douce. 

De  tous  les  produits  de  la 
diftillation  du  mélange  de  l’A 
eide  vitriolique  avec  EElprit  de 
Vin  ,  l ’Huile  douce  eff:  celui  qui 
conftitue  une  des  principales  par¬ 
ties  d’une  liqueur,  dont  depuis 
plulîeurs  années,  on  fait  un  affez 
grand  ufage  dans  la  Médecine, 
&  qui  eff:  connue  fous  le  nom  de 
Liqueur  ou  de  Gouttes  Minérales 
Anodines  d’ Hoffman.  Cette  Li» 


(*)  Mémoires  de  l’Acad.  des  Sciences,  ann.  17} 9.  p.  62.  8c  fuiv, 
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queur ,  dont  on  a  fait  _,  &  dont 
on  fait  meme  encore  une  efpece 
de  fêcret  en  Allemagne,  paroît  y 
avoir  été  employée  vers  1710, 
ou  1711  ,  quoique  fous  une  au¬ 
tre  dénomination.  (*)  Mais  fui- 
vant  le  récit  que  fait  T  Auteur  que 
nous  venons  de  citer,  ce  ne  fut 
pas  le  feavant  Médecin  dont  elle 
porte  le  nom  qui  la  mit  d'abord 
en  ufage  mais  un  Apothicaire 
nommé  Martmeyer ,  qui  demeu- 
roit  a  Hall ,  dans  le  Duché  de 
Magdebourg.  Cet  homme,  quoi- 
qu  Artifle  allez  habile  ,  étoit  peu 
connu  &  peu  riche.  Pour  fe  faire 
un  nom  ,  8c  rendre  fa  condition 
meilleure,  il  publia  &  vendit  une 
liqueur ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Panacée  de  Vitriol ou 
^  Dfifence  de  Mayence.  Il  obtenoit 
cette  liqueur  de  la  diftillation  d’un 
melange  d’Efprit  deVin,  d’Acide 
vitriolique  &  de  quelques  autres 
fobflances.  Cette  préparation  eut 
un  grand  fuccès,  &  procura  beau¬ 
coup  d  avantages  à  lou  inventeur. 


la  fuite.  (**)  Hoffman,  dont  elle 
a  toujours  retenu  le  nom,  &  avec 
allez  de  raifon  ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  s’en  étoit  réfervé  la 
préparation  qu’il  tint  long  temps 
allez  fecrette.  Il  paroît  par  plu¬ 
sieurs  endroits  de  les  ouvrages 
quelle  n’a  pas  toujours  été  la  mê¬ 
me.  En  effet ,  fi  on  compare  ce 
qu’il  en  avoit  dit  dans  fa  Differta, 
tion  fur  les  Caïmans  j  (***)  avec 
ce  qu’il  a  publié  depuis  dans  fes 
Observations  Phy  fico  -  Chymi- 
ques  ,  (****)  on  ne  retrouve  plus 
dans  fes  dernieres  ,  les  qualités 
qu’il  donne  à  fa  liqueur  dans  la 
premiere  ,  où  il  attribue  à  la 
Liqueur  Minérale  Anodine  les 
propriétés  connues  de  X Æther 
telles  que  de  furnager  à  l’eau,  de 
prendre  feu  dans  l’in  fiant  à  la 
flamme  d’une  bougie  placée  à 
trois  doigts  de  diflance  &c.  (*****) 
Cette  ambiguité  a  été  caufe  que 
rendant  long-temps  la  plupart  des 
Artifles  ont  varie  dans  la  prépa¬ 
ration  de  la  Liqueur  Minérale 


a  °  11  /  I  Aa  LYlLTlCTillC 

Cependant ,  comme  elle  etoit  im-  Anodine  ^  dans  les  proportions 
parfaite  a  pluheurs  égards ,  Mart-  |  de  l’Acide  vitriolique  &  de  l’Efpric 
meyer  confulta  Hoflman  ,  qui  re-  !  de  Vin  ,  dans  le  dégré  de  concen- 
trancha  ce  qu’il  y  avoit  d’inutile,  tration  de  ces  deux  fubflanres , 
reforma  le  procède  ,  &  lui  donna  |  dans  la  maniéré  d’adminiftrer  le 
le  nom  de  Liqueur  Minérale  A  no-  feu  &c.  &  que  par  conféquent 
üine  »  eIIe  a  toujours  portédans  1 1  ils  ont  eu  differens  produits,  tes 

(M  Voyei  Jo  Henr.  Schulzii  PrAeÜiones  in  Hfienfatorium  Regium  & 
EleElomle  Borujfio  Brandenburguum  p.  f$3  &  fufvf  S 

1  L  ^  Schulze ,  ibid.  Cet  Auteur  dit  avoir  appris  tous  ces  détails  de  la  Veuve 
oe  Martmeyer. 

f***)  De  Sedantibus.  Opcr.  T.  r.  p.  449. 

(****)  Cap.  13.  pag.  49  &  fuiv.  Oper.  Tom.  4. 

(  *****)  thc  lAuor  (  Mineralis  anodinus  totus  fiulphureus  efl ,  fiilito  fret- 
granajfime  aedet ,  atque  abfiumitur ,  &  ocyjjime  i  fiammd  candelx  etiam  +/ibus 

fnZ  ;Sr  remotus^lacmfidm  concipit . ac  probe  dijtillatus  omni  aquee 

mjtar  oleifupernatat.  De  Sedantibus.  * 
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uns  mêlent  trois  parties  d’Efprit-de-  j 
Vin  avec  une  partie  d’ Huile  de 
Vitriol  ;  ils  diftillent  ce  mélange 
au  B.  S.  à  une  douce  chaleur  -, 
&  lorfqu’ils  s’apperçoivent  que 
l'Elprit  volatil  fulphureux  com¬ 
mence  à  monter  ,  ils  arrêtent  la 
diftillation  ,  &  confervent  tout 
ce  qui  eft  pâlie  dans  le  récipient , 
qu’ils  vendent  pour  Liqueur  Mi¬ 
nérale  Anodine.  Les  autres  ne 
mettent  que  deux  parties  d’Elprit- 
de-Vin  ,  contre  une  d’Huile  de 
Vitriol.  On  voit  aifément  que  la 
liqueur  dès  premiers  ne  contient 
qu’un  peu  dé Æther  noyé  dans  une 
trcs-grande  quantité  d’Efprit-de- 
Vin.  Celle  des  féconds  contient 
un  peu  plus  à’ Huile  douce  ,  mais 
il  y  a  trop  d’Efprit-de- Vin -,  il 
eft  d’ailleurs  facile  de  s’apperce- 
voir  qu’elle  contient  une  très- 
petite  quantité  de  cette  Huile  j 
car  lorfqu’on  la  mêle  avec  l’eau  , 
elle  ne  trouble  point  cette  der¬ 
nière.  On  peut  voir  dans  les  ob- 
fervations  Phyfico  -  Chymiques 
d’Hoffman  que  nous  avons  citées  , 
que  l’intention  de  cet  Auteur  en 
préparant  la  Liqueur  Minérale 
Anodine  j  étoit  d’y  faire  entrer 
YHuile  douce  qui  en  failoit  com¬ 
me  la  baie  ,  &  qu’il  diflolvoit 
dans  l’Elprit-de-Vin  aromatique 
&  éthéré  qui  paffoit  dans  les  pre¬ 
miers  moraens  de  la  diftillation. 
Ainli,  pour  qu’une  Liqueur  Miné¬ 
rale  Anodine  ait  les  qualités  que 

(¥)  Dijfcrtationfur  l’Æther  ,  p.  34. 

(**)  Codex  Medicamentarius.  Paris, 

(***)  La  Pharmacopée  de  Paris  qui 
très-différentes.  On  n’employoit  qu’une 
parties  d’Efprit-dc-Vin. 

II.  Pat  'tie. 


demande  fon  Auteur  ,  elle  doit 
contenir  une  certaine  quantité 
d’ Huile  douce  ;  c’eft  par  cette  rai- 
fon  ,  que  ,  pourvu  que  cette  con¬ 
dition  fe  trouve  remplie  ,  on 
obtiendra  toujours  une  bonne  li¬ 
queur  minérale  >  &  dont  les  effets 
feront  certains.  Ainli  fuivant  la 
remarque  de  M.  Baumé  ,  (  *)  en 
fe  fervant  de  la  fécondé  portion 
de  la  liqueur  qui  monte  après 
XÆther  ,  dans  la  retftification  & 
la  féparation  que  nous  avons  re~ 
commandée, s  de  faire  de  tout  le 
produit  de  la  diftillation  ,  on  aura 
une  Liqueur  Minérale  Anodine , 
douée  de  toutes  les  propriétés 
qu’elle  doit  avoir.  Le  procédé 
que  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  a  donné  dans  fon  dernier 
Difpenfaire  ,  (**)  fournit  auffi  une 
Liqueur  Minérale  Anodine  qui 
paroît  avoir  prefque  toutes  les 
qualités  que  l’on  delire  dans  cette 
préparation.  Quoique  ce  procédé 
lemble  d’abord  peu  différent  de 
celui  de  notre  texte  ,  parce  que 
les  dofes  font  à-peu-près  les  mê¬ 
mes  ,  (  )  ainli  que  quelques 

autres  circonftances  de  l’opération  , 
il  s’en  élaigne  cependant  en  ce  que 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris  , 
on  preferit  de  retirer  féparémenc 
les  produits  de  la  diftillation  , 
qu’enfuiteon  unit  gutt.  xij.  d  Hui¬ 
le  douce  à  ^  ij.  des  deux  pre¬ 
mières  liqueurs  ,  qui  font  l’Efprit- 
de-Vin  aromatique  &  XÆther, 

71 8 ,  pag.  219. 

avoit  paru  en  1748  ,  donnoit  des  dofes 
partie  d'Acide  vitriolique  contre  trois 


Xx  ij  * 
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Nous  croyons  qu’on  devroit  aug¬ 
menter  la  quantité  d’ Huile  douce  j 
en  employant  la  première  &  la 
ieconde  de  ces  Huiles  dont  nous 
avons  parlé  ,  fuivant  la  formule 
fuivante. 

Efprit  de  Vin  aromatique  qui 
fort  le  premier,  .  .  §  ij. 

Æther  . 3  ij. 

Huile  douce  . 3  )• 

M 

Un  Auteur  (*)  dans  un  Mé¬ 
moire  préfenté  à  l’Académie  de 
Harlem  ,  prétend  que  pour  unir 
plus  parfaitement  l’Acide  vitrio- 
lique  à  l’Efprit-de-Vin  ,  lorfqifon 
prépare  la  Liqueur  Minérale  Ano¬ 
dine  j  il  faut  fe  lervir  d’une  fu la¬ 
itance  dont  la  gravité  fpécifique 
foit  moyenne  entre  l’Acide  vi- 
triolique  &  l’Efprit-de- Vin.  Il 
emploie  en  cor.féquence  le  vinai¬ 
gre  diffcillé  i  car  fuivant  lui ,  le  poids 
de  l’Alcohoi  effc  866  ,  celui  du 
vinaigre  diflillé  1050,  &  celui  de 
l’huile  de  Vitriol  1700.  Nous  ne 
fuivrons  point  le  reite  du  procédé 
de  cet  Auteur,  qui  diffère  peu  de 
l’ordinaire  :  on  ne  voit  pas  d’ail¬ 
leurs  quel  avantage  on  peut  reti¬ 
rer  de  cette  manœuvre  ,  qui  pa- 
roît  même  contraire  au  but  qu’on 
fe  propofe. 

Il  feroit  hors  de  l’objet  de  cet 
ouvrage,  de  fuivre  &  d’examiner 
en  détail  les  difiérens  produits 
dont  nous  venons  de  parler  ,  & 
qui  réfukent  de  la  combinaifon 


de  i’Acide  vitriolique  avec  l'Ef 
prit-de-Vin  ;  il  nous  fufflra  de  faire 
obferver  que  dans  la  préparation 
connue  fous  le  nom  d 'Eau  de  Ra- 
bel ,  il  n’y  a  point  de  véritable  dé- 
compofition  ,  ou  du  moins  qu’elle 
n’efl  que  commencée  &  fort  impar¬ 
faite  ,  non-feulement  à  raifon  de  la 
petite  quantité  d’Acide  qu’on  em¬ 
ploie  ,  mais  plutôt  encore  ,  parce 
que  l’aéfion  du  feu  paroît  être  né- 
ceflàire  pour  que  l’Acide  vitrioli¬ 
que  puifle  agir  au  point  de  dégager 
les  principes  qui  compofent  l’Efprit» 
de-Vin.  A  la  vérité  l’odeur  qu’ex¬ 
hale  le  mélange ,  indique  qu’à  l’aide 
de  i’Acide  ,  le  principe  odorant  ou 
huileux  commence  à  fe  dévelop¬ 
per-,  mais  il  paroît  que  c’effc  feule¬ 
ment  par  la  fouffcradfcion  d’une 
légère  portion  du  Phlegmequece 
principe  s’exalte  ,  portion  qui  lui 
étoit  comme  étrangère  ,  &  qui 
altéroit  fa  pureté.  Il  effc  vrai  que 
lorlqu’on  foumet  Y  Eau  de  Rabel 
à  la  diftillation  ,  on  obtient  une 
petite  quantité  d ’ Æther >  ainfi  aue 
nous  croyons  l’avoir  fait  obferver. 
Mais  alors  on  procure  à  l’Acide  le 
moyen  d’agir  fur  l’Efprit-de-Vin 
par  l’aide  du  feu.  C’eft  cet  agent 
qui  fait  obtenir  WÆther ,  fur-tout 
en  employant  une  allez  grande 
quantité  d’Acides ,  pour  qu’ils  puif- 
lent  faiflr  toute,  ou  prefque  toute 
l’eau  qui  étoit  unie  à  l’huile  fub- 
tile  de  l’Efprir-de- Vin.  IdÆther 
en  effet ,  cette  liqueur  la  plus  fub- 
tile  &  la  plus  inflammable  qu’on 
connoifle  dans  la  nature  ,  paroîç 


n  Mr.  Schuttc.  Voyç\  Commentaria  de  rebus  in  Medicinâ  geflis.  Lipfz*  . 
J760.  vol.  8.  par.  3.  pag.  397, 
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r^étre  qu’une  huile  de  la  plus 
grande  lubtilité ,  &  qui  eft  due  à 
l’Elprit  de  Vin ,  ou  plutôt  pour 
parler  peut-être  plus  exademenc  , 
c’eft  comme  l’enfeigne  M.  Mac- 
quer  ,  un  Efprit  de  Vin  dépouillé 
par  le  moyen  de  l’Acide  ,  de  Ton 
Phlégme  principe ,  &  par  confé- 
quenr  plus  rapproché  de  la  na¬ 
ture  des  huiles.  L’Acide  vitrio- 
lique  entre-t-il  pour  quelque  chofe 
dans  cette  liqueur?  Cette  queftion 
ajoute  le  lavant  Chymifte  que 
nous  venons  de  citer,  femble dif¬ 
ficile  à  réfoudre  •,  parce  que  j  li 
les  phénomènes  de  YÆther  pa- 
roiflènt  d’un  côté  exclure  l’idée 
d’un  Acide  ,  les  différences  qu’on 
remarque  dans  les  Æthers  ob¬ 
tenus  par  les  divers  Acides  j  tels 
que  le  Nitreux ,  le  Marin  &  YAce- 
teux  j  porteroient  à  faire  penfer 
que  YÆther  en  retiendroit  quel¬ 
ques  molécules  combinées  d’une 
façon  inconnue,  &  li  intime,  qu’elle 
paroît  avoir  changé  de  nature.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  YHuile 
douce.  Cette  Huile,  comme  nous 
l’avons  déjà  fait  connoître ,  con¬ 
tient  de  l’Acide. 

L '  Æther  fumage  à  l’eau  -,  mais 
fuivant  les  expériences  de  M.  le 
Comte  de  Lauraguais ,  (  *  )  l’eau 
fe  charge  toujours  d’une  certaine 
quantité  de  cette  liqueur  qui  y 


refte  confondue.  En  répétant  ces 
expériences ,  nous  avons  obfer- 
vé  que  ce  mélange  ne  fe  fait 
pas  dans  les  premiers  momens  , 
mais  que  ce  n’eft  qu’au  bout  de 
quelques  inftans  ,  fur-tout  lî  on 
agite  légèrement  le  vafe.  On  fent 
que  moins  YÆther  eft  reétifié,  plus 
la  quantité  dont  l’eau  s’en  char¬ 
ge  eft  confidérable  l’eau  ne  le 
trouble  point  par  cette  mixtion , 
mais  garde  la  tranfparence.  L’o¬ 
deur  agréable  de  YÆther  qui 
s’eft  communiquée  à  l’eau  ,  s’y 
conferve  pendant  long-temps  j 
même  dans  des  vaifteaux  ouverts. 
En  général ,  tous  ceux  qui  con- 
noiftènt  YÆther  ont  pu  remarquer 
que  l’odeur  de  cette  liqueur  lî 
volatile  fe  faifoit  fentir  long-temps 
après  qu’on  s’en  étoit  fervi ,  dans 
les  endroits  dans  lefquels  on  en 
avoit  répandu  quelques  gouttes. 
Nous  avônsauftî  obfervé  un  grand 
nombre  de  fois  ,  que  ceux  qui 
avoient  fait  ufage  intérieurement 
foit  de  YÆther,  foit  même  de 
la  Liqueur  Minérale  Anodine  3 
la  confervoient  au  point  qu’cn 
la  reconnoilToit  encore  à  leur  ha¬ 
leine  ,  cinq  ou  fix  heures  après. 
VÆther  eft  très  -  inflammable  , 
même  à  une  certaine  diftance  d’une 
bougie  ou  d’un  autre  corps  al¬ 
lumé.  Il  eft  le  grand  diflolvant 


(  *  )  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences.  Ann.  1718.  pag.  31.  &  fuiv„ 
Au  commencement  de  ce  Mémoire,  pag.  29.  Mr.  le  Comte  de  Lauraguais 
dit  qu’ayant  laiflé  repofer  un  melange  de  parties  égales  d’Efprit  de  Vin  &  d’A- 
cide  vitriolique,  il  s’apperçut  qu’au  deffous  d’un  dépôt  huileux  ,  il  s’étoic  formé 
un  Sel  irrégulier.  Ce  Sel  nous  paroîtroit  femblable  à  la  concrétion  faline  dont 
nous  avons  parlé  dans  cet  article ,  en  donnant  le  procédé  de  l'Eau  de  Rabel , 
fi  M.  de  Lauraguais  n'ajoutoit  pas  qu’il  eft  peu  foluble ,  tandis  que  les  criftaux 
que  nous  avons  obtenus)  fe  diflolyoient  très-ai.fénaent  dans  l’eau  froide» 
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des  matières  huileufes  &  réfineu- 
fes,  &  Ton  peur  par  ce  moyen 
reconnoitre  l’exiflence  de  cesfub- 
jftances  dans  plulieurs  corps  dans 
lefquels  elles  ne  feroient  pas  fen- 
fîbles  fans  fon  fecours.  M.  Bau- 
mé  a  fait  un  travail  fuivi  fur  cet 
objet  ,  auquel  nous  renvoyons.  (  *  ) 
Nous  aurons  occafîon  dans  la  fuite 
de  parler  de  quelques  teintures 
dans  lefquelles  on  emploie  YÆ 
ther ,  &  dont  l’ufage  peut  être 
utile  dans  la  Médecine.  Nous  par¬ 
lerons  aufli  de  la  propriété  qifa 
Y Æther  de  précipiter  l'or  de  fon 
diffolvanr. 

Quoique  la  Liqueur  Minérale 
Anodine  d’Hoffman  participe  de 
plulieurs  propriétés  de  Y  Æther 
qui  entre  dans  fa  composition  ^ 
l’Efprit  de  Vin ,  mais  fur-tout  Y  Hui¬ 
le  douce  qui  en  fait  une  des  prin¬ 
cipales  parties,  font  caufe  qu’elle 
en  différé  à  plulieurs  égards.  Elle 
n’a  ni  la  fubtilité  ,  ni  la  volatilité 
de  1  Æther ,  elle  ne  fumage  point 
î’eau ,  mais  s’y  mêle  d’abord ,  en 
donnant  au  fluide  l’œil  louche 
que  lui  communiquent  toutes  les 
matières  huileufes.  Malgré  l’exi- 
ftence  connue  de  l’Acide  dans 
Y  Huile  douce ,  cet  Acide  eft  telle¬ 
ment  adouci  &  couvert  par  les 
parties  huileufes  dans  la  Liqueur 
Minérale  Anodine ,  qu’on  n’en 
apperçoit  aucun  veltige  Iorfqu’elle 
elt  bien  préparée ,  &  exempte  de 


1  Acide  volatil  fulphureux  ;  alors 
en  y  verfant  du  fyrop  violat ,  la 
couleur  de  ce  dernier  ne  reçoit 
aucune  alteration.  Quelques  ex¬ 
périences  nous  ont  aufîi  fait  voir 
que  le  Sel  de  Tartre  ne  s’y  diffout 
qu  en  une  quantité  infiniment  pe¬ 
tite,  &  au  bout  d’un  temps  très- 
confidérabie.  La  Liqueur  Miné¬ 
rale,  qu’on  pourroit  peut-être 
nommer  alors  Alkali  fee ,  ne  pa- 
roit  pas  diflérente  de  celle  dans 
dans  laquelle  on  n’a  point  mêlé 
de  ce  Sel.  Nous  remettons  à  par¬ 
ler  des  ufages  médecinaux  des 
fubftances  dont  nous  venons  de 
traiter  ^  après  avoir  examiné  l’u¬ 
nion  de  l’Efprit  de  Vin  avec  les 
autres  Acides. 

Il  y  a  peu  de  préparations  fur 
Jefquelles  on  trouve  plus  de  va¬ 
riations  dans  les  Auteurs  &  dans 
les  Difpenfaires ,  que  fur  le  mé¬ 
lange  de  Y  Acide  nitreux  avec  l’Efl 
prit  de  Vin.  Les  dofes,  la  mani¬ 
pulation,  tout  eft  différent.  Quoi¬ 
que  tous,  ou  prefque  tous  re¬ 
commandent  d’employer  l’Efprit 
de  Nitre  très-concentré ,  &  l’Efprit 
de  Vin  très-reétifié ,  les  uns  (  **  ) 
preferivent  huit  &  jufqu  a  dix  ou 
douze  parties  d  Alcohol ,  d’autres 
feulement  deux,  trois  ou  quatre 
parties  du  mêmeEfprit,  (  ***)  fur 
une  partie  d’Acide  nitreux.  Quel¬ 
ques  -  uns  veulent  que  l’on  fe 
contente  de  la  fimple  digeftion  *, 


(*)  Diffirtation  (utYÆther,  p.  i  y0  &  fuiv- 

^SartheJcflr'  Pharmacol°gia.  Pharmacopées  de  W4rtèmbcre ,  de  Berlin 
Hoffman  Obferv.  Chemico-Phyfie.  Crg>  de  nerim, 

Boerhave ,  Element.  Chemic.  tom.  i . 

‘Apia  fur  I Acide  nitreux  vineux.  Pharmacopées  de  Paris, 

Lerde,  H  celle  que  nous  traduirons.  r  ’ 
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d’autres  exigent  qu’après  la  digeff 
tion  on  diftirlle  le  mélange,  &  mê¬ 
me  qu’on  cohobe  fept  à  huit  fois. 
Enfin  quelques  Dilpenfaires  pouf¬ 
fent  la  diftiiiation  jufqu’à  ficcité^ 
d’autres,  tels  que  notre  Texte, 
ne  tirent  qu’une  partie  de  la  li¬ 
queur. 

En  général ,  plus  l’ Acide  ni¬ 
treux  fera  concentré ,  plus  l’aétion 
de  cet  Acide  iera  immédiate  fur 
la  partie  huileufe  de  l’Efprit  de 
Vin  ,  &  plus  en  même  temps  la 
dulcification  fera  parfaite.  On  doit 
donc  toujours  préférer  un  Efprit 
de  Nitre  fumant  à  celui  qui  eft 
plus  aqueux.  Dans  cet  état,  cet 
Acide  qui  agit  fur  tous  les  corps 
avec  plus  de  force  que  l’Acide 
vitriolique,  produit  lur  l’Efprit 
de  Vin  un  effet  qui ,  quoique  moins 
fubit,  eft  beaucoup  plus  violent. 
C’eft  par  cette  raifon  que  l’on 
doit  prendre  encore  plus  de  pré¬ 
cautions,  en  mêlant  cet  Acide 
avec  l’Efprit  de  Vin,  que  lorfqu’on 
emploie  l’Acide  Vitriolique  ^  au¬ 
trement  l’effervefcence  qui  naît 
du  mélange  eft  fi  grande  ,  que 
les  vaiftêaux  font  brifés  avec  fra¬ 
cas,  &  avec  beaucoup  de  danger 
pour  l’Artifte.  On  doit  par  confé- 
quent  aufli  être  plus  attentif  à 
fuivre  la  manipulation  que  nous 
avons  recommandée  d’après  Hoff¬ 
man  &  Pott,  St  qui  confifte  à 
verfer  peu-à-peu  l’Acide  fur  l’Ef¬ 
prit  de  Vin.  Amefure  qu’on  verfe 
cet  Acide,  on  donne  un  mouve¬ 
ment  de  rotation  même  affèz  ra¬ 
pide  à  la  liqueur  j  pour  délayer 


fur  le  champ  ,fuivant  la  remarque 
de  M.  Baumé ,  (* )  l’Acide  ni¬ 
treux,  &  modérer  fa  trop  grande 
a&ivité.  L’effervefcence  qui  s’ex¬ 
cite,  oblige  d’employer  ordinai¬ 
rement  un  vaiffeau  qui  ait  le  fond 
très- large,  tel  qu’une  cucurbi- 
te  ,  ou  une  cornue  de  verre  j  mais 
en  même  temps  il  eft  prefque 
inévitable  de  ne  pas  perdre  une 
très-grande  quantité  de  vapeurs. 
Ceft  pour  éviter  cet  inconvénient, 
que  nous  croyons  qu’il  vaut  mieux 
fe  fervir  d’une  vafte  cornue  tubu- 
Iée ,  à  laquelle  on  adapte  &  on 
lute  un  ballon.  On  y  met  la  quan¬ 
tité  néceffàire  d’Efprit  de  Vin  9 
enfuite  on  verfe  peu  à-peu  par  la 
tubulure  l’Efprit  de  Nitre.  Lorf- 
que  le  bouillonnement  commence 
à  fe  faire,  on  ceiïe  de  verfer  de 
cet  Acide  ,  &  on  ferme  la  tubu¬ 
lure  avec  le  bouchon  de  verre. 
Lorfque  l’eflervefcence  eft  paffee, 
on  reverfe  une  nouvelle  quantité 
d’Efprit  de  Nitre  ,  &  on  continue 
ainfi  jufqu’à  ce  qu’on  ait  employé 
la  do/e  entière  de  cet  Acide.  Pen¬ 
dant  le  temps  de  l’efiervefcence , 
on  voit  pafler  beaucoup  de  va¬ 
peurs  dans  le  ballon.  Nous  ob- 
ferverons  en  paffant  5  que  l’on  au- 
roit  tort  de  prendre  ces  vapeurs 
pour  de  1  ’  Æther  qui  n’a  pas  eu 
le  temps  de  fe  former.  Elles  font 
dues  à  l’Efprit  de  Nitre  qui  a 
entraîné  quelques  parties  d’Efprit 
de  Vin.  Lorfque  les  vaifleaux  font 
refroidis  ,  on  délute  le  ballon  qui 
contient  environ  le  quârt  de  la 
liqueur.  Quand  l’Acide  qu’on  a 


(*)  Diifermion  fur  l’Æther  nitreux,  p.  177° 
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employé  eft  bien  concentré  -, 
on  verfe  tout  ce  qu’il  contient 
par  la  tubulure  dans  la  cornue  , 
&  on  le  mêle  avec  la  liqueur  de 
ce  vaifteau  *,  ce  qui  s’exécute  fans 
qu’il  s’excite  beaucoup  de  frémif- 
fement.  On  relute  le  ballon 
à  la  cornue  ,  on  laifte  enco¬ 
re  le  tout  en  digeftion  pendant 
quelque  temps ,  &  on  procède 
enfuice  à  la  diftillation.  C’eft  de 
cette  maniéré  que  nous  croyons 
qu’on  doit  exécuter  le  procédé 
qu’on  a  lu  dans  le  Texte.  Mais 
avant  que  d’examiner  ce  procé¬ 
dé,  nous  croyons  devoir  nous 
arrêter  pour  dire  un  mot  des  dif¬ 
ferens  réiultats  qu’on  peut  obte¬ 
nir  du  mélange  del’Efprit  deVin 
avec  l’Acide  nitreux.  Ce  n’eft  que 
depuis  quelques  années  qu’on  eft 
parvenu  à  retirer  de  ce  mélange 
une  huile  fubtile  &  volatile,  fem- 
biable  à  la  liqueur  éthérée  qu’on 
retire  de  l’Efprit  de  Vin  combiné 
avec  l’Acide  vitriolique.  On  peut 
regarder  M.  Navier,  Médecin 
de  réputation  ,  établi  à  Châlons 
fur  Marne ,  8c  Correfpondant  de 
l’Académie  des  Sciences ,  comme 
lin  des  premiets  auteurs  de  cette 
découverte,  (*  )  à  laquelle  il  man - 
quoit  à  la  vérité  plulieurs  circon- 
ftances  pour  en  rendre  la  mani¬ 
pulation  certaine  *,  détails  qui  ont 
été  donnés  enfuite  par  MM.  Rouel¬ 
le  8c  Baume.  Il  paroît  cependant 
que  les  Chymiftes ,  en  combinant 
Y  Acide  nitreux  avec  l’Elprit  de 


Vin  ,  dans  la  vue  d’adoucir  le 
premier,  auroient  dû  obtenir  de 

Y  Æther ,  fur-tout  ceux  qui  en 
fuivant  Hoffman  8c  Pott ,  em- 
ployioient  un  Acide  nicreux  fu¬ 
mant  qu’ils  mêloient  à  l’Aiko- 
hol ,  &■  fouvent  dans  une  propor¬ 
tion  allez  grande,  ainti  que  le 
dernier  de  ces  auteurs.  Mais  foit 
qu’ils  y  ayent  fait  peu  d’attention  > 
foie  que  fouvent  ils  n’ayent  pas 
donné  à  l’Acide  le  temps  nécellai- 
re  pour  agir  fur  l’Elprit  de  Vin, 
en  tirer  1  ' Æther  8c  le  féparer  du 
refte  de  la  liqueur  -,  foit  enfin 
qu’en  foumettant  toujours  le  mé¬ 
lange  à  la  diftillation,  ainfi  que 
le  remarque  M.  Baron  dans  fes 
notes  fur  la  Chymie  de  Leme- 
ry ,  (**)  ils  combinaftent  plus  exac¬ 
tement  l’Huile  fubtile  de  l’H/pric 
de  Vin  avec  l’Acide  nitreux,  &c 
l’empêchaflent  de  fe  féparer:  ces 
Auteurs  ne  paroilTent  avoir  eu 
aucune  connoiftance  exaéfe  de 

Y  Æther  nitreux.  Ils  n’a  voient  com¬ 
munément  qu’un  Acide  plus  ou 
moins  dulcifié,  8c  plus  ou  moins 
combiné  avec  l’huile  fubtile  de 
l’Efprit  de  Vin.  Ce  n’eft  pas  que 
nous  pendons  qu’on  ne  fauroic 
avoir  a  Æther  nitreux  par  ladif* 
filiation,  fur-tout  lorfqu’on  aura 
laifte  le  mélange  en  digeftion  pen¬ 
dant  un  temps  fuflifant.  Il  paroît 
même  par  ce  que  rapporte  Hoff¬ 
man  dans  un  endroit  de  fes  ouvra¬ 
ges ,  (***)  qu’il  en  a  retiré  une 
fois  fins  le  connoître:  il  eft  vrai, 


(*  )  Voyei  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  ann.  1741.  p.  380. 

&  fuiv. 

(**)  Pag.  372. 

(***)  Cet  Auteur  dit  qu’ayant  mêlé  de  l’Efprit  de  Nitre, -Je  de  l'Bfprit  de 

ainfi 
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•ai nil  qu'on  ie  voie  dans  Ton  Texte 
que  nous  rapportons,  que  ce  fut 
une  diftillation  fpontanée,  &  fans 
feu.  Nous  croyons  en  même  temps 
que  par  la  diftillation  ordinaire, 
il  eft  très* difficile  d’avoir  un  Æ- 
ther  nitreux  pur  \  parce  que  l’A¬ 
cide  nitreux  étant  très-mobile, 
&  infiniment  plus  que  le  Vitrio- 
lique,  il  y  aura  toujours  une  por¬ 
tion  du  premier  de  ces  Acides , 
qui,  pendant  la  diftillation ,  feraj 
pour  ainft  dire,  volatiîifée  par 
î’Efprit  de  Vin  &  par  YÆther, 
&  paiïera  dans  le  ballon. 

Pour  revenir  à  préfent  au  procédé 
de  cette  Pharmacopée ,  on  voit  par 
ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’il  doit 
fe  trouver  très-peu  d ’  Æther  dans 
le  produit ,  parce  que  le  Texte 
ne  preferivant  point  de  digeftion 
préalable ,  on  ne  donne  pas  à 
cette  Huile  volatile  le  temps  de  ’ 
fe  former,  &  que  la  diftillation 
peut  être  encore  un  obftacîe.  On 
preferit  en  même  temps  de  cefter 
la  diftillation,  lorfqu’on  sapper- 
çoit  de  la  préfence  de  l’Acide  , 
&  on  recommande  d’eftayer  la 
liqueur  diftillée  avec  un  Alkali , 
pour  lui  enlever  l’Acide  qui  s’y 
eft  mêlé  -,  il  réfulte  par  conséquent 
que  le  produit  n’eft,  ni  de  YÆ~ 
ther ,  ni  un  véritable  Acide  ni¬ 
treux  dulcifié ,  mais  qu’il  contient 
une  petite  portion  de  liqueur  éthé- 
rée ,  confondue  dans  une  grande 
quantité  de  la  partie  la  plus  fub- 


tile  &  la  plus  aromatique  de  l’Ef 
prit  de  Vin.  Lors  donc  que  pour 
les  ufages  de  la  Médecine,  on 
defire  d’avoir  fpécialement  un 
Acide  nitreux  dulcifié. ,  il  faut  Sui¬ 
vre  un  procédé  par  lequel  on 
retienne  cet  Acide  ,  mais  exaéte- 
ment  combiné  avec  la  partie  hui- 
leufe  de  I’Efprit  de  Vin.  Outre 
la  variété  que  nous  avons  fait  re¬ 
marquer  qui  fè  trouvoit  dans  les 
dofes  ,  quelques  Difpenfaires  fe 
contentent  d’une  fimpie  digeftion^ 
mais  le  plus  grand  nombre  pref¬ 
erit  de  diftiller  le  mélange  juf- 
qu’à  fîccité.  Ces  deux  méthodes 
peuvent  être  foutenues  par  d’aft- 
ièz  bonnes  raifons.  En  effet 
on  peut  dire  en  faveur  de  la 
premiere  ,  que  l’acftion  vive  de 
Y  Acide  nitreux  fur  l’Efprit  de 
Vin,  la  chaleur  &  l’effervefcence 
qui  s’excitent  dans  les  deux  li¬ 
queurs,  tout  paroît  prouver  que 
la  digeftion  feule  doit  fuffire  pour 
combiner  intimément  l’Acide  avec 
cet  Elprit.  On  fait  d’ailleurs  que 
par  ce  moyen  on  obtient  YÆ- 
ther ,  pourvu  que  les  dofes  foient 
fuffifantes.  D’un  autre  côté,  il  faut 
convenir  qu’en  employant  le  fe- 
cours  d’un  feu  doux,  on  mêle 
&  on  unit  encore  plus  parfai¬ 
tement  les  deux  liqueurs  ,  &  l’A¬ 
cide  s’incorpore,  pour  ainft  dire, 

I  encore  plus  parfaitement  à  la  par- 
i  tie  huileufe  de  l’AlkohoI  dont  il 
■  !  eft  recouvert  de  toutes  parts. 


Vin  dans  une  cornue,  il  la  laiifa  le  foir,  comptant  ptocéder  à  la  diftillation  le 
lendemain  ;  que  venant  enfuite  ponr  mettre  le  feu  dans  le  fourneau,  il  fut 
étonné  de  trouver  dans  le  récipient  une  liqneur  d’une  odeur  très-p  ante, 
qui  y  avoir  pailë  fans  le  fecours  du  feu.  In  not.,  ad  Pharmacop .  Sj.  -y,  Po- 
jterii  lib.  2.  p.  179.  Oper.  fupplem.  pars  prima. 

Seconde  Partie .  Y  y 
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Cerre  opération  eft  encore  plus 
parfaite  iorfqu’on  la  répété  deux 
ou  trois  fois ,  ainli  cjue  plufteurs 
Difpenfaires  le  prefcrivent.  Un 
Auteur,  (*)  refpeébble  d’ailleurs 
par  fes  connoiflances  dans  la  Chy- 
mie  8c  dans  l’Hiftoire  naturelle , 
préféré  XEfiprit  de  Nitre  dulcifié 
par  le  moyen  de  la  digeftion ,  à 
celui  qui  eft  préparé  par  la  dif- 
tillation  •,  parce  qu’alors ,  dit-il, 
le  Napthe  du  Nitre  s’exhale,  & 
n’entre  pas  dans  le  mélange.  Mais 
on  pourroit  dire  tout  au  plus  que 
XÆther  qu’on  délîgne  lous  le 
nom  de  Napthe ,  auroit  de  la 
peine  à  le  former.  Cardés  qu’on 
fait  l’opération  dans  des  vaifleaux 
fermés,  il  n’eft  pas  à  craindre 
qu’il  s’exhale-,  d’ailleurs  nous  avons 
déjà  fait  voir  la  différence  de 
cette  partie  éthérée  avec  XEfprit 
de  Nitre  dulcifié  qu’on  fe  propofe 
d’avoir  dans  plufieurs  occaftons. 
Nous  croyons  donc  que  la  diftil- 
lation  eft  ordinairement  un  moyen 
plus  sûr  d’avoir  un  Acide  ni¬ 
treux  bien  dulcifié.  Pour  y  pro¬ 
céder,  on  peut  fuivre  les  pro¬ 
portions  données  par  notre  Tex¬ 
te  ,  c’eft  à-dire,  une  partie  d’Ef- 
prit  de  Nitre  fumant,  fur  deux 
parties  d’Efprit  de  Vin  très- recti¬ 
fié  on  les  mêle  dans  une  cornue  | 
tubulée  ,  comme  nous  l’avons 
dit.  On  diftille  ce  mélange  au 
bain  de  fable ,  à  une  chaleur 
douce  ,  jufqu’à  ce  qu’on  lente 
dans  le  trou  pratiqué  au  lut  du 
ballon  ,  des  vapeurs  lèmblables 


pour  l’odeur ,  à  celles  qui  Por¬ 
tent  du  vinaigre  *  on  peut  fup- 
primer  alors  le  feu,  8c  conferver 
dans  un  flacon  ce  qui  a  paflè  dans 
le  récipient.  On  peut  fuivre  auflî 
le  procédé  de  quelques  autres 
Pharmacopées  ,  qui  prefcrivent  de 
diftiller  jufqu’à  licciré  *,  mais  alors 
on  doit  employer  trois  ou  quatre 
parties  d’Allcohol  fur  une  d’El- 
priç  de  Nitre  fumant.  Il  faut  con¬ 
venir  en  même  temps  que  cette 
manipulation,  fur-tout  lî  on  co- 
hobe  deux  ou  trois  fois,  revient 
à  la  fimple  digeftion  exécutée 
dans  deux  vaifleaux  de  rencontre, 
tels  que  deux  m atras  qu’on  unit 
enfemble  par  leurs  cols,  8c  par 
le  moyen  defquels  les  parties  des 
deux  liqueurs,  à  l’aide  d’une  dou¬ 
ce  chaleur,  heurtent  continuel¬ 
lement  l’une  contre  l’autre ,  8c 
s’unifient  intimement  à  la  faveur 
de  ce  choc  mutuel  8c  fouvent  ré¬ 
pété.  On  fent  que  lorlqu’on  em¬ 
ploie  la  digeftion  à  froid,  l’Acide 
nitreux  fe  trouve  combiné  moins 
intimément  avec  la  partie  huileu- 
fe,&  qu’il  domine  par  conféquent 
dans  la  liqueur.  Telle  eft  la  for¬ 
mule  qu’en  donne  le  Difpenfaire 
de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  :  on  prend  deux  parties  d’F.ft 
prit  de  Vin  re&ifié  ,  qu’on  mêle 
avec  une  partie  d’Efprit  de  Nitre 
ordinaire ,  ou  tire  par  le  moyen 
de  l’argile  :  on  laifl'e  le  tout  en 
digeftion  pendant  un  mois.  L ’Efi 
prit  de  Nitre  dulcifié  de  cette  ma- 
1  niere ,  peut  avoir  quelques  avan- 


(*)  Wallerius,  ProfeiTeur  à  Upfal,  Cenfum  circà  preep  arationem  me¬ 
dicamentorum  chemicorum.  Voyez  Commentar,  de  rebus  in  Meduina  gefiis. 
Lipjice.  Vol.  /.  Par.  i.  pag.  io<?. 
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tages  dans  Xufage  médecinal ,  & 
dans  le  cas  ou  l’on  peut  avoir  be- 
foin  que  l’Acide  foie  plus  à  nud. 
Plufieurs  de  ceux  qui  fîjivent  cer¬ 
te  formule,  au  lieu  d’employer 
1  Elprit  de  Nitre  qui  eft  preferit, 
&  qui  eft  d’une  moyenne  force', 
fe  fervent  de  l’Acide  nitreux, con¬ 
nu  dans  le  commerce  fous  le  nom 
d’Eau  forte ,  St  qu’on  lent  être 
un  Acide  allez  foible.  Il  arrive 
alors  que  cet  Acide  trop  aqueux 
ne  fe  combine  qu’imparfaitement 
avec  l’Efprit  de  Vin  ,  quelque 
longue  que  foit  la  digeftion  qu’on 
fait  lubir  à  ce  mélange.  On  n’a 
donc  par  ce  moyen  qu’un  Acide 
qui  eft  à  peine  dulcifié  ■>  on  re¬ 
commit  ce  défaut  par  le  goût 
cauftiqueque  conferve  la  liqueur: 
on  n’y  trouve  pas  non  plus  l’o¬ 
deur  fuave  de  XÆther\  St  fa 
couleur  ,  après  la  digeftion  ,  ne 
prend  pas  la  teinte  citrine  ordi¬ 
naire  à  ce  mélange,  lorfqu’il  eft 
bien  fait.  Quand  on  fuit  la  mé¬ 
thode  imparfaite  dont  nous 
parlons ,  on  fent  qu’il  n’eft  pas 
néceftaire  de  prendre  beaucoup 
de  précautions ,  pour  mêler  l’A¬ 
cide  nitreux  avec  l’Efprit  de  Vin. 
Quelque  concentré  que  foit  PA- 
cide  nitreux,  St  quelque  déphleg- 
rné  que  foit  l’Elprit  de  Vin  ,  il 
n’eft  pas  poftîble  d’obtenir  par  le 
moyen  de  cet  Acide,  autant  d’Æ- 
therm  SX  Huile  douce ,  que  par 
lAciie  vitrioiique.  La  raifon  de 
cette  diftérence  paroît  venir  de 


ce  que  l’Acide  nitreux  n’a  pas  la 
même  propriété  que  l’Acide  vitrio¬ 
iique  ,  pour  s’emparer  du  phleg- 
me  de  l’Efprit  de  Vin  -,  tandis  que 
d  un  autre  côté  il  agit  avec  beau¬ 
coup  plus  de  force  fur  l’huile, 
d’où  il  réfulte  que  fe  faififfantde 
l’huile  de  l’Efprit  de  Vin  avec 
autant  &  même  plus  de  facilité, 
que  de  fon  eau ,  il  diminue  dans 
la  même  proportion  la  quantité 
de  X Ætlier  \  au  lieu  qu’on  voie 
par  l’expérience  ,  que  l’Acide  vi¬ 
trioiique  agit  d’abord  furie  phleg- 
me  de  l’Efprit  de  Vin  dont  il  fe 
charge  ,  &  que  par  conféquent  fon 
aétion  fur  X Æther ^  ainfi  que  fur 
l’huile  qu’il  en  a  dégagée ,  eft  en- 
fuite  plus  modérée.  Il  eft  en  effet 
très-difficile  d’obtenir  Y  Huile  dou¬ 
ce  par  le  mélange  de  l’Acide  ni¬ 
treux  St  de  l’Elprit  de  Vin  ,  fui- 
vant  le  témoignage  des  plus  grands 
Chymiftes.  (*)  M.  Baumé  (**)  ob- 
ferve  cependant  qu’après  avoir  laif- 
fé  une  certaine  quantité  SX Æther 
nitreux  expofé  à  l’air ,  il  a  obtenu 
quelques  gouttes  d’huile  après 
l’évaporation  de  cet  Æther.  M. 
Pott  dit  (***)  en  même  temps 
que  le  réfidu  de  cette  diftillation 
fur  lequel  on  a  verfé  de  l’Al— 
kali  fixe  ]ufqu’à  faturation  ,  don¬ 
ne,  lorlqu’on  le  foumec  de  nou¬ 
veau  à  la  diftillation ,  un  Elprit 
volatil  urineux  ,  luivi  de  quelques 
gouttes  d’huile  qui  nagent  fur 
le  Phlegme.  Il  y  a  apparence  que 
par  cette  manœuvre  ,  c’eft-à-dire , 

nitreux  vineux,  pag.  fi€ 


(*)  Voyei  Ditrertarion  de  M.  Pott,  fur  l’Acide 
&  f  1 7- 

(**)  Differtation  fur l'Æther,  pag.  m  ôc  nz, 
(  ***  j  Pott.  Loc.  cit. 
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en  faturant  la  liqueur  par  1' Alkali 
fixe,  comme  M.  Pott,  on  dé- 
compole  la  combinâifon  par  une 
nouvelle  diftillation ,  &  on  dé¬ 
gage  1’ Aci  Je  nitreux,  qui  s’étoit 
tellement  uni  à  l’Efprit  de  Vin, 
qu’on  ne  pouvoir  l’en  féparer  au¬ 
trement.  Celt  vrailèmblablement 
l’union  intime  de  cet  Acide  avec 
l’hui  le,  qui  forme  cette  matière 
qui  relie  fouvent  apres  la  di [fil¬ 
iation  de  ce  mélange  ,  &  que 
quelques  Chymiftes  ont  nommée 
Gom.ne  Bitumlneufe\  parce  qu’elle 
a  quelques  propriétés  qui  la  rap¬ 
prochent  des  Gommes,  telle  que 
d’etre  tranfparente,  &  de  fe  dif- 
fioudre  aifémenr  dans  l’eau,  lorf- 
qu’on  l’a  évaporée  julqu’à  ficcité. 
Au  relie  ,  pendant  l’évaporation 
de  ce  rélîduj  on  ne  fent  point 
l’odeur  de  l’Elprit  volatil  iulphu- 
reux  :  on  en  apperçoit  aifément 
la  raifon.  Il  n’en  elt  pas  de  l’A- 
cide  nitreux  comme  du  Vitrioli- 
que  j  le  premier  ne  le  combine 

Î>as  avec  le  Phlogiltique  de  l’Hui- 
e  de  l’Elprit  de  Vin,  &  par  con- 
féquent  ne  forme  point  de  foufre. 
Ce  que  nous  avons  fait  obferver 
julqu’à  préfent  fur  la  violence 
avec  laquelle  l’Acide  nitreux  agit 
fur  l’Efprit  de  Vin,  démontre  a  fi¬ 
fe  z  que  l’a éf ion  du  feu  ell  inuti¬ 
le  j  pour  obtenir  de  XÆthery  du 
mélange  de  ces  deux  liqueurs  •, 
la  diftillation  même,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit  ,y  elt  un  obltacle. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  M. 


Navier  ,  qui  paroît  être  un  des 
premiers  qui  ait  fait  des  ellais 
dans  ce  genre.  Ce  Médecin  mêla 
parties  égales ,  en  mefure  &  non 
en  poids,  d’ Acide  nitreux  ordi¬ 
naire,  &  d’Elprit  de  Vin  ,  (  *  ) 
obfervant  de  verier  peu- à- peu 
l’Acide  fur  l’Elprit  de  Vin.  Il 
boucha  la  bouteille  qui  étoit  d’un 
verre  fort,  avec  un  bouchon  de 
liege  ,  alfujetti  par  une  ficelle. 
Au  bout  de  neuf  à  dix  jours ,  il 
trouva  de  véritable  Æthcr  na¬ 
geant  fur  la  liqueur,  &  qui  fai- 
loit  la  fixieme  partie  du  mélange 
dont  il  le  fépara.  Dans  une  autre 
occahon,  au  lieu  d’Efprit  de  Ni¬ 
tre  il  le  lervit  d’une  dilfolution 
de  fer,  faire  dans  cet  Acide  ^  il 
la  mêla  avec  l’Efprit  de  Vin,  & 
obtint  de  même,  au  bout  de  quel¬ 
que  temps  ,  de  YÆcher  nageant 
fur  le  relie  de  la  liqueur.  Les 
Chymiftes  qui  ont  voulu  répé¬ 
ter  les  expériences  de  M.  Na¬ 
vier  ,  ont  éprouvé  de  grandes  dif¬ 
ficultés,  foit  par  la  grande  cha¬ 
leur  qui  s’excite  dans  le  mélange, 
&  caufe  la  rupture  des  vaiffeaux, 
foit  par  la  perte  d’une  partie  de 
la  liqueur.  M.  Baumé ,  dans  le 
travail  qu’il  a  entrepris  fur  Y  Æ- 
ther ,  en  répétant  les  expériences 
de  M.  Navier,  les  a  perfection¬ 
nées  ,Sc  a  fait  diltérens  mélanges  , 
qui  tous  lui  ont  donné  de  l’ Æ- 
ther\  mais  de  tous  les  procédés  qu’il 
a  tentés,  celui  auquel  il  a  donné  la 
préférence ,  elt  le  fuivant.  (  **  ) 


(*)  Ces  proportions  reviennent  à  peu  près  à  une  partie  &  demie  d’Efprtt 
de  Nitre  ,  fur  une  dJEfprit  de  Vin. 

Didertation  fur  l’-Æther.  pag.  z£S  &  fuiv» 
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Il  prend  ^vj.  d’Efprit  de  Vin  três- 
reétifié,  qu’il  mer  dans  une  bou¬ 
teille  de  gros  verre  de  Seves,  en 
érar  de  tenir  une  livre  d’eau  :  il 
place  cette  bouteille  dans  un  fceau 
d’eau ,  rafraichie  par  de  la  glace  } 
il  verfe  enfuire  à  quatre  ou  cinq 
repri les  fur  l’Elprit  de  Vin,  giv 
d’Efprit  de  Nitre  très-fumant  :  il 
obferve  en  même  temps  de  don¬ 
ner  un  mouvement  de  rotation 
à  la  bouteille.  Ce  mélange  étant 
fait,  il  bouche  la  bouteille  avec 
un  bouchon  de  liege  ,  qu’il  aftu- 
Jettit  avec  de  la  veille  mouillée. 

Il  laifle  le  tout  en  repos  dans' le 
même  Iceau  ,  dont  il  a  foin  de 
renouveller  l’eau  de  temps  en 
temps.  Au  bout  de  quelques  heu¬ 
res,  on  voit  la  liqueur  le  troubler 
par  l’interpolîtion  de  plulîeurs 
gouttes  d 'Æther  ,  qui  le  dégagent 
de  toutes  les  parties  de  la  made. 
Vingt-quatre  heures  après  il  s’en 
trouve  déjà  une  allez  grande  quan¬ 
tité  raüemblée  à  la  furface.  En¬ 
fin  ,  au  bout  de  huit  jours  toute 
la  quantité  d 3 Æther  qui  doit  en 
réfulter,  fumage.  Il  faut  alors  per¬ 
cer  le  bouchon  avec  un  poinçon, 
pour  laifter  échapper  peu-à-peu 
l’air  élaftique  qui  eft  dans  la  bou¬ 
teille  •,  à  mefure  que  cet  air  s'é¬ 
vapore  ,  on  voit  s’élever  un  pe¬ 
tit  bouillonnement  qui  continue 
pendant  cette  évaporation.  On 
débouche  enfuite  la  bouteille,  & 
on  verfe  ce  qu’elle  contient  dans 
un  entonnoir  de  verre,  par  le 
moyen  duquel  on  fépare  du  refie 
de  la  liqueur,  Y  Æther  dont  on 
aura  ^iv  d’une  couleur  citrine. 
Quoique  ce  procédé  que  nous 
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venons  de  donner  d'après  M. 
Baumé  foit  un  des  meilleurs  qu’on 
ait  publié  ,  par  la  grande  quantité 
à' Æther  qu’il  procure,  il  ne  lai f- 
fe  pas  que  d’être  fujet  à  quelques 
inconvéniens,  tels  que  l’embar¬ 
ras  qu’il  caufe  à  l'Artifte  par  le 
foin  de  rafraichir  l’eau  conti¬ 
nuellement ,  &  l’attention  qu’il 
doit  avoir  pour  empêcher  que  les 
vaiffeaux  n’éclatent  dans  le  mo¬ 
ment  où  l’on  s’y  attend  le  moins. 
L'expérience  nous  a  appris  qu’on 
peut  obtenir  de  Y  Æther  nitreux 
plus  aifément ,  en  employant  un 
Acide  moins  concentré  :  il  eft 
vrai  que  la  quantité  de  liqueur 
érhérée  n’eft  pas  audi  confidéra- 
ble.  Pour  cet  effet,  nous  mettons 
dans  une  bouteille  de  bon  verre 
qui  contient  une  pinte,  une  par¬ 
tie  &  demie  d’Efprit  de  Vin  rec¬ 
tifié  :  nous  verfons  peu-à-peu 
par-deflus  une  partie  d’Efprit  de 
Nitre  ordinaire.  Le  mélange  le 
fait  fans  beaucoup  de  chaleur; 
on  remue  doucement  la  bouteil¬ 
le  j  on  fait  un  trou  au  bouchon 
de  liege  qui  la  recouvre  ,  pour 
donner  iflue  de  temps  en  temps 
à  l’air.  Au  bout  de  fept  à  huit 
jours  de  repos,  on  trouve  l’Æ~ 
ther  raftemblé  à  la  furface,  &  on 
le  fépare  par  le  moyen  de  l’en¬ 
tonnoir.  Si  après  avoir  enlevé  du 
mélange  donc  nous  parlons,  tout 
Y  Æther  qui  fumage,  on  emploie 
la  diffillation  pour  léparer  ce  qui 
y  refte  de  plus  volatil  ,  on  ob¬ 
tiendra  une  liqueur  claire,  trans¬ 
parente,  d’une  odeur  fuaved’-Æ- 
ther ,  &  qui  eft  un  peu  acide.  Si  on 
fature  cette  liqueur  avec  l’Aikali 
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fixe  ,  &  qu’on  en  rerire  par  une  | 
nouvelle  diftillation  environ  les 
deux  tiers,  on  aura  une  Liqueur 
Anodine  Nitreufe.  M.  Baume  qui 
paroîr  être  le  premier  qui  ait  in¬ 
diqué  la  maniéré  d’obtenir  cette 
liqueur,  lature  tout  de  fuite  le 
réiidu  de  l’ Æther  _,  8c  retire  en- 
fuite  la  partie  la  plus  volatile  par 
la  dillillation.  Cette  méthode  elt  j 
lus  prompte,  &  tend  au  même 
ut*,  on  emploie  à  la  vérité  une 
plus  grande  quantité  d’ Alkali  fixe. 
M.  Baumé  dit  en  cette  occalîon, 
que  fi  l’on  emploie  un  excès  d’Al- 
kali,  les  dernieres  portions  de 
liqueur,  qui  montent  dans  la  dif- 
tillacion,  auront  les  caraderes  de 
rEfprit  volatil  de  Cochlearia.  M. 
Pote  a  aulTi  obtenu  par  le  mê¬ 
me  moyen  de  l’Efprit  volatil  uri- 
neux.  (  *  ) 

L’odeur  de  Y  Æther  nitreux 
n’eft  pas  aulîî  agréable  que  celle 
de  l’ Æther  vitriolique.  Le  premier 
a  prefque  toujours  une  couleur 
légèrement  citrine  ,  qui  paroît 
erre  due  à  une  petite  portion 
d’Acide  qui  lui  relie  unie  :  aulîî 
eft-on  obligé  pour  l’avoir  pur, 
de  le  dilîiiler  avec  un  peu  d’Al- 
kali  fixe  en  deliquium.  Le  Sel 
qui  réfulte  de  cette  union  de  l’A¬ 
cide  avec  1’ Alkali  fixe  ,  paroît, 
fuivant  l’obfervation  de  M.  Pott, 
(**)  lous  la  forme  de  petits  cry- 
llaux  noyés  dans  une  liqueur 
mielleufe  :  ces  crillaux  ne  dé¬ 
tonnent  point  fur  les  charbons 
ardens.  Quoique  Y  Æther  ni¬ 
treux  avant  fa  rectification  con- 

(  *  )  Dijfertation  déjà  citée.  Page 
(**)  Ibid.  Pag.  j  19  &  ftjiv. 


tienne  toujours  un  peu  d’Acide, 
qu’on  doit  regarder  comme  lui 
étant  étranger  ,  cet  Æther  ne 
rougit  pas  le  Syrop  violat  jil  fait 
feulement  efiet  fur  le  papier  teint 
en  bleu ,  par  le  moyen  du  tour- 
nelol.  Son  mélange  avec  les  Al¬ 
kalis  fixes  nous  a  préienté  quel¬ 
quefois  des  Phénomènes  fort  fîn- 
guliers ,  dont  le  détail  nous  mé- 
neroit  tropjoin  ,  &  qui  d’ailleurs 
exigerojjt  un  travail  plus  fuivi. 

On  leroit  étonné  avec  raifon 
que  les  Rédaéteurs  de  cette  Phar¬ 
macopée  que  nous  traduifons , 
enflent  négligé  de  donner  la  ma¬ 
niéré  de  dulcifier  l'Acide  du  Sel 
Marin,  dont  la  Médecine  fait 
allez  fouvent  ufage ,  fi  l’on  ne 
iaifoit  pas  attention  qu’ils  ont  pu 
penfer  que  ce  procédé  différoit 
peu  de  celui  delà  dulcification  de 
l’Acide  nitreux.  Quoi  qu’il  en  foit, 
nous  croyons  devoir  fuppléer  à 
cette  omiflïon.  On  fait  qu’en  gé¬ 
néral  1  Acide  du  Sel  Marin  efl  le 
le  plus  foible  des  Acides  miné¬ 
raux  -,  on  fent  en  même  temps, 
ainlî  que  nous  l’avons  dit,  que 
par  la  diftillation  ordinaire ,  on  ne 
l’obtient  qu’avec  difficulté ,  dans 
un  dégré  de  concentration  alfez 
confidérable  pour  agir  avec  éner¬ 
gie  fur  l’Efprit  de  Vin,  &  par 
confisquent  pour  fe  combiner  avec 
la  partie  inflammable  de  cet  Ef- 
prit.  Ce  font  ces  inconvéniens  qui 
ont  empêché  qu’on  ne  put  ob¬ 
tenir  l’Huile  fubtile  de  l’Efprit 
de  V in  ou  1  Ætther ,  par  le  moyen 
de  l’Efprit  de  Sel,  diftillc  à  h 

fn. 
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façon  ordinaire  j  même  fuivant 
la  mérhode  de  Glauber.  L’Efprit 
de  Sel  qu'on  débite  dans  le  com¬ 
merce  ,  eft  communément  trop 
foible  pour  pouvoir  contraéler 
aflez  d’union  avec  la  partie  hui- 
leufe  de  l’Efprit  de  Vin ,  &  par 
conféquent  pour  qu’on  puifTe  feu¬ 
lement  efpérer  d’adoucir  cet  Acide 
par  ce  moyen.  Auflî  les  Artiftes 
qui  employent  un  Efprit  de  Sel 
foible  j  (  comme  cela  n’arrive  que 
trop  louvent,  )  n’ont  point  un 
véritable  Efprit  de  Sel  dulcifié  j 
mais  un  mélange  imparfait  de  cet 
Efprit  Acide  &  d  Efprit  de  Vin, 
fans  que  ces  deux  liqueurs  ayent 
contraélé  entr’elles-  de  véritable 
union.  On  doit  donc  préférer , 
par  les  raifons  que  nous  avons 
fou  vent  répétées,  un  Efprit  de 
Sel  doué  d’énergie,  tel  que  celui 
de  Glauber,  re&ifié,  à  un  Acide 
dont  la  force  leroit  peu  conlîdé- 
rable.  On  trouve  dans  les  Dif- 
penfaires ,  &  dans  les  Auteurs  ,  les 
mêmes  variétés  fur  les  dofes  & 
la  manipulation  de  la  dulcifica¬ 
tion  de  Y  Efprit  de  Sel ,  que  celles 
dont  nous  avons  parlé  en  trai¬ 
tant  de  l’Acide  nitreux  dulcifié. 
Nous  renvoyons  par  conféquent 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans 
ce  dernier  article,  en  oblervant 
feulement  que  les  dofes  de  l’Aci¬ 
de  &  de  l’Efprit  de  Vin  doivent 
toujours  être  en  proportion  de 
la  force  &  du  dégré  de  concentra¬ 
tion  de  ces  deux  liqueurs.  Quel¬ 
ques  Auteurs  veulent  qu’après 
avoir  fait  le  mélange,  on  le  dif 


tille ,  &  qu’on  en  retire  les  deux 
tiers,  qu’ils  regardent  comme  le 
véritable  Efprit  de  Sel  dulcifié : 
cette  méthode  peut  être  fort  bon¬ 
ne,  fur-tout  lorfqu  on  a  employé 
un  Efprit  de  Sel  trop  foible, 
parce  que  la  portion  de  cet  Acide 
qui  s’élève  pendant  la  diftillarion 
le  combine  beaucoup  mieux  avec 

I  Elprit  de  Vin.  D’autres  coho¬ 
rt  plulîeurs  fois  cette  portion 
diftillée  fur  ce  qui  relie  dans  la 
cornue  j  &  cette  derniere  métho¬ 
de  paroît  encore  meilleure.  M. 
Port  dans  fa  Diifertation  fur  l’Ef- 
prit.de  Sel  vineux,  (*)  indique 
un  procédé  particulier,  propre  à 
faiie  obtenir  un  bon  E/prit  de 
Set  dutcifie  ;  il  prelcrit  de  mettre 
§vj  de  bon  Elprit  de  Vin  dans 
un  ballon  qu’on  adapte  à  une 
cornue,  dans  laquelle  on  a  mis 
giv  de  Sel  Marin,  &  §i j  d’Hui- 
le  de  Vitriol.  Les  vapeurs  de  l’Ef 
prit  de  Sel  chalTé  par  l’Acide  vi- 
triolique,  s’uniflent  avec  l’Efprit 
de  Vin  contenu  dans  le  ballon. 

II  paroît  que  ce  procédé  doit 
donner  un  très-bon  Efprit  de  Sel 
dulcifié ,  parce  que  cet  Acide  fe 
trouvant  extrêmement  concentré 
Iorlqu’ii  eft  chalTé  de  fa  ba fe, 
s’unit  avec  bien  plus  de  facilité 
avec  I  Elprit  de  Vin  :  tout  ce  que 
l’on  peut  craindre,  eft  que  VEfi 
prit  de  Sel  ne  fait  altéré  par  une 
petite  portion  d’Acide  vitriolique 
qui  pafle  &  eft  entraîné  fouvent 
par  les  Vapeurs  de  V Efprit  de 
Sel.  L  expérience  nous  a  convain¬ 
cus  qu  on  pouvoit  parvenir  à  la 


(  *  )  Dijfertations  Chymïques  t  tom,  2.  ^ bye j  pag.  2  ;  <s. 
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dulcification  exacte  de  1  ’ Efprit 
de  Sel  j  par  une  méthode  peu  em- 
baraftante. 

Efprit  de  Sel  fumant, 
pat  j. 

Efprit  de  Vin  très-rec- 
tifié ,  par  iij. 

Mêlez  dans  un  matras ,  fur  le¬ 
quel  vous  en  adapterez  un  au¬ 
tre,  pour  former  un  vaifieau  de 
rencontre.  Faites  digérer  le  mé¬ 
lange  pendant  dix  ou  douze  lours 
fur  le  bain  de  fable  *,  au  bout  de 
ce  temps  vous  obtiendrez  une 
liqueur  d’une  odeur  agréable , 
d’une  belle  couleur  citronée  , 
&  qui  n’eft  point  corrofive.  On 
la  gardera  dans  un  flacon  de 
criflal ,  fermé  d’un  bouchon  de 
même  matière.  Malgré  les  ten¬ 
tatives  réitérées  de  plusieurs  Chy- 
miftes  célèbres ,  depuis  la  con- 
noiflance  des  Æ thei s  vitrïo liques 
&  nitreux  ,  pour  obtenir  de  î’Ef- 
rit  de  Vin,  une  liqueur  femb'a- 
le  par  le  moyen  de  l’Acide  Ma¬ 
rin  ,  on  n’avoit  pu  y  parvenir , 
tant  qu’on  s’étoit  borne  à  em¬ 
ployer  l’Acide  du  Sel  Marin  tiré 
par  la  diftillation  ordinaire  ,  quel- 
qu'attention  qu’on  eût  pour  l’avoir 
dans  la  plus  grande  force.  Enfin 
Mf  Rouelle  le  cadet,  qui  avoit 
fouvent  réfléchi  fur  ces  difficultés, 
a  trouvé  le  véritable  procédé  pour 
obtenir  de  Y Æther  par  le  moyen 
de  l’Acide  Marin.  Comme  cet 
habile  Artifte  n’a  pas  encore  don- 


j  ,  »c  au  Public  les  détails  de  fon 
j  i  procédé  3  nous  (avons  feulement 
par  une  Lettre  de  M.  le  Marquis 
de  Courtanvaux  ,  qui  annonce  la 
découverte  de  M.  Rouelle,  (*  ) 
que  c’eft  en  (e  fervant  des  coin- 
bmaifons  de  l’Acide  Matin  avec 
les  fubftances  métalliques,  telles 
que  le  Beurre  d' Antimoine  &  lu 
Liqueur  fumante  de  Lihavius  ,  qu’il 
efi:  parvenu  à  obtenir  cet -Æ/Âcr, 
dont  nous  avons  vu  un  flacon 
entre  les  mains  de  fon  Inventeur. 
Ces  fubftances  contiennent  en 
effet  l’Acide  Marin  dans  l’état  de 
la  plus  grande  concentration  ,  8c 
dans  une  fixité  allez  confidéra- 
b  le,  pour  agir  avec  efficacité  fur 
I  Efprit  de  Vin.  Depuis  le  Mé¬ 
moire  de  M.  Rouelle ,  &  même 
depuis  fort  peu  de  temps  ,  M.  le 
Baron  de  Bonnes  a  fait  part  à 
1  Académie  des  Sciences  d’un  pro¬ 
cédé  fondé  à  peu  près  fur  les  mê¬ 
mes  principes,  &  propre  à  ob¬ 
tenir  de  X Æther  Marin.  Pour 
l’exécuter  ,  on  prend  tbxij  d’Ef- 
prit  de  Sel  ordinaire,  mais  très- 
pur  :  on  y  fait  dilïoudre  des  fleurs 
de  zinc  à  plufieurs  reprifes,  juft 
qu’à  ce  que  cet  Acide  en  foit  fa¬ 
ture.  On  met  cette  difl’olution 
dans  une  cornue,  &  on  la  con-' 
centre  à  feu  doux  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  acquis  une  confiftance  fyru-» 
peine.  Lorlqu’elle  eft  refroidie  , 
on  ver fe  par-deflus ,  à  plufieurs 
reprifes,  8c  on  y  mêle  exaefte- 
meni  fbvj  d’Efprit  de  Vin  recti¬ 
fie.  On  procede  à  la  diftillation, 
qu  on  continue  prefque  jufqu’à 


(*)  Voyez  le  Journal  des  Savans.  Ann.  17/9.  Août. 


ficcité. 
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écrite.  Il  palle  dans  cette  diftil- 
îation'de  1  Efprit  de  Vin  aroma¬ 
tique  ,  de  YÆther  Sc  de  Y  Huile 
douce  :  on  fépare  cette  derniere , 
&  on  rectifie  le  refte  pour  ob¬ 
tenir  YÆther  :  on  verle  fur  ce 
qui  eft  relié  dans  la  cornue ,  la 
portion  d’Efprit  de  Vin  qui  n'a 
pas  été  convertie  en  Æther  dans 
la  premiere  diftillation  ,  &  on 
diftille  de  nouveau  comme  la 
premiere  fois  :  on  obtient  en¬ 
core  dans  cette  fécondé  diftilla- 
tion,  doY  Æther  St  de  Y Huile  dou¬ 
te  douce.  On  fépare  encore  par 
la  rectification  la  portion  d’Efprit 
de  Vin  qui  n’a  point  été  convertie 
en  Æther  dans  cette  fécondé  opé¬ 
ration  -,  on  le  verfe  fur  le  réfidu 
contenu  dans  la  cornue,  on  dif¬ 
tille  une  troilîeme  fois,  &  on 
continue  de  cette  maniéré  jufi 
qu’à  ce  que  tout  EEfprit  de  Vin 
/oit  converti  en  Æther  &  en 
Huile  douce.  L’Auteur  préfume 
que  lorfque  toutes  ces  diltillations 
font  laites  avec  foin,  on  peut  re¬ 
tirer  des  tfevj.  d’Efprit  de  Vin  , 
Jufqu’àîbi)  d 'Æther  &  §iv.  à' Hui¬ 
le  douce.  Il  dit  même  qu’en  re- 
diftillant  toujours  de  nouvel  Ef- 
prit  de  Vin  fur  le  même  réfidu  , 
cet  Efprit  de  Vin  fe  changera  en 
Æther.  La  découverte  de  YÆ¬ 
ther  obtenu  par  le  moyen  de  l’A¬ 
cide  du  vinaigre ,  elt  à  peu  près : 
de  la  même  date,  quoiqu’un  peu  | 
anterieure  pour  la  publicité ,  à  [ 


celle  de  YÆther  Marin.  La  pre¬ 
miere  eft  due  à  M.  le  Comte  de 
Lauragais:  (*)  c’eft  en-employant  le 
Vinaigre  Radical  qu’il  a  obtenu 
YÆther  Aceteux.  Il  mêle  P.  E . 
de  cet  Acide  &  d’Efprit  de  Vin. 
(  **  )  Le  mélange  étant  fait  dans 
une  cornue,  il  le  diftille  de  la 
même  maniéré  que  celui  pour 
lequel  on  a  employé  l’Acide  vi- 
triolique,  obfervant  de  faire  bouil¬ 
lir  promptement.  Les  phénomè¬ 
nes  de  la  diftillation  font  à  peu 
près  les  mêmes  qu’avec  ce  der¬ 
nier  Acide ,  c’eft  à-dire ,  qu’il  paffe 
d’abord  de  l’Efprit  de  Vin  &  un 
peu  d’Acide,  enfuite  vient  YÆ¬ 
ther.  Le  réfidu  eft  du  Vinaigre 
Radical  qu’on  peut  combiner  en¬ 
core  avec  dg£  nouvel  Efprit  de 
Vin  ,  &  qni  donne  deY  Æther,  en 
lediftillant  de  nouveau.  Enfin  ,  en 
poulfant  la  diftillation  jufqu’à  la 
fin ,  il  ne  refte  dans  les  vaifieaux 
qu’une  trace  charbonneufe.  M.  de 
Lauraguaisa  obfervé  (***  )  que  le 
mélange  de  l’Acide  du  Vinaigre 
avec  l’Efprit  de  Vin  donne  le 
double  âl Æther,  qu’un  pareil  mé¬ 
lange  d’Acide  vitriolique  &  d’Ef¬ 
prit  de  Vin  ne  donne  d’ Æther 
vitriolique.  Cet  Æther  eft  plus 
pefant  que  YÆther  vitriolique ,  & 
plus  miicible  à  l’eau  d’ailleurs  ,  il 
a  à  peu  près  les  mêmes  proprié¬ 
tés  des  autres  Æthers.  (  ****  ) 
Nous  avons*  eu  plufieurs  fois 
occafion  de  parler  des  bons  effets 


(*)  Voy.  fon  Mémoire  dans  le  Journal  des  Savans.  An.  j 7 f 9.  Juin, 
pag.  iz  rz  5c  f  uiv. 

(  **  )  Ibid.  Pag.  izi 6. 

(***  )Ibid.  Pag,  1  z  i  (T. 

'(****  )  Ibid  Pag.  IZ17. 
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que  produifoient  les  Acides  en 
général,  dans  plufieurs  maladies, 
fur-tout  dans  celles  dont  la  putri¬ 
dité  conftitue  le  Simptôme  le  plus 
fenfible,  &  dont  fouvent  elle  eft 
le  principe:  foit  que  cette  putri¬ 
dité  foit  due  à  la  dégénérel'cen- 
cefpontanéedes  Liqueurs  du  corps 
animal,  eu  de  certaines  en  parti¬ 
culier,  plus  fufceptibles  du  mou¬ 
vement  de  cette  elpece  de  fer¬ 
mentation  ,  telles  que  la  bile  & 
les  lues  qui  lui  font  analogues  ; 
foit  qu’on  doive  l'attribuer  à  fac¬ 
tion  fouvent  trop  forte  des  foli- 
des  fur  les  fluides  qu’ils  contien¬ 
nent  -,  aétion  capable  de  priver  ces 
derniers  du  Liquide  aqueux  qui 
fert  de  véhicule  aux  molécules 
falines  dont  ils  font  compofés  ;  de 
rendre  aufli  leur  impreflion  plus 
ftimulante  &  plus  feniible ,  peut- 
être  même  de  les  décompoler  , 
&c.  Les  Acides  alors  font  les 
moyens  les  plus  convenables  de 
rémédier  à  cesinconvéniens.  L’ex¬ 
périence  apprend  en  eflet  qu’ils 
font  très-propres  à  calmer  ,  & 
même  à  arrêter  le  mouvement  in 
teftin  qui  difpofe  &  conduit  les 
corps  à  la  putréfaétion,  (*)  Ils 
modèrent  l’olcillation  trop  vive 
de  la  fibre  trop  tendue,  parl’aftric- 
tion  qu’ils  caufent  &  qui  la  ré¬ 
duit  dans  les  bornes  qu’elle  doit 
avoir  :  ils  tempèrent  la  trop  grande 


chaleur,  ils  appaifent  la  foif.  Ils 
(ont  donc  tiès-utiles,  fuivant  les 
obfervations  des  Médecins  les  plus 
célébrés,  tels  qu’Hoflman,  Boer- 
have ,  &c.  dans  les  fièvres  arden- 
tes  ,  dans  les  fupreffions  d’urine 
qui  reconnoiflent  pour  caufe  la 
raréfaction  du  fang.  Les  Acides 
minéraux  dulcifies  font  encore  très- 
utiles  dans  les  fièvres  connues  fous 
le  nom  de  Bilieufes.  On  peut 
confulter  à  ce  (ujet  l’excellente 
Diflertation  de  M.  Tiflot,  Méde¬ 
cin  de  Laulanne',  (**)  la  nature 
elle-même  paroîr  indiquer  dans 
ces  cas  la  route  que  le  Médecin 
doit  fuivre,  par  l’inftinét  qui  porte 
les  malades  à  delirer  ardemment 
ce  s  fubftances.  Quelques  Méde¬ 
cins  paroiflent  redouter  beaucoup 
les  Acides ,  même  dulcifiés  :  il 
faut  en  eflet  convenir  qu’ds  ne 
font  pas  propres  à  tous  lesfujets, 
ni  dans  plufieurs  circonftances.  Il 
eft  d’obfervation  que  ces  fubftan- 
ces  portent  communément  une 
impreflion  trop  irritante  lur  les 
organes  de  la  poitrine  j  lorfqu’ils 
font  naturellement  foibles  &  fen- 
fibles  :  il  ne  s’enfuit  pas  cependant 
que  leur  u(age  (oit  toujours  in¬ 
terdit  dans  toutes  les  ma  adies  qui 
attaquent  ces  parties  dans  lelquel- 
les  même  fouvent  ne  rélide  pas 
la  léfion  primitive,  &  qui  ne  (ouf- 
frent  que  fecondairement  Se  par 


(*)  Voyez  l’Effai  pour fervir  à  l’Hifoire  de  la  Putnfattion.  ClaJJe  24. 
page  290  &  291.  L’exaflitude  fcrupulcufe  jointe  à  la  fagacité  la  plus  lumi- 
neufe  ,  &  le  ton  fage  qui  régné  dans  cet  excellent  ouvrage,  doivent  le  rendre 
précieux  à  tous  ceux  qui  cultivent  les  Sciences  phyfiques  ,  &  qui  veulent  con- 
noîtie  les  Phénomènes  que  préfente  la  Nature,  &.  non  les  deviner. 

(**  }  De  dcbribus  Biiiojis ,  Jeu  hiftoria  Epidemice  Biiiojte  Laujanenjis. 
Laulànn.  1758. 
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fympathie.  ïl  eft  vrai  que  dans 
Elicere  du  poumon  &  de  les  dé¬ 
pendances,  l’ufage  des  fubftances 
dont  nous  parlons  eft  nuilibie.  Il 
'en  eft  à  peu  près  de  même  des 
ulceres  des  parties  internes  ,  tels 
que  ceux  du  canal  inteftinal ,  des 
reins,  de  la  veille,  &c.  Cepen¬ 
dant  dans  ces  dernières  circon- 
ftances,un  Médecin  prudent  peut 
les  employer  avec  fucces.  Un  Mé¬ 
decin-  de  réputation  a  donné  de¬ 
puis  peu  un  ouvrage,  dans  le- 
qu<  1  il  fait  tous  fes  eftorts  pour 
prouver  le  danger ,  non-feulement 
des  Acides  minéraux  dulcifiés,  mais 
même  des  Acides  végétaux  quil 
femble  vouloir  bannir  entièrement 
de  la  pratique  :  dans  cette  vue  il  a 
raft em blé  les  faits  les  plus  propres 
à  prouver  ce  qu’il  avançoit  ;  mais 
qu’on  nous  permette  cette  ré¬ 
flexion  :  ils  font  fi  finguliers  qu’il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  Mé¬ 
decin,  d’ailleurs  recommandable 
par  fes  connoilfances  &  fes  talens, 
n’a  eu,  ni  i’occafion  ^  ni  le  temps 
de  les  examiner  lui-même  ,  &  qu  il 
s’en  eft  faille  impofer  par  le  récit 
des  malades  ,  toujours  portes  a 
exagérer  leurs  maux ,  à  les  inventer 
même,  fur -tout  dans  1  affeétion 
qui  a  fait  le  fujet  de  fes  recherches. 
Nous  avons  déjà  remarqué  au  com¬ 
mencement  de  cette  Note  ,  que 
les  préparations  qui  viennent  de 
nous  occuper,  préfentent  des  re- 
medes  qui  diffèrent  entr’eux-,  puif- 
que  dans  les  unes  l’Acide  minéral 
y  exifte  toujours  &r  fe  trouve 
feulement  adouci  par  fon  union 
avec  les  parties  huileufes  de  i’Ei- 
prit  inflammable  >  au  lieu  que  dans 
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les  autres ,  cet  Acide  n’a  fervi  qu’à 
dégager  la  partie  huileufe  ,  la 
plus  Tubtile  de  ce  même  Efprit  : 
que  dans  le  cas  même  ou  cette 
huile  contient  de  l’Acide  _>  comme 
Y  Huile  douce  de  Vitriol -,  cet  Acide 
peut  être  regardé  comme  ayant 
changé  en  quelque  maniéré  de 
nature.  L’ufage  de  ces  prépara¬ 
tions  doit  donc  varier  fuivant  les 
indications  qui  fe  préfentent  à 
remplir,  L ’Eau  de  Rabel  dans  la¬ 
quelle  l’Acide  exifte  tout  entier  , 
en  retient  en  grande  partie  les  pro¬ 
priétés  ,  telles  que  l’aftrkftion ,  &c. 
Mais  l’huile  qui  s’y  eft  combinée , 
modéré  cette  aftriétion  &  la  cor- 
rofion  de  cet  Acide  elle  rend  en 
même  temps  la  liqueur  fedative . 
Rabel  ,  dont  elle  porte  le  nom  j 
l’avoit  d’abord  annoncée  comme 
deftinée  principalement  à  tenir  lieu 
de  la  ligature  des  vaifleaux  qu’on 
eft  obligé  de  pratiquer  dans  plu¬ 
sieurs  opérations,  telles  que  l’am¬ 
putation  des  membres,  des  extré¬ 
mités.  Pour  empêcher  l’hémor¬ 
ragie,  il  appliquoit  fur  l’ouverture 
des  artères  coupées,  plufieurs plu- 
maceaux  &  des  compreftes  for¬ 
tement  imbibées  de  fa  liqueur:  il 
prétendoit  procurer  la  réunion  , 
fans  qu’on  eût  à  craindre  l'efcarre 
qui  fuit  l’application  de  la  plupart 
des  aftringens  &  des  corrofifs  con¬ 
nus,  &  dont  la  chute  eft  com¬ 
munément  fuivie  du  renouvelle¬ 
ment  de  l’hémorragie.  Ce  fêcours 
qui  pouvoir  avoir  quelques  avan¬ 
tages,  lorfqu’on  n’avoit  à  refer¬ 
mer  que  des  vaifleaux  artériels 
d’un  diamètre  peu  confidérable , 

1  ne  paroifloit  pas  convenir  lorfqu’il 
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étoic  queftion  de  vailTeaux  plus 
gros,  &  encore  moins  de  troncs, 
tels  que  les  artères  axillaires,  bra¬ 
chiales,  crurales ,  8c  c.  Cependant 
on  tenta  1  application  delà  liqueur 
de  Rakel ,  dans  une  amputation 
de  la  cuille  faite  à  un  foldat  in¬ 
valide  ;  mais  on  reconnut  bientôt  I 
fon  inefficacité  &  le  danger  qu’on  I 
couroit  en  l’employant ,  carie  ma¬ 
lade  mourut  par  une  hémorragie 
que  Rabel  ne  put  jamais  arrêter. 
{*)  Ou  a  dans  la  luite  employé 
1  Acide  de  Rabel ,  principalement 
à  l’intérieur,  comme  un  cordial 
aftriagent  &  antiputride  :  on  en 
fait  ufage  dans  les  hémorragies  in¬ 
ternes,  telles  que  celles  qui  vien¬ 
nent  des  inteftins,  de  la  veflie 
&  de  la  matrice.  Dans  ces  cas 
on  acidule  avec  cette  elïence  les 
potions  &  les  ptilannes  :  la  for¬ 
mule  ordinaire  eft  de  la  prefcrire 
jufqu’à  une  agréable  acidité-,  on 
en  met,  par  exemple,  3#  envi¬ 
ron  fur  une  pinte  de  ptifanne  faite 
avec  la  racine  de  grande  confonde, 
celle  de  guimauve,  8cc.  On  fait 
prendre  cette  ptilanne  pour  boif- 
fon  ordinaire  dans  les  pertes  de 
lang  qui  arrivent  aux  femmes  , 
en  n’omettant  pas  les  précautions 
connues  &  ordinaires.  On  en  met 
depuis  vj.  gutt.  jufqu’à  x.  ou  xij. 
dans  les  potions.  On  proportion¬ 
ne  la  dofe  aux  indications  qui  fe 
préfentent.  On  fait  ufage  de  Y  Eau 
de  R  al  cl  dans  le  hoquet  convul- 
fîf  >  la  Liqueur  Minérale  Anodine 
d’Hoffman  convient  fouvent  en¬ 


core  mieux  dans  ces  cas.  On  em¬ 
ploie  auffi  1  Eau  de  Rabel  avec 
luccès  pour  remédier  aux  vomiiïe- 
mens  violens  8c  aux  naufées  que 
caulent  quelquefois  les  émétiques 
antimoniaux  donnés  dans  une  do¬ 
fe  trop  forte,  ou  à  des  fujets 
d’une  conftitution  facile  à  irriter. 
Quelques  gouttes  de  cette  elïence 
miles  dans  l’eau  commune  jufqu’à 
une  agréable  acidité ,  &  données 
par  verrées ,  ou  mifes  dans  une 
eau  Ipiritueule  &  antifpasmodi- 
que ,  telle  que  l’eau  diftiliée  de 
Menthe,  8c  données  par  cuille¬ 
rées,  appaifent  ces  accidens.  Une 
maladie  dans  laquelle  Y  Eau  de 
Rabel  paroit  avoir  été  employée 
avec  le  plus  grand  l'uccès,  &  rem¬ 
plir  les  principales  indications,  eft 
celle  qui  depuis  Hyppocrate  a 
été  connue  fous  le  nom  de  mala¬ 
die  noire,  ( morbus  niger,)  &  dans 
laquelle  on  rend  par  le  vomiffe- 
ment,  8c  plus  louvent  encore  par 
les  dejeétions  des  matières  d’un 
noir  fonce,  de  l’odeur  la  plus  fee- 
tide,  &  qui  paroiflent  n’être  qu’un 
lang  échappé  des  orifices  des  re- 
feaux  vafculaires  qui  rampent  fur 
les  membranes  internes  du  canal 
alimentaire.  Ce  fang  coagulé  & 
devenu  putride  par  la  chaleur  que 
lui  communiquent  les  parties  dans 
Ielquelles  il  lejourne  ,  caule  bien¬ 
tôt  les  lÿmptômes  les  plus  ef- 
frayans.  L’anxiété,  les  naufées, 
les  défaillances  continuelles ,  allant 
I  jufqu’à  la  hncope,  font  les  avant- 
I  coureurs  de  la  gangrène  &  du 


(  *  )  Dionis.  Cours  d'opérations  de  Chirurgie.  Edition  de  M.  de  ia  Fave 
Vémonjlration  7;?&7<îo. 
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/phacèle ,  qui  terminent  en  peu  de 
temps  les  jours  du  malade  ,  fî  Ton 
ne  remédie  promptement  à  ces 
accidens,  en  employant ,  outre  les 
doux  évacuans ,  les  remedes  qui 
/ont  capables  de  rélifter  à  la  pu¬ 
tridité  ,  &  de  reflerrer  en  même 
temps  les  orifices  des  vaifteaux 
par  lefquels  le  fang  s’échappe. 
U  Eau  de  Rabel  eft  un  des  mé- 
dicamens  qui  paroît  le  plus  con¬ 
venable  pour  latisfaire  à  ces  deux 
indications.  Les  excellentes  obfer- 
vations  qu’a  données  fur  cette  ma¬ 
ladie  M.  Varnier,  Médecin  à  Vi- 
tri-le-François ,  (*)  ont  été  fui- 
Vies  de  plulîeurs  autres  faites  avec 
beaucoup  de  fagacité  par  MM. 
Bonté  j  Médecin  de  Confiance  , 
(** (***))  du  Saulfay,  Médecin  des 
hôpitaux  de  Fougères  (*f*),  & 
quelques  autres  Médecins.  Elles 
ont  mis  en  état  de  déméler  exa¬ 
ctement  les  caules  &  le  caraétere 
de  cette  maladie  qu'on  ne  con- 
noifioit  qu’imparfaitement  par  les 
defcriptions  des  anciens  Médecins. 
Elles  nous  apprennent  que  les  Aci¬ 
des,  foit  végétaux  ,  foit  minéraux, 
font  les  fubftances  dont  on  doit 
faire  ulage  dans  prefque  tous  les 
cas  ,  en  leur  alTociant  en  même 
temps  celles  qui  chaftent  au  de¬ 
hors  les  matières  putrides ,  &  qui 
peuvent  lubréfier  les  organes  qui 
en  ont  été  furchargés.  Par  cette 
raifon  ,  Y  Eau  de  Rabel  mêlée 
dans  les  ptifannes,  dans  les  po¬ 
tions,  dans  les  bouillons  de  veau 


ou  de  poulet,  y  a  toujours  été 
employée  avec  fuccès.  On  l’a  quel¬ 
quefois  ajoutée  aux  boiftôns  dans 
lefquelles  on  faifoit  entrer  les 
Acides  végétaux  ,  pour  aiguifer 
&  donner  plus  d  energie  à  ces 
derniers  fouvent  trop  foibles. 
On  fe  fert  quelquefois  de  l’Eau 
de  Rabel  pour  faire  certaines  tein¬ 
tures,  telles  que  celles  d  Ambre~ 
é±r'ls  >  de  Myrrhe ,  qu  on  a  recom¬ 
mandées  dans  les  Gonorrhées, 
les  fleurs  blanches  &  les  autres 
écoulemens  de  cette  efpece.  Nous 
rélervons  à  en  parler  ,  ainfi  que 
des  obfêrvations  que  nous  avons 
eu  occafion  de  faire  à  ce  fujet , 
lorfque  nous  ferons  à  l’article  des 
Teintures. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
nature  de  la  Liqueur  minérale  Ano¬ 
dine  d  Hoffman ,  8c  nous  avons 
fait  voir  en  quoi  elle  difiere  de 
1  Eau  de  Rabel.  Cette  liqueur, 
dont  le  célébré  Médecin  dont  elle 
porte  le  nom,  faifoit  un  très- 
grand  ufage,  n’a  pas  tardé  à  être 
connue  dans  la  p  us  grande  par¬ 
tie  des  autres  contrées  de  l’Euro¬ 
pe  ,  comme  un  des  caimans  des 
plus  efficaces  ,  &  n’ayant  aucun  des 
inconvéniens  de  la  plupart  des 
fu  b  il  an  ces  auxquelles  on  a  donné 
ce  nom  :  tels  que  de  porter  de  la 
chaleur,  de  (upprimer  les  fécré- 
tions  8c  les  excretions,  qu’elle  pa¬ 
roît  au  contraire  favorilèr  dans 
pîufieurs  circonftances.  La  petite 
dole  dans  laquelle  on  avoir  cou- 


(*)  Hoyeq  le  Journal  de  Médecine.  Fév.  1 7^7.  pag.  83 
91.  &c  celui  du  mois  de  Décembre  1760.  pag.  397  &  joz, 

(  **  )  Hid.  Mars  1738.  pag.  222  ,  229  $c  233, 

(***)  Juin  176 pag.  >02,  jo 7  &  fuir. 


&  fuiv.  &  pag, 
àc  fuiv. 
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tume  de  l’employer  dans  les  pre¬ 
miers  temps  cjue  l’on  en  fit  ufage 
en  France ,  a  pu  erre  caufe  qu’on 
la  regarda  alors  au  moins  comme 
inutile.  En  effet  ,  nous  avons 
fou  vent  vu  qu’à  peine  en  don- 
noit-on  x.  ou  xij.  gouttes  dans 
le  temps  qu’Hoffman  ne  la  pref- 
crivoit  prefque  jamais  au-defious 
de  Ix.  (  *  )  On  eft  enfin  revenu 
à  une  dofe  plus  convenable ,  & 
on  en  a  reifenti  alors  les  effets 
qu’on  devoit  en  attendre  ,  qui  lont  ! 
ceux  de  calmer  les  fpafmes  ,  fur-  j 
tout  lorfqu’ils  occupent  les  orga¬ 
nes  de  la  digeftion  ,  &  que  les  dé- 
forares  qui  en  naill'ent  le  commu¬ 
niquent  à  latete  8c  aux  autres  par¬ 
ties.  Nous  avons  fotivent  vu  les 
mouvemens  convullîfs  de  l’efto- 
mach  ,  fréquens  dans  les  affections 
hypocondriaques  &  hyftériques, 
fe  calmer  prefque  fui  le  champ 
par  l’ülage  de  quelques  gouttes  de 
Liqueur  Minérale  Anodine  dans 
une  cuillerée  d’eau  fimple:  on  ré- 
pétoit  le  même  fecours  quelque 
temps  après  :  il  venoit  à  bout  de 
terminer  cet  accident  qui  tour¬ 
mente  fouvent  ces  fortes  demala- 
lades.  Dans  les  ffatuofités  fi  fré¬ 
quentes  8c  fi  incommodes  dans 
ces  cas,  on  trouve  encore  un  lou- 
lagement  prompt  dans  l’ufage  de 
cette  Liqueur.  On  trouve  dans  le 
Journal  de  Médecine  du  mois  de 
Septembre  1758,  une  obierva- 
tion  de  M.  du  Saulfay ,  Médecin 
de  Fougères,  qui  prouve  la  vertu 


fédative  de  la  Liqueur  Minérale 
Anodine  d’ Hojf  man  -,  8c  la  détente 
qu’on  peut  attendre  de  fon  ufage , 
iorfqu’on  l’emploie  dans  une  dofe 
un  peu  confidérable.  Un  homme 
âgé  de  5  o  ans,  attaqué  d’une  fievre 
accompagnée  de  iymptômes  les 
plus  graves,  mais  lur-tout  de  Ipafi 
mes  dans  toures  les  parties  du 
bas-ventre  dont  le  météoriimepa- 
roiffoit  même  prochain,  uia  des 
remedes  propres  à  détendre ,  teis 
que  les  faignées,  les  fomentations, 
les  potions  antifpafmodiques,  &c. 
M.  du  Saulfay  voyant  que  tous 
ces  remedes  ne  produifoient  au¬ 
cun  effet  j  8c  que  les  accidcns  aug¬ 
mentaient  toujours,  lui  fit  pren¬ 
dre  3 ij-  de  Liqueur  Minérale 
Anodine  d'Ho^man  dans  deux 
cueilleréesd’eaux  difnllées  aroma¬ 
tiques:  ce  remede  appaifa  les  fymp- 
tomes^les  évacuations ,  jufqu’àlors 
fupprimées,  fe  rétablirent,  &  le 
malade,  peu  de  temps  apres,  en¬ 
tra  en  convalelcence,  8c  recouvra 
la  fanté.  Quoique  nous  ayons  déjà 
fait  voir  la  différence  fenfiblequi 
fe  trouve  entre  l’Acide  vitriolique 
dulcifié  ,  tel  que  Y  Eau  de  Rabel , 
&  la  Liqueur  Minérale  Anodine , 
8c  que  par  cette  raifon  cette  der¬ 
nière  foit  inluffifinte  dans  les  cas 
qui  exigent  la  préfence  de  l’Aci¬ 
de  ,  par  exemple  ,  dans  plufieurs 
circonftances  de  la  Maladie  noi- 
,  re ,  dans  lefquelles  la  putridité 
1  8c  l’atonie  des  vailleaux,  exigent 
1  le  fecours  d’un  Acide  doué  d’une 


(  *  )  Voye^  fes  Confultations  fous  le  titre  de  Confulta  &  Refponfa  mediii- 
valia ,  cent.  3.  formant  prefque  en  entier  le  4..  Tome  des  œuvres  de  ect 
Auteur. 


certaine  énergie.  (*)  On  doit  ce¬ 
pendant  quelquefois  fubftituer  cet¬ 
te  Liqueur  aux  Acides  dulcifiés  j 
8c  indiqués  d’ailleurs  par  le  genre 
delà  maladie,  mais  dont  l’ufage 
peut  être  dangereux,  à  raifon  de 
quelques  ly  mprômes  qui  parodient 
les  exclure.  Cell  ainfi  que  M. Bou¬ 
cher  ,  Médecin  de  réputation  de 
la  Ville  de  Lille  en  Flandres , 
dans  les  fievres  putrides  qui  ré¬ 
gnèrent  en  1758  aux  environs  de 
cette  Ville,  craignant  d’irriter  le 
poulmon  qui  paroilïoit  aideêté  par 
la  toux  &  i’opprellîon  qui  fati- 
guoit  les  malades  j  n’employa 
point  les  Acides  minéraux ,  quoi- 
qu’indiqués  -,  mais 'leur  fubftitua 
avec  luccès  la  Liqueur  Minérale 
Anodine  d’ Hoffman.  (  **  ) 

La  mifcibilité  de  la  Liqueur 
Minérale  Anodine  rend  bon  ad- 
miniftration  très-facile.  On  a  pu 
voir  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  dans  quelle  dole  on  devoir 
l’employer  :  on  peut  l’aromatifer 
avec  les  écorces  d’oranges  8c  de 
citron  qu’on  y  fait  infufer  à  froid  ; 
on  la  rend  alors  plus  cordiale  8c 
plus  agréable  au  goût.  Mais  une 
attention  qu’il  faut  avoir  dans  cette 
occafion,  eft  de  ygejler  ces  fruits 
avec  foin  j  en  féparant  exacte¬ 
ment  la  partie  blanche  fongueufe 
de  l’écorce  -,  il  ne  faut  pas  non 
plus  lailfer  ces  écorces  long-temps 
dans  la  liqueur.  L ' Æther  paroît 


avoir  à  peu  près  les  mêmes  pro¬ 
priétés  que  la  Liqueur  Minerale 
Anodine  ,  c’elï- à-dire  ,  qu’il  effc 
propre  à  calmer  les  mouvemens 
tumultueux  des  organes  nerveux: 
qu  il  appailè ,  par  conféquent  ,  le 
lpafme,  8c  procure  la  tranquil¬ 
lité.  Mais  Y  Æther  beaucoup  plus 
fubtil  &  plus  volatil  que  la  Li¬ 
queur  Minérale  Anodine ,  a  en 
même  temps  plus  d’aéfivité  :onle 
donne  auBI  en  moindre  dofe_, 
c’eft-à-dire ,  depuis  iv.  v.  vj.gutr. 
jufqu  a  xv  ce  n’eft  que  dans  quel¬ 
ques  cas  qu’on  doit  augmenter 
cette  dofe.  La  difficulté  qu’a  YÆ- 
ther  de  fe  mêler  avec  l’eau ,  oblige 
de  Je  joindre  avec  le  fucre  ou  quel¬ 
que  fyrop,  quand  on  le  fait  en¬ 
trer  dans  les  potions  aqueufes. 
Lorfqu’on  veut  faire  prendre  fur 
le  champ  quelques  gouttes  d’Æ- 
ther ,  dans  la  vue  d’appaifer  un 
mouvement  nerveux  ,  ou  une  dou¬ 
leur  vive  ,  on  prend  P.  L.  de  fu¬ 
cre  en  poudre ,  &  d’ Æther  3  on 
les  mêle  enfemble,  &  on  délaie 
enfuite  le  tout  dans  S.  Q.  d’eau, 
qu’on  fait  avaler  au  malade.  On 
n’a  prefque  Jamais  fiait  ufage  juk 
qu’a  prélent  que  de  Y V Æther  vi- 
triolique  ;  nous  croyons  qu’on 
pourroit  employer  les  autres  Æ- 
thers  ,  après  qu’ils  auroient  été  rec- 
I  tifiés  ,  &  que  leurs  effets  feroient 
;  à  peu  près  les  mêmes.  On  s’eft  fer- 
’  vi  quelquefois  de  Y  Æther  appli- 

Minérale  Anodine 
Voye 1  le  Journal  de  Méde-> 

Fièvre  putride  maligne  qui  a  régné  dans 
Lille.  Journal  de  Médecine.  Juin.  37;?, 


(¥)  M.  Varnier  a  en  effet  remarqué  que  la  Liqueur 
produifoit  très  peu  d’effet  dans  la  Maladie  noire . 
cine  déjà  cité  Lome  6,  page  <jz, 

+  f  )  Suite  de  la  Description  de  la 
quelques  cantons  de  la  C  uitdlenie  de 
Tom.  10.  Pag.  J30  &  j 3 1. 
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qué  extérieurement  *,  nous  n’avons 
jamais  obfervé  d’effet  de  ces  fortes 
d’applications  qui  paroillent  de¬ 
voir  être  peu  utiles,  vu  la  grande 
volatilité  del '  Æther  y  qui  a  à  pei¬ 
ne  le  temps  de  toucher  la  partie: 
lur  laquelle  on  l’applique.  L  es\Ef-\ 
frits  de  Nitre  &  de  Sel  dulcifiés 
ont  les  propriétés  générales  dont 
nous  avons  parlé  :  elles  différent 
cependant  un  peu  de  celles  de  YA- 
eide  vitriolique  dulcifié.  Ce  dernier 
porte  toujours  de  l’aftriCtion  ;  les 
premiers  font  plus  apéritifs,  ou¬ 
vrent  principalement  les  couloirs 
de  l’urine  ,  favorifent  auffî  dans 
quelques  circonftances  l’infenftble 
rranfpiration ,  en  portant  le  calme 
&  en  réprimant  la  rarefcence  des 
fluiJes.  C’eft  par  cette  raifon  que 
piufieurs  Médecins  les  emplovent 
dans  les  fievres  ardentes  ,  putrides 
8c  malignes  •,  qu’iis  en  font  ufage 
dans  piufieurs  accidens  de  la  petite 
vérole ,  lorfqu’ils  veulent  prévenir 
les  dangers  de  cette  violente  ef- 
fervefcence,  dont  les  fuites  font  fi 
funeftes,  malgré  les  préjugés  du 
Vulgaire  ignorant,  toujours  effa¬ 
rouché  au  feul  nom  de  rafraichifi 
fiutit.  Sydenham  avoit  déjà  re¬ 
connu  1  utilité  des  Acides  miné¬ 
raux,  de  employoit  l’Elprit  de  Vi¬ 
triol,  lorfque  des  pullules  noires 
d’une  mauvaife  qualité  lui  don- 
noient  un  jufte  fujet  d’appréhen¬ 


der  une  diffolution  putride.  (*) 
Le  témoignage  de  ce  célébré  Pra¬ 
ticien  qui  a  fi  bien  obfervé  &  dé¬ 
crit  cette  maladie,  devroit  faire 
revenir  piufieurs  Médecins  qui 
font  encore  à  cet  égard  dans  l’er¬ 
reur  commune.  Le  Dr.  Mead  pen- 
fe  de  même,  (**)  ainfi  que  M. 
Silva,  lequel  dans  fes  Obferva- 
tions  fur  la  petite  vérole,  (***) 
dit  que  ,  lorfque  la  fievre  étoit 
vive,  &  que  les  urines  couloient 
peu,  il  avoit  recours  ïYEfpritde 
Sel  dulcifie ,  qui  rétablififoit  leur 
cours, &  modéroit  la  fievre.  Cell 
avec  le  même  fuccès  que  M.  Tiiïot 
self  fervi  de  Y  Acide  nitreux  dulci- 
fie  y  pour  s’oppofêr  aux  accidens 
qui  accompagnent  fouvent  la  fie¬ 
vre  fecondaire  (****)•  M.  Mar¬ 
teau  j  Médecin  actuellement  à 
Amiens,  employa  YEfprit  de  Nitre 
dulcifie  pour  aciduler  fortement 
une  décoétion  de  Quinquina  & 
de  Contrayerva  ,  qu’il  donna  dans 
une  fievre  putride,  mais  qui  au- 
roit  pu  porter  de  la  chaleur  fans 
l’addition  de  l’Acide.  (*****  j  Le 
meme  Médecin  dit  qu’il  a  coutu- 
tumed’aromatifer  YEfprit  de  Ni¬ 
tre  dulcifie ,  en  y  faifant  infufer  le 9 
ecorces  d’orange  &  de  citron. 
Cette  addition  eft  très-convena¬ 
ble  ,  &  c’eft  celle  que  nous  avons 
propofée  pour  la  Liqueur  Minérale 
I  Anodine  d\ Hoffman.  La  dofe  des 


(  )  bariola.  anomalie.  Ann.  1674.  I^7f-  Cap'.  4.  Pag.  147  âc  148.  j 
Dfièrtat.  Epijlol.  ad  Guill.  Cole  y  de  curatione  Variolar um  confiuentiui 

illi  P*  VaTlolis  &  Morbillis .  Cap.  3.  Pag.  3zi.  Edit .  de  Lorry. 

(***)  Page  fi. 

(  7*L?e  Vanolls'  Apoplexia  &  Hydrope  ad  Illuftr.  Albert  Haller.  Pat 
47-  ce  Ulfervation  a  ce  fujet.  Pag.  4S. 

t  *****)  Journal  de  Médecine.  Février  17/9.  Torn.  10.  Page  13;. 
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ESPRIT  DE  SOUFRE 

Efprirs  de  Nitre  &  de  Sels  dulci¬ 
fies  ,  varie  fuivant  la  quantité  de 
liquide  dans  laquelle  on  la  donne. 
On  la  pre/crit ,  ainlî  que  les  Aci¬ 
des  minéraux  ,  julqu’à  une  agréable 
acidité  :  on  diminue  ou  on  aug¬ 
mente  leur  quantité  fuivant  le  but 


PAR  LA  CLOCHE. 

quon  fe  propofe  i  &  il  eft:  aifé ,  par 
ce  que  nous  avons  dit  julqu’à  pré- 
fent ,  de  la  connoître.  Ces  Acides 
entrent  aifément  dans  toutes  les 
Liqueurs  aqueufes,  avec  lelquelles 
ils  fe  mêlent. 


ESPRIT  DE  SOUFRE  PAR  LA  CLOCHE. 


Spiritus  Sulphuris  per  Campanam . 

Allumez  le  Soufre,  &  couvrez  le  tout  avec  un  vailTeau 
de  verre  deftine  a  cet  ufage  ,  qu  on  nomme  communé¬ 
ment  une  Cloche.  L.  Efprit  Acide  tombera  goutte  à  gouttç 
dans  un  plat  que  vous  aurez  foin  de  mettre  au-deflbus. 


R  E  M  A  R  Q  UE . 


Le  vailTeau  de  verre  quon  emploie  dans  cette  opé¬ 
ration,  tel  qu’il  eft  décrit  par  les  Auteurs,  (a)  eft  d’une 
forme  femblable  aux  Cloches  de  verre  dont  les  Jardiniers 
fe  fervent  pour  couvrir  les  plantes.  Ces  Cloches  font  fra¬ 
giles  ,  &  ont  d  autres  inconvéniens.  Nous  nous  fommes 
long-temps  fervi  d’un  vailTeau  de  verre,  dont  le  bord  infé¬ 
rieur  eft  tourne  en  dedans,  &  dont  le  fommet  va  s’ouvrir 
dans  une  longue  tige,  (h)  Ce  vailTeau  eft  ce  qu’il  y  a  de 
plus  convenable  pour  l’opération  j  car  s’il  n’y  a  point  d’ou¬ 
verture  au  fommet,  la  vapeur  du  Soufre  pourra  à  peine 
s  elever  dans  les  vailfeaux.  La  Liqueur  qu’on  retire  eft  TEf- 
prit  acide  du  Soufre,  qui  fe  condenfe  par  fon  union  avec 
1  humidité  de  lair,  de  maniéré  que  cette  diftillation  réulîit 
beaucoup  mieux  daris  un  endroit  humide.  (  i  ) 


(a)  Voyez  la  figure  qu’en  a  donnée  le  Fevre  dans  fa  Chymie.  P 

(b)  Voyez  la  Chymie  de  Vilfon.  Tab.  v.  6g.  7. 


.  il. c.  10. p.  10. 


{  1  )  L  Acide  qu  on  le  propole 
d’obtenir  dans  cette  opération,  & 

Seconde  Partie , 


Il  qui  par  fon  union  avec  le  Phîogifti- 
II  que,  forme  la  Subftance  infUm- 

Aaa 
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niable ,  connue  fous  le  nom  de 
Soufre  .y  efl  le  même  abfolument 
que  l’Acide  vitriolique.  C’efl  une 
vérité  confiante  qu’aucun  Chymi- 
fle  inflruit  ne  révoque  en  doute. 
Il  paroît  donc  allez  inutile  de  vou¬ 
loir  retirer  du  foufre  même  un 
Acide  qu’on  peut  avoir  d’ailleurs 
par  des  moyens  beaucoup  plus  ai¬ 
lés.  Mais  on  a  penleque  cet  Acide 
tiré  du  Soufre  y  étoit  exempt  des 
particules  métalliques  ,  dont  on 
croit  qu’il  efl  difficile  de  priver 
entièrement  celui  qu’on  obtient 
des  Sels  connus  fous  le  nom  de  Vi¬ 
triol.  Sans  difcuter  cette  prétendue 
put  et e  du  Soufre  dont  on  peut 
douter j  puifque  cette  Subfiance 
efl  quelquefois  altérée  par  d’autres, 
foit  minérales,  foit  métalliques, 

(  *  )  °n  lait  que  la  portion  du  fer 
qui  a  pu  pafl'er  dans  la  diflillation 
du  Vitriol  Martial,  (  &  lorfque 
l’Acide  a  été  rediflillé  plufîeurs 
fois,  )  que  cette  portion  ,  difons- 
nous , efl  fî  petite ,  quelle  ne  fau- 
roit  Jamais  etre  d’aucune  confédé¬ 
ration  dans  les  arts ,  ni  dans  l’ufage 
médicinal ,  fur-tout  ,  attendu  la 
petite  do  Ce  dans  laquelle  on  y  em¬ 
ploie  cet  Acide.  Malgré  ces  ré¬ 
flexions  qui  ,  fuivant  nous  ,  de¬ 
vraient  faire  abandonner  cette 
operation  laborieufe  &  embar- 
raffante, comme  elle  le  trouve  dans 
tous  Les  Difpenfaires ,  &  qu’on  de¬ 
mande  fcuvent  nommément  VEf~ 
prit  de  Soufre  ,  nous  allons  en  exa¬ 
miner  le  manuel. 

Decompofer  le  Soufre ,  c’efl  dé 


Phlogiflique  qui  lui  efl  Joint. 
Mais  cette  union  efl  fi  intime ,  que 
nul  intermedene  peut  la  détruire  : 
ce  n’efl  quepar  l’application  immé¬ 
diate  du  feu  ,  qu’on  peut  faire  quit¬ 
ter  prile  à  ces  deux  Subfiances  : 
on  ne  peut  même  y  parvenir  que 
par  l’ignition  ^  mais  ce  dernier 
moyen  exige  le  concours  de  l’air 
libre:  cet  air  efl  encore  néceflaire 
pour  que  l’humidité  qu’il  contient 
toujours,  ferve  de  véhicule  à  l’A¬ 
cide  ,  à  mefure  qu’il  fe  dégage  par 
l’embrafement  du  Soufre.  Il  n’en 
efl  donc  pas  de  cette  opération 
comme  des  autres  diflillations  qui 
s  exécutent  dans  des  vaifleaux 
fermés  j  capables  de  retenir  ce 
qui  le  fépare  de  la  Subfiance  qu’on 
veut  décompofer  :  ici  au  contraire, 
les  vaifleaux  doivent  demeure 
ouverts ,  pour  entretenir  la  com¬ 
munication  avec  l’air  *,  mais  cette 
communication  canlê  évidemment 
la  perte  de  la  plus  grande  partie 
des  vapeurs  qui  contiennent  l’A¬ 
cide  qu  on  cherche  à  obtenir.  On 
ne  peut  donc  retirer  qu’une 
très-petite  quantité  d’Acide  d’une 
très- grande  maffie  de  Soufre,  quoi¬ 
que  5xvj*  de  ce  Minéral  ne  con¬ 
tiennent  ordinairement ,  fuivant 
Neuman  que  de  Phlogifli- 
que,  &  que  le  refie  foit  de  l’A- 
(  Ces  inconvéniens  ont  enga- 

|ge  les  Chymifles ,  dans  tous  les 
temps ,  à^chercher  des  moyens  de 
rendre  ^opération  plus  facile  & 
moins  fujette  à  laifler  perdre  l’A¬ 
cide  \  mais  leurs  tentatives  paroffi 

font-  r  £  r 
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iumr  1  Acide  vitriolique  davec  le[|fent  avoir  été  infruélueufesfufqu  a 
(*)  Voyei  la  matière  médicale.  Torn,  i.  art.  Soufre. 
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préfent,&les  différens  appareils 
qu'ils  ont  propoles ,  ne  remédient 
-à  aucun  défaut  de  l'opération ,  & 
iouvent  même  font  plus  embar- 
raffans.  (  *  )  On  a  donc  été  obligé 
de  revenir  à  l’ancien  procédé  : 
c’eff  celui  de  notre  Texte  &  de 
prefque  toutes  les  Pharmacopées. 
La  remarque  de  M.  Pemberton 
nous  paroît  très-jufte  ,  &  nous 
croyons  qu’on  doit  donner  la  pré¬ 
férence  au  vaiffeau  qu’il  décrit  *, 
car  non-feulement  le  Soufre  peut 
briller  plus  aifément  fous  ce  vaif¬ 
feau  ,  mais  un  avantage  encore  plus 
conlîdérable  qu’on  peut  en  retirer, 
eft  que  n’étant  ouvert  que  par  en 
haut ,  la  perte  des  vapeurs  eft  beau¬ 
coup  moins  conlîdérable ,  &  il  n’y 
a  que  les  plus  élaftiques  quifedif- 
fîpent',  au  contraire,  dans  l’appa¬ 
reil  ordinaire,  comme  on  eftobli- 
gé  de  laiffer  un  peu  d’elpace  entre 
la  Cloche  &  l’elpece  de  bafe  fur 
laquelle  pofe  le  vaiffeau  qui  con¬ 
tient  le  Soufre  j  on  perd  une  très- 
grande  quantité  de  vapeurs,  ce 
qui  arrive  d’autant  plus  aifément , 
que  l’ouverture  le  trouve  trop 
près  de  l’endroit  où  brûle  le  Sou- 
jre.  Deux  précautions  font  effen- 
tielles  pour  faire  réulîïr  cette  opé¬ 
ration  :  la  premiere  conlîfte  à 
faire  brûler  le  Soufre  avec  le  plus 
de  promptitude  &  d’activité  qu’il 
eft  polîîble  *,  la  fécondé,  elt  de  dif-  i 
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poler  I  appareil ,  de  maniéré  que 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  du  Sou- 
fre,  puiffent  rencontrer  des  va¬ 
peurs  aqueufes.  A  l’égard  de  la  pre¬ 
miere  ,  elle  elt  neceifaire  pour  re- 
tirer  du  Soufre  la  plus  grande  quan¬ 
tité  d’Acide  qu’il  foit  poffîble  d’en 
obtenir.  En  effet ,  ainfi  que  le  font 
remarquer  MM.  Rouelle  8c  Ba- 
ron ,  (  **  )  plus  le  Soufre  brûlera 
lentement  plus  l’Acide  reitera 
uni  avec  le  Phlogiltique  :  par  ce 
moyen  devenu  très  volatil,  &  dans 

I  état  qu  on  nommef  olatil fulphu - 
reux ,  il  s  exhalera  entièrement  j  au 
contraire, par  une  combultion  vive 
&  prompte,  l’Acide  le  trouve  dé¬ 
pouillé  de  fon  Phlogiltique  ,  lî 
ce  n  elt  en  totaliré  ,  au  moins  en 
grande  partie,  &  devient  d’autant 
plus  fixe,  qu’il  s’éloigne  davan¬ 
tage  du  caractère  de  fulphureux. 
Dans  ces  vues  _,  il  elt  néceffaire 
que  le  vaiffeau  dans  lequel  on 
fait  brûler  le  Soufre ,  foit  un  peu 
large  :  on  le  fert,  par  exemple, 
d  une  écuelle  de  terre  qu’on 
place  fur  un  fupport  un  peu  élevé. 

II  faut  encore  entretenir  le  Soufre 
toujours  en  fufion.  D’abord  on  le 
fait  fondre,  &  on  y  jette  un  char¬ 
bon  des  plus  ardens  pour  l’enflam¬ 
mer  -,  il  arrive  fouvent  que  malgré 
cette  précaution  ,  la  flamme  vient 
a  s  eteindre,  on  doit  alors  remet¬ 
tre  de  nouveaux  charbons  allumés  : 


(•*)  Tel  eft  un  Procédé  propofé  par  un  Apothicaire  de  Dublin,  &  qu’on 
trouve  décrit  avec  les  figures  des  vaiiTeaux  dans  le  je.  volume  des  Effais  & 
Obfervations  de  la  Société  d’Edimbourg,/;^.  zz6  &fuiv.  Nous  ne  parlerons 
pas  du  Procédé  de  Homberg  qu’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences  ann.  1703,  pag.  33.  Il  paroît  avoir  été  entièrement  abandonné. 

(¥V  )  Cours  de  Çkymie  de  Lemery.  page  371,  Not.  (  c  ) 
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cette  circonftance  eft  une  des  plus 
embarraftàntes  de  l’opération ,  par¬ 
ce  qu’on  eft  obligé  de  lever  la 
Cloche  toutes  les  fois  qu’on  re- 
rnet  ces  nouveaux  charbons.  Quel¬ 
ques  Artiftes,  pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  ont  ajouté  du  Nitre 
au  Soufre.  (  *  )  On  fait  en  effet  que 
ce  Sel  mêlé  avec  cette  derniere 
Subftance ,  y  entretient  toujours 
de  la  flamme,  fans  qu’il  foit  nécef- 
faire  de  laifler  un  elpace  auffl  con- 
lidérable  pour  la  communication 
de  l’air  extérieur,  que  fi  le  Soufre 
étoit  feul  :  car  par  l’addition  du 
Nitre ,  il  fe  fait  une  efpece  de  dé¬ 
tonation  lente  j  &  on  retire  une 
plus  grande  quantité  d’Acide.  (**  ) 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  ma¬ 
niéré  d’opérer,  dans  la  note  qui 
concerne  la  diftillation  du  Vitriol. 
Au  refte ,  quoique  l’Acide  qu’on 
retire  par  ce  moyen ,  ne  foit  pas  en¬ 
tièrement  pur  j  il  n’eft  cependant 
pas  aufli  altéré  par  l’Acide  nitreux 
qu’on  pourroit  d’abord  le  penfer  , 
parce  qu’on  fait  que  cet  Acide  fe 
détruit  en  très-grande  partie  par 
fon  union  avec  le  Phlogiftique. 
Nous  avons  dit  qu’une  des  condi¬ 
tions  eftêntielles  pour  l’opération 
dont  nous  parlons,  étoit  que  les 
vapeurs  du  Soufre  fe  rencontraf- 
fent  avec  les  parties  aqueufes  de 
l’Atmofphère.  C’eft  par  cette  raifon 
qu’on  a  obfervé  que  cette  opéra¬ 
tion  réuflîfloit  mieux  par  un  temps 
humide,  Sc  exécutée  dans  un  lieu 
de  même  température.  On  peut 


encore  difpofer  les  vaiftèaux  ,  de 
maniéré  que  l’Acide  qui  diftille , 
puifle  rencontrer  des  parties  aqueu¬ 
fes  ,  qui  le  fixent  &  le  joignent  avec 
lui.  Dans  l’appareil  ordinaire  .,  on 
fe  contente  de  placer  une  terrine 
platte  au-defl'ous  du  chapiteau  :  au 
milieu  de  cette  terrine ,  dans  la¬ 
quelle  on  a  mis  de  l’eau  ,  on  place 
le  vaifteau  qui  contient  le  Soujre  , 
&  on  pôle  ce  vaifteau  fur  un  fup- 
port  qui  l’éleve  au-deflus  du  ni¬ 
veau  de  l’eau  *,  on  fe  fert,  par  exem¬ 
ple  ,  d’un  pot  étroit  renverfé.  Mais 
l’eau  écant  froide  il  n’en  part  pas 
une  allez  grande  quantité  de  va¬ 
peurs  pour  noyer  les  vapeurs  aci¬ 
des  qui  s’élèvent  du  Soufre.  Il  ar¬ 
rive  donc  que  cet  Acide  ,  faute  de 
véhicule,  &  le  trouvant  uni  enco¬ 
re  à  une  portion  de  Phlogiftique, 
refte  toujours  en  vapeurs,  &  fe 
dilîîpe.  Il  paroîtroit  doncplus con¬ 
venable  d’entretenir  l’eau  toujours 
chaude  ,  afin  que  les  vapeurs  qui 
s’en  élévent  ,  puiflent  fe  ren  • 
contrer  avec  celles  de  l’Acide,  les 
entraîner  8c  tomber  enlemble  dans 
le  vafe  deftiné  à  les  recevoir.  On 
doit  à  l’illuftre  Stahl  la  maniéré  de 
retirer  du  Soufre  un  acide  volatil 
fulphureux.  C’eft  même  la  feule  in¬ 
tention  qu’on  devroit  avoir  ,  lorf- 
qu’on  travaille  fur  cette  Subftance, 
puifque  l’Acide  fimple  du  Soufre 
étant  le  même  que  l’Acide  vitrio- 
lique ,  il  eft  inutile  d’entreprendre 
un  travail  aufli  embarraflant  que 
celui  que  nous  avons  décrit. 


(*)  Voye^  cntr’autres  Lemery.  Cours  de  Chymie ,  pag.  573. 

(**)  On  trouve  aufli  un  procédé  à  peu  près  femblable  dans  les  CoUeftantQ 
Medica  Leydenfia,  pag.  47*.  Ce  procédé  y  eft  donné  daprèî  Margrave. 
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Nous  avons  déjà  parlé  à  l’article 
de  la  diftillation  du  Vitriol  j  de 
plufieurs  moyens  qu’employoit  le 
grand  Chymifte  que  nous  venons 
de  citer  ,  pour  obtenir  cet  Acide 
volatil  fulphureux  *,  mais  en  opé¬ 
rant  fur  le  Soufre  même ,  on  rend 
le  travail  plus  ailé  ,  &  en  même 
temps  on  retire  une  plus  grande 
quantité  d’Efprit.  Un  des  points 
principaux,  c'eft  défaire  brûlerie 
Soufre  lentement.  On  exécute  ce 
Procédé  de  la  maniéré  fuivante  : 
On  prend  plufieurs  morceaux  de 
linge ,  on  les  trempe  dans  une 
dilîolution  d’Allcali  fixe  j  &  on  les 
attache  dans  le  chapiteau  de  la 
Cloche  qui  doit  couvrir  le  Soufre 
brûlant.  A  mefure  que  les  vapeurs 
fortent  du  Soufre ,  elles  s’unilfent 
avec  l’Alkali  fixe  dont  ces  linges 
font  imbibés.  De  cette  union  il 
fe  forme  plufieurs  petits  criftaux 
brillans  :  on  connoît  que  1’ Alkali 
eft  entièrement  faturé,  lorfqueles 
linges  font  devenus  fermes  ,  & 
qu’ils  ont  acquis  de  la  roideur. 
On  peut,  au  lieu  de  la  Cloche  j 
fe  lèrvir  d’Aludels  pofés  fur  un 
vafe  qui  contiendra  le  Soujre  brû¬ 
lant.  L’Aludel  fupérieur  doit  être 
percé  d’un  trou ,  pour  donner  iftue 
à  l’air.  On  place  de  même  dans 
ces  Aludels  des  linges  imbibés 
d’Alkali  fixe  -,  c’eft  cette  derniere 
méthode  que  Stahl  mettoit  en 
ufage  pour  obtenir  fon  Sel  ful¬ 
phureux.  On  lefïïve  enfuite  ces 
linges  dans  l’eau  bouillante,  & 
on  fait  évaporer  la  leflive  j  on  re- 
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tire  de  cette  maniéré  de  petits  cri- 
ftaux  formés  en  aiguilles  qui  font 
très  folubles  dans  l’eau.  Pour  en 
retirer  enfuite l’Efprit  fulphureux, 
on  met  ce  Sel  dans  une  cornue 
tubulee,  à  laquelle  on  adapte  un 
ballon  proportionné  -,  on  verlè 
peu-à-peu  par  la  tubulure  la  moi¬ 
tié  du  poids  du  Sel ,  de  bonne  Hui¬ 
le  de  Vitriol  :  cet  Acide  chafte 
ÏEfprzt  fulphureux  volatil ,  q«i 
pafiè  promptement  dans  le  ballon. 
Il  faut  entretenir  le  bain  de  fa¬ 
ble,  fur  lequel  eft  la  cornue,  dans 
un  léger  dégré  de  chaleur  *,  lorfi- 
que  la  diftillation  eft  finie ,  on 
verle  dans  un  flacon  l’Efprit  qui 
eft  contenu  dans  le  ballon.  On 
a  foin  de  détourner  la  tête  3 
afin  d  éviter  de  relpirer  les  vapeurs 
fuffoq  riantes  de  cet  Efprir.  Si  on 
expole  cet  Elprit  à  l’air  libre  dans 
un  vaifleau  ouvert ,  le  Phlogifti- 
que  uni  à  l’Acide  ,  fe  dilîîperain- 
fenfiblement,  &  l’Acide  qui  relie¬ 
ra,  fera  entièrement  femblable  à 
l’Efprit  de  Vitriol. 

On  a  donné  quelquefoislenom 
d 'Huile  de  Soufre  à  l’Efprit  acide 
qu’on  retire  de  cette  Subftance 
par  la  déflagration ,  fur-tout  lorfi 
qu’il  a  été  concentré  de  la  même 
maniéré  qu’on  le  pratique  pour 
X  Acide  vitriolique ,  auquel  on  a 
donné  aulïï  le  nom  d' Huile.  Nous 
ne  dirons  rien  fur  les  ufages  de 
XEfprit  de  Soufre  ,  nous  étant 
a  fiez  étendus  fur  ceux  de  l’Acide 
vitriolique  ,  dont  l’identité  eft 
parfaite. 
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\ 

Spiritus  Sal  3  &  Oleum  Succini. 

Diftillez  le  Succin  a  un  feu  de  fable  ,  que  vous  aug¬ 
menterez  par  degrés.  Vous  verrez  monter  un  Elprit,  une 
Huile  &  un  Sel  qui  fera  rempli  d’impuretés  ,  parce  qu’il 
viendra  mele  avec  1  Huile.  Diftillez  1  Huile  de  nouveau, 
&  vous  obtiendrez  une  Huile  claire ,  qui  montera  dans 
le  Récipient.  La  partie  grofliere  qui  refte  dans  la  cornue , 
eft  nommée  Baume  de  Succin.  Faites  bouillir  légèrement 
le  Sel ,  foit  dans  l’Efprit  même,  foit  dans  l’eau  commune, 
&:  mettez-les  à  criftallifer  *  par  ce  moyen,  vous  le  déga¬ 
gerez  de  l’Huile  qui  lui  étoit  unie.  Plus  vous  répéterez 
cette  manoeuvre,  plus  le  Sel  deviendra  pur. 


R  E  M  A  R  Q  UE. 

L’Efprit  de  Succin  eft  acide  ;  celui  du  Procédé  fuivant 
eft  Alkali.  Ils  conftituentl’un  &  l’autre  le  Sel  de  la  Subftan- 
ce  qu’on  a  diftillée ,  6c  qui  fe  trouve  diflous  dans  l’eau.  (  i  ) 


(  r)  Tousles  Artiftes  favent  que 
les  diftillations  des  Subftances  fé- 
ches  exigent  beaucoup  d’atten¬ 
tion.  Celle  du  Succin  en  particu¬ 
lier  ,  eft  une  des  opérations  qui 
demande  le  plus  d’exacftitude , 
lorfqu’on  veut  obtenir  les  diffé¬ 
rentes  Subftances  que  ce  Bitume 
peut  fournir,  dans  l’état  où  elles 
doivent  être  ,  &  avec  le  moins 
de  perte  qu’il  foit  poiïible  pour 
l’Artifte.  Le  choix  &  la  prépara- 
ration  de  la  matière ,  la  conduite 
du  feu  qu’on  doit  donner  par  dé- 
grés,  fur- tout  dans  le  commence¬ 
ment  ,  où  il  faut  le  conduire  avec 


une  efpece  de  lenteur  :  toutes  ce$ 
précautions  &  principalement  les 
de  rnieres ,  font  indilpenfablespour 
la  reuftite.  Les  Dilpeniaires  fur 
ce  fujet ,  ainh  que  fur  bien  d’au¬ 
tres,  entrent  ordinairement  dans 
trop  peu  de  détails,  pour  qu’on 
puifTe  exécuter  cette  diftillation  , 
lorfqu’on  n’a  qu’une  teinture  fu- 
perficielle  de  la  manipulation.  La 
deféription  du  T exte  que  nous  rra- 
duilons,  eft  faite  fur  ce  modèle  :  elle 
contient  même  des  inexaftitudes, 
dont  on  s’appercevra  aifémentpar 
la  defcription  &  les  réflexions  que 
nous  allons  préfenter» 


ESPRIT  SEL,  ET  HUILE  DE  SUCCIN. 


On  doit  choiftr  le  Succin  d’une 
bonne  qualité,  c’eft-à-dire,  pref 
que  tranfparent ,  d’une  couleur  ci¬ 
trine  ,  plus  ou  moins  foncé.  Lé- 
mery  &  quelques  Auteurs  préten¬ 
dent  qu’on  doit  préférer  le  Succin 
blanc  j  parce  qu’il  fournit  plus  de 
Sel  volatil  ;  mais  l’expérience  pa- 
roît  prouver  que  le  choix  eft  allez 
indifférent.  il  faut  concafter  gro f~ 
herement  le  Succin.  Les  ouvriers 
qui,  au  rapport  de  M.  Pott,  (*)  pré 
parent  en  Prude  le  Sel  de  Succin 
en  grande  quantité,  employent  les 
rognures  &  les  petits  morceaux 
d’ Ambre  jaune ,  qu’on  a  très-abon¬ 
damment,  &  à  très- vil  prix  dans 
ce  Royaume  qui  fait  un  très-grand 
commerce  de  ce  Bitume.  Mais  on 
peut  choidr  les  plus  petits  mor 
ceaux ,  qui  font  très-bons  pour  l’o¬ 
pération  ,  pourvu  qu’ils  foient  nets. 

La  conduite  du  feu  eft  le  point  le 
plus  important.  Nous  venons  de 

dire  ,  il  n’y  a  qu'un  infant,  qu'il  . .  u  aux 

falloir  le  donner  par  degr es  pref-  deux  tiers  de  groffiérement 
que  mfenhbles  ,  &  continuer  ainft  |  concade  5  on  la  place  fur  les  barres 
}ulqu  a  la  plus  grande  chaleur,  pour  d’un  fourneau  de  Reverbere,  & 
avoir  tous  les  produits  du  Succin  \  on  y  adapte  un  grand  ballon  per- 
mais  cette  manipulation  eft  très-  J  |  cé.  On  donne  d’abord  un  rrës-lé- 
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fans  rifquer  de  cafter  les  va  idéaux 
qu’on  voudroit  ôter.  Le  fourneau 
de  Reverbere  eft  fans  contre- 
du:  plus  commode  ,  puilqu’on 
eft  le  maître  de  modérer  le 
feu  ,  lorfqu  on  le  juge  à  propos  , 
&  qu’on  peut  même  l’adminiftrer 
avec  beaucoup  plus  de  lenteur. 
Un  autre  avantage  que  procure  le 
fourneau  de  Reverbere  ,  eft  qu’il 
eft  pofhble  par  fon  moyen  ,  de 
pou  de r  la  diftillation  jusqu’au  der¬ 
nier  terme ,  fans  employer  autant 
de  charbon  que  pour  le  bain  de 
labié ,  parce  qu’en  le  fervant  de 
ce  dernier ,  la  chaleur  ne  peut  pas 
etre  reverberée  fur  la  cornue  qui 
le  trouve  a  lair  libre.  Ces  railons 
nous  parodient  devoir  faire  don¬ 
ner  la  préférence  au  fourneau  de 
Reverbere  pour  cette  diftillation 
qu  on  doit  faire  de  la  maniéré  fui— 
vante. 

On  prend  une  bonne  cornue 
de  terre  ,  on  la  remplit  jufqu’aux 


difficile  à  exécuter ,  lorfqu’on  fe 
fert  du  bain  de  fable,  ainlî  que  no¬ 
tre  Texte  &  plulîeurs  Pharmaco¬ 
pées  le  preferment.  Nous  avons  en 
eftet  déjà  fait  remarquer  dans  quel¬ 
ques  endroits,  que  l’on  ne  pouvoit 
pasaifément  graduer  la  chaleur  du 
bain  de  fable ,  parce  qu’elle  devient 
quelquefois  fi  grande ,  qu’il  n’eft 
plus  polîible  de  s’en  rendre  maître 


ger  dégré  de  chaleur,  pour  échauf¬ 
fer  doucement  la  cornue  ;  on  l’aug¬ 
mente  peu-à-peu  jufqu’au  dégré  de 
l’eau  bouillante  :  il  faut  le  foutenk 
long-temps  en  cet  état.  On  voitpaf- 
fer  des  vapeurs  qui  d’abord  ne  font 
qu’aqueufes,  mais  qui  peu-à-peu 
deviennent  acides.  Lorfqu’on  s’ap- 
perçoit  qu’à  ce  dégré  de  chaleur  la 
diftillation  paroît  fe  ralentir  j  il 


(  V  Dotations  Chimiques,  Tom.  4.  fur  le  Sel  volatil  de  Succin,  pag. 
333  &  3  34- 


ESPRIT  SEL,  ET  HUILE  DE  SUCCIN. 


faut  augmenter  un  peu  le  feu  j  alors  J 
le  Sel  volatil  monte  &  s'attache 
aux  parois  du  ballon.  (*)  Soutenez 
le  feu  en  cec  état,  jufqu’à  ce  que 
vous  vous  apperceviez  qu’il  ne 
monte  plus  de  Sel.  Pour  obtenir 
ce  Sel  plus  pur,  ainfi  que  l’Efprit, 
qui ,  fuivant  la  remarque  du  Doc¬ 
teur  Pemberton  ,  n’eft  qu’une  por¬ 
tion  du  même  Sel  dilloute  dans 
le  Phlegme,  on  peut  changer  de 
Récipient  j  mais  ce  changement  ne 
peut  s’exécuter  qu’en  fupprimant 
la  diftillation  :  il  faut  en  même 
temps  attendre  que  le  ballon  foit 
un  peu  refroidi.  On  brouille  le 
tout,  afin  que  le  Phlegme  détache 
le  SeP,  on  le  verfe  dans  un  vafe.  S’il 
reftoit  encore  du  Sel  dans  le  bal¬ 
lon  ,  il  faudroit  y  verfer  de  l’eau 
chaude  pour  achever  delediflou- 
dre ,  &  on  mêleroit  ces  Liqueurs 
enfemble  :  on  en  retirera  enfuite 
le  Sel ,  de  la  maniéré  dont  nous 
l’indiquerons  dans  un  moment. 
Après  qu’on  a  changé  de  Récipient, 
ou  qu’on  a  adapté  le  même  dont 
on  a  ôté  le  Sel,  on  continue  la 
diftillation  ,  en  augmentant  par 
dégrés  la  chaleur,  ]ufqu’à  ce  qu’on 
voye  diftider  une  huile  claire,  qui 
efl  bientôt  fui  vie  d’une  plus  grof- 
fiere.  Il  faut  enfuite  augmenter  le 
feu  peu-à-peu ,  jufqu’à  faire  rou¬ 
gir  entièrement  la  cornue.  Oni 


lailFe  enfuite  refroidir  les  vaiflèaux, 
&  lorfqu’ils  font  froids ,  on  délutc 
&  on  trouve  dans  le  ballon  une 
huile  tres-épailfe  &  noirâtre,  ayant 
une  forte  odeur  d’Empyreume  > 
cette  confiftance  &  cette  couleur 
lui  viennent  des  dernieres  portions 
qui  font  forties  fur  la  fin  de  la 
diftillation.  On  pourroit  obtenir 
féparément  la  portion  d’huile  la 
plus  ténue  &  la  plus  claire  qui 
paroît  la  premiere.  Il  faudroit  dans 
cette  vue  changer  de  Récipient  » 
ainfi  que  pour  avoir  féparément 
les  autres  produits  de  la  diftilla¬ 
tion  :  mais  ce  changement  rend 
l’opération  très-embarraftante  •,  il 
vaut  beaucoup  mieux  fe  fervir  d’un 
ballon  garni  d’une  tubulure  ou 
d’une  gouttière  placée  au  fond 
de  ce  vaiiïeau  :  par  ce  moyen  on 
fait  tomber  féparément  les  Li¬ 
queurs  dans  des  flacons.  Cette 
méthode  qui  a  plufieurs  avantages, 
donne  la  facilité  de  féparer  le 
premier  Phlegme  qui  monte  & 
qui  n’eft  prelque  que  de  l’eau  :  on 
retire  enfuite  l’autre  portion  qui 
fuit,  &  qui  fe  trouve  chargée  d’une 
petite  quantité  de  Sel  ;  elle  forme 
ce  qu’on  norpme  Efprit  de  Succin. 
Enfin  on  obtient  l’huile  limpide 
qui  fuit  cette  derniere  portion  de 
Phlegme.  Il  eft  vrai  en  même 
temps  que  pour  avoir  le  Sel  plus 


(  *  )  Les  Auteurs  ont  fort  varié  fur  le  temps  oà  l’on  appercevoit  monter  le 
Sel  volatil  du  Succin.  Plufieurs ,  (  nous  ne  citerons  que  le  Mort ,  d'ailleurs  aflêz 
exad,  voyez  fa  thymie  Medico  -  Phyfigue  ,  pag.  108.  )  difent  que  l’Huile 
claire  paroît  avant  le  Sel!.  C’eft  une  remarque  que  fait  avec  raifon  M.  Bour- 
delin,  qui  obferve  en  meme  temps  qu’il  a  toujours  vu  le  Sel  volatil  monter 
après  1  Efprit.  f^oyej  les  Mémoires  de  1  Academie  des  Sciences,  ann.  1742.  pag. 
s  f  o  &  i  r  1.  Nqus  ayons  remarque  conftamment  la  meme  progreifion  dans 
les  produits, 


ESPRIT ,  SEL,  ET  HUILE  DE  SUCCIN.  397 


pur,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
changer  de  ballon,  parcequ’autre- 
ment  l’Huile  grolîîere  qui  monte , 
viendroit  le  falir.  Le  réfidu  qu’on 
trouve  dans  la  cornue  après  la  di- 
ftillation ,  elfune  matière  charbon- 
neufe,  qui  prend  feu  très  -  aifé 
ment,  lorfqu’on  I’expofe  à  l’air  li¬ 
bre.  Si  on  calcine  ce  caput  mor¬ 
tuum  dans  un  creufet,  il  fournit,  fui- 
yant  M.  Pott  (*) ,  un  réfidu  un  peu 
jaunâtre,  8c  une  petite  quantité  de 
Sel  Marin.  Les  moyens  que  nous 
venons  d’indiquer  pour  obtenir 
1  Efprit  de  Succin  j  quin’eft  que  la 
portion  du  Phlegme  chargé  du  Sel 
volatil ,  nous  paroiiïènt  les  plus 
commodes.  Lemery  (**)  propofe 
une  autre  manipulation  ;  c’eft  de 
confondre  tout  le  Phlegme  avec  le 
Sel  volatil  :  on  le  diftille  enfuite 
dans  une  cucurbite  ou  dans  une 
cornue  de  verre  ,  pour  enle¬ 
ver  tout  le  Phlegme  fuperflu ,  qui 
monte  le  premier  :  on  fépare  en- 
fuite  les  portions  d’Huile  qui  s’y 
trouvent  mêlées  par  le  moyen  d’un 
filtre  de  papier,  à  travers  duquel 
cette  liqueur  paflTe,  tandis  que  l’hui¬ 
le  reftej  fi  l’Huile  étoit  dans  une 
quantité  confidérable,  on  exécu- 
teroit  cette  féparation ,  par  le 
moyen  de  l’entonnoir.  On  peut 
encore  fui vre  le  confeil  de  Lemery 
pour  concentrer  cette  efpece  de  li¬ 
queur  faline ,  en  la  faifant  évaporer 
doucement  fur  un  bain  de  fable , 
jufqu’à  ce  qu  on  en  ait  fait  fortir 
les  deux  tiers  de  l’humidité  :  dans 
ces  aeux  cas ,  le  réfidu  n’eft  que  le 
Sel  beaucoup  plus  rapproché: on 
pourroit,  en  poufiantun  peu  plus 


loin  cette  évaporation  j  obtenir 
des  Cryftaux ,  ainfi  que  nous  le  di¬ 
rons  dans  un  inftant.  Lorfque  le 
Phlegme  de  Succin  qui  contient  du 
Sel,  a  été  rapproché  par  l’évapo¬ 
ration  ,  il  n’y  a  aucune  différence 
entre  ce  prétendu  Efprit  8c  le  Sel 
même  j  car  en  fuppofant  que  le 
premier  contînt  quelque  partie 
plus  volatile,  il  l’auroit  perdue  en¬ 
tièrement  par  cette  évaporation. 
On  ne  voit  donc  pas  quel  efi:  l’a¬ 
vantage  pour  l’ufage  médicinal ,  de 
concentrer  l’ Efprit  de  Succin ,  puis 
qu’avec  le  Sel  volatil  qu’on  garde 
fous  une  forme  fèche  j  on  peut  j 
en  faifant  diffoudre  ce  Sel  dans 
l’eau  j  8c.  en  concentrant  la  difio- 
lurion ,  avoir  une  Liqueur  fembla- 
ble  8c  de  même  vertu.  Lorfqu’en 
fuivant  la  méthode  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer  ,  on  a  obtenu  fé- 
parément  le  Sel  mêlé  avec  le  Phleg¬ 
me  ,  &  qu’on  y  a  mêlé  alfez  d’eau 
pour  le  difioudre  entièrement , 
on  filtre  à  travers  plufieurs  pa¬ 
piers,  pour  le  dépurer ,  &  en  fé- 
parer  plufiburs  portions  d’huile  qui 
s’y  trouvent  toujours  mêlées  \  au 
contraire  _,  fi  on  a  exécuté  la  di- 
ftillation  fans  changer  de  réci¬ 
pient,  fuivant  la  méthode  de  plu¬ 
fieurs  Artiftes  ,  8c  que  tous  les 
produits  fe  trouvent  confondus 
enfemble  ,  il  faut  vetfer  dans 
le  ballon  une  grande  quanti¬ 
té  d’eau  chaude,  remuer  forte¬ 
ment  pour  difioudre  entièrement 
le  Sel  :  on  verfe  enfuite  le  tout 
dans  un  grand  entonnoir ,  garni 
de  papier  à  filtrer  :  dès  qu’on  s’ap- 
perçoit  que  la  Liqueur  faline  eft 


U  Sd  *  Succin.  Torn.  +.  Pag.  ni. 

{**)  Cours  de  Chymie.  Pag.  &Juiv. 
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palTée,  on  déchire  le  filtre  ,  après 
avoir  placé  l’entonnoir  lur  un  au¬ 
tre  vafe,  qui  reçoit  V Huile  qui  s’é¬ 
chappe  par  ce  moyen.  Pour  ob¬ 
tenir  ce  Sel  en  forme  concrete, 
on  fait  évaporer  fortement  la  Li¬ 
queur  ftline  dans  une  capfule  de 
verre  au  B.  S.  car  ce  Sel  fe  cry- 
ftallife  très-difficilement.  On  ex- 
pofe  enfuite  la  Liqueur  filtrée  dans 
un  endroit  frais,  mais  qui  doit 
être  exempt  d’humidité  :  onlaif- 
fe  ainfi  cette  Liqueur  pendant  qua¬ 
tre  ou  cinq  jours.  Il  s’y  forme  pen¬ 
dant  ce  temps  de  petits  cryftaux 
bruns  en  aiguilles,  qui  fe  group- 
pent  plufieurs  enlembie  ,  &  for¬ 
ment  quelquefois  une  efpece  de 
houppe,  &  repréfentent l’aigrette 
de  certains  chardons.  Après  la 
formation  des  Cryftaux, la  liqueur 
qui  refte  eft  d’une  couleur  très- 
roiifTe  ”,  il  faut  la  faire  évaporer  , 
pour  avoir  une  nouvelle  Cryftalli- 
lation ,  ce  qu’on  n’obtient  que  dif¬ 
ficilement  ,  parceque  cette  matiè¬ 
re  ,  indépendamment  de  fon  épaif- 
feur  oléagineufe ,  eft  plus  difpofée 
à  fe  réduire  en  extrait,  qu’à  four¬ 
nir  des  Cryftaux.  On  pourroit  gar¬ 
der  avec  avantage  cette  Liqueur  , 
après  qu’on  en  a  retiré  le  Sel  qu’elle 
peut  fournir  :  elle  pourroit  être 
employée  pour  l’ufage  de  la  Mé¬ 
decine  ,  &  on  la  confcrveroit  ai- 
fément,  en  y  ajoutant  une  petite 
quantité  d’Efprit  de  Vin.  Les  ou¬ 
vriers  Pruffiens,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  d’aprcs  M.  Pott,  di- 
ftillent  de  façon  que  tous  les  pro¬ 
duits  font  confondus:  le  Sel  qu’ils 
obtiennent ,  fe  trouve  par  confé- 

{*)  DiJJertation  déjà  citée.  Pag.  33« 


quent  mêlé  avec  beaucoup  d’Huî- 
le.  Peur  la  léparer  du  fel ,  ils  ex- 
pofent  ce  dernier  fur  du  papier 
brouillard  ,  qui  abforbe  l’Huile  8c 
laide  le  Sel  à  fee  :  pour  retirer  en- 
fuite  l’Huile  dont  les  papiers  font 
imbus ,  ris  les  diftilient.  Cette  mé¬ 
thode  eft  adez  avantageufe  par  fit 
promptitude  ;  mais  il  faut  encore 
purifier  le  Sel  ,  en  le  faifant  dil- 
foudre  dans  Peau  ,  &  en  filtrant 
cette  didolution  pour  le  faire  try- 
ftallifer.  En  diftillant  ainfi  ces  pa¬ 
piers  chargés  àl  Huile  de  Succin 
on  a  encore  un  avantage  :  c’eft 
de  fournir  une  efpece  d’interme- 
de,  qui  retient  la  matière  fuligi- 
neufe  dans  la  cornue,  8c  par  ce 
moyen  l’Huile  qu’on  obtient ,  eft 
infiniment  plus  claire.  Nous  par¬ 
lerons  dans  un  moment  de  la  rec¬ 
tification  de  l 'Halle  de  Succin ,  après 
que  nous  aurons  traité  de  celle  qui 
regarde  fon  Sel  volatil.  Ce  Sel  , 
comme  aucun  Chymide  ne  l’igno¬ 
re  à  préfent,  n’eft  que  la  combi- 
naifon  d’un  acide  avec  une  partie 
huileufe  :  il  paroîr  donc  peu  conve¬ 
nable  de  chercher  à  le  dépouiller 
entièrement  de  cette  Huile  ,  8c  à 
le  rendre  parfaitement  blanc ,  puid 
qu’à  mefure  qu’011  lui  enleve  cette 
Huile,  qui  entre  dans  fa  mixtion  , 
on  le  décompofe,  8c  qu’on  ne  doit 
travailler  qu’à  le  dépouiller  de 
celle  qu’il  contient  par  furabon- 
dance.  Plufieurs  Chymiftes,  pour 
remplir  ces  vues  ,  ont  propofé  de 
faire  fublimer  une  fécondé  fois  le 
Sel  de  Succin  ;  mais  il  eft  aifé  de 
concevoir ,  ainfi  que  le  fait  remar- 
I  quer  M.  Pott(*)j  que  par  cette 
&  fuiv. 
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manœuvre,  l’Huile  étrangère  ne 
fait  que  fe  combiner  plus  inti¬ 
mement  avec  le  Sel.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  lorfqu’on  emploie 
quelque  intermede ,  pourvu  qu  il 
ne  foit  pas  de  nature  à  le  com¬ 
biner  avec  ce  Sel.  Telles  {broient 
les  terres  abforbantes  ou  calcaires, 
qui,  s’uniffant  avec  un  Sel  acide 
de  la  nature  j  ainfi  qu  eft  celui  du 
Succin  j  formeroient  des  Sels  de 
natute  différente.  Les  terres  ar- 
gilleufes  ou  le  fable  très-fin,  font 
les  fubftances  les  plus  convenables 
pour  cet  objet:  fans  s’unir  au  Sel, 
elles  retiennent  au  fond  du  vaif- 
feau  les  parties  fuligineufes  &  grof 
fieres  de  l’Huile  .Il  faut  donc  pren¬ 
dre  du  Sel  de  Succin  impur,  le 
mêler  avec  trois  ou  quatre  parties 
d’argile  blanche  ,  (  en  choihlfant 
celle  qui  ne  fait  pas  effervefcençe 
avec  les  acides  ,  )  ou  bien  on  prenc 
la  même  quantité  de  fable  fin.  I 
n’eft  pas  néceffaire  que  ce  Sel  foit 
fee  j  il  convient ,  au  contraire , 
qu’il  foit  un  peu  humide  ,  &  qu  on 
puifte  en  former  une  efpece  de  pâ¬ 
te  avec  les  matières  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer.  On  met  le  tout 
dans  une  cucurbite  bade ,  fur  la¬ 
quelle  on  place  le  chapiteau  :  on 
peut ,  au  lieu  de  la  cucurbite  ,  fe 
fervir  de  trois  ou  quatre  Aludels, 
ce  qui  convient  encore  mieux.  On 
lute  &  on  donne  le  feu  par  de¬ 
grés  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  mon¬ 


ter  tout  le  Sel  on  laifie  enfuite 
refroidir  l'appareil?  on  delute  & 
on  ramaffe  le  Sel  avec  une  plume. 
On  ne  peut  pas  efpérer  cependant 
d’avoir  par  ce  moyen  un  Sel  de 
Succin  parfaitement  pu.r  -,  il  eft  tou¬ 
jours  jaunâtre ,  &  même  fui  vaut 
M.  Pott  (*)  ,  ces  fortes  de  fubli- 
mations  en  détruifent  toujours  un 
peu  *,  c’eft  par  ce  motif  qu  il  pré¬ 
féré  avec  raifon  la  voie  de  la  cry- 
ftallifation.  M.  Stockard ,  (**)  dans 
la  Differtation  fur  le  Succin  j  veut 
qu’on  fafte  la  fublimation  de  fon 
Sel  avec  l’intermede  du  Sel  Marin , 
mais  il  eft  certain  que  cet  inter¬ 
mede  n’y  procure  aucun  avanta¬ 
ge.  (***)  M.  Cartheufer  a  propo- 
fé  dans  les  Mémoires  de  Y  Acade¬ 
mie  de  Mayence  >  {****)  une  au¬ 
tre  méthode  propre  à  rendre  le 
Sel  de  Succin  très-pur  &  très-blanc. 
On  prend  de  ce  Sel  Q.  V '.on  le 
fait  didoudre  dans  S.  Q.  dEfprit 
de  Vin  très-re&ifié.  On  mêle  à 
une  partie  de  cette  diffolution  , 
fix  parties  d’eau  commune  :  la  dif¬ 
folution  devient  trouble  &  Iaiteu- 
fe  ;  on  la  filtre,  &  on  fait  évapo¬ 
rer  doucement  la  Liqueur  limpide 
qui  a  paffée  par  le  filtre.  On  obtient 
de  cette  maniéré  un  Sel  de  Suc¬ 
cin  ,  formé  en  petites  lames,  d  une 
couleur  blanche  ,  &  qui  n  a  plus 
l’odeur  bitumineufe  &  empyreu- 
matique  qu’on  lui  remarquoit  au¬ 
paravant.  Si  l’on  ne  trouve  pas  le 


(*)  Loco  citato.  .  .  • 

(**)  Voyei  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mai  17^1.  PaS*  -°  ^  lU  * 

(***)  Voyez  auflfi  ce  nue  dit  M.  Pott.  fur  l’addition  du  Sel  Marin.  Dijfcr- 
tationAeiicuce.  Moguntina ,  & c.  qua  Erforiiœ  eft.  T-  '■ 
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Sel  allez  blanc,  on  doit  repérer  la 
même  manœuvre  ,  &  même  plu- 
fieurs  fois.  On  fent  que  par  cette 
opération  on  enleve  entièrement 
au  Sel  de  Succin  l’Huile  qui  alté- 
roit  fa  pureté.  Cette  Huile  dilfou- 
te  dans  l’Efprit  de  Vin,  ainfi  que 
le  Sel  même ,  sen  fépare ,  lorfqu’on 
verfe  de  l’eau  qui  la  rend  immil- 
■cibl  e  avec  l’Efprit  ardent  ;  mais  le 
Sel  dilloluble  dans  le  premier  de 
ces  menftrues  paffe  par  le  filtre. 
M.  Cartheufer  ajoute  dans  le  Mé¬ 
moire  que  nous  venons  de  citer, 
qu’il  n’y  a  que  l’Huile  furabondan- 
te  Sc  unie  lâchement  à  l’acide ,  qui 
Te  fépare  -,  qu’au  contraire  ,  l’Huile 
fubtile  qui  efl  elïènrielle  à  la  mix 
tion  faline ,  &  qui  donne  au  Sel 
de  Succin  la  forme  folide  &  feche, 
lui  refie  toujours  unie.  Nous  avons 
répété  l’expérience  de  M.Cartheu- 
ler,  &  nous  avons  effectivement 
obtenu  ,  par  la  difïolution  du  Sel 
de  Succin  dans  l’Efpiit  de  Vin  rec 
tifié,  un  Sel  qui  a  les  qualités  que 
lui  donne  l’Auteur  :il  étoit  blanc, 
formé  en  lames  minces ,  &  froide 
entre  les  doigts*  il  n’exhaloit  pas  l’o¬ 
deur  empyreumatique ,  qu’on  fait 
être  propre  au  Sel  de  Succin  pu¬ 
rifié  (implement  par  la  voie  ordi¬ 
naire.  Mais  en  même  temps  nous 
croyons  devoir  rappelier  à  cette 
occafîon  ce  que  nous  difions  ,  il 
n’y  a  qu’un  inflant,  c’efl-à-dire , 
que  plus  on  purifie  le  Sel  de  Suc¬ 
cin  >  plus  on  lui  procure  de  blan¬ 
cheur,  plus  en  même  temps  on 
tend  à  le  decompofer ,  en  lui  en¬ 


levant  la  partie  huileufe ,  néceffa?- 
re  à  fa  combinaifon.  En  effet ,  nous 
avons  remarqué  ,  premièrement , 
que  le  S  eide  Succin  devenu  blanc, 
&  purifié  par  l’Elprit  de  Vin  rec¬ 
tifié  ,  comparé  avec  le  Sel  de 
Succin  ordinaire,  étoit  beaucoup 
moins  piquant  lur  la  langue  que  ce 
dernier  :  lecondement ,  ayant  ver- 
le  fur  ces  deux  Sels  un  peu  d’Al- 
lcali  fixe  en  Deliquium  _,  leAc/  de 
Succin  ordinaire  a  excité  prefque 
tout  de  fuite  de  l’effervefcence ,  & 
s  y  efl  diflout  en  entier*  au  con¬ 
traire  ,  le  Sel  de  Succin  purifié  par 
la  methode  de  M.  Cartheufer,  a 
paru  a  peine  fufceptible  d’un  léger 
mouvement,  &  ne  s’efl  diflous 
qu’en  très-petite  quantité.  Nous  ne 
croyons  pas,  par  ces  raifons,  que 
cette  purification  ,  qui  ne  tendroit 
qu  à  rendre  le  Sel  de  Succin  trcs- 
cher  ,  doive  être  adoptée,  &  nous 
ne  croyons  pas  que  la  Médecine  pût 
en  retirer  aucune  utilité.  Au  con¬ 
traire  ,  ce  Sel ,  outre  fa  décompo- 
fition ,  fe  trouveroit  privé  d’une 
partie  avantageufe  dans  plufieurs 
circonilances  dans  lefquelles  on 
I  emploie.  Nous  ne  parlerons  pas 
d  un  Procédé  indiqué  par  feu 
M.  Geoffroi,  pour  retirer  le  Sel 
de  Succin  (*)j  en  faifant  infu/er 
dansl  eau  chaude  ce  bithume  bien 
porphyrifé  *  la  liqueur  évaporée 
lentement ,  fournit ,  fuivant  lui, 
des  Cryflaux  ,  qui  font  le  Sel  de 
Succin  ;  mais  nous  n’avons  jamais 
pu  obtenir,  par  cette  méthode, 
qu  une  elpece  d’extrait  imparfait 


( *)Maniere  de  preparer  les  extraits 
o«  Sciences.  Ann.  J7j8.pag.  137. 
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&  terreux, quiavoit  à  peine  une  lé¬ 
gère  o  Jeur  de  Succin ,  &  qui  ne  pa- 
roilToit  contenir  rien  de  cryftallin. 

On  a  vu  par  la  Defcription  que 
nous  avons  donnée  de  ce  qui  fe 
pafte  pendant  la  distillation  du 
Succin  j  que  la  petite  quantité 
d’ Huile  limpide  qui  fort  du  Suc¬ 
cin  j  eft  bientôt  Suivie  d'une  au¬ 
tre  Huile  plus  épaiSTe ,  d’un  jaune 
foncé  ,  brune  &  noire  Sur  la  fin, 
dune  odeur  empyreumatique,  & 
qu’il  étoit  très- difficile  d’avoir 
ces  produits  Séparément.  On  re¬ 
médie  à  cet  inconvénient  par  la 
rectification.  On  peut  rectifier 
l’ Huile  de  Succin  de  plu  fieu  rs  ma¬ 
niérés  j  Soit  par  l’eau  tout  fimple- 
ment ,  en  ajoutant  des  intermèdes 
terreux,  tels  que  les  terres  pro¬ 
prement  dites,  ou  les  os  calcinés 
en  blancheur.  Ce  dernier  moyen 
paroît  préférable  à  l’eau  j  il  abré¬ 
gé  beaucoup  le  travail,  &  l’on 
peut  même  retirer  alors  cette 
Huile  dès  la  premiere  fois ,  plus 
belle  qu’on  ne  pourroit  l’obtenir 
après  quatre  ou  cinq  distillations 
à  l’eau  leule.  Pour  exécuter  cette 
rectification ,  il  faut  donc  mêler 
Y  Huile  de  Succin  avec  de  la  craie  , 
ou  avec  de  la  corne  de  Cerf 
calcinée.  On  forme  du  tout  une 
pâte ,  qu’on  met  dans  une  cornue 
de  verre  ,  à  laquelle  on  adapte 
un  ballon  proportionné ,  &  on 
diftille  au  bain  de  fable.  Les  pre¬ 
mieres  portions  d 'Huile  qui  mon¬ 
tent  font  très- claires  j  &  légére- 
rement  colorées  :  celles  qui  Sui¬ 


vent,  le  colorent  davantage,  & 
deviennent  plus  épaiffes.  Si  on 
Sépare  d’abord  cette  Huile  claire, 
&  qu’on  la  rediftille  enfuite  avec 
de  l’eau  elle  deviendra  plus  blan¬ 
che  ,  &  acquérera  une  odeur  agréa¬ 
ble  de  Petrole.  Il  faut  d’ailleurs 
reCtifier  plufieurs  fois  avec  l’eau 
les  autres  portions  d’Huile ,  qui 
montent  enfuite.  On  réitéré  jufi 
qu’à  Sept  à  huit  fois  cette  distil¬ 
lation  -,  &  par  ce  moyen  on  ame¬ 
né  cette  Huile  au  même  dégré  de 
ténuité  &  de  beauté  que  la  pre¬ 
miere.  On  trouve  à  chaque  dif- 
tilîation  la  partie  la  plus  épaiffe 
&  la  plus  tenace  de  cette  Huile 
qui  relte  au  fond  de  la  cornue. 
Si  on  fuit  le  procédé  qu’on  a  lu 
dans  le  Texte,  &  qu’on  diftille 
fans  intermede  toute  l’huile  ob¬ 
tenue  de  la  diftillation  du  Suc¬ 
cin  ,  on  retirera  la  portion  la 
plus  légère  qui  montera  d’abord  -, 
le  réfidu  qu’on  trouvera  dans  la 
cornue,  fera  compofé  des  parties 
les  plus  groffieres  de  cette  huile. 
Celt  à  ce  réfidu  qu’on  a  donné , 
quoiqu’allez  mal  à  propos  j  le  nom 
de  Heaume  de  Succin. 

Plufieurs  Chymiltes  confeiilent 
d’après  Glauber,  (  *  )  de  reCtifier 
X Huile  de  Succin  ,  en  employant 
l’Efprit  de  Sel  :  ce  moyen  eft  très- 
bon  *,  car  l’Efprit  de  Sel  s’empare 
des  parties  fuligineufes  de  l’Huile , 
&  les  retient  au  fond  du  vaif- 
feau,  pendant  que  l’Huile  s’élève 
.&  devient  très -claire ,  &  dépouil¬ 
lée  en  partie  de  l’odeur  défagréa* 


(¥)  Voye\  la  Defcription  des  nouveaux  Fourneaux  philpfophicjues.  Premiere 
&  fécondé  Partie.  Art.  Huile  de  Succin , 
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ble  dgeinpyreume  qu’elle  avoir.  | 
Mais  il  faut  que  cet  Acide  foie 
un  peu  concentré ,  autrement  il 
ne  produit  pas  un  grand  effet.  Il 
faut  encore  conduire  très  -  douce¬ 
ment  cette  diftillation,  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  monte  un  peu 
d’Acide  avec  l’Huile.  Mais  malgré 
toutes  les  précautions  qu’on  peut 
prendre, ’il  eft  difficile  de  préve¬ 
nir  ce  dernier  inconvénient  j  on 
doit  par  cette  raifon  reétifter  l’Hui¬ 
le  qui  eft  montée  _>  en  y  ajoutant 
un  peu  d’ Huile  de  Tartre  par  dé¬ 
faillance. 

Nous  n’avons  propofé  aucune 
addition  dans  la  diftillation  du 
Karabé ,  pareeque  nous  croyons 
qu’elles  font  inutiles  :  plulieurs 
Auteurs,  dans  la  vue  de  prévenir 
le  gonflement  qui  arrive  à  ce  Bi¬ 
tume  ,  accident  qui  fait  manquer 
l’opération  ,  propofenr  de  mêler 
le  Succin  avec  parties  égales  de 
la'ole  bien  fin  ou  de  cailloux, 
ou  d'autres  fubftances  femblables , 
quine  peuvent  rien  communiquer 
d’étranger  au  produit  de  la  diftil¬ 
lation  ;  mais  en  conduilant  douce¬ 
ment  l’opération  _,  ainlî  que  nous 
l’avons  recommandé  ,  on  peut  fe 
palier  de  ces  additions. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  dans 
la  defetiption  de  la  diftillation 
du  Karabé  .y  que  ce  qu’on  nom- 
moit  l’Efprit  de  ce  Bitume ,  ne- 
toit  que  le  Phlegme  qui  ,  après 
être  forti  infipide  dans  les  premiers 
inftans  de  l’opération  ,  le  char- 
geoit  de  quelques  molécules  de 


fel  qu’il  avoit  diffouttes.  Le  Sel 
de  Succin  eft  un  Sel  volatil ,  d’une 
nature  acide  &  huileufe  :  c’eft  à 
cette  derniere  partie  qui  entre  ef- 
fentiellement  dans  la  mixtion, 
qu’il  doit  /a  volatilité.  On  a  été 
long -temps  à  douter  de  l’acidité 
du  Sel  de  Succin  ,  parce  qu’on 
imaginoit  que  la  volatilité  ne 
pouvoit  fe  trouver  avec  un  Acide. 
Cependant  le  Mort  ,  Chymifte 
exaét,  dont  l’ouvrage  parut  en 
1684,  (*  )  avoit  reconnu  que  ce 
Sel  étoit  acide  *,  il  étoit  d’ailleur» 
ailé  de  s’en  aflurer  par  les  épreu¬ 
ves  les  plus  Amples.  Il  femble  pour¬ 
tant  que  vers  la  fin  du  dernier  hecle 
quelques  Chymiftes  croyoient  en¬ 
core  le  Sel  de  Karabé  de  natu¬ 
re  alkaline,  trompés  mal  à  propos 
par  fa  volatilité  :  Charas  étoit  de 
ce  nombre,  &  Boulduc  paroît 
être  un  des  premiers  Chymiftes 
François  qui  fe  foit  élevé  contre 
ce  préjugé,  &  fait  connoître  que 
ce  Sel  étoit  acide.  (**)  Mais  fl 
l’on  convient  à  préfent  que  le 
Sel  de  Succin  eft  acide,  on  n’eft 
pas  auffi  inftruit  fur  l’efpece  à 
iaquelleon  doit  le  rapporter ,  mal¬ 
gré  les  travaux  de  plufieurs  Chy¬ 
miftes  célèbres.  Les  expériences 
en  grand  nombre  ,  faites  avec 
beaucoup  de  foin  &  d’exaélitude 
par  M.  Bourdelin,  (***)  paroif- 
fent  ne  laiflèr  aucun  doute  fur 
la  nature  de  l’acide  de  ce  Sel  \ 
&  on  eft  tenté  de  penler  avec 
ce  Lavant  Académicien ,  que  c’eft 
à  1  Acide  du  Sel  Marin  qu’on  doit 


(*)  Chymia  Medico-?  hy fie  ci.  Voyez  cap.  10.  pag.  109. 

Voycp  1  Hiftoire  de  1  Academie  des  Sciences.  Ann.  1699.  peg.  J4. 
(  *)  Mémoires  de  l  Acad,  des  Seierces.  .4 an.  1741.  pag.  1  -4- 3 .  &  fuiy. 
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le  rapporter.  Cependant ,  en  exa*^ 
minant  les  objections  &  les  ex¬ 
périences  de  MM.  Pott  &  Stoc- 
kard,(*)  on  ne  fauroit  s’empê¬ 
cher  de  fe  livrer  aux  doutes  qu’el¬ 
les  font  naître.  Nous  croyons  ce* 
pendant  qu’on  ne  fauroit  adopter 
le  fentiment  de  ce  dernier  ,  qui 
affimiîe  l’Acide  du  Succin  à  l’A¬ 
cide  vitrrolique  nous  penfons  en 
même  temps  que  la  nature  de  ce 
Sel  n’eft  pas  encore  allez  connue, 
pour  que  l’on  puilfe  l’identifier 
avec  un  des  trois  Acides  qu’on 
fait  exifter  dans  la  nature ,  &  qu’on 
détiune  fous  le  nom  d’Acidesmi- 
néraux.  La  difficulté  d’avoir  ce 
Sel  pur  &  dégagé  de  l’Huile  qui 
entre  dans  fa  combinaifon,  & 
qui  le  déguife ,  eft  un  des  plus 
grands  obftacles  qu’on  ait  à  fur- 
monter.  Puifqu’ainfi  que  nous  l’a¬ 
vons  obfervé  ,  on  ne  fauroit  tra- 
vaider  à  cette  purification  fans  le 
décompofer,  la  conjecture  de  M. 
Pote  nous  paroît  allez  vraifem- 
bîable  *,  il  finit  fa  Diflertation  en 
difant  que  V Acide  du  Succin  ref- 
femble  plutôt  à  un  Acide  végé¬ 
tal  ,  qu’à  tout  autre.  Il  paroît  en 
effet  que  la  nature  de  ce  dernier 
ne  nous  eft  li  cachée  ,  qu’à  caufe 
de  l’Huile  dans  laquelle  il  s’enve¬ 
loppe,  ainfi  que  le  Sel  de  Succin . 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  da¬ 
vantage  fur  ces  objets ,  en  quel¬ 
que  maniéré  étrangers  à  cet  ou¬ 
vrage  &  nous  remarquerons 

feulement  que  le  Sel  de  Succin  I 

* 


e  diflout  allez  difficilement  dans 
.’eau  *,  il  faut  qu’elle  loit  chaude, 
ou  du  moins  en  allez  grande  quan¬ 
tité  pour  cette  diflolution  *,  l’Ef- 
arit  deVin  reétifié  le  dilfout  plus 
aifément.  Neuman  a  dit  que  la 
dilîolution  de  Sel  Succin  rougiff- 
foit  le  Syrop  violat  -,  d’autres ,  au 
contraire  ,  qu’elle  verdiffôit  ce 
fyrop:  M.  Pott,  enfin,  prétend 
qu’elle  n’y  caufe  aucïïn  change¬ 
ment  (**).  Nous  nous  fommes 
allurés  par  l’expérience,  en  nous 
fervant  d’une  diflolution  forte  de 
Sel  de  Succin ,  que  l’obfervation 
de  Neuman  étoit  jufte,  8c  nous 
avons  vu  le  Syrop  violat  rougir 
foiblement  ,  mais  fenfiblement  , 
ainfi  que  le  papier  bleu  ordinaire. 
Ce  qui  a  pu  tromper  M.  Port, 
eft  qu’il  fe  fera  fervi  d’une  diflo¬ 
lution  foible  de  ce  Sel.  Nous  avons 
remarqué  en  même  temps ,  que  le 
Sel  de  Succin  purifié  fuivant  la 
méthode  de  M.  Cartheuler ,  ne 
communiquoit  aucune  teinte  de 
rouge  au  Syrop  violat ,  ce  qui 
nous  paroît  une  nouvelle  preuve 
de  ce  que  nous  avons  déjà  avan¬ 
cé,  &  montre  que  ce  Sel  ne  s’eft 
pas  feulement  dépouillé  de  fon 
huile,  mais  s’eft  décompofé.  V Hui¬ 
le  de  Succin  eft  très  -  différente , 
fuivant  fes  divers  dégrés  de  recti¬ 
fication  :  en  général ,  cette  Huile 
paroît  de  la  nature  de  celle  de 
Pétrole.  UHuile  de  Succin  noire 
&  groflîere ,  a  une  odeur  bitumi- 
neule  &  empyreumatique  fort 


(*)  Voyei,  au  fujet  du  premier ,  la  Diflertation  déjà  citée;  6c  pour  le  fécond  3 
le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mai  1761.  pag.  4Z0.  6c  fuiv.  6c  Com¬ 
mentaria  de  rebus  in  Medicina  geftis.  Vol.  10.  Pars  prima,  pag.  40.  6c  fuiy. 
lf+)DiJJertation  fur  le  Sel  de  Succin,  pag.  34a. 
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défâgréable  :  en  cer  état  elle  efl 
très-peu  dilloluble  dans  rEfprit  de 
Vin  i  mais  lorfqu’elle  a  été  déba- 
r  a  liée  des  parties  fuligineufes,  & 
qu’elle  efl  devenue  claire  &  d’une 
couleur  légèrement  citrine ,  elle  a 
à  peu  près  l’odeur  du  Succin  mê¬ 
me  ,  quoique  cette  odeur  Toit 
beaucoup  plus  forte  &  fou  vent 
même  incommode  j  elle  fe  diflout 
alors  beaucoup  plus  aifément  dans 
1  Elprit  de  Vin  •,  mais  il  faut  tou¬ 
jours  une  allez  grande  quantité  de 
ce  menflrue ,  pour  en  difloudre 
une  petite  de  cette  huile.  M.  Stoc¬ 
ks  dit  qu’ayant  pulvérifé  le 
Caput  mortuum  du  Succin  qu’il 
avoit  auparavant  tenu  long-temps 
dans  un  creufet  avec  un  feu  très- 
fort  ,  il  avoit  trouvé  des  particules 
defer,  attirables  par  l’aimant  (*). 
Le  même  Auteur  obferve  qu'on 
ne  fauroit  convertir  ce  réfidu  en 
charbon  combuflible ,  &  qu'on  ne 
fauroit  en  obtenir  des  cendres  al- 
kalines,  ni  une  terre  pure,  ce 
qui  le  fait  différer  du  réfidu  des 
fubflances  végétales. 

Le  Sel  de  Succin  efl  un  Sel  vo¬ 
latil  huileux,  &  par  cette  raifon 
il  peut  fe  porter  &  pénétrer  ai¬ 
fément  dans  les  liqueurs  du  corps 
humain  il  efl  doué  en  même 
temps  d’une  vertu  balfamique  , 
&  légèrement  flimulante,  qui  le 
rend  utile,  lorfque  l’indication  efl 
de  débaraffer  les  couloirs  déliés 
de  plufieurs  organes.  Par  cette  rai¬ 
fon  on  le  recommande  en  qualité 
de  diurétique,  dans  les  maladies  I 


hippocondriaques  &  hiflériques  , 
fur -tout  lorfque  les  tuyaux  uri¬ 
naires  fe  trouvent  attaqués  de  fpaf- 
me.  Sa  dole  efl  depuis  gr.  ij.  ouiv. 
jufquàx.  xii.  ou  xv.  On  peut  le 
taire  diffoudre  dans  une  liqueur 
appropriée  à  la  maladie  \  mais  on 
doit  préférer  de  le  donner  enve¬ 
loppe  dans  quelque  conferve,  ou 
fîmplement  dans  îe  pain  à  chanter, 
à  caufe  de  fa  faveur  peu  agréa¬ 
ble.  On  l’affocie  quelquefois  avec 
les  autres  fubflances  connues  fous 
le  nom  d  Antifpafmodiques  ,  & 
on  le  fait  entrer  alors  dans  les 
Bols ,  dans  les  Pilules,  &c.  IdEf- 
prit  de  Succin  qui  n’efl  que  le  Sel 
diffous  &  délayé  dans  l’eau  même 
de  ce  Bitume  ,  peut  tenir  la  place 
du  Sel  ;  mais  on  doit  en  donner 
une  dole  un  peu  plus  forte  :  par 
exemple  ,  depuis  gutt.  viij.  juf- 
qu’à  xx.  ou  xxv.  Il  paroît  en 
meme  temps  qu’on  doit  lui  pré¬ 
férer  le  Sel  j  par  la  facilité  qu'on 
a  d’en  déguifer  le  mauvais  goût, 
ou  du  moins  de  le  fauver  au  ma¬ 
lade.  L'ufage  le  plus  ordinaire  du 
Sel  volatil  de  Succin ,  efl  de  le 
combiner  avec  un  Alkali  volatil, 
tel  que  celui  qu’on  tire  de  la  corne 
de  cerf  \  il  en  réfulte  alors  une 
liqueur  neutralifée  ,  connue  fous 
le  nom  61  Ef prit  de  Corne  de  cerf 
fucciné  :  nous  en  parlerons  dans 
l’article  fuivant.  Le  Difpenfaire 
de  Paris  fait  entrer  le  S  eide  Suc¬ 
cin  dans  l’Eleéluaire  ,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  Thériaque  cé- 
lefle  :  il  emploie  REfprit  de  Succin 


(*)  Voyez  Commentarii  de  relus  in  Medicina  geliis.  Vol. 
Pag.  4<î  &  47. 
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dans  le  Syrop  de  Karabé ,  ce  qui 
donne  le  nom  à  ce  Syrop. 

U  Huile  de  Succin  eft  auflî  em¬ 
ployée  dans  les  maladies  hypo¬ 
condriaques  &  hiftériques ,  com¬ 
me  calmante,  balfamique  &  dia¬ 
phonique.  On  doit  faire  une 
diftinéhon  entre  l’huile  noire  em- 
py reumatique ,  &  celle  qui ,  ayant 
été  reélifiée  j  a  acquis  une  cou¬ 
leur  limpide  &  légèrement  ci¬ 
trine.  La  premiere  a  une  odeur 
prefque  infupportable  j  &  quoi¬ 
que  plufïeurs  Médecins  la  préfè¬ 
rent  j  fondés  fur  l’ancien  préjugé 
que  les  fubftances  les  plus  fœti- 
des  font  toujours  indiquées  dans 
les  accidens  vaporeux,  il  eft  peu 
de  malades  qui  puiflent  faire  ufa- 
ge  de  l’huile  empyreumatique  de 
Succin ,  ainft  que  nous  avons  eu 
occafion  de  l’obferver  •,  fouvent 
même  les  accidens  augmentent 
par  un  ufage  inconfidéré  de  cette 
huile.  Tous  les  fœtides  ne  con¬ 
viennent  pas  dans  les  maladies 
qu’on  nomme  nerveules  *,  &  lorf- 
qu’on  a  fujet  de  croire  qu’on  doit 
adminiftrer  les  médicamens  de 
cette  clafie  ,  on  doit  apporter 
beaucoup  d’attention  pour  choifir 
ceux  qui  conviennent.  Nous  avons 
vu  des  femmes  dans  des  accès  hift- 
tériques,que  l’odeur  des  plumes' 
brûlées  faifoit  revenir  des  accidens 
qui  menaçoient  de  la  fincope  la 

flus  violente,  tandis  que  celle  de 
Huile  noire  de  Succin ,  de  V AJfa 
fœtida  &  d’autres  fubftances  de 
ce  genre ,  l’auroient  produite ,  fi 
on  n’en  avoir  fur  le  champ  cefté 


î’ufage.  L 'Huile  fœtide  de  Succin 
non  rectifiée ,  eft  employée  à 
l’extérieur  comme  réfolutive  &  to¬ 
nique  dans  les  affèéHons  Paralyti¬ 
ques,  dans  les  Rhumatifmes  &  les 
douleurs  de  ce  genre  :  on  ne  doit 
même  l’employer  de  cette  maniè¬ 
re  qu’avec  circonfpeêtion,  dans  les 
lujéts  dont  la  mobilité  du  fyftême 
nerveux  peut  faire  craindre  les  ac¬ 
cidens  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler.  Etmuller  prétend  ,  dans  fon 
Commentaire  fur  la  Pharmacopée 
de  Schroder,  (*)  qu’on  corrige 
l’odeur  fœtide  de  l’Huile  empy¬ 
reumatique  de  Succin  ,  par  l’ad¬ 
dition  du  Baume  du  Pérou  :  nous 
n’avons  pu  nous  appercevoir  que 
ce  mélange  produisît  une  odeur 
plus  fupportable  au  contraire  , 
l’odeur  pénétrante  du  Baume  du 
Pérou  qui  frappe  d’abord  l’odorat , 
pcu£?roit  donner  enfuite  plus  d’ac¬ 
tivité  à  celle  de  l 'Huile  de  Succin . 
On  fait  plus  d’ufage  de  l’Huile 
rectifiée  de  Succin ,  foit  à  l’inté¬ 
rieur,  foit  à  l’extérieur.  On  la  fait 
entrer  dans  les  Linimens  &  Bau¬ 
mes  apople&iques.  On  a  confeillé, 
fur-tout  depuis  quelques  années , 
de  la  mêler  au  Tabac  ,  &  nous 
avons  vu  plufïeurs  femmes  en  faire 
ufàge  de  cette  manière  pour  fe  gué¬ 
rir  de  ces  mouvemens  nerveux  qui 
incommodent  ce  fexe  encore  plus 
fouvent  que  les  hommes.  On  met 
gutt.  j  ou  ij  de  cette  Huile  dans 
une  Tabatière  ordinaire  *  &  on 
agite  afin  que  l’Huile  pénètre  &  fe 
mêle  avec  le  Tabac.  Nous  avoue¬ 
rons  que  nous  n’avons  pu  reuuar- 


(¥)  Liv.  Il,  chap.  30, 

Seconde  Partie.  Cca 


quer  de  granis  effers  de  cer  ufage  j 
il  nous  a  même  paru  que  fouvent 
les  maux  de  têre,  &  l’e/pèce  d’i- 
vreffe  ou  d’étonnement  dont  fe 
plaignent  ces  fortes  de  malades , 
augmentoient  encore.  Il  faut  en 
effet  convenir  »  qu’un  irritant,  tel 
que  le  Tabac,  uni  à  une  fubflance 
volatile  &  ftimulante ,  doit  pro- 
duire  ces  effets  :  on  pourroit  s’en 
fervir  plus  utilement  dans  les  af¬ 
fections  foporeules  &  leurs  fuites, 
lorfque  les  parties  font  dans  l’ato¬ 
nie.  Quand  on  emploie  Y Huile  de 
Succin  dans  les  potions  calmantes 
&  hyftériques  ,  on  la  donne  de¬ 
puis  gutt.  |  ou  ij  jufqu’à  v]  ou  vii]  -, 
on  la  joint  toujours  au  Sucre  ou 
à  quelque  Syrop*,  on  la  fait  entrer 
à  peu  près  à  la  même  dofe  dans  les 
Bols ,  les  Pilules  ou  les  Eleétuaires. 
La  Pharmacopée  de  Paris  en  fait 
ufitge  dans  plufieurs  compoff rions, 
telles  que  la  Thériaque  célejle  ,  le 


YEJfence 

antihyftérique  3  &c.  On  Punit  aulfi 
avec  le  Soufre  ,  8c  on  forme  ,  par 
ce  moyen,  la  compoff tion  connue 
fous  le  nom  de  Baume  de  Soufre 
fucciné.  L’Huile  de  Succin  eff:  utile 
toutes  les  fois  qu’il  y  a  indication 
d’exciter ,  8c  de  relever  le  ton  des 
fibres.  On  fait  diffoudre  ?  j  à' Huile 
rectifiée  de  Succin  dans  §  ij  d’Ef- 
prit  de  Vin  reétifié  :  cette  Huile, 
dans  cet  état ,  fe  diffout  allez  faci¬ 
lement  dans  ce  menftrue,  &  on 
donne  à  cette  liqueur  le  nom  d ' Ef¬ 
fritée  y  in  Succiné>  qu’on  doit  dif 
ringuer  à  quelques  égards  de  la 
teinture  ordinaire  de  Succin  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Cell 
avec  Y  Huile  de  Succin  rectifiée  , 
qu’on  forme  cette  efpèce  de  li¬ 
queur  favonneufe  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  d'Eau  de  Luce* 
Nous  en  donnerons  le  procédé 
dans  un  des  articles  de  ce  Chapitre* 
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Spiritus  3  Sal ,  &  Oleum  Cornu  Cervi . 

Mettez  en  diftillation  des  fragmens  de  Corne  de  Cerf, 
en  augmentant  le  feu  peu  à  peu,  jufqu’au  dernier  degré. 
Vous  verrez  monter  un  Efprit,  un  Sel  &  de  l’Huile. 

Si  on  fépare  l’Huile,  &  qu’après  avoir  mêlé  l’Efprit  &  le 
Sel  enfembie ,  on  les  diftillc  de  nouveau  à  un  feu  très-doux  > 
on  les  obtiendra  beaucoup  plus  purs*  en  répétant  cette  opé¬ 
ration  plufieurs  fois,  le  Sel  deviendra  très-blanc ,  &  l’Efprit 
acquerra  la  limpidité  de  l’eau  avec  une  odeur  allez  agréa¬ 
ble. 

Si  on  fepare  le  Sel  de  l’Efprit ,  qu’on  le  fublime  une  pre- 
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mière  fois,  en  le  mêlant  avec  un  poids  égal  de  craie  fine» 
qu’enfuite  on  le  fublime  une  fécondé  fois  avec  une  petite 
quantité  cTEfprit  de  Vin,  il  deviendra  pur  beaucoup  plutôt. 

La  méthode  ordinaire  de  calciner  la  Corne  de  Cerf,  eft 
de  brûler  les  morceaux  qui  font  reliés  du  procédé  que  l’on 
vient  de  décrire. 

On  peut  retirer  de  la  même  manière  un  Efprit,  un  Sel 
&  une  Huile  des  autres  fubftances  animales. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

L’Efprit  de  Corne  de  Cerf  qu’on  trouve  dans  les  BoutL 
ques,  n’eft  ordinairement  reélifié  que  deux  fois.  Quand  on 
fe  contente  de  ces  deux  re&ifications ,  l’efprit  eft  toujours 
mêlé  d’Huile  lœtide  capable  d’incommoder  feflomac.  Quoi- 
qu’immédiatement  après  la  reélification ,  cet  Efprit  parodie 
avoir  une  couleur  allez  pâle,  l’odeur  délagréable  qu’il  exhale, 
montre  allez  qu’il  s’y  trouve  encore  beaucoup  d’Huile  foe¬ 
tide,  qui  ne  tarde  pas  à  fe  manitelter  encore  davantage  par 
la  couleur  jaune  que  prend  la  liqueur  quelque  temps  après. 

L’efficacité  de  l’Efprit  de  Corne  de  Cerf  dépend  princi¬ 
palement  de  la  quantité  de  Sel  qu’il  contient  ;  plus  il  fera 
dégagé  de  fon  Huile,  plus  il  contiendra  de  Sel.  (i) 


(i)  Le6  précautions  que  nous 
avons  recommandées  de  prendre 
dans  la  note  précédente  pour  la 
diftillation  du  Succin ,  font  encore 
plus  eflentielles  dans  celle  de  la 
Corne  de  Cerf  La  quantité  d’air 
immenfe  qui  fe  dégage  de  cette 
dernière  fubftance  pendant  qu’on 
la  diftille ,  oblige  à  ménager  &  à 
conduire  le  feu  avec  la  plus  grande 
attention.  On  doit  aufli  pratiquer 
urrtrou  au  ballon ,  qu’il  eft  nécef- 
faire  de  déboucher  de  temps  en 


temps  pendant  l’opération.  On  fe 
fert  ordinairement  d’une  cornue 
de  gre's,  qu’on  a  foin  de  lutter  de 
la  manière  que  nous  l’avons  déjà 
indiquée  dans  d’autres  diftillations. 
On  place  cette  cornue  dans  un 
fourneau  de  reverbère  ,  &  on  y 
adapte  un  grand  ballon  percé,  ainli 
que  nous  venons  de  le  dire.  On 
a  foin  auparavant,  de  remplir  la 
cornue  aux  deux  tiers  :  (*)  On  doit 
préférer  pour  cet  objet  la  Corne 
de  Cerf  bien  formée  aux  rejetons 


(¥)  On  peut  meme ,  fans  danger ,  remplir  entièrement  ce  vaiifeau. 

C  c  c  ij 
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du  même  bois  qui  font  trop  ten¬ 
dres  :  ce  s  derniers  ont  été  em¬ 
ployés,  à  la  vérité,  pendant  long¬ 
temps  pour  en  retirer  un  phlegme 
mlîpide  8c  la  ns  aélion ,  connu  dans 
les  Boutiques  fous  le  nom  ÜAqua 
c  Typhis  Cervi.  (*)  On  a  reconnu 
LnfufK  lance  de  ce  produit,  que  la 
routine  aveugle  8c  le  charlatanifme 
avoient  accrédités  pendant  long¬ 
temps  auprès  des  femmelettes,  8c 
de  ceux  qui  leur  reflemblcnt  , 
comme  propre  à  faciliter  l'accou- 
chement  ,  à  rélîfter  au  prétendu 
poifon  des  fièvres  nommées  ma¬ 
lignes  ,  Sec.  Les  difpenfaires  corn» 
polés  par  des  Rédaéteurs  éclairés 
&  inftruits ,  tel  que  celui  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris,  ont 
banni  une  opération  dont  la  faine 
Chymiemontroit  allez  le  ridicule, 
&  on  a  confervé  feulement  la  dis¬ 
tillation  de  la  Corne  de  Cerf  par¬ 
venue  ^n  maturité,  8c  capable  de 
produire  les  principes  qu'on  fe  pro- 
pofe  d’obtenir  dans  cette  opéra¬ 
tion.  On  doit  donc  choilir  cette 
fubftance  dure  &  ferme:  on  la  met 
en  petits  morceaux ,  pareeque  , 
par  ce  moyen ,  on  n’eft  pjsas  obligé 
de  pou  lier  la  chaleur  aulîi  forte¬ 
ment.  Lorfque  la  cornue  eft  char¬ 
gée  ,  ainli  que  nous  l'avons  dit , 
on  lure  le  ballon  ,  on  fait  fécher 
l’appareil ,  8c  on  procède  à  la  dif- 
tiliation  qu'on  exécute  en  donnant 
le  feu  par  dégrés. 

Il  vient  d’abord  un  Phlegme 
infipide  qui  fort  en  allez  grande 
quantité  ce  premier  Phlegme  eft 
fuivi  d’un  autre  qui  eft  chargé 


d’une  petite  quantité  de  Sel  vola¬ 
til  :  il  eft  aifé  de  s’appercevoir  de 
la  préfence  de  ce  dernier ,  en  dé¬ 
bouchant  le  trou  du  ballon  •,  on 
fent  en  effet,  par  ce  moyen  ,  une 
odeur  urineuie  qui  devient  de 
plus  en  plus  forte.  Le  Sel  volatil 
monte  enfuite  fous  une  forme 
concrete,  &  s’attache  aux  parois 
du  ballon  :  il  eft  fuivi  des  premiè¬ 
res  portions  d’Huile  qui  viennent 
nager  fur  le  phlegme  :  le  Sel  vola¬ 
til  monte  alors  de  plus  en  plus, 
pareeque  la  Corne  de  Cerf  fe  trou¬ 
ve,  dans  ce  moment  ,  épuifée  du 
Phlegme  qui  pou  voit  en  dilTbudre 
une  partie.  En  continuant  la  dif- 
tillation  ,  on  voit  paroître  l’Huile 
noire,  8c  le  Sel  volatil  cede  de 
monter.  On  doit  être  attentif  dans 
ce  temps  à  déboucher  le  trou  du 
ballon  j  fans  cette  précaution  on 
courroit  le  rifque  de  voir  ce  vaif* 
feau  fe  briler  en  éclats.  Mais  pour 
empêcher  que  le  Sel  volatil  qui 
s’elt  fublimé  aux  parois  du  ballon , 
ne  fe  transforme  en  vapeurs ,  8c 
ne  paffe  par  le  lut  ou  par  le  trou 
pratiqué  au  ballon,  il  faut  enve¬ 
lopper  ce  dernier  avec  des  linges 
mouillés  8c  pliés  en  plulîeurs  dou¬ 
bles  -,  on  les  renouvelle  de  temps 
en  temps.  On  s’apperçoit  que  l'o¬ 
pération  eft  finie,  premièrement, 
en  touchant  le  col  du  ballon  qui 
fe  trouve  moins  chaud-,  feconde- 
ment  ,  pareequ’on  ne  voit  plus 
tomber  de  gouttes.  On  laide  alors 
refroidir  l'appareil j  on  déluré  en- 
fuite,  8c  on  remue  le  ballon  pour 
mêler  cnfemble  les  différents  pro- 


(*)  Ou,  Eau  de  Tête  de  Cerf. 
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duits  qui  y  font  contenus.  On  a 
coutume  ,  pour  la  rétification  de 
ces  produits,de  verier  ce  que  con¬ 
tient  le  ballon  dans  une  cucurbite 
de  verre  qu’on  couvre  de  Ton 
chapiteau  ,  auquel  on  joint  Ton  ré¬ 
cipient  ,  &  on  diftille  à  un  feu  de 
fable  très-doux.  Le  Sel  volatil  le 
fublime  d’abord  au  haut  du  cha¬ 
piteau,  l’Efprit  ou  la  partie  aqueufe 
qui  tient  du  Sel  volatil  en  dilfolu- 
tion,  monte  après.  Mais  il  en  re¬ 
luite  un  inconvénient  allez  confi- 
dérable,  parceque  le  Phlegme  qui 
diftille,  détache  &  difibut  le  Sel 
volatil  qui  fe  trouve  dans  le  cha¬ 
piteau,  l’entraîne  dans  la  gouttière 
&  dans  le  bec  de  ce  vailleau  qu’il 
bouche  très-fouvent.  Il  arrive  mê¬ 
me  que  ce  fei  s’y  attache ,  de  telle 
manière  qu’on  a  beaucoup  de  pei¬ 
ne  à  l’en  retirer,  &  qu’on  en  perd 
beaucoup.  Il  feroit  donc  conve¬ 
nable  d’arrêter  le  progrès  de  la 
diftillation,  lorfqu’on  s’apperçoit 
que  la  plus  grande  partie  du  cha¬ 
piteau  fe  trouve  tapilfée  de  Sel  vo¬ 
latil.  Mais ,  comme  nous  l’avons 
déjà  fait  remarquer ,  on  n’eft  pas 
maître  de  gouverner  &  d’arrêter 
à  fon  gré  la  chaleur  du  bain  de 
fable  :  quoiqu’on  fupprime  le  feu , 
le  fable  fe  trouve  encore  alfez 
chaud  pour  faire  diftiller  le  Phle¬ 
gme.  On  ne  réuffiroit  pas  davan¬ 
tage  ,  fi  on  tentoit  d’enlever  le 
vailleau  de  deffus  le  bain  de  fable , 
parcequ’011  s’expoferoit  prefque  à 
coup  fur  de  voir  la  cucurbite  fe 
calfer  dès  qu’elle  feroit  frappée  par 
l’air  froid.  Nous  pouvons  affûter 
par  les  épreuves  répétées  que  nous 
avons  faites  de  cette  méthode, pour 


féparer  le  Sel  volatil  de  Corne  de 
Cerfs  qu’elle  eft  remplie  de  diffi¬ 
cultés  }  nous  avons  préféré,  par 
ces  raifons,  d’employer  une  mé¬ 
thode  dont  quelques  Chymiftes 
habiles  fe  font  fervis  en  faifant 
cette  diftillation  dans  une  Cornue 
adaptée  à  un  grand  ballon  :  il  faut 
que  le  col  de  ce  dernier  foit  fort 
large,  &  qu’on  puiffe  y  introduire 
la  main  pour  aller  détacher  le  Sel 
volatil  qui  s’eft  fublimé  aux  parois  : 
il  faut  par  conféquent  choilîr  une 
cornue  dont  le  col  ait  une  grande 
capacité  j  de  cette  manière,  on  a 
le  Sel  encore  plus  pur ,  parcequ’en 
cas  qu’il  monte  des  parties  huileu- 
fes ,  elles  ne  peuvent  pas  fe  porter 
affez  loin  fur  les  parois ,  pour  aller 
làlir  le  Sel.  C’eft  par  cette  méthode 
que  dans  le  travail  en  grand,  oi> 
retire  en  Angleterre  le  Sel  volatil 
du  Sel  ammoniac,  nous  aurons  oc- 
cafion  d’en  parler  dans  l’article  qui 
concerne  la  décompofition  de  ce 
Sel.  Pour  revenir  à  la  féparation 
&  à  la  rectification  des  produits 
de  la  première  diftillation  de  la 
Corne  de  Cerf }  on  met  tous  ces 
produits  dans  une  cornue  de  verre 
ou  de  terre’,  on  place  cette  cornue 
dans  un  fourneau  de  reverbère , 
&  on  y  lute  le  ballon  dont  nous 
avons  parlé.  On  donne  d’abord 
une  très-légere  chaleur  :  dès  que  la 
cornue  eft  échauffée,  on  voit  le 
Sel  volatil  qui  vient  fe  fublimer 
aux  parois  du  ballon  ’,  il  eft  bien¬ 
tôt  fuivi  du  Phlegme  qui  tombe 
en  gouttes,  &  vient  fe  raffembler 
au  fond  de  ce  vaiffeau.  Lorfqu’on 
s’apperçoit  que  l'Huile  commence 
à  monter,  on  fupprime  la  diftilla- 
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rion ,  &  on  délute  le  ballon,  on 
verfe  l’Efprit  qu'il  contient  dans 
un  flacon  ;  on  lailïè  enfuite  égout¬ 
ter  le  ballon  en  le  renverfant  fur  j 
une  cucurbite  de  verre  ou  de  ter¬ 
re,  fur  laquelle  on  l’aflujettit  de 
manière  qu’il  ne  puifte  fe  cafler  -, 
on  devroit  même  luter  les  join¬ 
tures,  fi  on  étoit  dans  le  cas  de  l’y 
laiflèr  long  temps ,  afin  d’empêcher 
le  Sel  volatil  de  s’évaporer  :  lorf- 
que  le  ballon  eft  bien  égoutté,  on 
détache  le  Sel  volatil  avec  une  plu¬ 
me  ou  avec  les  mains.  Ce  Sel ,  dans 
cet  état ,  n’eft  pas  encore  pur,  il 
eft  jaunâtre,  &  a  une  odeur  allez 
forte  d’empireume ,  parce  qu’il  elt 
uni  à  une  portion  d’huile  -,  il  a  be- 
foin  ,  par  conféquent,  d’être  rec¬ 
tifié  ,  &  même  plulîeurs  fois.  On 
a  vu  que  le  texte  prelcrit,  pour 
cette  rectification,  d’employer  un 
intermède  terreux,  tel  que  la  craie. 
Quelques  Chymiftes  ont  déjapro- 
pofé  le  même  moyen,  ou  d’autres 
qui  lui  font  analogues,  tels  que  le 
Caput  mortuum  de  la  Corne  de 
Cerf  même ,  ou  les  os  calcinés  :  (*) 
ces  intermèdes,  en  effet ,  peuvent 
rendre  le  Sel  volatil  plus  pur  & 
plus  blanc  dès  la  première  fois  , 
&  davantage  même  que  ne  fe- 
roient  trois  ou  quatre  fublima- 
tions,  parcequ’iîs  abforbent  &  fe 
chargent  de  l’Huile  furabondante 
qui  jaunit  le  Sel.  En  le  faifant  fu- 
blimer  avec  l’Efprit  de  Vin  recti¬ 
fié  ,  ainfi  que  le  texte  le  recom¬ 


mande  encore  ,  on  aura  le  Sel , 
non-feulement  encore  plus  blanc, 
nidis  dépouillé  de  l’odeur  déla- 
gréable  qu’il  avoit  auparavant.  On 
peut  faire  cette  rectification  dès 
que  le  Sel  volatil  eft  fee,  dans  une 
cucurbite  garnie  de  fon  chapiteau*, 
mais  il  faut  convenir  en  même- 
temps  que  cette  addition  de  l’Efi* 
prit-de-Vin  a  une  partie  des  in- 
convéniens  dont  nous  avons  parlé. 
Quoique  l’Ef  prit-de-Vin  nediilolve 
point,  ou  du  moins  très-peu,  du  Sel 
volatil,  il  l’entraîne  cependant  dans 
la  gouttière  du  chapiteau  de  l’a- 
Ienibic  :  quand  on  s’en  apperçoit, 
il  faut  faire  enforte  de  lupprimer 
la  diftillation.  On  enleve  enfuite 
le  Sel  volatil ,  qu’on  conferve  dans 
un  flacon  bien  bouché’,  d’ailleurs 
ces  dépurations  fi  exaCtes  du  Sel 
volatil  de  Corne  de  Cerf  3  peuvent 
lui  oter  les  qualités  qui  le  font  em¬ 
ployer.  C’eft  ce  que  nous  dirons 
plus  bas. 

On  a  négligé  pendant  long-temps 
d’employer  8c  de  re&ifier  l’Huile 
épaiftè  &  empireumatique  qui  fort 
à  la  fin  de  la  diftillation  de  la  Corne 
de  Cerf  3  quoique  plufieurs  Chy¬ 
miftes  anciens, &  d’autres  plus  mo¬ 
dernes  ,  tels  que  Vanhelmont,  (**) 
Glauber,  (***)  Hoffmann,  (****) 
&c.  euflènt  donné  des  procédés 
pour  rendre  cette  Huile  de  la  plus 
grande  ténuité,  &  lui  faire  perdre 
l  odeur  nauféabonde  qui  lui  eft 
propre  ,  &  qu’ils  euffent  en  même 


(*)  Voyez  le  Mort,  Chymia  Medico-Phyfca ,  cap.  n  ,  pag.  114;  &  Colleda 
Chymico-Leydenjia ,  pag.  160. 

(**)  Dans  fon  Aurora  Medicinae. 

(***)  Fourneaux  Philojbpkiques  ,  z.  partie. 

(+***)  Qbfervat .  Pkyjïco-Chymicce  ,  obferv.  14. 
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temps  donné  de  grands  éloges  à 
cerre  Huile  ainfi  atténuée  ;  l’ufage 
en  éroit  peu  connu ,  &  h  plus  gran¬ 
de  partie  des  Difpenfaires  ne  par- 
loienr  point  de  cette  rectification. 
Celle  que  nous  rraduifons  eft  en¬ 
core  dans  ce  cas.  L'Auteur  qui 
paroît  avoir  le  plus  contribué  à 
étendre  l’ulàge  de  cette  Huile  rec¬ 
tifiée  ,  eft  un  Allemand  ,  qui  après 
plufieursavantures  fingulières,  s’a¬ 
donna  à  l’Alchymie  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle,  erra  dans  plufieurs 
villes  de  la  Hollande,  du  Brande¬ 
bourg  ,  du  Dannemarck  &  du 
nord  de  l’Allemagne,  &  mourut 
en  1734  dans  le  Château  de  Wit- 
genftein  en  Weftphalie.  Cet  hom¬ 
me  ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Dip- 
pel  s  s’eft  donné  ,  dans  la  plufpart 
de  Tes  Ouvrages,  celui  de  Chriftia- 
nus  Democritus.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’on  défigne  les  Huiles  de 
cette  elpece ,  lorsqu'elles  font  par¬ 
venues  au  dernier  dégré  de  ténuité, 
fous  le  nom  d’ Huile  animale  de 
Dippel  ou  de  Démocrite.  (*)  Celt 
dans  l’Ouvrage  que  cet  Alchymifte 
a  donné  fous  le  titre  de  Viu  ani¬ 
malis  Morbus  &  Medicina impri¬ 
mé  à  Francfort  en  1717  ,  qu’il  s’é¬ 
tend  fur  lufage  &  l’éloge  de  cette 
Huile  qu’il  reCtifioit  après  l’avoir 
tirée  de  la  Corne  de  Cerf,  du  Sang, 


des  Excrémens  humains,  ou  de 
quelqu’autre  partie  animale  quel¬ 
conque.  Hufieurs  Artiftesont  tenté 
d’abord  cette  rectification  à  l’eau 
feule ,  (*.*)  c’eft-à-dire  en  mêlant 
de  l’eau  tiede  avec  l’Huile:  on  les 
agite  enfemble,  &  on  fait  diftiller 
enfui  te.  On  répété  cette  manœu¬ 
vre  j u /qu’à  ce  que  l’Huile  monte 
claire  &  ténue  comme  l’eau  la  plus 
pure ,  &  d’une  odeur  qui  n’ait  plus 
rien  de  défagréable;  mais  cette  mé¬ 
thode  a  plufieurs  mouvemens.  En 
général  eile  eft  très-longue  &  très- 
couteufe  *,  car  il  faut  fouvent  em¬ 
ployer  jufqu’à  25  rectifications  , 
&  meme  davantage ,  pour  obtenir 
l'Huile  dans  un  parfait  dégré  de 
ténuité  :  on  perd  beaucoup  d’Huile 
fuivant  la  remarque  de  Boerhaave, 
(***)  qui  obferve  aufifi  qu’il  refte 
prefque  toujours  une  matière  fé¬ 
culente.  Il  paroît  cependant  que 
c’étoit  de  cette  maniéré  que  Dip¬ 
pel  reCtifioit  fon  Huile,  fans  fe  fer» 
vir  d’aucun  intermede;  il  fe  con- 
tentoit  feulement  de  changer  d’ap¬ 
pareil  à  chaque  diftillatjon.  Audi 
quand  il  étoit  parvenu  à  l’obtenir 
au lîî  belle  qu’il  la  defiroit ,  il  lui 
en  reftoit  très  peu ,  ce  qui  rendoit 
cette  Huile  d’un  prix  exceflifi. 
Quoiqu’on  ait  rémédié  à  une  par¬ 
tie  de  ces  inconvéniens ,  en  em- 


(*)  Un  Auteur  qui  paroît  favant  5e  fort  inftruit >  prétend  que  Dippel  n'en  fut  pas 
1  inventeur,  mais  que  ce  fut  un  Comte  de Witgenftein  qui  rendit  cette  préparation 
celebre  a  Berlin,  dans  le  temps  que  Dippel  y  étoit  :  ce  dernier  fe  mit  à  travailler 
d  apres  les  notions  qu’il  eut,  5c  les  connoiil'ances  qu’il  avoit  acquifes  en  Chymie, 
&  parvint  a  exécuter ;  ce  procédé.  Voye{  Jo.  Heun.  Schulzii  Preelection  es  in  dit - 
penjatonum.  BaruJjo  Brandenburgicum ,  pag.  $67. 

(+¥)  Eroye\  Hoffman,  Obfervationes  Phyfico  -  Ckymicce ,  obfer.  Î4,  tom. 
pag.  463. 

(***)  Elementa  C hymne,  proceJT.  121,  pag.  230, 


1 1  ESPRIT,  SEL  ET  HUILE  DE  CORNE  DE  CERF. 


ployant  des  intermèdes  ,  cette 
Huile  eft  encore  fort  chcre  par 
le  travail  qu’on  eft  obligé  d’em¬ 
ployer  *,  mais  il  s’exécute  beaucoup 
plus  promptement  &  plus  commo¬ 
dément  ,  par  le  moyen  des  inter¬ 
mèdes  dont  nous  venons  de  parler, 
ces  intermèdes  font  des  fubftances 
alkalines  ou  terreufes.  Le  Mort 
p referit  (*)  ou  la  Corne  de  Cerf 
elle-même  calcinée ,  ou  un  Sel  al¬ 
kali.  La  chaux  ordinaire  éteinte  à 
l’air,  nous  a  paru  un  des  moyens 
des  plus  convenables  pour  la  rec¬ 
tification  de  X Huile  animale par- 
cequ’elle  eft  une  des  fubftances  qui 
retient  &  abforbe  le  mieux  les  fu- 
liginofités  contenues  dans  l’Huile. 
Nous  ne  penfons  pas  d’ailleurs, 
ainfi  que  quelques  Chymiftes  , 
que  ces  intermèdes  décompofent 
l’Huile",  il  eft  vrai  qu’ils  en  retien¬ 
nent  beaucoup,  mais  ce  n’eft  que 
les  parties  les  plus  groftîères  :  il  eft 
vrai  en  même-temps  qu’il  y  a  du  dé¬ 
chet  dans  la  quantité  de  cette  Hui¬ 
le,  &  on  fent  que  cette  perte  eft  iné- 
virablej  mais  on  en  eft  bien  dédom¬ 
magé  par  la  pureté  dont  elle  eft, mê¬ 
me  après  la  première  diftillation.  Il 
ri’eft  plus  queftion  enfuite  que  de  la 
rediftiller  deux  ou  trois  fois  à  l’eau, 
pour  l’obtenir  auiïî  claire  &auiïi 
limpide  que  l’Huile  ellentielle  de 
thérébenthine.  Elle  a  perdu  auffi 
alors  cette  odeur  défagréable  dont 
nous  avons  parlé,  &  n’en  a  plus 
qu’une  très-pénétrante:  telles  font 
les  qualités  qu’on  demande  dans 
X Huile  animale  de  Dippel. 

Nous  croyons  inutile  d’entrer 


dans  le  détail  du  manuel  de  ces 
redifications  ,  pareeque  la  mé¬ 
thode  que  nous  avons  donnée 
pour  redifier  l’Huile  de  Succin  , 
peut  fervir  ici  -,  nous  ferons  feu¬ 
lement  une  remarque  qui  tend 
à  l’économie  de  l’Artifte.  Lorf> 
qu’il  fait  les  différentes  redifica- 
tions  dont  nous  avons  parlé  ,  au 
heu  de  changer  les  vaiffèaux  qui 
lui  ont  fervi,  &  qui  ont  contracté 
une  odeur  d’empyreume,  il  faut 
les  laver  avec  une  lellive  alkaline 
qu’on  a  fait  bouillir  avec  de  la 
chaux  vive  :  on  relave  enfuite  ces 
vaiffèaux  pluheurs  fois  avec  de 
l’eau  bien  pure.  Par  ce  moyen  on 
emporte  toures  les  parties  huileu- 
les,  féculentes  &  tenaces  qui  en¬ 
tretiennent  cette  odeur  défagréa¬ 
ble,  &  on  produit  le  même  effet 
que  fi  on  changeoit  à  chaque  fois 
de  récipient  &  de  cornue.  On  peut 
encore ,  pour  redifier  YHuile  de. 
Corne  de  Cerfj  fe  fervir  de  la  mé¬ 
thode  de  Glauber  (**)  qui  pro- 
pofe  l’Efprit  de  Sel  pour  intermède; 
ce  moyen  eft,  en  effet ,  très-propre 
à  emporter  l’odeur  fœtide  ",  mais 
les  acides  font  en  général  les  fub¬ 
ftances  qui  facilitent  le  plus  aifé- 
ment  la  décompofition  des  Huiles 
animales  :  un  acide ,  même  affaibli 
par  beaucoup  d’eau  ,  verfé  fur  les 
Huiles  de  cette  nature,  les  trou¬ 
ble  &  les  fait  enfuite  devenir  noi¬ 
res;  &  fi  on  examine  avec  atten¬ 
tion  ce  qui  refte  après  la  diftilla¬ 
tion,  on  trouvera  beaucoup  plus 
de  réfidu  ,  que  fi  on  n’avoit  pas 
employé  cet  intermède.  Un  des 


(*)  Chymia  Medico-Phyjîca ,  cap.  ix. 
Fourneaux  Fhilofophiques  t  z>  part, 
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moyens  des  plus  efficaces  pour 
faire  perdre  entièrement  à  Y  Huile 
animale  l’odeur  défagréable  qu’elle 
conferve  encore  fouvent  ,  quoi¬ 
qu'elle  foit  blanche  8c  limpide  , 
ieroit  de  la  diftiller  trois  à  quatre 
fois  avec  l’Efprit  de  Vin ,  dont  il 
faudroit  chaque  fois  la  féparer  par 
le  moyen  de  l’eau  j  mais  on  fent 
bien  que  la  perte  feroit  fort  grande. 
Nous  devons  ajouter  encore  une 
méthode  de  rectifier  YHuile  ani- 
tnale  qui  eft  due  à  M.  Model,  & 
qui  eft  inférée  dans  le  Commercium 
Litterarium  Norimbergicum  de 
1741.  Cette  méthode  eft  très- 
fimple ,  mais  elle  eft  un  peu  plus 
longue  que  celle  que  nous  avons 
donnée,  dans  laquelle  on  emploie 
des  intermèdes  terreux.  M.  Model 
fait  diftiller  à  un  feu  très -doux 
V Huile  fætide  de  Corne  de  Cerf 
qu’il  met  dans  une  cornue  qu’il  a 
eu  foin  de  rendre  très-nette.  Il  fé- 
pare  la  première  Huile  pure  qui 
s’eft  élevée ,  &  rediftille  de  même 
le  réfidu  qui  fournit  encore  une 
Huile  ténue  qu’il  fépare  •,  il  recom¬ 
mence  la  même  manœuvre  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  monte  plus  d’Huile  de 
la  même  pureté.  L ‘Huile  animale 
de  Dippel  j  quelque  exactement 
purifiée  qu’elle  puifte  être ,  eft  fu- 
jjette  à  perdre  bien-tôt  fa  limpidité, 
à  s’épaiffir  8c  reprendre  une  cou¬ 
leur  foncée  &  une  odeur  défagréa¬ 
ble  dès  qu’elle  eft  expofée  à  l’air, 
ïl  faut  même  avoir  beaucoup  d’at¬ 
tention  8c  de  promptitude  pour 
faire  palier  dans  un  flacon  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  récipient  ^  car 
très-fouvent  on  voit  dans  ce  mo¬ 
ment  la  couleur  de  cette  Huile 

Seconde  Partie. 


s’altérer  8c  fe  troubler.  Le  même 
inconvénient  arrive  lorfqu’on  eft 
obligé  de  déboucher  fouvent  le 
flacon  pour  l’ufage.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’on  doit  féparer  une  quan¬ 
tité  donnée  de  cette  Huile  dans 
plufieurs  petits  flacons  qui  contien¬ 
nent  chacun  un  gros,  ou  un  gros 
&  demi  tout  au  plus*,  on  doit  aulïï 
avoir  foin  d’efluyer  avec  attention 
le  bouchon  8c  le  goulot  du  flacon, 
toutes  les  fois  qu’on  eft  obligé  de 
l’ouvrir  ,  8c  emporter  un  enduit 
brun  8c  féculent  qui  s’y  amafle ,  & 
qui,  fans  cette  précaution,  fe  re- 
mêleroit  à  l’Huile. 

Le  réfidu  de  la  diftillation  qu’on 
trouve  dans  la  cornue,  eft  un  char¬ 
bon  noirâtre  extrêmement  léger; 
on  achevé  de  le  calciner  à  l’air  li¬ 
bre,  8c  il  devient  très-blanc.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cette  prépara¬ 
tion  &  de  fes  ufages,  page  1 1. 

Les  Difpenfaires  8c  les  Recueils 
de  Médicamens  ont  été  chargés 
pendant  long- temps  d’un  grand 
nombre  de  procédés,  pour  obtenir 
de  différentes  fubftances  animales 
les  Sels  volatils  qu’elles  contien¬ 
nent.  La  différence  dans  les  eflets 
que  croyaient  y  remarquer  les  Mé¬ 
decins  de  routine,  communément 
mauvais  obfervateurs  ,  la  manie 
toujours  à  la  mode  des  fecrets  8c 
des  fpécifiques  prétendus, l’enthou- 
fiafme  extravagant  du  vulgaire 
pour  ceux  qui  le  dupent ,  en  fe 
vantant  de  les  poflêder,  enfin,  le 
peu  de  connoiflances  vraiment 
chymiques  ,  avoient  contribué  à 
faire  adopter  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Sels  tirés  du  fang ,  de 
l’urine,  des  excrémens  de  l’homme 
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&  des  animaux,  du  crane  de  l’hom¬ 
me,  des  os  des  animaux,  de  la 
corne ,  de  l’ongle  delan  &  d’au¬ 
tres  quadrupedes ,  de  l’y  voire ,  &c. 
de  la  vipère,  des  vers  à  foie,  des 
araignées ,  de  leurs  coques ,  de 
leurs  toiles  ,  enfin  d’un  nombre 
infini  de  fubftances  femblables  , 
dont  l’énumération  feroit  fuper- 
flue.  A  mefure  que  la  Science  de 
3a  Chymie  s’eft  étendue  ,  ces  illu- 
fions  fe  font  diiïipées,  &  on  a  été 
convaincu  de  l’identité  de  tous  les 
Sels  tirés  du  régné  animal  ,  de 
quelque  partie  qu’ils  fuftent  ex¬ 
traits.  On  voit  même  qu’avant  la 
fin  du  dernier  fiecle  ,  des  Artiftes 
(*)  éclairés  s’étoient  élevés  contre 
ces  préjugés,  &  que  quelques  Mé¬ 
decins  inftruits  commencoient  à 
s’appercevoir  du  peu  de  fonde¬ 
ment  de  la  doétrine  qui  donnoit 
des  propriétés  différentes  à  ces 
Sels.  On  trouve  en  effet  dans  les 
Mémoires  de  Coppenhague,  re¬ 
cueillis  par  Bartholin  ,  (**)  une 
Diflertation  de  Borrichius ,  dans 
laquelle  cet  Auteur  favant  &  efti- 
mable  d’ailleurs,  fait  tous  fes  ef¬ 
forts  pour  combattre  le  fentiment 
de  ceux  qui  de  fon  temps  regar- 
doient  les  Sels  volatils  tirés  des 
différentes  parties  des  animaux  , 
comme  femblables  -,  les  raifons 
qu’il  emploie  pour  foutenir  le  pré¬ 
jugé  reçu  ,  celles  fur-tout  qu’il  al¬ 
légué  pour  prouver  que  le  Sel  vo¬ 
latil  tiré  du  crane  humain  ,  doit 
être  plus  convenable  qu’aucun 
autre  pour  rémédier  aux  maladies 


du  cerveau ,  feroient  capables  de 
faire  juger  peu  favorablement  des 
lumières  de  cet  Auteur  ,  s’il  ne 
s’étoit  pas  fair  connoître  par  plu- 
fieuis  autres  bons  ouvrages.  Il  n’y 
a  point  à  préfent  de  Chymifte  infi 
truit  qui  ne  foit  convaincu  que 
tous  les  Sels  alkalis  volatils  font 
les  mêmes  }  &  que  la  différence 
qu’on  y  apperçoit ,  foit  dans  l’o¬ 
deur ,  la  laveur  ou  la  couleur,  eft 
due  uniquement  à  l’Huile  dont  ils 
fe  trouvent  plus  ou  moins  char¬ 
gés-,  c’eft  ce  que  l’expérience  dé¬ 
montre  tous  les  jours.  Nous  ne 
citerons  ici  que  celle  que  rapporte 
Hoffman  :  (***)  ayant  fait  digérer 
avec  l’Efprit-de-Vin  recftifié  ,  du 
Sel  de  Corne  de  Cerf,  cet  Efprit 
fe  chargea  de  la  partie  huileufe 
dont  le  Sel  étoit  imprégné',  il  mêla 
enfuite  ce  dernier  avec  l’alkali  du 
tartre,  &  le  fit  fublimerj  il  retira 
par  cette  manipulation  un  Sel  dont 
l’odeur  &  la  faveur  n’étoient  plus 
les  mêmes  ,  8c  qui  ne  différoit 
point  du  Sel  volatil  qu’on  obtient 
du  Sel  ammoniac.  C’eft  donc  l’Hui¬ 
le  furabondante  à  la  mixtion  faline 
qui  feule  met  quelque  différence 
entre  les  alkalis  volatils*,  &  c’eft 
auiïî ,  par  cette  raifon ,  que  la  trop 
grande  dépuration  peut,  dans  quel¬ 
ques  cas, les  rendre  moins  propres 
aux  ufages  de  la  Médecine.  Mais 
cette  Huile  qui  eft  altérée  par  l’ac¬ 
tion  violente  du  feu  qui  la  fait  pa- 
roître,  &  qui  la  met  dans  la  claiïe 
des  Huiles  empyreumatiqucs ,  eft 
la  même,  quelques  parties  des  ani- 


(*)  V°ye\  Tachenius  dans  fon  Hippocrates  Chymicus ,  ehap.  n  ,  pag.  6z. 

(**)  Acia  Medica  &  Philofophica  Hafnienfia  ,  ann.  1673 ,  vol.  2  ,  pag.  1 77*- 

Obfervat.  l’hyfico-Chym.  obferv.  27,  lib.  2,  tom.  4,  pag.  ;ii.- 
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maux  qu’on  ait  employées*,  il  eft 
donc  allez  inutile  de  travailler  fur 
un  individu  plutôt  que  fur  un  au¬ 
tre.  La  feule  attention  que  doit 
avoir  I’Artifte,  eft  de  choilir  par¬ 
mi  les  fubftances  animales,  celles 
qui  fourniflent  le  plus  abondam¬ 
ment  le  Sel  8c  l’Huile  qui  font  le 
but  de  Ion  travail.  Ceux  qui  font 
exercés  fur  ces  matières ,  favent 
en  général,  que  les  parties  folides 
des  animaux,  telles  que  les  os  ,  la 
corne ,  &c.  font  les  corps  dont  on 
les  obtient  en  plus  grande  quanti¬ 
té  ,  &  avec  le  moins  d’embarras. 
La  Corne  de  Cerf  j  pourvu  qu’elle 
foit  prife  d’un  animal  d’un  âge 
convenable  ,  eft  un  des  corps  qui 
réunit  ces  avantages ,  8c  fur  lequel , 
par  conféquent,  on  doit  opérer 
par  préférence,  toutes  les  fois  qu’on 
voudra  obtenir  les  produits  que 
peut  fournir  la  diftillation  des  fub¬ 
ftances  animales. 

Notre  deflein  n’tft  pas  de  trai¬ 
ter  de  l’origine  ni  de  la  formation 
des  fubftances  falines ,  connues  fous 
le  nom  &  Alkalis  volatils.  Ces 
Sels  ,  qu’on  peut  regarder  com¬ 
me  appartenais  au  régné  animal , 
&  comme  un  caractère  qui  le  dif 
tingue  des  autres,  différent  prin¬ 
cipalement  de  ceux  qu’on  a  nom¬ 
més  fixes,  par  l’odeur  forte  8c  pé¬ 
nétrante  dont  ils  font  imprégnés, 
&  par  la  facilité  avec  laquelle  ils 
s’élèvent  au  plus  léger  dégré  de 
chaleur.  Les  travaux  &  les  expé¬ 
riences  des  Chymiftes  nous  ont 
appris  qu’ils  avoient  à  peu  près  les 
mêmes  principes  que  les  derniers, 
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mais  que  la  propriété  particulière 
à  ces  Sels  dépendoit  de  ces  mê¬ 
mes  principes,  &  lur-tout  de  la 
terre ,  qui  le  trouvent  plus  atténués 
,8c  combinés  avec  une  fubftance 
huileufe  ,  fubtile  &  inflammable 
qui  s’y  Joint  &  qui  y  entre  comme 
principe.  Il  eft  en  eftet  poiïible  de 
volatilifer  les  Alkalis  fixes,  en  les 
combinant  avec  une  Huile  æthé- 
rée  qui ,  en  atténuant  leurs  prin¬ 
cipes ,  s’y  unit  en  même-temps, 
&  leur  donne  la  propriété  de  ne 
plus  refter  fixes  au  feu ,  mais  d’être 
facilement  enlevés. 

La  liqueur  qui  eft  fortie  au  com¬ 
mencement  de  la  diftillation  de  1* 
Corne  de  Cerf  8c  qu'on  a  défignée 
fous  le  nom  d’Efpritj  n’eft  que  le 
Phlegme  qui  contient  du  Sel  vo¬ 
latil  &  des  parties  huileufes  tou¬ 
jours  mêlées  avec  le  fel:  ces  parties 
huileufes ,  quoique  furabondantes 
à  la  mixtion  faline ,  font  cepen¬ 
dant  fi  adhérentes  aux  molécules 
filines,  fur-tout  dans  l’Efprir,  qu’il 
eft  très-difficile  de  les  en  féparer, 
&  de  purifier  entièrement  cet  Ef- 
prit\  ce  qui  fait  qu’il  a  toujours 
une  odeur  8c  une  faveur  défagréa- 
bles  8c  nauféabondes  :  d’ailleurs , 
cette  purification  pouffée  à  l’extrê¬ 
me  ,  feroit  bien  inutile  \  car  en 
flippofant  qu’on  pût  dépouiller  en¬ 
tièrement  l 'Efprit  de  Corne  de 
Cerf ,  de  toute  l’Huile  qu’il  con¬ 
tient  ,  il  ne  différeroit  plus  d’une 
fimple  dilfolution  de  Sel  volatil 
obtenu  du  Sel  ammoniac.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ,  8c  entr  autres  M. 
Cartheufer ,  propofent  (*)  de  pré* 


(*)  Pkarmacologia  Theoretico-praSica }  fcc.  i. 
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parer  plus  promptement  un  Ef- 


^  aâ 


;  iv. 


prit  alkalin ,  lèmblable  à  celui  de 
Corne  de  Cerf ,  de  la  manière  fui- 
vante. 

^  Sel  ammoniac. 

Cendres  gravelées.  J 
Huile  empyreumatique 
&  non  rectifiée  de 
Corne  de  Cerf. . 5  ij* 

Mettez  le  Sel  &  les  Cendres 
gr o (fièrement  pulvérifécs  &  bien 
melées  enlemble,  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  avec  Q.  S.  d’eau  , 
ajoutez  l’Huile  &  procédez  à  la 
diftillation  au  bain  de  fable.  Il  eft 
fur  que  ce  procédé  donne  une  li¬ 
queur  entièrement  femblable  à 
\ Efprit  de  Corne  de  Cerf ,  &  qu’on 
peut  la  fubftituer  à  cet  Hiprir. 

Les  Huiles  animales  différent 
en  général  des  végétales ,  en  ce 
que  les  premières  contiennent  un 
acide,  &  que  les  dernières  renfer¬ 
ment  un  Sel  alkali  volatil;  (*)  ou¬ 
tre  cet  alkali  vôlatil ,  elles  renfer¬ 
ment  aulîî  une  portion  de  Phlegme 
&  une  fubftance  fuligineufe  qui 
b  eft  qu’une  portion  des  débris  de 
l’Huile  brûlée  ,  pour  ainfi  dire,  & 
altérée  par  l’aétion  du  feu..  C’eft 
pour  la  débarrafier  de  cette  fuli- 
ginofité ,  qu’on  la  reétifie  ainfi  que 
nous  l’avons  dit.  On  peut  par  con- 
féquent  regarder  ces  Huiles  com¬ 
me  des  efpeces  de  Savons  volatils , 
puifqu’elles  font  compofées  de  fel 
ik  d’eau  incorporés  avec  la  fubftan¬ 
ce  huileufe. 

Il  a  été  un  temps  011  la  Médecine 


faifoit  un  grand  ufage  des  Efprits. 
&  des  Sels  volatils  tirés  des  ani¬ 
maux  j  on  les  regardoit  comme  les 
vrais  fpécifiques  de  toutes  les  fiè¬ 
vres,  &  fur -tout  de  celles  aux¬ 
quelles  on  a  donné  le  nom  de  ma¬ 
lignes  ,  fouvent  fans  trop  s’embar- 
rafler  de  l’entendre,  ainfi  que  beau¬ 
coup  d’autres.  Dès  qu’il  paroifioit 
une  éruption  fur  la  peau  ,  on  ne 
doutoit  pas  de  la  préfence  du  ve¬ 
nin,  qu’on  croyoit  ne  pouvoir  ex- 
pulfer  des  parties  vitales  que  par 
les  remèdes  éminemment  cor¬ 
diaux  ,  &  auxquels  011  accordoit 
encore  une  vertu  particulière  *  & 
ces  remèdes  étoient  prefque  tou¬ 
jours  les  fubftances  dont  nous  par¬ 
lons,  tirées  le  plus  fouvent  de  la 
vipère  ,  quelquefois  du  cerf  ou 
d’autres  animaux-,  enfin,  de  l’hom¬ 
me  même,  fuivant  la  manie  par¬ 
ticulière  du  temps,  &  l’intérêt  de. 
ceux  qui  làvoient  mettre  à  profit 
la  prévention  &  la  crédulité  du 
vulgaire  :  ainfi ,  dans  toutes  les  fiè¬ 
vres  éréfipélateufes  &  pétéchiales, 
dans  la  petite  vérole,  &  fur-tout 
dans  la  pelle ,  c’étoit  toujours  aux 
alexipharmaques  ,  &  fur -tout  à 
ceux  compofés,  ou  auxquels  011 
joignoit  les  Sels  volatils  dont  nous 
parlons,  qu’on  avoit  recours.  Cette 
pratique,  qui  n’ell  encore  que  trop 
en  ufage  dans  quelques  Pays  étran¬ 
gers,  &  même  quelquefois  dans  le 
nôtre  ,  ne  manquoit  pas  d’être 
étayée  non-feulement  de  raifon- 
nemens,  (on  en  forge  de  toutes  les 
efpeces)  mais  onl’appuy oit  encore 


(*)  Nous  ne  prétendons  point,  par  ces  expreffions ,  dire  que  toutes  les  Huiles 
animales  ne  contiennent  &  ne  fournilî'ent  qu'un  Sel  alkali  volatil;  nous  favons  qu’il 
?  en  a  dont  on  retire  un  acide  meme  allez  abondant  ;  tel  eft  le  Suif 
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d’obfervations  nombreufes  8c  pré- 
fentées  fous  le  jour  le  plus  favo¬ 
rable’,  car  on  voir  &  on  fait  voir 
aux  hommes  tout  ce  que  l’imagi- 
nation  &  l’intérêt  lavent  diéter. 
On  étendoit  encore  l’ulage  des 
Sels  alkalis  volatils  fœtides,  à  tou¬ 
tes  les  affeéfions  fpafmodiques,  de 
quelque  nature  qu’elles  fullent  , 
&  fans  aucune  diftinétion ,  &  aux 
poifons  de  toutes  les  efpeces  :  les 
événemens  heureux  qui  fuivoient 
quelquefois  l’ufage  de  ces  fubfïan- 
ces ,  indiquées  &  falutaires  dans 
quelques-uns  de  ces  cas,  confit- 
moient  8c  le  public  &  le  vulgaire 
des  Médecins,  dans  la  haute  opi¬ 
nion  qu’ils  avoient  conçue  de  l’effi¬ 
cacité  prefque  divine  des  remedes 
de  ce  genre.  L’Hifloire  de  la  Mé¬ 
decine  ne  fournit  malheureufè- 
ment  que  trop  d’exemples  de  dé¬ 
lire  :  l’enthoufïafme  ,  le  fanatifme 
&  la  charlatanerie  ,  à  l’aide  de  la 
crédulité  du  public,  ont  quelque¬ 
fois  écarté  du  véritable  but,  ceux 
qui  s’appliquent  à  l’art  de  guérir. 
Les  grands  Maîtres  8c  les  vrais  Ob- 
fcrvateurs  ont  enfin  réufîî  à  faire 
évanouir,  au  moins  en  partie ,  ces 
idées  bifarres  :  on  a  reconnu  que 
les  Sels  volatils ,  tirés  des  animaux , 
étoient  propres  à  pénétrer  par  leur 
extrême  ténuité ,  dans  toutes  les 
routes  des  vaiiTeaux ,  à  atténuer  & 
augmenter  le  mouvement  de  cir¬ 
culation,  fur-tout  lorfque  ces  Sels 
ne  font  pas  dépouillés  de  l’Huile 
qui  leur  adhere  dans  l’état  ordi¬ 
naire.  Ils  conviennent  par  confé- 
quent ,  lorfque  les  forces  vitales 
engourdies  &  prefque  éteintes  , 
ont  befoin  d’être  relevées  ou  ex- 
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citées  par  un  Stimulus  qui  rémc* 
die  en  même*  temps  à  la  trop  gran¬ 
de  vifcofité  des  humeurs,  8c  les 
difpofe  à  fortir  par  les  pores  de  la 
peau ,  ou  par  les  autres  couloirs 
qui  font  di/pofés  à  laifTer  palier 
les  liqueurs  féreufes  excrémenti- 
tielles  j  mais  les  cas  dans  lefqueîs 
ces  remèdes  conviennent,  (&  ce 
que  nous  difons  fur  les  fubffances 
volatiles  animales,  doit  s’appliquer 
à  toute  la  dalle  des  cordiaux  aétifs) 
ces  cas,  difons-nous ,  dans  lefqueîs 
il  faut,  pour  ainfi  dire,  forcer  les 
opérations  de  la  nature ,  font  beau¬ 
coup  plus  rares  que  ne  le  penfe  le 
vulgaire  :  nous  pouvons  propofer 
pour,  exemple  la  fueur.  Cette  ex¬ 
crétion  ,  pour  être  critique  8c  fa- 
lutaire,  doit  être  l’ouvrage  de  la 
nature.  Si  l’art  veut  I’afTervir  à  Cui¬ 
vre  une  route  à  laquelle  rien  ne 
fe  trouvoit  difpofé,  loin  de  la  ren¬ 
dre  utile  au  malade ,  on  ne  fera 
que  l’épuifer  &  donner  plus  d’in- 
tenfîté  aux  parties  délétères  qu’on 
avoit  envie  d’expulfer  :  il  faut  donc 
fe  contenter  de  l’aider ,  8c  prépa¬ 
rer  les  voies  en  général ,  pour  que 
celle  qui  fe  trouvera  la  plus  conve¬ 
nable  8c  la  plus  difpofée  à  l’expul- 
fîon,  devienne  libre  8c  remplifïe 
la  vue  de  la  nature.  C’eff  par  cette, 
raifon  que  fouvent ,  fur-tout  dans 
les  maladies  aigiies ,  les  fimples 
délayans  procurent  desfueurs  ou 
une  Dïurèfe  falutaire,  qu’on  tente- 
roit  en  vain  d’obtenir  par  des  re¬ 
medes  qui  ne  feroient  qu’échauf¬ 
fer  8c  agacer  inutilement.  C’ell 
vraifemblablement  de  la  même 
manière  ,  que  les  évacuans ,  tels 
que  la  faignée,  ou  les  émétiques* 
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les  purgatifs,  &c.  en  débarralfant 
les  premieres  voies,  facilitent  en- 
fuite  les  excrétions  ,  qu’on  follici- 
teroit  en  vain  par  les  remedes  aux¬ 
quels  on  a  donné  fpécialement  le 
nom  de  fudorifiques  ,  de  cardia¬ 
ques  ,  &c.  L’ufage  des  remedes 
volatils ,  tirés  des  animaux  ,  de¬ 
mande  donc  beaucoup  de  pru¬ 
dence  8c  de  connoilTances  dans  ce¬ 
lui  qui  les  emploie.  Au  relie,  nous 
n’avons  fait  qu’expofer  ce  qu’en- 
feignent  les  Médecins  faits  pour 
éclairer  l'Art,  tels  que  font  Hou- 
lier  _>  Duret  j  Baillou  _,  Syden¬ 
ham  _,  Hoffman  j  Boerhaave  8c 
plulîeurs  autres  qui  ayant  fail!  la 
doétrine  invariable  d’Hippocrate, 
ont  profcrit  l’ulage  des  remedes 
qui  s’oppofoient  aux  vues  du  trai¬ 
tement  que  prefcrit  ce  Pere  de  la 
Médecine,  qui  oblervoit  avec  tant 
de  fagacité  &  d’exaélitude  les 
mouvemens  de  la  nature. 

V  Efp rit  volatil  de  Corne  de  Cerf 
fe  donne  en  qualité  de  llimulant  & 
de  fudorifique  depuis  gutt.  vj  ou  x , 
jufqua  xx  ,  xxx ,  ou  xl.  On  le  fait 
entrer  dans  les  potions  -,  mais  fon 
goût  défagréable,  même  après  fa 
rectification  ,  oblige  de  le  maf- 
quer,  autant  qu’il  cil  poiHble,  par 
des  eaux  aromatiques  &  quelque 
fÿrop  capables  de  prévenir  les  nau- 
fées  &  le  dégoût  qu’il  occafionne. 
Quelques  Auteurs  en  recomman¬ 
dent  l’ufage  dans  le  rhumatifme 
chronique,  8c  il  peut  y  être  utile 
comme  fudorifique  8c  propre  à 
exciter  I’ofcillation  nécelfaire  dans 

(*)  Foyq  la  Pharmacopée  de  Berlin. 

C¥)  ? rceltdion.es ,  &c.  pag.  774. 


cette  efpece  de  Rhumatifme ,  pour 
fondre  les  matières  lentes  qui  ob- 
llruent  les  parties ,  8c  gênent  leur 
mouvement.  Cell  en  mêlant  une 
partie  d ‘ Efprit  volatil  de  Corne  de 
Cerf  reclifié j  avec  deux  parties 
de  teinture  réguline-antimoniale 
qu’on  forme  la  liqueur  connue  fous 
le  nom  de  Mixture  tonique  &  ner¬ 
vine  de  Stahl  (*)  8c  dont  la  dofe 
efl  de  gutt.  xxv  ,  xxx  8c  xxxv , 
dans  une  véhicule  convenable.  Oti 
la  donne  dans  les  maladies  chro¬ 
niques  dans  lefquelles  le  ton  des 
vifeères  efl  affoibli..  On  la  vante 
beaucoup  dans  la  migraine  ,  8c  M. 
Schulze  dit  (**)  qu’il  en  a  éprouvé 
lur  lui-même  les  bons  effets.  On 
lent  bien  que  ce  n’ell  pas  dans  tou¬ 
tes  les  elpeces  d*-’  migraine  ,  ou  de 
céphalalgie  ,  que  cette  Mixture 
peut  convenir ,  8c  qu’en  général 
ce  remede  actif  exige  beaucoup 
de  circonfpeélion. 

Le  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf 
8c  les  autres  Sels  de  même  nature, 
tels  que  ceux  de  Vipères ,  8cc.  font 
encore  plus  énergiques  que  l ’Ef- 
prit  de  ces  mêmes  iubllances  qui 
contient  du  Phlegme.  Lorfqu’on 
fait  entrer  ces  Sels  dans  des  po¬ 
tions  ,  comme  ils  le  trouvent  alors 
étendus  dans  une  certaine  quan¬ 
tité  de  liquide  ,  cela  revient  à  peu 
près  au  même.  On  lent  qu’il  y  a  une 
difference,  lorfqu’on  les  incorpore 
dans  les  bols,  parcequ’alors  leurs 
principes  font  plus  rapprochés. 
Sous  cette  dernière  forme  leur 
dofe  ordinaire  elt  depuis  gr.  j  ou  ij , 
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jufqu’à  v]  ou  viij  -,  au  lieu  que  dans 
les  potions  ,  leur  dole  eft  à  peu 
près  la  même  que  celle  que  nous 
avons  indiquée  pour  YEfprit  vo¬ 
latil .  Quelques  Médecins  penfènt, 
&  peut-être  avec  raifon ,  que  fi  on 
doit  être  très  -  circonlpeét  à  em¬ 
ployer  les  Sels  volatils ,  il  faut , 
dans  les  cas  ou  on  les  croit  indi¬ 
qués,  ne  pas  les  donner  en  dofe 
trop  petite,  mais  qu'il  faut  en  pref- 
crire  une  dofe  allez  forte ,  telle 
que  gr.  xx,  ou  même  xxx,  dans 
une  potion ,  pour  obtenir  l’eftet 
defiré  qui  eft  de  mettre  en  jeu , 
ce  qu’on  défigne  fous  le  nom  de 
Vis  vita  j  &  de  rappeller  l’aélion 
des  organes  qui  étoient  dans  l’ato¬ 
nie.  La  trop  grande  activité  des 
sllcalis  volatils  a  engagé  les  Méde¬ 
cins  à  chercher  les  moyens  de  la 
modérer. Dans  cette  vue,  on  les  a 
combinés  avec  difFérens  acides  , 
&  on  a  formé  des  Sels  ammonia¬ 
caux  dont  nous  avons  déjà  donné 
quelques  exemples,  entre  autres 
la  Liqueur  de  Mindererus .  Les  Al¬ 
kalis  volatils  tirés  immédiatement 
des  animaux  par  la  diftillation  , 
portent  encore  une  impreffion  plus 
vive  de  chaleur ,  à  caufe  de  THuile 
empyreumatique  qui  leur  eft  prefi- 
que  toujours  adhérente,  &  par 
laquelle ,  comme  nous  l’avons  dit , 
ils  diffèrent  des  Alkalis  volatils  or¬ 
dinaires.  On  a  donc  cherché  auffi , 
ar  les  mêmes  raifons ,  à  les  com- 
iner  avec  des  acides  qui  fuftent 
de  nature  à  diminuer  cette  trop 
grande  aéHvité ,  làns  cependant  les 
priver  entièrement  de  leur  péné- 


trabilité,  &  de  la  volatilité  qui  les 
rend  propres  à  remplir  plufieurs 
indications.  On  s’eft  iervi  des  aci¬ 
des  végétaux ,  tels  que  ceux  du 
Vinaigre,  du  Citron,  &c.  C’eft 
1  ainfi  que  M.  Huxam  (*)  dans  la 
fievre  lente  nerveufe  ,  lorfque  le 
pouls  eft  petit ,  inégal  &  vacillant , 
qu’il  y  a  beaucoup  d’anxiété ,  que 
l’urine  eft  pâle  &  aqueufe ,  recom¬ 
mande  de  faire  prendre  au  malade 
une  Mixture  compofée  de  Sel  de 
Corne  de  Cerf  9  il  Suc  de  Citron 
3iij.  dans  une  petite  quantité  d’eau 
fpiritueufe  à  laquelle  il  fait  ajou¬ 
ter  le  Syrop  de  Saffran.  Mais  l’a¬ 
cide  qui  poftede  plus  éminemment 
les  qualités  dont  nous  parlions 
dans  l’inftant ,  eft  le  Sel  acide  vo¬ 
latil  du  Succin.  C’eft  delà  combi- 
naifon  de  ce  Sel  avec  YEfprit  ou 
le  Sel  de  Corne  de  Cerf  j  qu’il  ré- 
ftilte  une  liqueur  neutralifée  aftez 
volatile  ,  &  dont  plufieurs  Méde¬ 
cins  font  un  aftez  grand  ufage  : 
elle  eft  connue  fous  le  nom  de 
Liqueur  de  Corne  de  Cerf  fuccinée» 
Le  Difpenfaire  de  Berlin  ,  pour 
former  cette  Liqueur ,  emploie 
non -feulement  YEfprit  de  Corne 
de  Cerf  rectifié ,  mais  encore  le 
Sel  volatil  de  la  même  fubftance  j 
le  premier  à  la  dole  de  §  iv ,  le  fé¬ 
cond  à  la  dofe  de  ^  j.  On  les  fait 
digérer  avec  ^j  de  Sel  de  Succin,, 
enfuite  on  diftille  à  un  feu  doux 
dans  une  cornue  adaptée  à  un  ré¬ 
cipient  ,  dont  on  a  foin  de  boucher 
exactement  les  jointures,  &  ou 
cohobe  la  liqueur  deux  ou  trois: 
fois  y  mais  cette  diftillation  eft  aftes 


(*)  EJfai  Jur  les  Fievres  y  &c.  chap.  j. 
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inutile,  &  on  a  raifon  de  penfer 
avec  M.  Cartheufer ,  (*)  que  le  Sel 
neutre  qui  fe  forme,  quoique  fort 
léger  ,  peut  s’élever  à  la  chaleur 
très  -  douce  qu’on  recommande 
d  employer.  Nous  croyons  donc 
que  la  digeftion  fuffit  ,  &  nous 
avons  même  éprouvé  qu’il  n’étoit 
pas  néceflaire  de  la  faire  à  chaud. 
Il  eft  auiïî  allez  difficile  de  pref- 
crire  exactement  les  dofes  des 
ffibftances,  ainfi  que  pour  tous  les 
Sels  qu’on  veut  neutralifer  *,  nous 
préférons  donc  la  méthode  fui- 
vante ,  comme  la  plus  ffinple  &  la 
plus  ordinaire  :  c’eft  celle  de  la 
Pharmacopée  de  Paris. 

2f  Efprit  de  Corne  de  Cerf  rec¬ 
tifié  Q;_V.  Faites -y  tomber  peu 
à  peu  une  petite  quantité  de  Sel 
de  Succin  -,  laiflez  palier  l’effervef 
cence}  remettez  de  nouveau  Sel 
de  Succin  ,  &  continuez  jufqu’à  ce 
que  l’eftervefcence  ne  puilïe  plus 
s’appercevoir.  Ce  mouvement  eft 
aflfez  léger,  mais  il  eft  fenfiblerlaifi 
£ez  le  tout  en  digeftion  pendant 
quelques  jours,  &  filtrez  enfuite; 
mais  cette  dernière  manipulation 
n’eft  pas  bien  néceflaire  pour  cette 
Liqueur  dans  laquelle  on  doit  avoir 
intention  de  conferver  toutes  les 
parties  huileufes  dont  quelques- 
unes  refteroient  fur  le  filtre.  Le 
Difpenfaire  de  Wirtemberg  donne 
une  autre  préparation  de  cette  ef- 
pece  qu’il  nomme  Liqueur  de  Cor¬ 
ne  de  Cerf fuccinée  blanche  .Il  prefi 
crit  de  prendre  p.  æ.  de  Sel  volatil 
de  Corne  de  Cerf  &  de  Succin  pu¬ 
rifiés,  de  les  diflbudre  dans  une 


eau  aromatique,  &  de  filtrer  en- 
luite.  Cette  Liqueur  n’a  d’autre 
merite  que  dêtre  d’une  couleur 
plus  lympide  que  l’ordinaire.  La 
Liqueur  de  Corne  de  Cerf  fuccinée 
eft  employée  comme  un  antifpafi- 
modique  très-efficace  dans  les  ma¬ 
ladies  nerveufes  &  convulfives  , 
lur-tout  dans  celles  qui  attaquent 
fi  fouvent  les  enfans  du  premier 
âge.  Elle  eft  regardée  encore,  6c 
peut-être  avec  plus  de  raifon, 
comme  diaphorétique  &  diuréti¬ 
que.  On  la  donne  par  conféquent 
dans  les  Coliques  flatueufes  qui 
dépendent  fouvent  de  la  conftric- 
tion  fpafmodique  de  quelques  par¬ 
ties  du  canal  inteftinal,  de  celles 
des  conduits  des  reins  ,  des  ca¬ 
naux  biliaires,  &c.  Cette  Liqueur 
eftdifcuflîvc  6c  apéritive,  &  con¬ 
vient  principalement  dans  les  en- 
gorgemens  féreux.  Il  paroît  que 
les  effets  falutaires  qu’on  a  remar¬ 
qués  après  fon  ufage  dans  les  ma¬ 
ladies  convulfives ,  dépendent  en 
très-grande  partie  de  ces  dernières 
qualités  i  ainfi  il  s’en  faut  bien  qu’on 
doive  l’employer  indiftin&ement 
dans  tous  les  cas  de  Spafme.  Sa 
dofè  la  plus  ordinaire  eft  de  gutt. 
j.  ij.  ou  iij.  pour  les  enfans  en  bas 
âge,  6c  de  xx.  xxv.  ou  xxx.  pour 
les  adultes  :  on  peut  même  pafler 
cette  dernière  dofe.  On  fait  pren¬ 
dre  la  Liqueur  de  Corne  de  Cerf 
fuccinée  dans  un  véhicule  conve¬ 
nable  ,  tel  que  le  vin  ,  ou  bien  une 
infufion  aromatique,  ou  une  eau 
diftillée  du  même  genre  -,  la  faveur 
extrêmement  défagréable  de  cette 


(*)  Pharmacologie;  feft.  2, 


liqueur 
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liqueur  faline ,  nous  a  fait  pcnler 
qu  il  feroit  utile  de  la  réduire  Tous 
l~or  me  concrete ,  afin  qu’on 


put  adminiftrer  ce  Sel  fous  la  for¬ 
me  de  bols  ou  d’éleCtuaires  que 
les  malades  prendroient  plus  aifé- 
ment ,  &  fans  que  leur  palais  en 
fût  often fé.  La  volatilité  dont  font 
douées  les  parties  qui  forment 
cette  mixtion  faline,  nous  a  fait 
croire  en  même-temps  qu’une  éva 
poration  Ipontanée  devoit  fuffire, 
lorfquela  température  de  l’athmof 
phere  etoit  d  une  chaleur  moyen¬ 
ne,  &  quelle  étoit  préférable  aux 
moyens  ordinaires.  En  confluen¬ 
ce,  apres  avoir  filtré  la  Liqueur  de 
Corne  de  Cerf  fuccinée  auparavant 
dans  un  point  exaCt  de  faturation , 
nous  l’avons  fait  évaporer  de  la 
manière  que  nous  venons  de  le 
dire,  &  nous  avons  obtenu  un  Sel 
dun  brun  laie,  dont  l’odeur  eft 
prefque  la  même  que  celle  de  la 
Liqueur.  Ce  Sel  eft  formé  en  gran¬ 
de  partie  de  criftaux  plats  en  la¬ 
mes  ,  en  quelque  manière  foyeux  -, 
quelques-uns  de  ces  criftaux  font 
branchus,  &  repréfentent  les  cor¬ 
nes  du  cerf,  ainfi  qu’on  le  voit  fou- 
vent  dans  le  Sel  volatil.  Mis  fur  la 
langue,  il  a  une  faveur  qui  appro¬ 
che  de  celle  de  la  Liqueur  ;  mais 
il  Iaifte  un  fentiment  de  fraîcheur 
&  de  faveur  piquante.  U  fe  diftout 
très-vîte  &  très-aifément  dans  l’eau 
froide.  Il  fe  diftout  moins  promp¬ 
tement  dans  l’Efprit  de  Vin  recti¬ 
fié.  Ayant  verfé  quelques  gouttes 
d’Huile  de  Tartre  par  défaillance 
fur  une  portion  de  ce  Sel ,  il  ne 


s  eft  pas  excité  d’effervefcence  len- 
fijale ,  mais  dans  l’inftant  l’odeur 
d  Alkali  volatil  fœtide  s’eft  mani- 
feftée  aftèz  fortement.  Les  effets 
de  ce  Sel  nous  ont  paru  les  mê¬ 
mes  que  ceux  de  la  Liqueur  de 
Corne  de  Cerf  fuccinée  :  on  le  don¬ 
ne  à  peu  près  à  la  même  dofe,  8c 
on  1  incorpore ,  ou  dans  une  con¬ 
ferve,  ou  dans  un  extrait  de  con- 
fiftance  molle.  On  peut  rendre  ce 
Sel  fort  blanc,  en  le  faifant  diftou- 
dre  plufieurs  fois  dans  l’Efprit  de 
Vin  reétifié  qui  fe  charge  de  l’Huile 
qui  le  colore  &  le  brunit*,  on  le 
fait  enfuite  évaporer:  on  diminue 
même  par  ce  moyen  une  partie  de 
la  mauvaife  odeur,  mais  on  fépare 
aulîî  une  partie  huileulè  qui  peut 
etre  utile,  &  la  laveur  ne  fe  fait 
plus  fentir ,  en  le  donnant  comme 
nous  venons  de  lepropoferj  ainfi 
nous  penfons  que  cette  rectifica¬ 
tion  ne  mene  à  rien.  On  peut  for¬ 
mer  fur  le  champ  un  Sel  de  cette 
elpèce  ,  en  mêlant  le  Sel  volatil 
de  Corne  de  Cerfj  avec  le  Sel  de 
Succinj  on  en  trouve  un  exemple 
dans  Fuller  (*)  dans  la  formule 
fuivante. 


^  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf$fit 

Sel  de  Succin.  gr.  v. 

Vin  de  Canaries,  ^iv. 

Huile  de  Mufcade,  gutt.  ij. 

Sucre.  3  ij.  m. 

La  dofe  du  Sel  de  Succin  nous 
paroit  trop  petite  dans  cette  for¬ 
mule  ,  pour  neutralilèr  exacte¬ 
ment  le  Sel  de  Corne  de  Cerfj  8c 
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nous  croyons  qu’il  faut  1  augmen¬ 
ter  de  deux  ou  trois  grains. 

L’odeur  nauféabonde  &  infup- 
portable  de  Y  Huile  empyreumati- 
que  de  Corne  de  Cerf  j  a  été  caufe 
qu’on  n’en  a  prefque  jamais  fait 
ufage.  On  s’en  eft  fervi  tout  au 
plus  à  l’extérieur ,  foit  en  la  pré- 
fentant  fous  le  nez  des  malades 
tombés  dans  une  fyncope  convul¬ 
sive  ,  &  dans  les  paroxifmes  hyfté- 
riques  *,  foit  en  la  faifant  entrer  dans 
les  linimens  qu’on  applique  fur  les 
parties  paralifées  ou  attaquées  de 
ces  douleurs  rhumatifmales  qui 
tendent  fouvent  à  l’immobilité. 
Lors  même  que  cette  huile  n’a 
éprouvé  qu’un  léger  dégré  de  rec¬ 
tification,  fon  odeur  eft  encore 
trop  foetide  pour  en  faire  ufage, 
au  moins  par  la  bouche  ^  on  l’a 
employée  alors  avec  allez  de  fuc- 
cès  en  lavement  :  on  trouve  à  ce 
Sujet  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  (*)  une  obfer- 
vation  intéreftante  de  M.  Gandol- 
phe ,  Médecin  de  Marfeille.  Il  y 
rapporte  l’hiftoire  de  la  maladie 
d’une  Demoifelle  de  16  ans,  dans 
laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
les  ovaires  prodigieufement  dila¬ 
tés  ,  &  d’autres  défordres  qui  ne 
font  pas  de  notre  fujet.  Cette  ma¬ 
ladie,  incurable  de  fa  nature ,  avoit 
été  fort  longue,  ainfi  que  le  font 
celles  de  cette  efpèce.  Pendant 
Son  cours ,  la  malade  fut  fort  fu- 
jette  à  reftentir  des  douleurs  vio¬ 
lentes  dans  le  bas  ventre  ,  contre 
lefquelles  l’opium  étoit  fans  eflet  j 


mais  on  les  calmoit  conftamment 
par  Y  Huile  de  Corne  de  Cerf  j  don¬ 
née  en  lavement  à  la  dofe  de  §1$, 
&  dilïoute  dans  un  jaune  d’œuf. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  YKuile 
animale  de  Dippel dont  nous  avons 
parlé  ,  c’eft-à-dire  ,  de  Y  Huile  de 
Corne  de  Cerf  rectifiée ,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit,  au  point  de  de¬ 
venir  limpide,  &  de  perdre  fou 
odeur  fœtide  :  elle  eft  d’un  ufage 
allez  étendu  ,  &  plufieurs  Méde¬ 
cins  lui  donnent  les  plus  grands 
éloges.  Cette  Huile  a  été  recom¬ 
mandée  comme  un  des  nervins  les 
plus  puiflans  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  dépendent  du  Ipaftne  & 
de  l’irritation  du  principe  des 
nerfs  :  elle  a  été  annoncée  en  même 
temps ,  &  par  la  même  raifon,  com¬ 
me  un  fpécifique  dans  l’épilepfie  : 
c’étoit  principalement  dans  cette 
cruelle  maladie  que  Dippel  en  fai- 
loit  ulage  ,  &  qu’il  en  a  vanté  l’ef¬ 
ficacité  avec  l’enthoufiafme  propre 
aux  gens  de  cette  efpèce.  Hoffman 
qui  paroît  l’avoir  employée  avec 
fuccës ,  dit  (**)  que  donnée  à  la 
dofe  de  gutt.  xx.  fon  effet  eft  de 
procurer,  peu  de  momens  après 
ion  ufiige  ,  un  fommeil  doux  & 
tranquille',  que  le  malade  à  fon 
réveil ,  fe  fent  plus  gai  •,  que  fon 
corps  eft  plus  agile ,  &  qu’elle  ex¬ 
cite  communément  une  lueur  dou¬ 
ce,  fans  que  la  chaleur  augmente. 
Boerhaave  adopte  tous  ces  éloges, 
(***)  &  la  recommande  entre  au¬ 
tres,  ainfi  qu’Hoffman  ,  en  lini¬ 
ment  appliqué  fur  tout  le  trajet 


(*)  Ann.  1707.  Obferv.  Anat.  4. 

(**)  Obfervat.  Phyfico-Chymica.  Obfervat.  Ï4.  oper.  tom.  4,  pag.  463. 

(***)  Elenu  Chemia  ,  loc.  fuptà  citat. 
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de  l’épine  du  dos  avant  le  friftbn 
qui  precede  le  paroxifme  des  fiè¬ 
vres  intermittentes ,  dont  il  la  re¬ 
garde  comme  un  des  remedes  des 
plus  efficaces.  Nous  n’avons  pas  eu 
occafion  de  l’employer  en  cette 
dernière  qualité ,  8c  nous  avoue¬ 
rons  que  nous  préférerons  toujours 
le  Quinquina  ,  de  quelque  façon 
qu’il  Toit  •  adminiftré.  Mais  nous 
avons  été  témoins  des  bons  effets 
de  Y  Huile  animale  de  Dippel  dans 
les  accidens  épileptiques  j  nous 
fommes  cependant  bien  éloignés 
de  regarder  cette  Huile  comme 
Ipécifique  dans  cette  maladie  qui 
dépend  de  caufes  variées  à  l’infini. 
Aufïl  l’avons-nous  vue  employée 
fans  aucun  fuccès  :  telles  font  entre 
autres  les  épilepfies  connues  fous 
le  nom  d’idiopathiques ,  qui  dé¬ 
pendent  ordinairement  d’un  vice 
organique  de  quelque  partie  du 
cerveau ,  ou  de  fes  dépendances , 
d’une  tumeur  ,  d’une  concrétion 
offeufe  ,  cartilagineufe ,  &c.  qui 
comprime  les  lobes  du  cerveau , 
du  cervelet ,  de  la  moelle  allongée , 
ou  de  celle  de  l’épine  :  ces  fortes 
de  cas  j  ainfi  que  les  Médecins  le 
favent ,  admettent  tout  au  plus  une 
cure  palliative  ,  encore  fouvent 
incertaine.  Dans  les  épilepfies  mê¬ 
me  qu’on  peut  nommer  fympa- 
thiques ,  ou  dans  celles  qui  ne  dé¬ 
pendent  pas  d’un  dérangement 
placé  hors  de  la  portée  des  fecours 
de  l’art ,  Y  Huile  animale  n’a  pas  une 
réuffite  confiante,  &  on  doit  prefi 
que  toujours  faire  précéder  les  re¬ 
medes  capables  de  caufer  une  dé¬ 
plétion,  8c  de  tenir  les  couloirs 
libres.  La  circonftançe  où  nous 


avons  eu  occafion  d’obferver  un 
des  effets  les  plus  avantageux  de 
l’ufage  de  Y  Huile  animale  de  Dip¬ 
ped  eft  celle  d’un  homme  qui , 
après  avoir  eiïuyé  des  douleurs 
violentes  de  colique  ,  affez  fem- 
blables  à  celles  que  caufe  la  coli¬ 
que  de  Poitou,  &  avoir  été  traité 
par  les  remedes  évacuans  ordinai¬ 
res,  fe  trouva  après  la  ceflation 
de  la  colique ,  attaqué  de  véritables 
convulfions  épileptiques ,  caraété- 
rifées  par  la  perte  de  connoiflance , 
l’agitation  des  membres,  l’écume 
à  la  bouche ,  8cc.  nous  lui  don¬ 
nâmes  Y  Huile  animale  mêlée  avec 
l’Æther  :  les  convulfions  8c  les  au¬ 
tres  accidens  s’appaiferent  pendant 
l’ufage  qu’il  en  fit ,  &  au  bout  de 
cinq  ou  fix  femaines,  le  malade  le 
trouva  entièrement  guéri,  fans  que 
pendant  plufieurs  années  ,  il  ait 
reflenti  aucune  atteinte  de  ce  mal. 
La  maladie  dont  il  eft  mort  quatre 
ou  cinq  ans  après,  étoit  une  fièvre 
putrido-maligne  qui ,  fuivant  ce 
qu’on  nous  a  rapporté  ,  ne  pré- 
fenta  aucun  fymptôme  relatif  à  la 
première  maladie  pour  laquelle 
nous  l’avons  vu  &  traité.  Nous 
avons  depuis  employé  le  même 
remede  avec  quelque  apparence  de 
fuccès*,  mais  fouvent  fans  une  en¬ 
tière  réuflîte.  Depuis  très-peu  de 
temps  encore  nous  l’avons  admi¬ 
niftré  à  une  jeune  fille  âgée  de 
treize  à  quatorze  ans,  dont  les 
regies  n’avoient  point  encore  pa¬ 
ru  ,  &  qui  étoit  attaquée  d’une 
épilepfie  violente  depuis  l’âge  de 
fix  ans.  Nous  fommes  parvenus 
à  la  vérité  à  diminuer,  8c  le  nom- 
k  bre  8c  la  violence  des  accès  qui  t 
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avant  l’ufage  de  X Huile  animale  >  niftration  de  ce  remede,  a  tou- 


étoient  des  plus  forts  &  des  plus 
terribles;  ils  ont  dégénéré  en  une 
efpèce  d’évanouiflement  fans  con- 
vulfîons ,  le  plus  fouvent  même 
fans  perte  de  connoifl'ance,  8c  ilsne 
duroient  qu’une  ou  deux  minutes. 
Mais  nous  n’avons  pu  parvenir  à  la 
guérifon  totale,  malgré  quelques 
autres  fecours  qui  nous  ont  paru 
indiqués ,  &  que  nous  avons  ad- 
miniftres  dans  le  même  temps:  il 
ell  vrai  que  plufîeurs  circonftances 
fe  font  oppofées  encore  à  nos  foins, 
entre  autres  l’habitude  criminelle 
de  la  manuftupration  dont  il  n’a 
Jamais  été  pofîîble  de  détourner 
cette  malheureufê  ,  malgré  les 
veilles  &  les  attentions  les  plus 
exa&es.  Nous  croyons  donc  d’a¬ 
pres  notre  expérience  particulière 
&  celle  de  plufîeurs  Médecins  cé 
lebres ,  que  l’ Huile  animale  de  Dip 
pel  eft  un  calmant  très-efficace 
fans  qu  on  ait  à  redouter  la  cha¬ 
leur  que  portent  quelques-uns  des 
médicamens  qu’on  met  dans  la 
dalle  des  anti  -  fpafmodiques  ,  ni 
qu  elle  eau  fe  la  ftupeur  qui  fuit 
fouvent  1  ufage  des  remedes  opia- 
tiques.  Au  refte  nous  n’avons  pas 
obfèrvé  ce  fommeil  doux  &  pai- 
fîble  qui ,  fuivant  Hoffman,  fuit 
immédiatement  Xufage  de  cette 
Huile;  mais  nous  avons  remarqué 


jours  été  d’y  allocier  une  pareille 
dofed’Æther  vitriolique,  qui  cal¬ 
mant  par  lui -même ,  fert  encore 
à  mafquer  la  faveur  toujours  affez 
peu  agréable  de  X Huile  animale 
quelqu’exa&ement  rectifiée  qu’elle 
foit.  Nous  y  joignons  en  même 
temps  une  S.  Q^de  Sucre  en  pou¬ 
dre  qui  fert  au  mélange  des  deux 
liqueurs ,  &  à  en  rendre  la  déglu¬ 
tition  plus  facile.  On  peut  faire 
avaler  par-deflus  une  taife  d’infu- 
fion  théiforme  de  feuilles  de  mé- 
liffe  ou  de  fleurs  de  tilleul.  Nous 
avons  toujours  commencé  par  de 
petites  dofes ,  telles  que  gutt.  ij 
ou  iij ,  augmentant  tous  les  jours 
jufqu’à  la  dofe  que  nous  jugions 
convenable.  M.  Baumer  rapporte 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
de  Mayence  (*)  un  fait  qui  prouve 
que  l’application  de  l 'Huile  ani¬ 
male  de  Dippel  fur  l’œil  peut  être 
utile  dans  les  cataraétes  commen¬ 
çantes.  Une  femme  qui  avoit  été 
fujette  aux  paroxifmes  hyftériques, 
s’apperçut  vers  l’âge  de  cinquante 
ans ,  qu  elle  ne  voyoit  plus  de  l’œil 
gauche,  &  qu’elle  ne  diftinguoir 
plus  les  objets  qu’avec  peine  de 
lœil  droit.  M.  Baumer  fît  couler 
tous  les  jours  deux  gouttes  d 'Huile 
animale  dans  chacun  des  deux 
yeux.  Au  bout  d’un  mois  les  botds 


*11*  t  t  i  I  I  I  '  *  ^  ^  illUIb  ICS  DOlQS 

une  tranquillité  plus  grande  &  un  des  deux  criftallins  commencèrent 
pouls  plus  égal.  La  dofe  de  X Huile  |  à  paraître  moins  laiteux  &  plus 
ppale  de  D,ppd  elt  depuis  ;  tranfpatens  :  la  malade  ayant  fait 
gutt.  i,  u, .  ou  ty ,  ,ufqu  à  x ,  xx,  ufage  du  même  remede  pendant 
ou  xxx.  Notre  ufage  dans  1  admi- ( | quatre  mois,  le  criftallin  de  lœil 
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droit  le  nettoya  entièrement ,  & 
celui  de  l’œil  gauche  parut  moins 
opaque,  de  façon  que  cette  femme 
étoit  en  état  de  lire  &  de  diftin- 
guer  très-aifément  les  objets  qu’elle 
ne  voyoit  que  confufément  aupa¬ 
ravant  j  M.  Baumer  ajoute  qu’il  a 
toujours  employé  XHuile  animale 
la  plus  blanche ,  ayant  obfervé  que 
celle  qui  conferve  encore  un  peu 
de  couleur  rouge ,  n’a  aucune  ef¬ 
ficacité. 

Malgré  l’identité  des  Sels  vola¬ 
tils  &  des  Huiles  tirées  des  ani¬ 
maux,  fi  Ion  vouloir  les  obtenir 
des  os ,  du  fang ,  ou  de  quelques 
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autres  parties  des  animaux',  le  pro¬ 
cede  de  la  diflillation  leroit  le  mê¬ 
me,  ainfi  qu’en  opérant  fur  les 
vipères  qu  on  a  feulement  foin  de 
faire  fecher  auparavant.  Nous  ne 
parlerons  point  ici  de  l’ulage  qu’on 
fait  des  Sels  volatils  pour  s’oppoler 
aux  progrès  fu  nefies  du  venin  de 
la  vipere ,  parceque  nous  nous 
reiervons  d’en  traiter  dans  un  des 
articles  fuivans  qui  concerne  l’Efi- 
prit  volatil  de  Sel  ammoniac.  Nous 
y  donnerons  le  procédé  de  l’Eau 
de  Luce ,  &  nous  parlerons  de  fes 
effets  dans  les  accidens  de  cette 
nature. 


esprit,  sel  et  huile  de  suie, 

î  r  -h  -iill.  t  )  <  ,  .  f  I  *  ,  ■  x  '  ')  (  t 

Spiritus ,  Sal  &  Oleum  Fuliginis.  • 

Diftillez  de  la  Suie  de  bois  comme  vous  ayez  fait  pour 

Ia  Crml^re  Cerf’  V0US  aurez  cePen^ant  plus  de  peine  à 
purifier  lEfprit  &  le  Sel.  r 

R  E  M  A  R  Q  UE. 


Les  Sels  volatils  &  les  Efprics  qu’on  retire  de  la  Suie,  ou 
d  une  lubltance  animale  quelconque ,  n’ont  aucune  diffé¬ 
rence  efléntielle  d’avec  ceux  qu’on  retire  de  la  Corne  de 
Cerf,  pourvu  quon  ait  foin  de  les  rendre  aufîipurs,  (i) 


(  i  )  La  juftelfe  de  la  remarque 
du  Dodeur  Pemberton,  &  le  peu 
d’ufage  qu’on  fait  des  produits  de 
cette  diftillation  ,  pourroient  nous 
difpenfer  de  nous  étendre  fur  cette 
opération  j  mais  comme  elle  fe 


trouve  dans  notre  texte ,  &  que 
prelque  tous  les  Difpenfàires  en 
parlent,  nous  croyons  devoir  en¬ 
trer  dans  quelque  détail. 

Le  choix  de  la  Suie  n’eft  pas  in¬ 
different  p  car  il  y  a  une  grande 
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riété  relativement  aux  matières 
combuftibles  qui  la  produisent. 
Par  exemple,  les  Suies  qui  réful- 
tent  de  la  combuftion  des  matières 
animales  feules ,  font  trop  grattes , 
&  ne  donnent  pas  les  produits  dans 
la  même  quantité.  Dans  l’analyfe 
chymique ,  lorfqu’on  veut  quelle 
foit  exaCte,  comme  il  n’eft  queftion 
que  des  produits  que  donnent  les 
végétaux,  on  a  foin  de  n’employer 
que  des  Suies  de  matières  pure¬ 
ment  végétales.  Mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  pour  les  ufages  phar¬ 
maceutiques  ,  &  Ton  doit  choifir 
celle  qui  eft  la  plus  propre  à  don¬ 
ner  une  grande  quantité  d’ Alkali 
volatil  &  d’Huile.  La  Aaicqüi  nous 
a  paru  la  plus  convenable  pour 
remplir  ces  vues ,  eft  celle  que  four- 
niffent  les  cheminées  des  cuiftnes , 
parce  que  les  parties  qui  s’y  élevent 
participent  du  régné  végétal  &  du 
régné  animal.  La  diftillation  s’exé¬ 
cute  comme  nous  l’avons  décrite 
dans  l’article  précédent.  On  rem- 
lit  de  Suie ,  aux  deux  tiers,  une 
onne  cornue  de  terre  :  on  la  place 
dans  un  fourneau  de  reverbcre, 
&  on  adapte  à  cette  cornue  un 
grand  balon  percé  :  on  adminiftre 
enfuite  le  feu  comme  dans  le  pro¬ 
cédé  de  la  Corne  de  Cerf  :  ces  deux 
opérations  different  cependant  un 
peu  ,  en  ce  que  dans  la  diftilla¬ 
tion  de  là  Suie  j  il  ne  fe  dégage 
pas  autant  d’air  élaftique ,  que  dans 
l’autre,  &  que  par  conféquent  on 
a  moins  à  craindre  la  rupture  des 
vaifleaux.  Cependant  la  Suie  eft 
auffi  fu jette  à  fe  gonfler,  lorfqu’on 
lui  fait  éprouver  fubitement  un  | 
trop  grand  degré  de  chaleur*,  mais  l 


huile  de  suie. 

en  ménageant  le  feu,  comme  nous 
l’avons  fouvent  recommandé  ,  on 
ne  court  aucun  rifque  :  les  premie¬ 
res  vapeurs  qui  montent  font  pure¬ 
ment  aqueufes  •,  mais  elles  font 
bientôt  fuivies  d’un  phlegme  blan¬ 
châtre  qui  augmente  peu  à  peu 
d’intenfité  :  c’eft  l’eflet  d  une  ma¬ 
tière  faline  unie  à  une  portion 
d’huile  -,  ce  qui  facilite  l’union  de 
cette  derniere  avec  l’eau,  &  la  rend 
laiteufe.  Le  Sel  volatil  monte  en- 
fuite,  &  s’attache  aux  parois^  du 
balon  :  on  voit  diftiller  en  même 
temps  une  huile  qui  paroit  allez 
claire,  &  qui  eft  bientôt  fuivie 
d’une  plus  grofliere ,  &  fur  la  fin 
on  voit  fortir  une  autre  Huile  plus 
épaifle  encore.  Lorfque  les  vaif- 
feaux  font  entièrement  refroidis , 
il  faut  déluter  le  balon  ,  &  verfer 
fce  qu’il  contient  dans  une  cucur- 
bite  ou  dans  une  cornue  ,  pour 
en  faire  la  re&ification.  On  y  pro¬ 
cede  comme  nous  l’avons  dit  à 
l’article  de  la  Corne  de  Cerf,  il 
eft  vrai ,  comme  le  texte  l’annonce, 
qu’on  a  beaucoup  plus  de  peine 
à  féparer  &  à  purifier  les  produits 
de  cette  diftillation  ,  que  ceux  de 
la  Corne  de  Cerf.  La  caufe  prin¬ 
cipale  de  cette  difficulté ,  eft  qu’il 
y  a  une  portion  d’acide  qui  monte 
dans  cette  diftillation,  &  s’unit  à 
une  portion  d’Huile  j  par  ce  moyen 
l’Huile  fe  trouve  confondue  avec 
le  Sel  volatil  &  le  Phlegme  *  mais 
en  employant,  comme  nous  l’a¬ 
vons  prefcrit  dans  l’article  précé¬ 
dent,  des  abforbans  terreux  tels 
que  la  craie,  on  parviendra  à  une 
rectification  exaéte.  Boerhaave  en 
décrivant  le  procédé  de  la  diftil- 
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Iation  de  la  Suie  3  (*)  dit  qu’après  . 
avoir  déluté  les  vaifleaux ,  on  trou¬ 
ve  une  matière  faline  que  la  vio¬ 
lence  du  feu  n’a  pu  faire  pénétrer 
jufques  dans  le  récipient,  &  qui 
s’eft  attachée  au  col  de  la  cornue. 
Cette  matière,  par  fa  couleur,  là 
figure  &  lès  ftries ,  eft  un  vrai  Sel 
ammoniac ,  ainlî  que  l’examen 
qu’il  en  a  fait ,  le  lui  a  fait  con- 
noître.  Il  eft  rare  cependant  qu’on 
retire  un  Sel  pareil,  à  moins  qu’on 
n’emploie  une  Suie  provenue  de 
la  combuftion  de  matières  fécales. 
Nous  devons  pourtant  remarquer 
que  Boerhaave  a  foin  d’avertir  dans 
le  même  endroit,  que  la  Suie  qu’il 
a  employée  dans  fon  procédé , 
avoir  été  tirée  de  la  cheminée  d’un 
Boulanger  :  mais  peut-être  y  a-t-il 
eu  de  l’erreur i  caries  Suies  pure¬ 
ment  végétales  ne  donnent  pas  le 
Sel  ammoniac  dont  il  fait  rrçenfion. 

Il  refte  dans  la  cornue  une  matière 
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charbonneufe  :  Ci  on  la  fait  brûler 
à  1  air  libre,  &  qu’on  en  leffive  les 
cendres,  on  en  retirera  un  Sel  al¬ 
kali  fixe ,  mais  en  trop  petite  quan¬ 
tité  pour  dédommager  l’Artifte  de 
fon  travail. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  u/à- 
ges  des  produits  de  la  diftillation 
de  la  Suie  :  ils  font  les  memes  que 
ceux  des  autres  fubftances  volati¬ 
les  dont  nous  avons  traité ,  &  dont 
il  nous  refte  encore  à  parler.  Quel¬ 
ques  Auteurs ,  felon  f  ufage ,  en  ont 
fait  les  plus  grands  éloges.  Hart¬ 
man  ,  entre  autres ,  regarde  Je  Sel 
volatil  de  Suie  confine  une  efpece 
de  fpécifique  dans  le  Cancer  :  mais 
outre  le  peu  de  fondement  qu’on 
doit  faire  fur  ces  louanges  pom- 
peufes ,  on  fait  combien  un  remçde 
aétif  peut  faire  de  rayages  dans 
cette  cruelle  maladie,  fur -tout 
quand  ejlg  a  fait  des  progrès. 


(¥)  Elementa  Chemiœ  ,  totn.  z  ,  Proccif.  8  6. 
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Sal  volatilis  Salis  Ammoniaci . 


^  Craie  très -pure . îbij. 

Sel  Ammoniac . ife  j. 


Faites  fublimer  le  Sel  volatil  en  vous  fervant  d  une  cornue 
&  d’un  feu  très -fort. 

REMARQUE. 

Tel  eft  le  procédé  dont  nos  Artiftes  fe  fervent  pour  ob¬ 
tenir  ce  Sel  ;  ce  procede  exige  que  le  feu  foie  très^violent? 
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car  il  faut  que  la  craie  éprouve  un  certain  degré  de  calci¬ 
nation  avant  quelle puiile  agir  fur  le  Sel  Ammoniac j  iln’eft 
cependant  pas  nécefifaire  qu’elle  foit  entièrement  réduite 
en  chaux ,  car  par  la  chaux  on  ne  fauroit  avoir  un  Sel  vo¬ 
latil  fous  une  forme  bien  folide. 
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Spiritus  volatilis  Salis  Ammoniaci. 
D’un  Sel  alkali  fixe  quelconque. .  ftjlL 


Sel  Ammoniac . ft  j. 

Eau . M..  ft  iv. 


Tirez  par  la  dillillation  ft  j  (en  mefure)  de  liqueur. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

'  On  fupprime  l’Efprit  volatil  de  Sel  Ammoniac  tiré  par 
la  chaux,  de  peur  qu  on  ne  le  confonde  imprudemment 
avec  celui  que  nous  décrivons  ici ,  car  il  a  trop  d’acreté 
pour  l’ufage  interne  qu’on  pourroit  en  faire  (i). 


(i)  Nous  avons  réuni  enfemble 
I es  deux  articles  du  Texte  qu’on 
vient  de  lire,  pareeque  l’un  &  l’au¬ 
tre  concernent  la  décompolîtion 
du  Sel  Ammoniac.  En  exécutant 
cette  décompolîtion,  on  a  inten¬ 
tion  d  obtenir  la  bafe  volatile  uri- 
neule ,  laquelle  par  Ion  union  avec 
l’acide  du  Sel  Marin  ,  forme  le  Sel 
Ammoniac  ordinaire.  Toutes  les 
fubftances  qui  ont  avec  l’Acide 
Marin,  plus  de  rapport  que  n’en  a 
1’ Alkali  volatil ,  font  en  état  d’opé- 1 


rer  cette  décompolîtion  :  de  ce 
genre  font  les  Sels  Alkalis  fixes, 
&  même  les  Terres  abforbantes, 
telles  c[ue  la  chaux ,  la  craie ,  &c. 
maigre  l’énoncé  trop  général  de 
la  table  des  rapports  de  feu  M. 
Geolfroi  qui  paroît  préfenter  le 
contraire.  D’autres  fubftances  mê¬ 
me  ,  quoique  douées  d'un  moin¬ 
dre  dégré  d’affinité  avec  l’acide, 
font  aulîî  en  état,  lorlqu’elles  lont 
aidées  de  1  action  delà  chaleur, 
de  chalfer  1’ Alkali  volatil,  Telles 

fonc 
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font  plufieurs  fubftances  métalli¬ 
ques  ,  comme  les  préparations  de 
plomb,  le  minium,  par  exemple, 
le  régule  d’antimoine ,  les  fleurs 
de  Zinck ,  l’argent  :  toutes  ces 
fubftances  mêlées  avec  le  Sel  Am¬ 
moniac,  &  pouflees  à  un  fort  dé- 
gré  de  feu,  dégagent  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  l’Alkali  volatil, 
en  s’unifiant  avec  l’acide  qui  étoit 
contenu  dans  ce  Sel.  Parmi  les  dif¬ 
férentes  fubftances  métalliques 
dont  nous  venons  de  faire  men¬ 
tion  ,  le  plomb  eft  une  de  celles 
qui  décompofent  le  plus  aifément 
le  Sel  Ammoniac*,  la  décompofi- 
tion  de  ce  Sel  par  le  minium ,  a  été 
démontrée  par  M.  Margraf  dans 
fon  excellent  Mémoire  fur  le  meil¬ 
leur  moyen  de  faire  le  Phofphore 
Joli  de  d'urine.  Les  Fleurs  de  Zinck 
donnent  auiïi  un  Efprit  volatil  de 
Sel  Ammoniac ,  au  rapport  de  feu 
M.  Hellot  :  (*)  cet  Efprit  a  feule¬ 
ment  une  couleur  laiteufe  à  caufe 
de  quelques  portions  de  fleurs  de 
Zinck  qu’il  enleve. 

Des  différentes  fubftances  que 
nous  venons  d’annoncer  comme 
propres  à  dégager  1’ Alkali  volatil 
contenu  dans  le  Sel  Ammoniac  , 
/>*f  il  eft  rare  qu’on  ne  donnéfla  pré¬ 
férence  aux  Alkalis  fixes  &  aux 
Terres  abforbantes,  parceque  ce 
font  celles  dont  l’opération  eft  la 
plus  facile  &  la  plus  connue ,  les 
autres  n’ayant  été  trouvées  capa¬ 
bles  de  produire  les  mêmes  effets 
qu’accidentellement ,  &  dans  les 
travaux  particuliers  des  Chymiftes. 


Mais  en  dégageant  1’ Alkali  volatil 
par  le  moyen  des  Sels  Alkalis  fixes 
ou  des  Terres  abforbantes,  la  for¬ 
me  fous  laquelle  on  retire  cet  Al* 
kali  volatil  n’eft  pas  toujours  la 
même  \  car  on  fait  qu’en  fe  fervant 
de  la  Chaux  pour  intermède ,  on 
n’a  jamais  d’ Alkali  volatil  urineux, 
que  fous  une  forme  fluide,  au  lieu 
qu’en  employant  dans  une  jufte 
proportion  d’autres  fubftances  ter- 
reufès ,  mais  qui  ne  font  pas  dans 
l’état  de  chaux,  telles  que  la  Craie , 
ou  bien  les  Alkalis  fixes,  on  retire 
toujours  un  Sel  urineux  concret , 
à  moins  qu’on  n’ait  ajouté  une 
certaine  quantité  d’eau  capable  de 
difloudre  le  Sel ,  &  de  le  faire  pafi 
1er  dans  l’état  fluide.  Cette  pro¬ 
priété  fingulière  de  la  chaux  qu’on 
remarque  dans  la  décompofition 
du  Sel  Ammoniac ,  a  fait  l’objet 
d’un  Mémoire  rempli  de  recher¬ 
ches  très-intéreftàntes,  &  donné 
à  l’Académie  des  Sciences  par  M. 
Duhamel.  (**)  Il  ré  fuite  du  grand 
nombre  d’expériences  qu’il  a  faires 
fur  cet  objet  avec  la  plus  grande 
exactitude ,  que  c’eft  à  l’état  de 
calcination  dans  lequel  fe  trouve 
a  fubftance  terreufe  ,  qu’il  faut 
rapporter  la  propriété  de  faire  tou¬ 
jours  pafier  l’Alkali  urineux  fous 
une  forme  fluide ,  &  quelle  n’eft 
point  due  à  l’humidité  dont  cette 
fubftance  fe  charge  fi  aifément  :  car 
foit  qu’il  ait  fait  fécher  avec  beau¬ 
coup  de  foin  la  chaux  qui  avoit 
été  éteinte  à  l’air ,  foit  qu’il  ait  em¬ 
ployé  de  la  chaux  fortie  immédia- 


(*)  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  ann.  173  ;  >  pag.  a 3  8  <5c  z  3 9* 


(**)  Ann.  173  pag.  106 ,  414  ÔC483, 

•Seconde  Partie » 
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temenr  du  four,  il  n’a  pu  avoir  de 
Sel  volatil  concret.  Pour  démon¬ 
trer  encore  davantage  que  c’eft  à 
la  calcination  feule  qu’on  doit  rap¬ 
porter  ce  phénomène,  il  a  pris  de 
la  craie  par  le  moyen  de  laquelle 
on  obtient ,  comme  on  le  fait , 
1  Alkali  volatil  fous  une  forme  con¬ 
crete  j  il  a  fait  calciner  cette  craie, 
&  en  a  mêlé  trois  parties  avec  une 
partie  de  Sel  Ammoniac*,  il  a  mis 
le  tout  en  diftillation  *,  il  en  eft  forti 
un  e/prit  urineux  :  après  cet  efprit 
il  a  paru  ,  à  la  vérité ,  qu’il  s’étoit 
fublimé  une  petite  quantité  de  Sel 
volatil  ;  mais  les  vaiffeaux  étant 
refroidis  ,  tout  le  produit  de  la 
diftillation  étoit  fluide  &  réduit 
en  efprit.  (*)  Cette  dernière  ob- 
fèrvation  eft  très-importante  pour 
exécuter  le  premier  procédé  qu’on 
a  vu  dans  le  texte.  En  effet ,  quoi¬ 
que  la  craie  foit  en  état  de  décom- 
pofer  le  Sel  Ammoniac ,  ce  n’eft 
cependant  qu  a  raifon  de  l’aétion 
de  la  chaleur  qui  la  difoofe  à  cette 
décompofltion,  par  l’efpece  de  cal¬ 
cination  qu’elle  éprouve  aupara¬ 
vant.  Le  Do&eur  Pemberton  en 
a  fait  judicieufement  la  remarque , 
&  elle  eft  d’autant  plus  eflèntielle , 
que  plus  on  approche  de  la  fin 
de  l’opération ,  plus  la  craie  acqué¬ 
rant  les  propriétés  de  la  chaux, 
moins  en  même  temps  elle  fe  trou¬ 
ve  en  état  de  donner  du  Sel  vola¬ 
til  concret.  La  caufe  de  ce  phéno¬ 
mène  eft  très-difficile  à  découvrir. 
M.  Duhamel  dans  le  Mémoire  que 
nous  venons  de  citer ,  d’après  les 
expériences  qu’il  rapporte,  &  qu’il 


a  variées  de  plufieurs  manières, 
croit  que  cette  différence  vient 
principalement  de  ce  qu’il  a  re¬ 
marqué  dans  fes  expériences,  que 
l’Alkali  urineux  ne  paroît  fous  une 
forme  concrete  ,  que  parcequ’il 
enleve  avec  lui  une  portion  de 
1  intermede  j  mais  la  chaux  rete¬ 
nant  fortement  la  matière  graffe 
de  la  fubftance  volatile  urineufe , 
altère  la  mixtion  de  ce  Sel ,  quelle 
décompofe  même  en  partie ,  & 
refufe  d’ailleurs  de  s’élever  avec 
lui,  ce  qui  empêche  la  formation 
de  ce  Sel  qui  ne  peut  paroître  que 
fîuor.Ges  raifons  appuyées  toujours 
de  l’expérience ,  paroiflènt  très- 
plaufiblçs,  &  ont  été  adoptées  par 
plulîeurs  Chymiftes  habiles  :  cepen¬ 
dant  nous  ne  pouvons  nous  empê¬ 
cher  d’avouer  qu’elles  laiflent  quel¬ 
que  louche  lorfqu’on  fait  attention 
à  quelques  faits  que  nous  allons  ex- 
pofèr  en  peu  de  mots.  Première¬ 
ment  ,  nous  ne  doutons  pas  que  la 
chaux  ne  foit  fort  en  état  de  s’em¬ 
parer  des  parties  grafles  ou  hui- 
leufes  qui  fe  trouvent  unies  à  l’Al¬ 
kali  volatil,  ou  au  Sel  Ammoniac 
lui-même.  On  peut  voir  ce  que 
nous  en  avons  dit  plufieurs  fois  , 
&  en  dernier  lieu  dans  l’article 
précédent  qui  concerne  la  diftil¬ 
lation  de  la  Corne  de  Cerf.  Mais 
nous  avons  peine  à  croire  que  l’Al¬ 
kali  volatil  foit  altéré  par  l’a&ion 
de  la  chaux ,  au  point  de  n’avoir 
plus  fes  propriétés  ordinaires.  Nous 
avons  combiné  l’Alkali  volatil  ob¬ 
tenu  par  la  chaux  avec  l’acide  ma* 
rin  &  l’acide  vicriolique.  Le  pre- 
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mier  de  ces  acides  nous  a  donné  f 
un  véritable  Sel  Ammoniac  régé-~ 
néré  j  le  lèconcl ,  un  Sel  fee  ret  de 
Glauber  parfait.  Ce  même  Alkali 
volatil  dégagé  en/uite  de  ces  mê¬ 
mes  acides  fous  la  forme  concrete , 
prouve  encore  mieux  qu'il  n’y  a 
point  d’altération.  (*)  L’autre  caufe 
qu’alîîgne  ce  lavant  Académicien 
à  la  forme  concrete  de  l’Allcali  vo¬ 
latil  ,  eft  que  ce  Sel  emporte  alors 
avec  lui  une  portion  de  fon  inter¬ 
mède.  Mais  1* Alkali  volatil  qu’on 
retire  en  forme  concrete  de  toutes 
les  fubftances  animales ,  ne  paroît- 
il  pas  fournir  une  raifon  de  douter 
que  cette  fubftance  ait  befoin  de 
cette  addition  pour  paroître  fous 
cette  forme?  D’ailleurs  eft-il  bien 
certain  que  la  chaux  refuie  d’être 
enlevée ,  &  de  fournir  des  portions 
propres  à  rendre  le  Sel  concret  ? 
N’ell  -  il  pas  au  contraire  alfez 
confiant  que  l’Efprit  de  Sel  Am¬ 
moniac  obtenu  par  la  chaux,  con¬ 
tient  des  parties  de  cette  fubftance 
qu’il  a  enlevées ,  ainfî  que  1’ Alkali 
volatil  dégagé  par  1’ Alkali  fixe  ou 
par  des  terres  abforbantes ,  enleve 
avec  lui  des  parties  de  ces  inter¬ 
mèdes  ?  Il  ne  paroît  donc  pas  qu’on 
puifte  fe  flatter  de  connoître  en¬ 
core  exactement  la  véritable  caule 
de  la  fluidité  confiante  de  l’Alkali 
volatil ,  retiré  par  l’intermède  de 
la  chaux. 

Le  premier  procédé  qu’on  a  lu 
dans  le  texte  deftiné  à  obtenir  du 
Sel  volatil ,  en  décompofant  le  Sel 


Ammoniac  par  l’intermède  de  la 
craie ,  eft ,  ainlî  que  le  remarque 
le  Do&eur  Pemberton ,  celui  par 
lequel  les  Diftillateurs  de  Londres 
retirent  en  grand  leur  Sel  volatil , 
dont  pendant  long-temps  ils  ont 
fait  un  très-grand  débit  fous  le  nom 
de  Sel  volatil  d* Angleterre.  On  a 
joint  depuis  au  Sel  qui  porte  ce 
nom,  des  Huiles  eflentielles  •,  nous 
en  parlerons  par  la  luite.  Pendant 
long-temps  cette  manière  de  reti¬ 
rer  le  Sel  volatil  étoit  tenue  foi- 
gneufêment  cachée,  &n’étoit  con¬ 
nue  que  de  quelques  Artiftes  An- 
glois  qui  en  retiroient  un  grand 
avantage  :  on  ne  croyoit  pas  même 
en  France  qu’on  pût  retirer  I’AI- 
kali  volatil  concret  par  le  moyen 
des  terres  abforbantes,  &  on  étoit 
perfuadé  que  les  Anglois  ,  pour 
retirer  leur  Sel  en  grand ,  em* 
ployoient  la  Potafîe ,  ou  d’autres 
Sels  Alkalis  fixes  qui  ont  la  pro¬ 
priété  de  décompofer  plus  aifément 
le  Sel  Ammoniac,  qu’aucune  terre 
abforbante  &  il  faut  en  effet 
beaucoup  moins  de  ces  Sels  pour 
opérer  cette  décompofition.  Il  pa¬ 
roît  que  M.  Grofle  a  été  le  pre¬ 
mier  ,  fuivant  le  rapport  de  M. 
Duhamel ,  (**)  à  faire  revenir  de 
ce  préjugé ,  &  à  démontrer  par 
’expérience ,  que  la  craie  étoit  un 
intermède  très  -  propre  à  décom- 
îofer  le  Sel  Ammoniac.  Les  eiïais 
qui  en  ont  été  faits ,  &  lur-tout  par 
M.  Duhamel,  ont  fait  voir  que  par 
cet  intermède  on  retiroit  plus  de 


O  Effaisde  Chymie  fur  la  Chaux  vive  de  M.  Meyer,  tom.  J,  chap,  io# 

pcig.  too,  ou  vous  trouverez  la  même  expérience  rapportée. 

(**)  Mémoires  del* Académie  des  Sciences ,  arm.  17 }z,  des  différentes  ma- 
Mères  de  rendre  le  Tartre  foluble,  pag.  })i< 
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Sel  volatil*,  il  paroîc  que  cetoit 
cette  obfervation  qui  avoit  porté 
les  Ouvriers  à  employer  cette  fub- 
ftance  :  il  paroît  d’ailleurs  aiïez 
facile  de  concevoir  que  par  ce 
moyen  on  doit  retirer  une  plus 
grande  quantité  de  Sel  volatilj  car 
on  fait  que  les  craies  ne  font  que 
le  détritus  des  corps  marins,  ou 
autres  corps  organifés  du  régné 
animal ,  &  quelles  doivent  par 
conféquent  fournir  de  1’ Alkali  vo¬ 
latil  fuivant  la  propriété  générale 
de  toutes  les  fubftances  animales. 
Dans  le  travail  en  grand  les  Ou¬ 
vriers  font  des  mélanges  confidéra- 
bles  de  Sel  Ammoniac  &  de  craie  , 
dans  les  proportions  qui  font  in¬ 
diquées  dans  le  texte.  Ils  introdui- 
fent  ces  fubftances  dans  de  vaftes 
cornues  de  grais ,  auxquelles  ils 
adaptent  de  grands  bâlons  dont 
le  col  doit  être  aftez  large  pour 
pouvoir  y  introduire  la  main  avec 
laquelle  ils  vont  détacher  le  Sel 
volatil  qui  s’y  eft  fublimé.  Il  faut , 
comme  on  La  prefcrit ,  que  le  feu 
foit  très-fort-,  fans  cette  précaution 
on  ne  retireroit  point,  ou  prefque 
point  de  Sel  volatil,  parcequ’ainfi 
que  nous  l’avons  obfervé  ,  cen’eft 
qu’après  que  la  craie  a  éprouvé  un 
certain  dégré  de  feu  ,  qu’elle  de¬ 
vient  capable  de  décompofer  par¬ 
faitement  le  Sel  Ammoniac.  Il  pafte 
dans  le  bâlon  un  peu  d’Elprit  en 
même-temps  que  le  Sel  volatil } 
cet  Efprit  ou  Phlegme  eft  chargé 
de  beaucoup  de  Sel  volatil  -,  il  eft 
fourni,  &  par  le  Sel  Ammoniac, 
&  par  la  craie  :  c’eft  pour  empê¬ 
cher  qu’il  n’y  en  ait  une  trop  gran¬ 
de  abondance ,  qu’on  doit  faire  fé- 


cher  exactement  ces  fubftances 
avant  que  de  les  employer.  Le  Sel 
volatil  retiré  par  ce  procédé,  eft 
ordinairement  alfez  blanc  -,  mais 
s’il  ne  l’éroit  pas  fuffifamment ,  on 
le  refublimeroit.  Dans  le  travail 
ordinaire,  ou  en  petit,  on  peut  fe 
fervir  d’une  cornue  de  verre  -,  mais 
celles  de  grais  font  à  préférer  , 
parcequ’elles  réfiftent  mieux  à  la 
violence  du  feu  qu’on  eft  obligé 
d’employer  :  il  faut  toujours  avoir 
attention  de  le  donner  par  dégré, 
comme  dans  toutes  les  diftilla- 
tions  :  il  vaut  mieux  arrêter  l’opé¬ 
ration  que  de  la  pouffer  jufqu’a  ce 
que  tout  le  Sel  foit  décompofé, 
parceque  la  craie  pourroit  ,  par 
l’extrême  violence  du  feu ,  deve¬ 
nir  dans  l’état  de  chaux,  &  four- 
niroit  alors  un  Elprit  qui  délayant 
le  Sel  qui  s’eft  fublimé ,  diminue- 
roit  fa  quantité.  On  doit  retirer  le 
Sel  volatil  avec  précaution,  &  ne 
pas  s’expofer  ineonfidérément  aux 
vapeurs  du  bâlon  qui  font  prefque 
fuffocantes.  On  met  le  Sel  volatil 
dans  un  flacon  de  cryftal  bien  fé- 
ché ,  &  on  le  ferme  d’un  bouchon 
de  même  nature.  On  peut ,  au  lieu 
de  craie,  employer  1’ Alkali  fixe; 
c’eft  même  le  moyen  le  plus  com¬ 
munément  en  ufage.  Pour  exécu¬ 
ter  ce  procédé  ,  on  prend  de  Sel 
Alkali  fixe,  par  exemple,  de  Tartre, 
&  de  Sel  Ammoniac/On  pulvérife 
ces  Sels ,  &  on  les  mêle  enfemble  : 
il  eft  utile  en  même  temps  d’hu- 
meéter  légèrement  le  mélange  ; 
mais  il  ne  faut  y  mettre  qu’autant 
d’eau  qu’il  eft  néceflaire  ,  pour 
mettre  les  matières  en  aCtion.  Si 
le  Sel  Alkali  fixe  ne  fe  trouvait  pas 
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Suffi  dépouillé  d’humidité  qu’il 
Left,  la  feule  partie  aqueufeduSel 
Ammoniac  fuffiroit  pour  cette  opé¬ 
ration.  Mais  le  Sel  Alkali  s’en  em¬ 
pare  &  la  retient  avec  force,  jufi 
qu’à  ce  que  l’extrême  dégré  de 
chaleur  qu’on  eft  obligé  d’em¬ 
ployer  ,  venant  à  l’enlever ,  1’ Alkali 
volatil  entre  dans  une  elpece  d’ex- 
panfion  qui  ne  lui  permet  pas  de 
fe  fublimer ,  &  le  fait  palTer  plutôt 
à  travers  le  lut  :  cet  accident  caufe 
une  perte  à  l’Artifte,  &  c’eft  pour 
l’éviter  que  nous  croyons  qu’on 
doit  y  ajouter  un  peu  d’humidité. 
Il  nous  a  paru  que  §  ij  d’eau  fuffi- 
foient  pour  1b  )  de  ce  mélange. 
Quelques  Dilpenfaires  prelcrivent 
de  fe  fervir  d’Efprit-de-Vin  ,  au 
lieu  d’eau-,  mais  l’Èfprit-de-Vin  ne 
peut  faire  dans  cette  occafion  les 
fonctions  de  l’eau ,  qu’autant  qu’il 
en  contient  réellement.  En  eflet , 
nous  avons  remarqué  que  plus  l’Ef 
prit-de-Vin  qu’on  emploie  eft  dé- 
phlegmé,  moins  l’ opération  réuf- 
fit  :  il  eft  encore  néceflaire  de 
remarquer  que  l’Efprit-de  Vin  dif- 
fout  une  certaine  quantité  de  Sel 
volatil  :  c’eft  à  cette  union  du  Sel 
Volatil  avec  l’Efprit-de-Vin,  que 
quelques  Auteurs  ont  donné  le 
nom  à’Efprit  volatil  vineux  ;  nous 
en  parlerons  dans  l’article  fuivant. 
Pour  exécuter  l’opération  dont 
nous  parlons,  on  introduit  promp¬ 
tement  dans  une  cornue  le  mélan¬ 
ge  ,  &  on  y  verfe  la  quantité  d’eau 
que  nous  avons  indiquée:  on  adapte 
la  cornue,  &  on  lute  avec  la  veffie 
mouillée  un  grand  bâlon  t,  on  pro¬ 
cède  enfuite  de  la  même  manière 
que  nous  l’avons  prefcrûe  pour  la 


rectification  du  Sel  volatil  de  Cor¬ 
ne  de  Cerf.  Nous  préférons  l’ufage 
de  la  cornue  à  celui  de  la  cucur- 
bite,  par  les  tailons  que  nous  avons 
dé)a  expofées.  Quelques  anciens 
Chymiftes  ont  propofé  de  faire 
cette  opération  dans  une  cucur- 
bite  ,  en  fe  fervant  d’un  chapiteau 
aveugle  i  mais  ce  moyen  a  encore 
plus  d’inconvéniens  que  l’autre  : 
car  l’humidité  qui  fort  des  matiè¬ 
res  contenues  dans  la  cucurbite  , 
ne  trouvant  point  d’iftues  pour 
fortir  ,  &  s’échauffant  confidéra- 
blement  par  le  léjour  qu’elle  fait 
dans  ce  vaiffeau ,  entre  en  expan- 
fion  ,  &  fait  briler  ou  fendre  au 
moins  le  chapiteau  :  on  peut,  au 
lieu  de  Sel  de  Tartre,  employer 
un  autre  Alkali  fixe, tel  que  la  po- 
tafte  ou  les  cendres  gravelées  -,  mais 
en  fe  fervant  de  ces  dernières  fub- 
ftances  pour  intermède ,  on  fent 
qu’on  doit  augmenter  leurs  dofes. 
Lorfqu’en  fe  fervant  de  PAlkali 
fixe,  on  fe  propofe  d’avoir  l’Alkali 
volatil  fous  une  forme  fluide ,  il 
faut  ajouter  dans  l’opération  une 
affez  grande  quantité  d’eau  pour 
difloudre  le  Sel  ;  car  nous  avons 
remarqué  que  l’Alkali  volatil,  là  ns 
cette  addition  ,  étoit  très  difpofé 
à  paroître  fous  la  forme  concrete. 
C’eft  ce  qui  forme  le  fécond  pro¬ 
cédé  de  cette  Pharmacopée.  La 
dofe  de  l’Alkali  fixe  nous  paroît 
trop  forte  ,  &  parties  égales  de 
l’un  &  l’autre  Sel  fuffifent.  On  peut 
exécuter  cette  diftillation  dans  une 
curcurbite  de  verre  garnie  de  fon 
chapiteau  ,  parcequ’on  n’a  pas  à 
craindre  alors  les  inconvéniens 
que  nous  avons  dit  qu’on  deyoit 
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craindre  ,  puifqu’il  y  a  plus  d’eau 
qu'il  ne  faut  pour  dilToudre  le  Sel 
volatil.  Mais  malgré  cette  quantité 
d’eau  ,  il  s'élève  prelque  toujours 
dans  les  commencemens  de  la  dis¬ 
tillation  un  Sel  volatil  qui  fe  fubli- 
me  j  l’humidité  qui  fort  enfuite ,  le 
met  en  diflolution  &  l’entraîne 
dans  le  bâlon. 

Le  Caput  mortuum  des  procédés 
dont  nous  venons  de  parler ,  eft 
compofé  de  l’acide  du  Sel  marin 
qui  s’eft  combiné  avec  les  inter¬ 
mèdes  qu’on  lui  a  préfentés.  Dans 
le  premier,  cet  acide  forme  un  Sel 
neutre  avec  la  craie  à  laquelle  il 
s’eft  uni.  Ce  Sel  marin  à  bale  ter- 
reufe  n’eft  d’aucun  ufage  en  mé¬ 
decine.  Le  réfidu  du  fécond  pro¬ 
cédé  contient  un  Sel  neutre  formé 
de  1’  union  de  l’Acide  marin  avec 
I’AIkali  fixe  végétal  :  ce  Sel  eft 
connu  fous  le  nom  de  Sel  fébri¬ 
fuge  de  Sylvius  j  &  c’eft  ce  que 
nos  Auteurs  ont  appellé,  Efpritde 
Sel  marin  coagulé  ;  nous  en  avons 
parlé  dans  cet  article.  (*)  Nous 
ajouterons  feulement  ici  que  lorf- 
qu’on  s’eft  fervi  des  dofes  de  nos 
Auteurs  ,  il  y  a  certainement  un 
excès  d’ Alkali  •,  ainfi  il  faut  y  ajou¬ 
ter  de  l'Efprit  de  Sel  pour  neutra- 
lifer  exa&ement  la  maiïè.  On  la 
fait  dilToudre  enfuite  dans  S.  Q. 
d’eau ,  &  après  avoir  filtré  cette 
difiolution,  il  faut  la  goûter  :  fi  on 
s’apperçoit  qu’il  y  ait  excès  d’ Al¬ 
kali,  on  achevé  la  faturation  en 
ajoutant  de  nouvel  Efprit  de  Sel: 
on  s’aiïure  enfuite  de  l’état  neutre 
par  les  autres  moyens  connus.  On 


fait  évaporer  la  liqueur  &  cryfta- 
lifer. 

Nous  finirons  ce  que  nous  avons 
à  dire  fur  les  méthodes  les  plus  or¬ 
dinaires  de  retirer  X Alkali  volatil 
du  Sel  Ammoniac ,  en  décrivant 
une  de  celles  qu’on  met  le  plus 
fouvent  en  ûfage.  Quoique  nos 
Auteurs  l’aient  pallée  fous  filence, 
c’eft  celle  dans  laquelle  on  emploie 
la  chaux  pour  intermède,  &  dont 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler  dans  cette  note.  Les  Chy- 
miftes  ne  font  pas  d’accord  fur 
l’état  ou  doit  être  cette  fubltance 
pour  cette  opération.  Plufieurs 
veulent  qu’on  fe  ferve  de  chaux 
vive ,  d’autres  préfèrent  la  chaux 
éteinte  à  l'air  *,  cela  revient  cepen¬ 
dant  à  peu  près  au  même ,  parce- 
que  dans  le  premier  cas ,  on  ajoute 
de  l’eau.  Les  proportions  qui  ont 
été  reconnues  les  plus  juftes ,  font 
trois  parties  de  chaux  fur  une  par¬ 
tie  de  Sel  Ammoniac  ;  on  réduit 
l’une  &:  l’autre  de  ces  fubftances 
en  poudre  :  on  les  mêle  enfemble 
le  plus  promptement  qu*il  eft  pofè 
fible  ,  &  on  entonne  le  tout  dans 
une  cornue  de  bon  verre  ou  de 
terre ,  dont  la  moitié  doit  demeu¬ 
rer  vuide  -,  car  la  chaux  agit  encore 
plus  promptement  fur  le  Sel  Am¬ 
moniac  que  le  Sel  Alkali  fixe.  On 
lute  un  grand  bâlon  qu’on  adapte 
à  la  cornue.  Il  eft  utile  que  ce 
récipient  Toit  percé  d’un  petit  trou 
pour  le  déboucher,  en  cas  que 
les  vapeurs  y  obligent.  Lorfqu’on 
emploie  la  chaux  vive  ,  il  eft  né- 
ceftàire  de  fe  fervir  d’une  cornu* 


(*)  Voyei  pag.  } 48  ôefuiv. 


tubulée ,  parcequ’il  vaut  beaucoup 
mieux  verier  par  la  tubulure ,  leau 
qu’on  eft  obligé  d’ajouter  ,  que  de 
la  faire  entrer  par  le  col  de  la  cor¬ 
nue.  Aufîi-tôt,  en  effet,  que  leau 
a  pénétré  la  chaux  vive ,  cette  der¬ 
nière  s’échauffe  confîdérablement , 
&  en  conféquence  agit  avec  force 
fur  le  Sel  Ammoniac  *,  il  en  part  en 
même  temps  une  quantité  prodi- 
gieufe  d’Efprit  volatil  Alkalin  qui 
fe  perd.  La  proportion  de  l’eau 
n’eft  pas  indifférente ,  il  eft  même 
très-important  de  n’en  mettre  que 
la  quantité  néceffaire  j  car  la  chaux 
s’échauffant  coniîdérablement,  elle 
communique  à  l’eau  un  dégré  de 
chaleur  capable  de  la  faire  mon¬ 
ter  en  même  temps  que  l’AIkali 
volatil  :  cette  eau  excédente  affoi- 
blit  l’Elprit  volatil.  La  dofe  la  plus 
convenable  eft  fur  ^  xij  du  mélange 
d  ajouter  ^  iv  d’eau.  Après  que  la 
grande  efferveicence  qui  s’excite 
dans  la  chaux  eft  totalement  paf- 
fée  ,  on  met  quelques  charbons 
dans  le  fourneau ,  &  on  augmente 
peu  à  peu  le  feu ,  jufqu’à  ce  qu’on 
s’apperçoive  que  les  gouttes  fe  iuc- 
cédent  promptement.  On  prend 
les  précautions  que  nous  avons  re¬ 
commandées  pour  retirer  du  balon 
l’Efprit  qui  y  a  paffé,  &  qui  eft  d’une 
“rès-grande  force.  L’opération  ne 
dure  ordinairement  que  trois  à 
quatre  heures.  La  méthode  d’em¬ 
ployer  la  chaux  éteinte  à  l’air ,  n’a 
pas  les  mêmes  inconvéniens ,  & 
paroît  préférable.  On  n’a  pas  befoin 
d’ajouter  de  l’eau  ,  puifque  cette 
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pour¬ 
vue  ;  on  a  le  temps  de  faire  le  mé¬ 
lange  fans  crainte  d  etre  fuffoqué 
par  les  vapeurs  expanfîbles  dont 
nous  venons deparler  :  il  fe  dégage 
néanmoins  aufli  une  affez  grande 
quantité  de  ces  memes  vapeurs  dans 
ce  dernier  mélange,  avec  la  chaux 
éteinte  ;  il  faut  s’en  garantir  le  plus 
qu  il  eft  pofîible  ,  fur- tout  /I  l’on 
opère  fur  une  quantité  confîdéra- 
ble  de  matière.  tTn  autre  avantage 
confîderable  ,  eft  que  la  chaux 
éteinte  à  l’air  fe  trouve  réduite  en 
poudre  très-aifément ,  au  lieu  que 
la  chaux  vive  donne  beaucoup  de 
peine  dans  la  pulvérifation.  On 
doit  dans  cette  dernière  méthode 
échauffer  la  cornue  dès  le  commen¬ 
cement  de  l’opération  ;  on  procède 
enfuite  à  l’ordinaire.  L’Efprit  qu’on 
retire  n’eft  pas  moins  fort  que  le 
précédent  ;  le  réfîdu  de  cette  dif- 
tillation  eft  une  combinaifon  de 
l’acide  du  Sel  marin  avec  la  chaux  : 
on  lui  a  donné  fans  raifon  le  nom 
de  Sel  ammoniac  fixe .  M.  Macquer 
obferve  (*)  que  dans  ce  Caput  mor¬ 
tuum^  la  chaux  n’eft  qu’impregnée 
&  non  faturée  de  l’acide  marin. 
Cette  matière  expofée  à  l’air,  erv 
attire  l’humidité  ,  &  tombe  en 
deliquium.  On  lui  a  donné  alors  le 
nom  d 'Huile  de  chaux ,  avec  aufîï 
peu  de  juftefte,  qu’on  a  nommé 
Huile  de  Tartre  le  deliquium  du 
Sel jde  Tartre.  Si  on  calcine  ce  ré¬ 
fîdu  jufqu’à  le  faire  entrer  en  fu- 
fîpn,  on  obtiendra  le  Phofphore 
d’Homberg,  (**)  lequel  frappé 
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fubftance  en  eft  fuffifamment 


(*)  Elémens  de  Chymie  pratique,  tom.  II,  cinquième  procédé. 

V*)  Voye\  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences ,  tom.  jo  ,  pag .  447, 
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dans  l’obfcurité ,  donne  de  la  lu-  . 
miére. 

Nous  avons  déjà  donné  une  idée 
de  la  nature  des  Alkalis  volatils 
dans  la  note  qui  regarde  la  diftil- 
lation  de  la  Corne  de  Cerf.  Nous 
ajouterons  a&uellement  quelques- 
unes  de  leurs  propriétés  les  plus 
générales,  renvoyant  les  détails  qui 
concernent  ces  fubftances  aux  li¬ 
vres  qui  traitent  fpécialement  des 
purs  objets  de  la  Chymie.  Les  Al¬ 
kalis  volatils  ont  placeurs  pro¬ 
priétés  communes  avec  les  fixes. 
Ils  en  ont  la  faveur  âcre  &  brû¬ 
lante  :  comme  eux  ils  fermentent 
en  général  avec  les  acides,  quoi¬ 
que  dans  quelques  circonftances 
il  y  ait  quelques  exceptions  *,  ils 
s’unifient  très-aifément  à  l’eau ,  ils 
forment  avec  les  acides  des  Sels 
neutres ,  mais  ils  différent  des  Al¬ 
kalis  fixes  par  leur  odeur  péné- 
trantte  &  urineufe ,  &  fur-tout  par 
leur  volatilité  qu’ils  communiquent 
même  ordinairement ,  au  moins 
en  partie  ,  aux  différentes  bafes 
auxquelles  ils  font  unis  ,  puilque 
les  Sels  Ammoniacaux  font  demi- 
volatils  :  de  même  que  les  Alkalis 
fixes  ,  ils  forment  union  avec  le 
foufre  &  les  Huiles.  Les  Alkalis 
volatils  attaquent  prefque  tous  les 
métaux  -,  mais  le  cuivre  eft  celui 
qu’ils  diffolvent  avec  le  plus  de  fa¬ 
cilité  ,  &  l’on  fait  que  la  diffolution 
de  ce^  métal  prend  alors  une  cou¬ 
leur  d  azur:  on  voit  par conféquent 
qu’il  faut  éviter  avec  foin  dans  les 
travaux  Pharmaceutiques ,  l’ufage 
des  vaiffeaux  de  cuivre,  fur-tout 
îorfqu’on  travaille  fur  ces  fubftan- 
çes  ;  la  couleur  bleue  dont  nous 


venons  de  parler,  indique  dans  et 
cas  la  prélence  du  cuivre,  &  aver¬ 
tit  de  l’inconvénient  qu’il  falloir 
éviter.  Les  Alkalis  volatils  urineux 
repandent  une  odeur  très-vive  8c 
très-pénétrante,  qu’on  a  même  de 
la  peine  à  fupporter,  8c  qui  eft  ca¬ 
pable  de  caufer  la  fuffocation.  Si 
l’œil  reçoit  la  vapeur  qui  en  fort , 
il  en  eft  vivement  affeété  ,  &  l’hu¬ 
meur  féreufe  en  eft  exprimée  avec 
abondance  •,  lorfque  I’impreffïon 
dure  pendant  quelques  inftans,  elle 
peut  attirer  fur  cet  organe  la  rou¬ 
geur  &  l’ophtalmie  :  appliqués  fur 
la  peau  ,  fi  on  parvient  à  les  y  re¬ 
tenir  &  à  prévenir  leur  évapora¬ 
tion  qui  s’opère  très-promptement, 
ils  la  brûlent ,  &  font  l’office  des 
cauftiques. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  prin¬ 
cipales  différences  qui  fe  trouvent 
entre  les  Alkalis  volatils  qu’on  re¬ 
tire  par  différens  intermèdes.  On 
en  remarque  encore  dans  la  force 
de  ces  fubftances  falines ,  &  dans 
quelques-unes  de  leurs  propriétés. 
En  général,  1’ Alkali  volatil  concret, 
dont  les  principes  font  plus  rap¬ 
prochés  ,  a  plus  de  force  &  de  viva¬ 
cité  que  le  même  Sel  étendu  dans 
une  certaine  quantité  d’eau.  Ce¬ 
pendant  1’ Alkali  volatil  obtenu  par 
la  chaux ,  eft  un  des  plus  forts  & 
des  plus  pénétrans.  On  ne  fauroic 
douter  que  quelques  parties  de  la 
chaux  ne  fe  joignent  &  ne  paflent 
avecl’efprit  urineux.  Les  expérien¬ 
ces  que  M.  Duhamel  rapporte  dans 
le  Mémoire  que  nous  avons  déjà 
cité ,  prouvent  qu’une  partie  des 
intermèdes  qu’on  emploie  pour 
décompofer  le  Sel  Ammoniac, paffe 

aveç 
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avec  le  Sel  ou  l’Efprit  volatil ,  il  j 
eft  même  parvenu  à  retirer  une 
portion  de  ces  intermèdes  empor¬ 
tée  de  cette  maniéré  par  le  Sel 
urineux;  (*)  Nous  n’examinerons 
point  ici  quelle  eft  la  partie  de  la 
chaux  qui  /e  joint  à  l'Efprit  vo¬ 
latil  ,  &  qui  peut-être  contribue 
à  la  vivacité  pénétrante  de  cet 
Efprit,  dans  le  même  temps  que 
ce  même  Efprit  fe  trouve  dépouil¬ 
lé  des  parties  huileufes  dont  il 
étoir  enveloppé  ,  &  qui  fe  trou¬ 
vent  retenues  par  la  chaux  pen¬ 
dant  l’opération.  M.  Meyer,  dans 
les  EJfais  de  Chymie  fur  la  Chaux 
vive  j  Livre  rempli  de  vues  & 
d’expériences  qui  dénotent  un  Ar- 
tifte  inftruit  &  intelligent  ,  pen- 
fè,  (**)  que  V Efprit  volatil  de  Sel 
ammoniac  retiré  par  la  chaux ,  n’eft 
qu’un  Alkali  volatil  .fâturé  de  ce 
principe  de  la  chaux ,  qu’il  nomme 
Cauflicum  3  efpèce  d’acide  d’une 
nature  différente  de  tous  les  au¬ 
tres  *,  (***)  St  il  regarde  en  confé- 
quence  cet  Efprit  comme  ui?  Sel 
ou  un  Elprit  moyen .  Mais  nous 
avouons  que  ce  principe  qu’il  nom¬ 
me  Cauflicum^  ainfî  que  celui  que 
le  mênie  Auteur  appelle  dans  quel¬ 
ques  endroits  Acidum  pingue  _,  ne 
nous  paroi  fient  ni  alfez  clairs,  ni 
allez  développés  pour  nous  inf- 
truire  fur  l’objet  que  nous  traitons. 
L’Elprit  volatil  urineux  obtenu 
par  1’ Alkali  fixe,  produit,  comme 
on  le  fait ,  par  fon  mélange  avec 
l’Efprit-de-Yin  reétifié,  un  Coagu¬ 
lum  qui  paroît  prefque  fur  le  champ. 


C’ell  ce  qu’on  a  nommé  Ojfa  Hel- 
montii  j  parceque  Vanhelmont  en 
eft  regardé  comme  l’Inventeur  , 
quoiqu’il  paroiffeque  des  Chymif- 
tes  plus  anciens  en  avoient  eu  con- 
noilfance.  Pour  exécuter  cette  pe¬ 
tite  opération,  il  eft  néceftaire  que 
l’Efprit-de-Yin  foit  très-déphlegmé 
&  très-pur,  &  que  l’AIkali  volatil 
ait  été  retiré  par  l’intermède  des 
Alkalis  fixes  \  car  celui  pour  le¬ 
quel  on  a  employé  la  chaux ,  ne 
fauroit  produire  cet  effet.  Il  faut 
aufïî  que  l’Efprit  urineux  foit  char¬ 
gé,  autant  qu’il  eft  pofîîble  ,  de  Sel 
volatil  :  fans  ces  précautions  ,  les 
liqueurs  qu’on  mêleroit  ,  refte- 
roient  claires.  On  prend  P.Æ.  d'Ef 
prit  de  S el ammoniac  &  d’Efprit-de- 
Vin  reétifié  >  on  verfe  le  premier 
dans  une  bouteille  de  verre ,  on 
verfe  enfuite  peu  à  peu  l’Efprit-de- 
Vin  par-deffüs  :  à  melure  que  ce 
dernier  touche  l’efprit  urineux,  on 
s’apperçoit  qu’il  fe  forme  un  Coa¬ 
gulum  blanc  à  la  furface  j  on  achevé 
de  verfèr  l’Efprit-de-Vin  *,  on  re¬ 
mue  le  vafe,  &  on  voit  le  tout  for¬ 
mer  une  malle  blanche  &  folide. 
L’explication  de  ce  phénomène 
n’eft  pas  facile ,  &  les  Chymiftes 
ont  été  embarraffês  à  en  afligner 
la  véritable  caufe.  Quelques-uns 
prétendent  l’expliquer  ,  en  difant 
que  l’Efprit-de-Vin ,  dans  le  temps 
de  fon  mélange  avec  Y  Efprit  vola¬ 
til  de  Sel  ammoniac  j  s’empare  de 
a  partie  aqueufe  de  ce  dernier ,  8c 
que  le  Sel  s’en  trouvant  privé  ,  le 
précipite  &  forme  ce  Coagulum . 


(*)  Voyei  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,,  an.  173  j  ,  gag,  491» 
(**)  Chap.  10  ,  pag.  96  5c  97, 
i***)  Ibid.  pag.  97. 
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Ce  fentiment  a  quelque  vraifem- 
blance,  puifqu’on  fait  que  l’Efprit- 
de-Yin  très-reélifié  efb  en  état  de 
précipiter  le  Sel  contenu  dans  une 
diflolution  aqueufe  quand  elle  en 
efi  fort  chargée  ;  mais  on  fait  aulîî 
que  dans  le  même  temps  que  la 
précipitation  s’exécute, l’Efprit-de- 
Vin  qui  s’eft  uni  avec  l’eau ,  refte 
fort  clair  au-defius  du  précipité, 
ce  qui  n’arrive  pas  dans  l ’Ojfa  Hel- 
montii.  M.  Baron  ,  dans  fes  Notes 
fur  la  Chymie  de  Lémery ,  (*)  at¬ 
tribue  cet  effet,  avec  plus  de  rai- 
fon ,  à  l’union  qui  fe  fait  des  par¬ 
ties  huileufes  du  Sel  volatil  avec 
rEfprit-de-Vin  -,  mais  il  efi:  en  mê¬ 
me  temps  allez  difficile  de  conce¬ 
voir  comment  cette  huile ,  quel- 
qu’abondanté  qu’on  puifle  la  fup- 
pofer  dans  le  Sel  volatil ,  peut  être 
diiïoute  auffi  promptement  par 
l’Efprit-de-Vin.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  Mont¬ 
pellier  (**)  une  autre  efpêce  de 
coagulation  qui  s’exécute  en  mê¬ 
lant  la  liqueur  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  d 'Huile  de 
Chaux  j  avec  l’Huile  de  Tartre 
par  défaillance. 

Après  ce  que  nous  avons  dit 
dans  l’article  de  la  difiillation  de 
la  Corne  de  Cerf ,  fur  les  ufages 
généraux  des  Alkalis  volatils,  il 
nous  refie  très-peu  de  chofes  à 
ajouter.  L ’Efprit  &  le  Sel  volatil 
du  Sel  ammoniac ,  font  très-puif- 


ans  dans  les  fyncopes  pour  exci¬ 
ter  &  redonner  du  mouvement  au 
duide  nerveux  ,  &  faire  revenir 
es  malades  en  leur  faifant  flairer 
ces  Sels  qu’on  tient  fous  leur  nez 
rendant  quelque  temps.  Les  Au¬ 
teurs  de  cette  Pharmacopée  pa¬ 
rodient  redouter  l’ufage  interne 
de  Y  Efprit  volatil  tiré  par  le  moyeu 
de  la  chaux,  &c’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’ils  n’en  ont  point  fait -men¬ 
tion  :  cet  Efprit  efi  effectivement 
beaucoup  plus  aétifque  celui  qu’on 
obtient  par  l’intermède  des  Alka¬ 
lis  fixes  ;  mais  en  diminuant  les 
dofes ,  il  ne  paroît  pas  qu’on  doive 
en  craindre  plus  d’inconvéniens 
que  des  autres.  On  unit  quelque¬ 
fois  les  Sels  \8c  les  Efprits  urineux 
à  des  Huiles  eff'entielles  aromati¬ 
ques  :  on  en  trouvera  quelques 
exemples  dans  les  articles  qui  doi¬ 
vent  fuivre.  Nous  mettrons  dans 
ce  nombre  l’efpèce  d’Efprit  vola¬ 
til  huileux  fucciné ,  connu  ordinai¬ 
rement  fous  le  nom  d’Eau  de  Luce 
&  nous  en  donnerons  la  prépara¬ 
tion  :  nous  nous  réfervons  aulli  de 
parler  alors ,  de  quelques  autres 
ufrges  des  Alkalis  volatils.  On  peut 
employer,  comme  Caufique j  le 
réfidu  de  la  diftillation  du  Sel  am¬ 
moniac  &  de  la  Chaux,  connu  fous 
le  nom  à’ Huile  de  Chaux ,  après 
qu’il  a  été  calciné  &  réduit  ea 
ueur. 


(*)  Vayei  pag.  jo  j ,  not.  (f  )  &  pag.  yo 7,  not.  (i), 
{**)  Tom.  I.  pag,  177  &  fuiv. 
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Spiritus  Salis  Ammoniaci  dulcis . 


D’un  Sel  Alkali  fixe. ........  ib  fi. 

Sel  Ammoniac.  .  .  ,  .  . . §  iv. 

Efprit-de-Vin  foible.  M,  .  .  .  .  .  ïbiij. 


Tirez-en  une  livre  &•  demie  par  la  difiillation  que  vous 
ferez  à  un  feu  modéré,  (i) 


(i)  Dans  cette  opération  on  a 
à  peu  près  les  mêmes  vues  que  dans 
la  dulcification  des  acides  miné¬ 
raux*,  c’eft-à*dire,  de  lier  &d’em- 
barrafifer  les  parties  âcres  du  Sel 
urineux ,  par  le  moyen  des  parties 
huileufes  que  fournit  l’Efprit-de- 
Vin.  Les  Auteurs  &  les  Dilpenfai- 
res  paroiffent  d’abord  varier  dans 
la  formule  de  ce  procédé*,  les  uns 
demandant  de  l’Eiprit-de-Vin  rec¬ 
tifié*,  les  autres,  au  contraire,  com¬ 
me  celui  que  nous  traduifons ,  ne 
prefcrivant  que  l’Eau-de-Vie.  Mais 
cette  variété  n’eft  qu’apparente,  & 
il  eft  allez  aifé  de  la  concilier  $  car 
la  plupart  de  ceux  qui  veulent 
qu’on  emploie  l’Efprit-de-Vin  rec¬ 
tifié  ,  font  en  même  temps  ajouter 
de  l’eau  au  mélange ,  ou  bien  ils 
ont  intention  de  retirer  du  Sel  vo¬ 
latil  concret ,  comme  la  Pharma¬ 
copée  de  Paris,  &  d’obtenir  en 
même  temps  un  Efprit-de-Vin  qui 
en  tienne  en  dillolution.  Celt  aulîî 
à  peu  près  le  procédé  de  Lémery, 
(*)  qui  mêle  g  iv  de  Sel  Alkali  fixe 

(*)  Cours  de  Chymie,  nouv.  edit,  p; 

(*¥)  V oye{  le  Difpenfaire  de  Berlin, 


avec  pareille  quantité  de  Sel  am¬ 
moniac,  le  tout  réduit  en  poudre 
féparément  :  il  met  ce  mélange 
dans  une  cucurbite  de  verre ,  verfe 
par-delïusg  x  d’Efprit-de  Vin  bien 
reétifié,  &  diftille  le  tout  au  bain 
de  fable.  Dans  cette  première  dif 
filiation  il  monte  d’abord  beau¬ 
coup  de  Sel  volatil  qu’il  remêle 
enfuite  avec  l’Efprit-de-Vin  qui  a 
palfé  dans  le  récipient  :  il  redidille 
le  tout,  &  recohobedeux  ou  trois 
fois  cet  Efprit-de-Vin  avec  le  Sel 
volatil  :  par  ce  moyen  il  fait 
foudre  avec  l’Efprit-de-Vin  pres¬ 
que  tout  le  Sel  volatil.  D’autres 
Difpenfaires  font  (**)  mettre  Q.  S. 
d’Elprit-de-Vin  rectifié  dans  le  ré¬ 
cipient,  &  exécutent  la  diftillation 
à  l’ordinaire.  Les  vapeurs  de  l’Efi- 
prit  volatil  fe  mêlent  alors  avec 
l’Efprit  -  de -Vin  qu’elles  rencon¬ 
trent.  Le  procédé  du  texte  nous 
paroît  le  plus  commode  ,  parce 
qu’en  employant  un  Elprit-de-Vin 
phlegmatique  ,  il  y  a  allez  d’eau 
pour  diflbudre  le  Sel,  &  empêcher 

g.  yio  ôc  y ii. 
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qu’il  ne  fe  iublime  en  forme  con¬ 
crete.  L’opération  qui  s’exécute  au 
Bain  de  fable,  plus  commodément 
d.  ns  une  cornue  que  dans  une  cu- 
curbite  ,  n’a  rien  de  particulier  , 
&  qui  mérite  de  s’y  arrêter ,  après 
ce  que  nous  avons  dit. 

U  Efprit  de  Sel  Ammoniac  dul¬ 
cifié  j  qu’on  nomme  au  fil  Efprit 
rineux  de  Sel  Ammoniac ,  eft  beau¬ 
coup  plus  tempéré  que  l’Elprit  de 


Sel  Ammoniac  ordinaire.  Il  parok 
par  cette  raifon  qu’on  doit  le  pré¬ 
férer  pour  l’ufage  intérieur,  lorf- 
que  ces  fortes  de  remèdes  font  in¬ 
diqués  :  on  peut  aulïï  le  donner  en 
dole  un  peu  plus  forte.  L’ordinaire 
eft  depuis  gutt.  v]  jufqu’à  xv  ou  xx, 
dans  un  véhicule  convenable  :  on 
le  fait  entrer  auflï  dans  les  linimens 
&  les  baumes  nervins ,  toniques  & 
difeufilfs. 


F.  SPRIT  VOLATIL  FŒTIDE, 

Spiritus  volatilis  foetidus. 


ty.  De  Sel  Alkali  fixe . H  .  ïbjfE 

Sel  Ammoniac . îb  j. 

Afia  Fœtida . . 5  iv. 


Efprit-de-Yin  foible  ou  Eau-de-Vie.  .  .  M.  ib  vj. 
Faites  la  diftillation  à  un  feu  modéré,  &  tirez.  .  .  M.ibr, 
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Spiritus  volatilis  Aromaticus. 

Huile  Efientielle  de  Citron 

-  . . de  Noix  mufeade 

Huile  Effentielle  de  Clouds  de  Gérofle.  5  fi, 

Lfprit  de  Sel  Ammoniac  dulcifié . ,M.  ib  ijr 

Faites  diftiiler  à  un  feu  très- doux. 

/  . 

remarqué. 

On  nomme  communément  cet  Efprit  ,  Efprit  volatil 
huileux  j  de  dans  le  langage  vulgaire.  Sel  volatil  liquide * 
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AUyq  dans  Y  exposition  les  raifons  qui  ont  engagé  le  Comité 
a  changer  le  nom  de  cette  Liqueur:  on  prépare  fouvent  ces 
Efprits  en  fe  fervant  des  Aromats  mêmes  cn  fubftance  j  mais 
la  pratique  le  plus  en  ufage  a&uellement,  eft  d’employer 
leurs  Huiles  Eflentielles  comme  on  leprefcrit.  Cen’eft  qu’a- 
près  plufieurs  expériences  faites  fur  les  Huiles  de  cette 
efpèce,  qu’on  a  choifl  celles  qu’on  vient  de  prefcrire  dans 
cette  formule,  (r) 


(1  )  Nous  avons  cru  devoir  en¬ 
core  réunir  ces  deux  articles,  parce- 
que  leur  objet  eft  le  même.  On  s’y 
propofe  d'unir  avec  1'  Alkali  vola¬ 
til  des  fubftances  réfineufes  ou  hui- 
leufes.  Les  Alkalis  volatils  ayant, 
âinfî  que  les  Alkalis  fixes ,  la  pro¬ 
priété  de  fe  combiner  avec  ces 
fortes  de  fubftances,  fur-tout  avec 
celles  qui  font  fufceptibles  de  s'é¬ 
lever  dans  la  diftillation  ;  il  réfulte 
de  cette  union  un  Efprit  volatil  fa- 
vonneux ,  ou  une  matière  faline  fa- 
vonneule.  On  peut  donc  impré¬ 
gner  l'Alkaîi  volatil  de  la  partie 
huileufe ,  de  telle  fubftance  aroma¬ 
tique  qu'on  jugera  convenable ,  & 
obtenir  par  ce  moyen  différens 
médicamens,  fuivant  la  nature  de 
la  fubftance  qu'on  aura  employée. 
Nous  croyons  cependant  devoir 
faire  obferver  qu'en  général  cette 
union  des  Alkalis  volatils  avec  les 
Huiles  aromatiques ,  eft  beaucoup 
plus  forte  ,  en  même  temps  plus 
facile,  lorfqu'au  lieu  de  fe  fervir 
de  l'Alkaîi  fixe  pour  dégager  l'AÎ- 
lcali  volatil ,  on  emploie  l’inter- 
méde  de  la  chaux. 

On  peut  unir  les  fubftances  hui- 
Icufes  avec  l’Alkaîi  volatil  >  de  plu- 

(*)  Voye{  pag.  2x7,  Spiritus  volatilis 


fleurs  manières  *,  c’eft-à-dire  qu’on 
peut  faire  cette  union  en  décom- 
polant  d’abord,  &  dans  le  même 
temps,  le  Sel  Ammoniac,  dont 
1  Alkali  volatil  dégagé  rencontre 
ces  fubftances,  les  pénétre,  &  en 
enlève  avec  lui  les  portions  les  plus 
ténues  j  ou  bien  on  fait  diftiller  les 
fubftances  aromatiques  huileufes 
avec  l’Alkaîi  volatil  déjà  libre  & 
dégagé.  Le  texte  de  notre  Phar¬ 
macopée  préfente  des  exemples  de 
l’une  &  l'autre  méthode.  Dans 
le  premier  procédé  qui  concerne 
Y  Efprit  nommé  Volatil fœtide^  on  , 
s'y  fert  avec  raifon  de  l'Eau-de-Vie, 
ce  qui  revient  à  peu  près  à  ce  qui 
eft  prefcrit  dans  le  procédé  de  la 
Pharmacopée  de  Paris.  {*)  La 
partie  aqueufe  de  l’Eau-de-Vie  fert 
à  diftoudre  le  Sel  Alkai  fixe  ,  &  à 
procurer  la  décompofition  du  Sel 
Ammoniac ,  pendant  que  la  partie 
fpiritueule  diftout  la  portion  hui- 
leufè ,  &  en  facilite  l'union  avec 
l’Alkaîi  volatil.  Dans  le  fécond  pro¬ 
cédé  décrit  par  notre  texte,  Y  Ef¬ 
prit  volatil  de  Sel  Ammoniac  dul¬ 
cifie  qu  on  emploie  ,  &  que  nous 
avons  vu  n'être  que  la  combinai- 
fôn  de  l'Alkaîi  volatil  avec  l'Elprit^ 

Aromaticus  Okofus , 
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de- Vin ,  agit  avec  plus  d’efficacité , 
&  s’unit  plus  facilement.  C’eft  en 
effet  un  difïolvant  d’autant  plus 
convenable,  que  l’Huile  tenue  une 
fois  en  dilfolution  par  ce  menftrue , 
ne  l’abandonne  point ,  lorfqu’on 
y  ver fe  de  l’eau  ,  ainfi  qu’on  le 
\roit  arriver  à  une  dilfolution  or¬ 
dinaire  d’une  Huile  ou  d’une  ré¬ 
fine  dans  l’Efprit-de- Vin.  Nous 
croyons  qu’il  eft  à  propos  de  faire 
remarquer  ,  que  pour  la  réuflite 
parfaite  de  l'opération,  c’eft-à-dire, 
pour  que  l’Huile  foit  entièrement 
dilfoute,  il  faut  préférer  un  Ef- 
prit  de  Sel  ammoniac  dulcifié ,  fui- 
vant  la  méthode  de  Lémery,  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  note  pré* 
cédente  -,  parce  que  lorfque  cet 
Efprit  contient  du  Phlegme  fur- 
abondant,  ce  Phlegme  efl  un  obfi 
racle  à  la  diffiolution  complette  des 
fubftances  huileufes.  La  Pharma¬ 
copée  que  nous  traduifons,  ainfi 
que  quelques  autres ,  preferment 
d’employer  des  Huiles  elfentielles 
en  nature ,  au  lieu  des  fubftances 
aromatiques  qui  les  contiennent. 

Il  arrive  cependant  allez  fouvent 
que  la  totalité  des  Huiles  ne  peut 
fe  combiner  avec  l’Efprit ,  &  monte 
féparée  du  refte  de  la  Liqueur.  On 
élu  obligé  dans  ces  cas  de  répéter 
cette  diftiîlation  pluiîeurs  fois  pour 
enlever  l’excédent  de  l’Huile-,  il  eft 
d’ailleurs  fort  difficile  de  n’en  met¬ 
tre  que  la  jufte  proportion  qui 
peut  erre  dilfoute-,  pareequ  on  fait 
que  le  plus  ou  le  moins  de  dilfolu» 
bilité  des  Huiles  elfentielles  dans 
ï’Efprit  volatil  dulcifié ,  ou  même 
dans l’Efprit-de-Vin  pur,  varie  fu¬ 
yant  les  ci r confiances ,  le  temps , 
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la  faifon  &  leur  ancienneté.  En  fe 
fervant  au  contraire  des  fubftances 
aromatiques  féches  ,  on  n’enléve 
que  la  partie  que  l’Efprit  peut  te¬ 
nir  en  dilfolution.  Ainfi  par  ce 
moyen  on  peut  obtenir  une  liqueur 
homogène  dès  la  première  diftil- 
Iation  ,  &  on  diminue  confidéra- 
blement  la  dépenfe. 

A  l’égard  du  manuel  de  ces  deux 
opérations ,  nous  croyons  inutile 
de  nous  y  arrêter ,  après  tout  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent 
fur  cet  objet.  On  fe  fert  d’une  cu- 
curbite  de  verre  avec  fon  chapi¬ 
teau  ,  &  encore  plus  commodé¬ 
ment  d’une  cornue  :  on  concaftè 
dans  le  premier  procédé,  l’ Ajjk 
feetida ,  ou  les  autres  fubftances  de 
cette  efpèce-,  on  pulvérifeles  Sels, 
on  verfe  l’Eau-de-Vie,  on  brouille 
le  tout  enfemble  avec  une  fpatule, 
on  lute  le  récipient  avec  la  veffie 
mouillée ,  &  on  met  le  tout  au  bain 
de  fable  qu’on  entretient  dans  une 
chaleur  modérée  qui  fuffit  pour 
cette  opération.  On  le  comporte 
à  peu  près  de  même  pour  le  fé¬ 
cond  procédé,  on  mêle  les  Huiles 
eftentielles  avec  Y Efprhvolatil dul¬ 
cifié  :  lorfqu’on  emploie  des  fubf¬ 
tances  aromatiques  féches,  au  lieu 
des  huiles  mêmes ,  il  eft  bon  de 
lailfer  ces  fubftances  concaftées 
dans  l’Efprit  en  digeftion  pendant 
quelques  jours-,  on  les  met  enluite 
en  diftiîlation  à  une  chaleur  douce  j 
celle  du  bain  marie  paroît  fuffire. 
On  peut  même,  lorfqu’on  emploie 
Y  Efprit  de  Sel  ammoniac  dulcifié 
obtenir  un  Efprit  huileux  aroma¬ 
tique  fans  diftiîlation  -,  il  fuffit  de 
laire  diftoudre  une  certaine  quan- 
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tité  d’Huiles  eiTentielles  dans  cet 
JEfpric ,  en  les  mettant  en  digeftion 
quelque  temps  ,  dans  un  matras 
qu’on  place  fur  un  bain  de  fable 
qu’on  entretient  dans  une  chaleur 
très. douce.  Lorfqu’on  remarquera 
qu’il  ne  Ce  dilîout  plus  d’Huile ,  on 
filtrera  la  liqueur  ,  pour  féparer 
l’excédent  de  l’Huile ,  s’il  y  en  a. 
On  peut ,  par  ce  moyen  lîmple , 
exécuter  plufieurs  dilTolutions 
d’Huiles  eflentielles  qu’on  variera 
fuivant  l’intention  qu’on  peut 
avoir }  c’eft  ainlî  qu’on  prépare 
YEfprit  volatil  de  Sel  ammoniac 
anifé j  en  fe  fervant  de  l’Huile  ef 
fentielle  d’Anis  -,  &  lorfqu’on  a 
employé  un  Efprit  de  Sel  ammo¬ 
niac  dulcifié ,  tel  que  celui  dont 
nous  avons  parlé  ,  le  mélange  eft 
suffi  parfait  que  fi  on  avoit  procé¬ 
dé  par  la  dîftillation.  On  trouve 
dans  la  plupart  des  Difpenfaires  , 
fiir-tout  dans  ceux  qui  ont  été  faits 
il  y  a  environ  trente  ou  quarante 
ans ,  un  allez  grand  nombre  de 
médicamens  fous  les  titres  d’Ef- 
pritSj  de  Sels  volatils  aromatiques 
huileux  j  &c.  fuivant  la  forme  li¬ 
quide  ou  concrete  fous  laquelle  on 
les  obtient.  Quelques  uns  de  ces 
remèdes  ont  joui  de  la  plus  grande 
réputation ,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué  ;  &  c’eft  le  fort  or¬ 
dinaire  des  compofitions  de  cette 
efpèce ,  tandis  que  les  remèdes  (im¬ 
pies  &  toujours  les  plus  efficaces, 
font  oubliés,  &  font  fouvent  mé- 
prifer  le  Médecin  qui  eft  allez  fage 
poqr  les  employer  :  au  refte  tou¬ 
tes  ces  différentes  préparations  ont 
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toujours  pour  bale  l’Alkali  volatil 
urineux  uni  à  des  Huiles  aroma¬ 
tiques  qu’on  a  feulement  variées, 
fuivant  les  idées  de  ceux  qui  les 
premiers  les  ont  miles  en  ulage  , 
&  c’eft  la  feule  différence  réelle 
qu’on  peut  mettre  entre  ces  fortes 
de  remèdes  :  car  nous  regardons 
comme  très-peu  important  d’em¬ 
ployer  un  Alkali  volatil  tiré  de 
telle  ou  telle  fubftance  par  les  rai- 
fons  que  nous  avons  déjà  expofées. 
Il  pourroir  donc  paroître  fiiperflu* 
de  nous  étendre  fur  ces  différentes 
compofitions,  puifque  le  manuel 
ne  diffère  que  très-peu  de  celui  que 
nous  avons  donné  dans  les  derniers 
articles  qui  nous  ont  occupés  à  la 
fin  de  ce  Chapitre  :  mais  comme 
nous  nous  fommes  propofés  de 
rapporter  dans  cet  Ouvrage  les 
préparations  qui  font  en  ulage, 
ou  qui  ont  eu  quelque  célébrité, 
nous  allons  parcourir  les  princi¬ 
paux  remèdes  du  genre  des  vola¬ 
tils  alkalins  huileux. 

Dans  le  premier  procédé  que 
donnent  nos  Auteurs ,  on  s’eft  ap- 
perçu  que  dans  le  même  temps  on 
le  propofoit  de  décompofer  le  Sel 
ammoniac ,  &  d’obtenir  la  partie 
volatile  de  1  dffa  Fcetida.  Lémery 
a  donné  un  exemple  d’un  procédé 
à  peu  près  femblable  ,  (*)  &  il  a 
donné  avec  raifon  à  X Efprit  qu’il 
obtient ,  le  nom  d’ Efprit  volatil 
huileux  aromatique ,  puifqu’il  y  fait 
entrer  les  fubftances  les  plus  char¬ 
gees  d  Huile  effentielIe.Nous  don¬ 
nons  ce  procédé  tel  que  l’Auteur 
le  rapporte,  pareequ’ilnous  a  parat 


(*)  Coors  de  Chymie  ,  nouv .  édit.  pag. 
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un  des  plus  exaéts ,  &  qu’il  peut 
fervir  de  modèle  pour  en  obtenir 
de  pareils  ,  quelques  fubfances 
aromatiques  qu’on  emploie. 


Canelle. 

Macis. 

Clous  de  Gérofle. 
Ecorces  Jaunes  d’O- 
range  amère. 

;  ...  de  Citron. 


ââ 


Concalfez  bien  toutes  ces  fub- 
llances,  &ajoutez-y, 


Sel  ammoniac  en) 

poudre.  Vaa^iv. 

Sel  de  Tartre,  3 


Mêlez  bien  le  tout,  &  mettez 
çe  mélange  dans  une  cucurbite  de 
verre  :  verfez  par-deflus , 


Eau  de  Fleurs  d’O- 
range. 

Elprit-de-Vin. 


iv. 


LaifTez  le  tout  en  digeltion  fans 
feu  pendant  quelques  Jours,  ayant 
foin  de  boucher  le  vale,  &  de  re¬ 
muer  le  mélange  de  temps  en 
temps  *,  ajullez  enfuite  le  chapiteau 
fur  la  pucurbite^  adaptez-y  un  ré¬ 
cipient  ,  &  diftillez  au  B.  S.  à  un 
petit  feu,  Jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte 
plus  rien.  (¥¥) 

Dans  ce  procédé  on  ajoute  au¬ 


tant  d’eau  que  d’Efprit-de-Vin  ;  al 
qui  pourroit  faire  penfer  que  pâl¬ 
ies  raifons  que  nous  avons  dites 
précédemment ,  ce  feroit  un  obfta- 
cle  à  l’union  de  l’Elprit  -  de  -  Vin 
avec  l’Alkali  volatil  :  mais  lî  on 
fait  attention  que  cette  eau  s’unit 
d’abord  fortement  avec  l’Alkali 
fixe,  &  facilite  par  ce  moyen  la 
décompofition  du  Sel  ammoniac  , 
on  verra  que  l’Efprit-de-Vin  relie 
feul ,  &  fe  trouve  par  conféquent 
en  état  de  le  combiner  avec  l’Al- 
lcali  volatil,  &  d’enlever  en  même 
temps  la  partie  huileufe  des  aro- 
mats.  Il  elè  vrai  que  fi  on  poulToit 
fortement  cette  dillillation  ,  fur  la 
fin  le  Phlegme  monteroit  chargé 
de  beaucoup  d’Alkali  volatil ,  qui 
elt  encore  imprégné  de  plufieurs 
parties  huileufes  que  le  Sel  volatil 
a  enlevées  ;  mais  en  fe  mêlant  avec 
ce  qui  a  dillillé  en  premier  lieu, 
il  n’ell  pas  capable  de  faire  lâcher 
prife  à  l’Huile  tenue  en  dilfolution 
par  cet  Efprit ,  puifque  la  combi- 
naifon  fe  trouve  exaéle ,  &  que 
nous  avons  dit  que  dans  cet  état 
l’eau  n’cft  pas  capable  d’en  opérer 
la  féparation.  Il  monte  dans  le 
commencement  de  cette  dillilla¬ 
tion  un  peu  de  Sel  volatil  qui  fe 
fublime  ,  mais  qui  bientôt  apres 
le  dillout  par  le  Phlegme  qui  fur- 
vient.  Au  relie,  fi  on  s’apperçevoit 
qu’il  y  en  eut  qui  ne  fût  pas  diP 
fout ,  il  faudroit  redilliller  le  tout , 


(¥)  Poids  marchand. 

(**)  L’ Efprit  volatil  aromatique  huileux,  delà  Pharmacopée  de  Paris,  ell 
à  peu  près  le  meme  :  on  y  ajoure  feulement  la  Vanille  qui  peut  rendre  l'Éfprit 
plus  agréable  ;  les  dofes  des  aromats  font  aufîi  un  peu  différentes  :  enfin  on  y 
fubftitue  l'Eau  de  Canelle  fimple  ù  l'Eau  de  Fleur  d'Orange  que  prefcric  Léraery. 
Y°ye\  Codex  Medicamentarius  Parifunf.  arm,  17;  8  >  pag.  ai 7, 
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8c  cette  portion  d’Aîkaîi  volatil 
s’uniroit  alors  entièrement  avec 
la  liqueur. 

Une  des  comportions  du  genre 
de  celles  qui  nous  occupent ,  qui 
a  joui  pendant  long-temps  de  la 
plus  grande  célébrité  ,  quoiqu’elle 
diffère  trés-peu  des  premieres ,  eft 
celle  qu’on  connoît  fous  le  nom 
de  Gouttes  Céphaliques ,  ou  Am¬ 
plement  de  Gouttes  d’ Angleterre. 
On  fait  qu’elle  fut  mife  d’abord 
en  vogue  dans  ce  Royaume  vers 
le  milieu  du  dernier  fiécle,parun 
Chymifte  nommé  Goddar  qui  en 
cachoit  avec  foin  la  préparation. 
On  en  publia  d’abord  des  effets 
finguliers ,  &  qui  frappèrent  ft  fort 
Charles  II  qui  régnoit  alors,  & 
qui  étoit  fort  avide  des  merveilles 
de  cette  efpêce,  qu’il  offrit  une 
femme  très  confidérableà  ce  Chy¬ 
mifte,  s’il  vouloit  lui  révéler  le 
fecret  de  fon  procédé.  Goddar, 
après  avoir  refufé  de  communi¬ 
quer  fon  fecret,  accepta  enfin  les 
offres  qu’on  lui  faifoit  -,  mais  il  exi¬ 
gea  en  même-temps  du  Roi  qu’il 
ne  révéleroit  à  perfonne  le  myftère 
prétendu  de  cette  opération  :  il 
i’engagea  même  de  l’exécuter  feul, 
&  fans  témoins.  Il  n’en  falloit  pas 
davantage  pour  accréditer  cette 
Liqueur ,  dont  la  réputation  paffa 
bientôt  la  Mer ,  &  s’étendit  dans 
prefque  tous  les  Pays  de  l’Europe. 
Les  Artiftes  cherchèrent  pendant 
long-temps  à  compofer  ces  Gout¬ 
tes,  dont  le  prix  confidérable  & 
l’enthoufiafme  qui  les  faifoit  ache¬ 


ter  ,  étoient  un  motif  fuftilant  pour 
les  exciter  au  travail  ^  mais  ce  fur 
en  vain,  quoiqu’on  puifle  croire 
avec  vraiiemblance  ,  que  l’odeur 
qui  indiquoit  affez  un  Efprit  vo¬ 
latil  urineux  uni  à  une  Huile  ef- 
fentielle  ,  eût  conduit  quelques 
Artiftes  à  les  imiter  :  on  objec- 
toit  toujours  que  ce  n’étoit  pas 
la  même  liqueur ,  &  qu’on  igno- 
roit  la  fubftance  dont  elle  étoit 
tirée',  ces  raifons  alléguées  avec 
confiance  par  ceux  qui  étoient 
intéreftésà  débiter  cette  Liqueur, 
comme  un  fecret  inconnu  ,  per- 
fuadoient  la  multitude  ,  &  ce 
qu’on  appelloit  Gouttes  véritables 
d’ Angleterre ,  augment  oit  même 
de  prix.  Enfin  le  célèbre  Tourne- 
fort  ayant  été  faire  un  voyage  en 
Angleterre  fur  la  fin  du  dernier 
fiécle  ,  Lifter ,  Médecin  de  cette 
Ville  &  de  la  Société  Royale  ,  lui, 
apprit  oue  ces  fameufes  Gouttes 
n’étoient  qu’un  Efprit  volatil  tiré 
de  la  Soie  crue,  &  reétifié  ,  qu’on 
uniffbit  avec  l’Huile  effentielle  de 
Canelle.  (*)  Lifter  étoit  bien  ins¬ 
truit  de  cc  procédé ,  étant  fils  d’un 
Médecin  de  Charles  II ,  &  attaché 
lui  même  à  la  Cour  d’Angleterre. 
Tournefort  communiqua  ce  fe¬ 
cret}  mais  en  homme  inftruit  8c 
dè  bonne  foi ,  il  convient  qu’elles 
n’ont  rien  de  préférable  aux  pré¬ 
parations  de  la  Corne  de  Cerf, 
du  Sel  Ammoniac,  &c.  (**)  Au 
refte  il  ne  fait  qu'indiquer  le  pro¬ 
cédé,  en  difant  Amplement,  com¬ 
me  nous  venons  de  le  rapporter. 


(*)  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  }  ann.  1700,  pag.  71  &  fuiv, 
{**)  Ibid.  Pag.  73. 

Seconde  Partie.  H  h  h 
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que  c’eft  X  Efprit  y  dat'd  de  Soie 
true  rectifié j  avec  l’Huile  de  Ca¬ 
ndie  ,  ou  quelqu’autre  Huile  ef- 
/ènrielle  :  il  n’entra  dans  aucun 
autre  détail*,  mais  ce  qu’il  avoir 
dit  fufEfoit  pour  mettre  les  Artif- 
tes  fur  la  voie,  &  leur  apprendre 
que  c’étoit  un  Efprit  volatil  aro¬ 
matique  huileux ,  qui  ne  differ  oit 
de  l’ordinaire  cjue  parcequ’il  fe 
trouvoit  charge  d’une  portion 
d’Huile  foetide  qui  refte  toujours 
unie  à  l’Alkali  volatil  tiré  de  la 
Soie  ou  de  toute  autre  fubftance 
animale  ,  à  moins  qu’il  n’ait  été 
reiftifié  plufteurs  fois  avecl’Efprit- 
de-Vin.  On  a  inféré  depuis  ces 
Gouttes  dans  plufteurs  Difpenfai- 
res  ;  mais  au  lieu  de  l’Huile  de 
Candie  eftentielle,  on  s’eft  fervi 
prefque  toujours  de  l’Huile  de 
Lavande.  Telle  eft  la  formule  (*) 
des  Gouttes  Céphaliques  d'An¬ 
gleterre. 

Efprit  volatil  de  Soie  crue,  char¬ 
gé  de  fon  Sel  volatil.  (**).3;iv. 

Huile  eftentielle  de  La¬ 
vande . 3  j. 

Efprit-de-Vin  reélifié . 3  ff 

Laiftez  le  tout  en  digeftion. 
Faites  enfuite  diftiller  à  une  cha¬ 
leur  douce  ,  telle  que  celle  du 
B.  M.  jufqu’à  ce  que  l’Huile  pa- 
roiftfe.  Nous  croyons  que  dans 
cette  formule,  la  quantité  de  l’Al¬ 
kali  volatil  eft  beaucoup  trop 
.grande  ,  proportionnellement  à 
celle  de  l’Efprit-de-Vin ,  dont  la 
dofe  eft  trop  petite  pour  opérer 


la  diftolution  entière  de  l’Huile* 
Cette  dernière  ne  peut  donc  s’o¬ 
pérer  que  par  le  moyen  de  l’Alkali 
volatil  feul,  puifque  cette  petite 
quantité  d’Efprit-de-Vin  trouvant 
le  Phlegme  en  abondance,  s’y  unit, 
&  ne  peut  plus  par  ce  moyen  le 
combiner  avec  l’Huile.  Nous  re¬ 
marquerons  en  même-temps  que 
l’Huile  fœtide  qui  accompagne  le 
Sel  volatil  de  la  Soie,  paroît  alté¬ 
rer  tellement  l’aétivité  de  ce  der¬ 
nier  ,  qu’il  n’eft  guères  en  état  de 
diftoudre  par  lui-même  l’Huile 
ellentielle. 

C’eft  par  cette  raifon  que  plu¬ 
fteurs  Apothicaires  inftruics ,  en 
fuivant  les  dofes  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  fubftituent  au  Sel 
volatil  de  la  Soie  ,  un  bon  Sel 
volatil  retiré  du  Sel  Ammoniac, 
lequel  étant  pur,  eft  plus  en  état 
d’opérer  la  combinaiion  que  cet 
Alkali  volatil  empyreumatique. 
Mais  Iorfqu’on  veut  Ce  fervir  de 
i’Efprit  volatil  tiré  de  la  Soie  , 
nous  penfons  que  les  proportions 
fuivantes  font  à  préférer  ,  &  qu’il 
n’eft  pas  nécelfaire  de  diftiller  le 
mélange. 

^  Efprit  8c  Sel  volatil  de  Soie 

crue . 

Huile  eftentielle  de  Lavande , 
ou  de  telle  autre  fubftance 
aromatique  qu*on  jugera 

convenable . . . 3j 

E/prit-de-Vin  re&ifié . ^  ft. 

Mettez  le  tout  dans  un  matras 
que  vous  poferez  fur  un  Bain  de 


(*)  Voyci  les  Pharmacopées  de  Paris,  de  Wirtemberg ,  de  Berlin. 

(  Ÿ)  La  manière  d  obtenir  cet  Efprit  volatil ,  eft  la  même  que  la  diftillation  de 
la  Corne  de  Cerf.  Nous  croyons  l'avoir  déjà  dit  à  la  fin  de  cct  article. 
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/able  médiocrement  chaud ,  & 
1  y  lailïèz  julqu’à  ce  que  l’Huile 
foit  difloutej  filtrez  alors  la  Li¬ 
queur  qui  fera  d’une  couleur  rou¬ 
geâtre  3  elle  fera  en  même-temps 
volatile  favoneule.  Vous  la  con¬ 
serverez  dans  un  Bacon  bien 
bouché.  Par  cette  manipulation, 
l’Elprit-de-Vin  s’unit  en  même- 
temps  avec  l’Huile  &  avec  l’Aï- 
kali  volatil. 

Quoique  dès  l’année  1700  , 
comme  on  vient  de  le  voir,  Tour- 
nefort  eût  publié  le  fecret  des 
Gouttes  Céphaliques  d’ Angleterre, 
plufieurs  Artiftes  continuèrent  à 
débiter,  lous  ce  nom ,  des  Liqueurs 
qui  en  différoient  en  plufieurs 
points  ,  &  qui  ne  leur  relïèm- 
bloient  que  par  les  Sels  volatils 
qu’elles  contenoient.  M.  Baron , 
dans  les  Notes  lur  la  Chymie  de 
Lémery  ,  (*)  s’étonne  avec  raifon, 
que  cet  Auteur  qui  étoit  de  l’ Aca¬ 
démie  des  Sciences,  &  très  à  por¬ 
tée  de  connoître  le  Mémoire  de 
Tournefort ,  ait  toujours  conti¬ 
nué  ,  même  dans  l’édition  de  Ton 
Livre  qui  parut  en  1713,  de  Ton 
vivant ,  à  donner  pour  Gouttes 
dé  Angleterre ,  une  dilïblution  d’O- 
pium  dans  l’Efprit-de-Vin  ,  à  la¬ 
quelle  on  ajoute  l’Efprit  de  crâne 
humain.  A  peu  près  dans  le  même 
temps  (  1 7 1 1  )  un  nommé  Cham- 
bon ,  Médecin-Chymifte  Proven¬ 
çal,  &  dont  il  eft  beaucoup  parlé 


dans  les  Lettres  de  M.es  de  Gri- 
gnan  &■  de  Coulanges  (**)  qui  le 
pronoient  &  le  prorégeoient,  fiir- 
tout  la  première  qui  mourut  entre 
les  mains  de  la  petite  vérole  :  ce 
Chambon,  dilons-nous,  dans  un 
Livre  allez  fingulier  qu’il  intitula: 
P rincipes  de  Phyjique  rapportés  à 
la  Médecine  pratique  ,  donna  aullt 
un  procédé  des  Gouttes  d’Angle¬ 
terre,  lequel  (***)  outre  l’Opium 
adopté  par  Lémery  ,  &  les  Sels 
volatils  tirés  du  fang  &  du  crâne 
humains,  contient  encore  l’écorce 
de  Saxifrage,  la  racine  d’AjTarum, 
&  le  bois  d’Aloès,  le  tout  mis  en 
digeftion  dans  l’Elprit-de-Vin  rec¬ 
tifié  ,  &  mis  enfuite  en  diftillation , 
lorlqu’on  veut  avoir  ces  Gouttes 
blanches.  On  voit  combien  ces 
deux  Liqueurs  ,  fur-tout  la  der¬ 
nière  ,  diffèrent  des  véritables 
Gouttes  d’Angleterre  3  I’Opism 
fur-tout  y  paroît  allez  déplacé. 
En  1713^****)  un  Apothicaire 
du  Roi  qu’on  nommoit  Biet ,  pré¬ 
tendit  avoir  appris  d’un  neveu  de 
Goddar,  qu’il  nomme  Godoald 3 
la  véritable  compofition  de  ces 
fameulès  Gouttes ,  &  publia  en 
conlequence  un  procédé  par  le¬ 
quel  on  obtient  un  fimple  Efpric 
volatil  Alkalin,  &  chargé  de  beau¬ 
coup  de  Sel  de  même  nature  :  il 
n’y  fait  entrer  ni  Huile  eflentielle , 
ni  Elprit-de-Vin ,  &  dans  ce  der¬ 
nier  point  il  eft  conforme  au  rap- 


(*)  Pag.  871  ,  note  (a), 

Z  *)  V°ye\  Recueil  des  Lettres  choiiîcs  pour  fervir  de  fuite  aux  Lettres  de 
Madame  de  Sevigné. 

,  (***)  Page  249. 

(****)  Voye\  Mémoires  pour  l’Hiftoire  des  Sciences  &  des  Beaux-Arts.  17 1#, 

Août. 

Hhhi; 
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port  de  M.  de  Tournefort  qui  ne 
parle  point  non  plus  de  cet  Êfprit. 
Mais  le  procédé  de  Biet  eft  chargé 
très-inutilement  de  plufieurs  fub- 
ftances  animales  ,  (  telles  que  le 
ci  âne  humain,  dont  la  proportion 
eft  prefque  double  des  autres,  les 
vipères  sèches,  la  corne  de  cerf 
&  1  y  voire)  puifqu’une  feule  fuffit. 

Plulîeurs  années  après  la  décou¬ 
verte  des  Gouttes  (T Angleterre  _, 
que  Tournefort  avoit  publiée,  on 
imagina  decompofer  une  Liqueur 
volatile  Alkaline  huileuSè,  en  ti¬ 
rant  le  Sel  volatil  d’autres  Infeétes 
que  les  Vers  à  Soie ,  &  il  Dut  con¬ 
venir  que  pour  des  Chymiftesinf- 
trtiits,  8c  qui  favent  que  les  fub- 
ftances  animales  ,  à  l’exception 
d’un  très  petit  nombre  ,  donnent 
les  mêmes  principes ,  cette  idée 
n’avoit  rien  de  Singulier ,  8c  ne  mé- 
ritoit  pas  le  nom  de  découverte. 
Qyoi  qu’il  en  foit ,  M.  Bon  ,  pre¬ 
mier  Président  de  la  Cour  des 
Ai  Jes  de  Montpellier,  après  avoir 
tenté  de  rendre  utile  le  travail  des 
Araignées  ,  ces  Infectes  incom¬ 
modes  8c  dégoutans  ,  en  faifant 
filer  l’efpèce  de  Soie  qui  leur  fert 
à  ourdir  leurs  toiles  ,  (*)  les  fou¬ 
rnit  à  la  diftillation  ,  &  en  obtint 
un  Efprit  chargé  de  Sel  volatil 
urineux  qu’il  mêla  avec  des  effen- 
ces.  Il  compofa  par  ce  moyen  une 
Liqueur  femblable  aux  Gouttes  qui 
venoient  d  Angleterre,  8c  par  une 
raifon  analogue  il  la  nommaCow- 
tes  de  Montpellier.  (**)  Pour  avoir 
ces  Gouttes,  on  prend  les  coques 


des  Araignées,  &  même  les  toiles, 
quoique  fuivant  l’obfervation  de 
M.  Bon ,  ces  dernières  contiennent 
une  moindre  quantité  de  Sel  vo¬ 
latil  j  on  tire  deces  fubftances, 
par  la  diftillation  ordinaire ,  l’El- 
prit  8c  le  Sel  qui  fe  trouvent  dif- 
fous  par  le  premier.  On  filtre  la 
liqueur ,  &  on  la  rectifie.  On  prend 
enfuite  cet  Efprit  faturé  de  Sel , 
on  le  mêle  avec  différentes  Huiles 
effentielles ,  telles  que  celles  de 
Canelle ,  de  Gérofle ,  deGénièvre, 
&c.  fuivant  l’intention,  &  peut- 
être  le  préjugé  de  l’Artifte.  La 
roportion  eft  de  gutt.  xxiv.  fur 
j.  d’Efprit  ;  on  met  le  tout  dans 
un  vaiffeau  de  rencontre,  8c  on  le 
fait  digérer  8c  circuler  à  la  chaleur 
du  Bain  de  fable  pendant  quel¬ 
ques  jours.  M.  Bon ,  au  lieu  des 
Huiles  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  aiïocie  quelquefois  à  l’Elprit 
volatil,  le  Laudanum  8c  l’Eflence 
de  Caftor,  8c  dans  ce  cas  il  nomme 
fes  Gouttes  Anodines. 

Dans  le  nombre  des  composi¬ 
tions  de  cette  efpèce,  on  peut 
mettre  encore  une  Liqueur  que 
plufieurs  Auteurs  Allemands,  par¬ 
ons  zélés,  pour  la  plupart  ,  des 
remedes  volatils,  ont  loué  com¬ 
me  un  puiffant  fudorifique  ,  dont 
ils  ont  par  cette  raiSon  recomman¬ 
de  1  u/age  dans  les  fièvres  conti» 
nues  ,  8c  principalement  dans  les 
exhantemateufes  dans  lefquelles  il 
n  eft  que  trop  commun  d’abufer 
des  remedes  chauds,  qu’on  croit 
toujours  pouffer  au-dehors  le  pré- 

\766, 


(*)  Mémoires  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  Ly 
gag.  12.3  &  fuiv.  r  1 

(*¥)  Ibid.  pag.  1 37  &  fuiv.  Ce  Mémoire  eft  de  1710. 
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tendu  venin.  La  compofîtion  dont 
nous  voulons  parler,  eft  X  Efprit 
Bé\oardique  volatil  de  BuJJius. 
Bufïïus  écoit  un  des  premiers  Mé¬ 
decins  de  la  Cour  de  Saxe  ,  & 
Hodman  ,  qui  n’étoit  pas  toujours 
à  l’abri  des  préventions  nationales, 
fair  un  grand  éloge  de  cette  Li¬ 
queur.  (*)  C’eft  un  Efprit  volatil 
tiré  fuivant  les  Ephémérides  d’Al¬ 
lemagne  ,  (**)  du  pied  d’EIan  & 
de  la  Corne  de  Cerf-,  ou  fuivant 
Hoffman  ,  de  I’Yvoire ,  ce  qui  re¬ 
vient  à  peu  près  au  même.  On  y 
joint  des  Huiles  eflentielles,  ou 
des  fubftances  aromatiques  qui  les 
contiennent.  Nous  joignons  ici  en 
note  ces  deux  formules.  (***  )  On 
verra  que  dans  celle  d’Hoffman , 
outre  l’Efprit  d’Yvoire,  on  en  tire 


encore  un  femblable  du  Sel  Am¬ 
moniac  par  le  moyen  des  cendres 
gravelées  :  double  emploi  allez 
inutile. 

Il  feroit  fuperflu  de  s’étendre 
davantage  fur  les  Liqueurs  du  gen¬ 
re  dont  nous  venons  de  parler  * 
elles  font  toutes  formées  fur  le 
même  modèle  &  les  mêmes  prin¬ 
cipes.  Le  Charlatanifme  ou  l’igno¬ 
rance,  fouvent  les  deux  enfembîe, 
n’y  caufent  que  des  changemens 
de  peu  d’importance.  Nous  avons 
eu  occafîon  de  le  faire  remarquer 
plufieurs  fois  dans  cet  article.  Quel* 
quefois  pour  dérouter  le  Public, 
on  a  changé  les  noms ,  &  on  en 
a  donné  qui  étoient  totalement 
oppofés.  Tel  eft  celui  que  donnoit 
il  y  a  quelques  années ,  un  Méde- 


(¥)  Obfervat.  Phyjico-Chym.  Oper.  tom.  4,  Obfervat.  2.8  ,  pag.  jii  &  fuiv. 
(**)  Mifcellanea  Curiofa  five  Ephemerides ,  Med.Ehyf.  German,  an- 1694, 

(***)  Formule  des  Ephemerides,  loc.  cit.  pag.  244. 

^  Efprit  de  Corne  d’Elan  &  de  Corne  de  Cerf. . .  ââ  îfe  J. 

Efprit  de  baies  de  Genièvre . Ü3  jjo 

Huile  diftillée  de  Succin  blanc . . . . . . . 5  j. 

Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf.  ")  „  „ 

Succin  blanc . . . . . J- . . . . . . ,.,...aa  3 15. 

Faites-les  diftiller. 

Formule  d’Hoffman ,  loc.  ch. 


EfPrit  TYvoire  faturé  de  fon  Sel  volatil  &  de  fon  Huile  fubtile . §  ij. 

Sel  Ammoniac . . . . 

Cendres  gravelées  diffoutes  dans  l’eau . g  xjj. 

Huile  de  Cèdre  ou  de  Genièvre . . . . . %  fl 

Succin  pulvérifé . . . ^ 

Efprit-de-Vin  reéUEé .  yt  •  /r 

Diftillez  au  B.  S. 

On  peut,  au  lieu  des  Aromats,  employer,  ou  le  Baume  du  Pérou  ,  ou  les 
Ecorces  de  Citron,  d’Orange,  les  baies  de  Genièvre,  icc.  Hoffman  ajoute  qu’on 
peut  précipiter  au  moyen  de  quelques  Gouttes  d'Huile  de  Vitriol,  le  Sel  contenu 
dans  l’Efprir.  Si  on  mêle  une  partie  d'Efprit  de  Nitre  fur  trois  parties  de  cet  Efprit 
il  fe  fait  peu  d'ébullition  3  mais  toute  l’acidité  eft  détruite  fans  qu’il  fe  fafte  a«cua 
précipité. 
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de  Succin ,  au  point  d'avoir  les  ca* 
ra&ères  que  nous  venons  d’annon- 


cin  SuiiTe  à  une  Liqueur  qu’il  dé¬ 
bitait ,  &  qu'il  appelloit  Liqueur 
glaciale ;  dans  le  temps  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  Efprit  urineux  mêlé 
avec  une  certaine  quantité  d’Ef- 
prit-de-Vin  &  de  fubftances  aro¬ 
matiques  dont  nous  n’avons  pu 
déterminer  exadement  la  nature, 
à  caufe  de  la  petite  quantité  de 
cette  Liqueur  que  nous  avons  eue  -, 
mais  nous  nous  fouîmes  allurés 
par  tous  les  moyens  connus ,  in¬ 
dépendamment  de  l’odeur  &  de 
la  faveur,  du  principal  caradère 
de  cette  Liqueur  ,  qu’on  pourroit 
nommer  à  plus  jufte  titre  ,  incen¬ 
diaire  que  Glaciale.  Nous  finirons 
l’article  des  Efprits  volatils  Aro¬ 
matiques  huileux j  en  parlant  d’une 
Liqueur  de  cette  eipèce,  qui  a 
été  &  eft  encore  fort  à  la  mode. 
Cet  Efprit  volatil  huileux  eft  con¬ 
nu  vulgairement  fous  le  nom 
d'Eau  de  Luce  :  on  prétend  qu’il 
a  pris  cette  dénomination  d’un 
Artifte  Flamand ,  qui  le  premier 
l’a  compofé  &  débité.  On  fait,  & 
il  paroît  même  qu’on  ne  l’a  pas 
ignoré  dès  les  premiers  temps 
quelle  parut ,  que  c’eft  un  Efprit 
volatil  urineux,  mêlé  avec  l’Huile 
clfentielle  de  Succin ;  mais  la  cou¬ 
leur  blanche  laiteufe,  la  confiftance 
épailfe  qu’on  demande  dans  cette 
Liqueur ,  la  durée  de  cette  couleur 
&  de  cette  confiftance  qui  ne  doi¬ 
vent  pas  varier  ;  toutes  ces  circonf- 
tances  ont  exercé  long-temps  les 
Artiftes  qui  ont  voulu  les  remplir, 
par  la  difficulté  qu’on  trouve  à  unir 
*infi  l’Elprit  urineux  avec  l’effence 


cer  ,  fans  qu’un  long  elpace  de 
temps  y  apporte  aucun  change¬ 
ment.  Il  eft  en  effet  allez  facile  de 
mêler  ces  fubftances  enfemble ,  8c 
de  leur  donner  d’abord  le  blanc 
laiteux  qu’on  exige,  pour  ce  qu’on 
nomme  la  perfe&ion  de  l ’Eau  de 
Luce  ;  mais  au  bout  de  quelques 
jours ,  la  liqueur  s’éclaircit ,  de¬ 
vient  même  prefque  tranlparente , 
l’Huile  effèntielle  vient  nager  à 
la  furface,  &  le  mélange  perd  pref¬ 
que  toujours  alors  une  partie  de 
la  force  8c  de  fon  énergie.  Nous 
n’entrerons  point  dans  le  détail 
des  procédés  qui  ont  été  propofés, 
pour  compofer  cette  Liqueur.  On 
en  trouve  un  aflez  grand  nombre 
dans  le  Journal  de  Médecine.  (*) 
Nous  croyons  même  inutile  de 
donner  I’œtiologie  de  cette  com- 
pofition.  Nous  nous  contenterons 
d’expofer  exactement  le  procédé 
qui  nous  réuffit  conftamment  de¬ 
puis  plus  de  dix  ans  que  nous  nous 
en  fervons ,  &  par  le  moyen  du¬ 
quel  nous  obtenons  une  Eau  de 
Luce  qui  a  toutes  les  qualités  que 
l’on  demande ,  &  qui  les  conferve 
pendant  plufieurs  années,  fans  au¬ 
cune  altération. Nous  avons  com¬ 
muniqué  ce  procédé  depuis  long¬ 
temps  àMM.  Macquer  &  Baumé, 
en  leur  faifant  voir  l’Eau  de  Luce 
que  nous  avions  faite;  ils  en  ont 
même  parlé  dans  les  Cours  publics 
qu’ils  ont  fait  avec  une  célébrité 
fi  bien  méritée,  8c  dont  ceux  qui 
aiment  la  Chymie,  n’ont  vu  lin- 


{*)  V°ye\  le»  années  17*6  &  17*7»  tom.  4,  j  &  ci 
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terruption  qu’avec  regret.  Plu- 
fîeurs  Artiftes  réuffiffent  en  fubfti- 
tuant  ou  Joignant  des  Baumes  ou 
d’autres  fubftances  aromatiques  à 
l’Huile  eflentielle  de  Succin  ;  nous 
n’employons  que  les  fubftances 
ordinaires  qu’on  fait  devoir  for¬ 
mer  cette  Liqueur,  c’eft- à-dire , 
1’ Alkali  volatil  &  l’Huile  de  Suc¬ 
cin:  le  fèul  moyen  d’union  eft 
une  addition  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  Savon*,  mais  il  faut  avoir 
attention,  i°.  d’employer  un  Eft 
prit  volatil  de  Sel  Ammoniac  tiré 
par  la  Chaux  ,  le  plus  fort  &  le 
plus  pénétrant  qu’il  foit  poflïble 
d’obtenir  :  il  y  a  encore  une  autre 
obfervation  dont  nous  parlerons 
dans  un  inftant. '2°.  Il  faut  aufîi 
que  l’Huile  de  Succin  ioit  parfai¬ 
tement  rectifiée,  &  même  jufqu’à 
blancheur. 

Procédé  pour  obtenir  /'Efprit 
volatil  huileux  fucciné  , 
nommé  vulgairement ,  Eau 
de  Luce ,  ou  Lufle. 

Efprit-de-Vin  re<5tifié...^iv.  (*) 
Savon  blanc . gr.  x. 

Faites  diffoudre  le  Savon  dans 
l’Efprit-de-Vin  à  froid,  filtrez  la 
diffolution  par  le  papier  ,  faites 
enfuite  diffoudre  dans  cet  Efprit- 
de-Vin  qu’on  peut  nommer  Sa¬ 
ponacé. 

Huile  de  Succin  bien  re<ftifiée...3i). 

Cette  diffolution  s’opère  très- 
aifément ,  fans  qu’il  foit  néceflaire 


d  employer  le  fecours  de  la  cha¬ 
leur  j  il  n’eft  pas  même  ordinaire¬ 
ment  néceflaire  de  filtrer  cette 
diffolution ,  à  moins  qu’elle  ne  pa¬ 
rut  fort  trouble.  Sa  couleur  doit 
erre  lympide  &  légèrement  citro- 
nee  a  cette  Couleur  citronée  eft 
plutôt  due  au  Savou  ,  qu’à  l’Huile 
de  Succin.  On  peut  préparer  une 
plus  grande  quantité  de  cet  Efprit- 
de-Vin  fucciné  \  on  le  garde  pour 
s  en  fervir  à  former  Y  Eau  de  Luce 
fur  le  champ,  de  la  façon  fuivante. 
On  remplit  environ  la  cinquième 
partie  dun  flacon  de  cryftal  de 
la  precedente  diffolution  fuccinée, 
on  verfe  peu  à  peu  par-deffus,  6c 
jufqu  à  ce  que  le  flacon  fe  trouve 
rempli ,  de  l’Efprit  volatil  de  Sel 
Ammoniac  fait  par  la  Chaux  j  on 
bouche  le  flacon ,  6r  on  agite  le 
tout,  qui  devient  prefque  tout  de 
fuite  d’un  blanc  laiteux  &  opaque* 
On  doit  conferver  cette  Liqueur 
dans  un  flacon  bien  bouché ,  ainfi 
que  toutes  les  Liqueurs  de  cette 
efpèce.  Pour  éprouver  ÏEau  de 
Luce ,  on  tire  feulement  le  bou¬ 
chon  ;  on  le  laiffe  un  moment  à 
l’air  pour  lailfer  évaporer  l’odeur 
d’ Alkali  volatil  *,•  on  Je  porte  en- 
fuite  au  nez  ,  &  on  ne  doit  fentir 
alors  que  1  Huile  de  Succin ,  dont 
1  odeur  eft  arfée  à  diftinguer  quand 
on  eft  un  peu  exercé.  C’eft  un 
moyen  de  connoître  fl  on  n’a 
point  mêlé  d’autres  fubftances,  tel¬ 
les  que  les  Baumes.  Nous  avons 
dit  il  y  a  un  inftant  ,  que  nous 
avions  encore  une  obfervation  à 
faire  fur  l’Efprit  de  Sel  volatil  de 


(*)  Poids  marchand,  la  fb  étant  de  5xvj» 
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Sel  Ammoniac  tiré  par  la  Chaux. 
Cette  obfervation  que  nous  de¬ 
vons  à  M.  Baumé  ,  eft:  d’autant 
plus  importante,  que  lorfqu’on  la 
néglige  ,  on  rifque  de  manquer 
l’opération  ,  même  en  employant 
l’Efprit  urineux  le  plus  fort  &  le 
plus  pénétrant.  Il  faut  donc  pour 
la  perfeétion  de  notre  Liqueur  , 

&  fon  entière  mixtion  ,  que  le  Sel 
Ammoniac  qu’on  a  fournis  à  la 
diftillation  avec  l’intermède  de  la 
Chaux,  ne  foit  pas  purifié  ;  mais 
tel  qu’il  vient  du  Levant,  &  qu’on 
le  vend  dans  le  commerce  ,  c’eft- 
à-dire  ,  rempli  encore  de  la  fuie 
qui  le  rend  fale  &  noirâtre  :  on  doit 
même  choihr  les  morceaux  qui 
contiennent  le  plus  de  cette  ef- 
pcce  de  luie;  car  ce  font  ceux  qui 
font  les  plus  propres  à  fournir  l’El- 
prit  volatil  convenable  pour  for» 
mer  l 'Eau  de  Luce.  Ne  peut-on 
pas  conje&urer  que  la  partie  hui- 
leufe  contenue  dans  cette  Suie 
animale,  pafîe  en  grande  partie 
dans  la  diftillation  ,  quoique  la 
Chaux,  comme  nous  l’avons  vu, 
foit  un  des  intermèdes  des  plus 
convenables  pour  retenir  les  par¬ 
ries  grades  ,  mais  peut-être  trop 
fubtilesdans  cette  occalîon ,  pourN 
ne  pas  échapper  à  l’aétion  de  cette 
fubftance  ?  L’Efprit  volatil  qui  fe 
trouve  chargé  de  cette  partie  hui- 
leufe ,  ne  devient-il  pas  en  même 
temps  plus  capable  de  fe  combi¬ 
ner  avec  les  molécules  de  l’Huile 
de  Succin?  Nous  avons  auiïi  ob¬ 
tenu  une  elpcce  d'Eau  de  Luce  , 

(*)  Nous  la  donnerons  dans  la  fuite  de 

(**)  Page  184. 


en  combinant  l’Efprit  volatil  uri- 
neux  avec  la  teinture  de  Succin 
préparée  fuirant  la  méthode  d’Hof¬ 
fman  ,  (*)  &  dont  l’odeur  eft  allez 
fuave.  La  Liqueur  acquiert  par  ce 
moyen  une  odeur  plus  agréable; 
mais  elle  n’a  pas  l’épaifïeur  laiteufe 
qu’on  exige  communément  dans 
Y  Eau  de  Luce  j  elle  ne  prend 
qu’une  couleur  trouble  d’opale  : 
nous  la  préférerions  cependanr 
pour  l’ufage  ;  &  il  faut  convenir 
que  les  caractères  que  l’on  de¬ 
mande  dans  Y  Eau  de  Luce  ,  & 
que  nous  fommes  parvenus  à  lui 
donner  par  notre  procédé  ,  tien¬ 
nent  peut-être  un  peu  plus  de 
la  mode  &  de  la  fantaifie,  que  de 
la  réalité.  Nous  croyons  par  cette 
raifon,  que  toutes  les  fois  qu’on 
pourra  avoir  befoin  d’un  médica¬ 
ment  qui  contienne  en  même- 
temps  les  propriétés  des  iubftances 
urineufes  &  celles  du  Succin  ,  il 
fuffira  de  les  unir  de  la  manière 
qu’on  Lit  être  en  ufage  pour  ob¬ 
tenir  les  Efprits  volatils  huileux. 
Ainli  le  procédé  du  Difpenfaire 
de  Berlin,  (**)  en  donnant  un  Eft 
prit  de  Sel  ammoniac  fucciné , 
qu’on  prépare  en  mêlant  ^  d’Hui- 
lereélifiée  de  Succin  avecftb  j.d 'Ef- 
prït  de  Sel  Ammoniac  vineux  ou 
dulcifié ,  mélange  qu’on  diftille 
enfuite ,  nous  paroît  remplir  à  peu 
près  les  mêmes  vues ,  quoique 
nous  croyons  que  cet  Efprit  con¬ 
tienne  moins  d’Huile  de  Succin 
que  notre  Eau  de  Luce. 

Il  nous  relie  à  parler  des  unions 

cet  Ouvrage. 

des 
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des  Huiles  Aromatiques  aux  Al¬ 
kalis  volatils ,  fous  une  forme  con¬ 
crete.  Ces  Sels  font  connus  fous 
le  nom  de  Sels  volatils  Aromati¬ 
ques  huileux  ,  8c  ne  différent  des 
Efprits  volatils  huileux  y  que  par 
leur  forme.  On  peut  faire  cette 
opération  de  deux  manières,  ainfî 
que  nous  l'avons  dit  en  parlant 
de  ces  derniers  ;  ou  Ton  met  les 
fubftances  dont  on  veut  que  l'Al- 
kali  volatil  fe  charge  avec  le  Sel 
Ammoniac  &  le  Sel  Alkali  fixe 
qui  doit  le  décompofer  ;  ou  Ton 
expofe  une  ou  „plufieurs  Huiles 
elfentielles  en  diftillation  avec  le 
Sel  volatil  qui  s'unit  &  fe  fublime 
avec  une  portion  de  l'Huile.  Pour 
exécuter  le  premier  procédé, 

Canelle  ,  Macis ,  Gérofles  , 
écorces  d'Orange  &  de  Ci¬ 
tron . aâgfî. 

Sel  volatil  bien  fee  &  blanc.g  i j. 

Mêlez  les  fubftances  aromati¬ 
ques  concaffées  avec  le  Sel  ;  met¬ 
tez  le  tout  dans  une  cucurbite  de 
verre  que  vous  placerez  fur  un 
Bain  de  fable  :  arrofez  bien  ce 
mélange  avec  Efprit-de-Vin  rec¬ 
tifié  §].  couvrez  la  cucurbite  de 
fon  chapiteau  ,  &  adaptez-y  un 
récipient  :  luttez  les  jointures  avec 
de  la  veille  mouillée  ,  &  Iaiflez  le 
rout  en  digeftion  pendant  plufieurs 
Jours,  Donnez  enfuite  un  très-pe¬ 
tit  feu.  Il  s’éleyera  un  Sel  volatil 
aromatique  qui  fe  fublimera  dans 
le  chapiteau,  pendant  que  l'Efprit- 
de-Vin  qui  fera  chargé  d’un  peu 


aromatique. 

de  Sel  volatil  aromatique,  palfera 
dans  le  récipient.  Lorfqu’il  ne 
montera  plus  rien,  vous  délute- 
rez  les  vaifîeaux  ,  8c  retirerez  le 
Sel  volatil  que  vous  mettrez  tout 
de  fuite  dans  un  flacon  que  vous 
aurez  foin  de  boucher  très-exac- 
tement.  Si  au  lieu  de  fe  fetvir  des 
fubftances  aromatiques ,  on  em¬ 
ploie  des  Huiles  eflentiejles  pures, 
on  commence  par  mettre  le  Sel 
volatil  dans  la  cucurbite ,  on  l'im¬ 
bibe  avec  l’Huile  effentielle ,  & 
on  procède  à  la  diftillation.  Nous 
allons  en  donner  un  exemple  tiré 
du  Difpenfaire  de  Paris. 

Sel  volatil  Aromatique  $ 

nommé  auflî  quelquefois , 

Sel  volatil  d* ^Angleterre , 

Sel  volatil  bien  blanc.  .  .  ^  i  j. 

Huile  effentielle  de  Lavande, 
d'Anis ,  ou  d'une  autre  fubfi 
tance  aromatique . 3  j. 

Mettez  le  tout  dans  une  cucur¬ 
bite  garnie  de  fon  chapiteau,  & 
procédez  à  la  diftillation  au  Bain 
de  fable. 

Nous  remarquerons  au  fujet  de 
cette  opération ,  que  pour  faciliter 
a  parfaite  union  du  Sel  volatil  8c 
de  l’Huile  eflentielle  ,  le  concours 
de  l'Efprit-de-Vin  nous  paroît  né- 
ceflaire,  pareeque  fuivant  la  re¬ 
marque  de  M.  Macquer,  (*)  il  fert 
de  moyen  d’union  entre  l’Alkali 
volatil  &  l’Huile  j  il  faut  par  con- 


II 


(*)  Elémens  de  Chymie-Pratiquc ,  tom.  2,  pag. 
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féquent  que  le  Sel  volatil  ait  été 
diftillé  avec  1’Efprit-de-Vin  ,  finon 
il  faut  en  ajouter  dans  cette  der¬ 
nière  opération.  Ce  n’eft  pas  ce¬ 
pendant,  fuivant  cequ’obferve  en¬ 
core  M.  Macquer ,  quon  ne  put 
abfolument  unir  ces  deux  fubf- 
tances ,  fans  le  concours  de  l’Efi 
prit-de-Vin  -,  mais  on  feroit  obligé 
de  répéter  l’opération  plufieurs 
fois.  On  ne  doit  mettre  qu’une 
très- petite  quantité  d’Efprit-de- 
Vin ,  par  exemple,  ou  3 v). 
dans  les  proportions  que  nous  ve¬ 
nons  de  donner  :  fi  on  en  mettoit 
trop,  on  parviendroit ,  en  réité¬ 
rant  la  fublimation  ,  à  réduire  le 
tout  en  Liqueur,  par  ceque  l’Efprit- 
de-Vin  difloudroit  le  Sel  peu  à 
peu ,  &  on  obtiendroit  un  E/prit 
volatil  huileux  Aromatique  ,  au 
lieu  d’un  Sel  concret. 

Les  Sels  &  les  Efprits  volatils 
urineux  ,  aftociés  aux  fubftances 
odôrantes  huileufes  ,  paroifient 
avoir  une  moindre  acrimonie  que 
dans  leur  état  ordinaire ,  ou  l’u- 
rineux  eft  pour  ainfi  dire  ànud, 
&  ils  peuvent ,  dans  ces  cas ,  être 
regardés  comme  des  compofes 
favonneux,  dont  l’acreté  eft  éteinte 
en  partie  par  l’Huile  ,  quoique 
d’une  manière  bien  différente  & 
bien  plus  imparfaite  que  dans  les 
Savons  ordinaires.  Mais  en  même 
temps  que  les  Huiles  Aromatiques 
font  capables  par  leurs  parties  pu¬ 
rement  onéhieufes ,  de  les  adou¬ 
cir  ,  les  molécules  a&ives  &  péné¬ 
trantes  qu’elles  contiennent ,  ren¬ 
dent  le  nouveau  compofé  plus 
chaud  &  même  plus  ftimulant } 
ainfi  les  remarques  générales  que  , 
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nous  avons  déjà  faites  fur  lulage 
des  fubftances  volatiles  alkalines, 
doivent  s’appliquer  à  ces  mêmes 
fubftances  alliées  à  d’autres  Aro¬ 
matiques  8c  chaudes.  On  a  cner- 
ché  en  combinant  les  Alkalis  vo¬ 
latils  avec  les  fubftances  aromati¬ 
ques,  à  combattre  certaines  ef- 
pèces  de  maladies,  8c  on  a  efpere 
d’obtenir  par  ce  mélange  un  me¬ 
dicament  doué  éminemment  des 
vertus  qu’on  defiroit.  Ceil  ainfi 
qu’on  a  mêlé  1’ Alkali  volatil  avec 
des  fubftances  fœrides  regardées 
comme  anti-hyftériques,  avec  d  au¬ 
tres  nommées  carminatives ,  anti- 
fpafmodiques ,  &c.  mais  en  fuppo- 
fant  même  la  réalité  de  toutes  ces 
vertus,  lorfqu’on  fait  attention  à 
la  petite  quantité  de  ces  fubftan¬ 
ces  qui  s’allie  réellement  à  1  Alkali 
volatil,  n’eft-on  pas  porté  à  croire 
que  c’eft  à  ce  dernier  qu  on  doit 
attribuer  les  principaux  effets 
qu’on  a  pu  avoir  obfervé  ,  de  l’u- 
fage  de  ces  remèdes?  Nous  avons 
déjà  annoncé  que  les  Alkalis  vo¬ 
latils  fournilfoient  un  des  fecours 
des  plus  allurés  contre  les  accidens 
funeftes  que  caufe  la  morfure  de 
plufieurs  animaux  venimeux ,  8c 
fur-tout  de  la  Vipère }  mais  nous 
nous  fouîmes  rélervés  à  en  parler 
plus  en  détail  lorfque  nous  traite¬ 
rons  des  Alkalis  volatils  Aroma¬ 
tiques  huileuXydo nt  on  a  plus  confi 
tamment  fait  ulage  depuis  plufieurs 
années ,  &  avec  autant  de  fuccès. 
De  tout  temps  on  s’étoit  apperçu 
que  les  remèdes  chauds ,  8c  qui 
contenoient  quelques  parties  pro¬ 
pres  à  animer  le  mouvement  de 
circulation ,  8c  à  exciter  les  fueurs* 
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étaient  les  fecours  les  plus  conve-  1 1 
nables  pour  combattre  les  dou¬ 
leurs  vives ,  l’angoiffe  ,  l’anxiété  , 
les  fyncopes  convulfives ,  les  gon- 
flemens  &  les  autres  fÿmp  tomes 
qui  fuivent  la  morfure  de  la  Vi¬ 
père;  (*)  c’eft  dans  cette  vue  qu’on 
employa  pendant  long-temps  la 
Thériaque,  le  Mitridat ,  l’Orviétan 
<k  plufieurs  autres  comportions 
aîexipharmaques.  Le  préjugé  fai- 
foi  t  préférer  la  Thériaque  ,  par  ce- 
que  fuivant  l’exprefïïon  de  Paré , 

(*  *)  il  y  entre  de  la  chair  de  Vipere j 
qui  par  fa  fimilitude  attire  le  venin 3 
ainfi  que  le  Magnes  attire  le  fer j 
&  l'Ambre  le  fèflu  ;  &  l'ayant  at¬ 
tiré j  les  autres  médicamens  qui  en¬ 
trent  dans  fa  compoftion  j  réfol- 
vent  &  confument  fa  virulence  & 
vénénofté. 

^  (***)  Telle  étoit  dans  le  feizième 
fîècle  la  doétrine  des  hommes  les 
plus  célèbres.  Cette  opinion  a  mê¬ 
me  duré  plus  d’un  fiècle  après.  On 
la  retrouve  dans  Charas ,  (****) 
connu  par  fes  travaux  fur  la  Phar¬ 
macie  &  fur  la  Vipère ,  fur  laquelle 
il  fit  beaucoup  de  recherches,  dans 
lefquelles  il  prit  à  tâche  de  con¬ 
tredire  les  expériences  du  fameux 
Redi ,  fut  le  fiége  du  venin  de  la 
Vipère  :  les  expériences  de  ce  der¬ 
nier  ne  font  plus  douteufes ,  fur- 
tout  depuis  celles  qu’a  rapportées 


fur  le  même  fujet  le  Doéteur 
Mead,  (*****)  &  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  premier  volume. 
On  s’eft  enfin  défabufé  de  toutes 
ces  opinions  erronées  :  on  a  recon¬ 
nu  que  tous  les  Alkalis  volatils 
jouifioient  du  même  avahtage  , 
&  pouvoient  dompter  le  venin  de 
la  Vipère ,  en  augmentant  la  force 
fyfkahique  afFoiblie  ,  &  prefque 
éteinte  par  l’introdu&ion  des  mo¬ 
lecules  délétères  de  cette  Liqueur 
jaune  que  répand  ce  reptile  dans 
fa  morfure.  On  a  penfé  en  même 
temps  qu’une  Liqueur  Alkaline 
urineufe  à  laquelle  feroit  jointe  en 
une  quantité  un  peu  confidérable, 
une  fubftance  tonique  &  propre 
à  modérer  les  mouvemens  convul- 
fifs  ,  on  a  penfé  ,  dis-je  ,  qu’une 
Liqueur  de  cette  efpèce  rempliroit 
encore  plus  parfaitement  les  indi¬ 
cations  qui  fe  préfentent  dans  ceux 
qui  ont  été  mordus  par  une  Vipère. 
Ces  qualités  paroifient  fe  trouver 
dans  Y  Eau  de  Luce ,  peut-  être  d’une 
façon  plus  complette  que  dans  la 
plupart  des  Efprits  ou  des  Sels  vo¬ 
latils  huileux.  C’eft  ce  qui  engagea 
le  célèbre  M.  Bernard  de  Juflîeu 
à  la  mettre  en  ufage  pour  fecourir 
un  de  fes  Elèves  qui  eut  le  malheur 
d’être  mordu  aflez  fortement  par 
un  de  ces  animaux  dans  le  Cours 
d’une  Herborifation,  Cette  mor- 


(¥)  Voyei  le  premier  volume  decet  Ouvrage,  Mat.  Médicale ,  art.  Vipère. 

(**)  Œuvres  d' Ambroife  Parey  liv.  21 ,  chap.  1 3. 

(***)  Par^>  au  zz-  Chapitre  du  même  Livre,  rapporte  aulîî  l’accident  qu’il 
éprouva  lui- me  me  par  la  morfure  d  une  Vipere  ,  &  dont  il  fe  préferva  par  le  moyen 
de  la  Thériaque  ;  mais  il  paroit  que  la  morfure  ne  fut  pas  confidérable ,  car  les 
accidens  qui  la  fuivîrent  furent  aflez  légers. 

(****)  Pharmacopée  Royale  &  Galénique  &  Chymique .  itfoi ,  liv.  2  ,  chap.  î, 

(*****)  Voyei  Tentam.  I.  de  Viperâ,  pag.  24, 

Ill  ij 
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fure  fut  fuivie  des  accidens  les 
plus  prêtons.  (*)  M.  de  Juffieu  lui 
fît  prendre  fix  gouttes  d’Eau  de 
Luce  dans  un  verre  d’Eau  ,  &  fit 
badiner  les  plaies  avec  cette  même 
Liqueur  volatile  huileufe.  Quel¬ 
ques  heures  après  les  défaillances 
&  les  autres  accidens  continuant, 
il  redonna  au  malade  fix  autres 
gouttes  d’Eau  de  Luce  dans  un 
verre  de  vin  *,  le  malade  fe  trouva 
mieux.  On  didîpa  le  retour  des 
accidens  par  de  nouvelles  dofes 
du  même  Alkali  volatil.  La  tranf- 
piration  fut  très-forte  pendant  la 
nuit  :  on  lui  fit  continuer  l’ufage 
de  l’Eau  de  Luce }  mais  on  ne  lui 
en  donnoit  plus  que  deux  gouttes 
dans  un  verre  de  la  boiflbn.  Pour 
remédier  à  l’enflure  des  mains , 
ainfi  qu’à  l’engourdiflement  &  à 
la  douleur ,  on  fit  des  embroca¬ 
tions  avec  l’Huile  d’Olive  ,  dans 
laquelle  on  mêla  une  petite  quan¬ 
tité  de  la  même  Liqueur  Alkaline 
huileufe.  L’effet  en  fut  très-prompt, 
&  le  malade  fe  trouva  parfaitement 
guéri  au  bout  de  huit  jours.  De¬ 
puis  que  la  guérifon  opérée  par 
le  favant  Naturalifle  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer  ,  a  été  publiée  ,  on 
s’eft  prefque  toujours  fervi  de  la 
même  méthode  dans  les  morfures 
de  Vipères,  &  avec  un  fuccès  aufli 
conflant.  On  en  trouve  plufieurs 
©bfervations  répandues  dans  le 
Journal  de  Médecine.  (**)  On  ap¬ 
plique  aufli  avec  fuccès  l’Eau  de 


AROMATIQUE. 

Luce  &  les  autres  Alkalis  volatils 
fur  les  plaies  faites  par  la  morfure 
de  quelques  autres  infeéles  dont 
raiguillon  contient  une  Liqueur 
capable  de  caufer  une  douleur 
aflez  aiguë  ,  &  un  gonflement  ac¬ 
compagné  de  rougeur  vive  &  d’un 
prurit  très-incommode  :  tejles  font 
les  Abeilles,  les  Guêpes,  &c. 

Sylvius  de  le  Boë  ,  Allemand 
de  Nation,  mais  qui  fut  long-temps 
Médecin  &  Profefleur  à  Leyde, 
où  il  parvint  dans  le  dernier  fiécle 
à  fe  faire  la  plus  grande  réputa¬ 
tion  ,  a  été  le  Médecin  qui  a  mis 
le  plus  en  vogue  lés  Sels  volatils. 
Aromatiques  huileux.  Cet  Efprit 
fÿftématique  qui  avoit  été  un  des 
premiers  à  imaginer  qu’il  fe  pafloit 
un  combat  entre  la.  bile  de  nature 
alkaline  &  le  fuc  pancréatique 
qu’il  faifoit  acide ,  voyoit  par-tout 
l’acide  exalté  ,  comme  caufe  de 
maladies.  Les  obfervations  qu’il 
avoit  occafion  de  faire  en  grand 
nombre ,  parce  qu’il  étoit  fort 
employé,  lui  fervoient  par  le  tour 
qu’il  leur  donnoit ,  à  appuyer  cette 
faufle  &  vaine  théorie  :  car  mal- 
heureufement  pour  les  progrès  de 
l’Art  ,  il  n’eft  que  trop  ordinaire 
de  voir  les  obfervations  qui  en 
doivent  faire  la  bafe ,  ne  fervir 
qu’à  appuyer  les  opinions  de  toute 
efpèce ,  même  auprès  de  ceux  qui 
veulent  perfuader  qu’ils  font  les 
plus  éloignés  de  ce  qu’ils  appel¬ 
lent  Efprit  de  fyftême  -,  tant  il  faut 


(*)  Hijloire  de  V Académie  des  Sciences,  ann.  1747,  pag.  f4  &  fuiv. 

(**)  Voye\  tom.  4,  Mai  1765;  &  tom.  24,  Mai  1766.  Dans  l'obfervation  qui 
cft  rapportée  en  cet  endroit ,  on  s’eft  fervi  du  Sel  d’Angleterre,  &c  on  peut  en  effet 
employer  également  tous  les  Alkalis  volatils,  ou  Amples ,  ou  huileux.  Voye{ encore 
le  tom.  2;,  Septembre  1 766, 
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de  précautions  pour  bien  voir  & 
éviter  les  illulîons  auxquelles  nous 
rendent s  h  fréquemment  fujets  la 
négligence ,  la  légéreté  &  l'amour 
propre.  D’après  le  principe  que 
Silvius  de  le  Boë  établilfoit  comme 
caule  des  maladies ,  il  lui  étoit  fa¬ 
cile  d’en  trouver  le  remède  dans 
les  fubftances  d’une  nature  con¬ 
traire  ,  tels  que  les  Alkalis ,  &  fur- 
tout  les  Volatils  urineux  qui  ap- 
prochoient  encore  plus  de  la  na¬ 
ture  animale.  Il  leur  joignoit  des 
aromats  qu’il  croyoit  à  peu  près 
de  même  efpèce  -,  mais  par  des  rai- 
fons  qu’il  eft  facile  de  concevoir , 
il  fe  réfervoit  le  myftêre  de  ces 
fortes  de  compofltions.  En  effet , 
le  prétendu  fecret  de  ce  qu’on 
nomme  Sel  volatil  Aromatique 
huileux  de  Silvius  j  a  été  long¬ 
temps,  &  eft  peut-être  encore  en¬ 
tre  les  mains  de  fes  héritiers.  (*)  Ce 
n’eft  que  par  analogie  qu’on  don¬ 
ne  dans  les  Difpenfaires  que  nous 
venons  de  citer  ,  un  Sel  ou  plutôt 
un  Efprit  qui  porte  ce  nom.  Lorf- 
qu’on  réfléchira  à  la  nature  des 
compofftions  de  cette  efpèce,  on 
ne  regrettera  pas  beaucoup  d’igno¬ 
rer  la  vraie  compofltion  du  Sel 
volatil  que  préparoit  Silvius.  Les 
Alkalis  volatils  huileux  remédient 
à  l’inertie  &  à  l’atonie  des  folides  : 
ils  peuvent  quelquefois  rendre  plus 
fluides  les  Liqueurs  dont  la  con- 
flftance  a  pris  un  dégré  de  téna¬ 
cité  qui  les  fait  féjourner  dans  les 
couloirs  deftinés  à  les  contenir;  ils 
excitent  aufli  le  mouvement  re¬ 
tardé  du  fluide  nerveux.  Par  ces 


raifons  on  les  emploie  ,  foit  inté¬ 
rieurement  ,  foit  à  l’extérieur,  en 
les  faifant  refpirer  aux  malades  at¬ 
taqués  de  Syncopes,  ou  en  les  fai¬ 
fant  entrer  dans  les  baumes  &  les 
linimens  dont  on  leur  frotte  le 
nez ,  les  tempes  ,  ou  bien  qu’on 
applique  fur  la  région  du  cœur  en 
forme  d’Epithèmes.  Quelques  Mé¬ 
decins  font  un  grand  ufage  de  ces 
fubftances  dans  les  maladies  hyf- 
tériques,  en  les  employant  hors  & 
pendant  le  Paroxifme;  &  c’efl  pour 
répondre  en  grande  partie  à  cette 
vue ,  que  la  Pharmacopée  que 
nous  traduifons  ,  a  donné  la  for¬ 
mule  qu’on  a  vue  fous  le  titre  d’Ef- 
prit  volatil fcetide.  Nous  avons  en 
meme  temps  donné  d’autres  exem¬ 
ples  par  lefquels  on  voit  qu’on  peut 
allier  de  même  à  1’ Alkali  volatil 
d’autres  fubftances  huileufes  qu’on 
met  dans  la  même  clalfe.  Ces  fortes 
de  fecours  font  certainement  utiles 
dans  quelques-uns  de  ces  cas ,  lorf 
que  les  accidens  dépendent  de 
l’atonie  générale  ou  particulière 
des  organes  ;  ils  fourniflent  au 
moins. un  moyen  de  remédier  à 
ces  états  d’anéantiflement  fl  com¬ 
muns  dans  ces  maladies ,  &  re¬ 
donnent  aux  malades  la  force  vi¬ 
tale  qui  paroiflbit  éteinte  ;  mais  il 
eft  beaucoup  plus  ordinaire  que 
les  maladies  de  cette  efpèce  exi¬ 
gent  des  fecours  d’un  autre  genre  : 
tous  les  remèdes  volatils  &  incen¬ 
diaires  portent  à  la  vérité  un  fou- 
Iagement  momentané  ,  mais  qui 
dure  peu  ,  &  ne  difpofe  que  trop 
fouvent  à  de  nouveaux  accidens. 


(*)  Voyei  les  Pharmacopées  de  Wurtemberg  &  de  Berlin, 
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plus  graves  que  les  premiers,  par 
l'irritation  que  l’abus  de  ces  re¬ 
mèdes  lailîe  néceflairement.  (*) 
Nous  ne  parlons  pas  même  de  l’é¬ 
tat  de  Pléthore  qui  fe  trouve  fou- 
vent  joint  à  ces  incommodités,  & 
qui  elt  en  même  temps  iï  contraire 
à  des  médicamens  de  cette  nature. 
Les  circonftances  dans  lesquelles 
ils  font  indiqués  ,  font  ,  comme 
nous  le  dilîonstout  à  l’heure,  cel¬ 
les  où  toute  l’habitude  du  corps 
indique  cette  laxité  dans  les  fibres 
quicompofent  les  organes ,  &dont 
il  ne  peut  réfulter  que  des  mouve- 
mens  foibles  &  peu  capables  d’opé¬ 
rer  la  Sanguification  Sc  les  autres 
fonctions  de  l’économie  animale; 
enfin  cet  état  qu’on  doit  appeller 
le  chlorojis  proprement  dit  (  car 
il  y  en  a  de  plu iieurs  efpèces  )  où 
la  cachexie,  lorfqu’elle  ne  recon- 
noît  point  d’autre  caufe.  C’elt  alors 
que  l’ufage  des  martiaux ,  entre¬ 
mêlé  de  temps  en  temps  des  com- 
pofitions  du  genre  de  celles  dont 
nous  parlons,  peut  être  fort  utile. 
C’eil  aulîî  dans  ces  cas  qu’on  peut 
employer  avec  utilité  ,  mais  tou¬ 
jours  avec  prudence,  l’Efprit  vo¬ 
latil  fœtide.  On  peut  avec  ces  re¬ 
mèdes  efpérer  de  faire  paroître  les 
règles  dans  les  circonstances  que 


nous  venons  d’expofer  ;  autrement 
on  ne  fera  qu’augmenter  l'engor¬ 
gement  des  vailîèaux  de  la  matri¬ 
ce  ,  &  produire  des  eflets  totale¬ 
ment  contraires  à  ceux  qu’on  s’é- 
toit  propoiés.  On  fait  entrer  l'Ef 
prit  volatil  fœtide  dans  les  potions, 
à  la  dofe  de  gutr.  xv.  xx.  ou  xxx. 
fuivant  les  proportions  des  eaux 
aromatiques  qu’on  emploie  ,  & 
qu’on  doit  choifir  autant  qu’il  fe 
peut ,  d’une  faveur  capable  de  maf- 
quer  celle  de  cet  Eiprit  qui  tft 
délagréable  6c  nauféabonde.  Les 
dofes  des  autres  Efprits  ou  Sels 
volatils  analogues,  font  à  peu  près 
les  mêmes  ;  6c  on  doit  toujours 
fe  reifouvenir  de  la  circonfpection 
qu’exige  l’ufage  des  Alkalis  vola¬ 
tils  huileux .  Les  maladies  dans  lef 
quelles  on  a  toujours  fait  un  ulage 
très  étendu  des  Alkalis  volatils 
huileux  ySc  dans  lefquelles  ces  fub- 
ftances  parodient  d’abord  le  plus 
véritablement  indiquées,  font  cel¬ 
les  dans  lefquelles  les  fondions  les 
plus  nécelîaires  à*  la  vie ,  font ,  ou 
totalement  ,  ou  en  très  -  grande 
partie  abolies. /Telles  font  Y  Apo¬ 
plexie  j  la  Lethargic j  la  Paralijîe 
le  Cathare  fuffocant  j  &c.  De- là 
tant  de  Potions  8c  de  Baumes  nom¬ 
més  Apoplectiques ,  dans  lefquels 


(*)  Voyei  ce  que  nous  avons  dit  dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  ,  &  fur- 
tout  la  note  (x)  de  la  page  Ixxxj  du  premier  volume. 

Dolens  feepe  vidi  ,  dit  le  grand  Boerhave  en  traitant  des  accidens  Ci  communs 
aux  jeunes  pei lonnes  du  lexc,  pejfimum  huic  malo  applicari  remedium  ;  mulieculce 
enim ,  imo  nonnulli  medici  ,  adhibent  in  hoc  cafu  Sales  volatiles  Anglicanos  , 
qui  Spiritus  f abito  movent  :  haec  pro  momento  quidem ,  juvare  videntur ,  fed  paulo- 
poft  Jubfident  illi  motus  &  longe  pejus  fe  habent  ;  ce  que  malo  cum  JucceJfu ,  Ce¬ 
phalica  ex  Lavendula  ,  Rofnarino  ,  Rutd  hic  exhibentur  :  optimum  vero  remedium 
efi  ut  Jenfim  humores  deriventur  à  cerebro  ,  quod  fit  per  pediluvia  ,  &c.  Pr.elec. 
Academ.  de  morbis  Nervorum,  Parag.  de  nimid  fiexihtate  Arteriarum  Piae-matris } 
P*S'  130, 
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on  fait  toujours  entrer  les  Sels  vo¬ 
latils  huileux,  &  dont  on  trouve 
une  fi  grande  quantité  de  formu¬ 
les  dans  ces  recueils  de  remèdes 
fi  bannaux  8c  fi  commodes,  fou- 
vent  même  dans  de  bons  Auteurs. 
Il  a  été  un  temps  où  les  Gouttes 
dJ  Angleterre  éroient  regardées 
comme  le  remède  lpécifique  de 
toutes  les  maladies  de  la  tête,  & 
elles  portent  même  encore  ,  par 
cette  raifon  ,  le  nom  vague  de 
Céphaliques.  On  voit  en  effet  allez 
fou  vent  de  bons  effets  des  remè¬ 
des  ffimulans,  parmi  lefquels  les 
volatils  huileux  tiennent  un  des 
premiers  rangs ,  dans  plufieurs  cas 
de  paralyfies ,  dans  les  affedions 
comateules  &  apoplectiques",  mais 
un  Médecin  éclairé  &  inftruit  ne 
perd  jamais  de  vue  les  indications 
que  nous  avons  préfentées  :  fou- 
vent  ,  faute  de  les  faifir ,  8c  en  fui- 
vant  une  routine  aveugle,  ou  le 
préjugé  vulgaire,  on  augmente  le 
délordre  en  portant  de  l’irritation 
dans  les  organes  d’un  fujet ,  dont 
les  accidens  font  dus  à  une  plé¬ 
thore  vraie  ou  faufile  :  on  rend 
l’engorgement  plus  dangereux  , 
en  déterminant  un  caractère  in¬ 
flammatoire  ;  on  donne  fouvent 
enfin  une  fecoufiTe  trop  vive  à  des 
parties  trop  foibles  pour  y  réfiffer , 
ainfi  qu’à  l’effort  des  liquides  de¬ 
venus  trop  tumultueux.  Celt  ce 
qtfobfervent  les  Praticiens  qui  ne 


ic  lament  aller ,  m  aux  préjugés 
trop  univerffellement  reçus,  ni  à 
un  empyrifine  dangereux  pour  le¬ 
quel  des  noms  vagues  deviennent 
des  choies  reehes.  Nous  croyons 
ne  pouvoir  mieux  finir  les  réfle¬ 
xions  que  nous  venons  de  faire 
lut  un  abus  qui  n’eff  malheureu¬ 
sement  que  trop  commun,  qu’en 
rapportant  le  témoignage  d’un 
Médecin  fage  &  éclairé ,  &  auquel 
plufieurs  Ouvrages  aflurent  déjà 
la  réputation  d’un  Praticien  qui 
pofiede  toutes  les  parties  de  l’art 
de  guérir.  M.  Tiffot  après  avoir 
rapporté  plufieurs  ob/ervations 
faites  pour  convaincre  des  mau¬ 
vais  effets  des  ffimulans  de  tout 
genre  ,  qu’on  emploie  indiftinde- 
ment  dans  toutes  les  elpèces  d’a- 
ooplexie  8c  de  Paralyfie ,  finit  par 
ces  termes  que  nous  croyons  utile 
de  citer. 

Lethifer  ejl  enim  3  nec  maligne 
exprobrandus  mos  ille  qui  excitan¬ 
tibus  omnem  Paralyjim  fanare  co¬ 
natur ",  dum  intelligere  nolunt  cau- 
fam  impediti  motus  mufculorum 
efe plerumque  vaforumplethoram  : 
novi  fcepijfme  quidem  adhiberi  ve- 
nœ  feclionem,  at  mox  boni  quaji 
p  cenitent  es  talia  affatim  ingerunt 
quœ  cito  delent  _,  quidquid  attule¬ 
rat  boni  Phlebotomia.  Illuff.  Alv. 
V.  Halfero  de  Hariolis Apoplexia 
&  Hydrope .  S.A.  D,  Tififot  M.D* 
Laufann» 


SUPPLEMENT 

Au  Chapitre  qui  concerne  les  Sels  &  les  Subfiances  fallnes ; 


NITRE  FIXÉ  PAR  LE  CHARBON. 

Nltrum  flxatum  vel  Âlkahjatum. 

0^  Nitre  purifié  Q.  V.  ou  îbj.  (*) 

Charbon  pulvérifé  Q.  S.  ou  environ  la  moitié. 

Mettez  le  Nitre  dans  un  creufet  qui  foit  fort,  de  manière 
que  la  moitié  du  creufet  relie  vuide.  Placez  ce  creufet  au 
milieu  des  charbons  ardens  dans  un  fourneau.  Lorfque  le 
Nitre  fera  fondu  &:  devenu  fluide,  vous  jetterez  dans  le 
creufet  une  cuillerée  de  charbon  pulvérifé  }  il  fe  fera  dans 
l’inftant  une  grande  détonation  accompagnée  d’une  flam¬ 
me  vive  fuivie  de  fumée  :  lorfqu’elle  fera  entièrement  paflée , 
&  que  la  matière  fera  devenue  tranquille  ,  vous  jetterez 
une  nouvelle  cuillerée  de  charbon ,  ce  qui  fera  fuivi  du  me¬ 
me  phénomène.  Dès  qu’il  fera  paflé,  vous  recommencerez 
la  même  manœuvre,  &:  continuerez  jufqu’à  ce  que  le  char¬ 
bon  jette  dans  le  creufet,  n’excite  plus  aucun  mouvement. 
Augmentez  alors  le  feu  vivement,  &C  faites  fondre  la  ma¬ 
tière  qui  après  les  détonations  aura  perdu  beaucoup  de  la 
fluidité  :  tenez-là  dans  cet  état  de  fufion  pendant  quelque 
temps  :  verfez  enfuite  de  l’eau  chaude  fur  la  matière  après 
que  vous  l’aurez  retirée  du  creufet ,  &  quelle  fera  dérou- 
gie,  filtrez  la  diflolution  ;  faites-la  évaporer  jufqu’à  ficcité, 
&  gardez  le  Sel  Alkali  qui  en  provient  dans  un  flacon  bien 
bouché.  Si  on  expofe  ce  Sel  dans  une  terrine  de  grès,  &C 

(*)  Nous  nous  fervons  dans  ce  Supplément,  ainfi  que  dans  ceux  qui  font  ajoutés 
£  la  fuite  des  chapitres ,  de  la  Livre  marchande, 

qu’on 
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qu’on  la  place  à  la  cave ,  ce  Sel ,  ainfî  que  les  autres  Sels  de 
ce  genre,  fe  refoudra  en  liqueur  qu’on  filtrera:  on  la  nom-' 

me  Liqueur  de  Nitre  fixé,  &  quelques-uns  l’appellent  Al- 
kaejt  de  Glauber, 

Le  but  de  cette  opération  eft  de  dégager  l’acide  qui  en- 
tre  dans  la  compofition  du  Salpêtre,  &  d’obtenir  la  baie 
alkaline  de  ce  Sel  :  cette  bafe  eft  de  la  nature  de  l’Aikali 
nommé  Végétal.  L’expérience  a  appris  qu’un  des  moyens 
les  plus  propres  pour  enlever  cet  acide ,  étoit  de  lui  pré- 
ienter  dans  le  moment  que  le  Sel  eft  dans  1  mcandefcenfc  ; 
&  qu’il  eft  pénétré  de  feu,  une  fubftance  inflammable  ,  la¬ 
quelle  s’unit  à  cet  acide,  &  caufe,  en  le  détruifant,  la  dé¬ 
tonation  qui  arrive  pendant  cette  opération.  Celt  par  cette 
raifon  que  les  matières  qui  contiennent  beaucoup  de  Phlo- 
giftique  ,  font  très-propres  à  cet  effet.  Telles  font  le  char¬ 
bon,  le  foufre,  les  fubftances  métalliques  ou  demi  •métalli¬ 
ques,  &c.  Parmi  ces  derniers  on  compte  principalement 
l’Antimoine,  le  Zinc  ou  fes  fleurs,  &c.  C’eft  en  alkalifant 
le  Nitre  par  ces  fleurs,  qu  on  obtient  ce  qu’on  connoît  fous 
le  nom  d 'Alkdeft  de  Refpour.  (*)  Il  faut  en  même  temps 
obferver  que  dans  cette  opération  le  Nitre  s’alkalife  fans 
fulminer  fenfiblement ,  &  feulement  par  la  violence  du  feu 
quon  eft  obligé  de  pouffer  fortement,  &  jufqu’à  ce  que 
le  creufet  paroifle  commencer  à  fe  vitrifier.  (**) 

Lorfqu’on  alkalife  le  Nitre,  on  ne  doit  employer  que 
celui  qui  eft  le  plus  raffiné ,  pareequ’en  fe  fervant  du  Sal¬ 
pêtre  commun ,  la  maflfe  qui  refte  après  la  détonation ,  quoi¬ 
que  plus  confidérable,  eft  impure  ;  c’eft-à-dire ,  quelle  n’eft 
pas  entièrement  alkaliféc,  puifqu’elle  contient  du  Sel  ma¬ 
rin  uni  au  Nitre  qui  n’eft  pas  bien  purifié ,  &  que  l’acide 
du  Sel  marin  n’a  pas  pu  être  dégagé  de  fa  bafe ,  ainfi  que 

(*)  Refpour  étoit  un  Çbymifte,  ou  plutôt  un  Alchytnifte  qui  fit  imprimer  à 
Parts  en  166  9  un  Livre  intitulé  :  Rares  Experiences  fur  VEfprit  Minéral.  Ce  Livre 
regarde  principalement  les  experiences  fur  le  Zinc.  Refpour  difoit  que  fon  Alkaefifc 
eto;t  le  Menitrue  tmiverfel  des  Métaux. 

(**)  Hellot,  ze.  Mémoire  fur  l’Analyfe  Chymique  du  Zinc.  Académie  des 
Sciences ,  ann.  173  y. 
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l’acide  nitreux  l’eft  par  le  contaét  du  Phlogiftique.  Nous 
avons  auffi  recommandé  de  continuer  vivement  le  feu,  &c 
de  tenir  la  matière  en  fufion,  après  que  le  charbon  n’excite 
plus  de  mouvement  dans  le  Nitre  :  fans  cette  précaution, 
tout  le  falpêtre  qu’on  a  employé  ne  feroit  pas  décompofé, 
&  la  malle  contiendroit  un  Sel  neutre  nitreux ,  confondu 
avec  le  Sel  Alkali.  Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  1’ Alkali 
fixe  qu’on  obtient,  eft  dû  au  Nitre  décompofé  ;  car  on  fait 
que  celui  qui  eft  dans  le  charbon,  &  qu’il  peut  fournir  après 
la  lixivation,  eft  en  trop  petite  quantité  pour  qu’il  doive 
être  compté  pour  quelque  chofe  dans  la  totalité.  Suivant  le 
calcul  de  Lémery  qui  eft  exaêt,  (*)  §xvj.  de  Nitre  raffiné 
donnent  g  iij.  de  Sel  Alkali  :  le  Salpêtre  commun  donne 
§  xij.  de  rélidu,  par  les  raifons  que  nous  avons  expofées  plus 
haut. 

La  propriété  que  l’expérience  a  fait  remarquer  dans  le 
Nitre ,  de  pouvoir  brûler  &  fe  décompofer  à  l’aide  du  Phlo¬ 
giftique,  même  dans  les  vaiffeaux  fermés,  a  fait  naître  aux 
Chymiftes  l’idée  de  ramaffer  les  vapeurs  qui  s’élèvent  dans 
le  temps  de  la  détonation  de  ce  Sel.  Dans  cette  vue  on 
prend  une  cornue  tubulée ,  à  laquelle  on  adapte  deux  ou 
trois  balons  qu’on  joint  enfemble ,  ou  par  des  allonges  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  ou  ce  qui  revient  au  même,  eft 
plus  commode,  par  le  moyen  des  becs  qu’on  a  foin  de  leur 
former  dans  les  Verreries  :  on  lutte  ces  differens  récipients. 
On  prend  eniuiteun  mélange  de  Nitre  &  de  Charbon }  par 
exemple ,  deux  ou  trois  parties  de  ce  Sel  fur  une  de  Char¬ 
bon  j  &  lorfque  la  cornue  eft  échauffée  au  point  que  le  feu 
quon  a  allume  dans  le  fourneau  où  elle  eft  placée,  ait  un 
peu  rougi  fa  partie  la  plus  baffe  ,  on  jette  quelques  pincées 
du  mélange  par  la  tubulure  qu’on  referme  auffî-tôt.  On  at¬ 
tend  que  la  detonation  foit  paffée,  pour  remettre  une  petite 
portion  du  mélange ,  &  on  continue  de  même  jufqu’à  ce 
qu  on  ait  employe  la  quantité  de  matière  qu’on  a  jugée 

convenable.  Lorfque  l’opération  eft  finie,  on  trouve  dans 

!..  .  . 

(*)  Gouts  de  Chymie,  nouv.  edit.  pag.  480. 
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les  Recipients  une  Liqueur  qui  eft  le  réfultat  des  vapeurs 
qui  fe  font  rafîemblées  après  chaque  détonation.  On  donne 
a  cette  Liqueur  le  nom  de  Clyjfus .  Ce  terme ,  dans  le  lan¬ 
gage  des  anciens  Chymiftes,  s’appliquoit  tantôt  à  une  ef- 
pece  de  Sapa  tantôt  il  étoit  employé  pour  lignifier  une 
Quintefcence  :  mais  on  le  donne  plus  ordinairement,  &  fur- 
tout  àpréfent,  à  la  Liqueur  qui  provient  des  Efprits  qui 
fortent  pendant  la  détonation,  ainfi  que  dans  le  cas  pré¬ 
sent.  On  y  a  ajouté  diftérens  noms  fuivant  les  matières  qu’on 
a  employees  j  ainfi  on  nomme  Clyjfus  {implement,  ou  nitre , 
celui  de  notre  opération  :  Clyjfus  antimonié ,  celui  qui  eft 
produit  par  la  détonation  du  Nitre ,  de  l’Antimoine  &  du 
Soufre,  &c.  Le  Clyjfus  du  Nitre  dont  nous  parlons,  ne 
forme  quune  Liqueur  allez  infipide,  &  dans  laquelle  on  ne 
découvre  qu’avec  peine  une  légère  faveur  d’acidité  :  elle  n’a 
aucune  odeur.  Ces  phénomènes  démontrent  clairement, 
que  par  la  détonation  qui  s’eft  opérée  au  moyen  du  con- 
taéfc  du  phlogiftique  fur  l’acide  nitreux ,  ce  dernier  a  été 
non-feulement  dégagé  de  fa  bafe ,  mais  encore  détruit.  (*) 
Les  Artiftes  fe  fervent  encore  quelquefois  du  Tartre  pour 
alkalifer  le  Nitre.  On  donne  à  l’Alkali  végétal  qu’on  obtient 
de  cette  manière,  le  nom  de  NITRE  FIXÉ  PAR  LE  TAR¬ 
TRE,  Nitrum  ex  Tartaro  fixum  :  on  le  nomme  aulïi  Alkali 
extemporané . 

Of  Nitre  purifié  pulvérifé... „ 

Tartre  crud  aulïi  en  poudre.. j  aa  xs'* 

Mêlez  le  tout  bien  enfemble,  &”  mettez-le  dans  un  mor¬ 
tier  de  fer.  Metcez-y  le  feu  au  moyen  d’un  charbon  ardent 
dont  l’effet  fera  d’abord  de  faire  fufer  le  Nitre  -,  mais  bien¬ 
tôt  toute  la  malfe  s’allumera,  &  il  fe  fera  une  détonation 
accompagnée  d’une  fumée  épailfe.  Lorfque  la  détonation 
fera  entièrement  celfée,  vous  ferez  dilfoudre  la  malle  dans 
S.  Q.  d’eau ,  vous  filtrerez  la  diffolution ,  &  la  ferez  évapo- 

(*)  Voye[  le  Traité  du  Soufre  de  Stahl.  Paris,  1766 ,  pag.  1/4  ôc  i//. 
190  &  193. 
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rer  jufqua  fîccité,  pour  en  retirer  un  Sel  Alkali  fixe  que 
vous  pourrez  réduire  en  Liqueur,  en  l’expofant  à  l'humi¬ 
dité  de  la  cave.  Comme  il  arrive  communément  qu’il  refte 
après  la  détonation  une  partie  de  Nitre  non  décompofé , 
fur  tout  lorfqu’on  ne  fait  pas  l’opération  en  grand  ;  pour 
retirer  le  Sel  Alkali  plus  pur,  il  faut  faire  calciner  la  maffe 
avant  que  de  la  difloudre  dans  1  eau,  ainh  que  nous  l’avons 
déjà  recommandé.  Il  fe  paffe  à  peu  près  dans  cette  opéra¬ 
tion  ce  que  nous  avons  fait  voir  qui  arrivoit  au  Nitre  rougi 
par  le  feu  ,  &  en  fufion,  lorfqu’on  lui  ajoute  la  poudre  de 
Charbon ,  quoique  l’eftet  foit  moins  prompt  que  dans  cette 
dernière  circonftance.  Le  Tartre  compofe  de  Sel ,  de  Ter¬ 
re,  &  d’une  grande  quantité  de  fubftance  huileufe ,  fe  brûle 
&  fe  trouve  bicn-tôt  réduit  dans  l’état  charbonneux  dont 
le  Phlogiftique  s’unit  à  l’acide  nitreux  ,  &  le  dégage 
de  fa  bafe  en  le  diftipant  &  le  détruifant  j  car  il  en  eft  du 
CtylFus  •>  ou  des  vapeurs  raflemblees  dans  cette  opération  , 
comme  de  celles  dont  nous  venons  de  parler:  elles  font  in- 
hpides,  &  ne  paroiftent  qu’aqueufes.  Au  refte,  il  fembleroit 
qu’on  devroic  trouver  une  plus  grande  quantité  d’Alkali 
fixe  en  fe  fervant  du  Tartre,  quen  employant  la  poudre 
de  charbon ,  puifque  les  deux  fubftances  doivent  contribuer 
a  la  produ&ion  de  ce  Sel  fixe  ;  cependant  fuivant  la  re¬ 
marque  de  Stahl ,  (*)  le  produit  eft  à  peu  près  le  même.  On 
fe  fert  beaucoup  dans  les  travaux  de  la  Métallurgie  de  l’Al- 
kali  ainfi  préparé  par  la  détonation  de  P.  Æ.  de  Tartre  & 
&  de  Nitre.  La  malle  alkaline  qui  en  réfulte,  &  qu’on  em¬ 
ploie  comme  fondant,  porte  le  nom  de  Flux  blanc ,  pour 
la  diftmguer  du  reftdu  de  la  détonation  de  deux  parties 
de  Tartre  fur  une  de  Nitre.  Ce  dernier  qui  eft  chargé  de 
beaucoup  de  matière  charboneufe  qui  le  rend  d’une  cou- 
îeur  noire ,  porte  par  cette  raifon  le  nom  de  Flux  noir 
&  contient  auffi  une  certaine  quantité  de  plogiftique  pro¬ 
pre  a  procurer  la  réduction  des  fubftances  métallique^  en 
meme  temps  qu  il  fert  a  les  fondre,  ^ 

K  .  J  t  .  %  *. 

(*)  Traité  du  Soufre,  pag.  ijy  &  ijf. 
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Le  Sel  Alkali  qu’on  retire  du  Nitre  par  les  procédés  que 
nous  venons  de  décrire ,  eft  de  la  même  nature  que  celui 
qu’on  obtient  par  la  combuftion  des  fubftances  végétales: 
c’cft  une  vérité  qui  n’a  pas  befoin  de  preuves ,  &  nous  l’a¬ 
vons  déjà  expofée  allez  au  long  dans  plufieurs  endroits  de 
cet  Ouvrage.  Les  Alchymiftes  qui  ont  toujours  tourné 
leurs  idées  du  côté  de  ce  Menftrue  univerfel  des  métaux  ' 
que  le  plus  fingulier  d’entr’eux  avoit  nommé  Alkaefi s  de 
deux  mots  Allemands  (Ail  Geift)  qui  lignifient  (  tout  Ef 
prit)  ont  cru  pouvoir  tirer  du  Nitre  cette  fubftance  qui 
devoit  opérer  tant  de  merveilles,  &r  faire  palier  d’un  corps 
dans  un  autre  l’elfence  métallique  pure  dont  elle  s’étoit 
chargée.  C etoit  fur-tout  de  ce  Sel  réfout  en  Liqueur,  & 
qu’ils  fuppofoient  imprégné  alors  de  cet  Efprit  uni ve’rfel 
répandu  dans  1  air ,  (  de  cet  Efprit  que  quelques-uns  d’eux 
nomment  créateur,  Spiritus  Architectonicus , )  qu’ils  fe  pro- 
mettoient  la  découverte  de  ce  dilfolvant  précieux  qui  de¬ 
voit  leur  faire  trouver  la  récompenfe  de  leurs  travaux.  Cell 
ainlî  que  chacun  d’eux,  en  faifant  détonner  le  Nitre  avec 
difiérens  corps  qui  contenoient  le  phlogiftique  néceflaire 
à  cette  opération,  a  cru  avoir  découvert  le  véritable  Al- 
kaefl.  Nous  avons  vu  que,  fuivantGlauber,  c  etoit  en  fixant 
le  Nitre  par  les  Charbons,  qu’on  obtenoit  ce  Menftrue  j 
fuivantRefpour,  c’eft  par  les  fleurs  du  Zinc.  Van  Helmonr, 
au  contraire,  palfe  pour  avoir  donné  ce  nom  au  Nitre  fixé 
par  le  Tartre.  Mais  comme  nous  le  difions  il  y  a  un  inftant, 
tous  ces  Alkaefts  n’ont  rien  qui  les  diftingue  de  l’Alkali  fixe 
ordinaire  tiré  du  Tartre,  de  la  Potafle  &  des  autres  fubf- 
tances  femblables.  Leurs  propriétés  font  abfolument  les  mê¬ 
mes  5  ainfi  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  fur  lu- 
fage  des  Alkalis  fixes. 
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y.  Nitre  purifié . iv. 

Fleurs  de  Soufre . . . §  j. 


Mettez  le  Nitre  dans  un  creufet  que  vous  placerez  dans 
un  fourneau  entre  des  charbons  allumés  -,  lorfque  le  Nitre 
fera  fondu  ,  vous  y  jetterez  à  différentes  reprifes  les  Fleurs 
de  Soufre.  Le  mélange  s'enflammera  chaque  fois.  Lorfque 
la  flamme  fera  totalement  paflfée,  vous  enleverez  le  creu¬ 
fet  ,  5c  ferez  couler  la  mafle  fluide  qu’il  contient ,  dans  une 
b  affine  ,  ou  fur  une  lame  de  cuivre  bien  nette  5c  bien  po¬ 
lie,  5c  que  vous  aurez  eu  foin  de  chauffer  auparavant.  En 
verfant  ce  qui  efl:  contenu  dans  le  creufet ,  on  a  foin  de 
donner  une  efpèce  de  mouvement  de  rotation  à  la  ma¬ 
tière  faline,  afin  quelle  s’étende  en  fe  réfroidiflant  ;  on 
enlève  enfuite  le  Cryftal  Minéral ,  5c  fouvent  on  le  caffe 
en  deux  ou  trois  morceaux  pour  le  garder  plus  aifément. 
Lémery  5c  quelques  Auteurs  veulent  que  pour  avoir  le 
Cryftal  Minéral  plus  pur,  on  fonde  la  mafle  dans  l’eau, 
qu’on  filtre  la  diffolution,  5c  quon  la  faffie  cryftallifer  :  mais 
cette  opération  paroît  allez  inutile  dans  cette  circonftance. 

Les  premiers  Chymiftes  qui  ont  mis  cette  préparation  en 
ufage,  avoient  intention  de  purifier,  Sememe,,  fui  vaut  l’ex- 
preffion  de  quelques-uns,  de  corriger  le  Salpêtre  par  le  mé¬ 
lange  du  Soufre.  On  s  efl:  apperçu  depuis  long  temps  que 
cette  prétendue  purification  ne  devoit  être  regardée,  au 
contraire,  que  comme  une  altération  du  Nitre,  puifqu’au 
moyen  du  Soufre  qu’on  y  introduit,  l’acide  vitriolique  qui 
pendant  la  déflagration  fe  dégage  du  phlogiftique ,  s’empare 
de  la  bafe  alkaline  du  Nitre,  5c  forme  avec  elle  un  vrai 
Tartre  vitriolé  qui  fe  confond  avec  la  partie  du  Salpêtre  qui 
n  efl:  pas  décompofée.  On  voit  par  conféquent  que  cette 
operation  n  efl;  autre  chofe  que  celle  dont  nous  avons  parlé 
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fous  le  nom  de  Sel  Polycrefte  de  Glafer  ;  (*)  mais  impar¬ 
faite  dans  ce  dernier  cas,  parcequ’il  n’y  a  pas  une  allez 
grande  quantité  de  Soufre  pour  operer  1  entière  décompo- 
lition  du  Salpêtre ,  &  le  transformer  en  Tartre  vitriolé.  La 
proportion  du  Soufre  varie  beaucoup  dans  les  différentes 
Pharmacopées,  les  unes  employant  un  vingtième, (^d’au¬ 
tres  un  vingt-quatrième  ,  (***)  d’autres  la  réduifant  jufqu  a 
une  cent  vingt-huitième  partie.  (****)  Cell  cependant  de 
la  proportion  du  Soufre  qu’on  ajoute  au  Nitre,  que  dépend 
la  feule  différence  qui  peut  fe  trouver  entre  le  Sel  de  Pru¬ 
nelle  &  le  Nitre.  Cell  par  elle  que  ce  premier  Sel  peut 
etre  de  quelque  ufage,  en  ce  qui!  reunit  les  propriétés  du 
Nitre  ,  unies  au  Stimulus  que  lui  communique  le  Tartre 
vitriolé  qui  s’y  forme  &  qui  s  y  trouve  réuni.  Cell  par  cette 
raifon  que  nous  avons  cru  devoir  adopter  la  dofe  que 
nous  avons  employee  3  elle  fait  la  foixante  quatrième  partie 
du  total,  &  revient  à  la  proportion  de  Lémery.  Le  Cry  fiai 
Minéral  préparé  de  cette  manière,  peut  être  employé  dans 
les  cas  où  le  Nitre  convient ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plufieurs  fois ,  &  en  même  temps  dans  ceux  dans  lefquels 
on  veut  procurer  une  légère  évacuation  par  les  felles.  Son 
ufage  le  plus  ordinaire  eft  d’entrer  dans  les  lavemens  ra- 
fraîchilfans  &  laxatifs  depuis  3  tt.  jufqu  a  3  j.  ou  ij.  On  le 
joint  aulïî  quelquefois  aux  aposèmes  &  décodions  apériti- 
tives ,  à  peu  près  à  la  même  dofe  :  on  le  fait  entrer  dans  les 
gargarifmes  tempérans  &  légèrement  détc'rfifs  3  mais  dans 
ce  cas  l’ufage  du  Nitre  purifié  paroît  devoir  être  préféré, 
La  forme  qu’on  donne  au  Sel  de  Prunelle ,  en  le  faifant 
couler  du  creufet  dans  la  balfine ,  lui  a  fait  donner  quelque¬ 
fois  le  nom  de  Nitre  en  Tablettes  {Nitrum  Tabulatum ;) 
fouvent  avec  la  fpatule  on  lui  donne  la  figure  d’un  tro- 
chique  rond,  &  on  le  nomme  par  cette  raifon,  Nitrum  Ro- 
iulatum.  Nous  croyons  devoir  faire  mention  en  finilfant  cet 

P)  Voyci  pag.  3  3*  &  3  3  3. 

(**)  Voye[  la  Pharmacopée  de  Leydc* 

(***)  Pharmacopée  d'Edimbourg. 

(****)  Codex  Facult.  Parif, 
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article,  d’une  fraude  importante  qui  a  été  relevée  par  quel-, 
ques  Auteurs  ,  8c  entr  autres  par  Lémery.  Quelques  Dro- 
guiftes,  pour  rendre  le  Cry  fiai  Aîinéral  d’une  plus  belle  ap¬ 
parence,  &  en  même  temps  pour  épargner  les  frais,  mêlenc 
au  Nitre  pendant  lafufion,  une  certaine  quantité  d’Alun: 
Cette  fourberie,  quoiqu’ancienne,  fubfifte  encore,  &nous 
c/l  avons  a&uellement  la  preuve  devant  les  yeux.  Il  eft  aifé  de 
fentir  combien  cette  addition  de  l’Alun  s’oppofe  aux  effets 
qu’on  attend  de  l’ufage  du  Nitre ,  ou  du  Cry  fiai  Minéral , 
8c  qu’au  lieu  d’un  Sel  tempérant  8c  légèrement  laxatif,  on 
en  a  un  qui  eft  aftringent:  il  eft  d’ailleurs  fort  aifé  aux  per- 
fonnes  inftruites  d’appercevoir  la  fraude  à  la  fimple  vue  8c 
à  la  faveur,  8c  même  fans  recourir  aux  épreuves  Chymiques 
qui  donneroient  la  démonftration  la  plus  complette*  telles 
que  quelques  gouttes  d’ Alkali  fixe  verfées  fur  la  diffolution 
d’un  Sel  fufpeét,  &:  qui  la  troublent  dans  finftatit,  en  pré¬ 
cipitant  la  terre  de  l’Alun  ;  ce  qui  n’arrive  pas  au  Cry  fiai 
Minerai  pur ,  dont  la  diffolution  refte  claire:  mais  comme 
nous  le  difions,  il  fuffit  de  voir  un  Sel  ainfi  altéré ,  &  de  le 
goûter }  il  eft  beaucoup  plus  blanc,  plus  uni,  8c  plus  luifant 
que  le  vrai  j  mis  fur  la  langue,  il  communique  un  goût 
d’aftriétion ,  différent  de  la  faveur  fraîche  mêlée  d’amertu¬ 
me  que  doit  laifter  le  Sel  de  Prunelle . 

On  trouve  dans  quelques  Auteurs  (*)  une  préparation 
dans  laquelle  on  ajoute  au  Nitre  fondu  dans  un  creufec,du 
Sel  Ammoniac  ;  la  proportion  eft  de  §iv.  de  Salpêtre  8c  de 
de  Sel  Ammoniac j  on  jette  ce  dernier  furie  Nitre,  il 
fe  fait  une  legere  detonation,  8c  on  verfe  dans  une  baftine, 
ainfi  que  dans  1  operation  du  Cry  fiai  Minéral ,  le  Nitre 
qui  eft  dans  le  creufet,  8c  qui  a  pris  alors  une  couleur  rou¬ 
geâtre  ,  on  donne  a  ce  Sel  le  nom  de  Nitre  Ammoniacal 
fixe  de  W edelius  :  il  paroît  peu  lui  convenir  \  car  prefque 
toute  la  mafle  doit  etre  du  Nitre.  Tout  au  plus  une  petite 
portion  de  l’acide  nitreux  chaffé  de  fa  bafe  pendant  la 
détonation  légère  qui  s’excite  ,  s’empare  de  la  bafe  volatile 

(*)  Cartheufer  Fharmacologia ,  fed.  6, 
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du  Sel  Ammoniac,  en  chaftant à  fon  tour  l’acide  marin > 
mais  en  fuppofant  1  exiftence  de  ce  Sel  Ammoniacal  nitreux, 
il  eft  fort  à  préfumer  que  cette  fubftance  faline  demi-vola¬ 
tile  fe  perd  en  grande  partie  pendant  l’opération. 

* 
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Magnejia  Alba  ,  Magnefia  Nitri,  Terra  foliata  Nitri  3 
Panacea  Anglica,  Magifierium,  five  Fœcula  Alkalina ê. 
Pulvis  Comitis  de  Palma ,  &c. 

Eau  Mère  du  Nitre.  Q.  V. 

Mettez-la  dans  une  terrine  de  grès ,  8c  ajoutez-y  Eau 
commune  S.  Q.  pour  l’étendre:  verfez  par-deftus  une  folu- 
tion  de  Sel  Alkali  fixe,  tel  que  celui  de  Tartre,  des  cen¬ 
dres  gravelées,  8cc.  il  fe  formera  alors  un  précipité  dans  le 
fond  de  la  Liqueur  qui  s’éclaircira  :  continuez  à  verfer  de 
la  difiblution  Alkaline ,  tant  quelle  troublera  la  Liqueur,  8c 
qu  il  fe  formera  un  Précipité  ;  laiflez  repofer  le  tout,  8c  ajou¬ 
tez  même  encore  de  l’eau  s’il  eft  néceflaire,  pour  faciliter 
l’entière  précipitation  de  la  poudre  :  décantez  enfuite  la 
Liqueur  claire  qui  fumage  ÿ  lavez  plufieurs  fois  avec  de  l’eau 
le  précipité  blanc  qui  eft  au  fond,  &  faites-le  fécherj  vous 
obtiendrez  une  fubftance  qui  eft  très  blanche,  pulvérulente 
8c  infipide. 

On  fait  qu  on  a  donné  le  nom  d 'Eaux  Aleres  aux  Li¬ 
queurs  qui  reftent  dans  les  diflolutions  de  différens  Sels,  8c 
qui  refufent  abfolument  de  donner  des  Cryftaux.  Ces  Eaux 
Mères  font  épaiftes,  d’une  couleur  fale,  d’une  faveur  âcre,' 
8c  paroiflent  onétueufes  au  toucher.  L’examen  chymique  a 
fait  connaître  leur  nature,  8c  a  démontré  quelles  renfer- 
moient  un  Sel  moyen  à  bafe  terreufe  qui  tombe  aifément 
en  Deliquium  3  8c  qu’on  ne  peut  jamais  faire  parvenu  à  une 
Seconde  Partie .  L 1 1 


470  MAGNESIE  DU  NITRE. 

vraie  cryftallifation.  L’acide  de  ce  Sel  eft  différent,  fuivant 
l’efpèce  de  fubftance  faline  qui  a  fourni  l Eau  Mère  y  ainfi 
dans  la  Fabrique  du  Nitre,  après  que  les  Salpétriers  ont  re¬ 
tiré  de  la  diftolution  faline  tous  les  Cryftaux  du  vrai  Nitre 
qui  y  étoient  contenus,  la  Liqueur  réfraétaire  qui  refte  où 
1  'Eau  Mère  renferme  un  Sel  moyen  dantla  baie  terreufe, 
eft  unie  à  l’acide  nitreux.  C’eft  cette  terre  qui  eft  d’une  na¬ 
ture  calcaire,  qu’on  a  intention  de  retirer,  &  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  Magnifie.  Cette  même  terre  fe  trouve 
aulli,  &  dans  le  même  état,  dans  l’ Eau  Mère  du  Sel  Marin, 
&  on  peut  par  conféquent  opérer  fur  l’ Eau  Mère  de  l’un  ou 
l’autre  de  ce  Sels,  le  produit  devant  être  le  même.  L’ufage 
le  plus  ordinaire  eft  cependant  d’employer  pour  l’ufage  mé¬ 
dicinal  Y  Eau  Mère  du  Salpêtre  pour  retirer  la  terre  cal¬ 
caire  ou  Magnifie  blanche.  Il  eft  aifé  de  failli*  ce  qui  arrive 
dans  cette  opération  :  l’Alkali  fixe  s’unit  à  l’acide  qui  aban¬ 
donne  aifément  la  terre  avec  laquelle  il  étoit  combiné,  &: 
cette  dernière  infoluble  alors  dans  l’eau,  eft  obligée  de  fe 
précipiter  au  fond  de  la  Liqueur.  On  réuiïit  par  conféquent 
très-fûrement,  par  ce  procédé,  à  obtenir  la  terre  pure,  qui 
eft  l’objet  qu’on  fe  propofe,  fur  tout  lorfqu’on  a  foin  d’édul¬ 
corer  le  Précipité,  en  y  verfant  de  l’eau  commune  qui  em¬ 
porte  les  parties  falines  qui  pourroient  y  être  reliées;  telles 
que  le  vrai  Nitre,  lorfqu’on  s’eft  fervi  de  Y  Eau  Mère  du 
Salpêtre,  ou  le  Sel  fébrifuge  de  Sylvius,  lorfqu’on  a  em¬ 
ployé  celle  du  Sel  Marin.  C’eft  par  cette  raifon  que  nous 
avons  cru  devoir  préférer  cette  préparation  de  la  Magnifie 
blanche  par  la  voie  humide  ,  à  celle  que  quelques  Difpen- 
laires  ont  adoptée ,  &  qui  s’exécute  par  la  voie  sèche.  On 
fait  évaporer  dans  ce  dernier  cas ,  jufqu  a  ficcité  ,  YEau 
Mère  du  Salpêtre  ;  on  calcine  le  réfidu ,  &  on  le  lave  enfuite 
à  plulieurs  reprifes  avec  l’eau  chaude  :  on  ne  cefte  que  lors¬ 
qu’on  s’apperçoit  que  la  matière  eft  devenue  infipide  ;  on  la 
fait  alors  fécher,  &  on  la  conferve.  La  calcination  fait  ici, 
quoique  d’une  manière  moins  parfaite  &:  moins  fûre,  l'effet 
de  1’ Alkali  fixe  ,  en  privant  la  terre  de  l’acide  qui  lui  étoit 
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uni  :  les  lotions  répétées  achèvent  d’enlever  ce  qui  pourroR 
s  y  trouver  encore  de  falin.  Mais  outre  qu’on  ne  peut  en^  - 
ver  alors  l’acide  que  par  un  travail  allez  long,  la  Magni¬ 
fie  obtenue  par  cette  méthode  ,  acquiert  un  cara&ère  dé¬ 
crété  tenant  de  la  chaux  vive,  &  qui  lui  eft  communiqué 
pendant  la  calcination.  Nous  ne  parlerons  pas  d’une  autre 
méthode  dans  laquelle  on  fe  fert  d’acide  vitriolique  qu’oa 
verfe  fur  ïEau  Mere  du  Salpêtre.  Il  eft  étonnant  que  quel¬ 
ques  Auteurs,  dont  un  entr’autres  eft  des  plus  éclairés  &  des 
plusfavans,  aient  regardé  comme  indifférent  d’employer 
cet  acide  ou  1’ Alkali  fixe.  (*)  On  fent,  ainfl  que  des  lavans 
Chymiftes  l’ont  remarqué ,  qu’on  ne  fait  alors  que  préfen- 
ter  à  la  terre  calcaire  un  acide  plus  fort,  qui  oblige  l’acide 
nitreux  de  lui  céder  la  place.  Cette  nouvelle  combinaifon 
de  l’acide  vitriolique  avec  la  terre  calcaire,  forme  un  Sel 
leléniteux,  qui  peu  foluble  dans  l’eau ,  (  à  moins  qu’il  n’y  ait 
une  quantité  énorme  d’eau  )  tombe  au  fond  de  la  Liqueur 
&:  a  pu  en  impofer,  pareequ’il  a  l’apparence  du  Précipité 
terreux  ,  qui  eft  la  vraie  Magnifie. 

La  Magnifie  blanche  a  été  mife  en  ufage  dans  le  dernier 
fiécle  j  il  paroît  que  ce  fut  d’abord  à  Rome  où  elle  fut  con* 
nue  fous  le  nom  de  Poudre  du  Comte  de  P aima ,  &  où  elle 
fut  trouvée  par  un  Clerc  Régulier  Mineur  qui  demeuroic 
dans  cette  Ville,  &  que  quelques-uns  difent  Hollandois  de 
nation,  d’autres,  Anglois.  Ce  Moine  faifoit  un  grand  fecret 
de  cette  poudre,  &  fuivant  l’ ufage  ordinaire,  la  vantoie 
comme  une  Panade:  elle  ne  tarda  pas  à  être  employée  en 
Allemagne  :  fa  préparation  y  fut  connue  bien-tôt  après ,  &c 
même  décrite  par  Fridéric  Hoffman  que  nous  avons  déjà 
cité;  &  en  1707,  par  Bernard  Valentini,  (**)  Profeffeur  en 
Médecine  à  Gielfen,  ville  de  la  haute  Heffe.  La  préparation 
de  la  Magnifie  3  lorfqu’elle  eft  bien  faite,  prouve  affez  que 
c’eft  une  limple  terre  abforbante  dont  les  parties  font  dans 

(¥)  Hoffman  lui-même  eft  tombé  dans  cette  errent.  Voyc\  Obfervzr.  Pfcyfico* 
Chem.  lib.  z,.obfervat.  a,  pag.  480,  n.°  8. 

(¥¥)  Valentini  l’appelle  Pulvis  Laxativus  Polychreftus ,  Praxis  MedicinîB  ifl* 
faillibilis.  Supphm.  Polychreflorum  ex©ticoruaa,  pag.  719  Ôc  fuiv. 
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une  grande  ténuité  3  mais  on  voit  en  même  temps  quelle 
ne  doit  av oir  d autres  effets,  que  ceux  quon  remarque 
dans  les  fubftances  de  ce  genre,  qui  font  de  fe  joindre  aux 
acides  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  les  premières 
voies  :  il  eft  vrai  qu’on  remarque  fouvent  que  dans  ces  der¬ 
niers  cas  les  fimples  abforbans,  neutralifés  en  quelque  ma¬ 
nière,  deviennent  apéritifs  &  purgatifs;  c’eft  auffi  fous  ce 
point  de  vue  que  l’ont  envifagé  les  Auteurs  qui  ont  donné 
le  plus  déloges  a  cette  preparation.  (K)  Hodman  dit  en 
conféquence,  qu’il  a  vu  desfujets  auxquels  3  ij.  de  Magné  fie 
procuroit  cinq  ou  lix  felies 3  d  autres  au  contraire  auxquels 
la  même  dofe  ne  caufoit  que  des  épreintes  &  du  tendine, 
nihd prêter  conatum  egerendi.  Il  ajoute  encore  qu’il  a  vu 
fon  u fige  fuivi  quelquefois  de  douleurs  dans  le  bas  ventre, 
&  de  fymptômes  de  flatulence,  fur- tout  dans  les  hypocon¬ 
driaques  ,  quoiqu  il  en  croie  1  ufage  falutaire  dans  les  affec¬ 
tions  de  cette  nature  ,  mais  feulement  lorfque  les  premières 
voies  ont  contraéfé  un  caradère  d’acidité  :  c’cff  par  la  même 
raiion  qu’on  recommande  la  Magnéfie  blanche  dans  plu- 
lieurs  maladies  des  enfansdu  premier  âge,  &  dans  le  Soda , 
cpnnu  vulgairement  fous  le  nom  de  Fer  chaud-,  incommo- 
dite  qui  tourmente  affez  communément  les  femmes  groffes, 
La  Magnéfie  qui  pendant  long-temps  étoit  à  peine  con¬ 
nue  en  f  iance,  a  pris  depuis  une  vingtaine  d’années  la  plus 
^avcur  ’  depuis  lept  ou  huit  ans  fur-tout,  fon  ufage 
clt  devenu  très-fréquent.  Ce  qui  peut  paroître  affez  fingu- 
Jer  >  c  Cil  ffL1  011  1 a  toujours  donné  en  qualité  de  laxatif 

e  purgatif.  Nous  1  avons  même  vu  preferire  à  une  dofe 
infiniment  petite  &  incapable  de  produire  aucun  effet  pur- 
gatif  teile  que  xv  ou  xx  gr.  malgré  l’intention  de  celui  qui 
en  faifoit faire  ufage,  &  qui  auroit  dû  s’étonner  au  contraire 
quelle  eut  alors  produit  quelque  évacuation.  Nous  avons 
eu  aufh  occafion  d’obferver  ce  que  dit  Hoffman ,  que  don- 
neea  une  dofe  convenable,  telle  que  depuis  3  ij.  jufqua 
5  il.  ede  varie  dans  fes  effets ,  ne  procurant  quelquefois 

(*)  Voyç{  Hoffman,  Valentini,  loc,cit. 
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aucune  evacuation  ,  &:  purgeant  doucement  dans  d  autres 
occafions.  Nous  conviendrons  néanmoins  qu’il  y  a  des 
Magnifies  dont  l’effet  purgatif  eft  ordinairement  plus  cer¬ 
tain  :  cell  ce  qui  a  fait  penfer  avec  raifon,  que  c  etoit  au 
moyen  de  quelque  addition,  qu’on  procurait  une  qualité 
purgative  à  cette  fubftance,  laquelle  bien  préparée,  ne  peut 
être  qu’un  pur  abforbant  terreux.  Les  recherches  que  nous 
avons  tentées  fur  cette  efpèce  de  Magnifie ,  nous  ont  feu¬ 
lement  lait  appercevoir  que  ce  qu’on  ajoutoit,  devoit  être 
dans  une  proportion  infiniment  petite 3  mais  la  quantité  de 
c^tte  Magnefie  que  nous  avons  pu  nous  procurer  jufqu’à 
préfent,  etoit  trop  petite  pour  nous  faire  çonnoître  quelle 
en  etoit  la  nature  :  nous  avons  feulement  remarqué  qu’en 
venant  de  \  Huile  de  Tartre  par  defiaillance  ,  bien  pure, 
fur  la  Magnefie  dont  nous  parlons,  il  s’eft  excité  un  mou¬ 
vement  d’effervefcence  très-léger  à  la  vérité  ,  &  marqué 
feulement  par  1  agitation  dune  moufle  fine  qui  le  porte  à 
la  furface  de  la  liqueur  :  on  n’obferve  rien  de  femblable 
dans  la  Magnefie  faite  fuivant  le  procédé  que  nous  avons 
donné.  Hoffman  &  quelques  autres  Auteurs  propofent  de 
joindre  a  la  Magnefie  du  Sel  d\Epfiom  pour  la  rendre  pur¬ 
gative,  dans  les  cas  ou  la  difpofition  du  malade  ne  fecon- 
deroit  pas  cet  effet,  ou  pour  l’affurer  davantage  ;  cette  ad¬ 
dition  peut  être  utile  dans  quelques  circonllances.  On  prend 
Sel  dEpfom  §1?.  ou  3  vj.  &  Magnifie  3  j.  on  les  met  enfem- 
ble  dans  un  vafe  de  verre  dans  lequel  on  verle  îb  j.  d’eau  ; 
011  mele  bien  le  tout  enfemble  en  le  faifant  palier  d’un 
vafe  dans  un  autre  j  le  Sel  fe  diffout  &  forme  avec  les  par¬ 
ties  de  la  Magnifie  une  efpèce  d  emulfion  que  le  malade 
prend  par  verrées.  Lorfqu’on  donne  la  Magnefie  feiile,  on 
peut  la  faire  prendre  dans  une  émulfion  ordinaire  ;  com¬ 
me  cette  fubftance  11  a  nulle  faveur ,  le  palais  du  malade 
n  y  répugné  pas.  Depuis  que  la  Magnifie  eft  devenue  à  la 
mode,  on  la  donne  a  la  dofe  de  &  même  quelquefois 
plus.  Nous  finirons  en  faifant  obferver  qu’un  Auteur  célè¬ 
bre  en  fon  art ,  en  recommandant  fort  i’ufage  de  la  Magné- 
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fie  dans  un  livre  d’ailleurs  très-bon ,  qui  a  paru  il  y  a  quel¬ 
que  temps,  s’eft  fervi  d’une  expreffion  peu  exa&e,  de  qui 
peut  induire  en  erreur  ;  il  dit  qu’il  ne  faut  prendre  que  ce 
que  l’eau  peut  difloudre  de  la  Magnifie  :  fi  on  fuivoit  ces 
expreffions  à  la  lettre,  on  courroit  le  rifque  de  ne  prendre 
prefque  rien  ,  ou  même  rien  du  tout  d’aucune  efpèce 
de  Magnifie >  car  leau  ne  la  didbut  point,  mais  les  par¬ 
ties  fines  de  cette  fubflance,  comme  nous  le  difions,  fe  tien¬ 
nent  fufpendues  dans  le  liquide  aqueux,  de  le  rendent  trou¬ 
ble  de  laiteux  en  forme  d’émulfion. 


HUILE  DE  MYRRHE  PAR  DEFAILLANCE. 

Oleum  Myrrhœ  per  Deliquium.  Liquor  vel  Liquamen 

Myrrkœ. 

V  Œufs  durs.  .U  v  n  v 

Myrrhe  en  poudre. jaa  V‘ 

Coupez  les  Œufs  par  moitié,  ôtez-en  les  jaunes,  de  met¬ 
tez  la  Myrrhe  en  poudre  à  leur  place }  rejoignez  alors  les 
blancs  que  vous  lierez  avec  un  fil  :  vous  les  placerez  alors 
lur  de  petits  batons,  ou  fur  une  claie, à  la  cave, ou  dans  un 
autre  lieu  humide  j  vous  mettrez  un  plat  ou  une  terrine  au- 
defious,  deftiné  à  recevoir  la  liqueur  qui  diftillera.  On  ne 
doit  pas  preparer  une  grande  quantité  de  cette  liqueur  à 

la  fois,  pareequ  elle  fe  moifit  allez  vîte  ,  de  ne  fe  conferve 
pas. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  remarquer  combien 
eft  peu  convenable  le  nom  &  Huile  qu’on  a  donné  à  ce 
Deliquium .  Nous  ne  faifons  meme  mention  de  cette  prépa¬ 
ration,  d  ailleurs  afiez  inutile,  que  par  les  raifons  que  nous 
avons  expofées  dans  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage.’ 
(  Voye^  pag.  xviij.)  Nous  avions  penfe  d’abord  à  la  placer 
immédiatement  avant  les  Huiles  qu  on  tire  par  expreffion  > 
mais  nous  avons  cru  enfuitç  que  ne  tenant  point  à  ces 
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fubftances ,  elle  feroit  moins  déplacée  dans  ce  Supplément. 
On  doit  s’appercevoir  que  ce  n’eft  ici  qu’une  diflolution 
de  la  partie  gommeufe  de  la  Myrrhe;  diflolution  qui  s’opère 
par  le  moyen  de  la  férofiré  contenue  dans  le  blanc  d’œuf 
qui  s’en  fépare  peu  à  peu,  &  qui  eft  augmentée  par  les  par¬ 
ties  aqueufes  que  fournit  l’humidité  du  lieu  dans  lequel 
l’opération  fe  fait.  Il  y  a  apparence  cependant,  qu’il  s’y  joint 
aufîi  quelques  parties  réfineufes  de  cette  gomme  réfine 
Jefquelles  s’en  détachent  au  moyen  de  la  partie  falino- 
gommeufe  qui  fe  dilfout  la  première  :  on  y  trouve  en  effet 
un  peu  d’odeur  de  la  Myrrhe  ;  mais  ces  parties  réfîneufes 
font  dans  une  quantité  fi  petite,  quelles  doivent  être  comp¬ 
tées  pour  très-peu  de  chofe.  Nous  avons  vu  un  Charlatan 
qui  après  avoir  couru  différens  Pays ,  vint  enfin  à  Paris , 
où  l’on  eft  toujours  plus  sûr  de  trouver  des  duppes,  du 
moins  pendant  quelque  temps  :  cet  homme  vantoit  extrê¬ 
mement  un z  Huile  qu’il  appelloit  Balfamique  &  Pedorale 
propre  à  guérir  &  confolider  les  ulcères  du  poumon  les 
plus  invétérés  :  il  fut  affez  fimple  pour  convenir  lui-même 
de  fa  préparation  ,  qu’il  étoit  d’ailleurs  allez  aifé  de  recon¬ 
noitre  pour  le  Deliquium  de  la  Myrrhe:  il  eft  vrai  qu’il  y 
ajoutoit  du  merveilleux ,  moyen  sûr  de  réuflir  :  il  vouloir 
qu’on  choisît  non-feulement  des  œufs  frais  du  jour ,  mais 
ft  fallo  it  encore  qu’on  ne  prît  que  ceux  de  certaines  poules 
dont  il  défignoit  l’âge,  la  couleur  des  plumes  &  mille  au¬ 
tres  bagatelles.  Il  y  avoit  auflî  d’autres  minuties  auflî  im¬ 
portantes  dans  le  choix  de  la  Myrrhe  &  celui  de  la  cave  • 
il  fe  fît  encore  écouter  par  quelques  gens  crédules;  mais 
peu  de  temps  après  que  fon  fecret  fut  divulgué,  il  perdit 
prefque  tout  fon  crédit ,  &  fe  vit  obligé  d’aller  vendre  ail¬ 
leurs  fon  Huile  de  Myrrhe.  Cette  liqueur  s’emploie  quel¬ 
quefois  comme  cofmetique  ,  pour  effacer  les  taches  qui 
viennent  fur  le  vifage,  fur  les  bras  &  fur  d’autres  parties 
du  corps:  on  la  recommande  auflî  contre  les  éruptions  dar- 
treufes;  mais  on  l’y  emploie  avec  auflî  peu  de  fuccès ,  que 
pluiîeurs  autres  remèdes  de  cette  efpèce;  au  moins  X Huile 
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de  Myrrhe  eft  un  de  ceux  qui  font  courir  le  moins  de  dan¬ 
ger.  Quelques  Auteurs  la  recommandent  à  l'extérieur  com¬ 
me  traumatique  }  mais  la  véritable  partie  balfamique  &C 
vulnéraire  de  la  Myrrhe  ne  s’y  trouve  pas.  On  pourroit  en 
faire  ufage  aulîi  à  l’intérieur  ,  fans  danger,  &  l’employer 
dans  les  cas  où  l’on  croit  que  l’extrait  aqueux  de  cet  Gom¬ 
me  réfine  peut  convenir. 


SEL  POLYCHRESTE  DE  LA  ROCHELLE 
OU  DE  SEIGNETTE. 

S  al  Polychreflum  folubde  Rupellenfe ,  vulgo  de  Seigneue . 

Crème  de  Tartre.  Q.  Y.  ou  environ  §  xx. 

Eau  bouillante.  Q.  S.  ou  environ  tb  iv. 

Verfez  l’eau  bouillante  fur  la  Crème  de  Tartre,  &:  lorf- 
qu’elle  fera  dilloute,  décantez-la  dans  dans  un  autre  vaifl'eau, 
lous  lequel  vous  entretiendrez  alfez  de  feu  pour  que  la 
diflolution  refte  chaude,  &  même  près  de  l’ébullition:  alors 
jettez-y  peu  à  peu  ,  &  à  plufieurs  reprifes,  de  Cryftaux  de 
Soude  Q.  S.  ou  environ  tb  j.  Chaque  fois  que  vous  jetterez 
les  Cryftaux  de  Soude,  que  vous  aurez  mis  en  poudre  au¬ 
paravant,  il  s’excitera  de  l’eftervefcence  que  vous  laiflerez 
palier  avant  que  d’en  remettre  de  nouveaux.  Lorfque  vous 
vous  ferez  alluré  par  tous  les  moyens  connus,  &  que  nous 
avons  déjà  indiqués,  que  la  Crème  de  Tartre  eft  dans  un 
point  exaét  de  faturation,  vous  filtrerez  la  liqueur  à  travers 
le  papier,  vous  ferez  évaporer  la  liqueur  filtrée  jufqu’à  pel¬ 
licule  ,  &  vous  la  mettrez  à  cryftallifer  dans  un  lieu  frais. 

M.  Baron  fait  obferver  avec  raifon  dans  la  nouvelle  édi¬ 
tion  qu’il  a  donnée  du  Cours  de  Chymie  de  Lémery  (*), 
que  la  Soude  contenant  ordinairement  une  allez  grande 
quantité  de  Sel  Marin  (**)  &  même  du  Sel  de  Glauber  ,  fi 

(*)  Pag.  713  &  714- 

(*  *  )  Loyq  aufli  dans  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage  l’art.  Soude  dans  la 
Matière  Medicale. 

l’opération 
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meme  du  Sel  de  Glauber,  fi  l’opération  &  la  cryftallifation 
du  Sel  Alkali  que  contient  cette  cendre,  ne  font  pas  faites 
avec  foin  ,  le  Sel  de  Seignette  qui  en  refaite  n’eft  pas  pur, 
mais  fe  trouve  altéré  &  confondu  avec  ces  deux  Sels  :  il 
ajoute  enluite,  que  malgré  la  plus  grande  attention,  il  eft 
allez  difficile  que  les  Cryftaux  de  Soude  foient  totalement 
exempts  de  l’alliage  du  Sel  de  Glauber  ;  mais  ce  Sel  s’y  trouve 
en  petite  quantité,  ôc  même  quelques  Soudes  en  paroilfent 
dépourvues.  D’ailleurs  c’eft  un  petit  inconvénient  dans  î’ufao-e 
medicinal.  Nous  avons  parlé  de  l’extradion  des  Cryftaux 
de  Soude  dans  l’article  des  Alkalis  fixes  (pag.  i77)  on  doit 
être  fort  attentif  à  l’exade  faturation  des  deux  Sels,  &plus 
encore  que  dans  le  procede  du  Sel  vegetal,  pareeque  dans 
1  operation  qui  nous  occupe  aduellement ,  1’ Alkali  minéral 
qu  on  emploie  ayant  la  propriété  defe  cryftallifer  ,  pourroit 
tromper  1  Artifte  qui  auroit  des  Cryflaux  de  Soude  confon¬ 
dus  avec  le  Sel  de  Seignette.  L’évaporation  doit  être  affez 
prompte  &  allez  forte  fui  vant  l’obfervation  de  M.  Rouelle  :  (*) 
fans  cette  precaution  on  rifque  de  n’avoir  que  des  Cryftaux 
confus  &  mal  formés ,  lorfqu’elle  n’a  été  que  légère.  Lorf- 
que  la  cryflallifation  eft  bien  faîte,  on  retire  des  Cryftaux 
fort  confidérables  \  le  Sel  de  Seignette  eft  même  un  des 
Sels  neutres  qui  en  fournit  de  plus  gros.  La  forme  de  ces 
Cryftaux  diffère  de  celle  du  Sel  végétal.  Ce  font  des  cf~ 
peces  de  corps  prifmatiques  à  plufieurs  pans,  ayant  une 
bafe  allez  large  &  diftinguée  par  deux  lignes  diagonales  qui 
fe  coupent  dans  leur  milieu.  Le  Sel  de  Seignette  fe  di flout 
aifement  dans  les  liqueurs  aqueufes*  cependant  plus  facile¬ 
ment  dans  1  eau  chaude  que  dans  celle  qui  eft  Froide  :  il 
tombe  en  efflorefcence  ou  devient  farineux  à  l’air  fecj  fa 
faveur  eft  falée  &:  allez  défagréable  :  mis  fur  les  charbons 
ardens,  il  bouillonne  &  s’y  fond. 

On  voit  par  le  procédé  du  Sel Polychrefle  de  la  Rochelle, 
que  ce  n  eft  qu  un  1  artre  rendu  foiuble  par  1’ Alkali  minéral  j 

Mémoire  fur  les  Sels  Neutres .  Mémoire  de  l'Académie  des  Sciences.  An- 
nee  17445  pag.  361. 

Seconde  Partie , 


Mmm 
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ce  qui  le  fait  différer  du  Tartre  foluble  ordinaire  ,  dont  la 
bafe  eft  l’Alkali  végétal.  La  compofition  de  ce  Sel  a  été 
long-temps  lécrete  &  connue  feulement  de  M.  Seignette, 
Apothicaire  de  la  Rochelle,  fon  inventeur >  &  enfuite  de 
fondis,  Médecin  de  M.  le  Duc  d’Orléans.  Les  Artiftes  ne 
s’étoient  pas  avifes  de  combiner  l’Alkali  de  la  Soude  avec 
l’acide  végétal ,  ou  s’ils  y  avoient  penfé ,  ce  n’étoit  que  dans 
des  expériences  en  petit  dont  ils  négligeoient  les  réfultats. 
Enfin  en  1731  Meilleurs  Boulduc  &  Geoffroy ,  tous  deux 
Membres  de  l’Académie  des  Sciences,  (*)  fans  s’être  com¬ 
muniqué  leur  travail ,  trouvèrent  que  la  bafe  du  Sel  de 
Seignette  étoit  L Alkali  de  la  Soude.  On  s’étoit  déjà  apperçu 
que  la  Crème  de  Tartre  y  entroit.  Le  premier  de  ces  Chy- 
miftes  donna  en  même-temps  un  Mémoire  dans  lequel  il 
développoit  le  procédé. 

Le  Sel  de  Seignette  a  été  encore  plus  employé  qu’il  ne 
l’eft  à  préfent:  c’etoit,  fuivant  l’exprefiion  d’un  Médecin  cé¬ 
lèbre  par  fes  bons  mots  &:  fes  expreftions  recherchées ,  un 
joli  Purgatif.  Il  eft  vrai  que  fon  opération  eft  douce,  qu’il 
opère  fans  tranchées  3  mais  on  ne  voit  pas  quelle  raifon  le 
feroit  préférer  à  quelques  Sels  qui  ont  les  mêmes  effets,  & 
fur  tout  au  Sel  végétal.  On  affocie  très-fouvent  le  Sel  de 
Seignette  aux  Eaux  Minérales,  foit  pour  aider  leur  aétion, 
foit  pour  les  rendre  purgatives  :  on  peut  le  faire  entrer 
aufli  dans  les  potions  purgatives,  de  la  même  manière  que 
le  Sel  végétal.  La  dofe  du  Sel  Polychrefle  de  Seignette  eft 
ordinairement  depuis  3  j.  ou  ij.  jufqu’à  |  j. 

Nous  croyons  ne  devoir  pas  finir  cet  article  fans  rappel- 
ler  qu’on  s’étoit  déjà  fervi  fans  le  favoir  de  l’Alkali  minéral 
pour  rendre  le  Tartre  foluble.  En  172,8  M.  le  Fevre,  Méde¬ 
cin  d’Uzès,  envoya  à  l’Académie  des  Sciences  (**)  un  pro¬ 
cédé  par  lequel  en  mêlant  §iv.  de  Cryftauxde  Tartre  avec 
§ij.  de  Borax  &:  Jxij,  d’eau,  il  rendoit  les  premiers  folubles^ 

(*)  Me'm.  de  VAcad.  des  Sciences,  arm.  1731,  pag.  124  &fuiv. 

(¥¥)  Hijïoirt  de  l’Académie  des  Sciences ,  ann.  1 728,  Obferv.  Chymigue  > 
2.  P.  jor  -  J  ^ 
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On  auroit  été  par  conféquent  fur  la  voie  pour  découvrir 
la  nature  du  Sel  de  Seignette  dont  le  fecret  ne  fut  connu 
que  trois  ans  après,  fi  on  avoit  fu  que  le  Borax  n’eft  que 
1’ Alkali  minéral  uni  au  Sel  qu’on  connolt  fous  le  nom  de 
Sédatif.  Il  eft  vrai  en  même  temps,  que  le  procédé  de  M.  le 
Fevre ,  répété  enfuite  par  M.  Lémery,  (*)  fournit  des  pro¬ 
duits  un  peu  différens;  ce  qui  vraifemblablement  arrivoit 
par  la  manipulation  qu’on  employoit,  &  par  quelques  autres 
circonftances  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet,  &  qu’on  peut 
voir  dans  les  Mémoires  que  nous  venons  de  citer. 

(*)  Voyei  les  Mémoires ,  ibid.  pag.  *84. 
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Sal  Sedativum . 

PREMIER  procédé. 

îÿ.  Colcothar . . . îb  iij. 

Eau  bouillante.  Q.  S.  ou  1b  x.  ou  xij. 

Lailfe 2  infufer  l’efpace  de  deux  heures  dans  une  terrine 
de  grès,  ayant  foin  de  remuer  de  temps  en  temps  avec  une 
fpatule  de  bois  :  décantez  l’eau  &  filcrez-la.  On  peut,  au  lieu 
de  Colcothar,  employer  le  Sel  qu’on  retire  de  ce  réfidu  du 
Vitriol  à  la  dofe  de  §  ij.  qu’on  fait  dilfoudre  dans  S.  Q.  d’eau 
bouillante.  On  mêle  la  dilfolution  avec  Borax  en  poudre 
§  ij.  qu’on  fait  aufli  dilfoudre  dans  S.  CL.  d’eau  chaude  :  il 
fe  forme  un  précipité  de  couleur  grife  &  verdâtre,  fur-tout 
lorfqu’on  a  employé  le  Colcothar  j  on  lailfe  le  tout  en  re¬ 
pos  jufqu’au  lendemain  ;  on  filtre  alors ,  &  on  fait  évaporer 
.  la  liqueur  filtrée  jufqu’à  pellicule.  (*)  Mettez  cette  liqueur 
filtrée  dans  une  cucurbite  un  peu  balfe,  mais  dont  le  fond  &  la 

(*)  On  peut  fe  difpenfer  de  cette  manœuvre»  pareeque  la  diftillation  qui  doit 
fuivre  >  fait  le  même  effet  ;  elfe  en  devient  feulement  un  peu  plus  longue. 

M  m  m  ij 
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capacité  doivent  être  larges }  ajoutez  &  luttez  un  chapiteau 
&  un  récipient  à  la  cucurbite,  &  faites  diftiller  au  bain  de 
fable  jufqua  fîccité.  L’eau  acidule  qui  eft  paflee  dans  le 
récipient  eft  inutile,  &  doit  être  jettée  à  la  réferve  de  §iv. 
qu’on  gardera  pour  l’ufage  dont  on  parlera  dans  un  inftant. 
Lorfqu’il  ne  fortira  plus  d’humidité,  on  verra  monter  un 
Sel  volatil  fous  la  forme  d’un  Sel  blanc  &  léger  comme 
de  la  neige  :  ce  Sel  s’attachera  à  la  furface  interne  de  la  cu- 
curbite  &  à  celle  du  chapiteau  :  vous  laifferez  refroidir  les 
vaifteaux  ,  &  ramaflerez  avec  une  plume  la  matière  faline 
qu’on  vient  de  dire  qui  s’attachoit  dans  l’intérieur  des  vaif- 
feaux.  Vous  verferez  dans  ce  qui  refte  dans  la  cucurbite  ,  les 
quatre  onces  de  liqueur  acidule  que  nous  avons  dit  de  con- 
ferver }  vous  remettrez  le  chapiteau  &:  recommencerez  la 
diftillation  qui  vous  fournira  une  plus  grande  quantité  de 
Sel  fublimé  que  la  première  fois^  vous  répéterez  la  même 
opération  au  moins  fept  à  huit  fois  de  la  même  manière  , 
c’eft-à-dire,  en  mettant  fur  le  réfidufalin  delà  cucurbite  §iv* 
de  la  liqueur  acidule  que  vous  prendrez  de  la  maffe  de 
celle  qui  a  paflé  dans  le  récipient.  On  peut  pouffer  les 
fublimations  beaucoup  plus  loin,  &  retirer  du  Sel  Sédatif. 
Lémery  (*)  dit  qu’il  a  été  jufqua  rrente-fix;  il  eft  vrai  qu’il 
ajoute  que  les  dernières  lui  fournirent  très-peu  de  ce  SeL 

t 

SECOND  PROCÉDÉ. 

If..  Borax.  . . |  iij.  diffous  dans  Eau  S.  Q. 

Huile  de  Vitriol.  §  fL 

Verfez  peu  à  peu  l’Huile  de  Vitriol  dans  la  diffolution 
de  Borax  ;  retirez  fi  vous  voulez  du  Sel  fublimé  en  faifant 
diftiller  fuivant  ce  qui  a  été  dit  :  filtrez  enfuite  le  réfidu,  ôr 
laites-le  évaporer:  lorfque  l’évaporation  aura  duré  quelque 
temps,  vous  vous  appercevrez  que  la  furface  de  la  liqueur 
fe  charge  de  plufieurs  petites  lames  fines  &  brillantes  y  ar- 

(*)  Cours  di  Chymu,  nouy.  édition;  jpag.  /43,. 
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rêtez  alors  1  evaporation,  &par  le  refroidiflement  les  lames 
cryftallines  augmenteront  en  largeur  &  en  épaifleur  ,  &  en 
lai  flant  le  vaifleau  en  repos  j  les  floccons  cryftallins  augmen¬ 
tés  de  mafle ,  tomberont  au  fond  de  la  liqueur;  vous  décan¬ 
terez  doucement  celle  qui  fumage  &  qui  eft  claire;  vous 
ferez  fécher  les  cryftaux ,  &  les  laverez  dans  l’eau  froide; 
cette  lotion  emportera  une  efpèce  de  farine  dont  les  cryf¬ 
taux  fe  trouvent  couverts ,  lorfqu’on  les  a  fait  sécher  au  fo- 
leil  ;  &  cette  efpèce  de  farine  n’eft  que  du  Sel  de  Glauber, 
fuiyant  fobfervation  de  feu  M.  Geoffroy,  qui  le  premier  a 
retiré  le  Sel  Sédatif  par  la  Ample  cryftallifation  (*) 
s  Homberg  a  été  le  premier  (**)  qui  a  trouvé  le  moyen 
d’extraire  &  de  féparer  du  Borax  la  matière  faline  Angulière 
qui  fait  l’objet  de  cet  article;  les  propriétés  qu’il  crut  y  ap- 
percevoir ,  l’engagèrent  à  lui  donner  le  nom  de  Sel  Sé¬ 
datif  Rempli  des  idées  qui  régnoient  parmi  plufieurs  Chy- 
milles,  &  trompe  par  les  apparences,  il  crut  que  ces  pro¬ 
priétés  dépendoient  en  grande  partie  de  la  fubftance  vitrio- 
lique  qu’il  employoit,  &  il  imagina  vraifemblabiement  être 
parvenu  à  extraire  du  Vitriol  le  Sel ,  &  même  le  Soufre  ano¬ 
din  (ainA  que  quelques  Auteurs  s’expriment.)  Il  nomma  fon 
Sel  en  conséquence,  Sel  Narcotique  de  Vitriol ,  dénomi¬ 
nation  très-impropre  à  tous  égards.  Malgré  ces  erreurs,  le 
procédé  de  Homberg,  qui  eft  le  premier  que  nous  avons 
donne  ,  eft  exaél,  &  eft  encore  en  ufage  a  prefent  comme 
un  des  moins  difpendieux ,  St  dont  l’exécution  eft  facile. 
Les  travaux  des  Chymiftes  qui  font  venus  enfuite  ,  ont  dé¬ 
veloppé  &  fait  connoître,  non,  à  la  vérité,  la  nature  du 
Sel  Sédatif 3  mais  du  moins  plulieurs  points  inté  reflans  du 
manuel  de  cette  operation,  &  ont  inftruit  en  même-temps 
de  la  manière  dont  ce  Sel  exiftoit  dans  le  minéral  qui  le 
fournit.  Lemery  en  1728  (***)  avoit  déjà  démontré  que 

(*)  Mémoires  de  V Academie  des  Sciences ,  ann.  1731,  pag.  3 98  &  fuiv. 

G*)  Mémoires  de  l  Academie  des  Sciences  y  ann.  1701,  pag.  f  o  &  fuiv. 

^  f  les  Mémoires  de  1  Academie  des  Sciences  de  cette  année»  p&g*  3-7% 
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l’acide  vitriolique  qu’Homberg  demandoit  pour  la  réuffitc 
de  l’opération,  n’étoit  pas  le  feul  qui  pût  faire  obtenir  le 
Sel  Sédatif  ,  de  que  les  deux  autres  acides  minéraux  jouif- 
foient  du  même  avantage  ,  ce  qui  faifoit  tomber  en  même- 
tems,  &  la  dénomination  de  Sel  Narcotique  de  Vitriol , 
qu’Homberg  lui  avoit  donnée ,  de  décruifoit  plufieurs  idées 
qui  y  étoient  relatives.  M.  Geoffroy  (*)  en  donnant  en  ï  7  3  2, 
un  procédé  pour  obtenir  le  Sel  Sédatif  par  la  fimple  voie 
de  la  cryftallifation ,  fît  voir  que  ce  Sel  ne  devoit  pas  être 
regardé  comme  un  produit  du  feu  qui  changeoit  les  fubf- 
tances  qu’on  employoit,  en  les  combinant  de  nouveau, 
&  les  enlevant  par  la  voie  de  la  fublimation.  Il  démontra  en 
même-temps  que  la  bafe  du  Sel  Marin ,  ou  1’ Alkali  minéral 
fe  trouvoit  dans  le  Borax,  en  retirant,  après  l’opération,  un 
Sel  admirable  de  Glauber  qui  fe  formoit  au  moyen  de 
l’acide  vitriolique  qu’il  employoit.  Enfin,  M.  Baron,  dans 
les  deux  excellens  Mémoires  qu’il  a  donnés  fur  le  Borax  , 
inférés  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  préfentés  a. 
V Académie  des  Sciences  ,  a  démontré  ,  outre  plufieurs  vé¬ 
rités  relatives  à  la  nature  de  la  bafe  du  Sel  Marin,  i°.  que 
les  acides  végétaux  font  auffi  convenables  que  les  minéraux 
pour  obtenir  du  Borax  le  Sel  Sédatif  qui  y  eft  contenu  \ 
puifqu’il  a  retiré  ce  Sel  en  employant  l’acide  du  Vinaigre 
de  celui  du  Citron  ;  20.  que  ce  Sel  exifte  tout  formé  dans  le 
Borax,  de  que  les  différens  acides  qu’on  y  joint,  ne  fervent 
qu’à  faciliter  l’opération  fans  rien  communiquer  au  Sel 
Sédatif  II  prouve  cette  proportion  ,  non-feulement  en 
rapportant  l’expérience  qu’il  a  faite ,  de  par  laquelle  il  a 
retiré  le  Sel  Sédatif  du  Borax  calciné,  en  fe  fervant  de 
XEfprit- de  -  Vin  feul,  fans  employer  aucun  acide  >  mais 
encore  par  la  voie  de  la  recompofition ,  c’effà-dire,  qu’il 
a  formé  du  Borax  en  joignant  du  Sel  Sédatif  à  l’Alkali 
minéral.  On  trouve  dans  ces  deux  Mémoires  plufieurs 
autres  expériences  curieufes  fur  le  même  objet.  M.  Baron 
y  confirme  ce  qui  avoit  été  avancé  par  M.  Geoffroy,  con? 

(¥)  Mém.  de l'Acad.  des  Sciences,  ann,  1732,  pag.  398. 
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cernant  le  Sel  de  Glauber.  Ayant  enfuite  examiné  les  pro¬ 
duits  de  l’opération  exécutée  par  les  autres  acides,  il  a  ob- 
fervé  qu’en  fe  fervant  de  l’acide  nitreux,  il  retiroit  des  Cryf. 
taux  de  Nitre  quadrangulaires  qui  fufoient  fur  les  charbons 
ardens  ;  qu’en  employant  l’acide  marin  ,  il  obtenoit  des 
Cryftaux  de  vrai  Sel  Adarin  qui  en  avoient  la  forme  cubi- 
que  &  les  autres  propriétés,  telle  que  celle  de  décrépiter 
fur  le  feu.  Il  eft  étonnant  qu’après  des  faits  aufiî  pofitifs , 
&:  qui  ont  été  vérifiés  dans  la  fuite  par  d’autres  Chymiftes  ] 
on  trouve  des  doutes  élevés  fur  cet  objet  dans  un  Mémoire 
de  M.  Brandt,  Académicien  de  Suède  ,  fur  les  Sels  Alka¬ 
lis.  (*•)  Cet  Auteur  prétend  que  la  fubflance  faline  qu’il  a 
retirée  en  traitant  le  Borax  avec  l’acide  vitriolique,  n’étoit 
point  un  Sel  de  Glauber;  puifque  l’ayant  traitée  avec  la 
poudre  de  charbon ,  il  n’a  pu  obtenir  le  foie  de  Soufre; 
que  celle  qu  il  a  retiree  du  melange  de  l’acide  nitreux,  ne 
fufoit  point  fur  le  feu  ;  enfin,  que  le  Sel  qu’il  a  obtenu  par 
1  acide  matin  ne  decrepitoit  point.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  a  difeuter  ces  points  de  fait,  lefquels ,  lorfqu’ils  font 
ifolés,  ne  peuvent  rien  prouver  contre  un  grand  nombre 
d’autres  faits  entièrement  contraires.  Il  n’eft  pas  auffi  aifé 
de  pénétrer  quelle  eft  la  nature  du  Sel  Sédatif \  qu’il  efl 
facile  de  démontrer  actuellement  la  manière  dont  il  exifte 
dans  le  Borax.  Apres  une  longue  fuite  de  travaux,  &  un 
nombre  infini  d’expériences  contenues  dans  le  Mémoire 
que  M.  Bourdelin  a  donné  fur  ce  fujet  à  l’Académie  des 
Sciences  (**),  on  eft  obligé  de  convenir  avec  lui ,  qu’il  n’efl 
pas  encore  poffible  de  déterminer  à  quelle  efpece  de  fubf- 
tance  connue  on  doit  rapporter  ce  corps  fingulier.  On  a 

cU  *^Ce  qUC  nous  avons  die,  qu’on  pouvoit  obtenir  le 
Sel  Sédatif  de  deux  manières,  ou  fous  une  forme  volatile 
qui  le  fait  élever  pendant  l’opération,  ou  bien  fous  la  for¬ 
me  la  plus  ordinaire  des  Sels  dont  les  molécules  fe  rap- 

deS  Mimoires  de  v Académie  de,,  Stockolm  t  torn.  2,  pag.  /02 
(**)  Annde  *7V,  pag.  201  ôc  faivo 
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piochent  &  fe  condenfent  par  le  refroidiffement.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  états  n’eft  en  quelque  manière,  qu’accidentel 
à  ce  Sel,  &  le  célèbre  M.  Rouelle  avoir  obfervé  depuis 
long-temps  que  le  Sel  Sédatif  ne  le  devoir  qua  l’eau  de 
fa  cryftallifation  ,  &  que  dès  qu’il  en  étoit  privé  ,  il  ne  pou¬ 
voir  plus  s’élever  :  c’eft  par  cette  raifon  que  dans  les  diffé¬ 
rentes  iublimations  qu  on  exécute  ,  on  preferit  d’ajouter 
une  partie  de  la  liqueur  aigrelette  qui  a  pafie  dans  le 
recipient.  M.  Baron  obferve,  avec  raifon,  que  pour  la  réuf- 
lite  ,  il  elf  indifferent  d  employer  cette  liqueur  acidule,  ou 
de  fe  fervir  d  eau  commune,  qui  efl  auffi  convenable  pour 
fournir  1  humidité  dont  ce  Sel  a  befoin  pour  fa  fublima- 
tion.  Au  refie ,  il  ne  paroit  pas  qu’il  y  ait  de  différence  entre 
les  Sels  obtenus  par  1  une  ou  l’autre  de  ces  voies.  Le  Sel 
Sédatif  cryjlallifé  eft  feulement  moins  léger  que  le  Sublimé 
fous  un  volume  donné.  Le  Sel  Sédatif  a  très-peu  de  faveur, 
&  à  peine  laiffe-t-il  une  légère  impreffion  de  falé  :  il  fe  dif- 
fout  allez  difficilement  dans  l’eau  lorfqu’elle  n’eft  pas  chaude. 
Il  fe  diffout  beaucoup  plus  aifément  dans  l’Efprit-de-Vin  , 
dont  la  flamme  devient  par  ce  mélange  d’un  beau  verd. 
Il  n  altéré  point  la  teinture  bleue  des  végétaux.  Si  on  le 
poulie  au  feu  ,  il  fe  fond  &  fe  met  fous  l’apparence  d’un 
verre;  mais  en  redonnant  de  l’humidité  à  ce  Verre  par  l’ad¬ 
dition  de  1  eau  ,  il  reprend  la  forme  du  Sel  Sédatif  :  ce  qui 
prouve  que  fa  nature  11’a  point  été  altérée  par  la  fufion. 
Outre  les  noms  qu’Homberg  a  donnés  à  fon  Sel ,  on  l’a 
nomme  aufli  quelquefois  Sel  blanc  des  Jllchymifes ,  Fleurs 
de  Diane  &  b  leurs  de  D itriol  P kilo fo phi  que  s  3  avec  auffi 
peu  de  raifon  que  nous  avons  vu  quHomberg  l’avoit  ap¬ 
pel  lé  Sel  Narcotique  de  Kitriol. 

Le  Sel  Sédatif  dyHomberg ,  ainfi  que  beaucoup  d’autres 
remèdes ,  a  eu  la  plus  grande  reputation.  Son  Auteur  eu 
faifoit  ufage  dans  les  fièvres  continues  malignes ,  accom¬ 
pagnées  de  delire  :  il  en  donnoit  gr.  vij.  ou  viij.  dans  une 
cuillerée  deau  chaude  ,  &  répétoit  cette  dofe  plufieurs  fois. 
On  a  fuivi  ion  exemple ,  &  on  a  beaucoup  employé  ce  Sel 

dans 
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dans  les  maladies  chroniques  &  aiguës ,  fur-tout  dans  ces 
dernières,  pbur  diminuer  la  chaleur,  appaifer  les  foubre- 
fauts  des  tendons  &  les  autres  mouvcmens  convuhifs ,  cal¬ 
mer  les  agitations,  &rc.  On  a  augmenté  la  dofe  de  ce  Sel , 
&  on  la  donnée  depuis  9  j.  jufqu’à  3  j.  ij.  &  g  {5.  L’ufage 
le  plus  ordinaire  eft  de  le  faire  prendre  dans  la  Tifanne 
ordinaire  du  malade ,  ou  dans  une  liqueur  émuhionnée.  Il 
eft  vrai  que  le  Sel  Sédatif  fe  diffout  allez  imparfaitement 
dans  cette  dernière ,  ainfi  que  dans  les  liqueurs  froides  ; 
mais  il  y  refte  divifé  &  fufpendu,  &  l’on  doit  par  cette  rai- 
fon  avoir  foin  de  remuer  la  bouteille  toutes  les  fois  qu’on 
en  fait  prendre  un  verre  au  malade.  Il  faut  convenir  ce¬ 
pendant  qu’on  voit  très-rarement  des  effets  bien  marqués 
de  la  vertu  calmante  qu’on  prétend  que  pofféde  fî  émi¬ 
nemment  le  Sel  Sédatif.  L’eftet  le  plus  fenfîble  que  nous 
ayons  eu  occafion  quelquefois  de  remarquer,  eft  de  pro¬ 
curer  quelques  légères  évacuations  dans  certaines  fièvres , 
où  tout  eft  danslerétifme,  malgré  les  faignées,  les  délayans, 
&rc.  avec  chaleur  vive,  inquiétudes,  anxiété,  &c.  mais  fou- 
vent  aufti  il  n’étoit  d’aucune  efficacité.  Au  refte,  dans  ces 
cas  nous  avons  augmenté  la  dofe  du  Sel  Sédatif  jufqu’à 
gj.  &  même  g  ij.  dans  quelques  circonftances  :  nous  le  fai¬ 
sons  prendre  dans  une  limonade  légère,,  qui  demande  les 
mêmes  attentions  que  celles  dont  nous  avons  parlé  pour 
les  émulfions.  Malgré  les  préjugés  de  quelques  Praticiens, 
l’ufage  du  Sel  Sédatif  fublimé  ou  du  cry fallifé  s  eft  indif¬ 
férent  pour  les  effets. 


Seconde  Partie , 
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Sapo  Tartareus ,  vel  Starkeianus. 

Sel  Alkali  fixe  quelconque  que  vous  aurez  fait  rougir 
dans  un  creufet,  . . ft  fi.  ou  Q.  V. 

Huile  effentielle  de  Térébenthine  un 

peu  ancienne . §  iv.  ou  Q.  S. 

Mettez  le  Sel  Alkali  tout  chaud  dans  un  mortier  de  marbre 
que  vous  aurez  fait  chauffer  à  l’aide  de  l’eau  bouillante, 
ainfi  que  fon  pilon  de  bois  :  on  peut  également  fe  fervir 
d’un  mortier  de  fer  qu’on  a  foin  aufli  d’échauffer,  ainfi  que 
le  pilon  du  même  métal.  Dès  que  le  Sel  fera  dans  le  mor¬ 
tier  ,  broyez-le  &  réduifez-le  en  poudre  ;  verfez  peu  à  peu 
l’Huile  de  Térébenthine,  &  faites  agir  continuellement  le 
pilon  pour  unir  les  deux  fubftances  :  continuez  à  ajouter 
l’Huile  elfentielle  &  à  triturer  fortement  ;  échauffez  même 
le  mortier  de  temps  en  temps  ,  &  ne  ceffez  l’opération  que 
lorfque  vous  vous  appercevrez  que  l’Huile  eft  exademenc 
incorporée  avec  le  Sel  :  la  maffe  doit  être  alors  homogène, 
d’une  confiftance  molaffe  ,  fans  grumeaux,  &  femblable  à 
celle  d’un  onguent  3  fa  couleur  eft  d’un  blanc  fale.  Quel¬ 
quefois,  pour  faire  réuffir  l’opération  plus  promptement,  on 
ajoute  une  certaine  quantité  de  ce  même  Savon  ancienne¬ 
ment  fait. 

Lorfque  nous  donnâmes  le  premier  volume  de  cet  Ou¬ 
vrage,  nous  cfpérions  que  M.  Rouelle  le  cadet  publieroit 
inceffamment  le  procédé  par  lequel  il  forme  dans  un  efpace 
allez  court  de  temps ,  une  quantité  affez  confidérable  de 
Savon  de  Starkey .  Le  Savon  fait  par  ce  procédé  fur  lequel 
nous  avons  fait  les  épreuves  connues ,  nous  a  paru  donner 
des  marques  certaines  d’une  union  exade  entre  l’Huile 
effeiitielle  &  1  Alkali  fixe  \  la  dofe  de  la  première  de  ces 
fubftances  s  y  trouve  dans  les  proportions  que  nous  avons 
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données.  (*)  Les  occupations  de  l’Artifte  célèbre  que  nous 
venons  de  citer,  &  d’autres  raifons ,  l’auront  fans  doute 
empêché  de  donner  la  defcription  détaillée  de  fon  pro- 
cédé.  On  trouve  à  la  vérité  dans  la  Galette  d*  Epidaure , 
ou  de  Médecine  (  n°.  48.)  une  Lettre  écrite  à  M.  Macquer, 
dans  laquelle  M.  Rouelle  dit  que  c’eft  l’addition  d’une  pe¬ 
tite  quantité  d’eau  qui  facilite  &  forme  la  mixtion  favon- 
neufe.  Cette  idée,  conforme  à  celle  de  Stahl,  nous  a  en* 
gagé  à  e  flayer  cette  addition  -,  mais  nous  avouerons  que  nous 
n’avons  pu  réuflir,  parceque  le  fuccès  dépend  vraifembla- 
blement  de  quelqu’autre  manœuvre  que  nous  n’avons  pu 
failir.  Au  refte,  lorfque  nous  difons  que  nous  n’avons  pu 
reuflir ,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  nous  n’ayons  pas  eu 
de  Savon  de  Starkey.  On  en  a  toujours,  même  par  d’autres 
manœuvres  dont  nous  parlerons  peut  être  dans  un  moment  ; 
mais  par  cette  expreflion  nous  entendons  une  petite  quan¬ 
tité  de  ce  Savon,  moindre  même  &  moins  parfaite  que  par 
les  méthodes  employées  ordinairement.  Quoiqu’il  foit  très- 
vrai,  comme  l’a  dit  Stahl,  que  l’eau  eft  un  moyen  d’union 
entre  les  fubftances  qui  entrent  dans  la  compofltion  des 
Savons,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai,  comme  l’expérience  le 
démontre,  que  le  modus  d’union  eft  totalement  ignoré: 
car  un  des  obftacles  à  la  formation  exaéte  du  Savon  de 
Starkey ,  ainfi  que  doivent  le  favoir  ceux  qui  y  ont  tra¬ 
vaillé,  eft  que  le  mélange  foit  expofé  à  l'humidité  de  l’air  5 
&  il  y  a  apparence  que  les  Auteurs  qui  ont  confeillé  de 
laifler  le  Savon  à  demi  fait  expofé  à  l’humidité ,  de  deflecher 
la  mafle  par  l’évaporation  ,  &  de  la  faire  tomber  encore  en 
Deliquium ,  &cc.  il  y  a ,  difons-nous ,  apparence  que  ces 
Auteurs,  ou  n’ont  jamais  fait  de  Savon  de  Starkey ,  ou  s’ils 
en  ont  fait,  ils  en  ont  eu  bien  peu.  Nous  avons  eflayé  d’ob¬ 
tenir  cette  compolîtion  par  le  moyen  de  la  porphirifation. 
Nous  nous  flattions  de  deux  avantages  :  le  premier,  l’at¬ 
ténuation  de  la  fubftance  faline,  fon  mélange  plus  intime 

Voyc\  not.  (b)  de  la  pag, cxxvij,  de  l’expofition  du  Comité,  &  ibid,  not,  (a), 
pag.  cxxix. 
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avec  l’Huile  effentielle  par  l’adion  continuée  &r  immédiate 
de  la  molette  :  le  fécond  avantage  que  nous  efpérions  en 
retirer,  étoit  de  procurer  au  mélange  cette  portion  d’humi¬ 
dité  dont  nous  croyions  qu’il  avoit  befoin:  les  furfaces  étant 
multipliées,  difions-nous,  plufieurs  points  de  la  matière  fa- 
line  qui  échappent  de  temps  en  temps  à  la  molette,  &  qui 
le  trouvent  expofées  a  lair,  doivent  prendre  la  légère  por¬ 
tion  d’humidité  qui  leur  eft  néceffaire ,  &  on  ne  leur  donne 
pas  le  temps  de  sen  charger  trop  :  mais  nous  avons  eu  en¬ 
core  une  plus  petite  quantité  de  Savon  Tartareux  par  ce 
moyen.  Differens  autres  effais  que  nous  avons  faits,  nous 
ont  convaincus  que  jufqua  préfent  le  procédé  que  nous 
avons  donne,  eft  celui  par  lequel  on  obtient  ce  Savon  de 
la  maniéré  la  moins  longue,  dans  une  alfez  grande  quan¬ 
tité  }  car  il  y  a  toujours  une  petite  portion  d’Huile  qui  ne  fe 
mêle  pas  bien,  quil  faut  féparer  du  refte  de  la  maffe. 
Starkey,  dont  il  a  été  parlé  dans  l’ exposition  du  Comité , 
dans  les  notes  que  nous  y  avons  jointes ,  en  combinant 
l’Huile  elfe  n  tie  lie  de  Térébenthine  avec  les  Sels  Alkalis 
Exes,  avoir  en  vue  de  volatilifer  ces  derniers,  èc  d’en  ob¬ 
tenir  ce  pietendu  diffolvant,  ou  Alkaeft  dont  Vanhelmont 
&  d  autres  Alchymiftes  avoient  parlé.  Ce  fut  ce  travail  qui 
le  conduifit  a  la  compofition  de  ce  Savon  dont  il  fe  fervit 
dans  la  fuite  pour  compofer  les  Pilules  qui  portent  ordinai¬ 
rement  fon  nom ,  &  quelquefois  celui  de  Alatthieu.  Il  pa- 
roît  que  Srarkey  fe  contenait  de  bien  imbiber  1* Alkali  fixe 
avec  1  Huile  de  Terebenthine ,  laiffant  au  temps  le  foin  de 
former  1  union  favoneufe  :  (*)  il  paroifloit  craindre  en  même 
temps  beaucoup  ,  que  1  humidité  de  l’air  ne  pénétrât  & 
n  empêchât  la  combinaifon  \  car  il  recommande  de  tenir 
la  furface  du  Sel  couverte  avec  l’Huile  qu’il  y  faifoit  verfer, 
^  que  le  vafe  qui  contient  le  mélange  foit  exadement  fermé  ! 
il  le  contente  de  remuer  la  maffe  deux  ou  trois  fois  chaque 


de  U  de  1  Alkaeft,  ou  Ion  rapporte  plufieurs  endroits  des  Ouvrage» 

or é Daterai  ^U1  dcc°uvr,cnt  la  ^nière  de  volatilifer  les  Alkalis,  &  d^cn 

prépare,  des  remèdes  fuccédams>  ic c.  par  Jean  le  Pelletier  de  Rouen,  1706. 
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jour  avec  une  fpatule  de  bois,  &  il  veut  qu’on  remette  de 
nouvelle  Huile  a  proportion  de  l’imbibition  qui  s’en  fait, 
jufqua  ce  qu’on  en  ait  employé  environ  trois  parties,  ou 
pour  parler  plus  exactement ,  trois  fois  le  poids  du  Sel  Al¬ 
kali.  Son  opération  dure  près  de  fix  mois. 

Ees  difficultés  ou  les  longueurs  qui  accompagnent  tou¬ 
jours  l’opération  du  Savon  de  Siarkey ,  ont  engagé  depuis 
quelque  temps  des  Artiftes  à  fe  contenter  d’unîr  au  Savon 
blanc  ordinaire  l’Huile  de  Térébenthine,  ou  une  aurre  Huile 
effentielle  quelconque.  On  procure  par  ce  moyen  au  Savon 
l’odeur  aromatique  5  mais  il  eft  en  même -temps  affiez  aifé 
de  le  diftinguer  par  la  confiftance  &  par  la  couleur:  d’ail¬ 
leurs  il  faut  convenir  qu’on  ne  fauroit  faire  regarder  ce  mé¬ 
lange,  &  le  débiter  comme  un  vrai  Savon  de  Starkey .  Ce 
dernier  a  été  regardé  comme  un  médicament  doué  de  la 
vertu  la  plus  réfolutive  &  la  plus  pénétrante  :  fon  Auteur  & 
ceux  qui  l’ont  fuivi ,  ont  voulu  le  faire  paffier  pour  le  Cor - 
recleur  de  plufieurs  autres  fubftances  a&ives,  telles  que  l’Hel¬ 
lébore  &  l’opium  :  mais  les  affertions  de  perfonnages  tels 
que  Starkey,  Matthieu,  &c.  font  bien  éloignées  de  la  vé¬ 
rité  i  &  les  Médecins  fages  &  éclairés  ne  font  plus  les  dupes 
des  promefles  outrées  de  ces  enthoufiaftes.  On  fait  en  géné¬ 
ral  allez  peu  dufage  du  Savon  de  Starkey ,  excepté  dans 
les  Pilules  de  Matthieu  dont  nous  parlerons  y  on  lui  préfère 
le  Savon  ordinaire  dont  l’ufage  eft  plus  certain  &  plus  connu. 
D  ailleurs  on  peut,  comme  nous  le  difîons,  rendre  ce  der¬ 
nier  plus  énergique  &plus  volatil  dans  certains  cas  d’A  tonie, 
en  lui  unifiant  une  certaine  quantité  d’Huile  æthérée*  mais 
cette  dofe  doit  toujours  être  prefcrite  par  le  Médecin  qui 
eft  en  état  de  faifir  les  indications,  &  de  la  proportionner 
aux  circonftances  qu’il  croit  l’exiger. 
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Spiritus  &  Oleum  Tartari . 

Tartre  net  de  réduit  en  petits  morceaux.  Q.  V. 

Mettez-le  dans  une  bonne  cornue  de  grès  luttée ,  donc 
la  moitié  environ  doit  demeurer  vuide.  Après  que  vous 
aurez  mis  cette  cornue  dans  un  fourneau  de  reverbère , 
adaptez-y  un  grand  récipient  ou  bâlon  percé  d’un  petit 
trou  luttez  les  jointures  avec  des  linges  enduits  de  chaux 
de  de  blanc  d’œuf,  &  donnez  le  feu  par  dégrés ,  comme  nous 
avons  eu  occafion  fouvent  de  le  recommander.  Il  montera 
d’abord  un  Phlegme  acidule  d’une  faveur  légèrement  amère: 
en  augmentant  le  feu ,  vous  appercevrez  un  nuage  blanc 
qui  indiquera  que  l’Huile  paffe  :  cette  première  Huile  eft 
allez  limpide,  fa  fortie  eft  accompagnée  &fuivie  d’une  très- 
grande  quantité  d’air  fort  élaftique  qui  pourroit  brifer  l’ap¬ 
pareil  avec  éclat,  h  on  n’avoit  pas  foin  de  déboucher  à  pro¬ 
pos  le  trou  du  bâlon,  &  de  bien  régler  le  feu.  On  augmente 
le  feu  lorfque  les  vapeurs  commencent  à  celTer.  La  liqueur 
acide  qui  étoit  fortie  avec  ces  vapeurs,  continue  à  diftiller, 
&  eft  à  la  fin  accompagnée  d’une  Huile  noire  empyreu- 
matique  &  fort  pefante  *  il  faut,  pour  la  faire  fortir  entière¬ 
ment  ,  pouffer  encore  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  la  cornue. 
Dans  ce  moment  il  fort  une  petite  quantité  d’Alkali  volatil. 
Lorfque  les  vaifteaux  feront  refroidis ,  vous  trouverez  dans 
le  récipient  l’efprit  acide  mêlé  avec  l’Huile  empyreumati- 
que.  Pour  féparer  cette  dernière  ,  on  verfe  le  tout  dans  un 
entonnoir  garni  de  papier,  fur  lequel  l’Huile  refte.  Onre&ifie 
enfuite  l’Efprit  qui  a  paffé  par  le  filtre,  de  la  même  manière 
qu’on  emploie  pour  la  rectification  des  fubftances  de  cette 
efpècei  à  l’égard  de  l’Huile,  on  pourroit  aufti  la  reétifier  par 
la  méthode  employée  pour  atténuer  les  Huiles  empyreu- 
matiques  >  mais  il  eft  rare  qu’on  prenne  cette  peine  dans 
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les  travaux  Pharmaceutiques.  Si  on  vouloit  obtenir  THuil® 
lympide  que  nous  avons  fait  remarquer,  qui  pafloit  peu  de 
temps  après  le  Phlegme  ,  il  faudroit  changer  de  récipient, 
&  la  retirer  avant  que  l’Huile  empyreumatique  l’ait  altérée 
par  fon  mélange  avec  elle.  Le  réfidu  qu’on  trouve  dans  la 
cornue  eft  une  made  charbonneufe  :  en  la  faifant  brûler 
à  l’air  libre  ,  on  en  retire  par  la  lixivation  un  Sel  alkali  fixe 
végétal. 

Nous  nous  fommes  expliqués  plufieurs  fois  fur  les  raifons 
qui  nous  engagent  à  donner  certaines  préparations ,  quoi¬ 
que  nous  ne  les  croyions  que  d’une  médiocre  utilité.  La 
diftillation  du  Tartre  eft  dans  ce  cas*  il  eft  même  aflez  rare 
qu:  on  fade  ufage  à  préfent  de  fes  diftérens  produits  ,  aux¬ 
quels  on  attribuoit  autrefois  beaucoup  de  vertus.  Cette  opé¬ 
ration  eft  en  même  temps  laborieufe,  &  demande  beaucoup 
d’attention  de  la  part  de  l’Artifte:  l’immenfe  quantité  d’air 
contenu  dans  le  Tartre  j  &  pour  aind  dire  identifié  avec 
lui ,  n’eft  pas  plutôt  dégagée  par  le  moyen  de  la  chaleur,  qui 
brife  &  fépare  les  molécules  de  cette  fubftance  faline ,  que  cet 
air  reprend  toutes  fes  propriétés  j  lelafticité  qu'il  recouvre 
dans  cet  inftant,  feroit  capable  de  faire  éclater  les  vaideaux , 
fi  on  n’a  voit  foin  de  donner  une  iftueàces  vapeurs  aeriennes 
par  le  moyen  de  l’ouverture  qu’on  a  pratiquée  dans  le  bah 
Ion.  Le  célèbre  M.  Halès  a  trouvé  que  dans  le  Tartre  pro¬ 
duit  par  le  Vin  du  Rhin  ,  le  poids  de  l’air  formoit  le  tiers  du 
poids  total,  ôc  que  dans  443  grains  de  ce  Tartre,  il  en  for- 
toit  fort  promptement  504  pouces  cubiques  d’air.  (*)  Le 
calcul  urinaire ,  fuivant  les  expériences  de  ce  favant  Phy- 
ficien  >  contient  encore  plus  d’air  fixé  ,  puifqu’il  fournit  dans 
la  diftillation  la  moitié  de  fon  poids  d’air  élaftique  j  (  **  ) 
c’eft  à  la  Chymie  phyfique  à  examiner  le  véritable  état  de 
cet  air  fixé  dans  plufieurs  corps ,  tels  que  font  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  Revenons  à  la  fuite  de  notre  diftil- 

(*)  Statique  des  Végétaux ,  chap.  G  ,  expérience  73. 

(**)  Ibid,  ic  Hæmaftatique  du  meme  t  ou  Statique  des  Animaux»  exper.  fur  la 
Pierre  ,  prem.  exper. 

IL  Partie .  N  n  n  iy  * 
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lation  :  ïEfprit  de  Tartre y  ainfi  que  les  autres  Efprits  em- 
pyreumatiques,  a  befoin  d’etre  reétifié  pour  être  dépouillé 
des  parties  huileufcs  qui.  lui  relient  unies  malgré  la  filtration, 
&  pour  perdre  une  grande  partie  de  fon  odeur  nauféabonde  ; 
car  il  eft  prefqu’impoflible  de  l’en  priver  tout-à  fait,  à  moins 
qu’on  ne  multipliât  les  rétifications.  On  ne  doit  pas  fe  fer- 
vir  pour  cette  redification  ,  de  la  chaux,  ni  d’autres  fubftances 
terreufes  ou  alkalines  qui  fe  combineroient  avec  cet  efpric 
acide,  Ôc  en  priveroient  par  conléqucnt  le  Phlegme  qui  le 
contient.  On  peut  employer  pour  cette  opération  l’Alun 
brûle  mis  en  poudre  ,  qui  n’a  pas  les  inconveniens  dont 
nous  venons  de  parler ,  6c  qui  abforbe  les  parties  huileufes 
groflïères  :  on  doit  en  même  temps  ne  donner  qu’un  feu 
très-modéré  ,  de  peur  qu’en  employant  un  plus  grand  degré 
de  chaleur,  les  parties  acides  de  1  Alun  ne  s’élèvent  6c  ne 
fe  mêlent  a  1  Efprit  de  Tartre  :  il  faut  convenir  en  même 
temps  K  que  fuivant  la  remarque  de  M.  Cartheufer  ,  dans 
fa  Pharmacologie,  (Je cl.  i.  )  il  y  a  toujours  quelques  parties 
de  1  Acide  vitriolique  contenu  dans  1  Alun  ,  qui  fe  joignent 
a  ^EfpTit  de  Tartre  ,  6c  1  alterent.  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  nous  arrêter  a  la  rectification  de  1  Huile  empyreuma- 
tique  qui  eft  un  des  produits  de  cette  diftillation.  Nous  avons 
déjà  parlé  d’opérations  femblables  à  l’article  des  Huiles  em- 
pyreumatiques  du  Buis  3  6cc.  6c  dans  plufieurs  autres  endroits 
de  cet  Ouvrage. 

L’ Huile  empyreumatique  du  Tartre  peut  être  employée 
aux  mêmes  ufages  que  la  plupart  des  autres  Huiles  de  cette 
efpece  .  Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  ces  ufages  étoient 
foit  îcftraints  avec  raifon.  L  Huile  limpide  qui  paroît  après 
le  Phlegme  acidule,  N  que  nous  avons  dit  qu’on  pouvoir 
obtenir  féparément  en  changeant  de  récipient ,  eft  recom¬ 
mandée  par  quelques  Auteurs  comme  un  bon  réfolutif,  très- 
penetrant ,  6c  dont  1  application  eft  utile  pour  réfoudre  les 
tumeurs  qui  fe  forment  lentement ,  6c  par  congeftion  ,  ainfi 
que  dans  la  fecherefie  6c  la  roideur  dont  font  fufceptibles 
iCS  parties  tendineufes  6c  ligamenteufes ,  6c  qui  privent  de 

•  mouvement 
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mouvement  les  articulations  où  elles  aboutifl'ent.  L 'Efprit 
t  artrt  eft  un  acide  qui  contient  plus  ou  moins  d’Huile 
cmpyreumatique  fuivant  le  degré  de  replication  qu’il  a 
éprouvé;  mais  comme  on  ne  fauroir  le  dépouiller  entière¬ 
ment  de  cette  Huile,  il  a  toujours  une  faveur  défagréable 
&naufeabonde  qui  doit  lui  faire  préférer  les  autres  fubftan- 
ces  du  même  genre,  qui  nont pas  les  mêmes  inconveniens. 
On  la  employé  comme  diurétique  ,  ainfi  qu en  qualité  de 
diaphorétique ,  ce  qui  convient  allez  à  fa  nature  huileufe.  On 
le  fait  entrer  dans  les  potions,  dans  les  tifannes,  &c.  depuis 
gutt.  x.  8c  xx.  jufqu  a  xl.  &  3  j*  Cet  efprit  acide  entre  dans 
une  compolîtion  qu’on  attribue  à  Paracelie,  8c  qu’on  trouve 
dans  les  Difpenfaires  fous  le  nom  de  Mixture  simple  „ 
Mixtura  fimplex  Paracelfi  feu  de  Tribus:  elle  fe  fait  con¬ 
formement  à  la  formule  fuivante. 


Efprit  Thériacal  camphré.  .  ;  : 
Efprit  de  Tartre  reétifié. 

Efprit  de  Vitriol. . 


vr*1^  r  t/°Ut  en  di8eaion  Pen^ant  trois  jours  dans  un 
vaiileau  ferme.^  Quelques  Difpenfaires  veulent  qu’on  diftille 
le  melange  après  la  digeftion ,  8c  nomment  alors  cette  liqueur 
aüezimproprement,  Mixture  fimple  reciifée.  On  voit  que 
a,  'lxtlLtc  f triple  eft  un  compofé  de  l’acide  minéral  8c  du 
vegetal  dulcifies  au  moyen  de  J’Efprit  Thériacal.  On  pour- 
roit  regarder  1  addition  de  l’acide  végétal  fourni  par  le  Tar¬ 
tre  comme  allé?  inutile.  On  peut  fe  fervir  de  cette  compo- 
inon  a  la  même  dofe,  &  dans  les  mêmes  circonftances  dans 
elquelles  on  emploie  les  acides  dulcifiés  dont  nous  avons 
parle.  Les  fubftances  aromatiques  dont  eft  imprégné  l’Ef- 
prit  Thériacal  camphré,  peuvent  communiquer  un  peu  plus 
d  energie  8i  de  chaleur.  On  nomme  cette  mixtion  quelque- 
ois  \  Efprit  des.  Trois  ,  (. Spiritus  Diatron  feu  de  Tribus.  ) 
On  doit  le,  diftinguer  d’une  autre  compofition  à  laquelle 
on  a  donné  à  peu  près  le  même  nom,  8c  qui  n’eft  qu’une 
oc  conde  Partie .  "  q  0  f  *' 
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efpcce  de  ClyJJus.  On  le  connoît  fous  le  nom  d’Esprit 
carminatif  des  Trois  ,  Spiritus  Carminativus  de  Tribus. 
On  prend  du  Nitre  purifié  &  du  Tartre  aâ  p.  x.  On  y  ajoute 
(quoique  cette  addition  paroifie  totalement  inutile)  une 
partie  de  cendres  gravelées.  On  pulvérile  &  on  mêle  ces 
fubftances,  &  on  en  jette  peu  à  peu  une  cuillerée  dans  une 
cornue  de  grès  tubulée  ,  placée  dans  un  fourneau >  on  a 
adapté  à  cette  cornue  un  vafte  récipient  dans  lequel  on  a 
mis  une  certaine  quantité  d’Efprit-de-Vin  reétifie  par  exem¬ 
ple  ,  ifc  ij.  fur  ib  v.  du  mélange.  Les  vapeurs  qui  partent 
de  la  cornue,  compofées  de  l’acide  nitreux  &  de  celui  du 
Tartre  fort  aifoiblis  l’un  &  l’autre ,  (*)  fc  rencontrent  &  fe  mê¬ 
lent  avec  l’Efprit- de-Vin.  On  re&ifie  enfuite  à  un  feu  doux 
la  liqueur  qui  eft  dans  le  récipient.  Cette  liqueur  eft  un  acide 
foible  dulcifié  qu’on  donne  à  la  dofe  de  gutt.  x,  xx, ou  xxx. 
elle  peut  convenir  dans  les  cas  où  les  acides  dulcifiés  font 
indiqués,  mais  on  doit  toujours  lui  préférer  ces  derniers, 
lorfqu’ils  font  bien  préparés.  On  fait  encore  entrer  XEfprit 
de  Tartre  dans  une  compofition  fort  chargée,  qu’on  nom¬ 
me  Teinture  Bé^oardique  :  nous  aurons  occafion  d’en  par¬ 
ler  dans  la  fuite.  On  trouve  encore  dans  les  Pharmacopées 
une  compofition  qui  a  beaucoup  d’analogie  avec  celles  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  que  nous  indiquerons  :  elle  fe 
nomme  Esprit  aperitif  de  Penot,  (**)  Spiritus  Aperitivus 


Penoti.  Pour  le  retirer, 

y>.  Vitriol  calciné  au  gris . ~  îb  iv.’ 

Cailloux  calcinés . tb  ij. 

Cryftaux  de  Tartre . ibj  fi. 


Pulvérifez  ces  fubftances,  mêlez -les  &  les  mettez  dans 
une  cornue  de  grès  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  de 

(*)  On  peut  meme  douter  avec  grande  raifon  qu’il  pafle  réellement  de  l’acide 
dans  cette  opération. 

(**)  Bernard  Penot  étoit  un  Médecin  du  Port  de  Sainte  Marie,  ville  de  l’Agé<iois  ; 
il  a  fait  un  Livre  en  n>6z,  fous  le  titre  de  Traaatus  varii  de  vera  prœparatiune 
&  uju  medicamentorum  Chymicorum.  Il  appelle  cet  Efprit ,  Eau  admirable ,  &  la 
vante  pour  toutes  les  obftruélions  du  Foie,  de  la  Ratte  >  des  Reins ,  <5cc.  11  paron 
que  c ’étoit  un  Charlatan, 
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Reverbère:  vous  y  ajouterez  un  Récipient  que  vous  luterez, 
&  donnerez  enfuite  le  feu  par  degrés.  On  voit  que  par  cette 
operation  on  obtient  un  acide  vitriolique  mêlé  &  affoibli 
par  une  petite  portion  de  l’acide  végétai  &:  de  l’Huile  em- 
pyreumatiquc  qui  l’accompagne.  Il  n’y  a  donc  aucune  dif¬ 
férence  de  l’acide  obtenu  de  cette  manière  avec  celui  dont 
nous  avons  parlé  dans  l’article  du  Vitriol  &  dans  quelques 
autres.  Nous  ne  croyons  pas  par  conféquent  devoir  nous 
arrêter  plus  long-temps  fur  cet  objet. 


HUILE  DE  CAMPHRE. 


Oleum  Camphorœ. 

Camphre  concaflé,  ou  groffiérementpulvérifé.  .  .  .  5  iij. 

Efprit-de-Vin . . •  §  vj. 

Mettez  le  Camphre  dans  un  matras,  &  verfez  l’Efpric 
de  Nitre  par-delfus  ;  bouchez  le  matras ,  &  mettez  le  tout 
en  digeftion  au  bain  de  vapeur  ou  à  une  chaleur  très-douce. 
Remuez  le  matras  de  temps  en  temps  pour  hâter  la  diflo- 
lution,  qui  fe  fera  en  deux  heures,  &  même  moins.  Vous 
trouverez  alors  le  Camphre  réduit  fous  la  forme  d’une  Huilé 
limpide  qui  fera  à  la  furface  de  la  liqueur  :  féparez-la  du 
relie  de  la  liqueur,  par  le  moyen  d’un  entonnoir,  ou  en 
décantant ,  &  gardez-la  dans  un  flacon  de  cryflal  exaéle- 
ment  bouché. 


L  acide  nitreux  neil  pas  le  feul  qui  puifle  donner  au 
Camphre  1  apparence  d’une  Huile  fluide  :  l’acide  vitriolique 
a  la  meme  propriété  ;  mais  la  fubftance  huileufe  qui  en  ré- 
fulte  ,  neft  pas  aulfl  limpide.  Un  phénomène  dans  cette 
efpèce  de  dilïolution  qui  a  attiré  l’attention  des  Chymiftes, 
eft  que  ces  deux  acides  l’opèrent  avec  la  plus  grande  tran¬ 
quillité,  fk  fans  qu’on  apperçoive  aucun  mouvement  d’efter- 
vefcence  dans  le  melange.  On  fait  avec  quelle  vivacité 
lEfprit  de  Nitre  agit  fur  les  Huiles  aromatiques.  Au  relie 
des  Auteurs  célébrés  penfent  que  cette  Huile  qui  nage  à  la 
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furface,  n’eft  pas  le  Camphre  feul  réduit  fous  la  forme  fluide, 
mais  un  nouveau  compofé  huileux  qui  s’eft  formé  par  l’union 
de  la  terre  fubtile  &C  du  Phlogiftique  du  Camphre  avec  quel¬ 
ques  parties  acides  de  l’Efprit  de  Nitre,  6c  une  petite  quan¬ 
tité  de  fes  parties  phlegmatiques.  (*)  Cette  union  eft  très- 
foible,  car  en  verfant  de  l’eau  commune  fur  cette  Huile  , 
on  fait  paroître  le  Camphre  fous  la  forme  de  floccons  blancs , 
qui  reunis  viennent  nager  à  la  furface  ,  à  mefure  que  par  les 
lotions  aqueufes  on  enlève  l’acide  qui  leur  reftoit  uni,  &  qui 
les  rendoit  plus  pefants.  On  retire  ainfi  tout  le  Camphre 
qu’on  avoir  employé  ,  qui  n’a  fouffert  aucune  altération. 
L’Huile  de  Camphre  eft  corroftve  ,  &  attaque  la  limaille 
d’argent.  On  ne  l’emploie  ordinairement  qu’à  l’extérieur, 
pour  détruire  la  carie  des  os.  On  en  a  propofé  auiïi  l’iifage 
pour  cautériler  les  Nerfs  lorfqu’ils  font  à  découvert  \  mais 
il  eft  plus  fage  de  s’en  abftenir,  6c  d’avoir  recours  à  d’autres 
fubftances  moins  cauftiques,  telles  que  les  Huiles  aromati¬ 
ques,  ôcc.  On  pourroit  l’employer  à  l’intérieur,  dans  les  cas 
où  les  Acides  huileux  conviennent,  mais  en  très-petitedofe, 
6c  mêlée  à  des  liqueurs  capables  d’en  modérer  l’adivité, 
beaucoup  plus  grande  que  dans  les  acides  dulcifiés  j  parce- 
eue  dans  ces  derniers  la  combinaifon  eft  bien  plus  intime 
&  plus  parfaite,  &  que  dans  Y  Huile  de  Camphre  il  paroît 
que  ce  n’eft  qu’un  contad  de  parties.  Lémery  rapporte  (**) 
qu’il  en  a  vu  faire  ufage  non-leulement  fans  inconvénient , 
mais  avec  fuccès  dans  les  maladies  hyftériques ,  depuis  gutt.  ij. 
jufqua  vj.  6c  nous  croyons  que  ce  remède  peut  eftedive- 
ment  être  utile  dans  ces  occafîons.  On  trouve  dans  le  Dif- 
penfaire  de  Berlin,  deux  compolitions  fous  le  nom  àl  Huile 
de  Camphre ,dont  la  première  différé  beaucoup  de  celle  qu’on 
vient  de  voir ,  6c  nous  paroît  en  même-temps  peu  faite  pour 
porter  ce  nom.  Ce  n’eft  qu’une  diftolution  de  Camphre 
dans  1  Lfprit-de-Vin  qu’on  a  fait  diftiller  auparavant  avec  la 

(*)  Voyei  Jo.  Fred.  Carthcufer ,  Fundamenta  Maurice  Medicce}  tom,  i,  fc&.  j  a, 
X>.  8.  &  P harmacologia ,  cap.  i ,  fe&.  3  ,  D.  19. 

(¥q  Cours  de  Chymie  ,  nouv.  edit.  pag.  794. 
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partie  phlegmatique  des  blancs  d’œufs ,  de  la  manière  fui- 
vante  : 

Of.  Blancs  d’œufs  battus.  N.°  xij. 

Efprit-de-Vin  re&ifié.  .  . . iij. 

Tirez  de  cette  Liqueur  par  diftillation . îb  j  f?. 

Ajoutez-y  Camphre . ^  j. 

Recommencez  enfuite  la  diftillation.  On  fe  fert  de  cette 
Liqueur  fuivant  le  même  difpenfaire ,  pour  oindre  la  région 
du  Cœur,  du  Foye,  des  Lombes,  &c.  pour  les  malades  qui 
refufent  de  prendre  des  médicamens  internes,  &  qui  font 
attaqués  de  fièvres  :  nous  nous  croyons  difpenfés  de  toute 
réflexion  à  cefujet.  L’autre  préparation  &  Huile,  de  Camphre 
qu’on  trouve  dans  la  Pharmacopée  que  nous  venons  de 
citer  ,  de  qui  a  été  adoptée  aufli  par  celle  de  Wirtemberg, 
approche  plus  de  ïHuile  de  Camphre  ordinaire  5  pour  l’exé¬ 
cuter  , 

Of.  Bol  rouge,  ou  Terre  Àrgilleufe  sèche.  IF.  ;  ife  iij: 

Camphre . :  .  .  1 Z  ........  .  îfe  fl. 

Mêlez  de  diftillez  dans  une  cornue  à  un  feu  doux  ;  il  paf- 
fera  dans  le  récipient  un  phlegme  acidule  avec  une  Huile 
de  Camphre  liquide  j  enfin  il  fe  fublime  au  col  de  la  cor¬ 
nue  une  Huile  en  confiftance  de  Beurre  :  on  gardera  féparé- 
ment  ce  s  différais  produits. 

Dans  cette  opération  l’Acide  vitriolique  fourni  par  la 
Terre  Bolaire,  agit  fur  le  Camphre  mais  comme  cet  Acide 
eft  extrêmement  foible  dans  ce  cas ,  il  ne  peut  opérer  la 
diflolution  que  d’une  très-petite  portion  de  cette  fubftance. 
La  plus  grande  partie  du  Camphre  n’eft  qu’attaquée  très- 
légèrement  par  cet  acide  ,  de  fe  fublime  au  col  de  la  cor¬ 
nue,  fous  la  forme  butireufe,  mais  fans  qu’il  y  ait  rien  de 
changé  dans  fon  eflfence.  D’ailleurs,  on  emploie  ces  pré¬ 
tendues  Huiles  de  Camphre  aux  inerties  ufages  que  celle 
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que  nous  avons  décrite  :  elles  font  beaucoup  moins  corro* 
fives.  Nous  croyons  inutile  de  parler  d’une  autre  compofi- 
tion  à  laquelle  Lémery  donne  aufli  le  nom  d 'Huile  de 
Camphre 3  qui  n’eft  que  le  réfultat  de  la  diftillation  de  cette 
fubffance  difToute  auparavant  dans  l’Huile  effentielle  de 
Térébenthine.  Toutes  ces  différentes  comportions  ne  doi¬ 
vent  pas  porter  le  nom  ü Huile  de  Camphre  :  on  fait  que 
c’eft  envain  que  les  Chymiftes  ont  travaillé  à  décompofer 
ce  corps  fîngulier.  Hodman  prétend  cependant  qu’en  trai¬ 
tant  le  Camphre  avec  une  matière  terreufe  qu’il  ne  nomme 
pas  (  cum  certa  terra  )  on  obtient  du  Camphre  une  petite 
quantité  de  véritable  Huile  d’une  odeur  trés-agréable.  (*) 

(*)  Pet.  Poterii  Pharmacopæa  Spargyrica  cum  annotationibus  >  lib.  i,  feel.  7. 
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S  al  Ejfentiale  Acetofa. 

Ofeille  fraîche . .  . Q.  V. 

Tirez-en  le  fuc  fuivant  la  méthode  indiquée  précédem¬ 
ment  ( pag .  2.8  ù  fuiv.)  Laiflez  repofer  ce  Suc  pendant  plu- 
fieurs  heures  j  decantez  enfuite  la  Liqueur  la  plus  claire, 
dont  les  parties  les  plus  féculentes  fe  feront  précipitées  au 
fond  de  la  terrine.  Clarifiez  avec  des  blancs  d’œufs  le  fuc 
decante  ,  en  les  battant  dans  ce  fuc  :  mettez  le  tout  fur  le 
feu,  enlevez  1  écume  qui  fe  formera  à  la  furface,  &  filtrez 
enfuite  le  fuc  clarifié  par  une  chauffe  de  drap  :  fi  le  fuc  pa- 
roilîoit  trop  vilqueux  pour  y  palier ,  il  faudroit  ajouter  une 
fuflîfante  quantité  d  eau  pure  pour  le  rendre  plus  fluide. 
Faites  évaporer  &  réduire  cette  Liqueur  jufqu’à  ce  quelle 
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ait  acquis  à  peu  près  la  confiftance  dun  miel  ou  d’un  fyrop 
clair  -,  retirez-la  alors  du  feu ,  6c  mettez-la  dans  des  vafes 
de  grès ,  couvrez  la  fuperfîcie  d’une  petite  quantité  d’Huile 
d’Olives  ou  d’amandes  douces,  de  façon  à  empêcher  le 
contaél  de  l’air.  Placez  les  vafes  à  la  cave  ,  ou  dans  un  autre 
endroit  frais  :  au  bout  de  quelque  mois  vous  trouverez  des 
cryftaux  le  long  des  parois  des  vafes  ;  décantez  la  liqueur 
la  plus  fluide ,  6c  traitez-la  par  la  filtration  6c  l’évaporation 
comme  la  première  fois,  elle  vous  fournira  encore  du  Sel. 
Retirez  les  cryftaux  qui  font  attachés  à  l’intérieur  des  vafes  j 
ils  font  d’une  couleur  fale  6c  roufsâtre  :  faites  les  diffoudre 
dans  l’eau  ,  filtrez  la  dilfolution,  6c  faites-la  évaporer  :  réité¬ 
rez  la  même  opération  pour  obtenir  des  cryftaux  plus  blancs 
6c  plus  purs. 

On  donne  le  nom  de  Sel  Ejjentiel  ou  Naturel  (Sal  Na¬ 
tivus  )  au  Sel  qui  exille  tout  formé  dans  les  fubftances  vé¬ 
gétales  6e  animales,  6c  qu’on  peut  retirer  par  des  moyens 
fimples  6c  incapables  de  détruire  l’union  des  principes  ou  de 
les  combiner  différemment,  comme  il  arrive  lorfqu’on  em¬ 
ploie  l’a&ion  violente  du  feu ,  ou  d’autres  agens  trop  éner¬ 
giques.  Cette  efpèce  de  Sel  varie  dans  les  différens  indivi¬ 
dus,  dans  les  plantes  acidulés ,  telles  que  ïOfeille  que  nous 
avons  donnée  pour  exemple,  VAcetofella  ou  Oxys ,  ôcc. 
Ce  Sel  eft  acide,  mais  combiné  avec  une  quantité  plus  ou 
moins  confidérable  d’Huile  qui  lui  eft  intimement  unie  : 
dans  d’autres  fubftances  ce  Sel  eft  de  la  nature  des  Sels  neu¬ 
tres,  foit  qu’il  foit  formé  par  les  acides  vitrioliques,  nitreux, 
ou  marins,  unis  à  des  bafes  alkalines  ou  {implement  terreufes. 
C’eft  donc  par  erreur  qu’on  a  regardé  tous  les  Sels  effentiels 
fournis  par  les  fucs  des  végétaux  comme  acidulés.  La  Bou - 
racke  la  Pariétaire  6c  plufieurs  autres  Plantes  prouvent  le 
contraire.  Les  fucs  des  végétaux  qui  ont  fubi  le  mouvement 
de  la  fermentation,  dépofent  une  matière  faline  oleofo-ter- 
relire ,  qu’on  regarde  avec  raifon  comme  un  Sel  eflèntiel  : 
c’eft  le  Tartre.  Si  on  fait  fermenter  la  Manne,  6c  qu’après 
en  avoir  retiré  par  la  diftillation  l’Efprit  inflammable ,  on  fafle 
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fermenter  de  nouveau  le  réfidu  ,  en  le  plaçant  dans  un  lieu 
chaud,  il  tournera  à  l’acéteux  ,  &  produira  un  Sel  blanc, 
dur,  cadant  &  cryftallin ,  formé  en  aiguilles,  d’un  goût  acide, 
mais  légèrement  douceâtre  :  ce  Sel  le  dépofe  au  fond  du 
vaideau  ,  &  eft  un  peu  purgatif,  à  la  dofe  de  3  j.  (*) 

Quelque  fimple  que  paroidfe  le  procédé  deftiné  à  faire 
obtenir  les  Sels  effendels ,  on  a  vu  que  la  manipulation  en 
eft  allez  longue.  Il  faut  en  effet,  par  des  filtrations  répétées, 
féparer  les  parties  mucilagineufes  &  terreftres  huileufes  qui 
enveloppent  le  Sel,  &  empêchent  fes  molécules  de  fe  rap¬ 
procher  &  de  paroître.  Celt  par  cette  raifon  que  les  plantes 
fort  abondantes  en  mucilage  ,  ne  font  pas  propres  à  cette 
opération ,  ou  qu’il  faudroit  employer  une  manipulation 
particulière,  capable  fouvent  d’altérer  leurs  principes.  L’é¬ 
vaporation  eft  encore  un  point  important  même  en  traitant 
la  plupart  des  fucs  acides,  pour  en  retirer  le  Sel  effendeL 
Ii  eft  vrai  que  quelques  fubftances  de  ce  genre ,  telles  que 
le  V 'er jus,  les  fucs  d ' Epinev 'mette  ,  de  Grenade  &  de  Gro- 
feille ,  n’ont  befoin  communément  d’aucune  préparation  pré¬ 
cédente  pour  dépofer  le  Sel  ejfendel  quelles  contiennent,  (**) 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  fucs  &  O  feille  ,  de  Citron , 
de  Vinaigre ,  Sec.  Il  faut  que  l’évaporation  foit  poulfée 
au  point  jufte  :  fi  elle  n’eft  pas  allez  forte ,  la  trop  grande 
quantité  de  phlegme  qui  refte,  empêche  de  cryftallifer  :  fi 
elle  eft  trop  forte ,  la  liqueur  dégénère  en  efpèce  d’extrait 
qui  par  fa  vifeofité  s’oppofe  à  la  réunion  des  molécules  fa- 
lines.  (***)  Le  Sel  eftenciel  qu’on  retire  ,  eft  d’un  brun  fale, 
de  a  befoin  d’être  purifié ,  comme  nous  l’avons  dit.  Mais  un 
des  grands  inconvéniens  dans  cette  opération,  eft  la  petite 
quantité  de  Sel  quon  retire  dune  tres-grande  quantité 
d’Ofeille  ;  ce  qui  ne  peut  pas  dédommager  l’Artifte  de  fon 
travail  Se  de  fes  peines ,  Se  ce  qui  l’oblige  à  vendre  ce  Sel  à 
un  prix  très-confidérable.  On  fait  qu’on  nous  apporte  d’Al- 


;  (*)  Voyei  Lémery,  nouveau  Cours  de  Chymie  ,  nouv.  edit,  pag.7H. 

if)  Geoffroy-.  Manière  de  préparer  les  extraits  de  certaines  Plantes.  , 
V Acad,  des  Sciences ,  ann.  1 738, 

(**¥)  Ibidem,  . 
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lcmagne  un  Sel '  êjfentiel  d’Ofeeille:  ce  Sel  .ft  blanc,  ferme  , 
d  une  faveur  acide.  Quoiqu'il  foi:  ordinairement  affez  cher. 


particulier  ,  &quils  travaillent  fur  une  fubftance  capable 
de  fournir  des  produits  analogues  au  vrai  Sel  d’Ofdlle.  Nous 
connoiffons  même  un  des  plus  habiles  Chymiftes  qui  a  fait 
en  conference  plufieurs  Elfais  qui  l’ont  mis  à  peu  près  fur 
la  voie ,  fans  qu  il  foit  parvenu  cependant  à  l’entière  décou¬ 
verte  de  cette  manipulation.  Le  Sel  ejfeentiel  d’Ofdlle  fe 
diflout  plus  alternent  dans  l'eau  que  le  Cryftal  de  Tartre 
avec  lequel  il  a  d’ailleurs  allez  d’analogie;  le  Sel  d’Ofdlle 
en  qualité  d’acide,  eft  propre  à  appail'er  la  foif,  à. pouffer 
par  les  urines ,  &  convient  dans  les  cas  où  les  acides  végé¬ 
taux  font  indiqués.  On  peut  le  faire  entrer  dans  les  Tifanries 
les  Apofemes ,  les  Potions,  &c.  à  la  dofe  de  3 ft.  à  3;.  On 
en  ait  en  général  allez  peu  dufage  ,  ainft  que  des  autres 
oels  elientiels  quon  retire  des  fucs  des  Plantes  &  des  Fruits 
par  la  meme  méthode.  On  forme  avec  le  Sel effemiel  d’O¬ 
feille  &  Q  S.  de  fucre ,  des  paftilles  qu’on  aromatife  avec  les 
tflences  de  Citron,  d’Orange  ,  ou  d’autres.  Ces  paftilles 
iont  tres-agreables  au  goût,  rémédient  à  la  foif  &  à  la  féche- 
reffe  de  la  bouche.  On  les  fait  fondre  quelquefois  dans  l’eau 
pour  former  une  boiffon  tempérante  &  rafraîchiffante  Nous 
refervens  de  parler  de  la  fubftance  faline  connue  fous  le 
nom  de  Sel  ejfentiel  de  Lait ,  à  l’article  du  peut  Lait. 


Seconde  Partie. 
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LES  SUBSTANCES  RESINEUSES  ET  SULFUREUSES* 


Refinofa  &  Sulphurea. 

FLEURS  DE  BENJOIN. 


Flores  Bempini. 

Pulvérifez  grofliérement  le  Benjoin  >  mettez-le  dans  un 
vaifleau  de  terre  que  vous  placerez  dans  le  fable ,  vous  em- 
ploierez  un  feu  très-doux  :  les  fleurs  qionteront ,  &  vous  les 
ramaflerez  dans  un  cône  de  papier ,  dont  le  vafe  de  terre 
doit  être  couvert. 

On  peut  retirer  les  fleurs  de  Benjoin  dune  autre  manière  : 
on  met  le  Benjoin  dans  une  cornue  :  les  fleurs  montent ,  & 
vont  s’attacher  au  col  de  ce  vaifleau.  Si  les  fleurs  avoient  une 
teinte  de  jaune ,  il  faudroit  les  mêler  avec  la  terre  à  pipe 
blanche ,  &  les  faire  fublimer  de  nouveau. 


RE  MA  R  Q  UE. 

On  préféré  plus  ordinairement  la  dernière  méthode  ,  qui 
conflfte  à  fe  fervir  d’une  cornue  lorfquon  a  befoin  d’une 
grande  quantité  de  fleurs  de  Benjoin,  (i) 


(i)  Nous  ne  pouvons  être  du 
fentiment  que  le  Do&eur  Pem¬ 
berton  adopte  dans  fa  remarque  : 
nous  penfons  au  contraire  que  le 
premier  procédé  qui  eft  le  plus 
généralement  en  ulage ,  eft  en 
même  temps  le  plus  avantageux 
pour  retirer  la  fubftance  faline 
huileufe  du  B  enjoin ,  connue  fous 
le  nom  de  Fleurs .  De  quelque  ma¬ 
nière  en  effet  qu’on  s  y  prenne 
pour  retirer  ces  fleurs,  en  fe  fer¬ 
vant  d’une  cornue >  on  s’expofe  à 


plulîeurs  inconvéniens.  Première¬ 
ment  ,  on  court  le  rifque  de  don¬ 
ner  trop  de  feu ,  &  par  conféquent 
de  faire  monter  l’Huile  en  même 
temps  que  les  Fleurs.  Seconde¬ 
ment  ,  les  Fleurs  étant  pouflées  juf- 
<jues  dans  le  col  de  la  cornue ,  elles 
lengorgent  &  s'y  échauffent^  ce 
qui  les  altère  &  les  fait  changer  de 
forme.  Troifîémement ,  il  eft  allez 
difficile  de  les  retirer  du  col  de  la 
cornue  où  elles  s’engagent  fouvent 
fans  être  obligé  de  caffer  ce  vai 6 


FLEURS  D 

feau  *,  fouvent  les  fragmens  s’y  en¬ 
gagent  j  dans  ce  cas  il  eft  allez  em- 
barraflant  de  les  retirer.  Il  arrive 
enfin  que  les  Fleurs  paftent  fou- 
vent  dans  le  Ballon,  &  la  difficulté 
de  les  retirer  eft  encore  plus  gran¬ 
de.  Plufieurs  Artiftes  de  nos  jours 
ont  voulu  auffi  obtenir  les  Fleurs 
de  Benjoin  par  le  miniftère  de  la 
cornue j  mais  c’étoit  dans  une  au¬ 
tre  vue:  ils  vouloient  retirer  tout 
d  un  coup ,  en  employant  un  de¬ 
gré  fuffifant  de  chaleur,  tout  ce 
que  le  Benjoin  peut  fournir  de 
Fleurs  3  8c  ils  procédoient  enfuite 
par  la  lublimation.  II  faut  conve¬ 
nir  que  cette  manipulation  pour- 
roir  être  avantageufe,  s’il  ne  fal- 
loit  pas  furmonter  la  plupart  des 
difficultés  dont  nons  venons  de 
parler  ,  lur-tout  celle  qui  naît  du 
paffàge  de  ces  Fleurs  dans  le  Bal¬ 
lon,  8c  qui  met  fouvent  dans  la 
necefïïté  de  cafter  ce  vaifleau.  On 
voit  qu'outre  plufieurs  inconvé- 
niens ,  cette  méthode  n’a  plus  l’é¬ 
conomie  pour  objet  \  auflï  la  plu¬ 
part  des  Artiftes  dont  nous  venons 
de  parler ,  1  ont  abandonnée.  Les 
raifons  que  nous  venons  d’expoler 
nous  paroiftent  fuffire  pour  don¬ 
ner  la  préférence  au  premier  pro¬ 
cédé  qu’on  a  vu  dans  le  texte ,  le¬ 
quel  eft  d’ailleurs  allez  fimple  :  on 
forme  avec  des  baguettes  minces 
un  cône  plus  ou  moins  élevé ,  fui- 
Vant  la  quantité  de  Benjoin  qu’on 
emploie  :  on  revêt  de  tous  côtés 
ces  baguettes ,  8c  l’intervalle  qu’el¬ 
les  Iaiflènt  entre  elles ,  de  doubles 
feuilles  de  papier  qu'on  colle  en- 
femble  :  ce  papier  doit  être  aflez 
fort,  8c  préparé  avec  la  colle *,  car 
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fi  le  papier  qui  forme  le  cône  ctoit 
poreux,  on  perdroit  une  partie  des 
fleurs  qui  pafleroient  au  travers. 
Ce  cône  doit  s’adapter  exactement 
au  vafe  ou  pot  de  terre  qui  con* 
tient  le  Benjoin ,  &  on  doit  l ’y  at 
fujettir  par  le  moyen  d’une  ficelle 
dont  on  le  lie  tout  au  tour.  On 
doit  choifîr  en  même  temps  un  pot 
de  terre  qui  foit  peu  profond , 
mais  fort  large  à  proportion  de  fa 
hauteur.  On  en  lent  la  raifon  :  plus 
on  procurera  de  furface  au  Ben¬ 
join  ,  moins  il  faudra  de  feu  pour 
enlever  les  Fleurs ,  moins  par  con¬ 
fisquent  on  niquera  de  faire  mon¬ 
ter  l’Huile  furabondante  qui  jau¬ 
nit  ces  Fleurs.  On  voit  par  la  même 
raifon  qu’il  11e  faut  pas  employer 
à  la  fois  une  grande  quantité  de 
Benjoin  :  on  ne  doit  en  mettre 
qu’environ  à  la  hauteur  de  deux 
doigts*,  il  vaut  mieux  y  revenir 
plufieurs  fois ,  &  en  remettre  en- 
fuite.  On  doit  enterrer  le  pot  de 
terre  qui  contient  le  Benjoin  dans 
le  fable  julqu’à  près  d’un  doigt  de 
l’endroit  où  aboutit  le  cône.  Quel¬ 
ques  Artiftes  fe  fervent  du  feu  nud 
en  mettant  quelques  charbons  al¬ 
lumés  :  mais  quelque  doux  que 
foit  ce  feu  ,  on  rilque  de  trop 
échauffer  le  cône,  8c  même  de  le 
brûler  ;  les  Fleurs  de  Benjoin  fe 
mettant  alors  en  vapeurs,  le  diflt- 
pent  au  travers  du  papier.  Il  n’y 
a  d’ailleurs  aucun  inconvénient  en 
fe  fervant  du  fable ,  parceque  s’il 
s’échauffoit  trop ,  il  eft  facile  d’en¬ 
lever  tout  1  appareil,  8c  de  le  po- 
lèr  dans  un  autre  endroit.  En  pre¬ 
nant  les  précautions  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer ,  8c  en  ne  don* 
pppij 
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nant  pas  une  trop  grande  chaleur, 
nous  avons  toujours  obtenu  par 
ce  procédé  des  Fleurs  de  Benjoin 
fort  belles  &  fort  blanches.  On 
doit  lailîer  au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  (fuivant  la  quantité  de 
réfine  qu’on  a  employée  )  refroi¬ 
dir  l’appareil  avant  que  de  le  dé¬ 
monter.  On  délie  8c  on  fépare 
enfuite  le  cône,  &  on  fait  tomber 
les  fleurs  qui  font  dans  l’intérieur 
avec  la  barbe  d’une  plume.  Il  faut 
avoir  attention  de  ne  pas  refpirer 
inconfidérément  les  vapeurs  dont 
l’intérieur  du  cône  eft  rempli 3  el¬ 
les  font  pénétrantes,  8c  excitent 
fouvent  une  toux  fort  incommode. 
Si  on  veut  obtenir  de  nouvelles 
Fleurs  ,  on  remet  dans  le  pot  de 
nouveau  Benjoin  dans  la  même 
quantité',  on  remet  par-deffus  le 
cône  de  papier ,  8c  on  donne  le 
même  degré  de  feu  que  la  pre¬ 
mière  fois.  L’ancien  Benjoin  n’y 
jfert  point ,  8c  efl:  comme  un  corps 
étranger  qui  ne  donne  rien  *,  mal¬ 
gré  les  attentions  de  l’Artifte  ,  il 
arrive  très-fouvent  qu’une  partie 
des  Fleurs  de  Benjoin  ont  con¬ 
tracté  une  couleur  jaune  pendant 
la  fublimation  j  cette  couleur  efl 
encore  plus  fenfible  Iorfqu’on  a 
voulu  épuiler  ,  pour  ainfi  dire,  la 
portion  de  Benjoin  qui  étoit  dans 
le  pot ,  des  Fleurs  qu’elle  pouvoit 
fournir ,  ou  lorfque  la  chaleur  a 
été  trop  forte.  Pour  leur  faire  per¬ 
dre  cette  couleur,  &  les  rectifier, 
on  les  mêle  avec  la  Terre  à  Pipe , 
&  on  les  fublime  de  nouveau  , 
fuivant  ce  que  notre  texte  pref- 


crit.  Quelques  Auteurs  emploient 
le  Sablon  au  lieu  de  la  Terre  à 
Pipe  mais  il  efl  certain  que  cette 
dernière ,  ou  une  Terre  argilleu/e, 
convient  beaucoup  mieux  que 
toute  autre,  à  caufe  de  fa  grande 
divisibilité.  Au  refte  il  ne  faut  qu’un 
très-petit  feu  pour  cette  rectifica¬ 
tion  -,  on  peut  d’ailleurs  employer 
le  même  appareil.  On  doit  enfer¬ 
mer  les  Fleurs  de  Benjoin  dans  un 
flaccon  decryftalbien  fermé,  avec 
un  bouchon  de  même  matière  : 
malgré  cette  précaution,  ces  Fleurs 
prennent  ordinairement  une  teinte 
de  jaune  au  bout  de  quelque  temps  : 
on  ne  peut  leur  faire  perdre  cette 
couleur  étrangère,  qu’en  les  Subli¬ 
mant  de  nouveau ,  comme  nous 
l’avons  dit. 

Les  Fleurs  de  Benjoin  font  très- 
légères,  &  paroiflent  fous  la  forme 
de  petites  aiguilles  fines  d’un  blanc 
argentin  &  luifant,  quoiqu’en  quel¬ 
que  manière  foyeux.  Elles  ont  une 
odeur  balfamique  &  allez  agréa¬ 
ble,  quoique  piquante.  Ce  n’eft 
qu’un  Sel  volatil  huileux  •,  8c  qu’on 
peut  regarder  comme  le  Sel  eflen- 
tiel  de  la  fubftance  réfineufe  dont 
on  le  retire,  puifqu’on  l’obtient  à 
l’aide  de  la  chaleur  la  plus  modé¬ 
rée.  Ces  Fleurs  ne  fe  diflolvent 
comme  la  plupart  des  Sels 
huileux,  que  dans  l’eau  très-chau¬ 
de  :  il  n’en  efl  pas  de  même  de 
!  1  ' Efprit-de- Vin  rectifié >  qui  les  dif- 
fout  aflez  aifément.  M.  Geoffroy, 
dans  le  Mémoire  fur  les  Extraits 
de  certaines  Flantes  ,  que  nous 
avons  déjà  cité  (*)  plufieurs  fois, 


(*)  Mémoires  de  r Académie è  ann.  1738, 
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dit  qu’on  peur  retirer  les  Fleurs 
de  Benjoin  en  faifant  infufer  pen¬ 
dant  quelque  temps  le  Benjoin 
dans  1  eau  chaude.  Nous  avons 
réitéré  ce  procédé,  &  nous  nous 
Tommes  apperçu  à  la  vérité ,  qu’a- 
lors  l’eau  avoit  contra&é  l’odeur 
du  Benjoin  :  ayant  filtré  la  liqueur, 
&  l’ayant  laide  refroidir  comme 
le  même  Auteur  le  recommande, 
nous  avons  trouvé  une  fî  petite 
quantité  de  floccons,  &  dont  la 
figure  étoitfi  peu  déterminée,  que 
nous  n’avons  pas  cru  qu’on  dût 
leur  donner  le  nom  de  Fleurs  de 
Benjoin. 

Les  Fleurs  de  Benjoin  font  in- 
cifjves  8c  réfolutives  :  leur  volati¬ 
lité  &  leur  ténuité  les  rend  péné¬ 
trantes,  &  leur  donne  de  l’acffci viré. 
On  les  emploie  dans  les  affeéfions 
des  organes  pulmonaires  ,  lorf- 
qu  elles  dépendent  d’une  humeur 
lente,  vifqueufè  8c  mucide,  qui 
enduit  les  parois  intérieures  de  ces 
parties  :  ainfi  on  doit  les  regar¬ 
der  comme  un  Béchique  incifif  & 
un  peu  ftimulant  ,  qui  convient 
dans  l’Afthme  humide  ,  dans  les 
toux  fi  fréquentes  aux  vieillards , 
dans  lelquels  la  tranfpiration  de 
toute  l’habitude  du  corps ,  &  prin¬ 
cipalement  la  pulmonaire  &  Ia  tra¬ 
cheale,  font  très-peu  confidérables. 
Les  Fleurs  de  Benjoin  fe  prefcri- 
vent  depuis  gr.  ij.  jufqu’à  vj.  &  x. 
On  les  donne  feules  dans  un  jaune 
d  œuf  frais ,  ou  on  les  fait  entrer 
dans  les  Conferves  ,  dans  les  Bols, 
&c.  On  peut  aufîî  les  mêler  dans 
les  potions,  fous  la  forme  de  tein¬ 
ture,  en  les  faifant  difioudre  dans 
l*Efprit-de-Yin,  Elles  entrent  dans 
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les  Pilules  Balfamiques  de  Mor¬ 
ton.  Nous  doutons  beaucoup  des 
vertus  que  quelques  Auteurs  leur 
ont  attribué,  de  combattre  le  virus 
venerien.  On  les  a  aiîociées  quel¬ 
quefois  aux  Poudres  fternuratoi- 
res,  dans  la  vue  d’aider  l’a&ion  de 
ces  dernières  -,  on  s’en  fe rt  aufîi  en 
qualité  de  Parfum. 

t  Le  1  rocede  que  nous  venons  de 
décrire  n  a  ote  au  Benjoin  qu’une 
portion  de  1  huile  la  plus  tenue 
que  contient  cette  fubftance  réfi- 
neufe,  &  qui  s’eft  jointe  à  la  fubf¬ 
tance  faline  qu  un  léger  dégré  de 
chaleur  peut  enlever  :  mais  le  ré- 
fidu  contient  encore  une  Huile 
dont  on  fait  quelquefois  ufàge  à 
l’extérieur.  Pour  obtenir  cette 
huile,  on  prend  la  mafiè  qui  refie 
dans  le  vaifleau,  &  dont  on  a  re¬ 
tiré  les  Fleurs  :  on  la  réduit  en  pe¬ 
tits  morceaux ,  &  on  les  introduit  • 
dans  une  cornue  de  verre  ou  de 
grès  lutée.  On  place  la  cornue  dans 
un  fourneau  de  reverbère ,  on  y 
adapte ,  &  on  y  Jute  un  ballon.  On 
donne  enfuite  un  feu  médiocre¬ 
ment  fort.  On  voit  palier  en  très- 
peu  de  temps  dans  le  récipient  une 
huile  fort  colorée,  mais  en  même 
temps  limpide.  Cette  Huile,  quoi¬ 
que  quelques  Chymiftes  aient  dit 
le  contraire,  monte  à  l’aide  d’une 
chaleur  allez  moderee  ,  comme 
toutes  les  huiles  effentielles  pe¬ 
lantes  ,8c  comme  ces  dernières  elle 
va  au  fond  de  l’eau  j  on  peut  la 
reétifier  a  1  eau  dans  une  cornue 
de  verre  au  bain  de  fable.  Après 
cette  rectification  ,  elle  ne  lent 
point  l’empyreume,  mais  elle  ef t 
fort  odorante ,  &  a  une  faveur 
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âcre.  On  sell  fervi  quelquefois  de 
cette  Huile  à  l'extérieur,  comme 
vulnéraire  &  déterfive  i  on  l’a  em¬ 
ployée  auiïî  comme  cofmétique  : 
on  peut  la  faire  dilToudre  dans  l’ef- 
prit-de-Vin  ,  &en  former  un  Laie 
Virginal y  mais  on  fe  fert  plus  or¬ 
dinairement  ,  dans  ce  dernier  cas , 
du  Benjoin  même.  Nous  en  par¬ 
lerons  à  l’article  des  Teintures  fpi- 
ritueufes.  Il  relie  dans  la  cornue 
une  matière  charbonneufe  *,  on  la 
néglige  ordinairement  :  cependant 
en  la  faifant  bouillir  avec  l’eau  , 
on  peut  en  tirer  une  efpèce  de 
matière  faline  un  peu  odorante , 
&  qui  fe  cryftallife  en  feuillets  tal- 


queux.  Nous  devons  la  connoif- 
lance  de  ce  travail  à  M.  Mo¬ 
net  ,  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Turin  ,  &  connu 
par  plulieurs  très-bons  Mémoi¬ 
res  de  Chymie.  Ayant  fait  bouil¬ 
lir  ce  rélidu  dans  une  grande  quant» 
tité  d’eau ,  il  filtra  la  liqueur  par 
le  papier ,  &  la  fit  enfuite  évapo¬ 
rer  au  bain  de  fable.  Il  obtint  une 
très  grande  quantité  de  ce  Sel  , 
mais  fur  la  fin  il  étoit  noirâtre  :  il 
eft  vrai-femblable  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  d’analogie  entre  cette  fubfi- 
tance  faline  &  les  Fleurs  de  Ben - 
J  join. 
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Flores  Sulphuris . 

Faites  fublitner  le  Soufre  dans  un  vaifleau  convenable  :  fi 
une  partie  des  Fleurs  fe  mettoit  en  mafle  &  fe  grumeloit ,  il 
faudroit  les  mettre  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre  , 
&  fe  fervir  d’un  pilon  de  bois.  On  pourroit  aufli  employer 
dans  la  même  vue  un  moulin  de  bois. 

REMARQUE. 

On  prépare  ordinairement  ces  Fleurs  en  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  que  la  fublimation  s’exécute  dans  un  endroit  alfez  vafte , 
pour  qu’un  homme  puifle  y  entrer  &  ramafler  toutes  les 
Fleurs  avec  un  balai.  Si  on  ne  préparoit  qu’une  petite  quan¬ 
tité  de  Fleurs  de  Soufre,  on  pourroit  fe  fervir  d’une  cornue  j 
mais  alors  il  faudroit  avoir  loin  d  eloigner  fuffifamment  le 
récipient  du  feu  :  fans  cette  précaution,  les  Fleurs  fe  fon- 
droient  &  fe  mettraient  en  mafle ,  qu’on  ne  pourroit  plus 
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broyer  que  tres-difficilement ,  &  qui  feroient  incapables  de 

reprendre  au  toucher  ce  doux  moelleux  quelles  doivent 
avoir.  (1) 


(1)  Il  eft  allez  rare  que  l’on  pré¬ 
pare  les  Fleurs  de  Soufre  dans  les 
travaux  ordinaires  de  la  Pharma¬ 
cie  :  on  les  acheté  plus  communé¬ 
ment  de  ceux  qui  font  ce  travail 
en  grand.  Tels  font  les  manufac¬ 
turiers  de  Hollande,  de  Marfeille , 
&  deplufieurs  autres  endroits.  On 
doit  les  choi/îr  légères,  douces  au 
toucher ,  &  d'une  couleur  citrine. 
Cette  opération  par  laquelle  on 
fait  fubir  au  Soufre^une  nouvelle 
fublimation ,  eft  deftinée  à  le  faire 
obtenir  dans  un  plus  grand  état 
de  divi/îon ,  &  peut-être  à  Je  fé- 
parer  de  quelques  parties  étran¬ 
gères  avec  lefquelles  il  pourroit 
encore  fe  trouver  mêlé.  On  peut 
exécuter  cette  fublimation  de  dif¬ 
férentes  manières  :  mais  de  tous 
les  appareils ,  le  plus  commode  & 
le  plus  avantageux ,  eft  celui  qui 
s’exécute  par  le  moyen  des  Alu- 
dels.  On  /ait  que  ce  font  des  efpè- 
cesde  pots  de  terre  non  verniftee, 
qui  font  ouverts  des  deux  côtés , 
&  qui  s’adaptent  l’un  dans  l’autre  : 
ils  font  terminés  par  un  dernier 
pot  qui  n’a  qu’une  ouverture,  ou 
par  un  chapiteau  aveugle.  Toute 
cette  e/pèce  de  colonne  formée 
par  les  Aludels,  porte  fur  une  cu- 
curbite  ou  fur  un  pot  de  terre  fort 
grand ,  dans  lequel  on  met  la  ma¬ 
tière  qu’on  a  intention  de  ftibli- 
mer.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
dei  à  parler  des  inconvéniens  que 
doit  avoir  l’appareil  de  cette  fu- 


I  I  blimaiion  faite  par  le  moyen  d’une 
cornue.  Nous  nous  lommes  ex** 
pliqués  fur  cet  objet  dans  l’article 
précédent,  en  donnant  la  mani¬ 
pulation  des  Fleurs  de  Benjoin. 
Pour  exécuter  la  fublimation  du 
Soufre  &  le  réduire  en  Fleurs , 
on  prend  la  quantité  que  l’on  veut 
de  ce  minéral  j  on  la  met  dans  la 
cucurbite  ou  le  pot  inférieur  qui 
foutient  les  Aludels-,  quelquefois 
on  pratique  une  ouverture  /ur  le 
côté  de  ce  pot  qu’on  a  foin  de 
fermer  d  un  bouchon  qu’on  peut 
ôter  &  remettre  à  volonté -,  cette 
ouverture  procure  l’avantage  de 
pouvoir  remettre  de  nouveau  Sou¬ 
fre  ,  /ans  etre  obligé  de  déranger 
1  appareil  -,  lorfqu’on  a  mis  le  Soufre 
dans  le  pot,  on  place  ce  dernier 
dans  un  fourneau  convenable  $ 
mais  comme  il  eft  a/Tez  difficile 
d  en  trouver  un  qui  réponde  aux 
vues  qu’on  fe  propofe ,  à  moins 
qu  on  n  en  fa/Te  faire  exprès ,  çn 
peut  fe  fervir,  ain/î  que  nous  l’a¬ 
vons  pratiqué ,  d’un  bain  de  fable 
dans  lequel  on  doit  enfoncer  Je 
plus  qu’il  fera  poffib le ,  le  pot  qui 
contient  le  Soufre .  Ce  premier 
vai/Teau  étant  bien  aflujetti,  on 
ajufte  par  deftus  les  Aludels,  qu’on 
couvre  de  celui  qui  n’eft  point 
ouvert*,  on  Jute  bien  les  jointures 
avec  du  papier  collé.  Si  on  travaill- 
loit  à  feu  nud  ,  il  faudroit  ména¬ 
ger  la  chaleur ,  &  ne  la  donner  que 
médiocrement  forte.  Mais  fi  On 
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emploie  le  bain  de  fable,  on  fent 
qu’on  peut  donner  un  feu  plus 
fort.  L’opération  eft  plus  ou  moins 
longue  ,  fuivant  la  quantité  de 
foufre  qu’on  a  employée.  Il  faut 
environ  fix  ou  fept  heures  pour 
en  fublimer  une  livre  :  encore 
faut-il  que  la  fublimation  fe  fafte 
dans  des  Aiudcls  fort  larges,  8c 
lur-tout  que  le  vafe  inférieur  ait 
beaucoup  de  capacité.  Au  refte , 
lorfqu’on  s’appepçoit  au  bout  de 
quelque  temps,  tjue  tout  le  Sou¬ 
fre  ne  s’eft  pas  fublimé ,  on  en  eft 
quitte  pour  renfonter  l’appareil, 
8c  recommencer  la  fublimation. 
Lorfqu’elle  eft  entièrement  finie , 
on  fait  tomber  les  Fleurs  de  Sou¬ 
fre  fur  un  papier ,  en  les  détachant 
par  le  moyen  d’unè  plume  *  fi  on 
n’avoit  point  d’Aludels,  8c  qu'on 
ne  voulût  faire  fublimer  qu’une 
petite  quantité  de  foufre ,  on  pour- 
roit  fe  fervir  de  deux  pots  de  terre 
qui  ne  doivent  pas  être  verniffes  : 
ces  pots  doivent  être  longs,  8c  fe 
Joindre  aifément  l’un  à  l’autre.  On 
met  le  foufre  dans  l’un  de  ces  pots } 
on  le  pofe  fur  le  bain  de  fable,  ou 
à  feu  nud  :  on  renverfe  alors  l’au¬ 
tre  pot  par-defTus  le  premier  ;  on 
lutte  exaélement  les  jointures,  & 
il  eft  néceft'aire  dans  ce  cas  de  fe 
fervir  de  bandes  de  toiles  enduites 
de  blancs  d’œufs  mêlés  avec  de  la 
chaux  $  car  on  lent  que  ces  pots 
n’ayant  pas  d’engrainure  comme 
les  Aludels,  ne  pourroient  fe  Con¬ 
tenir  ,  s’ils  n’étoient  appuyés  8c 
joints  fortement  enfemble.  On 
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donne  le  feu  néceft'aire  pour  faire 
iublimer  le  foufre  dans  le  vafe  fu- 
périeur  :  mais  il  eft  eft'entiel  de  ne 
le  pas  pouffer  trop  fortement  -,  car 
fi  le  Soufre  fublimé  dans  le  fécond 
vafe  venoit  à  s’échauffer  trop,  il 
fe  fondroit,  8c  l’opération  man- 
queroit  totalement.  On  trouve 
dans  quelques  Pharmacopées  (*) 
des  procédés  à  peu  près  fembla- 
blés,  mais  dont  l’appareil  eft  plus 
embarraftant.  Le  premier  de  ces 
Difpenfaires  (de  Berlin)  preferit 
de  mêler  le  Soufre  avec  du  fable 
lavé  &  féché  ,  ou  avec  du  Sel  Ma¬ 
rin  décrépité.  Ces  additions  def- 
tinées  à  divifer  le  Soufre,  paroif- 
fent  a  fiez  inutiles  i  les  parties  de 
cette  fubftançe  étant  très-difpofées 
à  fe  fublimer ,  pourvu  qu’on  mé¬ 
nage  le  feu  avec  prudence.  Il  ne 
paroît  pas  non  plus  que  ces  fubf- 
tances  foient  plus  en  état  de  re¬ 
tenir  les  terreftréités  dont  le  Sou¬ 
fre  peut  être  altéré.  C’eft  avec 
auflî  peu  de  fondement ,  fuivant 
la  remarque  de  Lémery,  qu’on  a 
mêlé  quelquefois  du  Sel  Polychref- 
te  au  Soufre  qu’on  vouloit  faire 
fublimer  fous  la  forme  de  Fleurs. 
On  y  a  mêlé  avec  auflî  peu  de 
raifon,  du  Colcothar  ou  de  l’Alun 
calciné ,  ou  du  Sucre  candi ,  fuivant 
la  méthode  de  Quercetan,  qui  les 
appelloit  Fleurs  de  Soufre  fucrées  : 
mais  on  a  eu  encore  moins  de  rai¬ 
fon  de  préparer  ce  qu’on  nommoit 
Fleurs  de  Soufre  gommées  (**)• 
C’étoit  un  mélange  de  Soufre,  de 
Vitriol  calciné,  de  Myrrhe,  d’O- 


Ÿl\Vryel  îCll^S  de  Berlin  &  de  Wirtemberg. 

(  )  Jo.  ùchrQdçn  Pharmacopea  Medico-Chymica ,  lib.  ) ,  cap.  zS. 

liban , 
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liban ,  d’Aloes ,  de  Maftic  &  de 
Safran  ,  qu  on  faifoit  ftiblimer  en- 
femble.  îl  eft  aile  de  fentir  que  lî 
le  leu  écoit  peu  confidérable  ,  ces 
ftibftances  Gumméo-Réfineufes  ne 
fourniffoient  rien  ou  prefque  rien. 
Si  au  contraire  le  feu  étoit  un  peu 
fort ,  outre  l’inconvénient  de  la 
fufïon  du  Soufre  qui  pouvoit  en 
relui  ter ,  les  fubftances  qu’on  lui 
aliocioit  étoient  brûlées ,  &  ne 
fourniftoient  qu’un  peu  d’Huile 
empyreumatique.  -, 

Nous  avons  parlé  des  ulages 
auxquels  on  emploie  le  Soufre  en 
Médecine,  dans  l’article  de  la  Ma¬ 
tière  Medicale  qui  concerne  cette 
fubftance.  Les  Fleurs  qu’on  ob¬ 
tient  par  la  fublimation,  n’en  dif¬ 
ferent  pas  ;  ainft  nous  renvoyons 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans  cet 
endroit.  La  dole  de  ces  Fleurs  eft 
de  gr.  vj  ,  x ,  xv ,  xx ,  ou  xxiv  -, 
on  les  donne  mêlées  avec  P.  Æ. 
de  Sucre,  ou  on  les  mêle  avec  des 
Poudres.  Les  Fleurs  de  Soufre 
font  aufli  employées  à  l’extérieur, 
&  on  forme  avec  elles  des  Baumes , 
des  Linimens,  des  Onguents,  &c. 


UFRE  LAVÉES. 

On  en  trouvera  des  exemples  dans 
cet  Ouvrage.  Le  Dilpenfaire  de 
Berlin ,  pour  éviter  les  iticonvé- 
niens  dont  nous  venons  de  parler , 
&  qui  refultent  de  la  fublimation 
mal  entendue  du  Soufre  avec  des 
Gommes  rélînes,  aftocie  les  Fleurs 
de  ce  Minéral  avec  quelques-unes 
de  ces  fubftances ,  &  les  nomme 
Fleurs  de  Soufre  &  de  Myrrhe 
(■ Flores  Sulphuris  Myrrhati.)  On 
y  trouve  cete  formule. 

<2f.  Fleurs  de  Soufre.  . .  .  .  §  ij. 

Aloes,  Myrrhe  âa. .  .§iij. 

Safran . f)  j. 

Broyez  avec  foin  ,  &  mêlez. 
La  proportion  du  Safran  dans  cette 
compofttion  eft  fingulière,  iuivant 
la  remarque  de  M.  Schulze ,  (*) 
puifqu’on  n’en  trouve  qu’une  par¬ 
tie  fur  5 )6.  Cette  préparation  pa- 
roît  d’ailleurs  avoir  été  emprun¬ 
tée  de  Paracellè ,  &  quelques  Mé¬ 
decins  Allemands  la  croient  pro¬ 
pre  à  prévenir  les  maladies  catar¬ 
rhales  &  peftilentielles  :  on  la  don¬ 
ne  depuis  gr.  x.  jufqu  a  xx. 


(*)  Frœleâiones  in  Difpenfatorium.  Boruffo-Biandcnburgicum. 
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Flores  Sulphuris  loti. 

Verfez  fur  les  Fleurs  de  Soufre  de  l’eau  qui  fumage  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  doigts:  faites  bouillir  le  tout  pen¬ 
dant  quelque  temps  \  verfez  enfuite  leau  par  inclination, 
&  lavez  ce  qui  refte  avec  de  leau  froide.  Faites  féchec 
enfuite  les  Fleurs,  &  gardez-les  pour  l’ufage. 

II.  Partie •  O  a  a 
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REMARQUE. 


Les  Fleurs  de  Soufre  confervent,  même  après  la  fublima- 
tion,un  degré  d’acidité  dont  on  peut  s’appercevoir  en  goû¬ 
tant  l’eau  dans  laquelle  elles  ont  bouillies.  L’eau  fraîche 
qu’on  verfe  enfuite  par-defTus,  ne  conferve  plus  cette  fa¬ 
veur,  fi  on  a  eu  foin  de  bien  laver  ces  Fleurs:  cette  lotion 
rend  plus  fûr  l’ufage  des  Fleurs  de  Soufre  à  l’intérieur  ;  elle 
prévient  les  tranchées  qu’on  relfent  quelquefois  quand  on 
emploie  ces  Fleurs  fans  avoir  été  lavées,  (i) 


(i)  Prefque  tous  les  Auteurs  de 
Pharmacie  ont  cru ,  pendant  long¬ 
temps,  que  le  Soufrecontenoit  des 
parties  impures  &  hétérogènes  , 
même  après  fa  fulîon  &  fa  fubli- 
mation  ,  &  qu’il  étoit  néceffaire 
de  l’en  dépouiller  avant  que  d’en 
faire  ufage  à  l’intérieur.  C’eft  dans 
cette  vue  qu’ils  ont  imaginé  & 
preferit  diftérens  moyens  de  le 
purifier.  Tantôt  ils  ont  voulu  qu’a- 
près  avoir  fait  fondre  le  Soufre  à 
un  feu  doux  ,  on  le  jettât  dans 
l’Efprit-de-Vm ,  qu’on  le  fît  fécher, 
&  qu’on  répétât  cette  manœuvre 
trois  ou  quatre  fois  :  (*)  tantôt 
après  avoir  fait  fondre  enfemble 
P.  Æ.  de  foufre  &  de  cire,  ils  vou- 
loient  qu’on  jettât  ce  mélange  dans 
l’eau  chaude,  &  qu’on  enlevât  en* 
fuite  la  cire  qui  venoit  nager  à  la 
furface  de  l’eau,  &  qui  s’étoit  fé- 
parée  du  Soufre *,  ce  dernier  tom¬ 
bant  au  fond  :  on  le  faifoit  enfuite 
fécher.  Ces  méthodes  ,  dont  la 


&  ont  fait  place  à  la  fublimation 


dont  on  a  parlé  dans  l’article  pré¬ 
cédent  :  mais  on  a  cru  encore  que 
cette  opération  n’étoit  pas  fuffi- 
fante  ,  &  qu’il  falloit  par  des  lo¬ 
tions  d’eau  réitérées ,  emporter  les 
parties  étrangères  au  Soufre ,  que 
ce  minéral  pouvoit  avoir  enlevées 
avec  lui  en  fe  fublimant.  Prefque 
toutes  les  Pharmacopées  ont  pref¬ 
erit  en  conféquence  de  laver  le 
Soufre.  Les  Chymiftes  ont  été  , 
&  1  ont  encore  partagés  fur  l’uti¬ 
lité  de  cette  opération  j  quelques- 
uns  croient  que  le  Soufre  fe  trou¬ 
vant  fouvent  allié  avec  differens 
Sels,  tels  que  l’Alun,  la  Selénite 
&c.  l’ébullition  qu’on  fait  fubir  à 
ce  minéral  avec  l’eau ,  eff  un 
moyen  de  les  en  féparer  *,  parce 
que  l’eau  eff:  alors  en  état  de  les 
diffbudre  ,  &  de  s’en  faiffr  j  mais 
d’autres  doutent  que  les  Pyrites 
dont  on  retire  le  Soufre  :  four- 
niffènt  ces  Sels  dans  l’état  ordh 
naire,  &  croient  que  ce  n’eft  que 
dans  le  cas  ou  les  Pyrites  tombent 
en  efflorefcence  ,  que  l’acide  du 
Soufre  peut  former  des  Sels  de 


(*)  Vctyei  Zuelpher  >  Mantijfa  Spagyrica }  part,  z  ,  cap.  io. 
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cette  nature,  en  s'unifiant  à  des 
bafes  terreufes.  Ils  ajoutent  encore 
qu'en  fuppofant  même  que  le  Sou¬ 
fre  fût  altéré  par  ces  fubftances 
incapables  par  leur  nature  de  s'é¬ 
lever  dans  la  fublimation ,  il  s'en 
fépareroit  dans  cette  opération. 
D'autres  Chymiftes  ont  regardé 
les  lotions  du  Soufre  comme  eff 
fentielles  ,  perliiadés  que  cette 
fubftance  contenoit  fouvent  des 
parties  arfénicales  dont  ces  lotions 
la  débarralfoient  :  mais  ainfi  que 
M.  Baron  l’obferve,  avec  raifon, 
dans  les  notes  fur  la  Chymie  de 
Lémery ,  ce  moyen  feroit  inca¬ 
pable  de  purifier  le  Soufre  dans  ce 
cas,  parceque  l’Arfénic  qui  eft  fo- 
luble  dans  Peau  ,  Iorfqu'il  eft  feul , 
y  devient  infoluble  quand  il  eft 
uni  avec  le  Soufre.  C'eft  une  vé¬ 
rité  que  l’expérience  démontre 
dans  l'Orpiment  &  l’Arfénic ,  tant 
jaune  que  rouge,  lefquels  ne  fe  dé- 
compofent  point  dans  l’eau ,  quel¬ 
que  longue  que  foit  l'ébullition. 
Si  le  Soufre  contenoit  un  acide 
furabondant,  ainfi  que  l’infinue  le 
Docfteur  Pemberton  dans  fa  re¬ 
marque  ,  &  que  l’ont  penfé  un 

Î>etit  nombre  de  Chymiftes,  les 
otions  feroient  certainement  très- 
utiles  pour  le  dépouiller  de  cette 
portion  excédente  &  étrangère  à 
fa  mixtion.  Mais  il  ne  paroît  pas 


,  qu'il  y  ait  aucune  preuve  de  ce 
l  *  fait  j  nous  devons  cependant  faire 
remarquer  à  cette  occafion,  que 
le  Soufre  paroît  s'altérer  pendant 
l’ébullition  long-temps  continuée, 
puifqu’il  blanchit.  Nous  venons  de 
faire  voir  que  les  Chymiftes  étoient 
partagés  fur  l'utilité  ues  lotions  du 
Soufre.  Us  ne  font  pas  plus  d'ac¬ 
cord  fur  la  manière  de  les  prati¬ 
quer.  Quelques-uns  (**)  veulent 
que  pour  purifier  le  Soufre ,  on 
le  fafie  fondre ,  &  qu’on  le  verfe 
alors  dans  l’eau  froide  pure  j  qu’on 
repère  la  même  opération  plufieurs 
fois ,  pour  opérer,  dit  Hierne ,  que 
nous  venons  de  citer,  la  lepara- 
tion  des  P  arties  métalliques  &  ter - 
reflres.  (***)  Des  Artiftes  modernes 
d'une  grande  réputation,  ont  adop¬ 
té  la  même  manipulation ,  quoique 
dans  des  vues  un  peu  différentes: 
mais  en  faifant  un  peu  d'attention 
à  ce  qui  s’y  pafle  ,  n’a-t-on  pas 
lieu  de  craindre  que  le  but  qu'on 
le  propofe  ne  foit  pas  rempli  ?  En 
effet ,  le  Soufre  en  fufion  qu’on 
jette  dans  l’eau  ,  s'y  fige  aulïi-tôt 
en  plufieurs  malles  que  l’eau  ne 
peut  plus  enfuite  pénétrer  -,  ainlî 
l'ébullition  devient  inutile: au  lieu 
qu’en  employant  les  Fleurs  de 
Soufre  ,  cette  fubftance  fe  trouve 
dans  le  plus  grand  état  de  divi- 
ûonoùelle  peut  être,  &  par  cette 


(*)  Pag.  H  9  >  not.  (1). 

(**)  Urb.  Hierne ,  a<ffa  chemica  Holmienlîa  ,  tom.  z,tent.  7,pag.  i<>y. 

(***) . quâ  viâ  plurimam  partem  Metallicorum  ac  terreftrium  particular 

rum  feparari  ac  deponi  exiftimaverim.  {ibid.)  Le  favant  M.  Vallerius,  dans  les 
Netes  qu’il  a  ajoutées  à  l’Ouvrage  d’Hierne ,  penfe  bien  différemment,  ic  croit 
au  contraire  que  par  ce  moyen  le  Soufre,  bien  loin  de  fe  purifier,  eft  altéré  &  de¬ 
vient  plus  opaque  j  il  préfète,  avec  raifon,  la  feule  fublimation  en  Fleurs.  Voye\ 
ibid.  not.  (m), 

Qsq'i 
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raifon ,  préfente  beaucoup  plus 
de  furfaces  à  l’aétion  de  l’eau. 
Nous  croyons  V  par  conféquent  , 
que  li  l’on  juge  la  lotion  du  Sou- 


SOUFRE. 

fre  neceftaire ,  on  doit  préféré? 
ceile  que  propofe  la  Pharmacopée 
que  nous  traduifons. 


BAUME  DE  SOUFRE  SIMPLE. 


Balfamum  Sulphuris  Jimp  lex. 


Faites  bouillir  les  Fleurs  de  Soufre  dans  quatre  fois  leur 
poids  d’Huile  d’Olive,  en  vous  fervant  d’un  pot  légère¬ 
ment  couvert  j  continuez  l’ébullition  jufqu’à  ce  que  l’Huile 

&  le  Soufre  foient parfaitement  unis  enfemble  enconliftance 
de  Baume. 

On  prépare  de  la  même  manière  un  Baume  de  Soufre 
en  fe  fervant  de  l’Huile  de  Pétrole  des  Barbades. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 


A  yaifleau  dont  on  fe  fervira  dans  cette  opération,  doit 
erre  trcs-légérement  couvert.  On  a  coutume  de  préparer  ce 
Baume  dans  un  pot  de  terre  qu’on  couvre  d’une  bouteille 
de  verre  qu’on  renverfe  en  dedans,  (i) 


(i)  Le  véritable  menftrue  du 
Soufre  eft  l’Huile  (*).  Ce  n’eft 
qu’en  unifiant  à  ce  minéral  un 
Sel  Alkali ,  qu’on  parvient  à  le 
dilToudre  dans  l’eau,  ainfi  qu’on 
le  verra  dans  l’article  ftrivant.  Il 
faut ,  pour  le  dilToudre  dans  TET 
prit-de-Vin,  le  réduire  en  vapeurs  , 
de  même  que  ce  menftrue ,  Vi¬ 
vant  la  découverte  &  la  méthode 
ingénieufe  de  M.  le  Comte  de  Lau- 
raguais ,  (**)  &  même  dans  ce  der¬ 


nier  cas,  3).  d’Efprit-de-Vin  ne 
diftout  pas  tout  à  fait  gr.  j.  de 
Soufre.  Mais  quoique  nous  ve» 
nions  de  dire  qu’on  pouvoit  re¬ 
garder  les  Huiles  comme  le  menf- 
true  du  Soufre  ,  cette  ftibftance 
ne  s’y  difTout  qu’à  l’aide  de  la 
chaleur  •,  il  faut  une  allez  grande 
quantité  de  dilTolvant  pour  opé¬ 
rer  1  union,  laquelle  même,  au  bout 
d’un  certain  temps  , .  s’altère  en 
quelque  maniéré  :  enfin  toutes  les 


»ncl  m°éumquesr.ler°nS  Pa$  ki  de  I  Uni°n  qUC  COntrade  Ie  S°ufre  avec  le> 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences^  a  rua.  17  j  8,  paç.  &  foiv* 
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efpèces  d  Huiles  n’agiffent  pas  avec 
ie  meme  degré  de  force.  Ou  fait 
en  general  que  les  Huiies  tirées 
par  expreflîon ,  connues  fous  le 
nom  d  Huiles  grades,  difïolvent 
une  plus  grande  quantité  de  Sou¬ 
fre  que  les  Huiles  æthérées.  Cette 
difference  ell  même  allez  confidé- 
rable  :  car  trois  parties  environ 
d  Huile  grade  peuvent  diflbudre 
une  partie  de  Soufre  :  ce  compolé 
Ce  trouve  alors  à  la  vérité  allez 
épais  :  les  Huiles  elfentielles  ,  au 
contraire  ,  ne  dilfolvent  guères  du 
Soufre  qu’un  feizième  de  leur 
poids }  il  y  a  cependant  des  cir- 
conftances  ou  elles  peuvent  fe 
combiner  avec  une  plus  grande 
quantité  de  Soufre ,  mais  ce  n’effc 
qu  accidentellement.  C’ed  ce  que 
nous  dirons  plus  en  détail  par  la 
fuite.  Les  combinaifons  différentes 
des  Huiles,  foit  elfentielles,  l'oit 
grades,  avec  le  Soufre 3  ont  pro¬ 
duit  différentes  efpèces  de  Baumes 
de  Soufre  _,  ou  plutôt  ont  fait  don¬ 
ner  à  ce  nouveau  compolé  diffé- 
■rens  noms  tirés  des  Huiles  qu’on 
employoit.  Quoique  la  Pharma¬ 
copée  que  nous  traduifons  ait  don¬ 
né  la  préférence  à  l’Huile  d’Olive  , 

&  que  ce  ne  foit  en  quelqué  ma¬ 
nière  que  par  foime  de  fupplé- 
ment  qu’elle  prefcrive  celle  de 
Pétrole,  il  èfl  plus  ordinaire,  fur- 
tout  eu  France  ,  de  Ce  lervir  des 
Huiles  edentielles ,  telles  que  cel¬ 
les  de  Thérébentine 3  d’AniSj  de 
Succin ,  de  Genièvre  _,  &c.  ce  qui 
fait  donner  à  ces  Baumes  de  Sou- 
fre>  les  noms  de  Tkérébenthiné , 
d’ Anife 3  de  Succine' 7  &c.  luivant 
l’Huile  æthérée  qu’on  a  employée. , 
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On  voit  par  ce  que  nous  vcnon3 
de  dire,  qu’on  peur  en  général 
diftinguer  de  deux  efpèces  de  Bau¬ 
mes  de  Soufre  ;  i.°  de  ceux  dans 
lelquels  on  unit  le  Soufre  avec  des 
Huiles  grades ,  ou  tirées  par  ex- 
prellîon  *,  i.°  de  ceux  dans  lef- 
quels  on  combine  cette  fubftance 
avec  des  Huiles  æthérées.  Les  Hui¬ 
les  par  expreilîon  qu’on  unit  le  plus 
ordinairement  au  Soufre  ,  font 
celles  àC  Olives  3  ainli  que  lepref- 
crit  notre  Texte,  celles  à’ Aman¬ 
des  3  de  Noix  j  de  Lin  3  l’ Huile 
d1  Œufs  j  &c.  Le  procédé  ed  a  (fez 
fimple ,  &  nous  avons  peu  de  cho- 
fes  à  ajouter  à  ce  qu’on  a  lu  dans 
la  formule.  Il  faut  feulement  pren¬ 
dre  garde  de  ne  pas  pouffer  le  feu 
trop  fortement  (  obfervation  im¬ 
portante  pour  toutes  les  combi- 
nailons  du  Soufre  avec  les  Huiles ,) 
fans  cette  précaution  on  courroie 
le  rifque  d’avoir  le  Baume  de  Sou - 
fre j  noir ,  &  exhalant  une  odeur 
de  Bitume  encore  plus  défagréa- 
ble  que  celie  qui  ed:  naturelle  à 
ce  Baume.  On  ne  doit  pas  pou 
plus  fe  fervir  de  vaidèau  de  terre 
vernidë  ;  car  le  mélange  attaque- 
roit  le  vernis ,  lequel ,  comme  on 
le  fait ,  n’ed  qu’un  verre  de  plomb. 
Quelque  fimple  que  paroiile  cette 
manipulation  ,  elle  varie  beaucoup 
dans  les  différentes  Pharmacopées , 
foit  pour  les  dofes  de  l’Huile,  fuis 
pour  la  conhftance.  A  fégard  des 
dofes,  quelques  Dilpenlaires  pref 
erivent  deux,  trois,  quatre  &  fix 
J  parties  d’Huile  grade  fur  une  de 
Fleurs  de  Soufre  :  ces  proportions 
nous  paroident  allez  inditié*  entes 3 
pareeque  lorfqu’on  s  ap  perçoit  que 
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la  quantité  de  Soufre  qu’on  a  em¬ 
ployée  n’eft  pasdiffoute,  on  peut 
ajouter  de  l’Huile  de  nouveau.  On 
trouve  aulîî  des  Difpenfaires  qui 
prefcrivent  de  faire  plus  ou  moins 
épailiir  les  Baumes  de  Soufre  : 
cette  prefcriprion  nous  paroît  au 
moins  inutile,  parcequ’on  a  inten¬ 
tion  dans  cette  préparation,  d’avoir 
une  Huile  chargée  de  Soufre  au¬ 
tant  qu’il  eft  polîîhle,  ou  plutôt 
une  Teinture  de  cette  fubftance  : 
d’ailleurs  il  eft  à  craindre,  comme 
nous  le  faihons  remarquer  il  n’y 
a  qu’un  inftant ,  qu’en  pouffant  le 
feu  &  l’évaporation  ,  on  ne  faftè 
noircir  le  Baume.  A  l’égard'  du 
choix  de  l’Huile  grade ,  il  nous 
paroît  que  lorfqu’on  deftine  le 
Baume  de  Soufre  à  être  employé 
intérieurement ,  on  doit  choi/îr 
celles  qui  font  le  moins  fujettes 
à  s’épaidir  &  à  fournir  un  muci¬ 
lage  vifqueux  &  abondant  :  tel¬ 
les  font  les  Huiles  récentes  d’A- 
mandes ,  ou  celles  d’Oiives  :  c  é- 
toit  avec  l’Huile  de  Noix  que 
Ruland  compofoit  fon  Baume 
de  Soufre  ,  auquel  il  attribuoit 
beaucoup  de  vertus  ,  fur-tout  à 
l’extérieur  ,  aind  qu’à  la  plu¬ 
part  des  formules  qu’iL  a  imagi¬ 
nées,  &  qui  portent  encore  Ion 
nom.  On  trouve  dans  la  Pharma¬ 
copée  de  Wirtemberg  ,  fous  le 
nom  de  cet  Auteur,  un  Baume 
de  Soufre ,  un  peu  différent ,  & 
qu’on  deftine  aux  applications 
extérieures  ;  telle  en  eft  la  for¬ 
mule. 


!  2/.  Soufre  Citrin . .  ^ijV 

Huile  de  Lin . tfo  ij. 

Huile  edentielle  deThéré- 
benthine . §  iij. 


Faites  fondre  le  Soufre ,  &  ajou- 
tez-y  alors  l’Huile  de  Lin;  faites- 
les  cuire  cnlemble  à  un  feu  doux, 
jufqu’à  ce  que  le  mélange  ait  pris 
une  couleur  brune  :  lorlqu’il  fera 
un  peu  refroidi ,  ajoutez  l’Huile 
de  Thérébenthine  ;  mettez  en  di- 
geftion  à  une  très-douce  chaleur, 
&  gardez  pour  l’ufage.  On  doit 
fentir  par  ce  que  nous  avons  dit, 
que  la  proportion  des  Huiles  dans 
cette  préparation  eft  trop  conlî- 
dérable.  On  emploie  aufïï  quelque¬ 
fois  pour  préparer  le  Baume  de 
Soufre  ,  des  Huiles  dans  lefquelles 
on  a  fait  infufer  des  Plantes ,  telles 
que  X Huile  d’ Hypericum  de  LySj 
&c. 

Les  Baumes  de  Soufre  préparés 
avec  les  Huiles  æthérées ,  font  d’un 
ufage  plus  commun  en  France, 
ainf  que  nous  l’avons  remarqué: 
ils  demandent  les  mêmes  précau¬ 
tions  ,  &  même  encore  de  plus 
grandes  :  nous  allons  donner  un 
exemple  de  ce  Baume  fait  avec 
l’Huile  de  Thérébenthine*,  le  Pro¬ 
cédé  pour  les  autres  Huiles  diftil- 
lées  étant  le  même.  (*) 


Fleurs  de  Soufre . 

Huile  deThérébenthine. 


Mettez  les  Fleurs  de  Soufre 
dans  un  matras,  &  verfez  l’Huile 


(*)  Voyei  le  Difpenfairc  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
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par-deftus  :  couvrez  le  marras  avec 
du  parchemin  ou  de  la  veiïie 
mouillée,  ayant  foin  d’y  faire  plu¬ 
sieurs  trous  avec  une  épingle  :  pla¬ 
cez  enfuice  le  Matras  dans  un  Bain 
de  Sable  que  vous  échaufferez  peu 
à  peu  jufqu’au  dégré  de  l'ébulli¬ 
tion  ;  l’opération  dure  environ 
deux  ou  trois  heures  -,  pour  que 
l’Huile  fe  trouve  chargée  de  la 
quantité  de  Soufre  qu’elle  eft  ca¬ 
pable  de  difloudre  :  après  ce  temps 
on  doit  Iailler  refroidir  le  vailfeau, 

&  décanter  l’Huile  qui  eft  alors 
d’un  rouge  clair  :  il  refte  dans  le 
fond  du  matras  une  portion  du 
Soufre  qu’on  a  employé  :  il  eft  or¬ 
dinairement  bien  cryftallifé,  pour¬ 
vu  qu’on  n’ait  point  agité  le  vaif- 
leau  pendant  le  refroiditfemenr. 

Les  proportions  du  Soufre  & 
de  l’Huile  de  Thérébenthine  que 
nous  avons  adoptées  après  le  Dif 
penlàire  de  Paris  ,  font  celles  qui 
nous  paroiiï'ent  les  plus  exaétes  , 
parcequ’il  vaut  mieux  employer 
plus  de  fleurs  de  Soufre  que 
moins ,  attendu  qu’il  eft  alors  plus 
aifé  de  faire  prendre  à  l’Huile  au¬ 
tant  de  Soufre  qu’elle  eft  capable 
d’en  difl’oudre.  Nous  avons  recom¬ 
mandé  en  même  temps  de  ne  pas 
manquer  de  ménager  une  iflue 
libre  aux  vapeurs  élaftiques  qui 
Portent  pendant  que  la  dilfolution 
du  Soufre  le  fait.  Rien  ne  feroit 
plus  dangereux  que  de  les  retenir, 

&  elles  feroient  capables  de  pro 
duire  des  exploitons  très-dange- 
Jteulès.  Hoffman  rapporte  un  acci- 
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dent  de  cette  efpece  qui  arriva  en 
1698,  chez  fon  beau-père  ou  il 
demeuroit.  (*)  Cet  Artifte  ayant 
mis  du  Soufre  &  de  l’Huile  de 
Thérébenthine  dans  une  cornue 
de  verre ,  &  ayant  luté  exacte¬ 
ment  les  jointures  de  ce  vailfeau 
avec  un  récipient,  après  l’avoir 
placé  fur  un  bain  de  fable ,  on  en¬ 
tendit  peu  de  temps  après  un  bruit 
terrible ,  lemblable  au  coup  de  ton¬ 
nerre  le  plus  violent  :  un  des 
garçons  du  laboratoire  qui  n’étoit 
pas  loin  de  ce  lieu ,  fut  poulfë  con¬ 
tre  la  muraille,  un  aurre  fut  jetté 
par  terre.  Ces  deux  hommes  ayant 
repris  leurs  fens  ,  fentirent  une 
odeur  fuîphureulê  &  très-fœtide  ; 
ils  allèrent  au  fourneau ,  &  trou¬ 
vèrent  la  moitié  de  la  cornue  fur 
le  fable  *,  l’autre  partie  avoit  été 
ettée  au  loin ,  &  brifée  en  plu- 
lieurs  morceaux.  La  violence  du 
coup  avoit  brifé  des  portes ,  & 
caufé  plufteurs  autres  défordres. 
On  doit  en  même-temps  ménager 
le  feu  ,  quoiqu’il  foit  nécelfaire  , 
comme  nous  l’avons  dit ,  de  le 
conduire  jufqu’à  l’ébullition  ;  car 
fans  ce  dégré ,  le  Soufre  fe  dilfou- 
droit  à  peine  dans  l’Huile  :  mais 
en  même-temps  lorfqu’on  s’apper- 
çoit  par  la  couleur  que  nous  avons 
indiquée,  &  parles  lignes  connus, 
que  la  dilfolution  du  Soufre  dans 
l’Huile  eft  faite,  il  eft  très-impor¬ 
tant  de  ne  pas  laitier  la  liqueur  fur 
le  feu ,  ni  même  à  la  chaleur  au* 
delà  du  temps  nécetfaire  pour  cette 
dilfolution  f  parceque  le  Soufre 


(*)  Obfervat.  Phijico-Cfzem.  lib.  3,  obfervat.  1  y,  opcr.  to«a.  4>  pag.  y  3  8,  & 
annot.  in  Pharmac .  Spagyr .  Poterii,  lib.  z,  cap.  11. 
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diffous  par  l’Huile,  tend  toujours 
à  fe  décompofer  :  cer  inconvénient 
arriverait  ,  fi  finite  d’attention  on  - 
laifl’oit  le  Baume  de  Soufre  trop 
long-temps  fur  le  feu.  Alors  en 
effet  le  Phlogiftique  qui  conftitue 
le  Soufre  ,  fe  fépare  de  fon  acide 
pour  s’unir  à  l’Huile  :  l’acide  du 
Soufre  devenu  libre,  agit  dans  le 
meme  temps  fur  la  malle  totale 
de  l’Huile ,  de  la  même  manière 
que  feroit  l’acide  vitriolique  pur 
qu’on  mettrait  dans  l’Huile  i  ce 
changement  eft  aifé  à  reconnoitre 
dans  le  Baume  de  Soufre ,  par  l’o¬ 
deur  qui  devient  femblable  à  celle 
d’un  vrai  Bithume,  pat  la  couleur 
qui  eft  plus  foncée  ,  &  par  la  con- 
nftance  qui  eft  beaucoup  plus 
épaiffe  :  dans  cet  état  le  Baume  de 
Soufre  eft  capable  de  le  charger 
d’une  nouvelle  quantité  de  Soufre, 

6  il  arrive  quelquefois  qu’il  n’en 
dépofe  point  ,  ou  dumoins  que 
trës-peu.  On  doit  donc  fe  défier, 
après  les  confidérations  que  nous 
venons  d’expofer,  des  Baumes  de 
Soufre ,  dont  la  confiftance  eft  fort 
épaiffe,  &  la  couleur  très-foncée. 
Ce  Baume  préparé  avec  l’Huile  de 
Thérébenthine,  eft  d'un  rouge  clair 
reflemblant  au  Rubis.  Celui  qui  eft 
fait  avec  l’Huile  effentielle  d’Anis, 
eft  d’une  couleur  un  peu  plus  fon¬ 
cée,  parceque  cette  Huile  diftout 
un  peu  plus  de  Soufre  *,  on  peut  , 
après  avoir  décanté  l’Huile  de  Thé¬ 
rébenthine  imprégnée  de  Soufre , 
ajouter  de  nouvelle  Huile,  &  pro¬ 
céder  comme  la  première  fois. 


S  O  U  F  R  E. 

Nous  avons  recommandé  de  ne 
pas  lai  lier  le  Baume  de  Soufre  trop 
long-temps  fur  le  feu  ,  par  la  rat¬ 
ion  que  cette  fubftance  fe  décom- 
poferoit ,  &  que  fon  acide  réagi¬ 
rait  enfuite  fur  la  maffe:  on  a  la 
preuve  de  cette  décompoftion 
dans  le  Mémoire  d’Homberg  qu'il 
a  intitulé,  Analyfe  du  Soufre.  (*) 
Ce  Chymifte  ayant  diftillé  le  Bau¬ 
me  de  Soufre  thérébenthine  3  a  re¬ 
tiré  d’abord  une  Huile  de  Théré¬ 
benthine  fans  couleur  ,  une  Eau 
acide  &  une  Huile  de  couleur  rou¬ 
ge.  Ayant  alors  changé  de  réci¬ 
pient,  &  augmenté  le  feu  ,  il  a 
obtenu  une  Huile  fort  épaifte  , 
accompagnée  d’un  Phlegme  très- 
acide:  ayant  verfé  de  l’Efprit  de- 
Vin  recftifié  fur  le  réfidu  qui  étoit 
noir,  fpongieux,  luifant,  infipide, 
&  qu’il  nomme  Gommeux ,  il  a 
diftillé  à  petit  feu ,  &  a  continué 
Jufqu  a  ce  que  l’Efprit-de-Vin  n’eût 
plus  de  mauvaife  odeur:  il  remar¬ 
que  que  l’Efprit-de-Vin ,  chaque 
fois  qu’il  diftillé  ,  emporte  de  la 
Gomme  noire  qui  refte  dans  la 
cornue  ,  une  partie  de  l’acide  du 
Soufre  que  les  premières  diftilla- 
tions  n’en  pou  voient  pas  féparer. 
On  a  retiré  auffî  quelquefois  par 
la  diftillation  du  melange  des  Hui¬ 
les  avec  le  Soufre,  une  Huile  épaiffe 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Baume  de  Soufre  :  tel  eft  celui 
que  décrit  Poteritis  dans  fa  Phar¬ 
macopée  Spagyrique,  {**)  &  qu’il 
propofe  comme  un  fecours  très- 
efficace  contre  les  tumeurs  froides, 


(*)  Mémoires  de  P  Académie  des  Sciences  ,  arm.  1703  ,  pag,  34  ôc  fuiv. 
(ç*)  Lih.  z ,  cap.  11  >  in  fupplem.  opcr.  Frid.  Hoffman. 
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celles  des  articulations,  la  furdité, 
&c.  On  prend  Fleurs  de  Soufre 
ib  fL  Huile  de  Lin  fb  )  fS.  On  les 
fait  cuire  enlèmble  à  un  feu  doux 
julqu’à  confiftance  de  miel  ;  on 
fait  refroidir  la  malle  lur  un  mar¬ 
bre  ,  8c  on  la  coupe  en  morceaux 
qu’on  introduit  dans  une  cornue, 
&  dont  on  retire  par  la  diftillation 
une  Huile  noirâtre  &  fœride  :  on 
s’apperçoit  que  c’eft  une  efpëce  de 
Bithume  qui  effc  formé  par  la  dé- 
compofition  du  Soufre.  Nous  fini¬ 
rons  l’énumération  des  différentes 
préparations  des  Baumes  de  Sou¬ 
fre  propofés  par  les  rédaéteurs  des 
Pharmacopées,  en  failànt  obfer- 
ver  qu’on  trouve  de  ces  Dilpen- 
faires ,  qui  pour  former  des  Bau¬ 
mes  avec  les  Huiles  effTentielles  , 
prennent  un  Baume  de  Soufre  fait 
par  le  moyeu  d'une  Huile  grade 
telle  que  celle  d’amandes,  &  ajou¬ 
tent  enfuite  à  ce  Baume  partie 
égale  d’Huile  de  Thérébenthine, 
d’Anis ,  de  Succin ,  ou  autres  fem- 
blables,  (*)  Cette  dernière  addi¬ 
tion  eft  totalement  inutile  pour  la 
combinaifon  du  Soufre  qui  eft  dé¬ 
jà  faite  dans  l’Huile  par  expref- 
fion,  8c  il  eft  allez  difficile  de  fai- 
firle  but  qu’on  s’eft  propofé.  Il  eft 
vrai  qu’Hoffman  (**)  qui  redoute 
avec  raifon  l’aélivité  du  Baume  de 
Soufre  thérébenthine j  dans  les  ma¬ 
ladies  de  poitrine  qui  conduilent 
à  la  phthifie  ,  préfère  le  Baume  de 
Soufre  fait  par  le  moyen  de  l’Huile 
d’amande  ,  auquel  il  fait  ajouter 
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fuivant  les  circonftances  une  pe¬ 
tite  quantité  d’une  Huile  eftentielle 
&  balfamique ,  qu’il  ne  craint  plus 
de  voir  augmenter  la  maigreur  & 
la  chaleur  des  malades  dans  les¬ 
quels  il  a  obfervé  que  le  Baume 
de  Soufre  ihérébenthiné  cauloit  ces 
accidents*,  mais  ce  ne  feroit  pas 
éviter  ces  inconvéniens,  que  d'en 
mettre  la  dole  que  prelcrit  le  Di£ 
penfaire  que  nous  avons  cité. 

L’odeur  défagréable  &  nauféa- 
bonde  qu’a  toujours  le  Baume  de 
Soufre ,  devroit  détourner  de  Tu- 
fage  qu’on  en  fait  par  la  bouche, 
files  avantages  qu’on  efpère  en  re¬ 
tirer,  n’étoient  capables  de  faire 
palier  fur  le  dégoût  qu’il  caulb 
inévitablement.  Mais  ces  avantages 
font  -  ils  bien  réels  ?  Sont  -  ils 
appuyés  fur  des  oblervations  bien 
confiantes?  Nous  ofons  en  douter  ; 
non  que  nous  pen  fions  que  cette 
^réparation  foit  deftituée  entière¬ 
ment  de  vertus-,  nous  ne  croyons 
pas  même  que  la  raifon  tirée  de 
i  infolubilité  de  ce  Baume  dans 
1  eftomac  8c  dans  les  premières 
voies,  ioit  fuftifante  pour  en  faire 
rejetter  l’ulàge  :  nous  nous  fommes 
déjà  expliqués  fur  des  compofî- 
rions  &  des  fubftances  de  cette 
efpèce,  entre  autres  fur  le  Sou¬ 
fre.  (***)  D’ailleurs  on  peut  y  re¬ 
médier  en  grande  partie,  en  lui 
aftociant  des  fubftances  capables 
de  favori  fer  fon  alfimilation  avec 
les  Liqueurs  des  premières  voies; 
mais  il  reliera  toujours  à  examiner 


{*)  Voyez  la  Pharmacopée  de  Leyde ,  pag„  \66. 

(**)  Annot.  ad  Poterii.  Obfervat.  cent.  3,  cap.  19. 

C**)  Voyez  cet  article  dans  la  Matière  Médicale ,  tom.  u 
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fi  on  doit  accorder  à  ce  Baume  les 
qualités  que  lui  ont  donné  quel¬ 
ques  Auteurs,  &  fi  elles  compen- 
feroient  alors  le  dégoût  qui  accom¬ 
pagne  Ton  ufage.  Le  Baume  de 
Soufre  a  été  regardé  comme  fpé- 
cifïque  dans  plulîeurs  maladies  du 
poumon.  Il  a  été  prefcrit  comme 
un  vulnéraire  &  un  confolidant 
des  plus  efficaces  dans  les  ulcères 
fi  dangereux  qui  attaquent  cet  or¬ 
gane  :  on  peut  douter  d’une  ob¬ 
servation  bien  exaCte  à  cet  égard-, 
car  en  fuppofant  même  que  des 
ulcères  bien  reconnus  dans  cette 
partie  fi  elîèntielie ,  ont  été  gué¬ 
ris  après  Tufage  du  Baume  de  Sou¬ 
fre  j  doit-on  attribuer  la  guérifon 
principalement  à  ce  Baume  ?  On 
fait  qu’il  eft  tres-rare ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus-,  que  dans  la  pra¬ 
tique  ordinaire ,  on  ne  l’affiocie 
pas  à  d’autres  fubftances  qui  pour- 
roient  partager  les  avantages  de 
la  cure.  D’ailleurs ,  les  bons  Obfer- 
vateurs  favent  combien  le  régime 
ou  traitement  diététique,  l’exer¬ 
cice  convenable  &  d’autres  fecours 
femblables,  peuvent  contribuer  à 
la  guérifon  des  maladies  de  ce 
genre,  lorfqu’elles  ne  font  pas  par¬ 
venues  au  dernier  dégré  qui  ne 
laide  plus  d’efpérance.  L’efpèce  de 
Baume  de  Soufre  qu’on  doit  em¬ 
ployer  ,  efi;  encore  un  objet  peu 
déterminé.  Nous  avons  déjà  re¬ 
marqué  qu’Hoffinan  craignoit  les 
Baumes  de  Soufre  préparés  avec 
des  Huiles  efïentielles  ,  telles  que 
celles  de  Thérébenthine,  &c.  par- 
cequ’il  avoir  obfervé  qu’ils  augmen- 
loient  la  chaleur,  &  caufoient  la 
maigreur  dans  les  afieéLons  du 
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poumon ,  qui  conduifent  à  la  phthi- 
he  il  ptéréroit  par  cette  raifon 
le  Raume  de  Soufre  préparé  avec 
l’Huile  d’Amandes  douces.  Les 
Rédacteurs  du  Difpen faire  de  Ber¬ 
lin  ,  frappés  des  effets  dangereux 
qui  fuivent  Tillage  des  Baumes  de 
Soufre  thérébenthine j  fucciné ^  &c. 
îorfqu’on  les  emploie  indiftinéte- 
ment  dans  tou;  es  les  afieétions  des 
organes  de  la  refpiration  ,  ainiî  que 
dans  les  hydropifies ,  les  maladies 
des  reins,  &c  citent  des  obferva- 
tions  capables  d’en  faire  reftrain- 
dre  i’ulage ,  &  ils  y  ajoutent  des 
réflexions  &  des  préceptes  dictés 
par  la  prudence  ,  quoique  fuivant 
l’exemple  de  la  plupart  desDifpen- 
faires ,  ils  ne  parlent  pas  ordinaire¬ 
ment  de  l’ufage  médicinal  des  pré¬ 
parations  dont  ils  donnent  les  for¬ 
mules  &  les  procédés.  Lorfqu’on 
examinera  la  compofition  desBau- 
mes  de  Soufre  préparés  avec  les 
Huiles  ærhérées  ,  on  trouvera  que 
ces  dernières  forment  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  mixtion,  &  que  le 
Soufre  n’y  entre  environ  que  pour 
un  quinzième,  ou  un  feizie'me , 
comme  nous  l’avons  dit:  par  con- 
féquent  gr.  xxiv.  ou  9  j.  de  ce  Bau¬ 
me  ,  (  ce  qui  feroit  une  dole 
très-forte  ,  &  même  énorme  ,  )  ne 
contient  prefque  que  gr.  j  û.  de 
Soutre.  Cette  fubftance  doit  donc 
être  comptée  pour  peu  de  chofe, 
&  c’eft  l’Huile  eflénrielle  qui  doit 
donner  à  ce  Baume  les  vertus 
dont  il  peut  être  fulceptible.  Les 
raifons  que  nous  venons  d’expofer, 
tendent  à  prouver  que  le  Baume 
de  Soufre  ne  peut  être  ordinaire» 
njent  utile  que  dans  les  cas  où  l’in- 
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dication  eft  d’échauffer  &  de  fol- 
îiciter  le  mouvement  des  organes 
aeriens  embarraiïés  d’une  humeur 
lente  &  épaiffe,  qui  les  obftrue, 
&  lorfqu’on  n’a  pas  à  redouter  les 
effets  d’une  trop  grande  irritation. 
Tel  eft  le  cas  de  certaines  affec¬ 
tions  catarrhales  &  nfthmatiques, 
&c.  La  dole  de  ce  Baume  eft  de 
gact.  ij.  ou  iij.  julqu’à  viij.  ou  x.  Si 
on  le  fait  prendre  feul ,  on  le  don¬ 
ne  délayé  dans  un  jaune  d’œuf,  ou 
bien  on  en  forme  un  Oleo-Saccha- 
rum  en  l’incorporant  avec  deux 
parties  de  Sucre  en  poudre  ;  mais 
Ta  laveur  défagréable  eft  caufe 
qu’on  préfère  de  le  faire  entrer 
dans  les  Bols  ,  les  Pilules  ,  &c. 
C’eft  une  des  fubftances  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofftion  des  Pi¬ 
lules  balfamiques  de  Morton.  Par¬ 
mi  les  préparations  de  ce  genre, 
dans  Iefquelles  on  fait  entrer  les 
Huiles  effentielles  3  le  Baume  de 
Soufre  thérébenthine' ,  eft  celui 
qu’on  emploie  le  plus  ordinaire¬ 
ment.  On  le  donne  aulîî  dans  les 
Fleurs  Blanches  &  dans  la  Gonor¬ 
rhée1,  mais  ou  doit  prendre  garde 
au  genre  &  à  la  nature  de  ces  ma¬ 
ladies,  Iefquelles, malgré  l’opinion 
trop  commune,  exigent  rarement 
les  remèdes  nommés  Balfamiques , 
qui  ne  font,  dans  le  fond,  que 
des  ftimulans  ,  fur-tout  ceux  qui 
font  d’une  certaine  énergie.  On 
recommande  le  Baume  de  Soufre 
anifé3  ainfi  que  le  fucciné  dans  les 
cardialgies  flatulente^ 
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Nous  avons  déjà  parlé  affez  fou- 
vent  de  l’ulàge  des  fubftances  æthé* 
rées ,  pour  être  dilpenfés  de  nous  y 
arrêter  -,  à  l’égard  du  Baume  deSou - 
fre  préparé  avec  l’Huile  d’Amandes 
(Balfamum  fulphuris  amygdala - 
tum)  comme  il  eft  beaucoup  plus 
doux,  on  peut  en  faire  ufage  à  une 
dofe  plus  confïdérable,  telle  que 
depuis  gutt.  vj.  viij.  x.  julqu’à  xv. 
ou  xx.  mais  on  doit  veiller  fur  l’effet 
qu’il  peut  faire  fur  l’eftomac,  qui 
ne  le  lupporte  ordinairement  qu’a- 
vec  difficulté  :  le  Baume  de  Soufre 
préparé  avec  1* Huile  de  Lin  3  n’eft 
employé  qu’à  l’extérieur ,  comme 
difcuffif  &  vulnéraire  confolidant. 
On  le  fait  entrer  dans  quelques 
Baumes  compofés,  dans  les  On¬ 
guents;  on  emploie  auflî  quelque¬ 
fois  extérieurement  les  Baumes 
de  Soufre  préparés  ayec  les  Huiles 
Athérées  ,  lorfqu’il  faut  donner  de 
l'aétion  à  la  partie  fur  laquelle  on 
les  applique.  Nous  croyons ,  après 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  ne 
devoir  pas  nous  arrêter  fur  left- 
pêce  de  Baume  de  Soufre  qu’Hom- 
berg  préparoit  en  joignant  à  l’Ef- 
prit-de-Vin  la  fubftance  qu’il 
nomme  Gommeufe ,  &  qu’il  reti- 
roit  dans  l’Analyfe  qu’il  faifoit  du 
Baume  de  Soufre  thérébenthine.  Il 
épaifliffoit  cette  Teinture  à  une 
douce  chaleur.  Ce  Baume,  fuivant 
fon  expreffion,  étoit  propre  à  com¬ 
battre  les  maladies  qui  avoient 
pour  caufe  le  trop  de  Matières 
falines . 
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SOUFRE  PRÉCIPITÉ. 

Sulphur  Prœcipitatum . 

Cette  préparation  eft  connue  plus  communément  fous  le 
nom  de  LAIT,  ou  plutôt  de  MAGISTERE  DE  SOUFRE, 

Lac  vel  Magijlerium  Sulphuris . 

Faites  diffoudre  des  Fleurs  de  Soufre,  en  les  faifant  bouil¬ 
lir  avec  trois  lois  leur  poids  de  chaux  vive.  Filtrez  la  dillo- 
lution  par  le  papier  j  fervez-vous  enfui  te  de  TEfpric  foible 
de  Vitriol  pour  taire  la  précipitation  du.  Soufre  ;  lavez  plu¬ 
sieurs  fois  le  Précipité,  &  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  inlipide,. 
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On  trouve  dans  les  livres  de  Chymie  une  préparation' 
femblable  qui  fe  fait  en  mêlant  le  Soufre  avec  l’Alkali  fixe  *, 
on  donne  à  ces  deux  efpèces  de  préparations  le  nom  de 
Lait  de  Soufre.  ( V oye^  dans  l’expolition  du  Comité  ,  pag, 
cxj.  la  raifon  qui  a  fait  changer  ce  nom.)  Lorfqu’on  fe  ferc 
d’un  Alkali  fixe  ,  le  Précipité  n’eft  pas  fi  blanc.  On  n’em¬ 
ploie  donc  point  dans  la  pratique  cette  dernière  prépara¬ 
tion.  Quoiqu’on  trouve  ces  deux  procédés  décrits  dans  no¬ 
tre  Pharmacopée,  on  a  cru  ne  devoir  donner  à  préfent  que 
la  méthode  qui  eft  en  ufage.  (a  ) 


(l)  Le  Soufre  incapable  par  lui- 
même  de  fe  dilfoudre  dans  les 
menftrues  aqueux,  en  devient  fuf 
cept.ible  dès  quon l’unit, avec  les 
Sels  Alkalis ,  &  même  avec  des 
fubftances  terreufes  calcaires.  Cet¬ 
te  combinaifon  prend  une  couleur 
d’un  rouge  allez  foncé,  fembla¬ 
ble  en  quelque  manière  à  celle  du 


foie  de  la  plupart  des  animaux. 
On  a  donné  par  cette  raifon  le  nona 
de  Foie  de  Soufre  à  ce  mélange. 
Sans  examiner  ici  jufqu’à  quel  point 
les  matières  qui  conffirue.nt  le  Fou 
de  Soufre  font  combinées  enfem- 
ble  ,  &  par  quel  moyen  fe  fails 
cette  union  j  on  fait  du  moins  par 
les  cflets ,  que  cette  combinaifom 
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eft  formée  de  manière  que  le 
Soufre  n’en  eft  point  altéré  ',  puif- 
qu’en  lui  préfencant  un  acide  quel¬ 
conque,  ce  dernier  fe  joint  à  l’Al¬ 
kali.  ou  à  la  terre  calcaire  qu’on 
avoir  unie  avec  le  Soufre ,  &  que 
ce  Minéral  féparé  alors  de  la  lub- 
ftance  qui  le  rendoit  diftoiuble 
dans  l’eau  ,  tombe  au  fond  de  la 
liqueur  dont  on  peut  le  retirer 
dans  le  même  état  &  avec 
les  mêmes  propriétés  qu’il  avoir 
avant  le  mélange.  La  préparation 
qui  porte  particuliérement  le  nom 
de  Foie  de  Soufre ,.  &  qui  eft  né- 
ceftaire  pour  obtenir  le  Soufre 
Précipité j  dépend  donc,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  de  fa 
c-ombinaifon  avec  un  Sel  Alkali  ou 
avec  la  Chaux.  Il  paroît  d’abord 
allez  difficile  de  fe  déterminer  fur 
la  préférence  qu’on  doit  donner 
à  l’une  ou  à  l’autre  de  ces  fubftan- 
ces.  D’umcôté ,  l’union  du  Soufre 
avec  l’Alkali  fe  fait  &  plus  aifé- 
ment  &  plus  promptement  v  c’eft 
en  même-temps  la  méthode  qu’on 
a  le  plus  généralement  adoptée. 
Mais  d’un  autre  côté ,  en  le  fer¬ 
vant  de  la  Chaux  ,,  fur-tout  lorf- 
qu’on  a  intention  de  retirer  ce 
qu’on  nomme  Magijîers  de  Sou¬ 
fre  j  le  Précipité  eft  beaucoup  plus 
blanc  :  c’eft  ce  qui  paroît  avoir 
engagé  les  Médecins  de  Londres , 
chargés  de  la  rédaction  de  la  Phar¬ 
macopée  que  nous  traduifons  ,  à 
préférer  cette  dernière  méthode. 
Mais  nous  fommes  portés  à  croire 
que  cette  différence  dans  la  cou¬ 
leur  ne  vient  que  du  peu  de  pureté 
du  Précipité  de  Soufre  qui.  eon--| 
tient  alors  des  parties  de  Chaux,! 
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ou  plutôt  deSélénite  qui  fe  forme,, 
lorfqu’en  fuivant  la  formule  pref- 
crite  dans  le  texte ,  on  emploie 
l’acide  vitrioiique  pour  cette  pré¬ 
cipitation.  Ces  parties  féléniteufes 
interpofées  entre  celles  du  Sou¬ 
fre  ,  donnent  alors  plus  de  blan¬ 
cheur  à  ce  dernier.  Nous  aurons 
bientôt  occafton  d’en  parler  plus 
en  détail. 

Les  Chymiftes  favent  qu’il  y  a 
en  général  deux  manières  de  com¬ 
biner  le  Soufre  avec  l’Alkali  fixe 
ou  avec  la  Chaux.  L’une  eft  ce 
qu’on  nomme  la  voie  feche  par- 
cequ’on  n’emploie  que  i’aéiion  du 
feu  pour  faire  la  combinaifon.  On 
prend  pour  cet  effet  Fleurs  de  Sou¬ 
fre  j  §  iv.  qu’on  fait  fondre  dans 
un  creufet  ,  &  on  y  ajoute  Sel  Al¬ 
kali  §  ij.  ou  Chaux  vive  P.  Æ.  mais 
comme  il  faut  enfuite  diffoudre 
cette  malle  dans  l’eau,  foit  qu’on 
veuille  en.  retirer  le  Soufre  par  la 
précipitation  ,  foit  même  qu’on 
voulût  la  garder  ,  la  plupart  des 
Artiftes  préfèrent  la  voie  humide. 
C’eft  celle  adoptée  par  notre  texte  : 
on  prend  ,  comme  il  a  été  dit  , 
une  partie  de  Fleurs  de  Soufre 
qu’on  mêle  avec  trois  parties  de 
Chaux  ou  d  Alkali  fixe:  on  ajoute 
huit  parties  d’eau  commune  ou 
Q.  S.,  on  fait  bouillir  le  tout  ju!- 
qu’à  ce  qu’on  s’apper-çoive  que 
tout  le  Soufre  eft  dilïous.  Le  choix 
du  vaifteau  dans  lequel  on  exé¬ 
cute  l’opération  ,  n’eft  pas  indif¬ 
férent.  Les  vafes  de  terre  vernif- 
fée  font  fans  doute  les.  plus  com* 
modes  ,  parcequ’ils  réfiftent  à  l’ac¬ 
tion  du  feu ,  &  que  ceux  au  con¬ 
traire  qui  n’ont  pas  ce  vernis  y  le 
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cadent  prefque  toujours.  Mais  on 
fair  en  même-temps  que  le  Foie 
de  Soufre  qui  a  tant  de  facilité  à 
revivifier  les  métaux,  &  fur-tout 
le  plomb  ,  produit  cet  edet  fur  la 
couverte  de  ces  vaiffeaux  ,  qui 
n’efi:  qu’un  verre  de  ce  métal  *,  leur 
furfice  devient  noire  par  confié  - 
quent  ,  &  le  remet  en  plomb  : 
cependant  après  avoir  exécuté  cet¬ 
te  opération  dans  des  vailîeaux 
de  ce  genre ,  nous  ne  nous  fiom- 
mes  pas  apperçus  que  le  Foie  de 
Soufre  qui  en  réfultoit  ,  contînt 
du  plomb  ,  au  moins  il  y  étoit 
dans  une  quantité  infiniment  pe¬ 
tite  :  on  pourroit  aulïï  le  fervir 
avec  encore  plus  de  commodité 
d’une  marmite  de  fer,  li  on  ne 
craignoic  le  même  inconvénient , 
c’eft-à-dire  que  le  Foie  de  Soufre 
<k  le  Précipité  qu’on  en  forme,  ne 
retind’ent  quelques  parties  de  ce 
métal.  Cependant  M.  Meyer  pré¬ 
tend  que  le  fer  n’eft  point  atta¬ 
qué  par  la  dilTolution  fulphureufe, 
à  moins  qu’on  ne  l’y  retienne  trop 
long- temps,  &  qu’on  n’y  laiil'e 
repoler  le  mélange  pendant  un 
certain  temps  :  il  remarque  qu’il 
n’en  eft  pas  de  même  du  cuivre 
qui  fe  trouve  corrodé.  (*)  Quand 
la  combinaifon  ed  faite  ,  on  filtre 
la  liqueur  toute  bouillante  :  Iorfi- 
qu’on  a  intention  de  précipiter  le 
Soufre,  &  qu’on  n’a  pas  mis  une 
allez  grande  quantité  d’eau  ,  on 
étend  la  liqueur  filtrée  dans  quatre 
ou  cinq  fois  fon  volume  d’eau 
bien  pure ,  afin  que  le  Soufre  en 


fe  précipitant  le  tienne  toujours 
bien  divifé ,  &  ne  fe  pelotonne 
pas ,  comme  cela  arriveroit ,  fi  la 
liqueur  étoit  trop  concentrée. 
Nous  obferverons  encore  avant 
que  de  parler  de  la  manière  dont 
on  doit  procéder  pour  la  précipi¬ 
tation  du  Soufre  y  que  1’ Alkali  fixe 
végétal  ni  la  Chaux  ne  font  pas 
les  feules  fubftances  qu’on  puille 
employer.  On  pourroit  fe  fervir 
de  f  Alkali  minéral ,  &  opérer  la 
didolution  du  Soufre  par  la  lelîive 
de  Soude.  M.  Meyer,  dansleTraité 
de  la  Chaux  que  nous  venons  de 
citer ,  donne  un  procédé  pour  for¬ 
mer  le  Foie  de  Soufre,  &  en  re¬ 
tirer  enfuite  le  Magifere  :  il  em¬ 
ploie  à  cet  eder  (**)  1’ Alkali  fixe 
de  la  Potalïe  aiguifée  par  la  Chaux 
ou  la  Pierre  à  Cautere  \  il  prétend 
que  cette  leflîve  cauftique  dilfout 
une  plus  grande  quantité  de  Sou¬ 
fre  ,  &  plus  promptement  que 
lorlqu’on  le  contente  d’employer 
l’Alkali  fixe  pur.  M.  Meyer  elt 
perfuadé  en  même-temps  que  la 
Chaux  ne  refie  pas  unie  à  l’Alkali 
fixe,  &  qu’il  n’y  a  que  ce  principe 
qu’il  nomme  Caujlicurn  Pingue  y 
qui  fe  combine  avec  ce  Sel.  Nous 
avons  déjà  ,  dans  un  autre  endroit , 
propolé  nos  doutes  tirés  de  l’ob- 
lcurité  de  ce  principe  que  nous 
croyons  qu’on  peut  regarder  en 
quelque  manière  comme  un  être 
métaphylîque  :  ne  pourroit-on  pas 
même  le  mettre  dans  la  clafi'e  de 
ce  que  Kunkel  nommoit  l ’Oncïuo» 
funij  le  Fifcidum ,  &c.  &  dont 


(*)  EJJ'ais  de  Chymie  fur  la  Chaux  vive ,  <5cc.  premier  vol.  chap.  14. 
Ibid.  pag.  167&168.  <i 
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M.  Stahll  dans  Ton  Traité  du  Sou¬ 
fre ,  en  rendant  juftice  aux  travaux 
de  Kunkel ,  fait  voir  le  peu  de 
/olidilé  ?  L’idée  que  M.  Meyer  s’eft 
fo  rmée  de  l’union  du  Soufre  avec 
la  leflîve  cauftique  qu’il  emploie  , 
l’engage  à  le  ferviraulïï  de  l’acide 
vitriolique  pour  obtenir  le  Ma- 
gijiere ,  fans  craindre  que  ce  Pré¬ 
cipité  contienne  des  Sels  Séléniteux 
que  cet  acide  forme  avec  les  Ter¬ 
res  calcaires.  Cette  opinion  nous 
mene  à  l’examen  de  ce  qui  fe  palfe 
dans  l’opération,  par  laquelle  on 
fait  reparoître  le  Soufre  en  le  pré¬ 
cipitant  8c  le  féparant  des  fubftan- 
ces  qui  le  rendoient  foluble  dans 
l’eau.  Nous  avons  déjà  fait  obfer- 
ver  que  tous  les  acides  étoient  en 
état  de  produire  cet  efiet.  Pour 
faire  cette  précipitation ,  on  prend 
la  liqueur  de  Foie  de  Soufre  fil¬ 
trée  ,  &  on  verfe  peu  à  peu  un  aci¬ 
de  :  fi  c’eft  un  des  trois  acides  mi¬ 
néraux  ,  dont  on  fe  lert ,  il  faut 
l’avoir  auparavant  étendu  dans 
l’eau  ,  pour  éviter  que  le  Soufre 
ne  le  précipite  en  trop  grande 
quantité  à  la  fois ,  ce  qui  le  met- 
troit  en  malle.  Cette  précaution 
eft  inutile  ,  lorlqu’on  emploie  l’a¬ 
cide  du  vinaigre  ,  qui  eft  moins 
fort  A  melure  qu’on  verfe  l’acide 
fur  le  mélange ,  la  liqueur  s’épaillit 
&  devient  d’un  blanc  opaque  ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  communé¬ 
ment  le  nom  de  Lait  de  Soufre. 
On  continue  à  verfer  l’acide  tant 
qu’on  s’apperçoit  qu’il  produit  cet 
efiet  fur  la  liqueur.  Pendant  cette 
opération  ,  l’odeur  naturelle  du 
Foie  de  Soufre  qu’on  a  rapportée 
avec  raifon  à  celle  des  œufs  gâtés , 
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I  s’exhale,  &  devient  encore  plus  in- 
fupportable  :  on  doit  éviter  de  la 
refpirer,  8c  ne  point  laifîèr  auprès 
de  la  vapeur  aucun  uftencile  d’ar¬ 
gent  qui  en  pourroit  être  noirci. 
On  Iaifte  le  mélange  en  repos  , 
pour  donner  le  temps  au  précipité 
de  fe  former  entièrement  :  on  dé¬ 
cante  enfuite  la  liqueur  qui  fur- 
nage  i  on  verfe  le  Précipité  fur  un 
filtre  fur  lequel  on  palfe  de  l’eau 
chaude,  julqu’à  ce  qu’on  s’apper- 
I  çoive  qu’elle  foit  infipide.  On  fait 
lécher  avec  précaution  ce  Préci¬ 
pité  qui  eft  d’une  grande  ténuité: 
il  eft  en  même  temps  beaucoup 
plqs  blanc  que  ne  le  font  les  Fleurs 
de  Soufre  ordinaires  ,  même  lorf- 
u’on  n’a  employé  que  l’Alkali 
xe ,  comme  nous  l’avons  dit  en 
parlant  de  la  Terre  Foliée  de  'Tar¬ 
tre  ;  la  Terre  des  Alkalis  fixes 
étant  pour  la  plus  grande  partie 
infoluble  dans  les  acides,  fe  con¬ 
fond  nécefiairement  avec  le  Pré¬ 
cipité.  La  terre  qui  entre  dans  la 
compofition des  Alkalis  fixes,  n’eft 
pas  la  feule  fubftance  capable  d’al¬ 
térer  la  pureté  du  Magiflere  de 
Soufre ,  en  augmentant  fa  blan¬ 
cheur,  Dans  le  temps  même  de 
l’opération  du  Foie  de  Soufre j  fur- 
tout  en  fe  fervant  de  l’Alkali  fixe  , 
il  y  a  toujours  une  portion  plus  ou 
moins  conhdérable  de  Soufre ,  fui- 
vant  le  temps  qu’on  emploie  pour 
la  fufion  ou  l’ébullition  ,  qui  fe 
trouve  décompofée  :  le  Phlogifti- 
que  fe  diffipant ,  8c  l’acide  fe  joi¬ 
gnant  alors  avec  l’Alkali,ou  avec  la 
chaux  ,  cette  décompofition  pro- 
I  duit  des  Sels  qui  peuvent  refter 
J  mêlés  en  partie  avec  le  Précipité l 
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Mais  l’efpcce  d’acide  qu’on  em 
ploie  pour  La  précipitation  ,  con 
tribue  encore  davantage  à  cette 
altération.  Lémery,  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  un  très-bon  Ob¬ 
servateur,  quand  il  n’efl  queftion 
que  de  faits  de  pratique,  remar¬ 
que  (*) ,  qu’en  faifant  la  précipita¬ 
tion  du  Soufre  par  le  vinaigre 
diftillé ,  le  poids  du  précipité  ef: 
un  peu  moindre  que  celui  des 
Fleurs  de  Soufre  qu’on  a  em¬ 
ployées*,  mais  que  lî  on  emploie 
un  Acide  plus  vigoureux  ,  le  Ma- 
giflere  féché  pefera  plus  que  la 
Fleur  de  Soufre:  il  ajoute  que  cette 
augmentation  de  poids  va  jufqu’à 
3  iij.  fur  3  j.  de  Soufre.  Il  penfe 
que  cette  différence  vient  de  ce 
que  l’Acide  du  Vinaigre  étant  trcs- 
foible ,  il  le  trouve  incapable  de 
léparer  entièrement  le  Soufre  de 
1’ Alkali  avec  lequel  il  étoit  uni  : 
mais  en  admettant  même  cette 
allégation  ,  on  fent  que  la  précipi¬ 
tation  faite,  par  exemple,  par  l’a- 
cide  vitriolique,  devroir  donner 
tout  au  plus  la  même  quantité  de 
Soufre:  mais  on  ne  voit  pas  pour¬ 
quoi  le  poids  de  ce  dernier  ac- 
querroit  une  augmentation  aufïï 
considérable  que  celle  qu’il  a  trou¬ 
vée  lui  même.  Le  favant  Editeur 
de  Lémery  peu  content  ,  avec 
raifon,  de  cette  explication  ,  croit 
que  cette  différence  dans  le  poids , 
vient  de  ce  que  l’Acide  du  Vinai¬ 
gre  combiné  avec  l’AIkali  fixe  , 

&  formant  par  fon  union  un  Sel 
gras  &  onéfueux  -,  il  arrive  qu’une 
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portion  du  Soufre  efl  retenue  par 
ce  Sel  ;  u  lieu  que  les  Sels  qui  ré- 
lultent  du  même  Alkali  avec  les 
Acides  minéraux,  font  extrême¬ 
ment  fees ,  &  incapables  parcon- 
léquent  de  retenir  la  moindre 
quantité  de  Soufre.  Il  nous  paroît 
que  cette  explication  laifle  encore 
les  mêmes  doutes  que  nous  for¬ 
mions  il  n’y  a  qu’un  inflant.  Des 
expériences  dont  nous  avons  parlé 
dans  quelques  occafions ,  nous  font 
penfer  que  cet  effet  vient  plutôt 
de  ce  que  les  Acides  minéraux 
plus  puiflans  que  celui  du  Vinaigre, 
dégagent  une  bien  plus  grande 
quantité  de  terre  des  Alkalis  fixes. 
Cette  Terre  fe  joignant  au  Préci¬ 
pité  de  Soufre ,  forme  l’augmen¬ 
tation  de  poids  que  Lémery  avoit 
obfer'vée.  Mais  cette  augmenta¬ 
tion  vient  encore  du  mélange  de 
quelques  Sels  avec  le  Soufre  ,  ainfî 
que  nous  l’avons  annoncé  au  com¬ 
mencement  de  cette  note.  Lorfi- 
qu’en  fuivant  la  formule  de  notre 
texte  ,  on  unit  la  Chaux  avec  le 
Soufre  ,  Sc  qu’on  précipite  enfuite 
ce  dernier  avec  l’Acide  vitrioli¬ 
que,  cet  Acide  forme  alors  un  Sel 
.éléniteux  qui  ne  fe  diffout  dans 
eau  que  très  -  difficilement.  Ce 
Sel  féléniteux  fë  précipite  donc 
en  grande  partie  avec  le  Soufre, 

Sc  les  lotions  réitérées  ne  peuvent, 
par  la  même  raifon,  en  dilloudre 
&  en  enlever  qu’une  petite  por¬ 
tion.  On  peut  confulter  à  ce  fu- 
jet  les  expériences  que  rapporte 
)  M.  Meyer,  (**)  fur  l’examen  qu’il 


(*)  Nouveau  Cours  de  Chymie ,  pag.  y  62. 

.(**)  Eÿ'ais  fur  la  Chaux  vive,  &c.  chap.  14,  pag.  188  <5c  fuiv. 
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&  fait  du  P  recipite  de  Soufre ,  exé¬ 
cuté  fuivant  le  procédé  de  la  Phar¬ 
macopée  de  Londres  :  on  y  verra 
la  preuve  de  ce  que  nous  avan¬ 
çons  i  il  paroîtra  en  même  temps 
allez  lîngulier  que  M.  Meyer , 
ainlî  que  nous  l’avons  déjà  dit , 
emploie  l’acide  vitriolique  pour 
précipiter  le  Soufre  qu’il  a  combi¬ 
né  avec  la  Lelïïve  de  Pierre  à  Cau¬ 
tère.  Pour  empêcher  que  le  Ma- 
gfere  de  Soufre ,  préparé  avec  la 
Chaux,  ne  contienne  pas  de  fub- 
ftances  falines  ,  que  les  lavages  , 
même  réitérés,  n’enlevent  que  très- 
difficilement  ,  il  faut  choifîr  des 
Acides  qui  ne  forment  avec  cette 
fubftance  terreufe,  que  des  Sels 
déliquefcens ,  que  l’eau  eft  en  état 
de  difloudre  &  d’enlever.  Tels 
/ont  les  Acides  Nitreux,  Marin, 
ainlî  que  1  Acide  du  Vinaigre:  ce 
dernier  eft  même  celui  qu’on  pres¬ 
crit  ordinairement,  &  d’après  ce 
que  nous  avons  expofé ,  il  paroît 
que  ce  n’eft  pas  /ans  raifon.  Le 
leul  motif  qui  pourroit  empêcher 
de  préférer  cet  Acide  ,  feroit  la 
trop  grande  dépende  -,  nous  ne  nous 
lommes  cependant  pas  apperçus 
qu’il  fallut  une  aulîî  grande  quan¬ 
tité  de  Vinaigre  pour  précipiter 
le  Soufre,  que  l’avance  M.  Meyer, 
qui  prétend  que  pour  retirer  Jfej. 
de  ce  Magifere ,  il  faut  employer 
Ü3  xx.  de  Vinaigre.  Lorfque  le 
Foie  de  Soufre  a  été  préparé  par 
le  moyen  de  l’AIkali  fixe  végétal, 
on  fient  qu’on  forme  des  Sels  d’une 
autre  nature  :  mais  le  Tartre  vitrio¬ 
lé  qui  fie  fait  en  employant  l’acide 
vitriolique  pour  la  précipitation  , 
demande  au  moins  des  lotions 

Seconde  Partie . 
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répétées,  8c  que  l’eau  foit  chaude 
car  on  connoîr  la  difficulté  qu’a  ce 
Sel  à  fie  diftoudre.  Les  autres  rai- 
fions  que  nous  avons  rapportées, 
paroiiîènt  devoir  encore  faire 
donner  la  préférence  dans  ce  cas 
à  1  Acide  aceteux,  qui  forme  avec 
l’Al/cali  fixe  une  Terre  Foliée  de 
Tartre ,que  la  nature  deliquelcente 
rend  propre  à  être  enlevée  par 
leau.  Outre  l’altération  prefque 
inévitable  dont  le  Magifere  de 
Soufre  eft  fulceptible  ,  quelques 
Marchands  le  falfifient  fiouvent  en 
y  ajoutant  delà  chaux,  delà  craie, 
ou  d’autres  matières  fembJables  : 
ces  fiubftances  lui  procurent  un 
état  de  blancheur  qui  le  fait  re¬ 
chercher  de  ceux  qui  ont  peu  de 
connoiftance  j  car  en  général  c’eft 
une  railon  de  loupçonner  la  pure¬ 
té  de  cette  préparation.  On  peut 
d’ailleurs  reconnoitre  la  fraude,  en 
failant  fublimer  une  partie  du  Ma¬ 
gifere  dont  on  fie  défie  dans  des 
vaifleaux  convenables  ,  &  à  une 
chaleur  douce*,  les  matières  étran¬ 
gères  relieront'  au  fond. 

L’extrême  ténuité  que  Je  Sou¬ 
fre  acquiert  par  la  grande  divifion 
de  fies  parties  que  lui  procure  l’o¬ 
peration  qui  vient  de  nous  occu¬ 
per  ,  a  porté  plufieurs  Médecins  à 
préférer  ce  Précipité  au  Soufre 
ordinaire  &  à  fes  Fleurs.  On  l’em¬ 
ploie  d’ailleurs  dans  les  mêmes  ma¬ 
ladies  dans  le/quelles  on  croit  que 
le  Soufre  convient.  Sa  dole  eft  de 
gr.  vj.  x.  xi),  ou  XV.  Lorlqu’on  ré¬ 
fléchit  cependant  fur  ce  qui  le 
palle  dans^cette  opération,  &  fur 
la  difficulté  d  avoir  un  Soufre  pur 
par  ce  moyen  ,  on  eft  tenté  de 

Sff 
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douter  de  cette  raifon  de  préfé¬ 
rence.  En  effet,  fi  d’un  côté  on 
parvient  à  obtenir  le  Soufre  dans 
le  plus  grand  état  de  divifion 
poffible ,  &  plus  capable  parcon- 
féquent  de  fe  tenir  fufpendu  dans 
les  liqueurs,  de  pénétrer  avec  elles 
dans  les  orifices  des  différens  ca¬ 
naux  ,  &c.  ne  perd-on  pas  une 
partie  des  avantages  qu’on  attend 
du  Soufre ,  par  l’alliage  étranger 
dont  on  a  tant  de  peine  à  le  dé¬ 
pouiller  ?  Quelques  Médecins  ont 
obfervé  que  le  Magijlere  de  Sou¬ 
fre  étoit  quelquefois  légèrement 
purgatif-,  cet  effet  ne  doit  pas  fur- 
prendre  ,  puifqu’il  arrive  fouvent 
qu  on  emploie  un  Précipité  mêlé 
de  Tartre  vitriolé  ou  d’autres  Sels , 
&  qu’en  même  temps  on  le  donne 
à  une  dofe  plus  forte  que  celle 
qui  eft  communément  en  ufage: 
mais  on  ne  doit  pas  plus  attendre 
cet  effet  du  Précipité  de  Soufre 
bien  pur,  que  des  Fleurs  de  Sou¬ 
fre  ordinaires. 

Le  Foie  de  Soufre  (  Hepar  Sul¬ 
phuris  )  n’a  jamais  été  d'aucun 
ulage  en  Médecine  :  fon  odeur 
déteftable  a  vrailèmblablement 
toujours  empêché  qu’on  ne  fût 
même  tenté  de  l’empldyer  :  il  n’en 
eft  pas  de  même  en  Chymie  }  on 
fait  que  par  fon  moyen  on  peut  en 
un  inftant  redonner  du  Phlogifti- 
que  à  plufieurs  chaux  métalliques 
qui  fe  revivifient  dans  le  temps  du 
contaét.  Les  préparations  &  les 
chaux  de  plomb  en  font  un  des 
exemples  des  plus  frappans.  On 
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fait  auffi  que  le  Foie  de  Soufre 
diffout  prefque  toutes  les  fubftan- 
ces  métalliques,  St  fur- tout  l’or. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  da¬ 
vantage  fur  les  autres  propriétés 
de  cette  diffolution  :  elles  font  du 
reffort  de  la  Chymie-Phyfique. 

Les  Alkalis  fixes  &  les  Terres 
calcaires  ne  font  pas  les  feuls  corps 
qui  foient  capables  de  fe  combi¬ 
ner  avec  le  Soufre,  &  de  le  diff 
foudre-,  les  Alkalis  volatils  con¬ 
tractent  auffi  union  avec  ce  miné¬ 
ral  :  il  réfulte  de  cette  combinai- 
fon  un  nouveau  compofé  qui  eft 
volatil.  C’eft  avec  lui  qu’Hoftinan 
prépare  une  Peinture  volatile  de 
Soufre  j  (*)  qu’il  recommande  en 
qualité  de  Sudorifique.  Pour  l’ob¬ 
tenir, 

(lf.  Chaux  vive . par.  iij. 

Sel  Ammoniac  ,  par.  ij. 

Soufre . par.  j. 

Mêlez  &  rempliffez  à  moitié 
une  cornue  de  verre  avec  ce  mé¬ 
lange.  Après  y  avoir  adapté  un  ré¬ 
cipient  ,  diftillez  au  bain  de  fable, 
&  pouffez  le  feu  affez  fortement, 
il  fortira  un  Efprit  urineux  très- 
volatil,  de  couleur  d’or}  cet  Ef¬ 
prit  aura  une  odeur  très-fœtide, 
à  caufe  du  Soufre  qui  y  eft  mêlé: 
il  faut  le  conferver  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée  -,  car  expofé 
à  l’air,  il  répand  beaucoup  de*  va¬ 
peurs  ,  &  s’exhale  aiféinent.  On  a 
par  fon  moyen  une  Encre  de  fy m- 
pathie.  Si  on  verfe  fur  cet  Efprit 


C)  Objèrvat.  Phyjîco  Chemic.  lib.  2,  obfervat.  3 1.  oper.  tom.  4,  pag.  f  14  &  ;  1  j. 
Voyei  auJJîj  cjufd.  annotat,  in  Pharmac.  Spargyric.  Poterii,  lib.  2,  cap.  ir. 
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de  I’acide  vitriolique  ,  ou  quel- 
qu’autre  acide,  le  mélange  devient 
d'abord  verd  ,  enfuite  laiteux  ,  & 
on  apperçoit  bien-tôt  après  le 
Soufre  qui  fe  précipite  au  fond. 
Cet  Efprit  s’unit  très-aifément  à 
l’Elprit-de-Vin  reétifié:  on  en  met 
part.  iij.  fur  part.  j.  on  obtient  par 
ce  moyen  une  Teinture  dont  la 
dofe  eft  degutc.  xxx  ou  xl.  Hoff  man 
ajoute  qu’on  peut  en  former  avec 
le  Camphre  une  liqueur  dont  on 
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fe  fert  pour  fomenter  les  parties 
attaquées  de  la  goutte,  dont  elle 
fufpend  les  douleurs.  Il  propofe 
aulli  d’y  mêler  dans  les  mêmes 
vues ,  de  l’Opium ,  du  Safran  &  du 
Caftor  :  mais  n’a-t-on  pas  alors  lieu 
de  redouter  les  apparences  d’un 
calme  trompeur?  On  voit  que  dans 
cette  préparation ,  l’Efprit  volatil 
du  Sel  Ammoniac  dégagé  par  la 
Chaux ,  attaque  le  Soufre ,  le  dif- 
fout,  &  l’enlève. 
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Aqua  Sulphurata ; 

<lf.  Eau  Commune . M.  fb  ij. 

Soufre . P.  tb  fi. 

Enflammez  une  partie  du  Soufre  dans  une  cuillère  de 
fer  j  fulpendez-la  fur  l’eau  dans  un  vailfeau  fermé:  conti¬ 
nuez  la  même  manœuvre  tant  que  la  fumée  fubfiftera,  &C 
jufqu  a  ce  que  tout  le  Soufre  foit  confumé. 

ÉSfiâjg  î»i  .  -  A  J  I  /  *  -,  \  .  j  .  - 

REMARQUE. 

On  avoit  nommé  cette  opération ,  G  as  Sulphuris  :  voyez 
dans  l’Expofition  du  Comité,  pag.  lxj.  quelles  font  les  rai- 
fons  qu’il  a  eu  de  changer  ce  nom.  Pour  exécuter  commp- 
démetiC  cette  opération ,  on  peut  fufpendre  le  Soufre  en¬ 
flammé  fur  l’eau,  en  mettant  cette  .dernière  dans  un  Réci¬ 
pient  de  verre  allez  grand  pour  contenir  le  tout.  L’ou¬ 
verture  du  Récipient  doit  être  placée  obliquement  :  la 
cuillère  qui  renferme  le  Soufre,  doit  être  fixée  à  une  che¬ 
ville  de  bois  qui  puifle  entrer  librement  dans  le  col  du 
Récipient.  Ce  col  doit  avoir  aflez  de  longueur  pour  per¬ 
mettre  cette  manœuvre.  La  cheville  dont  nous  venons  de 
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parler  maintiendra  horifontalement  la  cuillère  qui  eft  en 
haut,  &  elle  empêchera  en  même  temps  que  cette  cuillère 
ne  trempe  dans  1  eau.  Une  toile  jettée  légèrement  autour 
de  1  ouverture  du  Récipient,  fufhra  pour  retenir  les  vapeurs 
du  Soufre,  (i) 


(i)  Nous  concevons  difficile¬ 
ment  quel  eft  le  but  qu’on  s’eft 
propofé  dans  cette  opération ,  & 
de  quelle  utilité  elle  peut  être  dans 
1  ufage  médicinal.  Nous  favons  que 
dans  quelques  occafions,  pour  em¬ 
pêcher  le  Moût  de  fermenter,  on 
fait  brûler  des  mèches  foufrées 
dans  les  tonneaux,  &  que  l’Acide 
Sulphureux  dont  on  a  foin'de  re¬ 
tenir  les  vapeurs ,  empêche  la  h 
queur  qui  s’en  trouve  imprégnée  , 
de  prendre  Le  mouvement  de  fer¬ 
mentation  dont  elle  eft  fufcepti- 
ble ,  &  qui  fê  trouve  arrêté  par  ce 
moyen',  mais  on  fait  en  même  temps 
que  bien-tot  la  partie  volatile  & 
inflammable  qui  accompagne  l’A¬ 
cide  vitriolique,  s’exhale  &  s’en 
fepare,  &qu'ii  ne  telle  que  ce  der¬ 
nier.  0)1  ne  peut  aflurément  pas 
le  flatter  d’obtenir  rien  de  plus 
dansl  operation  qu’on  a  vu  décrite 
dans  le  texte ,  &  c’eft  par  cette 
raifon  quelle  nous  paroît  inutile  : 
car  ou  bien  on  fe  propoferoit  d’im¬ 
prégner  l’eau  du  Sel  Acide  du 
•Soufre,  &  dans  ce  cas  elle  lêroir 
fu  per  flue  ,  puifque  cet  Acide  eft 
le  même  que  le  vitriolique-,  que 
d’ailleurs  le  procédé  connu  fous  le 
nom  à’ F  (prit  de  Soufre  par  la  cio 
che ,  fuffiroit,  &  au-delà.  Si  au  con¬ 
traire  on  efpère  obtenir  une  eau 
chargée  de  l’Acide  fulphureux  vo¬ 
latil  qui  le  dégage  du  Soufre ,  en 


le  faifant  brûler  lentement ,  il  nous 
paroît  que  cette  efpérance  eft  vai¬ 
ne',  car  on  fait  que  la  portion  du 
Phlogiftique  qui  par  ion  union 
avec  l’Acide ,  le  conftitue  Sulphu¬ 
reux,  fe  diffipe  peu  à  peu,  &dans 
un  aflèz  court  efpace  de  temps ,  & 
que  l’Acide  relie  pur ,  de  manière 
que  cette  eau  ne  diflérera  point 
d’une  eau  à  laquelle  on  ajoute  une 
petite  portion  d’Acide  vitriolique. 
;1  eft  cependant  vrai  que  mettant 
cette  eau  que  nous  fuppofons  bien 
.mprégnée  de  l’Acide  lulphureux, 
dans  un  vailfeau  qu’on  tiendra  bou¬ 
ché  bien  exactement,  elle  fe  main¬ 
tiendra  fulphureufe  plus  long¬ 
temps  s  mais  nous  avons  peine  à 
croire  qu’on  puifle  alors  en  faire 
aucun  ufage.  On-  connoit  en  effet 
es  accidents  terribles  que  cet  El- 
arit  peut  caufer  ,  puifque  s’il  entre 
dans  les  voies  de  La  refpirarion ,  il 
eft  capable  de  caufer  une  fuftoca- 
tion  lubite  :  d’ailleurs  la  manipu- 
ation  nous  paroît  aflez  embarraf- 
iante.  Malgré  les  éclairciflemens 
que  donne  le  DoCleur  Pember¬ 
ton  dans  fa  remarque ,  &  qui  font 
faits  pour  donner  une  idée  de  l’ap¬ 
pareil,  plus  diftincte  que  celle  qui 
efte  après  avoir  lue  la  defcription 
du  texte  ',  nous  ferons  toujours  por¬ 
tes  à  douter  qu’il  y  ait  une  com¬ 
munication  fuffilànte  avec  l’air  , 
pour  que  le  Soufre  brûle  allez 
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ai  femen  t ,  quoiqu’avec  lenteur  , 
ainfi  qu’il  eft  néceiïaire  pour  ob¬ 
tenir  l’acide  fulphureux;  &  qu’en 
même  temps  les  vapeurs  ne  loient 
pas  déterminées  à  fortir  par  cette 
ilïue ,  plutôt  que  de  fe  rendre  dans 
le  Récipient  où  l’eau  eft  contenue. 
Nous  ne  faurions  d’ailleurs  nous 
perfuader  que  les  Médecins  éclai¬ 
rés  qui  ont  prélîdé  à  la  rédaction 
de  cette  Pharmacopée ,  aient  penfé 
qu’ils  procureroient  par  ce  moyen 
une  eau  analogue  aux  Eaux  Ther¬ 
males  qui  paftent  pour  Sulphureu- 
fes.  Les  Chymiftes  n’ignorent  pas 
combien  il  eft  difficile  de  connoi- 
tre  &  d’imiter  parconféquent  la  na¬ 
ture  &  le  caractère  fingulier  de  la 
plupart  de  ces  Eaux  ,  lefquelles 
annoncent  tous  les  phénomènes 
communs  au  Soufre  &  à  fes  com- 


pofés,  quoiqu’elles  n’en  contien¬ 
nent  pas,  du  moins,  de  proprement 
dit  &  de  tout  formé  *,  mais  cette 
difcuffion  que  nous  regardons 
comme  entièrement  étrangère  à 
l’objet  de  cet  ouvrage ,  &  que  nous 
avouons  même  être  au-deftus  de 
nos  forces,  exige  des  travaux  par¬ 
ticuliers.  M.  Monet ,  Chymifte 
favant  &  éclairé,  quia  bien  voulu 
nous  aider  dans  le  travail  que  nous 
avons  entrepris,  va  donner  inceft 
famment  un  Ouvrage  très-intéref- 
fant  fur  une  grande  partie  des 
Eaux  Minérales  de  toute  efpèce 
qu’il  a  eu  occafton  d’analyfer  à  leur 
lource.  Les  Eaux  connues  fous  le 
nom  d'Eaux  Thermales  Sulphu - 
reufes ,  forment  une  partie  des  plus 
importantes  de  cet  Ouvrage  utile. 


LES  PRÉPARATIONS  MÉTALLIQUES. 

v 

Metallica . 

ROUILLE  D’ACIER  PRÉPARÉE. 

Chalybis  Rubigo  pr^p  arata, 

Expofez  de  la  limaille  d’acier  à  l’air.  Arrofez-la  fouvenc 
d’eau  ou  de  vinaigre  ,  jufqu  a  ce  qu’elle  foie  réduire  en 
rouille \  triturez-la  alors  dans  un  mortier,  &  après  avoir 
verfé  de  l’eau,  emportez  la  poudre  la  plus  fine:  expofez 
de  nouveau  à  l’air  le  réfidu  qui  n’a  pas  pu  être  réduit  en 
poudre  fubtile  \  vous  l’hume&erez ,  &  lorfqu’il  fera  tombé 
en  rouille  ,  vous  recommencerez  le  même  procédé  qui 
vient  d’être  décrit.  Il  faut  faire  fécher  exactement  la  pou¬ 
dre  qui  a  été  tirée  par  le  lavage ,  Ôc  la  garder  pour  l’ufage. 
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R  E  M  A  R  Q  UE 

On  fe  fert  ordinairement  du  vinaigre  dans  cette  prépa¬ 
ration  -,  mais  le  fer  prend  fi  aifémcnt  de  la  rouille  en  ne 
1  humeélant  quavec  de  leau,  qu’il  eft  inutile  d’employer 
un  autre  moyen.  (  i  ) 


(i)  Les  fubftances  métalliques 
qui  dans  l’état  préfent  de  la  Phar¬ 
macie  ,  en  forment  une  des  clafTes 
des  plus  conhdérables,  n’ét  oient 
pas  abfolument  inconnues  aux  an¬ 
ciens.  (*)  Le  cuivre ,  le  plomb  , 
le  fer ,  l’antimoine  même  entroient 
dans  les  médicaments  qu’ils  met- 
toient  en  ufage.  Il  paroît  cepen¬ 
dant  qu’en  général ,  &  le  plus  com¬ 
munément  ,  ils  n’employ oient  ces 
fubftances  que  dans  les  médica- 
mens  deftinés  aux  applications  ex¬ 
térieures.  Les  Arabes  étendirent 


beaucoup  cet  ufage.  Ce  furent  eux 
fur- tout  qui  commencèrent  à  faire 
connoître  l’emploi  du  Mercure 
dans  les  affections  cutanées ,  ufage 
qui  dans  la  fuite  fervit  de  guide 
aux  Médecins  pour  découvrir  les 
fecours  propres  à  combattre  cette 
maladie  infâme  &  cruelle  qui  in¬ 
fecta  les  troupes  qui  rempliftoient 
le  Royaume  de  Naples  ,  lorfque 
le  Roi  Charles  VIII  en  tenta  la 
conquête,  &  qui  après  s’être  com¬ 
muniquée  à  toute  l’Italie ,  s’étendit 
avec  la  même  rapidité  dans  toute 


(  )  Hypocrite  dans  quelques  endroits  de  fes  Ouvrages ,  emploie  la  Fleur  d’Al ■ 
ram  meme  a  1  intérieur,  comme  vomitif  &  ftimulant  :  de  Morbis ,  lib.  2.  cap.  i<r, 
om.  7,  edit,  charter  &  de  internis  afeBionibus  (ibid.)  Il  fc  fervoit  aulÏÏ  de  VÆs 
UJÏum  ,  &  de  ce  qu  il  nomme  Fleur  d’ Argent.  Celfe ,  en  traitant  des  maladies  de 
la  Rate,  de  Lienis  morbo  &  curatione ,  lib.  4,  cap.  9,  recommande  leau  des 
orgerons.  .  .  .  .  .  poft  cibum  Aqua  à  Ferrario  Fabro ,  in  quâ  cadens  Ferrum 

la  re/COmmande  comme  capable  de  remedier  au  gonflement 
de  ce  vifcet c  >  praecipue  lienem  coercet.  Diofcoride  parle  du  Plomb,  du  Cuivre, 
de  1  Antimoine  du  Fer,  &c.  Il  dit  que  la  rouille  de^ce  dernier  eft  aftringeme 
&  arrête  le  Flux  des  Femmes  ,  de  Medica  materia  ,  lib.  f ,  cap.  j  3 .  Il  ajoufe  que 

a.  ConJ  dpPei  (  ftercus  Ferri  )  eft  un  recrement  inutile,  fpongieux ,  qui  ne  rede - 
,u.u  p  11s  ci  ,  3c  qui  a  cependant  Us  memes  propriétés ,  mais  d'une  manière  bien 

“  tTàâÉ-  Th  '4'  GatiCn  ' dejimplicium  Medicamentorum  tempera- 
«  «Mtifa  ltb.,,  «p.  ,  ,  num.  parle  affee  au  Ion,  du 

lornb,  du  Cuivre,  de  1  Antimoine  qu’il  nomme  Stimmi ,  ainli  que  Diofcodde, 
&  qurl  emploie  comme  delïïcarif  dans  les  Collyres.  Il  traite  aulll  du  Fc  (  dé 
Squammd  Ferre  &  Chalybes,  qu'il  dit  avoir  plus  d  aftriûion  que  l'écaille  du  Cuivre 

MeZlmeneZm T{^)  ÜLa^e  TtlÜIe'n  d”‘r' 

pour  diluer  1.  SchSVdc  Tutd^ 

17'Jéekm yibtd™  &  °"bafe  l'employoient  comme  aftiingem ,  mais  feulement 
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l’Europe.  (*)  Jufqu’à  ce  temps  on 
s’étoit  borné  à  employer,  &  mê¬ 
me  allez  rarement ,  les  fubftances 
métalliques ,  prefque  toujours  en 
fubftance  :  mais  après  que  la  doc¬ 
trine  de  Paracelfe  &  des  Chymif 
tes  qui  le  fuivirent,  &  qui  le  di- 
foient  les  difciples,  fut  introduite 
dans  la  Médecine  ,  les  remèdes 
tirés  des  fubftances  métalliques  , 
furent  placés  au  premier  rang  :  on 
ne  fe  contenta  pas  des  fecours  qu’on 
pouvoit  en  tirer  dans  leur  état  na¬ 
turel  ;  on  les  traita  de  toutes  les 
manières,  &  chacun  vanta  la  pré¬ 
paration  qu’il  avoit  trouvée,  ou 
qu’on  lui  avoit  communiquée ,  fou- 
vent  même  comme  une  Panacée. 
On  rechercha  en  même  temps 
dans  les  Ouvrages  des  anciens 
Chymiftes,  tout  ce.  qu’ils  avoient 
dit  fur  ces  fubftances  qui  avoient 
prefque  toujours  été  le  principal 
&  même  l’unique  objet  de  leurs 
travaux  &  de  leurs  veilles’,  &  quoi- 
qu  ordinairement  ils  euftent  eu 
d’autres  vues  que  celles  que  la  Mé¬ 
decine  fe  propofe  ,  on  les  tourna 
du  côté  de  l’art  de  guérir.  Les  ex- 
prellions  &  le  ftyle  énigmatiques 
que  la  plupart  de  ces  Auteurs 
avoient  employés ,  fervirent  mer- 
veilleufement  à  cet  ufage.  C’eft 
delà  que  nous  eft  venue  cette 
multitude  immenfe  de  prépara¬ 
tions  médicinales  tirées  des  fubf¬ 
tances  métalliques ,  fur-tout  du  fer, 
du  mercure,  de  l’antimoine,  &c. 
D:  un  côté  ,  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  s’eft  enrichie  par  ce  moyen 
de  plulîeurs  excellens  remèdes  in- 


5  3 1 

connus  aux  Anciens ,  &  auxquels 
toutes  les  compofitions  qu’ils  nous 
ont  laiftées,  ne  fuppléeroient  pas , 
même  foiblement  -,  mais  il  faut  con¬ 
venir  en  même  temps ,  que  c’eft 
à  cet  ufage ,  ou  plutôt  à  l’abus  qu’on 
en  a  fait,  que  les  Charlatans  de 
toute  efpèce  ont  dû  la  plus  grande 
partie  du  crédit  que  le  vulgaire 
ignorant  eft  toujours  porté  à  leur 
accorder.  En  eftet ,  il  y  a  eu  peu 
d’Empyriques  qui  ne  fe  foient  an¬ 
nonces  à  la  faveur  de  quelque  pré¬ 
paration  particulière  &  inconnue 
à  d’autres  que  lui  feul ,  tirée  du 
fer,  du  mercure,  de  l’antimoine  » 
ou  de  quelqu’autre  fubftance  de 
cette  nature  fouvent  même  ils  ont 
donné  le  nom  d’une  fubftance  mé¬ 
tallique  à  une  préparation  qui  n’en 
contenoit  pas  un  atome.  Nous  en 
avons  donné  un  exempl e,pag.  279. 
Entreprendre  de  décrire  toutesles 
préparations  de  ces  fubftances  , 
feroit  un  ouvrage  aullî  faftidieux 
qu’inutile  :  quelquefois  même  un 
nom  changé ,  ou  une  manipulation 
indifférente ,  ont  fait  établir  fans 
raifon  des  diftinétions  entre  des 
remèdes  du  même  genre.  Nous 
fommes  bien  éloignés  d’embraftèr 
un  plan  de  eette  nature  -,  &  quoi¬ 
que  nous  nous  foyons  propofé, 
comme  nous  l’avons  déjà  annoncé 
plulîeurs  fois ,  de  raftembler  autant 
qu’il  feroit  poiïîble  ,  les  prépara¬ 
tions  connues,  qu’ont  fait  adopter 
l’ufage,  quelquefois  même  la  fan- 
tailîe ,  la  mode,  &c.  (nous  met¬ 
tons  dans  ces  dernières  dalles,  ces 
fuccès  momentanés  qu’il  eft  ft  dif- 


Aftruc,  de  Morbis  Venereis  ,  tom.  i ,  lib.  z ,  cap.  7.  &  lib.  1?. 
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fïcile  d’apprécier  ,  quoique  tout  le 
monde  s’en  croie  juge  compétent,) 
nous  nous  contenterons  de  parler 
de  celles  que  la  pratique  a  confa- 
crées  depuis  long-temps  aux  ulàges 
de  la  Médecine.  Nous  indiquerons 
cependant  quelques-unes  des  pré¬ 
parations  de  ce  genre ,  qui  fans  être 
d’un  ufage  aufli  généralement 
avoué,  ont  cependant  joui  de  quel¬ 
que  réputation ,  &  font  encore 
employées  dans  certains  Pays. 

Le  Fer  eft  la  première  fubftance 
métallique  dont  la  Pharmacopée 
que  nous  traduifons  donne  les  pré¬ 
parations-,  elle  commence  par  la 
plus  fimple.  On  fait  que  ce  métal 
expofé  à  l'humidité  de  l’air,  éprou¬ 
ve  une  décompofition  par  la  perte 
plus  ou  moins  grande  de  Ton  Phlo¬ 
giftique  *,  qu’alors  Tes  parties  inté¬ 
grantes  fe  défunifTent,  &  que  ré¬ 
duit  fous  une  forme  pulvérulente, 
il  prend  une  couleur  d’un  jaune 
plus  ou  moins  brun  ,  &  qui  appro¬ 
che  allez  louvent  de  celle  de  la 
Fleur  de  Safran  :  c’eft  ce  qui  a  fait 
donner  aux  différents  réfultats 
qu’on  obtient  de  cette  décompo- 
fîtion  du  Fer3  le  nom  général  de 
Safrans  de  Mars.  Cette  efpèce  de 
décompolition  du  Fer  par  laquelle 
il  eft  réduit  en  pouftière  ou  Rouille , 
paroît  être  due  ,  fui  vaut  l’obferva- 
cion  que  fait  M.  Rouelle  d’après 
Stahl ,  à  un  mouvement  de  cha¬ 
leur  qui  s’excite  dans  ce  métal , 
lorfqu’on  i’expofe  à  l’air,  &  qu’il 
reçoit  l’impreffion  de  l’humidité 
qui  l’accompagne  ,  mais  on  auroit 
tort  de  regarder  le  Fer  réduit,  ou 
à  l’état  de  la  plus  grande  divifion 
pollible ,  ou  même  à  celui  d’une  J 


poudre  plus  ou  moins  rouge,  &c 
parconféquent  de  ce  qu’on  nom¬ 
me  Safran  y  comme  deftitué  entiè¬ 
rement  de  fon  Phlogiftique.  La 
préparation  donnée  par  M.  Lé- 
mery  le  fils ,  fous  le  nom  d 'Æthiops 
Martial &  que  nous  décrirons  à 
la  fin  de  cet  article ,  ainfi  que  ce 
qui  nous  refte  à  dire  fur  les  diffe¬ 
rens  Safrans  de  Mars  y  prouve¬ 
ront  combien  cette  opinion  feroit 
erronée.  On  auroit  parconféquent 
également  tort  de  confondre  la 
plupart  des  Safrans  de  Mars3  avec 
cette  poulîière  jaune  qui  fe  préci¬ 
pite  des  dillolutions  de  fer,  faites 
lur-tout  par  l’acide  vitriolique,  & 
qu’on  connoît  fous  le  nom  d’O- 
chre->  Chaux  de  fer  qui  eft  com¬ 
munément  privée  en  entier  de 
Phlogiftique.  Ce  feroit  avec  auiïi 
peu  de  raifon  qu’on  ne  diftingue- 
roit  pas  ces  Safrans  d’avec  le  Col- 
cothar  ordinaire  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  des  fubftan- 
ces  falines. 

C’eft  un  fait  avoué  par  tous  les 
Chymiftes  inftruits,  que  l’eau  feule 
n’eft  pas  capable  de  dépouiller  le 
1er  de  fa  partie  inflammable ,  & 
que  l’air  doit  y  concourir  en  mê¬ 
me  temps  :  il  rélulte  de  ce  prin¬ 
cipe  que  la  plus  grande  partie  des 
préparations  connues  fous  le  nom 
de  Safrans  de  Alars ,  ne  font  pas, 
ainfi  que  quelques  Auteurs  l’ont 
avancé  ,  de  véritables  Chaux  de 
£cr ,  dépouillés  de  tout  Phlogifti¬ 
que  •,  puilque  l’expérience  prouve 
que  les  Acides  peuvent  les  attaquer, 
&  qu’ils  lont  attirables  en  grande 
partie  par  le  couteau  aimanté.  L’air 
&  l’eau  ne  font  pas  les  feuls  moyens 

de 
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fran  de  Mars ,  puifque  pour  être 
réduit  à  cet  état  de  Safran ,  iltft 
néceftaire  qu’il  éprouve  la  même 
perte  de  Phlogiftique  que  le  Fer 
doux  ordinaire.  Un  autre  incon¬ 
vénient  en  employant  l’Acier ,  eft 
que  contenant  une  plus  grande 
quantité  de  Phlogiftique  que  le 
fer  ordinaire,  &  étant  par  consé¬ 
quent  moins  propre  à  être  attaqué 
par  1  eau  &  Fair ,  il  faut  un  temps 
plus  conlidérabîe  pour  le  mettre 
en  état  de  Safran.  Nous  croyons 
par  ces  raifons  qu’on  doit  préférer 
une  limaille  de  Fer  choifie  & 
exempte  de  Cuivre  :  celle  qu’on 
prend  chez  les  Serruriers  eft  très- 
iufpeéte,  8c  il  eft  plus  fur  de  faire 
limer  du  fer  exprès,  que  de  s’ex- 
pofer  à  employer  une  limaille  qui 
auroit  l’inconvénient  dont  nous 
venons  de  parler.  La  méthode  la 
plus  commune  &  la  plus  ancienne 
jour  avoir  la  Rouille  du  Fer ,  ou 
e  Safran  de  Mars  apéritif  eft  de 
mettre  la  limaille  de  ce  métal  d  ans 
un  vafe  de  terre  fort  large ,  8c  de 
’expofer  à  la  rofée  :  (**)  on  le  re¬ 
mue  de  temps  en  temps  avec 
une  fpatule  ;  lorfqu’on  s’apperçoit 
qu’elle  commence  à  fe  réduire  en 
joudre  fine ,  on  la  pafte  par  le  ta¬ 
mis  de  foie,  par  ce  moyen  on  re¬ 
tire  ce  qu’il  y  a  de  plus  fin  *,  on 
remet  à  l’air  ce  qui  refte  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  foit  formé  une  Rouille 
qu’on  retire  comme  la  première 
fois ,  &  on  continue  la  même  ma¬ 
nœuvre  jufqu’à  ce  qu’on  ait  retiré 

(*)  Crocus  Martis  aperiens. 

(  *)  C  eft  ce  qui  a  fait  donner  au  Safran  préparé  de  cette  manière  le  nom  de 
Safran  de  Mars  aperitif  préparé  à  la  rofée.  On  vouloit  même  que  ce  fut  à  la  rofée 
du  mois  de  Mai,  dans  le  temps  qu’pn  attribuoit  beaucoup  de  vertus  à  ce  fluide» 

Seconde  Parue,  T  1 1 


de  mettre  le  Fer  dans  l’état  de  Sa¬ 
fran:  toutes  les  fubftances  qui  peu¬ 
vent  attaquer  8c  diftoudre  ce  mé- 
tah  telles  que  les  Acides ,  les  Alka¬ 
lis  dans  de  certaines  circonftances , 
&c.  opèrent  le  même  effet.  C’eft 
ce  que  nous  expoferons  dans  la 
fuite.  Les  différentes  méthodes  de 
réduire  le  Fer  en  Safran ,  ont  en 
gagé  à  diftinguer  ces  diverfes  pré¬ 
parations  fous  differens  noms  :  la 
plupart  de  ces  noms  font  très-peu 
corrects ,  &  ont  plus  de  rapport 
aux  qualités  fouvent  imaginaires 
qu  on  attribuoit  à  ces  remèdes  , 
qu’au  véritable  état  ou  fe  trouve 
alors  le  Fer  *,  mais  étant  confacrés 
par  lufage,  on  eft  plus  sur  d’être 
entendu  en  les  confervant.  La  plus 
ordinaire  de  ces  préparations  ,  eft 
celle  que  notre  texte  décrit  fous 
le  nom  de  Rouille  d’ Acier >  8c  qu’on 
connoît  plus  communément,  fur- 
tout  en  France,  fous  le  nom  de 
Safran  de  Mars  apéritif.  (*)  Avant 
de  décrire  les  manipulations  qu’on 
met  le  plus  communément  en 
ufage  pour  obtenir  le  Safran  de 
Mars  j  nous  croyons  qu’il  eft  né- 
ceffàire  de  faire  quelques  obfer- 
vations  fur  la  nature  du  métal 
qu’on  emploie.  Le  Texte  veut 
qu’on  fe  ferve  de  fer  dans  l’état 
ôl  Acier.  Nous  croyons  qu’il  eft 
inutile  de  fuivre  ce  qu’il  preferit 
a  cet  égard.  En  effet,  outre  qu’on 
éprouve .  beaucoup  de  difficulté  à 
limer  l’Acier  ^  on  ne  fauroit  eipé- 
rer  d’en  retirer  un  meilleur  À#- 
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la  quantité  qu’on  vouloir  de  Sa- 
frffn  de  Mars.  Ce  Safran  elt  d’une 
couleur  rougeâtre.  Cette  manipu¬ 
lation  très-fimple  a  cependant  l’in¬ 
convénient  d’être  très-longue*,  on 
parvient  au  même  but,  &  on  abrège 
de  beaucoup  l’opération  ,  en  hu¬ 
mectant  la  limaille  avec  de  l’eau  , 
ai n fi  que  le  prefcrit  notre  Texte , 
&  failant  lécher  enfuite.  Un  avan¬ 
tage  qu’on  en  retire  encore  ,  elt 
d’obtenir  par  ce  moyen  un  Safran 
de  Mars  beaucoup  plus  phlogifti- 
qué.  Mais  nous  ferons  obferver  à 
cette  occalion  ,  que  pour  ne  pas 
perdre  cet  avantage,  il  faut  em¬ 
pêcher  que  les  Sajrans  de  Mars 
ne  relient  trop  long-temps  expo- 
fés  à  l’aétion  de  l’air  }  il  faut  par- 
conféquent  les  faire  fécher  très- 
promptement*,  car  plus  Texficcation 
elt  lente  ,  plus  iis  perdent  de  leur 
Phlogiftique  :  c’elt  ce  qu’on  recon- 
noit  aifément  à  leur  couleur  plus 
ou  moins  vive,  &  à  la  facilité  plus 
ou  moins  grande  qu’ils  ont  à  fe 
lailïèr  difioudre  par  les  Acides:  on 
parviendroit  encore  pins  fûrement 
à  leur  conferver  leur  principe  in¬ 
flammable  ,  en  les  faifant  iecher 
par  le  moyen  de  la  diftillation ,  & 
dans  des  vailîeaux  fermés.  Nous 
préférons  donc  le  moyen  adopté 
par  le  Texte,  d’employer  l’eau, 
&  nous  n’aurions  rien  à  ajouter  à 
la  defcription  qui  s’y  trouve ,  & 
qui  elt  exaéte ,  fi  on  n’y  propofoit 
pas  de  fubftitucr  quelquefois  le 
vinaigre  à  l’eau.  Il  elt  aifé  de  fentir 
la  différence  de  ces  deux  agens  :  en 
effer,  l’acide  du  vinaigre  dilTout  le 


fer,  au  moins  en  grande  partie, 
&  en  forme  une  fubltance  faline 
déliquefcente,  qui  doit  même  être 
un  obltacle  à  la  parfaite  déification 
du  Safran  de  Mars.  Il  elt  vrai  que 
le  fer  précipité  du  vinaigre  peut 
fournir  un  Safran  de  Mars ,  ainfi 
que  nous  le  dirons  *,  mais  il  elt  cer¬ 
tain  que  dans  la  circonltance  dont 
nous  parlons ,  on  n’obtient  pas  la 
préparation  qu’on  a  intention  d’a¬ 
voir  ,  &  qu’on  retire  un  Safran 
de  Mars  qui  eft  en  partie  lalin. 
Cette  préparation  rellemble  en 
quelque  manière  à  celle  que  Crol- 
lius  a  décrite  fous  le  nom  d’EJfence 
de  Safran  de  Mars *,  (*)  il  prend 
des  fcories  de  fer  qu’il  réduit  en 
poudre,  &  fur  lefquellesil  met  du 
vinaigre  diltillé.  Il  lailîe  le  tout  en 
digeltion  pendant  plufieurs  jours. 
Il  filtre  &  fait  évaporer  au  B.  M. 
Il  relte  une  matière  rouge  fur  la¬ 
quelle  il  fait  palier  trois  ou  quatre 
fois  de  l’eau  de  pluie*,  il  veut  mê¬ 
me  qu’on  la  falle  calciner  légère¬ 
ment  pour  faire  exhaler  le  vinai¬ 
gre  ,  &  qu’on  la  lave  enfuite  avec 
l’eau.  Il  la  donne  comme  altrin- 
gente  dans  les  hémorragies,  le  Dia¬ 
betes  ,  &c.  à  la  dofe  de  gr.  viij. 
jufqu’à  xv. 

Plufieurs  Difpenfaires  ,  entre 
autres  celui  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ,  donnent ,  ainfi 
que  Lémery,  la  préparation  d’un 
autre  Safran  de  Mars ,  auquel  on 
ajoute  aulli  le  nom  à' Apéritif. 
C’elt  celui  qu’on  prépare  avec  le 
Soufre.  (**)  Pour  cet  effet  on  prend 
parties  égales  de  Soufre  &  de  Li- 


(*.)  Croci  Martis  Ejjentia.  Voyez  Bafilica  Chymica.  pag.  149, 
(**)  Crocus  Martis  aperiens  }  cum  Sulphure. 
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maille  *,  on  les  mêle  bien  enfembîe  > 
&  on  en  forme  une  pâte  par  le 
moyen  de  l’eau  ;  on  laide  le  mé¬ 
lange  qui  s’échauffe  &  fe  bour¬ 
soufle  au  bout  de  quelque  temps-, 
il  fe  defleche  enfuite,  on  le  met 
alors  dans  un  têt  à  rôtir  qu’on 
place  fur  un  fourneau  à  feu  nud  *, 
on  l’échaufle  d’abord  peu  à  peu  ; 
on  augmente  en/ùite  le  feu  juf- 
qu’au  point  de  faire  rougir  légè¬ 
rement  le  fond  du  vai fléau  -,  on 
agite  continuellement  la  matière 
avec  une  baguette  de  fer ,  le  Sou¬ 
fre  s’enflamme  &  répand  une  va¬ 
peur  d’efprit  volatil  fulphureux 
dont  il  faut  fe  garantir.  Lorfqu’il 
ne  paroît  plus  de  flamme  ,  il  faut 
confldérablement  augmenter  le 
feu  ,  &  le  continuer  dans  cet  état, 
jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que 
la  poudre  a  pris  une  belle  couleur 
de  pourpre  foncée  *,  on  peut  en- 
fuite  paner  cette  poudre  par  le 
tamis  pour  avoir  le  plus  fin,  ou 
bien  let-  porphyrifer. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
aux  inductions  que  Lémery  &  quel¬ 
ques  Auteurs  ont  voulu  tirer  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  cette  opération  : 
on  fait  que  ce  Chymifte  préten- 
doit  expliquer  par  les  phénomènes 
qu’elle  préfente ,  la  formation  des 
Volcans,  celle  du  Tonnerre,  des 
feux  qu’on  apperçoit  fortir  de  la 
terre ,  &  plufieurs  autres  effets  de 
la  nature  ,  qui  vraifemblablement 
fe  produifent  d’une  manière  diffé¬ 


rente  de  celle  qu’on  peut  mettre 
en  ufage  dans  les  laboratoires.  (*) 
On  voit  que  dans  ce  procédé  la 
décompofition  qu’éprouve  le  Sou¬ 
fre,  donne  occafion  à  fon  acide 
d’attaquer  le  fer ,  &  d’en  faire  une 
efpèce  de  diflolution  momentanée; 
&  quoique  nous  ayons  recom¬ 
mandé  de  calciner  fortement  la 
matière  ,  on  ne  fauroit  être  sur 
qu’on  eff  parveuu  à  enlever  tout 
l’acide,  &  les  Artiftes  connoiflenc 
combien  on  y  trouveroit  de  dif¬ 
ficulté  :  ce  Safran  de  Mars  con¬ 
tient  donc  toujours  de  l’acide, 
fuivant  toutes  les  apparences.  Nous 
fommes  cependant  bien  éloignés 
de  le  regarder  comme  un  Colco - 
tharj  femblable  à  celui  qu’on  ob¬ 
tient  de  la  diftillation  ou  de  la  cal¬ 
cination  du  vitriol  :  la  couleur  de 
ce  Safran  de  Mars  défigne  allez  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
corps.  D’après  ces  réflexions  on 
peut  être  étonné  de  la  dénomina¬ 
tion  é’ Apéritif  op\  on  a  donnée  à  ce 
Safran  3  tandis  qu’on  a  donné  le 
nom  d ’ Afitingent  à  un  autre  Sa¬ 
fran  qui  paroît  beaucoup  moins 
fait  pour  le  porter.  (**) 

Pour*  exécuter  le  procédé  du 
Safran  de  Mars  ,  connu  vulgai¬ 
rement  fous  le  nom  d’Aftringent , 
on  prend  de  la  limaille  de  fer  ,  on 
la  met  dans  une  grande  coupelle 
qu’on  expofe  fous  la  moufle  au 
grand  feu.  On  remue  continuel¬ 
lement  la  matière  qui  fe  réduit  in- 


(*)  Voye[  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  ann.  1700,  pag.  10 1  & 
fuiv.  &  le  nouveau  Cours  deChymie  de  ce  même  Auteur. 

(*¥j  Angelus  Sala  nous  paroît  être  le  feul  qui  ait  donné,  avec  raifon,  à  ce  Sa¬ 
fran  de  Mars  le  nom  d 'Ajlringent ,  &  qui  en  faiîè  ufage  en  cette  qualité.  Voye\ 
Exegejïs  Chymiatrica  de  cet  Auteur ,  part.  3 ,  fect.  de  Crocis. 

Tttij 
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fenfiblement  en  une  poudre  d’une 
belle  couleur  de  violet  rougeâtre  : 
lorfqu’elle eft  refroidie,  onlapaffe 
par  le  tamis ,  &  même  on  la  broie 
fur  le  Porphyre  pour  lui  donner 
plus  de  ténuité  ;  manœuvre  qu'on 
emploie  également  pour  tous  les 
Safrans  de  Mars ,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit.  On  peut  fe  procurer  un 
Safran  de  Mars  de  cette  efpèce, 
en  enlevant  l’efpèce  de  pouffière 
qui  fe  forme  fur  les  barres  de  fer 
qui  ont  été  expofées  à  un  feu  vio¬ 
lent',  parceque  tout  fer  qui  éprou¬ 
ve  la  grande  aétion  de  la  chaleur  , 
fe  réduit  de  cette  manière.  On 
voit  qu'on  n’obtient  par  ce  moyen , 
qu’une  pure  terre  martiale  privée 
de  fon  Phlogiftique,  dont  la  cal¬ 
cination  l’a  dépouillé  -,  (*)  aulîi 
cette  efpèce  de  Safran  eft-elle  in- 
fîpide  ,  &  ne  peut  plus  être  atta¬ 
quée  par  les  acides.  Lémery  pré¬ 
pare  le  Safran  de  Mars  qu’il  nom¬ 
me  Afringcnt ,  d’une  manière  un 
peu  différente.  (**)  Il  veut  qu’on 
prenne  le  Crocus  qui  réfulte  de  la 
calcination  du  Fer  avec  le  Soufre , 
qu’on  le  lave  cinq  ou  fix  fois  avec 
du  vinaigre ,  dans  lequel  on  lelaiffe 
tremper  chaque  fois  pendant  une 
heure  :  on  le  lave  enfuite  ,  &  on 
le  calcine  fortement. 

Pour  rendre  complette  la  def- 
cription  des  différentes  prépara¬ 
tions  des  Safrans  de  Mars ,  il  nous 
refte  encore  à  en  donner  deux  qui 
font  certainement  préférables ,  au 
moins  pour  l’ufage  médicinal ,  à 
la  plupart  de  ceux  qui  nous  ont 


occupés  jufqu’à  préfent.  La  pre¬ 
mière  préparation  eft  due  à  M. 
Stahl ,  &  porte  avec  fon  nom  celui 
de  Safran  de  Mars  antïmonié.  La 
fécondé  eft  l ’Æthiops  Martial  de 
M.  Lémery  le  fils',  mais  avant  que 
de  décrire  ces  deux  préparations, 
nous  croyons  ne  devoir  pas  palier 
fous  filence  une  autre  méthode 
d’obtenir  le  Safran  de  Mars .  Cette 
méthode  confifte  à  précipiter  par 
le  moyen  d’un  Alkali  fixe  bien  pur , 
le  fer  qui  aétédiffousparun  acide. 
On  peut,  par  exemple,  employer  le 
précipité  du  Vitriol  Martial  dont 
on  s’eft  fervi  pour  préparer  le  Tar¬ 
tre  vitriole ,  luivant  la  formule  de 
cette  Pharmacopée.  (  Voye %  ci- 
devant  pag.  322  &  fuiv.)  On  lave 
bien  ce  Précipité,  &  on  le  fait 
fécher  :  on  peut  ,  pour  être  plus 
fur  que  le  Vitriol  ne  contient  point 
de  cuivre ,  opérer  de  même  fur 
une  diffolution  du  fer  choifi  avec 
foin  ,  &  faite  dans  l’acide  vitrioli- 
que.  Ce  n’eft  pas  que  fuivant  cer¬ 
taines  circonftances  l’Alkali  fixe  ne 
puifte  diffoudre  une  partie  du  fer 
qui  fe  trouve  divifé,  ainfi  que  l’a 
remarqué  Stahl  :  c’eft  fur-tout  lorf- 
que  le  fer  fe  trouve  diflous  par  l’a¬ 
cide  nitreux  que  cette  remarque 
a  lieu  davantage;  c’eft  ce  que  nous 
détaillerons  en  parlant  de  la  Tein- 
tur  e  de  Mars  alkaline  de  ce  grand 
Chymifte.  Le  Safran  de  Mars 
qu’on  obtient  «n  précipitant  le  fer 
diffous  dans  le  vinaigre ,  eft  le 
meilleur  de  ceux  qu’on  prépare  de 
cette  manière.  Il  eft  même  quel- 


(*)  Voyei  Cartheufer  Pharmacologia ,  fe&.  g,  cap.  2. 

(**)  ^Nouveau  Cours  de  Çhymie  ?  pag.  i/tf. 
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quefois  d’une  grande  beauté ,  Iorf- 
qu  on  a  eu  foin  de  le  faire  fécher 
promptement.  Il  fe  diffbut  très- 
bien  dans  les  Acides,  &  on  en  fent 
la  raifon.  Il  n’en  eft  pas  en  effet 
du  vinaigre  comme  des  Acides  mi¬ 
néraux  qui  enlèvent  au  fer  fon 
Phlogiftique. 

Pour  préparer  le  Safran  de 
Mars  antimonié  de  Stahl ,  (*)  on 
prend  les  Icories  du  Régule  d’An- 
timoine  Martial  ;  (**)  on  les  expofe 
à  l’humidité ,  ou ,  pour  abréger  ,  on 
les  met  tremper  dans  l’eau.  On 
pâlie  enfuite  la  liqueur  au  travers 
d’un  filtre  de  papier  fur  lequel  s’ar¬ 
rête  une  poudre  très-fine  de  cou¬ 
leur  de  brique  pâle  :  faites-la  fé¬ 
cher  ,  &  lorfqu’elle  fera  fée  he  , 
faites-la  détonner  avec  le  triple 
de  fon  poids  de  Nitre  dans  un 
creufet  placé  entre  les  charbons 
ardens  :  lorfque  la  détonation  fera 
finie ,  vous  mettrez  la  matière  dans 
l’eau  chaude  -,  verfez  par  inclina¬ 
tion  l’eau  qui  contient  la  partie  la 
plus  fubtile ,  &  pafiez  enfin  le  tout 
par  un  filtre  pour  féparer  la  pou¬ 
dre  qui  fera  le  Safran  de  Mars 
antimonié j  que  vous  laverez  en¬ 
core  plufieurs  fois,  paflànt  de  l’eau 
fur  le  filtre  ,  &  que  vous  ferez  en- 
fuite  fécher.  On  voit  que  dans 
cette  opération,  fuivant  l’obferva- 
tion  de  M.  Baron ,  (*** )  on  retire 
un  Safran  de  Mars  qui  n’a  perdu 
qu’une  partie  de  fon  Phlogiftique , 
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&  que  ce  Safran  de  Mars  eft  mêlé 
d’une  portion  de  Chaux  d’Anti- 
moine  qui  s’eft  formée  dans  le 
temps  de  la  détonation  avec  le 
Nitre  :  car  la  partie  réguline  dif- 
foute  par  le  Foie  de  Soufre ,  dans 
le  temps  de  la  première  opération , 
deftinéà  faire  obtenir  le  Régule, 
fe  réduit  en  chaux  dans  cette  fé¬ 
condé  manipulation  j  au  lieu  que 
le  fer  qui  s  y  trouvoit  aulïi  dilfous , 
n’eft  pas  privé  de  toute  fa  partie 
inflammable  ;  aufll  ce  Safran  fe 
laifîe-t-il  attaquer  par  les  Acides , 
quoique  faiblement.  Zuelpher  dé¬ 
crit  un  Safran  de  Mars  qu’il  nom¬ 
me  cachectique ,  (****)  &  qui  ref- 
femble  beaucoup  à  celui  de  Stahl , 
excepté  qu’il  ne  s’y  trouve  pas 
d’Antimoine.  Pour  le  préparer ,  on 
fait  fondre  du  Nitre  purifié  dans 
un  creufer,  on  y  jette  à  différentes 
reprifes  environ  la  même  quantité 
de  limaille  de  fer  :  on  laiflfe  le  tout 
jufqua  ce  que  le  Nitre  s’enflamme 
&  détonne  :  on  met  enfuite  la 
malle  dans  l’eau  chaude,  puis  on 
fépare  par  le  moyen  d’un  filtre  la 
poudre  qu’on  fait  fécher.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  parler 
d’une  préparation  finguliére  qu’un 
Charlatan  ,  nommé  Saint-Hilaire , 
débita  vers  le  commencement  de 
ce  hécle ,  fous  le  nom  de  Neige 
de  Mars ,  &  qu’un  Médecin  de 
Venife  a  eu  la  bonté  de  décrire 
fous  le  même  nom ,  (*****)  en 


C)  Voye[  la  Pharmacopée  de  Berlin ,  &  la  Defcription  qu’en  a  donnée  M.  Baron 
dans  fon  Commentaire  fur  le  Cours  de  Chymie  de  Lémery,/?<zg-.  284  &fuiv. 

(**)  On  trouvera  le  procédé  de  ce  Régule  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

{***)  Loco  citato. 

(**¥*)  Crocus  Martis  Cachecticus.  Voye\  Mantijfa  Spagyrica  ,  part.  1.  cap.  3. 
(¥¥***)  joa.  Hyeron.Zanichelli ,  de  Ferro  ejufque  Nivis  Préparation^  > 
Voyez  le  Journal  des  Sayans,  ann.  1719  ,  Septçmb. 
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Tant  qu’il  faut  jcttcr  fur  une  partie 
de  fer  qu’on  a  fait  rougir  dans  un 
creufet,  trois  parties  d’Antimoine  : 
on  le  pare ,  ajoute-t-il ,  Je  plus  bril¬ 
lant  ,  &  on  le  fait  fublimer  à  un 
petit  feu  de  charbons  dans  une  cu- 
curbite  garnie  d’un  chapiteau  aveu¬ 
gle  -,  on  trouve  ces  vaifleaux  rem¬ 
plis  d’une  neige  très-claire  ,  com- 
pofée  de  petits  filets  blancs  &  lui- 
fànts  comme  l’argent  le  plus  fin } 
c’eft  la  Neige  de  Marsj  fuivant 
M.  Zanichelli  qui  lui  donne  les 
plus  grandes  vertus  -,  on  lent  que 
c’eft  ici  un  procédé  imparfait  par 
lequel  on  peut  obtenir  les  Fleurs 3 
ou  ce  qu’on  nomme  Neige  du  Ré¬ 
gule  d3 Antimoine ,  &  qu’il  n’y  a 
pas  un  atome  de  Fer.  Mais  c’eft 
trop  parler  d’un  procédé  auflî  fri¬ 
vole,  &  nous  partons  à  la  defcrip- 
tion  de  X Æthiops  Martial. 

•  C’eft  fous  ce  nom  principale¬ 
ment  qu’on  connoît  une  efpèce  de 
Safran  de  Mars ,  dont  la  prépara¬ 
tion  eft  due  à  M.  Lémery  le  fils.  (*) 
Ce  Safran  de  Mars  réunit  a  l’avan¬ 
tage  de  l’extrême  divifion,  dont 
font  doués  les  autres  Crocus ^  celui 
de  conferver  le  Phlogiftique  du 
Fer.  C  eft  ce  qu’on  peut  apperce- 
voir  fenfiblement  à  fa  couleur  qui 
eft  noire  ;  ce  qui  lui  a  frit  donner 
le  nom  à’ Æthiops  ;  il  eft  attira- 
ble  par  l’aimant ,  &  entièrement 
diftoluble  dans  les  Acides.  Ces  dif¬ 
férentes  propriétés  de  X Æthiops 
Martial viennent  de  ce  que  nous 
avons  fait  obferver ,  que  le  Fer  ne 
perdoit  fon  Phlogiftique  que  par 
î’a&ion  combinée  de  l’air  &  de 


l’eau.  Ainfi,  tant  qu’on  le  garantira 
de  l’acftion  du  premier ,  l’eau ,  en 
1  le  pénétrant  peu  à  peu,  ne  fervira 
qu’à  le  divifer  :  c’eft  dans  cette  vue 
que  pour  exécuter  cette  opération , 
on  prend  de  la  Limaille  de  Fer 
neuve  bien  nette ,  &  qui  ne  foit 
point  rouillée  :  on  la  met  dans  un 
bocal  de  verre ,  ou  dans  un  pot  de 
terre  qui  ne  foit  pas  verniftee  :  on 
verfe  par-deftus  de  l’eau  froide  très- 
pure  qui  fumage  à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pouces  :  on  remue 
de  temps  en  temps  la  limaille ,  & 
on  lui  fait  perdre  fon  état  métalli¬ 
que  :  en  un  mot ,  elle  fe  réduit  in- 
fenfîblement  en  une  poudre  noire 
impalpable.  Quand  on  s’apperçoit 
qu  il  y  a  une  grande  quantité  de 
fer  réduit  en  cet  état,  on  verfe  ce 
qui  eft  contenu  dans  le  bocal  fur 
un  filtre  de  papier  :  l’eau  s’étant 
ecoulée,  il  faut  deflécher  promp¬ 
tement  la  poudre  qui  eft  reftée  fur 
le  filtre  :  fans  cette  précaution  , 

1  air  joint  à  1  humidité  dont  la  pou¬ 
dre  eft  imbue,  feroit  diflîper  le 
Phlogiftique  -,  on  verroit  la  cou- 
eur  noire  difparoître  ,  pour  faire 
place  à  la  couleur  fafranée  des  au¬ 
tres  Crocus  Martiaux.  Il  eft  même 
nécertaire  de  fe  fervir  de  feu  pour 
aller  plus  vîte-,  peut-être  même , 
luivant  le  confeil  de  quelques  Au¬ 
teurs  ,  feroit- on  mieux  d’exécu¬ 
ter  la  dedication  dans  des  vairtèaux 
clos ,  &  par  la  diftiilation.  Lorf- 
'  °ll,e  tout  eft  bien  fee,  on  le  triture 
dans  un  mortier  de  Marbre ,  de 
verre,  ou  de  fer,  &  on  parte  par 
.  le  tamis  de  Soie  pour  retirer  le 
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plus  fin  :  on  remet  enfuite  le  plus 
groffier  dans  l’eau,  afin  que  ce  li¬ 
quide  achève  de  mettre  ce  réfidu 
dans  le  même  état.  Il  y  a  encore  une 
autre  manipulation  pour  féparer 
I  -Æthiops  Martial ,  &  c ’eft  même 
la  plus  ufitée.  Elle  confifte  à  dé¬ 
canter  l’eau  qu’on  a* brouillée  au¬ 
paravant  dans  un  autre  vafe.  Le 
plus  tenu  de  la  poudre  relie  fuf- 
pendu  dans  l’eau ,  &  eft  entraîné 
avec  elle:  on  repafle  enfuite  fur  le 
filtre  cette  eau  qu’on  brouille  de 
nouveau ,  &  on  obtient  la  poudre 
qu’on  fait  delfécherle  plus  promp¬ 
tement  qu’il  eft  poffible  ,  ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  recomman¬ 
dé  :  dès  quelle  eft  féche ,  on  l’en¬ 
ferme  tout  de  fuite  dans  une  bou¬ 
teille  qu’on  bouche  exa&ement. 
La  préparation  de  l 'Æthiops  Mar¬ 
tial  n’eft  point  embarraflânte.  Il 
fuftît  de  remuer  la  matière  de  temps 
en  temps  ,  par  exemple ,  tous  les 
quinze  jours  }  mais  on  voit  en  mê¬ 
me-temps  quelle  eft  fort  longue: 
elle  dure  ordinairement  trois  ou 
quatre  mois ,  de  façon  qu’il  eft  né- 
ceflaire  qu’un  Apothicaire  en  ait 
de  toute  faite  ,  ne  pouvant  en 
préparer  tout  de  fuite ,  lorfqu’on 
lui  en  demande-,  cet  inconvénient 
qui  procède  de  la  longueur  du 
temps  deftiné  à  cette  opération  , 
a  excité  à  donner  des  manipula¬ 
tions  qui  fuflent  moins  longues , 
&  qui  fiflent  obtenir  le  Fer  dans 
le  même  état.  M.  Majault,  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Paris ,  a  cru 
y  parvenir  par  l’opération  qu’il  a 
décrite  dans  le  Journal  de  Méde- 
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cine.  (*)  Il  commence  par  décom- 
pofer  le  Vitriol  Martial ,  par  le 
moyen  d’un  Alkali  fixe  de  la  mê¬ 
me  manière  qu’on,  l’a  vu  décrite 
dans  l’article  du  Tartre  vitriolé  j 
il  édulcore  plufieurs  fois  le  préci¬ 
pité  avec  de  l’eau  chaude,  pour 
enlever  toute  la  partie  làline.  Lorf- 
que  ce  précipité  eft  féché,  il  en 
forme  une  efpèce  de  pâte  ou  de 
bouillie  avec  i’Huile  d’Olives  ;  il 
met  ce  mélange  dans  une  cuiller 
de  fer  qu’il  expofe  fur  un  feu  alFez 
vif  de  charbon  -,  il  veut  même  que 
l’Huile  s’enflamme ,  &  qu’elle  fe 
confume  par  l’inflammation.  Lorf* 
qu’on  ne  voit  plus  de  fumée ,  on 
retire  la  cuiller,  de  peur  que  l’ac¬ 
tion  continue  du  feu  ne  lui  enlève 
le  Phlogiftique  qu’on  vient  de  lui 
donner.  Il  veut  qu’on  répété  deux 
ou  trois  fois  la  même  opération 
avec  l’Huile  d’Olives,  dont  on  im¬ 
bibe  la  malle  qu’on  a  foin  de  re¬ 
muer  avec  une  lpatule  de  fer, 
avant  que  de  l’expofer  au  feu  :  on 
obtient  alors  une  poudre  de  cou¬ 
leur  noire  attirable  par  l’aimant , 
&  qui  a  toutes  les  propriétés  de 
l ‘Æthiops  Martial  de  Lémery. 
On  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  la  manipulation  de  M. 
Majault ,  qu’il  fe  fert  du  moyen 
connu  depuis  log-temps  pour  re¬ 
donner  aux  Chaux  métalliques  le 
^hlogiftiq  ue  qu’elles'  ont  perdu. 
On  le  fert  ordinairement ,  dans  ce 
cas ,  d’un  creufet  qui  eft  plus  com¬ 
mode  que  la  cuiller  de  fer  *,  au  lieu 
d’Huile  d’Olives  ,  on  emploie  com¬ 
munément  celle  de  Lin  3  mais  ce 
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choix  paroît  aflez  indifférent ,  par¬ 
ce  qu’il  fuflit  d’employer  une  lub- 
ftance  capable  de  fournir  le  Phlo- 
giffique.  M.  Majault  donne  la  pré¬ 
férence  à  l’Huile  d’Olives ,  parce- 
qu’il  prétend  qu’elle  laide  moins 
de  cendres  ou  de  terre  après  elle. 
Il  recommande  de  faire  enflam¬ 
mer  l’Huile }  mais  nous  croyons 
qu’il  vaut  beaucoup  mieux  ,  com¬ 
me  il  eff  d’ufage  dans  ces  fortes 
d’opérations ,  expofer  le  mélange 
fur  un  feu  aflez  fort ,  pour  que 
l’Huile  qui  fe  décompofe,  &  fume 
beaucoup,  communique  à  la  Chaux 
Martiale  ,  la  partie  inflammable 
qu’elle  contient.  En  effet ,  on  voit 
que  l’inflammation  de  l’Huile  dé¬ 
truit  non-feulement  l’Huile  avec 
trop  de  rapidité  ,  mais  encore 
qu’elle  enlève  beaucoup  de  Phlo- 
giftique  qui  s’eft  uni  au  Fer,  & 
qu’elle  doit  recalciner  en  quelque 
manière  ce  métal  :  auiïi  l’Auteur 
de  ce  procédé  eff-il  obligé  de  re- 
pafler  plufleurs  fois  de  l’Huile  fur 
la  Chaux  Martiale  ,  avant  qu’il 
puiflè  l’obtenir  dans  le  même  état 
que  l 'Æthiops  Martial  de  Lé- 
mery.  Il  nous  paroît  d’ailleurs 
que,  fi,  d’un  côté,  on  obtient  en 
moins  de  temps  un  Fer  dans  le 
plus  grand  état  de  divifion  pofli- 
ble ,  &  doué  de  fes  propriétés  mé¬ 
talliques  ,  de  même  que  dans  le 
procédé  de  Lémery  ,  la  manipu¬ 
lation  que  nous  venons  de  décrire 
efl:  beaucoup  plus  laborieufe  & 
plus  couteule.  On  trouve  encore 
dans  le  Journal  de  Médecine  de 
l’année  1761,  (*)  un  procédé 


qu’on  annonce  comme  plus  facile 
&  plus  court  que  celui  de  Lémery, 
pour  obtenir  un  Fer  dans  le  même 
état  que  fon  Æthiops  Martial  : 
on  pourra  Juger  de  cette  pro- 
mefle  par  l’expofé  que  nous  en 
allons  faire  :  l’Auteur  du  procédé, 
preferit  de  prendre  du  Colchotary 
ou  du  Vitriol  Martial  calciné  au 
rouge  -,  de  l’édulcorer  par  le  moyen 
de  l’eau  chaude  qu’on  décante ,  h 
mefure  que  la  Chaux  ferrugineule 
fe  précipite  :  lorfque  ce  précipité 
efl;  bien  édulcoré ,  on  le  fait  fé- 
cher; ,  &  on  l’expofe  enfuite  dans 
un  têt  fous  une  moufle  du  four¬ 
neau  d’elFai ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
devenu  rouge.  On  prend  une  par¬ 
tie  de  ce  précipité,  lorfqu’il  efl: 
refroidi ,  &  on  le  mêle  avec  deux 
parties  de  Sel  marin  décrépité  :  on 
les  unit  bien  enfemble,  en  les  tri¬ 
turant  long-temps  dans  un  mor¬ 
tier  de  fer-,  on  met  ce  mélange 
dans  un  canon  de  fufil  qu’on  bou¬ 
che  exactement  avec  deux  bou¬ 
chons  de  fer  ,  8c  on  lute  encore 
les  jointures  de  ces  bouchons  avec 
de  la  terre  à  potier  dont  on  en¬ 
veloppe  même  toute  l’extrémité 
du  canon.  Lorfque  le  lut  eft  fee  , 
on  place  le  canon  dans  la  chemi¬ 
née  ,  de  manière  qu’il  foit  recou¬ 
vert  de  cendres  &  de  charbons 
allumés ,  on  doit  même  le  foule- 
ver  au  bout  d’une  demi-heure, 
afin  qu’il  foit  environné  de  char¬ 
bons  de  toutes  parts  :  on  entre¬ 
tient  ainfi  le  feu  bien  ardent  pen¬ 
dant  quatre  heures  :  on  retire  alors 
le  canon  du  feu,  8c  on  le  laifle  re- 
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froîdi'r  *,  alors  on  cafle  le  lut  pour 
déboucher  le  canon  ,  &  avec  une 
verge  de  fer ,  on  en  fait  fortir  le 
Mars  qu’on  trouve ,  dit-on  ,  en 
grumeaux  noirs:  on  les  réduit  en 
poudre  dans  un  mortier  de  verre , 
&  on  met  cette  poudre  dans  une 
terrine  ;  on  verte  par-deflTus  de 
1  eau  très-chaude ,  on  agite  avec 
une  Ipatule,  on  décante  tout  de 
fuite,  &  avec  précaution  ,  dans 
un  va fe  beaucoup  plus  grand;  on 
verfe  de  nouvelle  eau  chaude  fur 
le  refidu ,  on  décante  comme  la 
premiere  fois,  &  on  continue  de 
la  meme  maniéré  ,  julqu’à  ce  que 
l’eau  ne  paroiffe  plus  colorée;  on 
laide  dépofer  le  Safran  de  Mars 
qui  a  paflfé  par  le  dottage  ,  &  on 
dit  que  c’eft  l’affaire  de  vingt-qua¬ 
tre  heures  :  on  décante  l’eau  ,  on 
en  verfe  de  nouvelle ,  &  toute 
chaude  fur  le  dépôt  qui  s’ed  fait 
au  fond  ;  on  la  décante  quand  elle 
ed  claire  ;  &  comme  ce  Safran  de 
Mars  ed  mêlé  avec  des  Sels,  on 
continue  les  lavages  jufqu’à  ce  que 
l’eau  fortant  infipide  ,  on  juge 
qu’il  en  ed  totalement  dépouillé  : 
on  fait  enfuite  fécher  ce  Safran . 
On  finit  par  dire  que  ce  Safran 
de  Mars  comparé  avec  XÆthiops 
Martial  ^  ed  le  même,  qu’il  ed 
attirable  par  l’aimant ,  &  diflblu- 
ble  dans  tous  les  acides ,  ainfi  que 
ce  dernier  :  on  donne  même  au 
premier  un  avantage  fur  XÆthiops 
de  Lémery  ;  car  l’on  prétend  qu’il 
ne  perd  pas  de  fon  Phlogidique 
comme  XÆthiops.  Nous  nous 
contentons  d’avoir  expofé  la  ma¬ 
nipulation  de  ce  Safran  de  Mars , 

&  nous  croyons  fuperflu  d’y  ajou- 

Secondc  Partie . 


ter  aucune  réflexion.  Nous  dou¬ 
tons  feulement  qu’en  fuppolant 
toutes  les  qualités  que  lui  donne 
l’Auteur,  aucun  Artifle  foit  tenté 
de  préférer  cette  méthode  com¬ 
pliquée  &  embarraflante,  au  pro¬ 
cédé  limple  ,  quoique  peut  -  être 
un  peu  plus  long  ,  qu’a  donné 
Lémery. 

Les  remèdes  tirés  du  Fer ,  four¬ 
ni  fient  des  fecours  très-puiffans 
dans  plufieurs  maladies  :  nous 
avons  tâché  d’en  donner  une  idée 
dans  la  Matière  Médicale  {art. 
fer.)  Nous  y  avons  fait  oblerver 
que  c’étoit  principalement  par  fa 
vertu  tonique ,  que  ce  métal  pro¬ 
duisit  des  effets  qui  paroiffoient 
differens,  quoiqu’ils  fuflent  dus  à 
la  même  caufe ,  &  qu’ils  dérivaf- 
lent  du  même  principe.  Nous  en 
avons  donné  la  preuve  en  préfen- 
tant  les  phénomènes  qui  fuivent 
l’ulàge  des  Martiaux  j  &  qui  ont 
été  faifis  &  décrits  par  tous  les 
Obfervateurs  attentifs  :  tels  font 
a  force  augmentée  dans  les  pulfa- 
tions  artérielles ,  la  couleur  de  la 
?eau,  lur-tout  de  celle  du  vifage 
devenue  plus  vive  ,  obfêrvation 
enfible  dans  toutes  les  parties 
dans  lefquelles  les  vaifleaux  font 
iî  légèrement  recouverts,  qu’on 
peut  les  regarder  prefque  comme 
à  nud,  telles  que  les  lèvres,  les 
angles  des  yeux  ,  &c.  enfin  la 
vigueur  augmentée  dans  toute 
1  habitude  du  corps.  Tout  indique 
donc  que  la  force  lyffaldque  des 
vaifleaux  efl:  alors  plus  grande  que 
la  mafle  du  fluide  languin ,  fur- 
tout  celle  de  la  partie  globuleufê, 
connue  plus  Ipécialement  fous  le 
Y  V  y 
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nom  de  Cruor  Ruber eft  plus 
denfe,  plus  compare,  &  plus  pro¬ 
pre  à  produire  la  collifion  mu¬ 
tuelle  des  parties,  qui  eft  la  four- 
ce  de  la  chaleur  &  des  effets  qui 
en  réfultent  }  ces  effets  connus , 
font  fufKfamment  connoître  les 
cas  dans  lelquels  le  EWpeut  con¬ 
venir  à  ceux  dans  lefquels  fon  ufà- 
ge,  malgré  les  préjugés  reçus,  eft 
contraire,  ou  au  moins  inutile. 
En  faifant  attention  aux  phéno¬ 
mènes  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  il  eft  aifé  d  ’apprécier  les  ver¬ 
tus  que  la  routine  ou  Tob/erva- 
tion  luperficielle  ont  fouvent  fait 
attribuer  au  Mars.  On  voit  en  mê¬ 
me  temps  par  quelle  raifon  le  Fer 
eft  d’un  h  grand  fecours  dans  les 
maladies  qui  reconnoiflent  pour 
caufe  cet  état  de  langueur,  dans 
la  circulation  du  fluide  fanguin, 
deftiné  à  entretenir  le  mouvement 
de  la  machine  animale,  principa¬ 
lement  lorfque  cet  état  ne  dépend 
pas  feulement  de  l’atonie  des  boli¬ 
des,  mais  qu’il  vient  du  peu  de 
cohéffon  des  moléculesde  ce  fluide 
&  de  leur  inertie.  Cette  dégéné¬ 
ration  produit  le  Chlorojis  ^  la 
bouffiffure  ,  la  leucophegmatie 
dans  piufieurs  circonftances  ,  & 
îorlqu  elle  le  rencontre,  ainff  qu’il 
arrive  fouvent  dans  des  fujets  dont 
les  vifccres  d’une  texture  foible 
&  incapable  de  communiquer  aux 
liqueurs  qui  y  abondent,  le  mou¬ 
vement  de  progrelîîon  qui  leur 
eft  néceffaire ,  îfcr  fe  trouvent  bien¬ 
tôt  furchargés  :  les  liquides  s’y 
amaflent,  s’y  condenfent  ,  8c  for¬ 
ment  des  obftruétions  &  des  tu¬ 
meurs  de  différens  genres.  De  làl 


très-fouvent  des  gonflemens,  & 
ces  obftruétions  de  la  rate,  nom¬ 
més  par  les  Anciens,  Magni  Lienes , 
celles  du  foie ,  du  pancréas,  de  la 
matrice,  &  de  plusieurs  autres  or¬ 
ganes.  De  là  les  ftales  dans  les  vei¬ 
nes  mélenteriques  &  fpléniques 
qui  fe  répandant  dans  tous  les  vif¬ 
ccres  du  bas  ventre ,  vont  enfuite 
aboutir  à  la  Veine  Porte.  Dans 
ces  cas  8c  ces  circonftances ,  les 
remèdes  martiaux  font  tre's-capa- 
bles  de  remédier  aux  défordres 
dont  nous  venons  de  parler.  C’eft 
dans  ce  fens  qu’on  peut  les  regar¬ 
der  comme  apéritifs ,  parce  qu’en 
donnant  occaffon  à  des  collilions 
plus  fortes ,  8c  en  augmentant  le 
mouvement  de  circulation ,  les 
fluides  8c  les  différens  fucs,au  lieu 
de  s’arrêter,  font  chaft’és  &  pouffés 
dans  les  canaux,  ou  dans  les  rou¬ 
tes  qui  leurs  font  deftinées.  Les 
ftafes  dues  à  l’inertie  des  liqueurs 
8c  des  bolides  ,  font  quelquefois 
auflî  portées  à  un  tel  point ,  que 
les  canaux  extrêmement  gonflés  , 
ne  peuvent  retenir  qu’avec  diffi¬ 
culté  le  fluide  fanguin,  Iimphati- 
que,  ou  d’un  autre  genre,  lequel 
s’échappe  alors  ou  luinte  conti¬ 
nuellement  au  travers  des  mailles 
élargies  de  ces  vaifleaux  incapables 
de  réfifter  :  alors  les  Martiaux  3, 
par  les  mêmes  raifons,  remédie¬ 
ront  à  ce  détordre,  quoique  d’une 
autre  efpece,  8c  dans  cette  cir- 
conftance  le  Fer  pourra  porterie 
nom  d’aftringent.  Il  n’eft  pas  rare 
en  effet  de  voir  les  pertes  ,  boit 
en  rouge,  boit  en  blanc  ,  fi  com¬ 
munes  aux  femmes,  céder  à  Til¬ 
lage  du  Mars  *  bien  adminiftré. 
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tandis  que  le  même  remède  eft 
fouvent  le  plus  convenable  pour 
rappeller  l’écoulement  des  règles 
fupprimées:  mais  on  voit  en  mê¬ 
me  temps  quel  défordre  on  pour- 
roit  caufer ,  iî  en  s’attachant  aux 
mots,  plutôt  qu’aux  chofes ,  dans 
un  cas  de  fupprefïîon  de  règles  , 
qui  fe  trouveroit,  par  exemple, 
dans  un  fujet  pléthorique  ,  on 
commençoit  par  donner  le  Mars ; 
puifqu’il  eft  ai/e  de  ientir  qu’on 
ne  feroit  qu’augmenter  la  caule  de 
1  accident  •,  il  en  feroit  de  même 
dans  les  pertes  qui  dériveroient 
de  la  même  caufe ,  ou  qui  vien- 
droient  d’érétifme  &  d’irritation. 
On  efl  encore  expofe  à  tomber 
dans  des  fautes  confidérables  , 
lorfqu  on  emploie  indiftinéfement 
les  Martiaux  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  du  foie,  des  canaux  biliaires 
&  de  la  velîcule  du  fiel  ,  ainfi 
que  dans  les  hydropifiesj  c’eft  ce 
qui  n’arrive  cependant  que  trop 
fouvent.  On  voit  paroître  de  temps 
en  temps  de  nouveaux  remèdes 
vantés  comme  fpécifiques  dans 
cette  dernière  maladie  ,  qui  ce¬ 
pendant  n’en  admet  de  réels  que 
très-rarement.  Les  préparations 
de  j Fer  j  celles  d’ Antimoine  ,  ou 
feules,  ou  mêlées  avec  quelque 
purgatif  draftique,  en  font  ordi¬ 
nairement  tout  le  fecret.  C’eft 
ainfi  que  pendant  plufieurs  années, 
on  avoit  adopté  à  Paris  un  remède 
de  cette  efpèce.  C’étoit  une  ef¬ 
pèce  d’éleébuaire  liquide  formé 
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avec  le  Safran  de  Mars  préparé 
avec  le  Soufre  &  V Antimoine  crud 
aa  §  j.  la  Scamonée  ^  iv.  qu’on 
mêloit  avec  Sirop  de  Limons  îb  iv. 
On  en  donnoit  une  cuillerée  plu¬ 
fieurs  fois  dans  la  journée  :  la  dole 
du  purgatif  qui  y  entre,  produi- 
foit  quelquefois  des  felles  ,  &  la 
fortie  d’une  partie  du  liquide 
épanché  ;  mais  lepuifement  qui 
reftoit  au  malade  ,  l’agacement 
du  canal  alimentaire  qui  attiroit 
foulent  la  gangrene  •,  tout  con¬ 
courait  ordinairement  à  accélérer 
la  mort  du  malade.  Sydenham 
avoit  déjà  obfervé,  (*)  que  ce 
n’eft  que  dans  le  commencement 
des  hydropilies  que  les  remèdes 
tirés  du  Fer étoient  utiles,  fan  gui- 
nem  videlicet  invigorando  ,  cale- 
faciendo  que  j  fuivant  l’exprefîîon 
dont  ii  fe  fert.  C’eft  en  effet  dans 
cet  état  cachétique  ,  qui  précède 
ordinairement  fhydropifte  ,  & 

dans  lequel  l’hémathofe  eft  languifi 
fante  ,  qu’on  peut  attendre  de  vé* 
ritables  fecours  du  Fer ;  car  lorf- 
qu’une  fois  les  eaux  fe  font  répan¬ 
dues  dans  la  capacité  ,  &  que  par 
leur  féjour  elles  ont  pour  ainfi 
dire,  macéré  les  organes  fur  lefi. 
quelles  elles  fe  trouvent ,  on  a  peu 
à  compter  fur  les  Martiaux.  Ils 
font  encore  très-inutiles,  &  même 
nuifibles  dans  le  cas  de  fchirrofité 
de  quelque  vifcère,  pouvant  alors 
faire  dégénérer  le  fchirre  en  can¬ 
cer-,  (**)  on  tombe  fouvent  dans 
cette  faute ,  en  ne  faifant  pas  affez 


(*)  Tractatus  de  Hydrope,  open  tom.  i,  pag.  345-. 

(**)  Vetatur  etiam  (Ferrum)  ubi  tumores  fcirrhofi  adfunt:  nam  qui  acorporis  robur 
auget,  hinc  facit,  ut  Janguis  magis,  magifque  arietet  in  illum  fcirrhum  &  producat 
cancrum,  H.  Boerrhave  Præleft.  de  Morbis  nervorum ,  tom.  1 .  de  Ckloroji. 

Vvvij 
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attention  aux  véritables  effets  du 
Fer:  une  erreur  prefque  de  la  mê¬ 
me  nature ,  eft  d’employer  à  con¬ 
tre-temps  les  Martiaux  dans  les 
obffruCtions  du  foie,  dans  les  jau- 
nifles,  &c.  Ces  remèdes  fi  utiles 
dans  les  indilpolitions  de  ce  vif 
cère,  pour  rétablir  la  circulation 
qui  s’y  trouve  fi  languiflante  ,  8c 
prévenir  les  obftrucl'ions  qui  y 
font  fi  fréquentes,  peuvent  auffî , 
par  la  même  raifon,  les  caufer,  fi 
on  les  met  en  ufage  avanuque 
d’avoir  rendu  les  liqueurs  fluides , 
&  avant  que  d’avoir  calmé  les 
contractions  fpaftiques  des  canaux 
biliaires.  C’eft  une  réflexion  très- 
fage  que  fait  M.  Huxham  ,  d’après 
fa  propre  expérience,  en  traitant 
d’une  efpèce  de  jaunifle  qui  dé¬ 
pend  de  la  vifcofité  8c  de  l’inertie 
de  la  bile  ,  8c  dans  laquelle  il  re¬ 
commande  d’employer  les  prépa¬ 
rations  du  Fer  y  après  avoir  mis  en 
ufage  les  atténuans  ,  les  favoneux, 
les  volatils  8c  les  émétiques.  (*)  En 
général  l’ ufage  du  Fer  exige  que 
les  premières  voies  foient  libres  : 
on  ne  doit  point  l’adminiltrer  dans 
le  Chlorofis  8c  les  autres-  maladies 
du  même  genre  ,  dont  on  peut  le 
regarder  comme  le  véritable  re¬ 
mède  ,  fans  avoir  débarralfé  l’ef- 
romac  des  matières  vifqueufes  8c 
glaireufes  dont  il  efl:  communé¬ 
ment  furchargé  dans  cet  état  d’a- 

i/ 

tonie  :  fans  cette  précaution  les 


molécules  Martiales  Ce  trouvent 
enveloppées  dans  ces  matières  qui 
brident  &  énervent  totalement 
leur  action.  Les  malades  alors  , 
fuivant  l’obfervation  de  Boerrha* 
ve  ,  (**)  font  fujets  aux  anxiétés  7 
aux  vents-,  ils  fentent  un  poids  in¬ 
commode  fur  leur  eftomac  :  on  a 
même  trouvé  dans  le  ventricule 
des  fujets  foibles ,  le  Fer  qu’ils 
avoient  pris,  8c  qui  n’avoit  pu  pafi 
fer,  fuivant  l’obiervation  de  Pa- 
narolle  cité  par  Hoffman.  (***)  Il 
efl:  donc  néceflàire  de  prévenir 
ces  accidens  par  un  purgatif  con¬ 
venable,  ou  plutôt  encore  par  un 
émétique  doux  ,  tel  que  l’Ipéca- 
cuana.  Les  organes  étant  libres, 
la  diftribution  du  Fer  fe  fera  ai* 
fément  :  il  pourra ,  lorfqu’on  aura 
eu  foin  de  le  mettre  dans  l’état  de 
divifion  ou  il  doit  être,  fe  tenir 
fufpendu  dans  les  liqueurs,  &  pé¬ 
nétrer  avec  elles  dans  toutes  les 
routes  de  la  circulation.  Nous  ne 
doutons  pas  en  effet ,  d’après  plu* 
fleurs  expériences  dont  nous  allons 
rendre  compte,  que  les  particules 
du  Fer  ne  s’infinuent  dans  le  fang, 
8c  n’entrent  même  dans  fa  compo- 
I  fition.  On  fait  depuis  long-temps 
que  ce  métal  efl:  en  état  de  péné¬ 
trer  dans  les  parties  les  plus  déliées 
de  prefque  tous  les  corps.  On  a 
trouvé  en  effet  du  Fer  dans  les 
cendres  de  bois  brûlé ,  avec  toutes 
les  précautions  néceflaires  pour 


(*)  Cave  tamen  ne  chalibeata  medicamenta  preep opéré  adhibeas  y  ante  fcilicei 
quam  fluxos  reddideris  humores  ,  aliter  enim  pro  remedio  y  immedicabilis  forj'an- 
hepatis  feirrhus  eveniet.  Obfervat.  de  aere  Sc  morbis  epidemicis,  conflitut .  ad  anm 
173  7,  in  comment,  de  morbis  iclericis. 

(**)  De  morbis  nervorum  ,  loc.  cir. 

{***)  fu  notis  ad  cap.  17.  Pharmacop,  Spagyriaz  Poterii, 
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empêcher  de  foupçonner  que  ce 
fer  ne  fût  communiqué  par  les 
uftenciies  dont  on  fe  fert  ordinai¬ 
rement  pour  cette  combuftion.  (*) 
On  a  trouvé  des  particules  de  ce 
métal  dans  les  cendres  reliées  après 
la  diftillation  du  miel.  (**)  Dans 
les  matières  animales  ,  telles  que 
les  cendres  du  calloréum  ,  des 
cloportes,  (***)  dans  le  corail  mis 
en  poudre.  (****)  Le  fameux  Lif¬ 
ter  a  démontré  auffi  des  parcelles 
de  fer ,  dans  le  calcul  de  la  veille, 
en  fe  fervant  du  couteau  aiman¬ 
té.  (*****)  Enfin ,  on  en  a  trouvé 
dans  le  fang  de  l’homme  &  des 
animaux.  M.  Galéati ,  de  l’Inflitut 
de  Bologne,  &  dont  nous  venons 
de  citer  un  Mémoire,  paroît  être 
un  des  premiers  qui  ait  fait  des 
expériences  en  ce  genre  ,  &  il  les 
rapporte  dans  le  même  endroit. 
Mais  M.  Menghini ,  de  la  même 
Académie,  par  des  travaux  fuivis , 
&  par  des  expériences  très-inté- 
reflantes ,  a  répandu  le  plus  grand 
jour  fur  cet  objet.  Il  rélulte  de  fes 
oblèrvations  ,  (******)  que  les  os, 
la  chair  &  la  graille ,  contiennent 
très-peu  de  particules  ferrugineu- 
fes ,  fur-tout  les  os  &  la  graille  -, 
que  le  fang  elf  le  véritable  réeep- 
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tacle  de  ce  métal  ;  mais  la  partie 
féreufe  ou  Emphatique  en  contient 
peu  en  comparaifon  de  la  partie 
globuleufe  ou  rouge.  M.  Rhades 
a  fait  les  mêmes  oblèrvations  fous 
les  yeux  du  favant  M.  de  Haller. 
(******+ j  relie,  jes  expérien¬ 

ces  de  M.  Menghini  ont  été  faites 
fur  le  fang  de  l’homme  &  de  dif¬ 
férentes  elpèces  d’animaux.  Les 
réfultats  ont  été  les  mêmes.  M. 
Menghini  a  poullé  encore  plus 
loin  fes  expériences  &  fes  obfer- 
vations  :  il  a  voulu  le  convaincre 
que  le  fang  fe  chargeoit  effeétive- 
ment  d’une  plus  grande  quantité 
de  particules  de  Fer ,  à  proportion 
de  i’ufage  qu’on  faifoit  de  ce  mé¬ 
tal  :  dans  cette  vue  il  a  donné  pen¬ 
dant  un  certain  temps,  foit  à  des 
hommes  ,  foit  à  des  animaux  de 
différente  efpèce  ,  du  Fer  ,  dans 
différens  états  -,  tels  que  la  mine 
crue  de  ce  métal  réduite  en  pou¬ 
dre,  la  limaille  palfée  fimplement 
au  tamis ,  la  limaille  porphirifée  , 
le  Safran  de  Mars  apéritif,  la 
teinture  de  Mars  ,  &c.  Le  fang 
examiné  enfuite,  (********)  juj  a 
donné  des  indices  certains  d’une 
|  plus  grande  quantité  de  particules 
martiales ,  qu  avant  1  expérience  j 


(*)  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  ,  ann.  17®?,  pag.  3^2.  Voyez  aulîl 
Comment.  deBononienJî  Scientiarum  inflituto  ,  torn,  z,  pag.  110. 

(**)  Mém.  de  V Académie  des  Sciences  ,  ann.  170 6,  pav.  j.11. 

(***)  Ibid.  &  Hift.  1709. 

(****)  Ibid.  Hifl.  1711,  pag.  3  6. 

(*-****)  Differ t.  Medicinalis  de  calculo  humano  ,  dans  le  premier  volume  de* 
CEuvres  de  Sydenham. 

(******1  De  -Qononienji  Scientiarum  inflituto  Commentar,  tom.  2.  Par.  alter» 
de  Ferrearum  particularum  fede  in  fanguine ,  pag.  244  &  fuiv. 

(*******)  Elementa  P  hyflologice  corporis  humani,  tom.  z,lib.  feft.  z,  par.43. 

De  Bonon.  Scientiar.  inflituto  comment,  tom.  3>  de  Ferrearum  par*' 
fiçularumjrogreflii  in  fanguinçm ,  pag.  47;.  &  fuiv. 
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mais  ces  parties  de  Fer  s’y  trou- 
voient  dans  une  proportion  trcs- 
différente  ,  fuivant  la  nature  ou  la 
préparation  du  Fer  mile  en  ufage. 
En  effet  le  fang  de  ceux  qui  avoient 
fait  ufage  de  la  mine  crue ,  con- 
tenoit  beaucoup  plus  de  Fer>  que 
celui  de  ceux  qui  avoient  ufé,  ou 
du  Safran  de  Mars,  ou  de  la  li¬ 
maille  groffière  ,  qui  en  avoient 
très-peu  en  comparaifon.  (*)  Le 
fang  de  ceux  pour  lefquels  on 
avoit  employé  la  limaille  porphi- 
rifée ,  étoit  prefque  aulîi  chargée 
de  Fer  y  que  celui  des  fujets  qui 
avoient  pris  la  mine  crue.  M.  Men- 
ghini  a  répété  ces  expériences  en 
comparant  le  fang  des  animaux 
qui  avoient  ufé  du  Fer  y  avec  celui 
d’autres  animaux  qui  n’en  avoient 
pas  pris,  &  le  rélultat  n’a  fervi 
qu’à  confirmer  fes  oblèrvations. 
Il  a  enfuite  ouvert  P1  ufieurs  ani¬ 
maux,  foit  quadrupèdes,  foit  vo¬ 
latiles  qu’il  avoit  nourris  de  Fer. 
Dans  les  premiers  il  n’a  rien  ap- 
perçu  de  remarquable  :  le  chile 
contenu  dans  les  veines  ladées , 
paroifioit  à  l’ordinaire  très-blanc , 
&  fans  altération  ;  mais  dans  les 
o i féaux  qu  on  lait  être  dépourvus 
de  veines  laétées ,  il  a  remarqué 
que  les  veines  méfenteriques  qui 
font  deftinées  à  en  faire  l’office  , 
étoient  plus  ouvertes  &  plus  gon¬ 
flées  :  on  les  diftinguoit  des  autres 
vailleaux  fanguins  par  une  couleur 
ferrugineufe ,  plus  remarquable 


encore  dans  les  branches  de  ces 
veines,  8c  dans  l’endroit  où  elles 
le  portent  des  inteflins  au  mé- 
lentère.  Cette  matière  qui  donnoic 
la  couleur  ,  étoit  plus  abondante 
dans  les  grands  troncs  :  M.  Men- 
ghini  ,  par  le  moyen  du  microf- 
cope  qu’il  y  adapta,  apperçur  la 
matière  ferrugineufe  arrêtée  dans 
plufieurs  endroits  *,  elle  y  paroif¬ 
ioit  par  le  moyen  de  plufieurs  pe¬ 
tites  particules  ou  facettes,  à  peu 
près  comme  la  mine.  Il  paroît , 
d’après  toutes  ces  obfervations  , 
qu  on  ne  lauroit  douter  que  le  Fer 
ne  pénétre  dans  le  fang ,  8c  même 
avec  allez  de  facilité.  Ne  peut  .on 
pas  parconféquent  attribuer  ,  avec 
grande  raifon ,  les  effets  qui  fuivent 
l’ulage  de  ce  métal ,  &  que  nous 
avons  expoléçau  mélange  des  mo¬ 
lécules  martiales  ,  avec  la  partie 
rouge  ou  globuleule  qui  forme  le 
fang  proprement  dit  ?  N’eft-il  pas 
probable ,  ainfi  que  le  penfe  M.  de 
Haller,  (**)  que  le  Fer  communi¬ 
que  de  la  folidité  8c  de  la  denfité 
aux  globules  rouges,  &  contribue 
à  augmenter  la  chaleur,  puifqu’on 
lait  que  ce  métal  peut  s’échauffer 
par  des  collilîons  fouvent  répétées  ? 
Mais  parmi  les  préparations  de 
Fer  que  la  Chymie  a  fi  fort  mul¬ 
tipliées  ,  quelles  font  celles  aux¬ 
quelles  on  doit  donner  la  préfé¬ 
rence  ? 

Les  Médecins  inftruits  ont  prefi 
que  toujours  reconnu  ,  que  plus 


(*)  Sydenham  paroît  au ffi  ne  pas  s’éloigner  du  fentiment  de  ceux  qui  feroient 
poires  a  onner  la  préférence  à  la  mine  de  fer,  fur  toutes  les  préparations  de  cc 
metal.  Foyq  Diiîertat.  Epiftol.  ad  Guillel.  Cole.  pag.  i c7. 

„  ^7  EJemenU  FhyMogice  corporis  humani ,  tom.  z  ,  lib.  j ,  fed.  z ,  par.  ? , 
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le  Fer  s'éloigne  de  fon  état  ordi- 
naire  c  eft-a  dire  ,  que  plus  il  a 
perdu  de  fon  phlogiftique,  moins 
on  doit  attendre  les  effets  qui  lui 
font  propres.  Chalybeata  fulph  ure 
in  totum  fpoliata  ,  dit  Willis  j  (*) 
nec  quaquam  juvant  j  ut  pote  qua 
fanguinis  Chymojim  minime  pro¬ 
movent  ...  :  ideo  adhibeantur  cha¬ 
lybeata  in  quibus particuU  fulphu- 
re&  relinquantur  3  &  pollent  ut  im¬ 
primis  funt  ferri  limatura y fquam- 
m&  in  pollinem  redacta  &c.  Sy¬ 
denham  (  *  *  )  dit  qu’il  a  toujours 
obferve  que  le  Fer  en  fubftance 
agifloit,  &  plus  furement,  &  plus 
promptement  que  toutes  les  ef~ 
pèces  de  préparations  de  ce  métal. 

Boerrhave  (***)  penfe  de  meme, 
ainfi  qu’Hoffman  (****)  qui  n’en 
excepte  pas  même  les  teintures  de 
ce  métal.  On  a  vu  aulïi  dans  le 
compte  que  nous  avons  rendu  des 
expériences  de  M.  Menghini ,  que 
1  aélion  du  Fer  eft  d’autant  plus 
allurée  ,  que  ce  métal  s’éloigne 
moins  de  ion  état  naturel.  Tout 
concourt  donc  à  prouver  que  pour 
les  ufages  de  la  Médecine  ,  on 
doit  préférer  le  Fer  qui  a  le  moins 
perdu  de  fon  phlogiftique.  Mais 
en  même- temps  on  fait  par  l’ob- 
fervation ,  que  celui  qui  fe  trouve 
pour  ainfi  dire  furcbargé  de  cette 
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J  partie  inflammable,  devenu  alors 
trop  dur  &  trop  compaét ,  élude 
fouvent  1  aéfion  de  l’eftomac,  & 
peut  caufer  fur  ce  vilcère  un  poids 
inutile ,  &  meme  dangereux  pour 
les^  fuites.  C’eft  par  cette  raifon 
qu’on  fait  rarement  ufage  du  Fer 
converti  en  Acier.  Il  eft  en  même 
temps  très-important  que  le  Fer 
puiflè  être  réduit  en  molécules  in¬ 
finiment  petites ,  afin  d’aflurer  la 
diftribution  ,  &  q u  il  puifle  être 
entraîné  plus  aifément  par  les  li¬ 
queurs  qui  doivent  lui  fervir  de 
véhiculé.  Tous  ces  avantages  nous 
paroiftent  reunis  dans  la  prépara¬ 
tion  que  nous  avons  décrite  d’après 
Lemery ,  fous  le  nom  dlÆthiops 
Martial.  Le  Fer  y  conferve  la  por¬ 
tion  de  phlogiftique  qui  lui  eft  né- 
ceftaire  pour  jouir  des  qualités  qui 
lui  font  propres,  telles  que  d’être 
attirable  par  l’aimant ,  &  diffoJu- 
ble  dans  les  acides.  Ce  métal  s3y 
trouve  en  même  temps  dans  le 
plus  grand  état  de  divifion  polïï- 
ble.  Quelque  grande  que  foit  celle 
qu’on  procure  à  la  limaille  en  la 
porphirifant ,  on  ne  peut  y  parve¬ 
nir.  Les  autres  Safrans  de  Marsy 
quoiqu’auiïï  divifés,  ne  jouiffent 
pas  du  même  avantage,  puifque  la 
plupart  ne  deviennent  en  cet  état , 
qu’en  perdant  une  grande  partie 


(*)  Pharmaceutico.  Rationalis  ,  pars  z  ,  fe£t.  z  ,  cap.  f . 

(**)  Differt.  Epi  fol.  ad  Guill.  Cole  de  objèrvationibus  circa  variolas  confluen¬ 
tes  y  neenon  de  Ajfeclione  Hyjîerica,  pag.  z6y. 

.  (***)  Ia  ufus.  fricas  debet  eligi  ferrum  maxime  molle  y  penitus  nativum  « 
O/orq/?  °”  3  Vel  n  Parum  PaJfum>  de  morbis  nervorum,  tom.  x,  cap.  de 

.  Ç***)  SolafL  limaturam  omnibus  martis  crocis  &  tincturis ,  meâ  fentsntiâ  . 

prefer endam  eje  exijtimo,  Annot,  ad  PJjarmacop.  fpagyricara  poterii,  cap.  yo? 
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de  leur  phlogiftique ,  &  que  cette 
perte  plus  ou  moins  grande,  di¬ 
minue  à  proportion  les  avantages 
qu’on  a  lieu  d’attendrp  des  Mar¬ 
tiaux.  Cette  perte  eft  à  la  vérité 
moins  fenfible  dans  le  Safran  de 
Mars  préparé  à  l’eau  ou  à  la  ro- 
fée ,  avec  les  précautions  que  nous 
avons  indiquées.  Mais  ce  Safran 
eft  encore  très -éloigné  de  l’état 
de  X  Æthiops  Martial.  Il  en  eft 
de  même  du  Safran  de  Mars  an- 
timonié  de  Stahl  -,  malgré  les  éloges 
qu’on  lui  a  prodigués ,  &  quoiqu’il 
loit  en  partie  attaquable  par  les  aci¬ 
des  ,  il  nous  paroît  inférieur  pour 
les  qualités  à  1  'Æthiops  Maniai. 
Quelques  Médecins  Allemands  ont 
donné  de  grands  éloges  à  cette 
préparation  du  Mars  ,  &  en  ont 
recommandé  l’ufage  dans  les  fièvres 
intermittentes.  M.  Gohlins,  Mé¬ 
decin  de  Prufte ,  (  *  )  rapporte  la 
guérifon  d’une  fille  de  fix  ans,  at¬ 
taquée  d’une  fièvre  double  quarte. 
Il  lui  fit  prendre  pendant  plufieurs 
jours,  deux  fois  dans  la  journée. 
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une  poudre  compofée  de  Safran  de 
Mars  antimonié.  gr.  iij.  Sel  de 
Chardon  bénit  gr.  iv.  Sucre  gr.  vj. 
On  trouve  encore  des  exemples  de 
fièvres  quartes  guéries  par  ce  re¬ 
mède  dans  un  Mémoire  de  M. 
Buchwald  ,  Médecin  de  Copen¬ 
hague  (**).  La  dofe  de  X Æthiops 
Martial  eft  à  peu  près  comme  celle 
de  la  limaille  de  Fer.  Il  en  eft  de 
même  des  autres  Safrans  de  Mars. 
En  général  il  vaut  mieux  commen¬ 
cer  lïifage  du  Fer  par  de  petites 
dofes  telles  que  gr.  ij  ,  iij ,  ou  iv , 
&  on  augmente  enfuite  peu  à  peu , 
jufqu  a  gr.  xij.  ou  xv.  par  cette  mé¬ 
thode  on  rend  la  diftribution  du 
Fer  plus  aifée  &  plus  fure  ,  &  on 
ne  furcharge  pas  les  vifeères.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  des  additions 
qu’on  peut  faire  au  Mars  ;  cet  ob¬ 
jet  eft  peu  du  refiort  d’une  Phar¬ 
macopée.  Nous  aurons  cependant 
occafion  d’en  donner  quelques 
exemples  dans  le  Chapitre  des 
Poudres ,  &  dans  quelques  autres 
Articles. 


p)  A3a  Phyjîco-Medica  ,  Acad.  nat.  curios ,  vol.  3,  obferv.  9. 

(**)  Voyez  Commentar,  de  rebus  in  feientiâ  naturali  &  Medicinâ  geflis, 
Lipf.  vol.  6,  pars  1.  n°  10.  pag.  107. 
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Chalybs  cum  Sulphure  prAparatus. 

Faites  rougir  de  l’acier  à  un  feu  violent.  Lorfqu’il  eft 
bien  rouge,  lrottez-le  avec  un  bâton  de  foufre  ,  afin  que 
l’Acier  fe  fonde,  &puiffe  tomber  dans  l’eau  que  vous  aurez 
mife  par-deftous  dans  une  terrine.  Séparez-le  enfuite  du 

Soufre 
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Soufre  qui  a  coulé  en  même-temps  dans  l’eau ,  &  réduifez-lc 
en  poudre  très-fubtile. 


R  E  MA  R  Q  U  E. 


On  peut  très-commodément  faire  rougir  l’Acier  pour 
ce  procédé,  en  fe  fervant,  ou  d’une  forge  ,  ou  d’un  four¬ 
neau  de  fu  fi  on  ordinaire  employé  par  les  Chymiftes.  On 
fépare  aifément  l’Acier  fondu  d’avec  le  Soufre  ?  &  il  eft  fa¬ 
cile  de  les  diftinguer  :  car  l’Acier  forme  des  gouttes  rondes 
de  différente  groffeur,  &  de  couleur  brune,  au  lieu  que  le 
Soufre  fe  met  en  efpèce  de  cordons  longs  &  jaunes,  (i) 


(i)  Le  procédé  que  préfente 
notre  texte,  eft  celui  qu'ont  pu¬ 
blié  plufieurs  Chymiftes  ,  pour 
prouver  la  facilité  &  la  difpofttion 
qui  fe  trouvent  dans  le  Fer  a  fe 
combiner  avec  le  Soufre.  Zuel- 
pher  (*)  le  décrit  d  après  Crollius , 
avec  quelques  différences  qui  ne 
font  que  rendre  la  manipulation 
plus  embarraffante.  On  le  trouve 
dans  quelques Difpenfaires  (**)  fous 
le  nom  de  Mars  fulphuré.  Le  ré- 
fultat  de  l'opération  eft  la  forma¬ 
tion  d’une  pyrite  artificielle  qui 
n’eft  que  la  combinaifon  du  Fer 
avec  le  Soufre.  Les  pyrites  natu¬ 
relles  qu'on  trouve  dans  différen¬ 
tes  efpèces  de  terre,  ou  dans  les 
mines,  n’en  différent  que  par  une 
portion  terreule  non  métallique 
qu’elles  contiennent  dans  une  quan¬ 
tité  plus  ou  moins  grande.  Pour 
que  l’opération  réufïîffe ,  il  faut 
que  le  Fer  qu’on  préfente  au  Sou¬ 
fre  foie  bien  rouge  &  bien  ardent  *, 


autrement  il  n'y  auroit  que  le  Sou¬ 
fre  feul  qui  tomberoir  dans  l’eau 
qui  fe  trouve  dans  la  terrine  qu'on 
a  mife  deffous»  Nous  n’avons  rien 
d  ailleurs  à  ajouter  à  la  deferip- 
tion  du  Manuel }  mais  on  a  lieu  de 
s'étonner  que  l'on  preferive  de  fé- 
parer  enfuite  le  Soufre  de  X Acier. 
Il  eft  encore  plus  fingulier  de  voir 
M.  Pemberton  ajouter  que  cette 
léparation  du  Fer  d’avec  le  Soufre , 
s'exécute  avec  facilité.  Les  Rédac¬ 
teurs  de  la  Pharmacopée  ,  fi  efti- 
mables  d’ailleurs  par  les  foins  qu’ils 
ont  apportés  pour  la  perfection 
de  cet  Ouvrage,  n'ont  pas  vrai- 
femblablement  fait  attention  à  ce 
qui  fe  paffe  dans  cette  opération. 
En  effet  ils  euffent  été  convaincus 
de  l'impoflibilité  de  faire  cette 
féparation  -,  puifque  l'union  que 
le  Soufre  contraéte  avec  le  Fer , 
eft  fi  intime  ,  que  ce  n’eft  que 
par  le  moyen  de  la  décompofi- 
tion  qu'on  peut  les  féparer.  D'aif 


(f)  Pharmacopea  Regia,  pag.  9. 

Voye\  la  Pharmacopée  de  Viltemberg. 

Seconde  Partie.  Xxx 


55o  ACIER  PREPARE'  AVEC  LE  SOUFRE. 


leurs  en  prefcrivant  de  mettre  cette  j 
matière  en  poudre,  ils  dévoient' 
s’appercevoir  que  ce  n’étoit  plus 
du  Fer  ou  de  l’Acier  feul.  Nous 
croyons  cependant  découvrir  quel¬ 
le  eft  la  raifon  qui  a  fait  tomber 
nos  Auteurs  dans  l’erreur  que  nous 
avons  cru  être  obligés  de  relever. 
On  fait  que  le  Fer ,  lorfqu’il  a  perdu 
fon  grand  dégré  de  chaleur,  n’entre 
plus  en  fufion  avec  le  Soufre.  Ce 
dernier  alors  coule  feul  dans  l’eau: 
il  arrive  parconléquent  que  la  vé¬ 
ritable  combinaison  du  Soufre  avec 
le  Fer,  fe  trouve  confondue  avec 
du  Soufre  pur.  La  couleur  brune 
ardoifée  &  allez  femblabîe  à  celle 
du  Fer  que  prend  cette  combinai- 
fon,  la  fait  diftinguer  aifément  du 
Soufre ,  &  lafcparation  en  eft  alFez 
facile  par  cette  raifon.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  que  nos  Auteurs 
ont  pris  cette  matière  pour  duEer, 
ou  peut-être  auffi  qu’ils  lui  ont 
donné  ce  nom  pour  la  diftinguer 
du  Soufre  pur  &  non  combiné. 

On  peut  encore  exécuter  cette 
opération  d’une  autre  manière  , 
&  par  laquelle  la  combinaifon  du 
Soufre  avec  le  Fer  eft  encore  plus 
exaète.  On  prend  des  clous  ou  de 
la  limaille  de  Fer  qu’on  met  dans 
un  creufer.  On  les  fait  bien  rou¬ 
gir  ,  &  on  jette  par-deflus  parties 
égales  de  Soufre  •,  on  bouche  en- 
fuite  exa&efnent  le  creufet ,  &  on 
poulie  le  feu  à  grands  coups  de 
louflet  pendant  une  ou  deux  mi¬ 
nutes.  La  matière  entre  alors  dans 
une  parfaite  fulîon ,  ce  qu’on  re- 


connoît  en  rrempant  une  baguette 
dans  le  creufet  :  on  vuide  eafuite 
cette  matière  dans  un  cône  ou  dans 
de  l’eau.  Elle  le  réduit très-aifément 
en  poudre  i  on  la  fait  pafter  à  tra¬ 
vers  un  tamis  fin,  On  peut  même 
la  porphyrifèr  ,  pour  l’avoir  plus 
fubtile. 

La  préparation  dont  on  vient 
de  voir  la  defcription  ,  eft  .  alFez 
rarement  en  ufage.  On  devroit  ce¬ 
pendant  au  moins  la  préférer  à 
plulîeurs  Safrans  de  Mars  qui  font 
employés  en  Médecine,  &  qui  ne 
font  qu’une  .efpèce  de  Chaux  de 
Fer  de  peu  d’utilité,  ainfi  que  nous 
l’avons  fait  obferver.  Au  contraire 
le  Fer  uni  au  Soufre  par  le  procé¬ 
dé  qu’on  vient  de  voir,  conferve 
une  grande  partie  de  fes  propriétés^ 
Il  eft  encore  attirable  par  l’aimant, 
les  acides  le  diftolvent  avec  quelque 
circonftance,  à-la  vérité,  étrangères 
à  notre  objet-,  enfin ,  mis  dans  l’eau 
pure  ,  cette  dernière  prend  une 
faveur  qui  approche  de  celle  qu’on 
fait  être  propre  à  ce  métal.  Cette 
eau  prend  d’ailleurs  une  teinte  pur¬ 
purine  par  fon  mélange  avec  la 
Noix  de  Galle.  Nous  nous  fommes 
allurés  de  ces  différens  phénomè¬ 
nes  par  l’expérience.  M.  Pringle  (* 
confeille  l ’ufage  du  Fer  préparé 
avec  le  Soufre  dans  les  hydropifies 
&  la  tympanite  qui  fuccèdent  fou- 
vent  aux  fièvres  d’automne  après 
les  évacuations.  Dans  la  vue  de 
fortifier ,  il  donne  deux  ou  trois 
fois  dans  la  journée  une  prife  d’un* 
éleétuaire  compofé  avec  les  fleurs 


(*)  Voye\  Obfervations  fur  les  Maladies  des  Armçe$>  <5cc.  tom,  j,  part,  y , 

chap. 
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de  camomille  &  le  gingembre  pul- 1 1  le  Soufre  3).  le  tout  incorporé  dans 
verifesaafij.  1  Acier  prepare  avec  II  le  Syrop  d'Ecorces  d’Oranges. 
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Flores  Martiales. 


Nommées  auffi  ENS  MARTIS. 


Et  par  quelques-uns , 

MARS  DIAPHORETIQUE. 

Colcothar  de  Vitriol  verd  lavé,  ou  Limaille  de  Fer. 
ri»  P.  îb  j. 

oel  Ammoniac.  .  .  ;  ;  .  :  ;  ....  p  ;  p.  ij 


Melez  8c  fublimez  le  melange  dans  une  cornue.  Prenez 
ce  qui  eft  refte  au  fond  de  ce  vaiffeau  après  la  fublimation. 
Melez -le  de  nouveau  avec  les  Fleurs  qui  fe  font  fublimées. 
Recommencez  la  fublimation  jufqu’à  ce  que  les  Fleurs  aient 
pris  une  belle  couleur  jaune. 

On  peut  ajouter  à  ce  dernier  réfidu  une  demi-livre  de 
Sel  Ammoniac ,  8c  répéter  la  fublimation.  On  peut  meme 
continuer  l’opération  auffi  long-temps  que  les  Fleurs  pa¬ 
rodient  avec  la  couleur  qui  leur  cil  propre. 


REMARQUE . 

Dans  la  Pharmacopée  qui  a  précédé  celle  qu’on  donne 
actuellement,  on  donnoit  deux  préparations  Ibus  les  noms 
de  Fleurs  Martiales  8c  d  Ens  U cntris  :  mais  comme  cette 
dernier c  fe  fait  avec  le  Colcothar  du  Vitriol  vert,  il  n’y  a 
réellement  point  de  difference  entre  cette  préparation  8c 
•celle  dans  laquelle  on  emploie  la  Limaille  de  Fer.  Cette 
methode  a  ete  approuvée  par  le  Collège ,  comme  étant  d’un 

X  x  x  ij 
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ufage  généralement  reçu.  Elle  n’eft  pas  d’ailleurs  incompa¬ 
tible  avec  la  formule  originale.  Il  eft  en  effet  probable  que 
du  temps  même  de  Boyle,  on  entendoit  par  le  Vitriol  de 
Hongrie,  auquel  il  donne  la  préférence,  un  Vitriol  ferru- 
rugineux,  ainll  qu’on  l’a  déjà  oblervé.  (*)  C  etoit  fans  doute 
par  la  même  raifon  que  M.  Wilfon  (**)  confondoit  en- 
femble  le  Vitriol  de  Hongrie  &  celui  de  Danczik,  comme 
étant  verts  tous  les  deux,  (i) 

(*)  Voyez  YExpoJition  du  Comité ,  pag.  lxix  &  fuir* 


(**)  Cours  de  Chymie ,  parr,  i ,  chap. 

(  i  )  La  propriété  qu’a  le  Sel  Am- 
moniacd’enlever  avec  lui  plulieurs 
fubffances  métalliques  qui  feroient 
incapables  fans  lui  d'etre  volatiles, 
eft  le  fondement  de  l’opération 
qui  vient  d’êtte  décrite.  C’eft  cette 
propriété  du  Sel  Ammoniac  qui  a' 
engagé  les  Alchymiftes  à  donner  à 
ce  Sel ,  tantôt  le  nom  d 'Aigle  blanc j 
tantôt  celui  d’O/feau  de  proie ,  &c. 
Le  Fer  &  le  Cuivre  font  les  mé¬ 
taux  fur  lefquels  on  opère  le  plus 
ordinairement.  C’eft  lans  raifon  , 
ainfi  qu’on  l’a  remarqué  dans  l’ex- 
pojîtion  du  Comité jy  queBoyleavoit 
donné  le  nom  d 'Ens  Veneris  au 
réfultat  de  l’opération  dans  laquelle 
ilfe  fer  voit  du  Colcothar  du  Vitriol 
vert.  Mais  on  n’en  doit  pas  moins 
diftinguer  deux  opérations ,  l’une 
connue  fous  le  nom  d 'Ens  Manis , 
dans  laquelle  le  Fer  fert  de  bafe-, 
l’autre  ,  fous  celui  d 'Ens  Veneris  _, 
dans  laquelle  on  emploie  le  Cuivre. 
Ce  nom  d 'Ens  ou  d’Etre  vient 
originairement  de  Paracelfe,  lequel 
fuivant  Ion  ufage  ,  employoit  fou- 
vent  ce  mot  emphatique  pour  ex¬ 
primer  le  pouvoir  &  l’efficacité  de 
certaines  fubftances  fur  les  Corps, 


xi. 

On  a  nommé  auiïi  quelquefois  cette 
préparation  Aroph ,  d’après  le  mê¬ 
me  Auteur. 

On  a  cru  pendant  long -temps 
que  les  Fleurs  Martiales  n’étoient 
que  le  Sel  Ammoniac  même  lubli- 
mé  ,  qui  avoit  emporté  avec  lui 
quelques  parties  du  Fer  avec  lequel 
on  l’avoit  mêlé  :  mais  un  examen 
plus  exacft  a  fait  voir  qu’il  y  avoit 
réellement  une  portion  du  Fer 
combiné  avec  l’Acide  Marin  qui 
entre  dans  la  compofition  du  Sel 
Ammoniac-,  que  c’eft  cette  nouvelle 
combinailon  qui  s’élevant  avec  le 
Sel  Ammoniac  en  fubftance  ,  le 
jaunit  ,  &  lui  donne  la  couleur  fa- 
franée  qu’on  fait  lui  être  propre. 
On  ne  doit  pas  d’ailleurs  être  éton¬ 
né  de  cette  fublimation ,  quoiqu’on 
fâche  que  la  combinaifon  de  l’A¬ 
cide  Marin  avec  le  Fer  foitfixe; 
parceque  ce  nouveau  compofé 
demeure  parfaitement  combiné 
avec  le  Sel  Ammoniac ,  &  que  l’un 
&  l’autre  ne  font  qu’un  tout  en- 
femble.  On  peut  donc  regarder  les 
Pleurs  Martiales  comme  un  com¬ 
pofé  de  Sel  Ammoniac  -,  8c  de  Sef 
Marin  à  bafe-  ferrugineufe.  Une 
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remarque  importante  pour  la  réufi 
/îte  de  l’opération  ,  eft  que  plus 
le  Fer  qu'on  emploie  eft  phlogifti- 
qué,  plus  il  y*  a  de  Sel  Ammoniac 
décompofé.  Il  eft  ailé  de  s’en  ap- 
perCevoir  parla  couleur  des  Fleurs 
qui  font  plus  jaunes.  Il  eft  aifé 
en  même-temps  d’en  lentir  la  rai- 
fon.  En  effet,  quoique  l’Acide  Ma¬ 
rin  foit  de  tous  les  Acides  celui 
qui  diftout  le  plus  aifément  le  Fer 
dans  tous  les  états  ou  ce  métal  peut 
fe  trouver  ,  il  a  cependant ,  ainfi 
que  tous  les  autres  Acides,  d’au¬ 
tant  moins  de  facilité  à  l’attaquer, 
qu’il  eft  plus  dépouillé  de  Phlogif- 
que.  On  voit  parconféquent  qu’on 
ne  doit  pas  fe  fervir  du  Colcothar 
pour  cette  opération,  puifqu’il  eft 
certain  que  c’eft  l’état  où  le  Fer 
Fe  trouve  avoir  perdu  le  plus  de 
Phlogiftique.  Il  vaut  beaucoup 
mieux  employer  la  limaille  de  Fer 
bien  fine,  ou  un  Safran  de  Mars 
Foluble  dans  les  Acides,  tel  qu’eft 
celui  qu’on  obtient  du  Vinaigre 
par  la  précipitation  ,  &  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  note  qui  con¬ 
cerne  les  Safrans  de  Mars.  Pour 
exécuter  le  procédé  des  Fleurs 
Martiales  ,  il  eft  plus  commode 
de  Fe  Fervir  d’une  cucurbite  balle  , 
Furmontée  d’un  chapiteau  ,  que 
d’employer  une  cornue-,  parce- 
qu’avec  ce  dernier  vaifteau,  on 
n’a  pas  la  même  facilité  de  voir 
ce  qui  le  paffe  dans  l’opération. 
Les  Difpenlaires  varient  dans  les 
proportions  des  deux  fubftances. 
Prefque  tous,  ainfi  que  la  Pharma¬ 
copée  que  nous  traduifons ,  met  » 


tent  deux  parties  de  Sel  Ammoniac 
Fur  une  de  Fer.  Cependant  ,  en 
général ,  il  vaut  mieux  que  le  Fer 
excède,  parceque  le  Sel  Ammo¬ 
niac  Fe  dépompofe  plus  facilement. 
Les  deux  Fubftances  employées  en 
parties  égales,  parodient  former 
la  proportion  la  plus  jufte.  Un 
point  important  ,  Fui  van  t  la  re¬ 
marque  de  M.  Gellert  (*)  eft  que 
le  mélange  Foit  bien  fait ,  autre¬ 
ment  les  Fleurs  qui  s’éleveroienr 
feroient  du  Sel  Ammoniac  tout 
pur.  Il  faut  donc  triturer  les  Fubf¬ 
tances  dans  un  mortier  de  verre, 
afin  de  les  mêler  exactement  en- 
Femble.  Il  s’élève  pendant  la  tri¬ 
turation  une  vapeur  volatile  alka¬ 
line  ,  parcequ’il  Fe  fait  un  com¬ 
mencement  de  décompofition  du 
Sel  Ammoniac.  Nous  avons  déjà 
fait  remarquer  dans  la  note  qui 
concerne  les  Efprits  volatils  uri- 
neux  ,  que  les  Fubftances  métalli¬ 
ques  étoient  en  état  d’opérer  la  dé¬ 
compofition  de  ce  Sel.  On  recom¬ 
mande  ordinairement  de  faire  fu- 
blimer  le  mélange  à  Fee  •,  mais  nous 
croyons  qu’il  vaut  mieux  l’humec- 
ter  légèrement  ,  parceque  nous 
avons  remarqué  que  la  Fublima- 
tion  Fe  faifoit  plus  aifément,  qu’il 
y  avoit  une  plus  grande  quantité 
de  Sel  Ammoniac  décompofé  , 
&  qu’on  pouvoit  faire  l’opération 
avec  moins  de  feu.  Nous  préfé¬ 
rons  cependant  le  feu  nud  au  bain 
de  fable  dont  on  Fe  fert  ordinaire¬ 
ment  pour  les  raifons  que  nous 
avons  expolées  plufieurs  fois,  & 
parceque  cette  fublimation  exige? 


(*)  Cbymie  Métallurgique,  torn,  z, probi.  67. 
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un  degré  de  chaleur  beaucoup 
plus  confidérable  que  les  autres 
opérations  de  cetre  efpèce.  Pour 
y  procéder  ,  il  faut  donc  ,  apres 
avoir  fait  le  mélange ,  ,1e  mettre 
dans  la  cucurbite,  dont  il  ne  doit 
remplir  que  le  quart.  On  place  ce 
vailTeau  dans  un  fourneau  allez 
profondément.  On  bouche  avec 
de  la  terre  glaife  Tefpace  &  les 
ouvertures  qui  fe  trouvent  entre 
la  cucurbite  &  les  parois  du  four¬ 
neau.  On  ajufte  fur  la  cucurbite 
un  chapiteau  auquel  on  adapte  un 
matras-,  on  lùte,&on  laifTe  fécher 
le  tout.  On  donne  enfuite  un  feu 
léger  qu'on  augmente  par  degrés, 
jufqu’à  faire  rougir  le  fond  de  la 
la  cucurbite.  On  ne  fauroit  em¬ 
ployer  de  cucurbites  vernilTées  , 
pareeque  ce  vernis  fait  avec  le 
plomb  ,  eft  fufceptible  d’être  at¬ 
taqué  par  l’acide  Marin.  On  doit 
donc  fe  fervir  d’une  cucurbite  de 
grès,  qu’on  a  foin  auparavant  de 
bien  enduire  de  lut ,  afin  qu’elle 
puiiïe  endurer  la  chaleur  lâns  fe 
caller.  On  voit  palier  d’abord  dans 
le  récipient  un  peu  d’Elprit  vola¬ 
til  urineux.  Cet  Elprit  eft  coloré, 
parcequ’il  entraîne  ordinairement 
avec  lui  une  petite  quantité  de 
Fleurs  Martiales  :  ces  Fleurs  vien¬ 
nent  s’attacher  en  même-temps  au 
chapiteau ,  6c  même  le  long  des 
parois  de  la  cucurbite.  Lorfqu’on 
s’ell:  fervi  d’une  cornue,  les  Fleurs 
viennent  s’attacher  au  col  de  ce 
vailTeau.  Lorfqu’on  apperçoit  qu’il 
ne  monte  plus  rien ,  on  lailTe  re¬ 
froidir  les  vailTeaux  ,  &  lorfqu’ils 
font  froids  on  délute  ,  8c  on  ra- 
malTe  les  Fleurs  avec  précaution, 


&  on  les  enferme  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée.  Ces  Fleurs 
font  légères ,  tendres  ,  &  d’une 
couleur  jaunâtre.  Si  elles  étoient 
dune  couleur  trop  pâle,  on  pour- 
roitles  relublimer,  aprèsles  avoir 
mêlées  avec  le  rélïdu  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  la  cucurbite  :  elles  fe  char¬ 
gent  par  ce  moyen  d’une  nou¬ 
velle  quantité  de  Fer  qui  rend  leur 
couleur  plus  jaune.  Mais  il  ne  faut 
pas  ajouter  une  nouvelle  quantité 
de  Sel  Ammoniac  ,  ainfi  que  le 
texte  le  preferit  :  car  il  y  en  a  déjà 
allez  en  fuivant  les  doles  que  nous 
avons  indiquées.  Nous  parlerons 
du  réhdu  de  cette  opération  dans 
l'article  fuivanr.  Les  Fleurs  qui 
font  le  long  des  parois  de  la  cu¬ 
curbite,  &  plus  près  du  fonds  de 
ce  vailTeau  ,  font  ordinairement 
d’un  jaune  plus  foncé  ,  parcequ’el- 
les  contiennent  plus  de  fer.  Elles 
ont  aulli  une  laveur  plus  llyptique \ 
on  en  forme  fouvent  une  teinture 
en  les  mettant  dans  un  matras,  6c 
verfant  par-delïus  de  i’Efprit-de- 
Vin  rectifié  :  on  fubftitue  quelque¬ 
fois  à  la  Limaille  de  Fer  la  Pierre 
Haematite  qu’on  lait  être  une  mine 
de  ce  metal.  Le  rélultat  efi:  par- 
conféquent  le  même  ,  &  on  ob¬ 
tient  de  même  des  Fleurs  Mar¬ 
tiales  de  Sel  Ammoniac.  On  leur 
donne  cependant  dans  l’ufage  or¬ 
dinaire  le  nom  de  Fleurs  Hémati¬ 
tes  ( Flores  Hématites.') 

Le  Fer  n’elt  pas  la  feule  fubftan- 
ce  métallique  qui  puiiïe  ,  en  dé- 
compolànt  une  partie  du  Sel  Am¬ 
moniac,  s’élever  fous  la  forme  de 
Fleurs.  Le  cuivre  &  le  mercêre , 
8c  d’autres  fubltances  pareilles  , 
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joui  (lent  de  la  même  propriété. 
Nous  nous  rélervons  de  parler 
dans  les  articles  de  ce  chapitre, 
qui  concernent  le  mercure,  delà 
combinaifon  qui  le  fait  de  ce  mi¬ 
néral  avec  le  Sel  Ammoniac.  Nous 
rapporterons  en  même-temps  les 
expériences  que  M.  Macquer  a 
communiquées  fur  cet  objet  à  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences.  A  l’égard 
du  cuivre  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  ,  on  fait  que  la  com¬ 
binaifon  de  ce  «métal  avec  le  Sel 
Ammoniac  porte  le  nom  d’Ens 
V~ zneris.  Nous  ne  croyons  pas  de¬ 
voir  nous  y  arrêter  ,  parceque 
cette  composition  ne  paroîr  être 
actuellement  d’aucun  ufage  en  Mé¬ 
decine  ,  &  que  nous  penfons  que 
c’eft  avec  raifon.  D’ailleurs  l’opé¬ 
ration  eft  à  peu  près  la  même  pour 
le  manuel.  Nous  obferverons  feu¬ 
lement  d’après  les  réflexions  cen- 
fées  que  fait  M.  Baron  dans  fes 
Notes  fur  le  Cours  de  Chymie  de 
‘Lémery  (*)  que  fi  ,  Suivant  l’ufage 
ordinaire  ,  on  fe  fert  du  vitriol 
bleu  calciné  &  leffivé ,  on  n’a  plus 
qu’une  chaux  de  cuivre  deftituée 
de  phlogiftique,  &  fur  laquelle  le 
Sel  Ammoniac  n’a  plus  d’aétion. 
Ce  Sel  alors  fe  fublime  donc  feul , 
&  emporte  tout  au  plus  avec  lui 
quelques  molécules  de  cette  chaux 
qui  donnent  Simplement  aux  Fleurs 
une  couleur  jaune.  Lorfqu’au  con¬ 
traire  on  emploie  la  Limaille  de 
Cuivre ,  il  n’en  eft  pas  de  même  *, 
parceque  l’Alkali  volatil  agit  fur 
une  partie  du  métal,  &  en  tire  la 
teinture.  On  a  parconféquent  alors 
de  véritables  Fleurs  de  Sel  Am - 

(*)  Pag.  490  &futv, 
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moniac  cuivreufes  :  mais  I’ufage  en 
eft-il  bien  fur,  «Scia  portion  de  ce 
métal  dont  on  connaît  les  dan¬ 
gers  ,  ne  doit-elle  pas  en  détourner  > 
On  a  voulu  faire  pafler  cette  com¬ 
position  pour  une  efpèce  de  fpé- 
cifîque  dans  le  fcorbut ,  les  écrouel¬ 
les  ,  «Sc  Sur-tout  dans  l’Epilepfie» 
Nous  donnerons  dans  le  Supplé¬ 
ment  la  préparation  du  Sel  anti- 
épileptique  de  M.  Weifman,  qui 
eft  auSîî  un  Sel  cuivreux.  îl  y  a 
long-temps  qu’on  a  recommandé 
les  préparations  de  ce  métal  contre 
cette  cruelle  maladie.  Les  effets 
qu’elles  ont  pu  quelquefois  pro¬ 
duire  en  qualité  d’émétiques ,  en 
ont  vrai  -  Semblablement  impofé. 
Mais  n’a-t-on  pas  des  moyens  plus 
connus,  Sc  moins  dangereux  pour 
les  produire  ? 

Les  Fleurs  martiales  de  Sel  Am¬ 
moniac  participent  des  qualités  des 
deux  fubftances  dont  elles  font 
compofées ,  &  font  parconféquent 
résolutives  <Sc  toniques  aftringen- 
tes.  On  les  emploie  dans  la  cache¬ 
xie,  le  rachitis,  les  tumeurs oedé- 
mateufes  ,  «Sec.  Elles  ont  fouvent 
alors  le  double  avantage  de  pro¬ 
curer  la  diurèfe ,  ou  d’augmenter 
la  tranfpiration  ,  «Sc  de  redonner 
aux  vifcères  le  ton  qu’ils  ont  per» 
du.  On  aSTocie  auSIi  quelquetois 
ces  Fleurs  au  Quinquina  dans  les 
fièvres  intermittentes  rebelles,  fur- 
tout  dans  les  fièvres  quartes.  Elies 
peuvent  en  effet  par  leur  qualité 
faline  réfolutive,  atténuer  lavifco- 
fité  des  fluides  ,  Sc  remédier  à  la 
laxité  des  lolides.  Leur  dofe  eft  de-^ 
puis  gr .  iy.  jufqu  a  x,xv3  ou  xx,. 
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Lixivium  Mams. 


Expofez  le  réfidu  de  la  précédente  fublimation  dans  un 
lieu  humide ,  afin  qu’il  tombe  en  Deliquium  \  vous  garde¬ 
rez  la  liqueur  pour  l’ufage  (i). 


(i)  Le  nom  de  LeJJive  de  Mars 
que  donne  le  texte  à  cette  prépa¬ 
ration  ,  quoiqu’impropre  à  quel¬ 
ques  égards, paroît cependant  plus 
exaét  que  celui  qu’on  lui  donne 
plus  communément, en  ladéhgnant 
fous  le  nom  d 'Huile  de  Mars  par 
défaillance.  (*)  On  fait  qu’on  a 
donné  faullemont  ce  nom  aux  Sels 
déliquefcens.  Nous  avons  fait  ob- 
ferver  qu’après  la  fublimation  des 
Fleurs  Martiales  ,  il  refte  dans  la 
cuçurbite  une  très-grande  portion 
du  Fer  ,  dont  une  partie  s’eft  unie 
avec  l’Acide  Marin ,  après  la  dé- 
compofition  du  Sel  Ammoniac  •,  il 
y  a  encore  fouvent  une  portion  de 
ce  dernier  Sel  qui  ne  s’eft  pas  fu- 
blimée  ,  &  qui  refte  confondue 
avec  le  nouveau  Sel  ferrugineux  -, 
mais  en  expofant  ce  réfidu  à  l’hu¬ 
midité  ,  on  a  un  moyen  de  les  fé- 
parer  ,  pareequ’on  lait  que  le  Sel 
Ammoniac  ne  tombe  pas  en  deli¬ 
quium  à  l’air  fec-,  &  s’il  s’en  trou¬ 
ve  dans  la  leftive  ,  c’eft  qu’il  a  été 
diftous  par  le  deliquium  du  Sel 
ferrugineux.  On  peut  obtenir  une 


liqueur  faline  de  même  nature  , 
en  faifant  difloudre  du  Fer  dans 
l’Efprit  de  Sel  -,  au  refte  la  combi- 
naifon  de  cp  métal  avec  l’acide  , 
eft  beaucoup  plus  abondante  dans 
le  réfidu ,  que  dans  les  Fleurs  fu- 
blimées.  Ce  Sel  eft  très  -  foluble 
dansl’Efprit-de  Vin  :  c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  prépare  une  teinture 
avec  les  Fleurs  Martiales.  Lémery 
obferve  avec  raifon  dansfon  Cours 
de  Chymie  ,  (**)  que  l’Efprit-de- 
Vin  prend  alors  en  allez  peu  de 
temps  une  couleur  d’un  rouge  brun 
allez  foncé  :  cette  Teinture  a  une 
odeur  allez  agréable ,  ainli  que  tous 
les  Efprits  acides  dulcifiés',  la  laveur 
eft  ftyptique  ,  &  peut  convenir 
dans  les  cas  où  les  aftringens  font 
indiqués.  M.  Vogel,  ProfelT'eut  de 
Gotdngue,  rapporte  dans  feslnfti- 
tuts  de  Chymie,  (***)  une  expé¬ 
rience  faite  par  M.  Jaeger,  Apo¬ 
thicaire  de  la  même  ville.  Cet  ar- 
tifte  a  pris  de  la  leftive  du  réfidu 
des  Fleurs  Martiales  3  &  l’a  ver- 
fée  fur  du  Mercure:  ce  dernier  a 
paru  fe  coaguler  ,  &  former  une 


(*)  Quelques  Difpenfaires  la  nomment  auffi  Liqueur  Martiale . 

(**)  Pag.  171.  . 

(***)  Voyc\  Commentar,  de  rebus  iu.  feientiâ  naturali  &  Medicinâ  gejîis. 
Vol.  G.  Parsi.  Pag.  130, 

efpèce 
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efpece  de  membrane  épailfe  &  ar¬ 
gentée  ;  il  a  poulîé  ce  mélange  à 
la  cornue,  il  s’ell  fublimé  un  corps 
brillant  &  cryftallin,  que  M.  Vo¬ 
gel  dit  être  entièrement  femblable 
au  Mercure  doux.  Le  rélidu  de 
cette  opération  expofé  à  Fair ,  tom¬ 
be  de  nouveau  en  deliquium ,  & 
depofe  une  terre  de  couleur  brune , 
mais  légère  i  le  deliquium  verfé  fur 
de  nouveau  Mercure  ,  produit  les 
mêmes  phénomènes.  Cette  expé¬ 
rience  paroît  d’autant  plus  lîngu- 
lière,  qu’on  fait  d’après  la  table 
des  affinités  de  M.  Geller,  ou  Tes 
Remarques  fur  la  diffolution  de 
plufieurs  corps  y  (*)  que  l’Acide 
du  Sel  Marin  a  plus  de  rapport 

(*)  Chymie  Métallurgique .  Tom.  ier' 
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avec  le  Fer  qu’avec  le  Mercure* 
Il  eft  en  même  tems  affiez  difficile 
de  concevoir  comment  fe  fait  dans 
cette  occalîon  la  combinaifon  né- 
ceffiaire  pour  former  un  Mercure 
Doux. 

La  Leffîve  de  Mars  efl  un  Aftrin* 
gent  allez  pui liant ,  quon  ne  doit 
employer  qu’avec  circonlpeétion  , 
foit  intérieurement  5  /oit  à  Texte- 
rieur  ,  pour  arrêter  les  Hémorra¬ 
gies,  ou  pour  raffermir  certaines 
parties.  Sa  dole  à  l’intérieur  effc  de 
quelques  gouttes  ,  dont  on  aug¬ 
mente  ou  on  diminue  la  propor¬ 
tion  fuivant  la  quantité  du  véhi¬ 
cule  qu’on  juge  à;propos  de  pref- 
crire. 


SEL  DE  MARS. 

S  al  Martis . 


V-  Efprit  fort  ou  Huile  de  Vitriol . P.  g  viiJ. 

Limaille  de  Fer.  ...  e  ....  . P*  §  iv. 

Eau . ibij. 

Mêlez  le  tout  enfemble.  Lorfque  reffervefcence  fera  finie, 
mettez  le  mélange  fur  le  Bain  de  fable  chaud ,  2e  laiiïez 
1  y  quelque  tems.  Filtrez  enfuite  par  le  papier,  faites  éva¬ 
porer  convenablement ,  mettez  à  cryflaliifer. 

R  E -MA  R  Q  UE. 

On  fubfiitue  fouvent  au  fel  préparé  par  ce  procédé ,  la 
Couperofe  qu  on  purifie  par  une  nouvelle  Cryftallifation. 
En  effet  1  efpece  dç  Vitriol  dont  nous  nous  fervons ,  con- 

IL  Parue .  Y  v  v 
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tient  à  peine  d’autres  parties  Métalliques  que  le  Fer,  &:  par 
cette  raifon  il  paroît  plus  convenable  pour  le  but  qu’on 
fe  propofe,  que  tousles  autres  Vitriols,  (i) 


( i)  M.  Pemberton  a  raifon  d’ob- 
ferver  qu’on  peur  fubftituer  le  Vi¬ 
triol  Martial  ou  Couperofe  verte  ^ 
à  la  préparation  du  Sel  de  Mars 
qu’on  a  vue  décrite  dans  le  Texte-, 
le  feul  inconvénient  qu’il  y  auroit 
à  craindre  dans  l’ufage  qu’on  pour- 
roit  faire  à  l’intérieur,  du  Vitriol 
Martial  ordinaire  qu’on  trouve 
dans  le  commerce  ,  feroic  qu’il 
pourroit  contenir  quelques  parti¬ 
cules  cuivreufes -,  mais  nous  avons 
déjà  fait  obferve'r ,  (*)  qu'on  avoit 
foin  dans  la  plupart  des  Manufac¬ 
tures  deftinées  au  travail  en  grand 
de  ce  fel ,  d’ajouter  du  Fer  lorf- 
qu’on  fait  évaporer  &  cryftallifer 
la  diffolution  vitriolique.  Ce  Fer 
fert  à  précipiter  le  cuivre  qui  pour¬ 
roit  s’y  trouver  confondu.  D’ail¬ 
leurs  li  on  craignoit  que  le  Vitriol 
Martial  ne  contînt  encore  du  cui¬ 
vre  ,  on  peut  fe  fervir  du  même 
moyen  en  ajoutant  dans  la  purifi¬ 
cation  de  ce  fel  ,  une  certaine 
quantité  de  Fer.  Cette  purification 
effc  d’ailleurs  nécefiaire,  parcequ’il 
eft  rare  que  ce  Vitriol  foitparfaite- 
ment  net ,  &  que  par  ce  moyen  on 
le  dégage  des  impuretés  qu’il  con¬ 
tient.  L’opération  confifte  à  dif- 
foudre  le  Vitriol  dans  l’eau*,  on 
met  au  fond  de  la  liqueur  une  cer¬ 
taine  quantité  de  Limaille  de  fer, 
non-feulement  pour  remplir  le  but 
que  nous  venons  d’indiquer,  mais 


encore  pour  remplacer  le  Fer  qui, 
dans  cette  circonftance  _,  fe  fépare 
de  fon  acide:  on  filtre  la  diflolu- 
tion  par  le  papier.  On  l’évapore  & 
on  la  fait  cryltallifer  :  on  obtient 
par  ce  moyen  des  Cryftaux  de  Vi¬ 
triol  qui  font  très  -  purs  &  très- 
beaux.  Malgré  la  facilité  &  la  fu¬ 
reté  de  l’opération  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire,  on  pourroit  peut- 
être  encore  defirer  d’employer  des 
matières  dont  on  connût  plus  exac¬ 
tement  la  pureté.  Dans  cette  vue 
on  mettroit  en  ufage  le  procédé 
qu’ont  donné  les  Difpenfaires ,  & 
qu’on  trouve  dans  notre  Texte. 
Nous  ferons  cependant  obferver 
au  fujet  de  ce  dernier,  qu’il  nous 
paroit  que  les  §  iv  de  fer  qui  y  font 
prefcrites  ,  ne  font  pas  fuftifantes 
pour  faturer  les  §  viij  d’huile  de 
vitriol  qu’on  emploie  dans  la 
même  formule ,  il  faut  en  même 
tems  plus  de  fb  ij  d’eau  pour  tenir 
en  diftolution  la  quantité  de  vitriol 
qui  en  doit  rélulter.  En  général  on 
ne  fauroit  fixer  exactement  les 
dofes  dans  ces  fortes  de  combinai- 
fons  $  nous  l’avons  déjà  fait  obfer¬ 
ver  en  parlant  des  fels  neutres.  On 
doit  étudier  ,  en  tâtonnant,  pour 
ainfi  dire ,  le  point  jufte  de  laiatu- 
ration,  &  s’alTurer  par  les  moyens 
que  nous  avons  indiqués ,  que  la 
combinaison  eft  exaéte.  Celt  en 
préparant  de  cette  manière  le>Vi- 


(*)  V°ye\  dans  le  premer  Volume  de  cet  ouvrage  ,  la  Matière  Medicale 
An .  Vitriol. 
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crlol  Martial  y  qu’il  fe  précipite 
une  matière  noire  dont  Kunckel 
avoit  parlé  dans  Ton  laboratoire  , 

&  dont  l’iljuftre  Stahl  a  fait  con- 
noitre  la  véritable  nature,  en  dé¬ 
montrant  que  c’étoit  du  vrai  fou- 
fre.  (*)  En  effet  ceux  qui  ont  fait 
du  Vitriol  factice  ,  en  combinant 
la  Limaille  de  fer  avec  l’huile  de 
Vitriol  concentrée,  ont  pu  remar¬ 
quer,  ainfi  que  nous  l’avons  ob-» 
fervé ,  que  fi  on  préfente  une  lu:  j 
mière  aux  vapeurs  qui  s’élèvent 
dans  le  tems  de  l’effervefcence , 
ces  vapeurs  s’enflamment ,  &  font 
une  explofion  plus  ou  moins  forte, 
iuivant  la  force  de  l’Acide  vitrio- 
lique  qu’on  a  employé ,  (**)  c’eft 
par  cette  raifon  que  pour  éviter  les 
accidens  qlii  pourroient  arriver 
lorfqu’on  fait  cette  préparation  en 
grande  quantité ,  il  faut  avoir  at¬ 
tention  de  diminuer  la  force  de 
l’huile  de  Vitriol  en  ajoutant  plus 
ou  moins  d’eau  -,  par  cette  addi¬ 
tion  ,  l’explofion  efl  beaucoup 
moins  violente.  La  Poudre  noire 
qui  réfulte  de  l’opération  ,  efl:  in- 
difloluble  dans  les  acides ,  c’efl:  du 
véritable  loufre.fuivant  Stahl;  &  M. 
Cartheufer  (***)  dit  qu’en  la  mêlant 
avec  du  Mercure ,  on  peut  en  fai- 
iant  fublimer  le  mélange,  obtenir 
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du  Cinabre.  On  conçoit  d’ailleurs 
aifément  la  formation  du  foufre 
pat  la  combinaifon  qui  fe  fait  du 
Phlogiftique  dégagé  du  Fer  avec 
une  portion  de  l’Acide  vitriolique. 

On  trouve  dans  les  boutiques  un 
autre  Sel  de  Mars ,  qui  porte  le 
nom  de  Rivière  profefleur  &  pra¬ 
ticien  célèbre  de  Montpellier  dans 
le  dernier  fiècîe.  Rivière  donne  la 
défcription  de  ce  fel  dans  fa  Pra¬ 
tique  de  Médecine ,,  (****)  cette 
défcription  a  été  fuivie  dans  les 
Difpenfàires  qui  ont  adopté  ce 
fel.  (*****)  La  feule  différence  efl 
que  Rivière  fe  fervoic  de  l’efprit  de 
foufre,  c’eft-à-dire  d’un  acide  vi¬ 
triolique  foible  ,  au  lieu  qu’on  efl 
dans  l’ufage  d’employer  l’huile  de 
Vitriol:  on  préfcrit  ordinairement 
une  partie  d’Huile  de  Vitriol  , 
contre  deux  parties  d’Efprit  de  vin  *, 
mais  nous  croyons  que  pour  ne  pas 
trop  perdre  de  ce  dernier ,  on  peut 
prendre  p.  æ .  des  deux.  On  les  verfè 
dans  une  poêle  defer  neuve  &  bien 
nette  :  on  couvre  le  vaifleau ,  8c 
on  laifle  le  tout  pendant  quelques 
ours.  Pendant  ce  tems  l’Huile  de 
Vitriol  qui  par  elle-même  ,  lori- 
qu’elle  efl  bien  concentrée  ,  auroit 
beaucoup  de  peine  à  agir  fur  le 
7er  de  la  poêle  *  produit  à  1  aide  de 


(*)  Traite  du  foufre.  Pag.  89  &  fuiv.  Parisy  Didot  jeune,  1766  :  in-n, 

(**)  Ibid. 

(***)  Fundamenta  materiez  Medicœ  Tom. I.  fee.  6 .  Cap.  6.  §.  2.. 

{****)  Praxis  Medica.  Lib.  11.  Cap.  y.  de  Melancholici  Hypocondriacâ. 

Voye\  la  Pharmacopée  de  Paris;  au  refte  il  efl  fingulief  qu  nn  au¬ 
teur  moderne  ait  avancé  que  Riviere  prenoit  trois  parties  d’efptit  de  vin ,  & 
une  partie  d’efprit  de  Vitriol  ;  il  faut  que  cet  auteur  n’ait  jamais  lu  Riviere  ;  voici 
les  dofes  de  ce  dernier  qui  font  les  mêmes  que  celles  du  Codex  Spiritus  Sul¬ 
phuris  1b  E.  Spintus  Vini  Ibj.  Ponantur  in  fartaginc  novd  mundd,$cc.  Prax» 
med,  lue.  cit. 
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l’Efprit  de  vin  ,  des  cryftaux  qu'on 
retire  en  raclant  le  vailTeau  fur  le¬ 
quel  ils  fe  font  formés  :  on  les  fait 
fée  her  enfuite.  A  l’inftant  du  mé¬ 
lange  on  fent  une  odeur  d ’  Æther 
qui  fe  manifefte  toujours  lorfqu’on 
mêle  enfemble  les  deux  liqueurs 
dont  il  eft  queftion.  Le  Sel  con¬ 
ferve  même  encore  pendant  quel¬ 
que  temps  un  peu  de  cette  odeur. 
Ses  Cryftaux  font  communément 
allez  bruns ,  8c  même  quelquefois 
noirâtres.  Ce  Sel  contient  aulli 
prefque  toujours  un  excès  d’acide, 
ce  qui  le  fait  tomber  aifément  en 
Deliquium  j  à  moins  qu’on  n’ait 
foin  de  l’enfermer  tout  de  fuite 
dans  une  bouteille  bien  féche  8c 
bien  bouchée.  Cet  inconvénient 
eft  caufe  que  plufieurs  Apothicai¬ 
res  fondent  ce  Sel  dans  l’eau  ,  font 
évaporer  la  dilfolution  8c  cryftal- 
liler  le  Sel  de  nouveau.  On  voit 
par  conféquent  qu’ils  le  rappro¬ 
chent  encore  plus  de  l’état  du  Vi¬ 
triol  Martial  ordinaire.  Dans  le 
fond  ce  Sel  n’en  diffère  pas  $  car 
quoiqu’on  fut  porté  à  croire  d’a¬ 
bord  qu’une  petite  portion  d’Efprit 
de  Vin  y  refte  combinée  ,  à  caufe 
de  l’odeur  qu’on  apperçoit  quel¬ 
quefois  dans  les  premiers  momens  *, 
cette  odeur  eft  ft  légère  qu’on  n’en 
peut  rien  conclure.  On  peut  donc 
regarder ,  comme  l’ont  déjà  ôbfer- 
vé  quelques  Auteurs  ,  cette  addi¬ 
tion  de  l’Efprit  deVin  ,  comme  fu- 
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perflue ,  puifqu’il  s’évapore  dans  le 
temps  de  la  dedication.  Charas  a 
donné  une  préparation  Martiale 
lâline  à-peu-près  femblable  (*)  , 
mais  au  lieu  de  l’Acide  Vitriolique, 
il  employe  celui  du  Vinaigre  :  il  en 
imbibe  de  la  limaille  de  fer  8c  fait 
deffécher  l^tout,  il  recommence 
plufieurs  fois  les  imbibitions  &  les 
déifications  (**)•,  il  broyé  enfuite 
la  matière  8c  verfe  par-dellus  du 
Phlegme  de  vinaigre,  il  fait  bouil¬ 
lir  le  tout  ,  reverfant  de  nouveau 
Phlegme  acéteux  à  mefure  qu’il 
s’en  évapore  •,  il  filtre ,  fait  évapo¬ 
rer  &  met  les  Cryftaux  qu’il  obtient 
dans  un  vaifleau  de  rencontre.  Il 
verfe  fur  la  matière  de  l’Efprit  de 
Vin  reélifié ,  8c  après  une  digeftion 
de  quelques  jours,  il  fait  diftiller 
le  tout  jufqu’à  ficcité  ,  8c  retire  le 
Sel  qui  refte  au  fond  de  la  cucur- 
bite.  On  fent  que  par  cette  opé¬ 
ration  on  obtient  un  Sel  Martial 
Acéteux  j  qu’on  pourroit  fe  pro¬ 
curer  avec  moins  de  travail  8c  de 
dépenle. 

Riviere  (*¥¥)  recommande  beau¬ 
coup  l’ufage  de  fon  Sel  de  Mars  3 
dans  les  cas  d’obftru&ions  fi  com¬ 
munes  aux  Hypocondriaques  ,  & 
dans  l’état  qu’il  nomme  après  les 
Anciens  Intemperies  Calida  >  8c  il 
le  preferit  même  à  une  dofe  allez 
forte  ,  puifqu’il  veut  qu’on  l'em¬ 
ployé  depuis  gr.  xi j.  jufqu’à  xx. 
dans  une  liqueur  appropriée,  mais 


(*)  Pharmacopée  Royale  ,  Gale ni  que  &  Chymique  ,  tom.  2,  chap,  ji  ,  in- 4. 
Paris,  1691.  nouv.  edit. 

(**)  Le  Collège  des  Médecins  de  Lyon  ,  qui  a  adopte  cette  préparation  ,  fous 
îe  nom  de  S  al  AlaitiSf  dans  le  Difpenfaire  qu  il  a  donné  en  1674  >  veut  même 
qu’on  recommence  douze  fois  cette  manoeuvre.  Idem  repete  vel  duodecies. 

(***}  Prax  medica  >  Iqç,  cir. 
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pour  fauver  au  malade  le  défagré- 
ment  de  la  faveur ,  il  préféré  de  le 
réduire  en  pilules  par  le  moyen  du 
mucilage  de  la  Gomme  Adragant , 
&  il  ajoute  enfuite  la  poudre  de 
cette  Gomme.  Malgré  ces  éloges, 
il  ne  paroît  pas  dans  les  obferva- 
tions  nombreufes  que  cet  Auteur 
a  laiffées ,  &  qui  font  à  la  fuite  de 
fa  Pratique  de  Médecine  ,  qu’il  fit 
un  ufage  très-fréquent  de  fon  Sel 
de  Mars  ;  nous  croyons  même  ne 
nous  pas  tromper  en  avançant , 
qu’on  ne  trouve  qu’une  feule  ob- 
fervation  dans  laquelle  il  en  falfe 
mention;  c’étoit  (*  )  un  Flux  Hé- 
morrhoidal  confidérable,  dans  le¬ 
quel  après  les  remèdes  généraux  ,  il 
employa  avec  fuccès  fon  Sel  de 
Mars  j  à  la  dofe  de  gr.  vj  &  viij. 
pendant  plufîeurs  jours.  Celt  prin¬ 
cipalement  en  efiet  dans  ces  cas, 
que  ce  Sel  *  en  tout  femblable  au 
Vitriol  Maniai  ordinaire  purifié, 
ell  indiqué  :  c’eft  par  l’aftridion 
qu’il  caufe  ,  qu’il  peut  être  utile  : 
c’eft  cette  même  attrition ,  beau¬ 
coup  plus  forte  que  celle  du  Fer 
fimple  ,  qui  peut  en  rendre  auffi 
l’ufage  recommandable  contre  les 
obftruétionsqui  viennent  de  lafof- 
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bleffe  &  de  i’Atonîô  des  folides: 
par  cette  raifon  il  peut  être  indiqué 
dans  1’ Intemperies  Calida  dont 
parle  Riviere.  Les  Anciens  défi- 
gnoient  en  effet  par  cette  expref- 
fion  ,  non  une  difpofition  Phlo- 
giftique  &  inflammatoire  due  à 
1  erétiffne  &  à  l’aétion  trop  vive 
des  folides  &  fur-tout  du  fyftême 
artériel  ;  mais  au  contraire  cet  état 
dans  lequel  les  liqueurs  &  les  fucs 
font  deftitués  en  partie  de  mouve¬ 
ment  ,  faute  d’adtion  de  la  patt  des 
folides  ;  d’où  il  arrive  qu’ils  féjour- 
nent  &  s’arrêtent  dans  les  parties 
qui  les  contiennent  ,  &  dans  les 
réfeaux  veineux  dont  on  fait  que 
la  force  contractile  eft  toujours  plus 
foible.  Ces  vaiffeaux  diftendus  & 
portés  au-delà  du  diamètre  qui  leur 
eft  nécefiaire  pour  exécuter  leurs 
fonctions  ,  ont  befoin  d’un  agent 
qui  les  faffe  rentrer  dans  leur  ton 
ordinaire  ,  &  c’eft  ce  que  produi- 
fcnt  les  Âfhingens  tels  que  le  Sel 
de  Mars  ;  mais  la  dofe  de  ce  Sel 
ne  doit  pas  être  aufîî  forte  que 
celle  que  prefcrit  Riviere  :  on  doit 
toujours  fe  reffou venir  que  le  Vi¬ 
triol  Martial  a  un  peu  de  cor  ro¬ 
llon  (**)  ;  par  cette  même  raifon  » 


(*)  Centur.  iv.  Obferv.  64. 

Nous  avons  fait  voir  dans  les  autres  articleique  le  Fer  même  5c  quelques- 
unes  de  fes  preparations  penétroient  dans  le  torrent  delà  circulation  ,  5c  entroient 
meme  dans  la  compofition  du  fang  :  nous  avons  rapporté  les  expériences  de  M. 
Menghini  qui  le  démontrent  ;  on  peut  douter  qu’il  en  foit  de  même  du  Sel  de 
Mars  :  fa  forte  ftfpticité  paroît  y  être  unobliacle  en  faifant  contracter  les  orifices 
des  veines  laétées  5c  des  veinules  méfentcriques  qui  fervent  auffi  a  l'abforption.  Une 
expérience  de  M.  Wright,  rapportée  dans  les  Transactions  P  hilofophiques  de  l’an- 
nee  i7f°  »  paroît  encore  le  prouver.  (  Voye\  Commentar .  de  Rebus  in  Medicina, 
gefiis  )  tom.  10  >  part.  1  ,  pag.  140.)  Il  fit  diffioudre  dans  l’eau  ,  Sel  de  Mars  3  j  B. 
il  mêla  cette  diflolution  avec  du  pain  5c  du  lait  qu’il  donna  à  un  chien  :  il  ouvrit 
cet  animal  peu  de  temps  après  5c  trouva  les  vailleaux  ladites  fort  blancs  :  ayant  ouvert 
un  des  inteftins  greles  >  il  trouva  le  melange  même  fans  changement  de  couleur.  Il 
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il  vaut  mieux  étendre  ce  Sel  dans 
une  certaine  quantité  d'eau  ,  qui 
modère  Ion  activité  j  on  imite  par 
ce  moyen  quelques  eaux  Minérales 
Ferrugineufes  qui  contiennent  un 
Vitriol  Martial  (*),  On  peut  par 
exemple  faire  dilloudre  depuis 
gr.  ij.  jufqua  vj  ou  viij.  tout  au 
plus  de  ce  Sel ,  dans  îb  ij.  d’eau-, 
on  fait  prendre  cette  dillolution 
en  plulieurs  verres.  On  peut  aufîî 
faire  entrer  le  Sel  de  Mars  dans 
les  Bouillons  ,  les  Tifannes  ,  les 
Aposcmes  ,  en  proportionnant  fa 
dole  à  celle  de  la  liqueur  qu’on 
employe.  L’ufage  du  Sel  de  Mars 
ainil  que  celui  des  Martiaux, 


!  donne,  comme  on  le  fait,  la  cou¬ 
leur  noire  aux  excrémens.  On  fe 
fert  aullî  du  Sel  de  Mars  à  l'exté¬ 
rieur  comme  Aftringent.  Nous  en 
avons  parlé  dans  le  premier  volume 
de  cet  Ouvrage  à  l’article  du  Fi- 
triol  Martial . 

Nous  renvoyons  au  Supplément 
qui  fera  à  la  fin  de  ce  chapitre ,  tout 
ce  qui  concerne  les  autres  prépa¬ 
rations  du  Fer ,  &  dont  la  Pharma¬ 
copée  que  nous  traduifons  n’a  point 
parlé  j  telles  font  le  Tartre  Mar¬ 
tial  j  la  Boule  de  Mars  j  &c.  Il  en 
fera  de  même  des  autres  prépara¬ 
tions  métalliques  omifes  dans  le 
même  livre. 


Iis.  enfuice  le  Canal  i  horachique  ,  ramalia  du  chilc  ,  &  y  mit  quelques  gouttes  d'in, 
fuiîon  de  Noix  de  Galles,  fans  qu’il  furvint  aucun  changement  dans  la  couleur  :  il 
mit  alors  dans  cette  même  portion  de  chile,  un  quart  de  grain  du  meme  Sel  de 
Mars,  &  la  couleur  devint  Purpurine.  Cette  expérience  ne  paroît  cependant  pas 
démontrer  l'impolhbilité  de  l'introduélion  du  Sel  de  Mars  dans  les  vaiflèaux  du 
premier  &  du  fécond  genre  :  le  féjour  plus  long  dans  le  canal  inteftinal  qui  donne 
le  temps  aux  molécules  de  ce  Sel  de  le  divifer  prefqu  a  l’infini  ;  cette  même  divifion 
procurée  par  un  menldrue  aqueux  abondant ,  &c.  Toutes  ces  circonftances  peuvent 
contribuer  a  faire  entrer  le  Sel  dans  les  tuyaux  inhalans  de  la  furface  intérieure  des 
intedins  :  d  ailleurs  pour  rendre  l’expérience  plus  complette  ,  il  auroit  été  à  délirer 
quon  eût  examiné  le  fang  des  veines  méfentériques,  &  même  celui  de  la  veine 
Porte.  * 

(*)  Il  y  en  a  fort  peu  de  ce  genre.  Foyq  le  Traité  des  Eaux  Minérales  de  M. 
Monnet:  Paris ,  Didot  jeune,  1768  :  in- 12. 
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Cauflicum  Lunare,. 

Il  cft  connu  plus  communément  fous  le  nom  de 
PIERRE  INFERNALE. 

Lapis  Infernalis . 

Faites  difïoudre  de  l’Argent  pur  dans  environ  trois  fois 
fon  poids  d’Eau  Forte  ,  en  employant  la  chaleur  du  Bain 
de  fable.  Faites  enfuite  évaporer  l’humidité  à  un  feu  modé¬ 
ré  j  puis  vous  ferez  fondre  la  maffe  féchée  dans  un  creufct, 
de  façon  qu’on  puifle  la  faire  couler  dans  des  moules  defti- 
nés  à  cette  opération  :  vous  prendrez  garde  de  pouffer  trop 
leTeu ,  de  peur  que  la  matière  ne  devienne  trop  épaiflè. 

R  E  MA  R  Q  U  E. 


On  jette  ordinairement  ce  Cauflique  dans  des  moules 
qui  lui  donnent  la  forme  de  petits  bâtons  ;  Ci  on  pouffe 
trop  le  feu  pendant  la  fufîon  ,  les  vapeurs  fortent  en  abon¬ 
dance  ,  &  la  malle  devient  fi  épaifîè  qu’elle  ne  peut  plus 
couler  aifément  dans  le  moule,  (r) 


(i)PlufieursDifpenfaires(¥)  pré¬ 
parent  la  Pierre  Infernale  en  em¬ 
ployant  le  Nitre  Lunaire  ,  connu 
plus  communément  fous  le  nom 
de  Cryjlaux  de  Lune  ou  d’ Ar¬ 
gent.  Quoique  nous  pendons  que 
la  méthode  qu’on  a  lue  dans  le 
Texte  foit  la  plus  courte  &  la  plus 
commode,  nous  croyons  que  pour 
remplir  le  but  que  nous  nous  lom- 


mcspropofés,  nous  devons  rendre 
compte  de  cette  manipulation  ,  & 
nous  commencerons  par  l’expofer. 
Nous  ferons  remarquer  d’abord 
en  général ,  que  quelque  procédé 
qu’on  fui ve  ,  il  eff  important  fui'- 
vant  l’obfervation  de  tous  les  Chy- 
miftes ,  d  employer  de  l’argent  mir 
exempt,  autant  qu  ileft  pofliuie* 
de  1  alliage  du  cuivre  j  quoique 


P)  V oyei  ceux  de  Paris ,  de  Berlin  ?  de  Wirtemberg. 


i 
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iouvent  ceux  qui  travaillent  en  i 
grand  ,  emploient  pour  la  Pierre 
Infernale  le  plus  qu’ils  peuvent  de 
cuivre-,  mais  plus  il  y  a  de  ce  der¬ 
nier  métal ,  plus  cette  compofition 
eft  défeétueufe.  En  effet  ,  i°.  la 
combinaifon  qui  réfulte  eft  très- 
déliquefcente  ,  &  malgré  toute 
l’attention  pofîîble  ,  elle  Ce  réfout 
quelquefois  prefque  totalement  en 
liqueur  ;  2. °,  la  Pierre  Infernale 
qui  contient  beaucoup  de  cuivre, 
n’eft  point  folide  &  fe  brife  facile¬ 
ment,  ce  qui  en  rend  l’ulage  peu 
fur  &  même  accompagné  de  quel¬ 
que  danger  -,  30.  enfin  il  eff:  d’obfer- 
vation  que  l’alliage  trop  considé¬ 
rable  du  Cuivre  rend  l’Argent 
beaucoup  moins  cauftique ,  &  l’em¬ 
pêche  par  cette  raifon  de  produire 
l’effet  prompt  qn’on  en  attend  :  on 
peut  même  ajouter  encore  que  ce 
cauftique  n’agit  alors  qu’aptes  s’êp'e 
fondu  totalement  fur  la  partie  fur 
laquelle  on  l’applique  3  ce  qui  rend 
par  conféquent  fon  action  enco.re 
plus  lente  &  plus  incertaine.  L’état 
où  eft  l’Argent  n’eft  pas  non  plus 
indifférent  ;  car  fi  on  employe  ce 
métal  en  Fil  ou  en  rognures ,  pour 
peu  que  l’Efprit  de  Nitre  dont  on 
fe  fert  pour  le  difloudre  ,  ait  de  la 
force  ,  &  qu’on  en  mette  çrop  à  la 
fois, il  s’excite  une  effervescence  fi 
confidérabîe  ,  que  la  matière  fe 
bourfoufle  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence,  &  paffe  pat-deffus  les  bords 
du  vaiffeau  qui  la  contient  :  Iorff 
qu’au  contraire  l’Argent  eft  en 
11  e ,  on  n’a  pas  ces  inconvéniens 
à  craindre.  Les  raifons  que  nous 
venons  d’expofer  ,  doivent  donc 
engager  à  n’employer  qpe  l'Argent 
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de  coupelle  pour  obtenir  les  Cryf- 
taux  de  Lune.  On  prend  une  cer¬ 
taine  quantité  d’Argent  ,  par 
exemple  ^  ij.  on  la  met  dans  un 
Matras  ou  uneCucurbite  de  Verre 
qui  eft  encore  plus  commode  3  on 
verfe  par-deffus  S.  Q^de  bon  Efprit 
de  Nitre  3  par  exemple ,  §  v  ou  vj. 
fuivant  la  force  de  cet  Acide  :  s’il 
étoit  très-rouge  &  très-fumant , 
on  y  ajputeroit  une  petite  quan¬ 
tité  d’eau  diftillée.  Cet  acide  agit 
prefque  tout  de  fuite  fur  l’Argent, 
&  excite  de  l’effervefcence  ,  des 
bulles  abondantes ,  &c.  On  met  le 
Matras  fur  les  cendres  chaudes ,  ou 
à  un  Bain  de  Sable  très-doux,  pour 
accélérer  la  diffolution.  Lorfque 
l’Efprit  de  Nitre  eft  pur ,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit  dans  l’article  qui 
concerne  la  diftillation  de  cet  Aci¬ 
de,  la  diffolution  eft  claire  &  lim¬ 
pide,  &  il  eft  inutile  de  la  filtrer  3 
il  luffit  de  décanter  ce  qui  eft  clair, 
fur  tout  lorfqu’on  n’a  employé  que 
de  l’Argent  en  maffe  ou  en  gre¬ 
nailles.  On  doit  avoir  en  même 
temps  attenrion  de  ne  mettre  que 
la  quantité  d’Acide  néceflaire  pour 
dih’oudre  l’Argent  3  il  vaut  mieux 
être  obligé  d’en  remettre  fur  la 
maffe  ,  h  elle  ne  fe  trouvoit  pas 
entièrement  diffoute.  Pour  obte¬ 
nir  les  Cryjlaux  de  Lune  de  cette 
diffolution  ,  il  faut  la  faire  évapo¬ 
rer  dans  une  caplule  de  verre  ou 
de  terre  3  à  une  chaleur  très-douce: 
jufqu’à  ce  que  la  quatrième  partie 
de  la  liqueur  foit  /ortie  ou  environ  3 
on  retire  alors  la  capfule  &  on 
laiffe  cryftalli/er  3  au  bout  de  quel¬ 
que  temps  on  trouvera  des  cryff- 
taux  applatis  en  lames  allez  minces, 

d’une 
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<5  une  couleur  blanche.  On  les  fera 
egouter  &  on  les  gardera  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  }  nous  fe¬ 
rons  obferver  avant  que  de  termi¬ 
ner  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  la 
combinaifon  de  X Acide  Nitreux 
avec  I  Argent ,  que  la  dilîolution  a 
Souvent  une  couleur  plus  ou  moins 
bleue,  ce  qui  indique  la  préfence 
du  Cuivre  :  plus  l’Argent  quon 
employe  eft  pur  ,  moins  cette  cou¬ 
leur  eft  fenflble. 

Pour  former  la  Pierre  Infernale 
avec  les  Cryfiaux  de  Lune  on 
met  ces  derniers  dans  un  bon  creu- 
fet  qui  doit  être  fort  vafte  ,  pour 
être  en  état  de  contenir  la  matière 
qui  le  gonfle  beaucoup  :  on  place 
ce  creulèt  dans  un  fourneau  au 
milieu  de  quelques  charbons  qu’on 
allume  :  on  a  foin  de  ménager  le 
feu  ,  fur-tout  dans  les  commence- 
mens.  Les  Cryftaux  fe  fondent 
bientôt  en  fe  gonflant  -,  lorfque  le 
gonflement  diminue  ,  on  peut 
augmenter  le  feu  :  la  malle  fe  fond 
entièrement ,  mais  lins  bouillon¬ 
ner  ,  &  reiïemble  plutôt  alors  à 
une  huile  fondue.  On  faifit  ce  mo¬ 
ment  pour  enlever  le  creufet  & 
verfer  ce  qu’il  contient  dans  une 
efpècc  de  Lingotière  ,  dont  nous 
parlerons  encore  dans  un  moment} 
on  doit  l’avoir  échauffé,  &  on  a 
en  meme  temps  la  précaution  d’en¬ 
duire  de  fuif  l’intérieur  de  ce  mou¬ 
le.  Lorfque  la  malle  efl:  réfroidie , 
on  la  retire  de  la  Lingotière ,  8c  on 
la  conferve  dans  un  lieu  fee  &  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

On  voit  que  toute  l’opération 

(*)  Elaboratory  laid  opeu  >  &c.  p.  28?, 

II  Partie . 
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de  la  Pierre  Infernale  conflfle  à 
enlever  à  l’Argent  diflous  par  l’Ef- 
prit  de  Nitre ,  toute  l’humidité  fu- 
perflue  que  contient  cette  combi¬ 
naifon  ,  &  de  réduire  la  malfequi 
en  réfulte  dans  un  tel  état  de  fic- 
cite ,  qu  il  ne  refte  que  la  portion 
d  acide  cjui  efl;  intimement  unie  8c 
combinée  avec  ce  métal.  Il  efl:, 
par  conféquent ,  peu  «éceflaire  de 
commencer  par  frire  cryftallifer  la 
combinaifon  -,  puifqu’on  efl;  obligé 
enfuite  de  faire  perdre  aux  Cryf- 
taux  l’eau  de  leur  cryftallifation , 
&  de  les  réduire  à  l’état  d'une  ma¬ 
tière  laline  evaporee  julqu’à  hccité. 
C  efl  donc  allonger  le  manuel  inu¬ 
tilement  -,  &  le  procédé  de  la  Phar¬ 
macopée  que  nous  traduifons, 
adopte  par  celles  d’Edimbourg  8c 
de  Leyde  ,  nousparoît  devoir  être 
préféré.  On  n’a  pas  même  befoin. 

^  grand  appareil  pour  cette 
operation',  on  peutdifloudre  l’Ar¬ 
gent  dans  le  même  vaifleau  qu’on 
le  propole  d  employer  pour  faire 
évaporer  la  matière  jufqu’à  flccité. 
Une  petite  terrine  de  grès  bien 
unie  &  placée  lut  un  Bain  de  Sable, 
.peut  fervir  a  cet  ulage.  Mais  quel¬ 
que  Ample  que  parodie  la  manipu¬ 
lation,  il  y  a  quelques  ob/èrvations 
importantesa  faire  pour  la  réulîite. 
Le  choix  de  1  E/prit  de  Nitre ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  haut, 
n’eft  pas  indifférent  :  ce  11’efl:  pas 
fans  raifon  que  l’Auteur  des  Frau¬ 
des  de  la  Chymie  &  de  la  Pharma¬ 
cie  révélées  (*) ,  remarque  que  le 
Collège  des  Médecins  de  Londres 
ne  devroit  pas  prelcrirepour  cette 
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opération  l’Eau  Forte  de  Ton  Dif- 
penfaire  ,  puifque  l’Acide  Vitrio- 
lique  qu’elle  contient  empêche  la 
parfaite  diftolution  de  l’Argent  : 
mais  un  des  points  des  plus  inté- 
rdïans  à  Faifir  ,  eft  celui  ou  l’on 
doit  verier  la  matière  dans  les  mou¬ 
les.  Ainft  après  avoir  mis  l’Argent 
dans  la  terrine ,  verfé  de  l’Efprit  de 
Nitre  ,  &  exécuté  la  dilfolution 
ainlî  que  nous  l’avons  déjà  recom¬ 
mandé  ,  on  fait  évaporer  jufqu’à 
fîccité  :  on  met  la  matière  dans  un 
•creufet  ,  &  on  l’entoure  de  quel¬ 
ques  charbons  :  car  tous  les  Chy- 
miftes  lavent  que  ce  Nitre  Lunaire 
ef  très-facile  à  fondre,  &  qu’il  ne 
faut  pas  employer  un  grand  dégré 
de  chaleur  pour  cette  opération. 
On  doit  obferver  que  dès  que  cette 
combinaifcn  Saline  eft  entrée  en 
fufion ,  elle  perd  entièrement  l’Eau 
de  fa  cryftallilàtion  ,  &  cette  eau 
en  fe  dégageant,  fut  conhdérable- 
ment  bourfouffier  la  matière.  On 
doit  donc  être  attentif  à  ménager 
le  feu ,  de  peur  que  la  matière  ne 
forte  hors  du  creufet ,  &  on  doit 
la  remuer  avec  une  baguette.  Cette 
baguette  doit  être  plutôt  de  verre 
ou  de  bois  que  de  métal.  Nous  ob- 
ferverons  cependant  à  cette  occa- 
iion,  qu’on  pourroit  employer  une 
verge  de  fer ,  parceque  lorfque  ce 
métal  eft  très-chaud ,  l’acide  y  tou¬ 
che  fort  peu  :  quand  on  s’apperçoit 
que  la  matière  s’aftaifte ,  il  faut  fe 
tenir  prêt  à  enlever  le  creufet.  On 
difpofe  la  Lingotiêre  dans  laquelle 
on  doit  faire  entrer  la  matière  pour 
la  mouler.  Cet  inftrument  eft  ccm- 
pofé  de  deux  pièces  qu’on  joint 
enfemble  par  des  anneaux  de  fer  : 
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on  l’échaufte  &  on  frotte  l’inté¬ 
rieure  avec  du  fuif }  pour  empêcher 
que  la  Pierre  Infernale  ne  s’y  atta¬ 
che.  Dès  qu’on  voit  que  la  matière 
devient  tranquille,  &  a  l’apparence 
d’une  huile,  on  doit  fainr  ce  mo¬ 
ment  pour  prendre  le  creufet  avec 
des  pinces  ,  &:  verfer  dans  la  Lin- 
gotière  ce  qu’il  contient , -ainlî  que 
nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut,  en 
parlant  de  la  fonte  des  Cryjlaux  de 
Lune .  Cet  état  eft  très-important  à 
obferver  pour  la  réuffitede  l’opéra¬ 
tion  ,  &  en  général  on  doit  ména¬ 
ger  le  dégré  de  chaleur.  En  effet 
lorfque  la  matière  eft  tranquille, 
toute  l’humidité  eft  fortie  ,  il  ne 
refte  alors  que  l’acide  combiné  avec 
l’Argent  :  mais  prefqu’auffitôt  que 
la  mafte  fe  trouve  dans  cet  état ,  il 
en  part  des  vapeurs  d’Efprit  de 
Nitre  ,  &  ces  vapeurs ,  lorfque  la 
chaleur  eft  considérable  ,  fortent 
du  creufet  ft  promptement,  &  en 
ft  grande  abondance,  que  dans  le 
temps  qu’on  fe  propofe  de  verier  la 
matière,  elle  devient  dure  &  même 
très-folide.  Tel  eft  l’inconvénient 
d’employer  un  trop  grand  feu  : 
plufteurs  Artiftes  fe  voyant  alors 
privés  de  la  réuftite ,  ne  connoif- 
fentpas  d’autre  moyen  que  de  laift- 
fer  réfroidir  le  creufet,  de  le  cafter, 
&  de  redilFoudre  de  nouveau  la 
matière.  La  pratique  nous  a  fait 
eonnoître  une  méthode  plus  (im¬ 
pie  &  plus  fure,  pour  remédier  fur 
le  champ  h  l’inconvénient  dont 
nous  parlons,  &  quiréfulte  du  peu 
d’attention  qu’on  auroit  eu  à  ména¬ 
ger  le  feu ,  &  à  retirer  la  matière  à 
propos.  Il  faut  avoir  de  l’Efprit  de 
Nitre  fumant  ?  &  le  vgTer  goutte 
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à  goutte ,  jufqu’à  ce  qu’on  s’apper- 
çoive  que  la  matière  fe  détache  du 
fond  du  creufet. 

Lorfque  l’Efprit  de  Nitre  a  les 
qualités  que  nous  venons  de  de¬ 
mander  ,  &  que  le  creuiet  eft  bien 
chaud ,  la  matière  redevient  pref- 
que  dans  le  même  temps  dans  l’état 
ou  elle  étoit ,  lorfqu’elle  paroiffoit 
propre  à  être  jettée  dans  la  Lingo- 
tière.  Si  on  fe  trouvoit  deftitué 
d’Elprit  de  Nitre  fumant ,  on  pour- 
roit  abfolument  employer  l’Eau 
Forte  ordinaire ,  mais  on  ne  réiffîi- 
roit  pas  fi  promptement.  D’ailleurs 
il  faudroit  ou  faire  chauffer  l’Eau 
Forte ,  ou  attendre  que  le  creufet 
fût  un  peu  refroidi  *,  autrement  on 
courroit  le  rifque  de  faire  lauter  la 
matière  hors  du  creufet ,  à  caufe  de 
l’eau  contenue  en  affez  grande 
quantité  dans  cette  efpèce  d’acide. 
Après  qu’on  a  verfé  l’Eau  Forte ,  il 
faut  remettre  le  creufet  au  feu }  la 
matière  fe  redilfout,  fe  gonfle,  & 
redevient  dans  l’état  où  elle  doit 
être  pour  qu’on  la  moule.  Au  refte 
nous  avons  cru  devoir  inflfter  fur 
la  méthode  d’employer  l’Efprit  de 
Nitre  fumant  dans  cette  opération, 
par  les  avantages  qui  en  réfultent , 
fur-tout  lorfqu’on  fait  à  la  fois 
beaucoup  de  Pierre  Infernale  ;  car 
il  eft  bien  difficile  de  contenir 
longtemps  une  grande  quantité  de 
cette  matière,  dans  l’état  qui  eft 
néceflaire  pour  la  réuiïite  entière 
de  l’opération.  En  effet ,  Sprès  avoir 
verfé  une  ou  deux  fois  de  la  ma¬ 
tière  dans  la  Lingotière ,  la  maffè, 
«infl  que  le  favent  les  Artiftes ,  efl: 
bientôt  prête  à  fe  fécher  :  en  fe  fer¬ 
vant  dXfpritde  Nitrç  fumant,  ainfl 
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que  nous  venons  de  le  dire  ,  on 
pourra  prefque  fans  difcontinuité , 
employer  toute  la  matière  deftinée 
à  former  la  Pierre  Infernale.  Par 
ce  même  moyen  on  pourra  ramaf- 
fer  exactement  tout  ce  qui  pour- 
roit  refler  dans  le  creufet.  Nous 
avons  déjà  en  même  temps  recom¬ 
mandé  pour  éviter  la  perte  de  la 
matière, d’employer  les  creufets  les 
moins  poreux  ,  &  les  plus  unis  en 
dedans.  Les  creufets  d’Allemagne 
que  les  Orfèvres  de  Paris  ont  cou¬ 
tume  d’employer  ,  &  peut  être 
mieux  encore  les  petits  pots  dans 
lefquels  on  met  le  Beurre  de  Bre¬ 
tagne  ,  font  très-convenables  pour 
remplir  ces  vues. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le 
nioule  dans  lequel  on  verloit  la 
combinaifon  deftinée  à  former  la 
Pierre  Infernale  ,  lui  donnoit  la 
forme  de  petits  bâtons  allongés. 
Cette  forme  efl  très -commode 
pour  l’ufage  auquel  cette  compo- 
fftion  efl  deftinée.  La  Pierre  Infer¬ 
nale  eft  un  des  plus  violens  caufti- 
ques ,  &  celui  dont  l’aCtion  eft  la 
plus  prompte  :  aufli  ne  i’cmploye- 
t-on  que  dans  les  cas  où  l’on  a  be- 
foin  d’une  cautérifation  vive  & 
momentanée  :  tels  font  ceux  de  ces 
chairs  baveufes  qui  naiflent  dans 
les  ulcères  fordides ,  &  qui  s’oppo- 
fent  à  la  régénération  des  bonnes 
chairs.  L’Efcarre  que  forme  fappli- 
cation  de  la  Pierre  Infernale  pro¬ 
duit  enfuite  une  fuppuration  qui 
les  détruit  fouvent ,  même  fans  re¬ 
tour,  fi  rien  d’ailleurs  ne  s’y  op~ 
pofe.  Tel  eft  encore  le  cas  des 
playes ,  dont  le  fond  ne  le  remplit 
qu’avec  peine ,  tandis  que  les  bords 
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jfurmontent  ,  &  tendent  à  une  réu¬ 
nion  qui  ne  peut  être  que  dangé- 
reufe ,  tant  qu'il  refte  au-delfous 
un  rélervoir  pour  les  matières  pu¬ 
rulentes  ,  qui  n'ayant  plus  d'égoûr, 
peuvent  par  leur  féjour  caufer  des 
clapiers  ,  former  des  ulcères  lî . 
mieux  ,  &  produire  les  autres  acci¬ 
dens  qui  dépendent  des  piayes  ou 
des  ulcères  devenus  fiftuleux.  Les 
Chirurgiens  pour  fe  lervir  de  ce 
Cauftique ,  ont  coutume  d’encbâf- 
fer  une  portion  du  bâton  qui  forme 
la  Pierre  Infernale ,  dans  un  porte- 
crayon  :  par  ce  moyen  ils  ont  la 
facilité  de  porter  ce  Cauftique  fur 
la  partie  qu'ils  veulent  cautérifer, 
&  de  n'appuyer  qu'autant  qu’il  eft 
néceffàire  pour  déterminer  fon 
action.  Hors  les  cas  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parier ,  &  quelques  autres 
de  même  nature  ,  il  eft  rare  qu'on 
fe  lerve  de  la  Pierre  Infernale.  On 
lui  préféré  les  autres  Cauftiques 
dont  l’aétion  eft  beaucoup  moins 
vive  ,  tels  que  les  Cauftiques  Alka- 
lins ,  lur  lefquels  nous  nous  fournies 
beaucoup  étendus  dans  le  chapitre 
précédent. 

On  fait  que  pour  remplir  les 
vues  qu’on  fe  propofe  dans  l’ufage 
du  Cauftique  Lunaire ,  il  eft  impor¬ 
tant  que  ce  Cauftique  ait  toute  la 
force  dont  il  eft  fufceptible.  Nous 
avons  parlé  dans  la  defcription  du 
Manuel  de  l’opération  ,  des  cir- 
conftances  qui  font  capables  d’éner¬ 
ver  fon  activité  ^  nous  avons  fait 
voir  que  l’alliage  trop  abondant  du 
Cuivre  étoit  une  des  principales 


caules  de  la  foiblelfe.  On  peut  ai- 
lément  reconnoitre  cette  altération 
en  obier  van  t  lî  la  Pierre  Infernale 
qu'on  foupçonne  être  fallihée  de 
cette  manière,  communique  une 
couleur  verte  au  linge  qu'elle  tou¬ 
che  :  on  le  reconnoîtra  encore  en 
trottant  avec  cette  pierre  un  mor¬ 
ceau  de  fer  net  &  un  peu  humide , 
là  tache  cuivreufe  qui  reliera  fur 
le  fer  ,  qui  a  plus  de  rapport  que 
le  cuivre  avec  l’acide  nitreux,  fera 
une  preuve  certaine  de  l’altération. 

Il  s’en  faut  bien  que  les  Cryfaux 
d'argent  ,  nommés  par  quelques 
Auteurs  Vitriol  de  Lune ,  quoique 
capables  de  cautérifer ,  approchent 
de  la  caufticité  de  la  Pierre  Infer¬ 
nale.  L'eau  de  leur  cryftallifation  , 
dont  eft  entièrement  privé  le  Cauf¬ 
tique  Lunaire ,  conftitue  une  très- 
grande  différence  dans  leur  éner¬ 
gie.  Il  eft  aulîi  très-rare  qu'on  fe 
loit  fervi  de  ces  Cryftaux  comme 
Cauftiques  ,  parceque  comparés  à 
plulieurs  lubftances  de  ce  genre , 
ils  ont  trop  d’aélivité  ,  &  que  ce¬ 
pendant  ils  n’en  ont  pas  allez  pour 
cet  effet  prompt  dont  on  a  quel¬ 
quefois  beloin  ,  &  qu’on  trouve 
dans  la  Pierre  Infernale.  Mais  lî 
on  n’a  pas  employé  à  l'extérieur 
les  Cryftaux  de  Lune  comme  Cauf¬ 
tiques  ,  quelques  Auteurs  ont  ofé 
en  recommander  l'ufage  à  l’inté¬ 
rieur.  Il  paroît  qu 'Angelus  Sala 
eft  un  des  premiers  qui  aitpropofé 
d’employer  contre  l'hydropilie  ces 
Cryftaux  qu’il  nomme  Magiftere 
(l  Hydragogue  (*).  Il  en  faifoitpren- 


JphorT™  Pla!lCtarum  fPaSyrica  recentio  ,  &  in  fynopfi  Apkorifm.  Chymitr. 
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dre  depuis  gr.  ij.  jufqu’à  v.  ou  vj. 
dans  g  i).  de  vin  de  Malvoifie. 
Mais  il  paroît  que  ce  Chymifte 
même  redoutoit  l'effet  de  ce  médi¬ 
cament  à  caufe  de  fon  acrimonie 
indomptable  (*).  Depuis  ce  temps 
un  Phyficien  célébré  a  voulu  en 
introduire  l’ufage  en  Angleterre. 
Boyle  en  formoit  des  Pilules  con¬ 
nues  fous  le  nom  de  Pilules  Lu¬ 
naires  de  cet  auteur.  Boerhave  en 
a  donné  le  procédé  de  la  manière 
fuivante  (**). 

Nitre  purifié. 

Cryftaux  de  Lune. 

Faites-les  diffoudre  dans  l’eau 
féparément ,  mêlez  les  dififolutions 
dans  lefquelles  il  ne  fe  fera  aucun 
précipité.  Faites-les  évaporer  juf¬ 
qu’à  pellicule,  &  mettez -les  à 
cryftalliler  j  vous  obtiendrez  des 
Cryftaux  femblables  au  Nitre  Pour 
faire  perdre  à  ces  Cryftaux  l’Acide 
furabondant  qui  adhère  à  leur  fur- 
face  extérieure ,  &  les  rend  trop 
cauftiques  ,  mettez- les  dans  une 
capfule  de  verre  que  vous  placerez 
fur  un  feu  très-doux ,  &  capable  de 
faire  fumer  la  matière  fans  la  met¬ 
tre  en  fufion  -,  pour  faciliter  l’opé¬ 
ration  ,  vous  remuerez  continuel¬ 
lement  la  maffe  avec  une  baguette 
de  verte.  Le  Sel  Nitreux  Lunaire 
que  vous  obtiendrez  par  ce  pro¬ 
cédé  fera  très-amer  -,  on  doit  le 
conferver  dans  un  vaifieau  fee  & 
bien  fermé. Pour  former  les  Pilules 
Lunaires  de  Boyle ,  ^5  de  ce  fel 


gr.  ij.  fucre  royal  gr.  vj.  broyez-Ies 
exactement  dans  un  mortier  de 
verre ,  mêlez  aveegr.  x.  de  mie  de 
pain  blanc,  &  formez  pilules  n.° 
ix.  qu’on  donne  le  matin  à  jeun 
pour  faire  vuider  les  eaux  des  hy¬ 
dropiques  ,  tuer  les  vers ,  &c.  On 
boit  par-defiiis  g  iv.  ou  vj.  d’eau 
de  miel  chaude.  Le  favant  Auteur 
dont  nous  venons  de  parler  ajoute 
avec  grande  raifon  que  Tillage  de 
ces  pilules  doit  être  très-modéré , 
car  elles  rongent  &  débilitent  les 
vifeères  ,  fur-tout  l’eftomac.  En 
effet  quoique  par  l’addition  du 
nitre  ,  enfuite  du  fucre  &  de  la 
mie  de  pain  ,  on  puiflè  dire  que  la 
dole  des  Cryftaux  d’argent  foit  in¬ 
finiment  petite  ,  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  quec’eftun  Caufti- 
que  dont  l’acrimonie  n’eft  pas  véri¬ 
tablement  corrigée ,  ainli  que  celle 
des  Acides  minéraux  ,  St  de  quel¬ 
ques  autres  fubftances  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  -,  car  on  ne 
peut  pas  dire  que  le  fucre  dulcifie 
réellement  ces  Cryftaux.  Il  ne  fe 
fait  pas  une  combinaifon  pareille  à 
celle  des  Acides  avec  la  partie  hui- 
Ieufe  de  TEfprit  de  Vin.  Il  paroît 
par  conféquent  qu’on  doit  plutôt 
recourir  à  d’autres  hydragogues 
dont  l’aéHon  n’eft  pas  auffi  dangé- 
reufe.  Nous  ne  parlons  pas  des 
ufiiges  qu’on  a  voulu  faire  des 
Cryftaux  d’argent  contre  lepilep- 
fie.  Cet  ufage  fondé  d’abord  furies 
idées  alchymiques,  a  pu  dans  quel¬ 
que  cas  etre  luivi  de  fuccès  appa¬ 
rens  ,  ainfi  que  les  vomitifs  &  les 


(*) . Quin  acrimoniam  inamandabilem  retineat .  Synopf.  Aphor.  Cby- 

iniaft.  loc.  cit. 

(**)  Elementa  Chinai».  Tom,  i.proc,  185, 
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purgatifs  draftiques  :  mais  le  danger 
eft  le  même  que  celui  donr  nous 
parlions  il  n’y  a  qu’un  initant. 

On  fe  fert  de  la  Diftolution 
d’Argent  dans  l’Efpric  de  Nitre 
mêlée  avec  celle  de  Mercure  dans 
le  même  acide  ,  l’une  &  l’autre 
affoiblie  par  une  grande  quantité 
d’eau  pure ,  pour  former  une  li¬ 


queur  propre  à  teindre  les  cheveux 
&  les  poils  en  noir.  Cette  teinture 
a  même  l’avantage  derélîller  lors¬ 
qu’elle  eft  féchée  fur  les  poils,  de 
ne  point  s’eftacer  par  l’eau ,  ni  d’au¬ 
tres  agens  femblables.  On  donne 
communément  à  cette  liqueur  le 
nom  d’Eau  d’Ægypte . 
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Saccharum  vel  S  al  Saturni. 


Faites  cuire  de  la  Cérufe  dans  du  Vinaigre  diftillé.  Vous 
vous  fervirez  pour  cette  opération  d’un  vailïeau  de  plomb, 
vous  continuerez  jufqu  a  ce  que  le  Vinaigre  ait  acquis  une 
laveur  allez  douce.  Filtrez  alors  ce  Vinaigre  par  le  papier, 
de  après  avoir  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu  a  pellicule , 
mectez-la  à  cryflallifer. 


R  E  M A  R  Q  UE 

Lorfque  1  À rcifte  a  decante  le  premier  Vinaigre  qu’il  a 
employe  ,  il  peut,  s  il  le  veut ,  en  remettre  de  nouveau  (i). 


(i)  I/Acide  du  Vinaigre  atta¬ 
que  avec  la  plus  grande  facilité  le 
plomb  &  les  différentes  chaux 
qu’on  obtient  de  ce  métal.  On 
peut  par  conféquent ,  à  l’exemple 
de  plufieurs  Pharmacopées  ,  em¬ 
ployer  pour  faire  la  combinaifon 
qui  porte  le  nom  de  Sucre  de  Sa¬ 
turne  j  la  Cérufe  ,  le  Minium  ou  la 


Litharge.  Mais  lorfqu’on  fait  atten¬ 
tion  que  la  Cérufe  eft  déjà  impré¬ 
gnée  d’acide  acéteux  (*) ,  &  qu’elle 
doit  par  conféquent  fe  laiiïer  dif- 
foudre  plus  promptement  ,  on 
voit  que  c’eft  avec  raifon  que  les 
Difpenfaires  de  Londres  &  de  Paris 
lui  ont  donné  la  préférence.  Un 
autre  avantage  eft  qu’on  obtient 


(  )  On^doitctie  attentif  fur  le  choix  de  la  Cérufe  ,  qui  eft  fujette  à  être  altérée 
par  le  melange  de  la  craye  &  d’autres  fubftances  terreufes.  Quelques  Artiftes  fe 
fervent  avec  raifon  de  l’efpèce  de  Cérufe  connue  fous  le  nom  de  Blanc  de  Plomb, 
Elle  eft  communément  plus  pure, 
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ordinairement  dès  la  première  fois, 
un  Sel  de  Saturne  plus  blanc  que 
celui  que  donnent  les  autres  pré¬ 
parations  de  Plomb. 

Pour  exécuter  cette  combinai¬ 
son,  on  le  fert  communément  d’une 
Cucurbite  de  verre  ,  dans  laquelle 
on  met  une  certaine  quantité  de 
Cerufe  pulvérifée.  Une  terrine  de 
grès  peut  fervir  au  même  objet.  On 
verfe par-delTus  la  Cérufe,  du  Vi¬ 
naigre  diftillé  qui  doit  furpafifer  de 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
doigts  :  il  s’excite  de  l’effervef- 
cence  :  lorfqu’elle  eft  paffée  ,  on 
met  le  vaifleau  fur  le  Bain  de  Sa¬ 
ble  ,  &  on  l’y  lailTe  pendant  quel¬ 
que  temps.  On  décante  la  diflolu- 
tion  ,  &  on  reverfe  de  nouveau 
Vinaigre  diftillé  fur  la  Cérufe  qui 
n’a  pas  été  difToute.  Après  ladigef- 
tion  on  décante  comme  la  pre¬ 
miere  fois  ,  &  on  peut  remettre 
encore  de  nouvel  Acide  pour 
achever  de  difloudre  la  Cérufe 
jufqu’aux  deux  tiers  environ.  On 
mêle  toutes  les  diftolutionsenfem- 
ble  j  &  on  les  filtre.  La  première 
liqueur  qui  a  été  décantée, &  qui 
contient  une  plus  grande  quantité 
de  Plomb  en  dilfolution  ,  porte 
ordinairement  le  nom  de  Vinaigre 
de  Saturne ,  (  Acetum  Saturninum .) 
Lorfque  toutes  les  dilîolutions  font 
filtrées ,  on  les  fait  évaporer  jufqu’à 
diminution  d’un  quart ,  fi  l’Acide 
eft  fort ,  &  du  tiers ,  fi  l’Acide  eft 
foible.  On  ôte  alors  du  feu  ,  &  on 
laifte  réfroidir.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  on  trouve  desCryf- 
taux  :  lorfque  l’évaporation  a  été 

(*)  Remarques  fur  le  çhap.  5 1 .  de  l’ Att 
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faite  lentement ,  &  avec  attention, 
cesCryftaux ,  fuivantl’obfervation 
de  M.  Rouelle,  font  femblables  à 
ceux  que  donne  le  Sel  Végétal. 

Il  eft  très-rare  que  le  Sel  de  Sa¬ 
turne  foit  très- blanc  dans  la  pre¬ 
mière  cryftallifation  -,  on  ne  le  re¬ 
tire  que  jaunâtre  &  même  gris. 
Cette  couleur  vient  de  l’huile  con¬ 
tenue  dans  le  Vinaigre  ,  laquelle  fe 
fépare  en  partie  dans  cette  opéra¬ 
tion.  Il  eft  néceflàire  par  confè- 
quent  de  purifier  ce  Sel  pour  le 
mettre  dans  l’état  de  blancheur 
qu’il  doit  avoir  j  mais  cette  puri¬ 
fication  exige  quelques  précau¬ 
tions.  En  effet  le  Sel  de  Saturne 
délayé  dans  l’eau  pure  fe  décom- 
pofe  en  grande  partie,  &  le  Plomb 
commence  à  fe  précipiter.  Pour 
parer  à  cet  inconvénient  ,  il  faut 
ajouter  de  l’Acide  du  Vinaigre  par 
furabondance.  Dans  cette  vue  on 
employe  ordinairement  parties 
égales  de  Vinaigre  diftillé  &  d’eau 
pour  diftbudre  ce  Sel.  Cet  excès 
d’acide  empêche  la  précipitation  du 
Plomb.  Si  l’Acide  du  Vinaigre  étoit 
fort ,  il  fuffiroit  d’en  mettre  un 
tiers  fur  deux  tiers  d’eau-,  la  difïb- 
lution  étant  faite,  on  la  filtre,  on 
la  fait  évaporer  ,  &  on  obtient  un 
Sel  de  Saturne  afïez  blanc.  Pour 
donner  à  ce  Sel  plus  de  blancheur , 
on  réitère  les  mêmes  opérations. 

!  Telle  eft  la  méthode  la  meilleure 
&  la  plus  u fixée  pour  obtenir  un 
Sel  de  Saturne  exactement  neu- 
tralifé  ,  &  aulli  blanc  qu’il  doit 
être.  Kunckel  (*)  propofe  pour 
avoir  ce  Sel ,  un  autre  procédé  qu’il 

de  la  Verrerie  de  Néry, 
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regarde  comme  le  plus  parfait.  Il 
veut  qu’on  mette  dans  une  grande 
cucurbite  du  Vinaigre  le  plus  fort* 
qu’on  garniffè  le  chapiteau  qui  doit 
s’adapter  à  la  cucurbite  ,  avec  des 
lames  de  Plomb  battues ,  &  très- 
minces  ,  qu’on  les  y  arrange  de 
manière  que  les  gouttes  de  Vinai¬ 
gre  qui  monteront  delà  cucurbite, 
quand  on  y  appliquera  le  feu , 
ioient  forcées  d’aller  dans  le  rebord 
du  chapiteau.  Ces  gouttes  de  Vi¬ 
naigre  attaqueront  le  Plomb  qu’el¬ 
les  difioudront  :  mais  outre  qne  cet 
appareil  eft  plus  compliqué  que  le 
procédé  ordinaire ,'  on  fent  qu’il 
fera  difficile  d’avoir  par  ce  moyen 
un  Sel  de  Plomb  auili  parfaitement 
neutralifé ,  que  par  la  méthode  que 
nous  avons  expofée. 

Le  Sel  de  Saturne  a  une  faveur 
douceâtre  qui  l’a  fait  nommer  allez 
communément  Sucre  de  Saturne: 
mais  cette  douceur  eft  en  quelque 
manière  défagréable ,  &  laiffe  un 
fentiment  d’aftriétion.  Paracelle  & 
quelques  Auteurs  après  lui ,  tels  que 
Poterius ,  (*)  l’ont  aulîi  nommé 
Baume  de  Plomb  :  dénomination 
très- impropre  à  plufieurs  égards , 
&  qu’on  a  donnée  enfuite  à  une 
préparation  dont  nous  parlerons 
dans  un  inftant.  Boyle  &  quelques 
autres  l’ont  nqjiimé  auffi  impro¬ 
prement  Vitriol  doux  du  Plomb . 
Les  combinaifons  de  Plomb  avec 
les  Acides  minéraux  n’étant  pas 
encore  d’un  ufage  reçu  dans  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine  ,  ne  font  pas 
du  relTbrt  de  cet  Ouvrage.  Quel¬ 
ques  Chy milles  cependant,  tou- 
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jours  amis  des  nouveautés  ,  ont 
tenté  d’employer  la  combinaifon 
du  Plomb  avec  l’Acide  nitreux  , 
connue  fous  le  nom  de  Nitre  Sa¬ 
turnin. 

La  facilité  que  nous  avons  fait 
obferver  qu’avoir  le  Sucre  de  Sa¬ 
turne  de  fe  décompofer  &  de  fe 
précipiter  ,  paroît  d’abord  donner 
un  moyen  très-facile  d’avoir  le  pré¬ 
cipité  du  métal  connu  fous  le  nom 
de  Magijlere  de  Saturne  :  mais 
outre  que  cette  précipitation  ne 
pourroit  alors  s’opérer  que  très- 
lentement,  on  ne  pourroit  en  avoir 
qu’une  quantité  allez  petite,  parce 
qu'il  n’y  a  qu’une  partie  de  ce  Sel 
qui  fe  décompofe.  Ainlî  pour  ob¬ 
tenir  ce  Magijlere  ,  on  employe 
l’AIlcali  fixe  qui  s’unifiant  avec 
l’Acide  du  Vinaigre ,  rend  libre  la 
baie  métallique  qui  fe  précipite 
fous  la  forme  d’une  poudre  blan¬ 
che  qu’on  laiffe  tomber  entière¬ 
ment  au  fonds  du  vafe  ,  &  qu’on 
édulcore  enfuite  en  y  failant  palier 
de  l’eau  pure  à  plufieurs  repriles. 
On  fait  que  cette  décompofition 
du  Sel  de  Saturne,  opérée  par  l’ai— 
kali  fixe  ,  fe  pafie  fans  qu'on  re¬ 
marque  aucune  effiervefcence.  M. 
Baron,  dans  fes  notes  fur  la  Chymie 
de  Lérnery  ,  a  raifon  d’obferver 
que  ce  défaut  d’eftervefcence  vient 
de  ce  qu’il  ne  fe  dégage  point  d’air 
qui  la  produile.  Le  Magijlere  de 
Saturne  eft  une  efpèce  de  chaux  de 
Plomb  dans  une  extrême  divilion. 
Le  Sel  de  Saturne  fe  difibut  plus 
facilement  dans  l’Elprit  de  Vin  que 
dans  l’eau.  Hoffman  (**)  dit  qu’en 


(Y)  Pharmacopea  Spagyrica,  cap.  19. 

(¥*)  Annot.  in  cap.  19.  Pharmacop.  Spagyric.  Poterii. 
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laiftànt  ce  Sel  en  digeftion  dans  cet 
Efprit  pendant  quelques  femaines, 
û  on  diftille  à  la  Cornue  ,  &  qu’a- 
près  avoir  mêlé  avec  du  fable  net 
le  réfidu  de  cette  diftillation  ,  on 
le  diftille  ,  on  obtient  un  Efprit 
d’une  couleur  blanche  &  une 
huile  rouge.  Le  Sel  de  Saturne  fe 
dillout  aulîî  en  grande  partie  dans 
les  huiles,  principalement  dans  les 
huiles  æthérées.  Cette  dernière 
propriété  a  donné  occafîon  d’en 
former  un  baume  en  le  combinant 
avec  ces  huiles ,  &  c’eft  ce  qu’oa 
connoît  fous  le  nom  de  Baume  de 
Saturne.  On  prend  de  Sel  de  Sa¬ 
turne  q.  v.  on  le  réduit  en  pou¬ 
dre  ,  on  le  met  dans  un  matras , 
&  on  verfe  pamdelfus  de  l’huile 
çftèntieile  de  Thérébentine  ou  de 
Genièvre ,  de  façon  que  l’huile  fur- 
nage  de  deux  ou  trois  doigts.  On 
bouche  le  matras  avec  une  vedie, 
&  on  fait  bouillir  le  mélange  fur 
un  bain  de  fable  pendant  une  heure 
ou  deux.  Une  portion  du  Sel  de 
Saturne  fe  dilfout  dans  l’huile ,  & 
lui  communique  une  couleur  rou¬ 
ge.  On  connoît  que  l’huile  n’eft 
plus  en  état  de  dilfoudre  de  ce  Sel , 
quand  on  s’apperçoit  que  la  couleur 
n’augmente  pas  d’intenfîté.  On 
retire  alors  le  matras  ,  &  on  dé¬ 
cante  le  Baume  qui  eft  épais  & 
onétueux.  On  doit  avoir  attention 
de  percer  de  plulieurs  trous  d’épin¬ 
gle  la  veille  qui  bouche  le  matras , 
de  peur  que  les  vapeurs  de  l’huile 
elfentielle  ne  falTent  rompre  le 
vailfeau.  Lémery  &  quelques  au- 
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teurs  ,  preferment  de  diftiller  ce 
Baume  à  la  Cornue,  pour  enlever 
une  partie  de  l’huile  de  Thérében¬ 
tine  ,  ou  autre  huile  elfentielle 
qu’on  a  employée.  Mais  il  nous 
paroît  qu’en  enlevant  ainfi  la  partie 
la  plus  fubtile  de  l’huile  ,  ce  qui 
relie  n’eft  plus  qu’un  corps  épais , 
femblabîe  à  un  onguent ,  &  privé 
de  ce  qui  lui  donnoit  la  pénétra- 
bilité. 

On  foumet  auftî  quelquefois  le 
Sel  de  Saturne  à  la  diftillation, 
pour  en  retirer  un  Efprit  inflam¬ 
mable  qui  eft  dû  à  la  partie  fpiri- 
tueufe  que  contient  le  Vinaigre. 
Cette  liqueur,  nommée  Efprit  ar¬ 
dent  de  Saturne  j  eft  d’un  goût 
acerbe.  Ce  qui  relie  après  cette 
diftillation  dans  la  Cornue,  a  été 
nommé  Huile  de  Saturne. 

C’eft  cette  même  matière  ,  ainfi 
que  la  Cérufe  qu’on  pouffe  au  feu , 
&  qu’on  emploie  dans  la  Peinture 
fous  le  nom  de  MaJJicot ,  dont  la 
couleur  varie  d’intenfité ,  depuis  le 
jaune  jufqu’au  rouge  ,  fuivant  les 
divers  dégrés  de  calcination  qu’on 
lui  a  fait  éprouver.  Nous  ren¬ 
voyons  à  l’article  des  onguens , 
celui  qu’on  forme  avec  la  combi- 
naifon  du  Plomb  &  de  l’acide  acé- 
teux  incorporé  avec  l’huile. 

Il  y  a  environ  neuf  ou  dix  ans 
que  M.  Goulard,  Chirurgien-major 
de  l’Hôpital  de  Montpellier  ,  pra¬ 
ticien  de  la  plus  grande  réputa¬ 
tion  ,  &  connu  par  la  découverte 
de  quelques  inftrumens  utiles ,  pu¬ 
blia  un  Ouvrage  (*)  dans  lequel  il 


(*)  Traité  fur  les  effets  des  préparations  de  Plomb  ,  &  principalement  de  ïEx- 
trait  de  Saturne,  ôcc.  Peinas  ,  1760.  a  vol.  in- 12.  che\  Didot  jeune. 

Seconde  Partie.  A  a  a  a 
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paroît  avoir  eu  uniquement  en  vue 
de  recommander  l’ufage  du  Plomb 
dans  prefque  toutes  les  maladies 
externes ,  &  même  dans  plufieurs 
de  celles  qui  attaquent  les  parties 
internes.  Les  maladies  inflamma¬ 
toires  de  tout  genre  ,  FEréfîpéle  , 
le  Phlegmon  ,  les  Abfcès  ,  les  Ul¬ 
ceres  de  toute  efpèce  ,  finueux  , 
fiftuleux ,  &c.  les  Cancers ,  foit  oc¬ 
cultes,  foit  ulcérés-,  les  Eruptions 
dartreufes ,  la  Gale  ,  &c.  les  mala¬ 
dies  des  Articulations,  de  leurs  li- 
gamens  ,  les  Anchilofes  ,  les  dou¬ 
leurs  Rhumatifmales  ,  celles  de  la 
Goûte,  les  Gonflemens  &  les  du  ¬ 
retés  des  vailTèaux  hémorrhoï- 
daux  ,  les  Hernies  même  -,  tous 
cèdent,  fuivant  cet  Auteur  ,  à  Pu- 
fage  du  Plomb  préparé  fuivant  la 
méthode  qu'il  communique.  C’eft 
principalement  contre  les  accidens 
&  les  dépendances  de  la  maladie 
Vénérienne  ,  tels  que  les  Bubons, 
les  Gonflemens  8r  les  tumeurs  in¬ 
flammatoires  des' parties  de  la  Gé¬ 
nération,  &c.  les  duretés,  lescal- 
lofités  qui  attaquent  le  canal  de 
PUréthre  ,  la  Proftrate  ,  &c.  les 
Fungus  qui  viennent  fouvent  dans 
ces  parties,  &c.que  la  préparation 
de  Plomb  de  M.  Goulard  eft  d'au¬ 
tant  plus précieufe  ,  quelle  vient  à 
bout  de  remédier  entièrement  à 
ces  différentes  maladies ,  dont  les 
dernières  furtout ,  éludent  fouvent 
avec  tant  d'opiniâtreté  l’a&ion  des 
meilleurs  remèdes  ,  &  de  ceux 
qui  font  les  plus  connus.  Ce  feroit 
une  efpèce  de  témérité  que  d'ofer 
former  des  doutes  fur  des  faits 
rapportés  par  un  Praticien  ,  aufîi 

(*)  Voyci  ibid.  pag.  i68  ôc  fuivantes. 


confommé  que  M.  Goulard.  Ces 
faits  font  d’ailleurs  confirmés  par 
les  obfervations  multipliées  d'un 
grand  nombre  de  Chirurgiens  & 
de  Médecins, qui  de  concert  avec 
M.  Goulard  ,  veulent  bannir  en¬ 
tièrement  de  la  pratique  les  remè¬ 
des  qu’une  très-longue  expérience 
avoir  Çait  regarder  comme  falu- 
taires,  pour  y  fubftituer  la  prépa¬ 
ration  de  Plomb  que  donne  cet 
Auteur.  Tels  font  les  Anodins,  les 
Relâchans ,  les  émolliens  ,  qu’on 
veut  faire  regarder  comme  perni¬ 
cieux  ,  prefque  dans  tous  les  cas 
pofîibles  des  tumeurs  inflamma¬ 
toires.  Nous  fommes  feulement 
étonnés  qu’après  l’efpace  de  temps 
qui  s’eft  écoulé  depths  qu’on  a  cher¬ 
ché  à  introduire  cette  doétrine 
nouvelle ,  on  n’ait  pas  entièrement 
changé  le  traitement  des  maladies 
chirurgicales  ,  &  qu’on  continue 
encore  à  fe  fervir  des  caraplafmes 
adouciflàns  ,  émolliens  ,  des  on- 
guens  digeftifs  ,  maturatifs  ,  &c. 
des  fomentations  anodines  ,  relâ¬ 
chantes  ,  &c.  Si  tous  ces  remèdes 
font  auffi  dangéreux  que  l'annon¬ 
cent  les  faits  qu'on  publie  ,  faits 
auxquels  on  joint  même  une  théo¬ 
rie  propre  à  les  confirmer  ,  (*)  fi 
jamais  les  fairs  certains  &  bien  ob* 
fervés  peuvent  avoir  befoin  de 
théorie.  L'étonnement  ne  doit-il 
pas  augmenter  Iorfqu'on  voit  qu'il 
n  efl:  queftion  que  de  fubftituer  à 
tous  ces  vains  fecours  ,  une  feule 
préparation  dont  tous  les  avanta¬ 
ges  font  aufîi  certains  que  le  pré¬ 
tendent  ceux  qui  en  ont  fait  ufage? 
Mais  en  même  temps  doit-on  trou- 
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ver  étrange  que  quelques-uns  d’en- 
tr  eux  la  nomment  Panacée  ,  (*) 
ou  Remède  univerfel  j  dans  toutes 
les  maladies  chirurgicales.  Au  relte 
cette  préparation  n’elt  pas  nouvel¬ 
le,  non  plus  que  Tillage  qu’on  en 
peut  faire  dans  certains  cas  :  &  on 
doit  être  lurprisde  voir  la  plupart 
de  ceux  qui  adrelTent  leurs  obfer- 
vations  à  l’Auteur,  en  parler  com¬ 
me  d’une  découverte  ,  ou  du 
moins  avoir  donné  à  un  remède 
connu  des  modifications  qui  le 
rendent  propre  à  tout.  (**)  Ce 
n’eft  cependant  qu’un  Vinaigre  de 
Saturne  ,  ou  une  combinaifon  de 
l’Acide  acéteux  avec  le  Plomb  , 
fembîable  par  conféquent  à  notre 
Sel  de  Saturne.  Il  n’elt  pas  aifé  de 
deviner  la  raifon  qui  a  pu  engager 
le  célébré  chirurgien  dont  nous 
venons  de  parler ,  à  donner  à  cette 
combinaifon  le  nom  d 'Extrait: 
dans  ce  cas  les  dilfolutions  falînes, 
par  exemple  ,  celles  de  la  Terre 
foliée  de  Tartre  ,  du  Sel  de  Glaiu 
ber,  même»  pourroient  aulîî  porter 
ce  nom  ,  furtout  lorfqu’elles  font 
évaporées.  Il  n’y  a  cependant  per¬ 
forine  qui  n’en  fente  la  différence. 
Quoi  qu’il  en  foit  ,  M.  Goulard 
pour  préparer  ce  qu’il  nomme  fon 
Extrait  de  Saturne  ,  (***]  veut 
qu’on  prenne  autant  de  pintes  de 
Vinaigre ,  qu’on  emploie  de  livres 
de  Litharge.  Il  fait  bouillir  ce  mé¬ 
lange  pendant  plus  d’une  heure,  il 
le  laide  repofer,&  décante  enfuite. 
Il  prend  une  cueillerée  de  cette 
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combinaifon  ,  &  la  mêle  avec  une 
pinte  d’eau,  à  laquelle  il  mêle  en¬ 
core  deux  cueülerées  d’eau-de- 
vie  :  il  nomme  cette  liqueur  ainfi 
préparée  ,  Eau  vegeto  -  minérale  : 
c  eft  cette  dernière  qu’il  fait  entrer 
dans  les  cataplasmes.  Il  forme  avec 
elle  un  Cérat  ,  une  Pomade,  ôte. 

M.  le  Chandelier  ,  Apothicaire 
de  Rouen  ,  &  de  l’Académie  de 
cette  ville,  a  déjà  remarqué  (****) 
que  la  dofe  de  la  Litharge  étoit 
beaucoup  trop  forte  ,  &  qu’une 
dofe  fort  inférieure  fuffifoit  pour 
fe  combiner  parfaitement  avec  la 
quantité  de  Vinaigre  qu’on  em¬ 
ploie:  l’ébullition  d’ailleurs  conti¬ 
nuée  aulîî  longtemps ,  eft  allez  inu¬ 
tile  ,  lorfqu’on  fait  avec  quelle  fa¬ 
cilité  le  Vinaigre  attaque  le  Plomb, 
&  les  préparations  de  ce  métal.  On 
lent  en  même  temps  que  lorfqu’on 
fait  Y  Eau  vegeto-minérale  j  la  pe¬ 
tite  quantité  de  la  combinaifon  la- 
line  noyée  dans  l’eau  ,  doit  bientôt 
fe  décompofer  ,  &  que  la  plus 
grande  partie  du  Plomb  fe  préci¬ 
pite  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  &  fine ,  telle  que  le  Ma- 
gfiere  de  ce  métal.  C’eft  aulîî  ce 
que  nous  avons  obfervé  ,  en  répé¬ 
tant  exactement  le  procédé  dont 
nous  parlons.  Il  ne  relie  donc  dans 
là  liqueur  qu’une  petite  quantité 
de  Plomb  diflousj  le  relie  effc  un 
Vinaigre  afioibli.  Ainfi  quoiqu’on 
doive  regarder  cette  préparation 
comme  un  vrai  Sel  de  Saturne ,  on 
voit  que  la  combinaifon  en  eft 


(*)  Ibid.  pag.  237.  • 

(**)  Lettre  ibid.  pag.  233. 

(g**)  Ibid.  pag.  2.74  &  fuiv. 

****)  Journal  de  Médecine >  Juillet  17C 3  ,  tom.  1?.  pag.  6i, 

A  a  a  a  ij 
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beaucoup  plus  imparfaite.  On  peut  j 
encore  obferver  que  l’Auteur  n’em¬ 
ployant  qu’un  Vinaigre  ordinaire 
&  non  diflillé ,  il  relie  une  matière 
muqueufe  &  extractive,  qui  rend 
la  portion  faline  moins  pure.  Il 
faut  cependant  convenir  que  ce 
défaut  du  dernier  degré  de  pureté, 
ne  doit  être  d’aucune  conféquence 
dans  la  pratique  ordinaire. 

Il  y  a  longtemps  qu’on  emploie 
dans  l’ufage  extérieur  la  combi- 
naifon  du  Plomb  avec  le  Vinaigre. 
La  Cérufe  avoir  déjà  été  mife.  en 
ufage  par  les  anciens  Médecins  : 
(*)  ils  la  faifoient  entrer  dans  les 
remèdes  qu’ils  appliquoient  exté¬ 
rieurement  pour  rafraîchir  &  def 
fécher.  Paracelfe  paroît  être  un  des 
premiers  qui  ait  formé  un  vrai  Sel 
de  Plomb  par  le  moyen  de  l’acide 
végétal;  (**)  il  le  nommoit  Bau¬ 
me  de  Saturne ,  &  en  a  fût  à  fon 
ordinaire  le  plus  grand  éloge ,  pour 
la  guérifon  des  ulcères  malins  ,  ron- 
geans  ,  Sc  d’une  infinité  d’autres 
maladies  de  ce  genre.  Fernel  (***) 
parle  d’une  efpéce  de  Nutritum 
qu’il  formoit  en  employant  la  Li¬ 
tharge,  le  Vinaigre  &  l’Huile;  il 
met  ce  liniment  au  rang  des  re- 
percuflîfs.  Bailîou  (****)  prefcrit 
contre  les  dartres  rongeantes  du 
vifage  ,  une  efpéce  de  Lait  virginal 
compofé  de  Litharge  j  de  Cérufe  j 
dilïoutes  dans  le  Vinaigre  ,  &  me-  [ 


lées  avec  les  Eaux  rofe  de  Plan¬ 
tain  ,  Scc.  Ambroife  Paré  ,  à-peu- 
près  dans  le  même  temps ,  donna 
dans  fes  œuvres  chirurgicales  la 
compofition  du  Sel  de  Saturne 
(*****)  qu’il  recommande  contre 
la  rougeur  du  vifage.  On  trouve 
auffi  dans  Plater  ('*****)  Lu  fage 
de  la  Litharge  dilloute  dans  le  Vi¬ 
naigre  ,  recommandée  dans  les  mê¬ 
mes  maladies.  On  a  fait  encore  , 
depuis  les  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer ,  un  ufage  beaucoup  plus 
fréquent  de  la  combinailon  du 
Plomb  avec  le  Vinaigre.  Riviere 
(*******)  employoit  pour  réfoudre 
les  tumeurs  inflammatoires  des 
teflicules  &  du  fcrotum ,  des  cata- 
plafmes  faits  avec  les  farines  réfo- 
lutives,  &  malaxés  avec  le  Vinai¬ 
gre  de  Saturne.  On  a  toujours 
continué  à  le  fervir  du  Sel  de  Sa¬ 
turne  ,  ou  du  Vinaigre  Lithargiré, 
quL»dans  le  fonds  elt  la  mêmecho- 
fe  ,  pour  adoucir  ,  procurer  du 
calme ,  éteindre  la  chaleur  des  par¬ 
ties  trop  tendues ,  &c.  En  confé¬ 
quence  on  l’a  fait  enfter  dans  les 
cataplafmes,  les  fomentations  ;  on 
en  a  formé  des  linimens  ,  en  le 
mêlant  avec  des  Huiles ,  ce  qu’on 
connoît  fous  le  nom  d g  Nutritum; 
nous  en  parlerons  dans  l’article  des 
onguens.  On  l’a  appliqué  feul  fous 
la  forme  de  lotion ,  en  le  failànt 
dilloudre  dans  l’eau;  quoique  cette 


(*)  Galien,  de  Simplicium  Medicam,  facultat.  lib.  9.  de  Compof.  Medicam. 
Secundum  locos,  lib.  1.  de  Compof.  Medicam,  per  genera,  cap.  7.  &  Celle  lib. 

(**)  Voye\  fa  grande  Chirurgie. 

(***)  Therapeutices  univerf  lib.  6.  cap.  3. 

{****)  Quill,  Ballonii  Opérai  tom.  1.  Confil.  med.  lÿ>,  3.  Con  fil,  i>. 

(■*****)  (Euvres  chirurgicales ,  lib.  z6 . 

(***¥**)  Fel.  Plateri.  Obfervat.  lib.  3.  pajjlm. 

(******)  Obfervat.  Centur.  2,  objcrv .  39.  &  Cent.  3.  obferv.  1, 
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dilfolution  Toit  toujours  affez  im¬ 
parfaite,  comme  nous  lavons  fait 
remarquer.  Enfin  on  Ta  mêlé  à  des 
Pommades  ,  des  Onguens  ,  &c. 
mais  on  n’eft  pas  entièrement  d’ac¬ 
cord  fur  la  maniéré  d’agir  de  cette 
combinaifon  métallique.  Quelques 
obfervateurs  s’étant  contenté  de 
remarquer  que  ce  Sel  étoit  utile 
dans  le  traitement  de  plufieurs  tu¬ 
meurs  du  genre  des  éréfipélateu- 
fes  ,  &c.  ont  regardé  le  Sel  de 
Saturne  comme  réfolutif.  D’autres 
au  contraire  ayant  cru  remarquer 
les  effets  qui  accompagnent  la  dé- 
litefcence  ,  ont  été  perfuadés  qu’il 
n’agilfoit  qu’en  qualité  de  flip  ti¬ 
que  \  idée  qui  fe  trouve  confirmée 
par  la  laveur  que  laide  ce  Sel  fur  la 
langue.  Ils  ont  en  conféquence  re 
douté  l’ulàge  du  Sel  de  Saturne 
toutes  les  fois  qu’il  étoit  à  craindre 
qu’unehumeur  quelconque  n’aban¬ 
donnât  l’extérieur  pour  fe  porter 
fur  les  parties  &  les  organes  inter¬ 
nes.  Les  obfervations  contenues 
dans  le  livre  de  M.  Goulard  que 
nous  avons  citées ,  ont  été  defti- 
nées  par  cet  Auteur  à  combattre 
ce  dernier  fentiment ,  dont  il  eft 
cependant  alfez  difficile  de  fe  dé¬ 
partir  entièrement ,  lorfqu’on  fait 
attention  à  certains  faits  qui  fe  pré- 
fentent  alfez  fréquemment  :  tels 
font  ceux  qu’on  obferve  après  l’ap* 
plication  inconfidérée  du  Sel  de 
Saturne  fur  les  éruptions  dartreu- 
fes  du  vifage  ,  &  des  autres  par¬ 
ties.  1  !  Boucher,  Médecin  de  Lille  ,(***) 

(*)  Remarques  &  Obfervations  pratiques  fur  les  Maladies  vénériennes  >  &  fur 
les  Maladies  de  l’uréthre  ,  avec  la  compolîtion  des  Bougies,  &c.  1760. 

(**)  Maladies  occaiionnées  par  les  variations  de  l'air,  pag.  z6i.  in-  iz,  che^DE 
dot  jeune . 

(***)  Journal  de  Médecine ,  Juin  17  j8.  &  Juin  17} 9* 
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Il  y  a  peu  de  praticiens  qu1 
n’aient  eu  occafion  de  remarquer 
les  accidens  que  toutes  les  circonf* 
tances  qui  les  accompagnoient ,  dé¬ 
voient  faire  attribuer  à  l’effet  reper- 
culîîf  de  cette  préparation  de 
plomb.  Nous  conviendrons  en 
même  temps  que  nous  avons  vu 
de  très-bons  effets  du  Vinaigre 
lithargiré  „  ainfi  que  de  Y  Eau  ve- 
geto-minerale  deM.  Goulard ,  dans 
la  cure  de  plufieurs  ulcères  fordi- 
des ,  qu’on  parvenoit  par  ce  moyen 
à  mondifier  ,  &  à  cicatrifer.  Cet 
Auteur  fe  fert  encore  avec  fuccès 
des  préparations  de  Plomb  &  de 
Vinaigre  dans  plufieurs  maladies 
de  l’uréthre ,  &  dans  les  embarras 
de  ce  canal ,  fuites  alfez  ordinaires 
des  gonorrhées  virulentes.  Nous 
avons  été  à  portée  d’en  remarquer 
plufieurs  bons  effets.  Il  forme  des 
Bougies  dans  lefquelles  il  fait  en¬ 
trer  ce  qu’il  nomme  fon  Extrait 
de  Saturne ,  qui  n’eft  que  le  Vi¬ 
naigre  lithargiré,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  :  mais  ce  détail  nous  mé- 
neroit  actuellement  trop  loin  ,  & 
nous  renvoyons  au  Traité  qu’il  en 
a  donne  à  la  fin  de  Ion  ouvrage , 
fur  les  maladies  de  l’uréthre.  (*) 
M.  RauJin  ,  Médecin  connu  par 
plufieurs  ouvrages ,  rapporte  que 
(**)  il  s’eft  fervi  avec  fuccès ,  dans 
les  maux  de  gorge  gangréneux , 
d’un  gargarifme  fait  avec  quelques 
gt  ains  de  Sel  de  Saturne  dansl’Ean- 
Rofe.  Quelque  temps  après  ,  M. 
‘'Boucher.  Médecin  de  I  die 
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employa  le  même  remède  dans 
cette  maladie.  Il  mettoit  gr.  xxjv. 
de  Sel  de  Saturne  dans  S.  Q.  d  Eau 
de  Plantain  -,  il  faifoit  toucher  les 
efcharres  avec  ce  mélange,  qui  gue- 
rifloient  aifément  par  ce  moyen. 

Quoiqu’on  ait  eu  occahon  dans 
tous  les  temps  d’obferver  les  dan- 
géreux  effets  des  préparations  de 
Plomb  prifes  intérieurement,  quel¬ 
ques  Médecins  n’ont  pas  craint 
d’en  faire  ufage*  Les  Empiriques 
furtout  ont  faifi  avec  emprelfe- 
ment  l’occafion  d’employer  un  re¬ 
mède  qui  les  diftinguoit  du  com¬ 
mun  ,  &  les  faifoit  fortir  de  la  route 
ordinaire.  Théodore  de  Mayerne 
(*)  prétendoit  guérir  la  gonorrhee 
en  peu  de  jours  ,  avec  des  pilules 
dans  lefquelles  il  mêloit  le  Sel  de 
Saturne  avec  le  Sel  de  1  artre ,  le 
Camphre  ,  la  Calle  &  la  Tereben- 
thine.  On  lent  que  dans  ce  mélange 
le  Sel  de  Saturne  devoit  fe  dé- 
compofer ,  mais  la  Chaux  de  Plomb 
reftoit.  Paul  Herman ,  célébré  Bo- 
tanifte  de  Leyde  ,  où  il  eft  mort 
vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  re¬ 
commande  auffi  dans  la  même  ma¬ 
ladie  le  Sel  de  Saturne  mêlé  avec 
la  Réfine  de  Gayac.  (**)  Ces  Au¬ 
teurs,  dont  le  premier  eft  alîez 
connu  pour  Charlatan ,  ont  été  lui— 
vis  de  plufieurs  autres  qui  ont  prel- 
crit  l’ufage  interne  du  Sel  de  Sa¬ 
turne  dans  les  écoulemens  Gonor- 
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rhéiques ,  foit  fimples  ,  foit  viru- 
lens ,  dans  les  fleurs  blanches ,  &c. 
on  a  voulu  furtout  le  faire  regarder 
comme  un  fpécifique  anti-aphrodi- 
flaque ,  &  un  Auteur  moderne  en 
a  confeillé  l’ufage  à  tous  ceux  que 
leur  état  oblige  à  obferver  une 
exaéle  chaftete.  On  a  été  jufqu’à 
le  prôner  comme  fpécifique  dans 
les  maladies  de  poitrine ,  &  dans 
les  ulcères  du  Poumon.  On  a  dé¬ 
bité  longtems  en  Allemagne ,  fous 
le  nom  de  Teinture  anti-phtyjique 
de  Garmannus  ,  un  mélange  de 
P.  Æ.  de  Sel  de  Saturne  ,  &  de 
Vitriol  Martial  broyés  enfemble, 
(***)  dont  on  tire  enfuite  la  Tein¬ 
ture  par  PEfprit-de- Vin.  Cette 
Teinture  ,  après  avoir  fait  beau¬ 
coup  de  bruit  pendant  longtemps 
en  Allemagne  ,  tomba'enfin  dans 
le  diferédit  que  méritent  les  re¬ 
mèdes  de  cette  efpéce.  Enfin  il  y 
a  vingt-cinq  ans  qu’un  Médecin  de 
Léiplîc  ,  M.  Hundermark  ,  publia 
(****)  une  Differtation  fur  1  ufage 
interne  du  Sel  de  Saturne  ;  il  y 
joignit  plufieurs  oblèrvations,  pour 
prouver  les  avantages  qu’on  reti- 
roit  de  l’ulàge  intérieur  de  ce  Sel 
dans  les  fièvres  Ardentes,  dans  les 
Putrides ,  dans  l’inflammation  des 
parties  internes  des  organes  de  la 
poitrine  :  il  dit  que  dans  ces  cas  il 
a  donné  le  Sel  de  Saturne  depuis 
gr.  j.  jufqu’à  jv.  il  lui  allioit  le 


(*)  Aftruc,  de  Morbis  venereis  ,  tom.  i.  lib.  3.  cap.  2. 

(**)  Cynofura  materiez  Medicce  ,  pars  prima.  Il  porte  la  dofe  du  Sel  de  Saturne 
jufqu’à  gr.  xx. 

(***)  Voye{  Hoffman  ,  Annotat,  in  P harmacop.  Spagyricum  Poterii ,  cap.  19. 
&  les  notes  de  M.  Baron  fur  la  Chymie  de  Lémery  ,  pag.  1x8. 

(****)  De  Sac churi Saturni  ufu  interno  fahtari,  A&aPhyfico-McdicaNaturæ 
curioforum.  tom.  7.  Appendix. 
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Camphre  ,  le  Sel  de  Prunelle ,  le 
Cinabre  ,  la  Terre  Sigillée ,  &c. 

Nous  n’examinons  point  ce  que 
ces  additions  peuvent  avoir  d’utile 
pour  corriger  le  vice  du  métal , 
dont  les  imprdïïons  font  allez 
connues  par  les  obfervations  de 
plufieurs  Médecins,  (*)  8c  par  les 
exemples  journaliers  qu’on  a  de 
cette  maladie  funede  &  cruelle 
qui  attaque  les  ouvriers  qui  font 
obligés  de  travailler  fur  la  Cérufe , 
le  Minium  ,  8cc.  8c  qu’on  con- 
noît  feus  le  nom  de  Colique  des 
P emtres.  Combien  d’autres  mala¬ 
dies  femblables,  qui  ne  font  dues 
qu’à  la  pernicieufe  coutume  de 
quelques  marchands  de  vin  ,  de 
mêler  de  la  Cerufe ,  ou  de  la  Li¬ 
tharge  à  cette  liqueur  j  pour  ab¬ 
sorber  la  trop  grande  acidité  qu’el- 
le  conferve  Souvent,  &  pour  cor¬ 
riger  celle  quelle  contrade.  Quel¬ 
ques  Souverains  d'Allemagne  n’ont 
trouvé  d’autre  moyen  pour  em¬ 
pêcher  cette  fraude  devenue  trop 
commune,  que  de  prononcer  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  feroient 
convaincus  de  Savoir  commife. 

(**)  Peut-on  d’après  ces  exemples 
ne  pas  taxer  au  moins  de  témérité 

Ç)  Voyej  Fernel ,  depuis  Venerea  Curatione,  cap.  7.  Rhodius ,  obferv.  Cent.  3 . 
objerv.  10.  Borelli  >  obferv.  Cent.  4.  obferv.  32.  pag.  302  &c 

(**)  Stahl  dans  Ton  Traité  du  Soufre ,  (pag.  i  ifc  i , .  )  rapporte  l'exemple  d'un 
malheureux  Tonnelier,  qui  fut  condamné  à  mort  pour  av^ir  trouvé  le  fecret  de 
raccommoder  le  vin  aigri  par  le  moyen  de  la  Litharge,  cc  Je  ne  déciderai  point , 
»  ajoute  ce  favant  Chymifte  ,  fi  ce  jugement  étoit  trop  rigoureux  :  je  demanderai 
30  feulement  ce  que  I  on  doit  penfer  des  Médecins  qui  donnent  à  des  malades  le  Sel 
y>  de  Saturne  ,  c  eft-a-dire  le  Plomb  ou  la  Litharge  en  dU&lution  par  le  Vinaigre 
«  Cependant  1  experience  apprend  que  l’on  ne  peut  en  attendre  que  les  effets  les 
?  PjusfuneftesQ  Nous  demandons  à  notre  tour  ce  que  l’on  doit  penfer  de  M.  Gou- 

rnd’  qUl  Stah,1  Parmi  ceux  qui  ont  recommandé  l’ufage  du  Plomb.  Voyez 
1  Ouvrage  déjà  cite  de  cet  Auteur ,  tom.  i.pag.  4*  J  * 

(***)  Page  y.  de  l’Ouvrage  déjà  cité. 


ceux  qui  ufent  par  préférence  d’un 
remède  dont  les  effets  peuvent  être 
auffi  funedes  ?  Quelques  exemples 
ifolés  de  Sujets  qui  en  ont  fait  ufe, 
ge  fans  en  relfentir  d’incommodi- 
tés^fenfibles  ,  font-ils  en  état  de 
ralfurer  des  Médecins  Sages  oui 
doivent  toujours  avoir  préfent de¬ 
vant  les  yeux  cet  axiome  :  Si  non 
juves  >  falcem  non  noceas.  Quelles 
font  ces  certaines  préparations  ou 
modifications  au  moyen  defquelles 
M.  Goulard  nous  adure  que  l’ufa¬ 
ge  du  Plomb  peut  celfer  d’être 
nuifîble  ?  (***)  Au  moins  les  feules  • 
qu  il  indique, connues  depuis  long-; 
temps ,  puifque  ce  n’eft  que  la  dif- 
folution  du  Plomb  dans  lé  Vinai¬ 
gre  ,  ne  font  pas  faites  pour  infpi- 
rer  la  confiance.  Peut-on  ne  pas  fe 
rappeller  continuellement  les  pa¬ 
roles  de  l’immortel  Boerrhave  , 
dont  les  dogmes  Sages  feront  tou¬ 
jours  fi  précieux  à  tous  ceux  qui 
s  intérederont  véritablement  à  l’art 
de  guérir  ?  Ce  célébré  Médecin , 
apres  avoir  rapporté  en  hidorien 
les  obfervations  qui  paroident  fa- 
vorifer  l’ufage  intérieur  du  Sel  de 
Saturne  j  ajoute  qu  il  n’a  jamais 
ofe  s  en  Servir ,  pareequ’il  n’en  a 
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jamais  vu  d’heureux  fuccès  (*) 
entre  les  mains  de  ceux  qui  l’a- 
voient  employé.  Nous  croyons 
inutile  ,  après  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  de  parler  des  differens 
produits  que  fournit  par  la  diffcil- 
lation  le  Sucre  de  Saturne  ,  que 
Lémery  recommande  dans  la  pu¬ 
tréfaction  des  humeurs  ,  depuis 
gutt.  viij.  jufqu’à  xij  :  quoique  le 


Plomb  ne  s’élève  pas  dans  cette 
opération ,  on  ne  voit  pas  quelle 
raifon  pourroit  déterminer  à  em¬ 
ployer  plutôt  ce  produit ,  que  le 
Vinaigre  ordinaire  :  d’ailleurs  on 
fait  qu’il  refte  toujours  dans  un 
dilïolvant ,  une  petite  portion  du 
corps  didous,  dans  un  tel  état  d’u¬ 
nion  ,  qu’on  ne  peut  les  féparer 
qu’avec  peine. 


(*) . Sed  nunquam  aufus  fui  facere  periculum, quia  felices  fuccejfus  haud 

vidi  ab  aliis  adhibentibus  natos  ,  &  quoniam  novi  vix  dolofius  haberi ,  tetrumque 
magis  venenum,  quam  ab  hoc  Plumbo  fiatim  in  CeruJJam  redituro  ac  acidum  à  qua¬ 
cumque  re  ,  inde  abforbetur.  Hinc  lethale  ,  nec  facile  poflea  fanandum  venenum 
corpori  inducitur.  Elem.  Chimiæ.  tom.  z.  pars  3.  ufus  adProcej}'.  173. 
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Lapis  Medicamento  fus . 

Of.,  Alun ,  Litharge ,  Bol  d’Arménie  ou  de  France,  aâ  P.  fb  ij. 


Colcothar  de  Vitribl  verd . P.  §  iij. 

Vinaigre . M.  §  iv. 


ou  le  quart  d’une  pinte. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  faites-le  lécher  au  feu.,  juf 
qu’à  ce  que  la  made  devienne  dure,  (i) 


(1)  Pour  bien  exécuter  cette 
préparation  ,  il  faut  mêler  exacte¬ 
ment  les  différentes  fubftances  qui 
y  entrent ,  après  les  avoir  réduites 
en  poudre.  On  peut  même  les  pul- 
vérifer  enfemble ,  8c  en  former 
enfuite  une  pâte  ,  en  les  humec¬ 
tant  avec  S.  Q.  de  Vinaigre.  On 
met  cette  pâte  dans  une  terrine  de 
grès  qu’on  expofe  fur  un  bain  de 
fable  :  on  la  remue  continuelle¬ 


ment  avec  une  fpatule  de  bois , 
jufqu’à  ce  que  la  matière  ait  acquis 
une  confiftance  aftez  épaiffe  pour 
en  former  des  boules.  Au  refte  il 
faut  avoir  attention  de  ne  pas 
échauffer  trop  promptement  la 
matière  ,  parcequ’un  feu  trop  fort 
accéléreroit  trop  la  defîiccation  de 
la  made  entière  ,  ou  de  quelques? 
unes  de  fes  parties.  Cette  made 
alors  ne  peut  plus  fe  lier  d’une 

façon 
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façon  ho-mogéne ,  &  ne  forme  plus 
un  corps  qui  ait  de  la  ténacité. 
Lorlque  faute  de  précaution  cet 
inconvénient  eft  arrivé  ,  il  faut  re¬ 
veller  de  nouveau  Vinaigre,  pour 
redilloudre  les  parties  que  cet  aci¬ 
de  peut  attaquer  ,  St  faire  deflé- 
cher  la  malle  de  nouveau.  Quel¬ 
ques  Artiftes  le  fervent  d’une  chau¬ 
dière  de  fer  pour  taire  cette  pré¬ 
paration  ;  mais  il  arrive  par  cette 
manœuvre  ,  que  le  Vinaigre  le 
porte  fur  le  fer  de  la  chaudière  qui 
le  diftout  :  1  Alun  St  le  Colcothar  fe 
decompolent  en  même  temps  •,  l’a¬ 
cide  vitriolique  qui  entre  dans  leur 
combinaifon  ,  fe  portant  de  même 
fur  le  fer  ,  abandonne  la  baie  de 
ces  fubftances. 

La  compolîtion  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  cet  article,  eft  dû  à  un 
Chvmifte  Allemand  nommé  Of- 
wald  Crollius  ,  qui  demeuroit  à 
Prague  vers  le  commencement  du 
dernier  liècle.  Cet  Auteur  qui  don- 
noit  aufli  dans  l’Alchymie  ,  faifoit 
un  fi  grand  cas  de  cette  compofi- 
tion  ,  qu’il  la  nommoit  Pierre  du 
Salut  3  (  Lapis  f alutis.  )  Il  eft  ce¬ 
pendant  aifé  de  s’appercevoir  que 
cette  compofition  n’eft  qu’aftrin- 
gente  ,  St  par  conféquent  dedica¬ 
tive  ,puifque  les  fubftances  qu’on  y 
fait  efitrer  font  toutes  dans  cette 
clalfe.  Le  Vinaigre  qu’on  ajoute. 


fert  à  diftoudre  la  Litharge  ,  du 
moins  en  grande  partie  ,  St  à  for¬ 
mer  par  conféquent  une  combinai¬ 
son  faline  ,  femblable  au  Sel  de 
Saturne, dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  précédent.  C’eft  dans  la 
vue  de  favoriler  davantage  cette 
combinaifon  ,  que  quelques  Difi- 
penlaires  prelcrivent  une  digeftion 
de  quelques  jours  avant  la  cuifton 
St  la  dedication  de  la  matière.  Mais 
cette  précaution  neparoît  pas  aflez 
necelîaire ,  dans  un  médicament  de 
cette  efpèce  ,  pour  qu’on  doive  s’y 
arrêter  ,  fur- tout  quand  on  fait  ré¬ 
flexion  à  la  facilité  qu’a  le  Vinaigre 
d’attaquer  la  Litharge ,  St  princi¬ 
palement  en  ayant  attention  de 
donner  une  chaleur  fort  douce  au 
commencement  de  l’opération. 

La  formule  originale  donnée  par 
Crollius ,  eft  un  peu  différente 
de  celle  de  notre  texte ,  St  Ce  trouve 
furchargée  de  plufieurs  ingrédiens 
inutiles.  Elle  a  cependant  été  adop¬ 
tée  en  entier  par  les  Rédacteurs  de 
la  Pharmacopée  de  Berlin.  (**) 
Crollius  preferit  d’employer  le  Vi¬ 
triol  verd  St  le  blanc ,  le  Sel  Adarin , 
l’Anatron  ou  le  Fiel  de  Verre ,  (***) 
les  Sels  fixes  de  Tartre ,  d’Abfinthe, 
d’Armoifè,de  Chicorée,  de  Perfi- 
caire  &  de  Plantain.  On  ajoute  en- 
fuite  du  Vinaigre ,  St  on  fait  cuire 
le  tout  lentement.  Lorfque  lamafle 


(*)  Voye\  Ofwaldi  Crollii  ,  Bajîlica  Chymica.  Genevce ,  16}  f.  pag.  38}. 

(**)  Difpenfatorium  Regium  &  Eleétori  Porufl'o  Brandenburgium  >  1738. 

V  *)  C>n  a  donné  quelquefois  le  nom  d 'Anation  à  l’écume  faline  qui  fe  fépare 
du  Verre  pendant  fa  fulîon.  Son  nom  le  plus  commun  eft  Fiel  de  Verre  ;  quelques 
Auteurs  1  ont  auiîi  appelle  Graijjè  ou  Suirt  de  Verre  ,  &  meme ,  quoiqu’impropre- 
ment,  S  eide  Verre.  Voyez  la  cinquième  Didèrtation  du  4.  vol.  de  M.  Pott.  Cette 

ecume  eft  principalement  compofét  de  Sel  Marin  >  de  Sel  de  Glauber  ,  ôc  de  quel¬ 
ques  autres  Sels. 

Seconde  Partie.  B  b  b  b 
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commence  à  s’épaiffir  ,  on  y  ajoute 
de  la  Cérufe  &  du  Bol  d'Arménie  , 
&  on  continue  de  chauffer  la  made, 
jufqu’à  fa  parfaite  exficcation  :  la 
dureté  doit  approcher  de  celle  de 
la  pierre.  Nous  avons,  cru  inutile 
de  marquer  les  dofes  dans  une 
compolîtion  auffi  mal  combinée. 
La  plupart  des  Tels  fixes  que  Crol- 
lius  prelcrit  d'employer  ,  doivent 
décompofer  le  Vitriol ,  dont  l’acide 
quitte  la  bafe  pour  s’unir  avec  eux, 
&:  former  du  Tartre  vitriolé.  Il  en 
eft  de  même  du  Sel  marin  ,  qui 
doit  auffi  fe  décompofer  par  l'ac¬ 
tion  du  même  acide.  Le  Vinaigre 
peut  auffi  fervir  à  faturerune  par¬ 
tie  de  ces  fels  en  cas  qu’ils  n’aient 
pu  fe  combiner  avec  l’acide  vitrio- 
iique.  Ainfi  il  en  rélulte  un  Tartre 
vitriolé  mêlé  avec  du  Sel  Glauber , 
&  peut-être  avec  du  Sel  Fébrifuge 
de  Silvius.  Si  quelques-uns  de  ces 
Sels  échappent  à  l’aétion  de  l’acide, 
ils  ne  peuvent  éluder  celle  du  feu, 
qui  en  les  calcinant  leur  donne  un 
caractère  de  cafcfticité  ,  &les  rend 
très-iuiceptibles  d’attirer  l’humi¬ 
dité  de  l’air.  Il  feroit  luperflu  de 
faire  aucune  réflexion  fur  l’identité 
des  fels  tirés  de  ces  différentes  plan¬ 
tes.  On  ne  voit  donc  pas  qu’il  y  ait 
aucune  raifon  d’adopter  cette  for¬ 
mule,  &  d’y  faire  entrer  ces  fels. 
N’en  eft- il  pas  à-peu-près  de  même 
du  procédé  de  Lémery  ,  adopté 
par  la  Pharmacopée  de  Paris  -,  pro¬ 
cédé  dans  lequel  on  prefcritle  Ni¬ 
tre  8c  le  Sel  Ammoniac  ?  On  peut 


voir  les  réfléxions  fenféesque  fait  à 
ce  lu  jet  M.  Baron ,  dans  lès  notes 
fnr  la Chymie  de  cet  Auteur ,  ( pag . 
545*  ) 

La  Pierre  Médicamenteufe  efl: 
un  remède  purement  affringent , 
qui  ne  convient,  par  conféquent, 
que  dans  les  cas  où  les  ftyptiques 
font  indiqués.  C’efl:  par  cette  raifon 
qu’on  l’emploie  dans  quelques 
Ophtalmies  qui  ne  dépendent  que 
de  l’atonie  des  vaifleaux  du  globe 
de  l’œil ,  des  paupières  ,  &  des  au¬ 
tres  parties  qui  compofent ,  ou  qui 
environnent  cet  organe.  Il  en  eit 
de  même  des  gonorrhées  :  mais  on 
doit  être  très-circonfpeét  fur  Pilla¬ 
ge  de  ce  remède  ,  ainfl  que  des 
autres  aftringens ,  dans  ces  maladies 
qui  dépendent  très-rarement ,  mê¬ 
me  lur  la  fin  ,  du  limple  relâche¬ 
ment  des  glandes  &  des  organes 
lécrétoires  du  canal  de  l’uréthre. 
On  fe  fert  de  la  Pierre  Médicamen- 
teufe  dans  les  mêmes  vues ,  pour 
refermer  &  confolider  les  anciens 
ulcères  lordides  qui  peuvent  n’être 
entretenus  que  par  la  quantité  de 
matière  que  laiflent  échapper  les 
vaifleaux  qui  y  aboutiflcnt .  8c  qui 
ont  fouvent  acquis  une  elpèce  de 
varicohté  par  la  perte  de  leur  r ef¬ 
fort.  On  tait  fondre  ^  j.  de  la  Pierre 
Médicamenteufe  dans  tb  j.  d'eau  ; 
on  filtre  la  diflolution  dans  laquelle 
on  imbibe  des  linges  qu’on  appli¬ 
que  fur  la  partie,  ou  l’on  fe  fert  de 
cette  même  df  Ablution  fous  la  for¬ 
me  d’inje&ion. 


ÉTAIN  PULVÉRISÉ. 

Stannum  Pulveratum. 

Faites  fondre  l’Etain  :  lorsqu’il  fera  fondu  ,  verfez  le  dans 
une  boîte  de  bois  dont  l’intérieur  doit  être  enduit  de  Craie. 
Pendant  que  l’Etain  fe  refroidit ,  fecouez  fortement  la  boî¬ 
te.  Une  partie  de  l’Etain  fera  réduit  en  poudre  :  vous  pulvé- 
riferez  le  relie  en  employant  la  même  méthode. 

R  E  M  A  R  Q  UE . 


Le  fuccès  de  ce  procédé  eft  fondé  fui  la  propriété  qua 
1  Etain  dêtre  compofé  de  parties  qui  fe  trouvent  dans  un 
état  intermédiaire  entre  la  fluidité  &  la  ténacité  avec  laquelle 
elles  adherent  entr’elles,  &  qui  ell  telle  qu’elles  peuvent  fup- 
porter  les  efforts  du  marteau.  Dans  cet  état  ces  parties  font 
battues  féparément  par  l'agitation  violente  qu’on  leur  donne. 
L  Etain  ne  peut  cependant  pas  être  entièrement  réduit  en 
poudre  par  une  feule  opération,  parceque  ce  métal  ne  relie 
dans  ce  même  état,  que  pendant  une  efpace  de  temps  très- 
court.  Les  Métallurgilles  ont  donné  à  ce  procédé  le  nom  de 
Granulation  des  Métaux:  mais  comme  ils  ont  donné  le 
même  nom  à  d’autres  procédés ,  on  a  cru  devoir  adopter 
dans  cet  Ouvrage  une  dénomination  plus  connue  des  Apo¬ 
thicaires.  (i) 


(i)  Nous  n  avons  aucune  obfer- 
vation  à  faire  fur  le  manuel  de 
cette  opération.  La  craie  qu’on 
emploie  empêche  que  le  méral 
fondu  ne  s’attache  aux  parois  de  la 
Boîte ,  &  elle  tient  en  même  temps 
les  particules  métalliques  écartées 
les  unes  des  autres  :  on  peut  auffi 


employer  la  Chaux  ou  l’Argile; 
Juncker  donne  après  Hok  (*)  une 
autre  méthode  de  granuler  l’Etain 
ou  le  Plomb.  On  prend  un  de  ces 
deux  métaux, on  le  lime ,  &  on  le 
ftratifie  avec  la  Chaux  vive  :  on  a 
attention  que  les  particules  du  mé¬ 
tal  ne  fe  rencontrent  -,  on  expofe  ce 


(*)  Elémens  de  Chimie  3  z,  part,  chap.  zt 

B  b  b  b  i j 
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mélange  à  une  chaleur  fuffifante 
pour  faire  fondre  le  métal  :  quand 
il  eft  refroidi  ,  on  lépare  par  le 
moyen  de  l’eau  qu’on  verfe  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  toute  la  Chaux,  & 
on  retire  une  poudre  métallique 
delà  plus  grande finefte. 

On  a  employé  la  Poudre  d’ Etain 
comme  un  Anthelmintique  efficace 
&  puiftant,  qui  agit  par  les  felles, 
&  fait  fortir  par  cette  voie  les  vers 
de  toute  efpèce ,  foit  les  ronds ,  foit 
ceux  qu’on  a  nommés  Cucurbitins  , 
même  le  Taenia.  Le  célébré  Mead 
rapporte  (  *  )  qu’il  s’eft  fervi  contre 
cet  infetfte  de  la  Limaille  à’ Etain, 
&  qu’il  en  a  vu  les  plus  heureux  fuc- 
cès  pendant  plufieurs  années,  llmê- 
loit  enfemble  parties  égales  de 
Poudre  d’ Etain  &  de  Corail  rouge 
fubtilement  pulvérifé  ,  dont  il  in- 
corporoit  3  )•  dans  S.  de  Con¬ 
ferve  d’Ablïnthe  maritime.  Il  fai- 
foit  prendre  deux  bols  de  cette  ef¬ 
pèce  dans  le  courant  de  la  journée. 
Le  Doéteur  Alfton  ,  Médecin  & 
Profeftèur  de  Botanique  à  Edim¬ 
bourg  ,  paroit  auffi  avoir  employé 
la  Poudre  d’ Etain  contre  les  vers  , 
&  en  avoir  eu  les  fuccès  les  plus 
afTurés  ,  fur  tout  contre  les  Vers 
Cucurbitins  ,  contre  lefquels  il  afi- 
fure  que  ce  remède  ne  lui  a  jamais 
manqué.  (**)  11  allure  auffi  l’avoir 
donné  avec  avantage  dans  le  cas  du 
Tœnia.  La  méthode  du  Doéteur 


ULVÉRISÉ. 

Alfton  eft  conforme  à  une  recette 
qui  lui  avoitété  communiquée,  & 
par  laquelle  on  incorporoit  ^  ij. 
d ’Etain  en  poudre  dans  ^  viij.  de 
Mélaffe,  (***)  Il  purge  d’abord  le 
malade ,  &  lui  donne  enfuite  le  re¬ 
mède  à  demie  dole  *,  il  en  donne 
le  quart  le  lendemain  ,  ce  qu’il  ré¬ 
pété  encore  le  jour  fuivant ,  &  re¬ 
purge  enfuite.  Malgré  le  témoi¬ 
gnage  des  deux  célébrés  Médecins 
que  nous  venons  de  cirer,  on  au- 
roit  grand  tort  de  regarder  la  Pou « 
dre  et  Etain  comme  un  fpécifiqu» 
contre  les  vers  qui  s’engendrent  & 
fe  nourriftênt  dans  le  canal  alimen¬ 
taire.  Outre  que  tout  nous  prouve 
qu’il  n’y  a  point  en  Médecine  de 
remède  qui  mérite  véritablement 
ce  nom  ,  il  s’en  faut  bien  que  l’eflet 
de  la  Poudre  d’ Etain  foit  toujours 
certain.  Un  Auteur  qui  a  donné  fur 
les  Vers  une  diftertation  favante, 
(****)  &  enrichie  d’obfervations , 
dit  après  avoir  rapporté  les  obfer- 
vations  que  nous  venons  de  citer  , 
qu’il  a  vu  faire  ulage  de  la  Poudre 
d’Etain  jufqu’à  la  dofe  de  §  ij.  en 
une  feule  fois,  fans  que  ce  remède 
eut  fait  lortir  aucun  vers.  On  ne 
doit  donc  pas  fe  confier  fur  cette 
préparation  au  point  de  négliger 
les  autres  fecours  qui  peuvent  con¬ 
courir  au  même  but ,  &  que  l’expé¬ 
rience  a  démontré  fouvent  être 
utiles.  Nous  ne  parlons  pas  du  dan- 


(*)  Monita  &  Vreecepta  Medica  ,  cap.  6.  fee.  3 .pag.  119. 

(**)  Voye[  les  Elîais  &  les  Obfcrvations  de  la  Société  d’Edimbourg  ,  tnm.  f. 
art.  7. 

(***)  Yoye\  l'Expofition  du  Comité  }  &  les  notes  qui  y  font  jointes ,  tom.  1.  pag. 
cvj.  &  fuiv. 

(****)  Dijfertatio  Phyjico  Medica  de  Vermibus  intefiinalibus  hominum.  A 
Gualtero  Van  Doeyeren.  Lugd,  Batav,  J7J3.  //z-4. 
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ger  qui  peut  réfulter  de  l’ufage  de 
certains  Etains  dans  Iefquels  M. 
Magraf  a  démontré  fi  évidemment 
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la  prélence  de  l’Arfenic.  (  Voyez  ) 
la  Matière  Médicale  j  torn,  i .  art. 
Etain ,  pag.  1 4  3  &  fuiv. 


PURIFICATION  DU  MERCURE. 


Argenti  vivi  Purificatio . 


Diftillez  le  Mercure  dans  une  Cornue.  Lavez  enfuite  ce 
Mercure  qui  aura  pafTé  dans  le  Récipient  avec  de  l’Eau 
dans  laquelle  vous  aurez  fait  diffoudre  du  Sel  ,  ou  bien 
avec  du  Vinaigre.  • 

R  E  M  A  R  Q  VE. 


Il  y  a  d’autres  méthodes  employées  pour  purifier  le  Mer¬ 
cure  ,  &  qu’on  croit  plus  convenables  pour  produire  cet 
effet.  Celle  qu’on  regarde  comme  la  meilleure  ,  eft  d’obte¬ 
nir  par  la  diftillation  le  Mercure  qui  eft  contenu  dans  le  Ci¬ 
nabre  :  (on  donnera  plus  bas  le  procédé  deftiné  à  obtenir 
ce  dernier;  )  on  le  mêle  pour  cet  effet  avec  la  Chaux  ou  avec 
la  Limaille  de  Fer.  Le  procédé  décrit  dans  le  texte,  eft  le 
plus  ailé,  &:  peut  en  même  temps  dégager  fuftifammcnt  le 
Mercure  des  matières  hétérogènes  qu’il  peut  contenir.  (1) 


(1)  Le  Mercure  eft 'de  toutes  les 
fubftances  Métalliques  ,  celle  dont 
on  a  fait  le  plus  d’ufage ,  &  fur  la¬ 
quelle  les  Chymiftes ,  les  Médecins, 
les  Charlatans ,  les  Empy tiques  ,  fe 
font  le  plus  exercés.  Comme  ce 
Métal ,  (  car  quelques-uns  lui  don¬ 
nent  ce  nom  )  fournit  dans  plufieurs 
maladies ,  &  furtout  contre  le  virus 
vénérien, le  remède  le  plus  afïuré, 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ait  cher¬ 
ché  à  le  tourner  de  toutes  les  ma¬ 
nières  poftibles.  Les  véritables  Mé¬ 


decins  Chymiftes,  dans  la  vue  d’être 
utiles  à  l’humanité;  les  Alchymiftes 
dans  l’efpoir  futile  de  ce  grand 
œuvre  qui  ne  peut  qu’enrichir  les 
;  frippons  adroits  ,  &  qui  a  ruiné  ,  & 
ruinera  encore  tant  de  dupes  ;  en¬ 
fin  les  Charlatans ,  auxquels  la  cré¬ 
dulité  des  fots  de  tous  les  états  & 
de  tous  les  fiécles ,  forme  un  fond 
alluré  qui  ne  leur  manquera  ja¬ 
mais  ;  mais  quelques  puflent  être 
les  vues  qu’on  s’eft  propofées  dans 
lesdifférens  travaux  qu’on  a  entre- 
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pris  fur  le  Mercure ,  il  a  toujours 
été  néceflâire  de  fa:re  un  premier 

pas  avant  que  d’employer  cette  fub- 
ftance  métallique,  fur-tout  pour  les 
ulàges  de  la  Médecine,  foit  qu’on 
déguisât  fa  nature  par  différons 
travaux,  ou  par  diverfes  combinai- 
fons  ,  foit  qu’on  la  fit  fervir  fous  la 
forme  qui  lui  eft  naturelle.  On  n’a 
pas  été  en  effet  longtemps  fans  s’ap- 
p  rcevoir  que  le  Mercure  étoit  fort 
lujet  à  fe  trouver  mêlé  avec  diffé¬ 
rentes  fubftances  qui  lui  ôtent  le 
dégré  de  pureté  qu’il  doit  avoir. 
L’air  feul  y  dépofe  fouvêfit  une 
pouiïiêre  abondante  formée  du 
débris  des  corps  ambiants  de  diffe¬ 
rentes  efpèces  ,  8c  dont  ce  métal 
fe  charge  d’autant  plus  aifément , 
que  les  molécules  qui  forment  fon 
aggrégation  ,  laiffent  plufieurs  in- 
terftices  faciles  à  pénétrer  :  mais  il 
eft  une  altération  d’un  autre  gente, 
beaucoup  plus  importante  ,  &  qui 
eft  due  prefque  toujours  à  la  fraude. 
Très-fouvent  ceux  qui  vendent  le 
Mercure  l’altèrent  par  differens 
métaux  ,  tels  que  le  Plomb  ,  le 
Bifmuth  ,  &c.  La  facilité  avec  la¬ 
quelle  ces  derniers  contractent 
avec  le  Mercure  l’union  connue 
fous  le  nom  à' Amalgame  ,  rend 
cette  altération  très -commune. 
C’eft  pour  débarraffer  le  Mercure 
de  ces  différens  corps  qui  lui  font 
étrangers  ,  qu’on  a  imaginé  plu¬ 
fieurs  moyens  par  lelquels  on  par¬ 
vient  à  lui  redonner  fa  pureté  pri¬ 
mitive.  En  général  on  lait  qu’on 
doit  fe  défier  d’un  Mercure  qui  n’a 
pas  toute  la  fluidité  qu’on  fait  être 
propre  à  cette  fubftance  *,  (*)  qui 

(*)  Foyq  la  Matière  Médicale ,  torn. 
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verfé  dans  un  vafe  net  &  fee ,  ne  fe 
forme  pas  en  globules  ronds ,  mais 
au  contraire  dont  les  différentes 
petites  malles  parodient  applaties-, 
enfin  dont  le  brillant  îhétallique, 
qui  doit  être  affez  femblable  à  l’ar¬ 
gent  ,  eft  terne  ,  ou  brun  ,  ou  com¬ 
me  noir  -,  &  qui  au  lieu  de  laiflèr 
les  doigts  fees  ,  leur  communique 
cette  dernière  couleur.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  eft  clair  que  le  Mer¬ 
cure  eft  altéré  par  le  mélange  d’au¬ 
tres  métaux  ajoutés  pour  en  aug¬ 
menter  la  quantité ,  &  il  n’y  a  alors 
que  la  difti!lation,dont  nous  parle¬ 
rons  dans  un  inftant,qui  puiffe  l’en 
priver.  Mais  dans  le  cas  où  c’eft  la 
poulîîère  feule  ,  ou  quelque  fub¬ 
ftance  non  métallique  ,  qui  altère 
fon  brillant,  &  qu’il  n’eft  point 
d’ailleurs  mêlé  avec  des  matières 
terreufes ,  on  peut  fe  contenter  de 
le  faire  palier  deux  ou  trois  fois  à 
travers  unepeau  de  chamois. Cette 
petite  manœuvre  eft  trop  corn* 
mune  pour  nous  y  arrêter.  On  fait 
qu’il  n’y  a  que  le  Mercure  feul  qui 
paflè  à  travers  les  pores  de  cette 
peau ,  &  que  les  ordures  qu’il  peut 
contenir  reftenten  arrière-,  on  peut 
aulîî ,  fuivanr  Ieconfeil  de  M.  Wal- 
lerius ,  laver  le  Mercure  avec  l’Efi- 
prit-de-Vin  reétifié  ,  ou  employer 
une  dilîolution  de  lavon,  ou  bien 
une  leiîive  acre  ,  pour  lui  ôter  les 
parties  graifleufes  dont  il  eft  quel¬ 
quefois  chargé  :  on  le  lave  enfuite 
dans  1  eau  ,  on  fait  écouler  cette 
eau  pat  le  moyen  d  un  linge  net, 
&  l’on  finit  par  palier  le  Mercure 
par  le  chamois  :  mais  ces  moyens 
font  /ans  effet ,  lorfque  le  Mercure 
i.pag.  zo8. 
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eft  altéré  par  l’alliage  d’autres  fub¬ 
ftances  métalliques.  Tel  eft,  par 
exemple,  lePiomb  qui  paft'e  à  la 
faveur  du  Mercure  ,  à  travers  le 
chamois ,  lorfqu  il  n’y  a  qu’une  pe¬ 
tite  quantité  de  ce  métal  uni  au 
Mercure.  Il  n  eft  pas  même  néceft- 
laire  ,  comme  quelques  Chymiftes 
l’ont  dit  ,  que  ce  Plomb  foit  uni  au 
Bifmuth  :  c’eft  ce  dont  nous  nous 
fouîmes  allurés  en  amalgamant  une 
petite  quantité  de  Plomb  Mer¬ 
cure  que  nous  avons  fait  paPèr  dans 
cet  état  au  travers  d’une  peau  de 
chamois.  Il  eft  cependant  vrai  en 
même  temps  que  le  Bifmuth  rend 
l’amalgame  plus  coulant  ,  &  lui 
donne  phts  de  facilité  à  traverfer 
cette  peau.  Un  des  moyens  em¬ 
ployés  pour  débarraftèr  le  Mercure 
de  1  alliage  des  fubftances  métalli¬ 
ques  ,  eft  ,  ainll  que  le  recommande 
notre  texte  ,  d’y  faire  palier  à  plu¬ 
sieurs  reprifes  du  Vinaigre  ,  foit 
ft m pie  ,  loit  diftillé  ,  auquel  on 
ajoute  du  Sel  Marin.  On  triture  le 
tout  dans  un  mortier  de  verre  :  on 
decante  &  on  réitère  la  même  ma¬ 
nœuvre  ,  jufqu’à  ce  que  le  Vinaigre 
forte  pur  ,  &  qu’on  s’apperçoive 
que  le  Mercure  ne  conferve"  plus 
d’alliage.  On  lç  lave  alors  dans 
l’eau  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit.  Nous  avons  éprouvé  que  le 
Vinaigre  enlevoit  effeéli  vernent 
une  grande  partie  du  Plomb  qu’on 
a  mêlé  avec  du  Mercure.  Ce  Vinai¬ 
gre  Ce  trouve  réellement  chargé  du 
premier  de  ces  métaux  ,  &  nous 
l’avons  précipité  fous  la  couleur 
noire  qui  lui  eft  propre,  en  em¬ 
ployant  une  dilfolution  de  foie  de 
foufre:  mais  i.°  il  eft  difficile  par 
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[cette  lotion  d’enlever  exa&ement 
toutes  les  parties  de  Plomb  que 
peut  contenir  le  Mercure  ;  au 
moins,  on  ne  peut  jamais  en  être 
afture.  i.  Le  Vinaigre  n’agit  point, 
ou  du  moins  très-foiblement  fur  les 
autres  fubftances  métalliques  qui 
alteient  le  Mercure ,  telles  que  le 
Bifmuth  ,  1  Etain  ,  &c.  il  ne  peut 
donc  l’en  dépouiller.  C’eft  parcon- 
lequent  avec  raifon  que  tous  les 
Chymiftes  conviennent  que  pour 
purifier  un  Mercure  qu’on  foup- 
conne  contenir  des  fubftances  mé¬ 
talliques  ,  il  faut  avoir  recours  à 
la  diftillation.  U  en  eft  de  même  , 
lorfqu’il  eft  mêlé  avec  des  fubftan¬ 
ces  terreufes  qu  on  ne  peut  jamais 
lui  faire  abandonner  exa&eifîent 
que  par  ce  moyen.  On  fait  que 
dans  cette  opération  le  Mercure 
plus  volatil  que  les  fubftances  qui 
lui  font  jointes ,  monte  fous  la  for¬ 
me  de  vapeurs  ,  &  qu’il  y  a  par 
conféquent  deux  points  eftêntiels 
à  obferver.  Le  premier  ,  eft  de 
donner  un  dégré  de  chaleur  allez 
confidérable  ,  pour  que  cette  fub- 
ftance  minérale  puilfe ,  en  prenant 
cette  forme,  s’élever  au  point  qui 

lui  eft  néceftaire,  pour  le  rendre 
dans  le  vailfeau  deftiné  à  le  rece¬ 
voir.  Le  fécond  ,  eft  de  dilpofer 
1  appareil  de  façon  que  les  vapeurs 
mercurielles  rencontrent  un  fluide 
aqueux ,  &  capable,  en  les  conden- 
lant,  de  faire  reprendre  au  Mercure 
1  apparence  métallique  qui  lui  eft 
propre.  C’eft  dans  cette  vue  qu’on 
le  lert  d’une  cornue  de  verre  ,  ou 
mieux  encore  d  une  cornue  de 
grès,  qu’on  peut  même  luter  pour 
plus  grande  fureté.  On  adapte  à  fou 
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col  un  bâlon  qui  doit  être  rempli 
d’eau  aux  trois  quarts.  On  a  foin  en 
même  temps  que  le  bec  de  la 
cornue  foit  plongé  dans  l’eau  du 
bâlon  ,  à  la  moitié  de  fon  ouver¬ 
ture.  On  allume  alors  le  feu  dans 
le  fourneau  dans  lequel  on  a  pofé 
la  cornue  ;  on  a  foin  de  l’augmen¬ 
ter  ,  &  de  le  poufier  même  allez 
fort  lur  la  fin  -,  le  Mercure  pafle  en 
vapeurs ,  &  vient  fe  condenfer  dans 
l’eau  ,  au  fond  de  laquelle  il  fe  ra- 
mafle  en  globules.  Quand  on  voit 
qu’il  ne  s’élève  plus  de  vapeurs  ,& 
qu’il  ne  tombe  plus  de  globules, 
on  eft  aftliré  que  tout  le  Mercure 
eft  palle.  On  retire  alors  le  bâlon , 
on  en  fait  écouler  l’eau  ,  on  verlê 
euliHte  ce  qui  peut  en  refter  avec 
le  Mercure  dans  une  terrine,  &  on 
achève  d’en  débarraffer  ce  dernier 
en  le  palfant  à  travers  un  linge  net 

6  fee ,  &  enfuite  à  travers  le  cha¬ 
mois  :  on  trouve  au  fond  de  la 
cornue  les  parties  métalliques  ou 
terreufes  réduites  en  chaux.  Les 
lotions  dansle  Vinaigre ,  que  notre 
Texte  prelcrit ,  ainfi  que  la  plupart 
des  Dilpenlaires  ,  paroiftent  allez 
inutiles, lorfqu’on  a  diftillé  ainfi  le 
Mercure ,  &  il  eft;  ailé  d’en  fentir  la 
raifon. 

La  méthode  adoptée  le  plus  gé¬ 
néralement  par  tous  les  Chymiftes, 
3?  en  même  temps  la  plus  fûre  pour 
obtenir  le  Mercure  dans  le  plus 
grand  dégré  de  pureté  ,  eft;  de  le 
retirer  des  fubftances  dans  lefquel- 
les  ce  corps  métallique  fe  trouve 
combiné  ,  foit  que  ces  fubltances 
foient  fulfureufes  ,  foit  qu’elles 
foient  làlines.  Cette  opération  eft: 
connue  fous  le  nom  de  réyiyifica- 
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don ,  pareequ’on  redonne  pour  ainfi 
dire  ,  la  vie  au  Mercure,  en  le  dé¬ 
gageant  des  corps  qui  le  fixoient , 
&  i’empêchoient  de  paroître  fous  la 
forme  métallique  qui  lui  eft:  natu¬ 
relle.  Nous  ne  parlerons  pas  dans 
cet  article  de  la  révivification  du 
Mercure ,  qu’on  exécute  en  le  fé- 
parant  des  acides  qui  lui  procu- 
roient  l’état  falin  ,  tel  que  la  com- 
binaifon  de  cette  fubftance  métal¬ 
lique  avec  l’Efprit  deSel,combi- 
nailon  connue  fous  le  nom  de  Su¬ 
blimé  Corrq/ifj  quoiqu’on  regarde 
le  Mercure  révivifié  de  ce  fel  com¬ 
me  le  plus  pur.  Nous  nous  bornons 
à  ne  parler  que  du  procédé  par  le¬ 
quel  on  révivifie  le  Mercure  ,  en  le 
féparant  du  Soufre  avec  lequel  il 
formoit  ce  qu’on  connoît  fous  le 
nom  de  Cinnabre .  Le  choix  de 
cette  dernière  fubftance  n’eft  pas 
indiftérent.  On  peut  confulter  ce 
que  nous  avons  dit  dans  la  Matière 
Médicale ,  (  pag.  1 3  o  &  1 3 1 .  )  Nous 
y  donnons  les  raifons  qui  nous  pa¬ 
roiftent  devoir  faire  préférer  l’ufa- 
ge  du  Cinnabre  Factice  au  Cinna¬ 
bre  Naturel.  Nous  ajouterons  ici 
qu’on  lait  que  le  Cinnabre  que  l’on 
achète  chez  les  Droguiftes  ,  fe 
trouve  quelquefois  mêlé  avec  du 
Minium  qu’on  ajoute  pour  en 
augmenter  le  poids.  On  confeille 
ordinairement ,  lorfqu’on  a  lieu  de 
Soupçonner  cette  fraude,  de  faire 
Sublimer  ce  minéral  ,  avant  que 
d’en  retirer  le  Mercure  par  la  dis¬ 
tillation.  Il  paroît  cependant  qu’on 
a  peu  à  craindre  que  cette  chaux  de 
Plomb  s’élève  avec  le  Mercure 
quand  on  révivifie  ce  dernier.  Pour 
opérer  la  Séparation  du  Mercure 

d’avec 
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d’avec  le  Soufre  qui  le  lie,  &  le  fixe 
dans  le  Cinnabre  ;  il  eft  néceftàire 
d  ajouter  un  intermède  capable  de 
s  emparer  du  Soufre  ,  &  de  per¬ 
mettre  au  Mercure  de  s’élever  à 
aide  de  la  chaleur.  On  a  coutume 
d  employer  à  cet  effet  des  fubftan- 
ces^  alkalines  ou  terreufes.  On  con¬ 
çoit  1  affinité  qu  elles  ont  avec  le 
Soufre  dont  elies  s’emparent  avec 
facilité.  Celt  pour  cette  raifon  que 
dans  1  exploitation  de  la  fameufe 
mine  de  Mercure  qu’on  trouve  à 
Almaden  ,  fitué  dans  la  Manche , 
province  d’Efpagne,  on  ne  fe  fert 
d  aucun  intermède.  Les  matières 
pierreufes  8c  terreufes  dont  cette 
mine  eft  enveloppée  ,  étant  fuffi- 
lantes  pour  abforber  le  Soufre  du 
Cinnabrd,  fuivant  la  remarque  de 
feu  M.  de  Jufïïeu  ,  qui  a  décrit 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  ,(ann.  1 7 1 9 .  )  Ja  dif- 
pofition  des  fourneaux  ,  des  réci¬ 
pients  ,  8c  tout  l’appareil  qui  fe rt  à 
exploiter  cette  riche  mine.  On  y 
voit  que  par  la  difpofition  ingé- 
nieufe  d’une  longue  file  d’Aludels 
de  terre  placées  fur  une  terraftè  , 

&  qui  vont  fe  rendre  à  un  bâti¬ 
ment  deftiné  à  fervir  de  récipient, 
on  retire  par  une  feule  journée  juf- 
quà  25  ou  30  quintaux  de  Mer¬ 
cure  coulant ,  &  quelquefois  davan- 
tage.  Mais  les  fubftances  alkalines 
ou  terreufes  ne  font  pas  les  feules 
capables  de  fervir  d’fnterméde.  La 
plus  grande  partie  des  métaux  ont 
avec  le  Soufre  une  plus  grande 
affinité  que  ce  dernier  n’en  a  avec 
le  Mercure.  Parmi  les  métaux ,  le 
Fer  qui  contient  une  grande  quan- 

(*)  De  Cinnabari  Antimonii,  cap.  3. 
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rite  de  phlogiftique  propre  à  for* 
mer  union  avec  le  Soufre  ,  8c  qui 
d  ailleurs  ne  contracte  aucune 
union  avec  le  Mercure  ,  eft  un  de? 
intermèdes  qui  réuffit  :  Hoffman 
rapporte  une  expérience  (*)  faite 
pour  prouver  la  préférence  qu’on 
doit  donner  à  ce  métal  fur  la  Chaux 
8c  les  alkalis  :  il  tritura  §  vj.  de 
Mercure  coulant  avec  §  x.  de  Sel 
de  Tartre  ,  jufqu’à  ce  que  les  glo¬ 
bules  du  Mercure  euftent  difparu  , 
n  mit  le  tout  dans  une  cornue,  & 

1  échauffa  jufqu’à  donner  un  feu 
très-fort  fur  la  fin,  il  ne  put  obte¬ 
nir  que  ^  iv.  de  Mercure.  L’opéra¬ 
tion  de  la  Révivification  du  Mer¬ 
cure  s’exécute  à  peu  près  comme 
celle  que  nous  venons  de  décrire 
pour  la  diftillation  fimple.  On 
prend  p.  œ.  de  Cinnabre  8c  de  Li- 
maille  de  Fer  fans  rouille  ,  on  les 
mele,  bien  en/èmble ,  après  avoir 
pulveriie  le  Cinnabre ,  8c  on  en 
remplit ,  aux  deux  tiers  environ  , 
une  cornue  de  grés,  à  laquelle  on 
adapte  un  récipient  plein  d’eau, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  :  on 
augmente  peu  à  peu  le  feu  qu’on 
donne  très-fort  fur  la  fin  3  on  retire 
en fuite  le  Mercure.  Le  réfidu  de 
cette  diftillation  eft  une  efpéce  de 
Safran  de  Mars  femblable  à  celui 
qu’on  prépare  avec  le  Soufre.  Lorf- 
qu  on  emploie  des  fubftances  ter¬ 
reufes  telles  que  la  Chaux  ,  les 
proportions  font  un  peu  différen¬ 
tes.  On  met  trois  parties  de  cette 
derniere  fur  une  de  Cinnabre ,  8c 
on  procède  de  même.  Le  Mercure 
ainfi  revivifie ,  n  a  pas  befoin  des 
lotions  dans  le  Vinaigre  &  l’eau 
Opcr.  Supplem.  Pars.  z. 
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Filée.  On  peut  feulement  le  pafler 
au  rravers  du  chamois ,  s'il  eft  al¬ 
téré  par  la  pouflière  qui  a  pu  y 
entrer.  Il  eft  encore  plus  inutile 
de  fuivre  un  prétendu  procédé  de 
Philalethe,  par  lequel  onrediftille 
trois  à  quatre  fois  le  Mercure  après 
l’avoir  lavé  autant  de  fois  dans  le 
Vinaigre  ,  &  l'on  finit  par  le  faire 
bouillir  dans  le  Vinaigre  diftillé. 
On  le  purge ,  dit-on  ,  par  ce  moyen 
des  parties  arfenicales ,  cauftiques  , 
qui  cau/ènt  la  làlivation.  Ce  rai- 
fonnement  auffi  futile  que  la  mani¬ 
pulation  eft  embarrafiante,  ne  mé¬ 
rite  pas’qu’on  s’y  arrête. 

On  fait  que  le  Mercure  fut  re¬ 
gardé  longtemps  comme  un  poifon 
parles  anciens  Médecins,  dont  plu¬ 
fieurs  ne  s’en  fervoient  jamais.  Ga¬ 
lien  entre  autres  dit  qu’il  n’en  a 
fait  aucun  ufage  ,  ni  à  l’extérieur  , 
ni  intérieurement.  (*)  Il  paroît  en 
même  temps  par  un  paflage  de 
Diofcoride  ,  que  c’étoit  moins  une 
qualité  délétaire  qu’ils  craignoient 
dans  le  Mercure  ,  fur-tout  à  l’inté¬ 
rieur  ,  que  les  ravages  qu’ils  s’ima- 
ginoient  que  cette  fubftance  pou- 
voit  faire  par  fon  poids.  (**)  Les 
Arabes  furent  les  premiers  qui  re¬ 
doutant  moins  le  venin  du  Mercu¬ 
re  ,  l’employèrent  au  moins  à  l’ex¬ 
térieur  ,  pour  guérir  plufieurs  mala¬ 
dies  cutanées.  Cet  ufage  qui  fut 
fuivi  d’heureux  fuccès  ,  engagea 
depuis  les  Médecins  à  avoir  recours 
à  ce  minéral,  Iorfque  le  virus  vé¬ 


nérien  parut  pour  la  première  fois 
en  Europe ,  (***)  l’analogie  con- 
duiht  dans  ce  traitement.  En  efiet , 
les  principaux  lymptômes  qui  le 
firent  remarquer  dans  les  premiers 
temps  de  cette  maladie  tunefte , 
tels  que  les  ulcères  livides  ,  puftu- 
leux,  rongeans,  &c.  qui  attaquoienc 
différentes  parties  du  corps ,  l’alo- 
pecie  ,  la  chute  des  ongles  ,  les 
élévations  dures  &  caiileules  qu’on 
obfervoit  fur  la  peau,  &  qui  lui 
donnoient  le  caractère  de  l’Ele- 
phantiafis  ,  enfin  plufieurs  autres 
accidens  de  cette  elpêce  qui  la  rap- 
prochoient  de  ces  maladies  rebel¬ 
les  cutanées ,  contre  lefquelles  on 
trouvoit  fouvent  un  foulagement 
marqué  dans  le  Mercure  ,  ne  de- 
voient-ils  pas  conduire  à  employer 
le  même  remède  dans  une  maladie 
contre  laquelle  tous  les  fecours 
connus  devenoient  impuifiàns  ? 
L’expérience  de  plus  de  deux  lié- 
cles  a  luffiiamment  prouvé  qu’on 
ne  s’éteit  pas  trompé  dans  I’efpé- 
rance  qu’on  avoir  conçue  du  Mer¬ 
cure.  Elle  a  même  convaincu  les 
plus  incrédules  que  cette  fubftance 
étoit  le  véritable  ,  &  même  le  feul 
antidote  ,  (  du  moins  dans  nos  cli¬ 
mats  ) ,  qu’on  put  oppofèr  au  virus 
vénérien.  Dans  les  premiers  temps 
de  l’ufage  du  Mercure ,  on  s’en  tint 
uniquement  à  imiter  les  Médecins 
Arabes  ,  qui  ne  l’employoient  qu’à 
l'extérieur.  Le  défaut  de  méthode, 
&  les  erreurs  des  Empyriques , 


(*)  De  Simplic.  Medicament,  facultat.  1.  9.  cap.  3. 

(**)  Potum  (Mercurium)  vim  perniciojam  habet :  fno  enim  pondere  interna 
exefl.  Diofcor.  de  Materia  Medica,  lib.  f.  cap.  70.  pag.  673.  Edit.  Vulgris. 

(***)  Aftruc  ,  de  Morbis  Venereis ,  lib.  z.  cap.  7. 
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comme  le  remarque  M.  Aftruc ,  (*) 
rendirent  Couvent  ces  applications 
dangéreufes.  Au  lieu  de  chercher 
la  véritable  manière  d’adminiftter 
le  Mercure  fous  cette  forme  ,  on 
tenta  de  donner  à  ce  minéral  diffé¬ 
rentes  préparations.  Nous  en  par¬ 
lerons  dans  la  fuite  de  ce  chapitre. 
Prefque  dans  le  même  temps,  quel¬ 
ques  Médecins  mirent  en  ulàge  le 
Mercure  crud,  qu’ils  donnèrent  in¬ 
térieurement.  Il  eff  vrai  qu’ils  le 
joignirent  à  des  purgatifs ,  &  à  quel¬ 
ques  fubftances  volatiles ,  telles  que 
le  Mufc  &  f  Ambre.  On  en  forma 
des  pilules  connues  fous  le  nom  de 
Pilules  de  Barberouffe ,  parcequ’on 
prétendoit  que  cet  ancien  Pyrate  , 
devenu  Souverain  d’Alger  ,  avoir 
été  guéri  par  leur  moyen  ,  du  mal 
que  fes  débauches  fréquentes  lui 
avoient  fait  contraéter.  (**)  Nous 
aurons  occafion  de  parler  des  pilu¬ 
les  faites  à  cette  imitation,  lorfque 
nous  ferons  au  Chapitre  qui  con¬ 
cerne  cette  efpéce  de  médicament. 

L’ufage  que  la  Maladie  véné¬ 
rienne  avoit  obligé  de  faite  du  Mer¬ 
cure  ,  les  fuccès  qu’on  en  avoit  ob¬ 
tenus  ,  avoient  enfin  familiarifé  , 
pour  ainfi  dire  ,  les  Médecins  avec 
cette  fubftance  minérale.  Le  hafard 
avoit  en  même  temps  fait  oblerver 
que  ceux  qui  avoient  avalé  du  Mer¬ 
cure  coulant ,  n’en  avoient  relîènti 
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aucune  incommodité ,  8c  qu’ils  l’ag 
voient  rendu  par  les  felles  tel  qu’il_ 
I  avoient  pris.  (***)  Ce  qu’on  re 
marqua ,  ou  qu’on  crut  remarquer* 
que  le  Mercure  crud  étoit  l’ennemi 
des  vers ,  qu’il  faifoit  mourir ,  porta 
à  en  faire  ufage  dans  ce  cas.  Nous 
apprenons  de  Matthiole  ,  (  ****  ) 
qu  Antoine  Mula ,  fameux  Médecin 
de  Ferrare ,  plus  connu  encore  fous 
le  nom  de  Braflavolus  ,  (  *****  J 
donnoit  avec  fuccès le  Mercure  crud 
contre  les.  vers  des  Enfans  &  des 
Adultes.  Cet  exemple  a  été  fuivi 
dans  la  fuite  ,  &  nous  verrons  dans 
un  moment  une  autre  manière 
d  employer  le  Mercure  crud  pour 
détruire  ces  infectes.  On  ne  borna 
pas  à  cette  qualité  ,  l’efficacité  du 
Mercure  crud .  La  facilité  avec  la¬ 
quelle  on  avoit  remarqué  que  ce 
corps  métallique  parcourait  fou-f 
vent  le  trajet  du  canal  inteftinal  , 
fit  penfer  qu’il  étoit  capable  de 
furmonter  par  fon  poids  les  obfta- 
cles  qui  fie  forment  dans  les  replis 
de  ce  conduit,  &  d’ouvrir  la  voie 
aux  matières  qui  s’y  trouvent  arrê¬ 
tées.  Quelques  fuccès  heureux  que 
parut  avoir  cette  méthode  ,  enga¬ 
gèrent  à  l’employer  dans  cette 
cruelle  Maladie  connue  fous  le  nom 
d  affection  ou  de  PaJJion  iliaque  , 
&  vulgairement  fous  celui  de  Mi- 
ferere.  On  fait  qu’alors  le  vomiffè- 


(*)  Ibid.  lib.  2.  cap.  7. 

(**)  Ibid.  Lib.  2.  cap.  7. pag.  167.tx.tom.  2.  lib.  u  pag.  67 1. 

(***)  jTbyq  la  10.  Epigramme  d’Aufonne ,  in  Eumpinam  Adulteram  ,  qui  com-* 
tncnce  par  ce  vers  :  .  i  -  rt . 

-  u  - .  . 

Toxica  Zclotipo  ,  dedit  uxor  mxcha  marito. 

{****)  Andr. Matthioli.  Comment .  in/#. 7, Diofcoridis.  cap.  70. 

(*****)  Mort  vers  1170. 
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ment  continuel ,  même  des  ma¬ 
tières  fécales,  accompagné  de  foi- 
bleflès  ,  d  anxiétés  ,  de  Lypothi- 
mie/,  &c.  dans  le  temps  que  rien 
ne  paffe  par  l’anus  ,  annonce  aflez 
&  fa  difficulté  de  iurmonter  cet 
obftacle  de  quelque  nature  qu’il 
Toit ,  &  le  danger  prelïant  qui  me¬ 
nace  le  malade  ,  jufqu’à  ce  que  la 
communication  foit  rétablie  entre 
l’eftomac  &  le  redum.  Un  corps 
qui  par  la  fluidité  peut  s’infinuer 
aifément  dans  tous  les  replis ,  &  qui 
eft:  capable  en  même  temps  de  dé¬ 
terminer  par  fon  poids  les  matières 
de  céder  à  l’impulflon  qu’il  leur 
donne,  ne paroît-il pas  remplir  les 
vues  qu’on  doit  fe  propofer  ,  fur- 
tout  dans  un  cas  où  les  autres  re¬ 
mèdes  font  fouvent  inutiles  ?  Plu- 
lieurs  obfervations  (  *  )  ont  paru 
confirmer  ce  raifonnement  :  nous 
nous  bornerons  à  en  citer  un  petit 
nombre.  Hoffman  (**)  appelle  au¬ 
près  d’une  femme  qui  portoit  depuis 
longtemps  une  hernie,  &  étoit  atta¬ 
quée  de  vomiflemens ,  douleurs  vi¬ 
ves  dans  tout  l’abdomen  ,  &  des 
autres  accidens  de  la  PafliomLha- 
que  ,  lui  fit  prendre  du  Mercure 
crud  dans  un  bouillon  gras,  &  de 
l’huile  enfuite:  le  vomiffement  s’ar¬ 
rêta  ,  cinq  heures  après  le  ventre 
s’ouvrit,  &  elle  rendit  une  matière 
muqueufe  grife ,  mêlée  de  globules  j 
de  Mercure.  Les  lavemens  entrai-  1 1 


nèrent  encore  pendant  plus  de 
deux  femaines,  des  matières  mê¬ 
lées  de  ce  minéral.  Noël  falconet, 
pere  de  celui  dont  tous  les  gens  de 
Lettres  regrettent  encore  la  perte  , 
rapporte  (***)  qu’une  Dame  de  la 
plus  grande  qualité  ,  à  la  fin  du 
neuvième  mois  de  fa  grolfefle,  vo~ 
mifloit  depuis  deux  jours  fans  aller 
à  la  garderobe  :  les  potions  &  les 
lavemens  de  toute  efpèce  étoient 
inutiles.  Il  lui  fit  prendre  en  deux 
fois  ^  xj.  de  Mercure  crud ,  qui  fi¬ 
rent  cefl'er  le  vomillement  ,  le 
ventre  s’ouvrit ,  &  les  autres  fecours 
qu’on  pratiqua  lui  firent  recouvrir 
la  faute.  M.  de  Haen  ,  célébré  Mé¬ 
decin  deVienne  en  Autriche,  en 
publiant  fes  obfervations  fur  la  ma¬ 
ladie  dont  nous  parlons,  (****]  en 
rapporte  plufieurs  dans  lefquelles 
les  avantages  qu’il  a  retirés  du 
Mercure  crud  3  lui  font  penfer  que 
c’eft  un  remède  de  la  plus  grande 
efficacité  11  donnoit  g  ij.  iij.  & 
même  plus  de  ce  minéral  dans 
l’Huile  d’Amande ,  il  répétoit  ces 
doles  à  différentes  reprifes  j  il  a  tou¬ 
jours  vu  le  vomillement  s’arrêter, 
le  ventre  s’ouvrir.  Les  lavemens 
entraînoient  encore  pendant  plu¬ 
fieurs  jours  des  globules  de  Aler- 
cure  j  mais  les  principaux  accidens 
étoient  ceflés  avant  que  ce  minéral 
fut  entièrement  forti. 

Malgré  ce  quiparoît  réfulter  des 


(*)  Voye\  Theudor.  Zeuingeri.  Fafciculus.  DiJJertat.  Medicar .  Seleâ.  ôcc.  Dif¬ 
fert.  6.  cap.  j.  n°  i. 

(**)  Medicina  Rationalis  fyjlimat.fec.  z  ,  cap.  4.  De  dolore  &  fpafmo  Iliaco. 
obf  z. 

(***)  Syftême  des  Fièvres  &  des  Crifes ^pag.  71  &fuiv. 

(+*¥¥)  Ratiojk  Medendi,  pan  ii,  cap.  3.  de  IUo  Morbo  >  c#  3 ,4  & 
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obfervations  que  nous  venons  de 
cirer,  plufieurs  Médecins  (*)  ont 
redouté  ,  &  quelques-uns  de  nos 
jours  redoutent  encore  1'ufage 
du  Mercure  crud  dans  la  Paillon 
Iliaque.  Un  corps  pelant ,  dilent- 
ils  ,  ne  doit-il  pas  augmenter  l’in¬ 
flammation  plus  ou  moins  lênfible 
qui  accompagne  prefque  toujours 
cet  état  ?  L’obftacle  placé  fouvent 
ou  à  l’extrémité  des  inteftins  grê¬ 
les  ,  ou  dans  les  gros  inteftins ,  vers 
la  fin  du  Reétum ,  &c.  peut-il  être 
furmonté  par  le  poids  du  Mercure j 
pris  même  en  allez  grande  quantité, 
puifqu’une  partie  de  ce  minéral 
doit  néceflàirement  s’arrêter  dans 
les  angles  qu’on  trouve  fi  fréquem¬ 
ment  dans  le  trajet  des  inteftins 
grêles ,  fur-tout  de  l’Ileon,  dans  le 
fac  formé  par  le  Ccecum  ,  &c.  Cet 
obftacle  n’eft-il  pas  même  fouvent 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  fur- 
monté  par  la  prelïîon  &  la  pefan- 
teur  du  Mercure  ?  Souvent  en  eftet , 
ou  c’eft  une  tumeur  formée  danç 
les  membranes  mêmes  de  l’inteftin , 
dans  la  partie  voifine  du  Méfen- 
tère  ,  ou  une  callofité  qui  a  fait 
dégénérer  les  parois  de  ce  canal , 
ou  bien  un  reflerrement  fpafmo- 
dique,&  plufieurs  autres  caules  (** (***)) 
qui  tendent  fi  fortement  à  dimi¬ 
nuer  le  diamètre  des  inteftins , 
qu’on  a  fouvent  de  la  peine  à  intro¬ 
duire  un  ftilet  dans  l’anneau  formé 
par  la  conftriétion.  Comment  dans 
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ce  cas  peut-on  efpérer  que  le  Mer¬ 
cure  puilfe  procurer  un  paflage  aux 
matières  accumulées  au-deflus  de 
l’obftacle  ,  &  dans  une  partie  de 
l’hiteftin  obligé  de  céder  à  cet 
amas ,  &  qui  a  dû  par  cette  raifon 
tomber  dans  l’atonie.  Aullî  eft-il 
allez  fréquent  de  rencontrer  les 
portions  d’inteftins  qui  fe  trouvent 
placées  au-deflus  de  cette  efpéce 
de  ligature, énormément  dilatées. 
M.  de  Haen  nous  fournit  lui-même* 
(**+)  ainfi  que  la  plupart  des  obfer- 
vateurs,  des  exemples  de  ces  conf- 
triétions  ,  &  de  ces  dilatations  al¬ 
ternatives.  Ne  pourroit-on  pas  de¬ 
mander  à  ce  lavant  Médecin ,  fi 
dans  ces  cas  qui  préfentent  le  plus 
fouvent  les  principaux  accidens  de 
la  Paillon  iliaque ,  il  feroit  avan¬ 
tageux  &  même  fur  de  recourir  à 
l’ulage  du  Mercure  crud  ?  N’aug- 
menteroit-on  pas  alors  la  dilata¬ 
tion  &  la  lurcharge  des  parties 
d’inteftins  qui  ont  été  obligées  de 
céder  ?  La  congeftion  devenue  plus 
confidérable  par  la  préfence  d’un 
corps  aullî  pelant  que  le  Mercure  , 
n’augmenteroit-il  pas  la  dilpofition 
à  la  gangrène  ,  terminaifon  ordi¬ 
naire  de  ces  maladies?  L’ouverture 
des  cadavres ,  fi  elle  étoit  plus  fré¬ 
quente  ,  &  faite  avec  plus  de  foin , 
ne  confirmeroit-elle  pas  les  foup- 
çons  que  font  naître  les  accidens 
qu’on  a  obfervés  dans  ceux  aux¬ 
quels  on  avoit  donné  le  Mercure 


(*)  Voye\  Sydenham,  oper.  Medicor,  tom.  I.  Febr.  contin.  ann.  1661-64* 
pag.  4f.  &  Dolcei  Encyclopedia  Medica,  fié.  3.  cap.  zo.  vers  la  fin. 

(**)  Voyez  Sepulckratum  Boneti ,  lib.  3.  feêt.  4.  J.  B.  Famoni,  Obferv at.  Ana¬ 
tom.  Medic.  &c. 

(***)  Ratio  medendi,  pars  decima  ,  cap ,  3,  lib,  i  ,  2,  J  ,4  &  ibid,  pars  unde- 
cima  >  cap,  j.  &  tabulae  anac.  ibid. 
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crud  ,  dans  la  vue  de  rétablir  la 
communication  qui  doit  exifter 
entre  toutes  les  parties  du  canal 
des  inteftins  ?  (*)  N’eft-ce  pas  enco¬ 
re  une  plus  grande  témérité  de 
s’en  fervir  dans  le  cas  d’un  étran¬ 
glement  caufé  par  une  Hernie  ? 
N’eft-il  pas  en  eftet  plus  à  craindre 
alors  qu’une  partie  du  Mercure  ar¬ 
rivée  à  la  portion  d’inteftin  qui 
s’eft  gliflee  par  les  anneaux  &  les 
autres  interftices  que  laiflent  les 
mufcles  du  bas-ventre ,  n’augmente 
le  gonflement,  &  n’accélére  la  mor¬ 
tification!  (**)  Peut-on  fe  flatter 
d’ailleurs  de  rétablir  la  communi¬ 
cation  ,  iî  cette  partie  d’inteftin  a 
contracté  des  adhérences  avec  le 
tiflu  cellulaire  ,  &  les  parties  voi¬ 
sines,  comme  on  fait  que  ce  cas  ar¬ 
rive  fréquemment  ?  Il  en  eft  de 
même  ,  ajoutent-ils ,  de  cette  ef- 
péce  de  Paillon  Iliaque  à  laquelle 
les  Anciens  avoient  donné  plus  fpé- 
cialement  le  nom  de  Volvulus  ; 
parcequ’ils  croyoient  que  l’inteftin 
par  de  doubles  replis ,  formoit  un 
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véritable  nœud.  L’étude  plus  exac¬ 
te  de  l’Anatomie  en  a  fait  voir 
l’impolîibilité.  Les  ouvertures  des 
cadavres  ont  montré  en  même 
temps  que  le  canal  inteftinal  ren- 
troit  quelquefois  dans  lui-même  ; 
une  des  portions  de  ce  cylindre 
étant  reçue  dans  la  partie  fupé- 
rieure,  ou  dans  l’inférieure.  On  a 
donc  changé  avec  raifon  le  nom 
de  V olvulus  en  celui  d ’Introfuf- 
ceptlon  ;  (***)  mais  à  moins  que 
Xïntrofufception  ne  foit  accompa¬ 
gnée  de  conftriébion  inflammatoi¬ 
re  ,  elle  n’eft  d’aucune  conféquen- 
ce.  M.  Haller,  qu’il  fuftit  de  nom¬ 
mer  ,  a  trouvé  louvent  des  intro- 
fufceptions  de  cette  nature  ,  qui 
laifloient  palier  librement  l’air  6c 
d’autres  fubftances.  (****)  H  en  a 
vu  de  même  fe  former  dans  les 
animaux  vivans ,  &  s’effacer  avec  la 
plus  grande  facilité.  Nous  en  avons 
rencontré  de  femblables  ,  fur-tout 
dans  les  enfans  ,  fans  qu’il  y  eut 
aucune  marque  d’obftacle,&  fans 
que  les  fymptomes  qui  avoient 


(¥)  I  oyc^-en  un  exemple  dans  les  Tranfacliotis  Thilofophiques  de  l'année  17  37, 
(  Pag-  146.  )  °n  fît  avaler  a  un  homme  attaqué  de  divers  accidens ,  6c  fur-tout  d’une 
conftipation opiniâtre,  f£>j.  de  Mercure  crud.  Le  malade  après  ce  remède  fut  fail! 
des  plus  vives  douleurs;  le  ventre  devint  fort  tendu.  A  l’ouverture  qu’on  fit  de  fon 
corps  apres  la  mort  qui  furvint  le  huitième  jour ,  on  trouva  une  tumeur  fuuée  dans 
le  Baffin,  qui comprimoit  le  Return  ,  &  formoit  l’obftacle  :  l’Ileon  gangréné  ,  le 
Cæcum  Sc :  le  Colon  ouverts  :  les  lèvres  des  ouvertures  couvertes  d’excrémens  mêles 
d  un  grand  nombre  de  globules  de  Mercure  ;  en  fecouant  les  inteftins  on  faifoit  tom¬ 
ber  encore  de  grofies  gouttes  de  ce  minéral.  * 


*  Voyei  auffi  deux  Obfervations  rappottées  par  M.  Hevin  dans  fes  Réflexions 
fur  la  G afirotomie ,  pag.  z  z  6  &  2  3  *  du  2 .  tome  des  Ment,  de  VAcad.  de  Chirurgie. 

(  )  Le  Mercure  s  an  ete  auffi  dans  la  portion  dilatée  qui  eft  au-deffiis  de  l’étran¬ 

glement.  Voyei  les  Obfervations  de  Chirurgie  de  M.  le  Dran  ,  tom.  z.  ob/èrv.  f7. 
pag.  if. 

(♦**)  Inteftini  introfufceptio  ,  in  vaginatio. 

(****)  ÔpuJ'cula  Pathologica ,  obferv.  27. 
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precede  Ia  morr  ,  indiquaflent  que 
Ia  communication  fût  interrom¬ 
pue  ,  ni  qu  il  y  eût  eu  des  douleurs. 
Ce  n  eft  donc  que  par  accident , 
ou  par  quelque  autre  caufe  qui  s  y 
joint  ,  que  1  introfufception  peut 
devenir  dangereufe  ,  &  produire 
la  Pafîîon  Iliaque.  On  en  trouve 
ededi veinent  quelquefois  ,  dans 
le/quelles  non  feulement  une  gran¬ 
de  portion  des  inteftins,  mais  en¬ 
core  la  partie  voilîne  du  Méfen- 
tère ,  (*)  forme  intérieurement  un 
bourlet  li  confidérable  ,  que  bien¬ 
tôt  I  inflammation  8c  le  fpalme  lur- 
venant ,  le  paflage  fe  trouve  fer- 
nie.  Ce  n’étoit  vraifembîablement 
pas  un  olvulus  de  cette  dernière 
efpéce  ,  que  guérit  un  Médecin 
dAnnonay  ,  qui  a  communiqué 
fes  obfervationsà  Riviere  ,  (**)  en 
faifant  prendre  à  fon  malade  ^  j.  de 
Mercure  éteint  avec  le  Soufre,  & 
enferme  dans  une  boule  dé  cire  , 
dont  on  vit  fortir  les  fragmens  par 
les  Iavemens  qu’on  donna  au  ma¬ 
lade.  Au  moins  ce  ne  fut  pas  ce 
remède  qui  procura  la  guerifon, 
mais  les  autres  fecours  employés. 
En  effet ,  que  pouvoir  produire  une 
fl  petite  quantité  ,  moins  acftive 
meme  que  le  Mercure  crud  ordi¬ 
naire?  Mais  dans  le  cas  d’introfuf- 
ception  ,  en  la  fuppoiant  accompa¬ 
gnée  des  accidens  qui  la  rendent 


dangereufe,  peut-on  efpérer  que 
le  Mercure  rétablira  les  parois  de 
finteftin  dans  l’état  ou  ils  doivent 
être  ?  On  en  fent  d’abord  fimpofl- 
flbilite  ,  fi  c’eft  la  partie  fupérieure 
qui  s  eft  engagée  dans  l’inférieure  \ 
fl  c’eft  le  contraire ,  il  faut  alors  que 
le  Mercure  agifle  par  Ion  propre 
poids  fur  toute  la  partie  repliée  du 
cylindre,  ou  du  moins  fur  la  plus 
grande  portion  de  fon  diamètre , 
ce  qui  n  efl:  pas  facile  à  imaginer. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  inconve¬ 
niens  du  Mercure  arrêté  à  l’obfta- 
cle  ,  comme  capable  d’augmenter 
la  preffion  &  l’engorgement.  Mais 
n  y  en  a-t-il  point  d’autres  à  crain¬ 
dre  ?  M.  de  Haen  paroît  convenir 
d  apres  (  ***  )  ce  qu’Hoffman  dit 
avoir  obfervé  que  le  Mercure  ar¬ 
rêté  trop  longtemps  dans  le  canal 
inteftinal  ,  peut  caufer  des  trem- 
blemens  &  d’autres  accidens*-,  ce 
qu’il  ne  croit  pas  cependant,  8c  il 
paroît  que  c’efl  avec  aflèz  de  rai- 
lon  :  car  il  paroît  que  c’efl:  plutôt 
au  Mercure  élevé  en  vapeurs,  &  à 
fon  entrée  dans  l’intérieur  des  vaifi 
leaux  ,  qu’eft  dû  cet  accident  qu’on 
obferve  dans  les  Doreurs,  &  dans 
quelques  autres  ouvriers  de  ce 
I  genre  :  or  le  Mercure  arrêté  dans 
I  ^es  inteftins,  n’éprouve  pas  une  cha- 
j  leur  allez  forte  peur  produire  cet 
eftet.  Il  en  efl:  de  même  de  fon  en- 


(*)  Velfe  ,  de  Mutuo inteftinorum ingrejju,  parag.  i  z.  Lugd.  Bat.  i7+î.  M.  Hal- 
ier ,  (  lac.  citat.  )  dit  cependant  en  avoir  vu  dans  lefquelles  le  Méfentère  étoit  com¬ 
pris  fans  qu  il  y  eût  veftige  d'inflammation. 

(**)  Obfervationes  communiant  'a  Franc.  Chomd  ,  Medico  anupnœenfi  cele- 
bemmo  ,  (  a  la  fin  des  obfervations  de  Riviere.  )  obferv.  i , 

(***)  Rat.  Medendi,  par,  u.  cap.  3.  n°  j. 
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trée  dans  les  va  idéaux ,  ainfi  que 
nous  le  dirons  encore  plus  bas  :  (*) 
tout  nous  porte  à  croire  quelle 
n’a  pas  lieu  :  mais  le  Mercure  ne 
peut-il  pas  éprouver  un  tel  chan¬ 
gement  dans  Tes  parties  conftituan- 
res,  qu’il  devienne  fulceptible  d’ac¬ 
tion  ?  C’eftce  qu’on  a  peine  à  con¬ 
cevoir,  malgré  quelques  obferva- 
tions  qui  fembleroient  le  prouver: 
relie  eft  celle  qu’on  trouve  dans 
les  Tranfaélions  Philofophiques  de 
l’année  1736.  Un  homme  auquel 
on  avoir  donné  inutilement  plu- 
lïeurs  onces  de  Mercure  crud ,  pour 
remédier  à  des  coliques,  vomide- 
mens ,  &  à  une  çonftipation  opi¬ 
niâtre  ,  mourut.  On  trouva  que 
Tobftacle  venoit  d’un  corps  cartila¬ 
gineux  dans  lequel  étoit  contenu 
un  noyau  de  prune ,  &  qui  bouchoit 
l’entrée  du  rectum.  On  trouva  en 
même  temps  dans  pluheurs  endroits 
des  inteftins  grêles,  une  poudre 
noire  ,  graveleufe  ,  femblable  dit- 
on  ,  à  l’Æthiops  minéral ,  &  mêlée 
avec  quelques  globules  de  Mercu¬ 
re .  On  trouva  encore  parmi  beau¬ 
coup  d’excrémens  liquides ,  la  mê¬ 
me  matière  dans  le  colon ,  qui  étoit 
fort  dilaté  :  mais  on  ne  voit  tout  au 
plus  dans  cet  exemple  qu’un  Mer¬ 


cure  éteint  par  les  liqueurs  anima* 
les  ,  infoluble  d'ailleurs  dans  ces 
mêmes  liqueurs ,  &  peu  capable 
par  conféquent  de  nuire  autrement 
que  comme  corps  étranger.  Eft-il 
cependant  bien  certain  que  le  Mer¬ 
cure  crud  ne  peut  rien  fournir  qui 
pénétre  dans  le  torrent  de  la  cir¬ 
culation  ?  Les  bons  eftets  que  quel¬ 
ques  Médecins  ont  publié  de  Ion 
ufage  intérieur  ,  ne  paroilfent-ils 
pas  prouver  qu’au  moins  quelques 
émanations  de  ce  minéral  font  ca¬ 
pables  de  fe  mêler  avec  les  liqueurs» 
&  de  caufer  des  changemens  lalu- 
taires  dans  l’œconomie  animale  ? 
M.  Pujati ,  Médecin  de  Porto-Na- 
vone  en  Corfe  ,  prétend  l’avoir 
donné  avec  grand  iuccès  contre  la 
goutte ,  contre  la  cachexie,  &  quel¬ 
ques  autres  maladies  du  même 
genre.  (**)  Un  Médecin  Anglois , 
nommé  Thomas  Dovar  ,  s’étant 
avilé  de  donner  un  livre  qu’il  inti¬ 
tula  :  Legs  d'un  ancien  Médecin  a 
[a  patrie  j  y  préconifa  beaucoup 
l’ulage  du  Mercure  crud ,  pris  à  jeun 
tous  les  matins ,  à  la  dofe  de  §  j. 
contre  les  maladies  du  Poumon, le 
Rhumatifme  ,  le  Calcul  des  reins  , 
&c.  (***  )  On  vit  bientôt  à  Lon¬ 
dres  cette  pratique  devenir  à  la 


(*)  M.  Velfe  ,  dans  la  dilfertation  que  nous  avons  déjà  citée  ,  ( parag .  45.  )  rap¬ 
porte  que  Boerrhave  dont  il  avoit  été  le  difciple ,  citoit  dans  fcs  leçons  l'obfervation 
d’une  jeune  fille  qu'il  avoit  vue,  laquelle  apres  l’ufage  qu'elle  avoit  fait  du  Mercure 
crud ,  pour  détruire  les  vers  dont  elle  étoit  incommodée  ,  avoit  eu  une  fièvre  putri¬ 
de,  avec  l'haleine  fœtide  ,  &  ulcération  de  gencives  :  mais  ce  fait  dénué  de  tout 
autre  détail,  ne  nous  paroît  pas  détruire  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  &  rien  n’eft 
moins  prouvé  que  l’aéîion  du  Mercure  dans  cette  occairon.  Combien  d'autres  caufes 
ont  pu  produire  ces  accidens  ? 

(**)  Decas  rariorum  Medicarum  obfervationum  ,  17  3  7-  litter.  O.  parag,  fi  SC 
fuiv. 

(***)  Voye\  Aflruc  ,  de  Morbis  venereis  ,  tom.  2  ,  lib.  9.  pag,  J08  6  3  &C  les  Mé¬ 
moires  de  la  Société  d’Edimbourg,  tvm.  1 ,  pag.  48 1, 

mode  i 
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mode  3  comme  nous  avons  vu  il  y 
a  quelques  années  l’eau  de  Gou¬ 
dron  j  dont  l’ufageétoit  fi  fréquent 
&  fi  vanté  à  Paris.  Mais  comme  ce 
n  etoit  quune  affaire  de  fantaifie, 
ce  gout  pour  le  Mercure  paiïà  bien¬ 
tôt  à  Londtes  ,  pour  venir  à  Edim- 
bourg  ,  (*)  où  plufieurs  perfonnes 
en  prirent  jufqu’à  §  ij.  On  publia 
en  même  temps  que  ceux  qui  en 
avoiënt  fait  ufage ,  noirciffbientles 
bijoux  d’or  qu’ils  portoient  fur  eux , 
&  qu’ils  rendoient  une  partie  du 
Mercure  par  les  urines.  Les  mem¬ 
bres  éclairés  qui  compofoient  la 
fociété  de  Médecine  de  cette  ville, 
en  rapportant  cette  phrénéfie  ,  fe 
contentent  de  dire  qu’ils  n’ont 
point  remarqué  que  les  evacuations 
fenfibles  fuffent  augmentées.  C’eft 
pourtant  le  feul  effet  ,  (  du  moins 


59Z 

par  les  felles ,  )  qu’on  puiffè  raifon- 
nablement  attendre  du  Mercure 
crud.  Rien  ne  prouve  qu’il  s’intro- 
duife  dans  le  torrent  de  la  circula¬ 
tion.  M.  Pujati  j  grand  partifan  dti 
Mercure  crud  j  ainfi  que  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire ,  convient  (**)  que 
quelques  recherches  qu’il  ait  faites, 
il  n’a  jamais  pu  trouver  un  atome 
de  Mercure  dans  les  urines  de  ceux 
qui  en  avoient  fait  ufage  ;  c’étoit  le 
feul  moyen  de  convaincre  d’un  fait 
dont  les  notions  les  plus  fimples 
doivent  faire  douter. 

On  voit  cependant  que  depuis 
quelques  années,  on  a  cru  recon¬ 
noitre  de  nouvelles  qualités  dans 
le  Mercure  crud .  On  l’a  employé 
comme  fébrifuge ,  (***)  &  peu  s’en 
faut  qu’on  ne  le  préféré  au  quin¬ 
quina  ,  qu’on  avoit  foin  pourtant 


(*)  y~oyei  les  mêmes  Mémoires,  rom.  3  >pag.  47;. 

(**)  Voyei  l’ouvrage  déjà  cité  ,  Decas  ,  &c  parag.  30. 

(***)  DiJJ'crtatio  Hifiorico-Epifiolaris  ad  Clar.  Beccarium  quâ Epidemicae  Febres 
in  Lucenfis  dominii  pagis  grajj’antes ,  deficribuntur  ,  nec  non  Mercurii  ac  Peru- 
viani  corticis  ufus  in  earum  curatione  fubj icitur  ,  &cc.  à  Jofeph  Benvenuto  ,  D.M. 
Lucence.  Luctz ,  17 14.  in~8.  Voye £  fur-tout  les  parag.  44.  &  fuiy.  Nous  fommes 
tres-eloignés  de  former  aucun  doute  fur  les  fuccès  que  M.  Benvenuti  ,  Médecin 
éclairé,  a  dure  avoir  obtenus  par  l’ufage  du  Mercure  crud  ,  dans  les  fièvres  qui  at¬ 
taquèrent  les  habitans  du  territoire  de  la  Republique  de  Lucques  :  nous  remarque¬ 
rons  feulement  qu  il  parie  de  Fernel,  Baillou  ,  Ramazzini ,  Sc  de  quelques  autres 
Auteurs ,  comme  ayant  reconnu  la  vertu  fébrifuge  du  Mercure }  quoique  Fernel , 
par  exemple ,  rapporte  feulement  Fobfervation  d’un  Orfèvre  ,  (  de  Luis  venerctz  cu~ 
ratione ,  cap.  y.pag.  j  90.  )  qu  il  pretend  que  la  vapeur  du  Mercure  qu’il  employoic 
fouvent ,  avoit  teduit  dans  une  efpece  d'imbécillité  ;  il  parle  encore  des  accidens 
mortels  qu  il  avoit  obferves  dans  ceux  qui  avoient  fait  ufage  du  Mercure  :  il  dit  à 
cette  occafion  qu’on  n’avoit  pu  remarquer  aucune  efpéce  de  fièvre  dans  ces  mala¬ 
des ,  jufqu’à  leur  mort;  ce  n'eft  pas  reconnoitre  dans  le  Mercure  une  vertu  fébri¬ 
fuge.  Ramazzini  dit  à-peu  près  la  même  chofe  :  {de  Morbis  artificum  ,  cap.  1.  ) 
il  ajoute  à  la  vérité  :  An  ergo  quid  febrifugi  latet  in  Hydrargiro  ?  Mais  on  pour- 
roit  faire  la  même  queftion  fur  le  Plomb.  Il  eft  en  effet  très-rare ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  qu’on  apperçoive  de  la  fièvre  dans  ces  coliques  terribles  qui  font  dues  à  ce 
metal.  Quelle  difference  d  ailleurs  ne  fent-on  pas  entre  1  e  M^ercure  introduit  fous  la 
forme  de  vapeurs  ou  fous  la  forme  faline  ,  par  quelque  voie  qu’on  le  fade  pénétrer 
dans  l’intérieur  de  l’habitude  du  corps ,  &  cette  même  fubftance  minérale  prifç 
fous  fa  forme  naturelle  infoluble  ,  ri’agiffaiit  tout  au  plus  que  par  fon  poids ,  &ç, 

Seconde  Partie ,  P  d  cl  d 
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de  lui  Joindre ,  ainfi  que  Téleétuaire 
lénitif ,  lorfqu’on  vouloir  lui  afiurer 
la  vertu  purgative.  Nous  n’en  di¬ 
rons  pas  davantage  fur  cet  article , 
qu’on  trouvera  peut-être  déjà  trop 
étendu  :  mais  nous  avo’ns  cru  qu’il 
pouvoit  être  intéreflant  de  rappor¬ 
ter  au  moins  hiftoriquement  ce  qui 
concerne  un  point  de  pratique  fur 
lequel  il  paroît  qu’on  a  varié  ,  & 
qu’on  varie  encore  beaucoup.  Il 
paroît  au  moins  réfulter  de  ce  que 
nous  avons  expofé  fur  Tillage  du 
Mercure  crud  dans  la  Palïïon  Ilia¬ 
que  ,  &  dans  les  maladies  qui  en 
approchent  :  que  ce  remède  qui 
peut  être  quelquefois  utile  ,  de¬ 
mande  &  la  fagacité,  &  les  lumiè¬ 
res  éclairées  du  Médecin  qui  l’em¬ 
ploie  ,  &  qu’il  y  a  beaucoup  de  cas 
où  loin  d’en  tirer  les  avantages 
qu  on  en  attend  communément ,  il 
ne  peut  être  que  dangereux ,  fur- 
rout  employé  trop  tard. 

Nous  fini  (Ions  en  examinant  une 
autre  manière  d’employer  le  Mer¬ 
cure  aW,quiconfiAeàfaire  bouil¬ 
lir  ce  minéral  dans  l’eau ,  ou  plus 
fouvent  encore  à  fe  contenter  de 
le  laififer  un  certain  efpace  de  temps 
dans  ce  fluide’,  c’efl:  ce  qu’on  nom¬ 
me  vulgairement ,  quoiqu’aflez  im¬ 
proprement  ,  Eau  de  Mercure. 
Cette  eau  deftinée  principalement 
à  remédier  aux  incommodités  que 
caufent  les  vers  qu’on  prétend 
qu’elle  fait  mourir  ,  &  qu’elle 
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chafle  enfuite  hors  du  canal  intefti- 
nal,  a  été  célébrée  &  prefque  re¬ 
gardée  comme  un  Ipécifique  anti¬ 
vermineux  ,  par  plufieurs  Méde¬ 
cins  de  la  plus  grande  réputation. 
Horace  Augenius ,  qui  a  pratiqué 
la  Médecine  avec  fuccès  dans  le 
feiziéme  fiécle  ,  à  Turin  &  à  Pa- 
doue,  où  il  eft  mort  Profefleur  en 
1603,  écrit  (*)  que  les  bons  effets 
qu’il  avoit  remarqués  conflamment 
de  cette  eau  qu’il  préparoit  en  bif¬ 
fant  le  Mercure  dans  l’eau  de  chien¬ 
dent  ou  dans  le  vin  ,  Tavoient  en¬ 
gagé  à  en  avoir  toujours  chez  lui 
de  prête.  D’autres  emploient  la  for¬ 
mule  décrite  par  Bates.  (**)  Elle 
confifte  à  faire  macérer  pendant 
deux  heures  §  j.  de  Mercure  bien 
purifié  dans  §  iv.  d’eau  de  chien¬ 
dent  ,  &  autant  d’eau  de  pourpier, 
&c.  C’efl;  cette  préparation  que 
Baglivi  a  fibre  lui  avoir  fi  bien  réulîî 
contre  les  vers  (***).  Lentilius  qui 
convient  que  le  Mercure  crud  ne 
communique  ni  laveur  ni  odeurau 
liquide  dans  lequel  on  Ta  Iaifié  en 
macération  ,  prétend  cependant 
qu’en  le  battant  dans  l’eau  ou  dans 
la  bière,  il  devient  un  anthelmin- 
tique  afluré  :  Experimento  dit-il , 
aliquoties  à  nobis  facto  (  ****  ). 
M.  Vandoeren ,  dans  l’ouvrage  que 
nous  avons  déjà  cité  (  *****  ) ,  dit 
que  par  Tillage  de  la  décoétion  de 
Mercure,  prife  feulement  à  la  quan¬ 
tité  de  deux  bouteilles ,  il  a  vu 


(*)  Epiftol.  &  Confilia  Medicinalia  ,  lib.  1 1.  Epiftol.  1  vers  la  fin. 

{**)  Pharmacop  ea  Bateana  ,  pag,  14.  fous  le  titre  d \Aqua  Vermifuga. 

(***)  Non  datur  ,  dit  cct  Auteur  ,  prœfiantius  pro  fugandis  vermibus  ,  hoc  re¬ 
medio.  Prax.  Medic,  lib.  1.  dc  Lumbricis  puerorum. 

(****)  Jatromnemata  Medico  Practica.  Schol.  ad  cap,  }  }pag,  16. 

{*****■)  De  Vermibus  Lite  finalibus,  pag.  71. 
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fortir  du  corps  d’un  enfant  deux 
vers  ronds  &  fort  grands.  D'après 
ces  témoignages,  &  plufieurs  autres 
que  nous  pourrions  citer  en  a(Tez 
grand  nombre  ,  il  parent  difficile 
de  former  aucun  doute  fur  la  vertu 
anthelmintique  de  l’eau  dans  la¬ 
quelle  le  Mercure  a  féjourné.  Com¬ 
ment  en  effet  concevoir  qu’un 
grand  nombre  de  Praticiens ,  dont 
la  plupart  étoient  éclairés,  ait  pu 
s’abufer  au  point  de  ne  pas  diftin- 
guer  les  effets  du  hafard ,  ou  plutôt 
du  méchanilme  de  la  nature  ,  peut- 
être  ceux  de  l’eau  ffmple  ,  d’avec 
ceux  qui  font  dûs  à  la  fubftance  fur 
laquelle  ils  comptoient  le  plus  ? 
L’obfervation  feroit-elle  un  guide 
fi  peu  fur  pour  juger  de  l’action 
des  remèdes  qui  ne  font  qu’alté- 
rans  ?  Cependant  lorfqu’on  fait  at¬ 
tention  que  de  l’aveu  même  de 
ceux  qui  ont  le  plus  employé  ce 
remède ,  le  Mercure  ne  perd  pas 
un  atome  de  fon  poids ,  quelque 
long  que  foit  le  temps  qu’il  ait  fé¬ 
journé  dans  l’eau  ,  &  quoiqu’on 
l’ait  agité  dans  ce  liquide,  qu’on 
ait  même  employé  l’ébullition*,  on 
a  beaucoup  de  peine  à  concevoir 
que  cette  liqueur  puiffe  fe  charger 
de  quelques  parties  capables  de 
produire  les  effets  qu’on  dit  avoir 
obfervés  :  Etmuller  avoit  déjà 
douté  beaucoup  de  futilité  des 
nouets  de  Mercure  &  d’Antimoine 
qu’on  ajoute  aux  décoétions.  (*) 
Vanhelmont  avoit  penfé  de  même  : 
on  a  répondu  à  la  vérité  que  les 
émanations  que  fourniïïôit  le  Mer¬ 


cure  ,  étoient  prefqu’inlenfibles  , 
qu’elles  étoient  en  même  temps  fi 
fubtiles  &  fi  légères  ,  que  leur  perte 
ne  paroiffoit  rien  diminuer  du 
poids  de  cette  fubftance  minérale: 
mais  outre  qu’on  a  de  la  peine  à 
concevoir  l’exiftence  de  cette  el- 
péce  d’efprit  reéteur  ,  dans  une 
fubftance  minérale  de  la  nature  du 
Mercure  ,  il  devroit  y  avoir  à  la 
longue  ,  une  perte  au  moins  de 
quelques  grains ,  &  l’on  lait  qu’on 
peut  le  laifter  fous  l’eau  pendant 
des  années  entières  ,  fans  qu’on 
puiffe  y  remarquer  aucune  dimi¬ 
nution.  Les  expériences  exaélesde 
M.  Menghini  ,  Académicien  de 
Boulogne  ,  achèvent  de  montrer 
avec  évidence  combien  paroîtpeu 
fondée  l’opinion  de  ceux  qui  pen- 
lènt  que  l’eau  qui  a  féjourné  fur  du 
Mercure  crud ,  contient  quelques 
parties  de  cette  fubftance  miné¬ 
rale.  M.  Menghini  (*¥)  a  mis  des 
médailles  d’or  dansîb  ij.  d’eau  dans 
laquelle  il  avoit  fait  macérer  du 
Mercure  ,  fans  que  la  couleur  de 
l’or  ait  été  altéré  en  rien.  L’expé¬ 
rience  a  été  la  même  lorfqu’il  a 
mis  les  pièces  d’or  dans  une  eau 
dans  laquelle  il  avoit  fait  bouillir 
fortement  le  Mercure.  Ayant  fait 
évaporer  jufqu’à  ficcité ,  &  dans  le 
même  temps  tb  ij.  de  Y  Eau  Mer¬ 
curielle  ,  &  pareille  quantité  d’eau 
pure ,  les  produits  ont  été  les  mê¬ 
mes  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  a  retiré  des 
deux  gr.  ij.  de  matière  qui  paroifi 
foit  falino-terreufe.  lien  a  été  de 
même  en  fe  fervant  de  l’eau  de 


(*)  Notes  fur  la  Pharmacopée  de  Schroder,  lib.  z  ,  cap.  2.0. 

(**)  Commentarii  Bononienfis  infiit.  &  Acad.  tom.  z.  pars  altera,  pag.  1 1 8  & 
fifty, 
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chiendent  fimple  ,  &  de  la  même 
enu  dans  laquelle  il  avoit  lailTé  le 
Mercure  pendant  plusieurs  mois, 
ayant  foin  de  l’agiter  très-fouvent. 
Enfin  il  a  diftillé  §  iv.  de  Mercure 
avec  ïb  ij.  d’eau  de  pluie,  &  il  a 
obfervé  que  pourvu  qu’on  nepouf- 
fe  pas  le  feu  trop  fort  ,  &  qu’on 
cliftille  lentement,  il  ne  pâlie  pas 
un  atome  de  Mercure .  Mais  fi  on 
poufloit  trop  le  feu  fur  la  fin  , 


alors  le  Mercure  pafie  en  vapeurs ; 
&  le  réfidu  diminue  de  poids. 
C’efl:  cette  faute  d’attention  qui  a 
caufé  l’erreur  de  Pezoldt ,  qui  rap¬ 
porte  dans  les  Mémoires  des  cu¬ 
rieux  de  la  nature  ,  qu’en  diftil- 
lant  plufieurs  fois  de  l’eau  avec  du 
Mercure  j  la  première  fe  charge  de 
ce  minéral ,  &  qu’on  ne  retrouve 
plus  le  même  poids.  (*) 


(*)  La  crainte  d'être  trop  long'  &  de  nous  écarter  de  notre  objet ,  nous  empêche 
de  parler  d’une  opération  longue  &  pénible  par  laquelle  on  obtient,  en  triturant 
continuellement  pendant  pluiieurs  jours  le  Mercure  dans  l’eau  ,  une  poudre  de  cou¬ 
leur  cendrée  ,  dans  laquelle  en  continuant  toujours  de  triturer,  on  prétend  qu’on 
peut  réduire  tout  le  Mercure  employé.  Fqyq  les  Expériences  de  M.  Mongold,  in 
AâisAcad.  Moguntinœ,  torn.  i.  pag.  243  èc  fuiv.  Fqyq auflî  Aâa  nova  Phyfico- 
Medica ,  vol.  1 1.  Appendix ,  de  Viribus  Hypnoticis  à  minerali  /rgvtohaud  alienis. 
parag.  10  ôc  fuiv. 


OR  MUSIF, 

Plus  communément 


OR  MOSAÏQUE. 

Aurum  Aiufivum  feu  Alo^aicum. 


Etain, 

-  - 

Fleurs  de  Soufre.  .  . 

Sel  Ammoniac.  .  .  . 
Mercure  purifié.  .  . 

•  •  jââP.  Jfe  fj. 

Faites  fondre  1  Etain  ;  lorfiqu  il  fera  fondu,  ajoutez  le  Mer¬ 
cure  :  le  mélange  étant  réfroidi ,  mettez-le  en  poudre  ,  & 
ajoutez  alors  le  Soufre  &  le  Sel  Ammoniac.  Mêlez  bien  le 
tout  enfemble  ,  &c  faites-le  fublimer  dans  un  matras.  Vous 
trouverez  l’Or  Mozaïque  fous  ce  qui  sell  fublimé  ,&  quel¬ 
ques  parties  féculentes  dans  le  fonds. 


OR  MOSAÏQUE.  Sot 


R  E  MA  R  Q  U  E. 


On  a  changé  le  nom  cT Aurum  Mordicum  qu’avoit  cette 
préparation ,,  &r  on  la  nommée  Aurum  Mufivum  ,  parceque 
ce  dernier  nom  eft  plus  ancien.  Caneparius  qui  a  décrit 
cette  préparation  comme  un  Fard  ,  l’appelle  Or  Mufaique , 
&  l’a  nommée  auflî  Purpurine,  (*)  La  proportion  des  ma¬ 
tières  eft  ici  plus  parfaite  que  dans  Caneparius,  qui  les  em¬ 
ploie  en  quantité  égales.  On  a  cependant  fuivi  plus  ordi¬ 
nairement  les  proportions  de  cet  auteur,  (r) 


(*)  De  Atramentis  3  deferip,  j.  cap. 

(  i  )  Cette  préparation  paroît 
plutôt  deftinée  pour  l’ufage  de  la 
Peinture  fur  verre  ,  &  autre  de  la 
anême  nature  ,  que  faite  pour  rem¬ 
plir  les  objets  que  la  Médecine  fe 
propofe.  Caneparius  la  propofé 
allez  vaguement  comme  une  efpé- 
ce  de  Fard  ,  mais  on  ne  voit  pas 
trop  de  quelle  utilité  elle  pourroit 
être  ,  même  en  cette  qualité  ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  à  raifon  du 
Cinnabre  imparfait  qui  fe  forme  & 
fe  fublime  pendant  cette  opéra¬ 
tion.  Kunkel ,  (*)  qui  décrit  ce  pro¬ 
cédé  j  Fa  réduit  à  fon  véritable 
ufage ,  que  nous  venons  d’indiquer. 
Il  en  donne  deux  manipulations. 
Dans  la  première  il  emploie  p.  ce. 
de  toutes  les  fubftances  •,  dans  la 
fécondé  il  retranche  le  Mercure, 
&  lui  fubftitue  le  Bitmuth.  On 
trouve  dans  d’autres  auteurs  des 
procédés  de  l’Or  Mofaïque  ,  qui 

(*)  Art  de  la  Verrerie,  liv.  3.  part.  1 

(**)  Voye\  Maets  in  Colleâaneis  Ch 
froy  ,  Mat.  Médicale ,  toro.  I.  feéf  7.  at 
cure  5  X,  Etain  &  Sel  Ammoniac  jf 


22. 

différent  auffî  beaucoup  dans  les 
proportions  des  fubftances  ,  qui 
font  d’ailleurs  les  mêmes  que  celles 
de  notre  texte.  (**)  Au  refte  ces 
variétés  nous  paroiftent  allez  in¬ 
différentes  dans  une  compofftion 
de  cette  efpèce.  On  peut  même 
être  étonné  avec  raifon  ,  que  les 
Médecins  éclairés  qui  ont  prélidé 
à  la  réda&ion  de  la  Pharmacopée 
que  nous  traduifons  ,  lui  aient 
donné  place  dans  leur  Dilpenlâire. 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  lent  que  par 
le  mélange  des  Fleurs  de  Soufre 
&  du  Mercure  ,  &  la  fublimation 
qui  fuit,  il  doit  le  former  du  Cin¬ 
nabre  ,  mais  ce  Cinnabre  imparfait 
eft  d  ’un  rouge  obfcur  &  peu  écla¬ 
tant.  On  voit  en  effet  qu’il  y  a 
une  trop  grande  quantité  de  Sou¬ 
fre  ,  &  l’on  fait  que  la  furabon- 
dance  de  Soufre  rend  le  Cinnabre 
d’une  couleur  plus  ou  moins  fon- 

pag.  4<îy  &  4 66. 

mico-Ley  denjibus ,  cap.  424.  &  Geof- 
.  2.  Ce  dernier  pteferit  Soufre  ôc  Mer- 

Vb 
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cée.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  pur  par 
le  mélange  du  Sel  Ammoniac, qui 
s  eft  élevé  Sc  confondu  avec  lui 
pendant  la  fublimation.  A  l’égard 
de  l’Etain  ,  quoique  Homberg  ait 
cru  qu’il  s’élevoit  avec  le  Mercure 
dans  cette  opération ,  &  qu’il  ajou¬ 
te  qu’il  effc  la  feule  fubftance  mé¬ 
tallique  ,  excepté  le  Zinc  ,  (*)  qui 
ait  cette  propriété,  il  refte  au-def- 
fous  du  Cinnabre  fublimé  ,  con¬ 
fondu  avec  une  portion  de  Sel 
Ammoniac ,  &  une  partie  du  Sou¬ 
fre  &  même  du  Mercure ,  (**)  il 
forme  la  bafe  de  la  matière  colorée 
par  le  Soufre  ,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  d ’Or  Mofaique, 
C’eft  auffi  à  quelques  parties  de 
ce  métal  qui  ne  fe  font  pas  com¬ 
binées  ,  que  font  dues  les  parties 
féculentes  noirâtres  qui  occupent 
le  fond  du  matras,  &  font  con¬ 
fondues  en  partie  avec  l’Or  Mo¬ 
faique  -,  auiïi  quelques  auteurs  con- 
feillent-ils  de  laver  cette  matière 
dans  plufieurs  eaux.  Nous  avouons 
que  nous  ignorons  quelles  font  les 
propriétés  de  l’Or  Mofaique  • 
quelques  auteurs  l’indiquent  com¬ 
me  diaphorétique  ,  à  la  dofe  de 
gr.'x.  jufqu’à  xxx.  Ce  ne  peut  être 
qu’à  raifon  du  Sel  Ammoniac  que 
cette  préparation  ait  cette  qualité, 
quoiqu’il  y  foit  en  petite  quantité. 
Peut-être  le  Soufre  y  contribue- 
t-il  auffi  malgré  le  peu  de  fblubi- 


lité  de  cette  fubftance.  (  P'oye %  ce 
que  nous  en  avons  dit  ci-devant  à 
l’article  du  Baume  de  Soufre ,  & 
dans  la  Matière  Médicale  pag. 
3  34  &  fuiv.  ) 

Lémery  ,  dans  fon  Cours  de 
Chymie ,  (***)  donne  fous  le  nom 
de  Panacée  Mercurielle  noire  ,ou 
de  Mercure  violet  une  prépara¬ 
tion  qui  a  plufieurs  rapports  avec 
celle  dont  nous  parlons.  La  diffé¬ 
rence  eft  qu’il  n ’employe  pas  l’E¬ 
tain  ,  &  que  l’opération  eft  beau¬ 
coup  plus  embarraftante  par  les 
lublimations  qu’il  répété  quatre 
fois.  Nous  croyons  fuperflu  de  la 
décrire,  vu  fon  inutilité, ainfi  que 
le  démontre  M.  Baron  dans  fes 
notes.  Par  ces  différentes  fublima- 
tions  on  n’obtient  qu’une  efpéce 
de  Cinnabre  qui  ne  diffère  de  l’or¬ 
dinaire  que  par  le  Sel  Ammoniac 
qui  lui  eft  uni ,  &  une  efpéce  d’Æ- 
thiops  minéral ,  qui  de  même  n’a 
d’autre  différence  que  la  portion 
de  Sel  Ammoniac  qu’il  contient. 
C’eft  cet  Æthiops  lequel  mis  en 
poudre  prend  une  couleur  violet¬ 
te  ,  &  a  donné  le  nom  à  cette 
compofition.  Il  y  a  une  manière 
plus  (impie  de  faire  le  Mercure 
violet  qu’on  appelle  auffi  Fleurs 
Ammoniac  Mercurielles  (****)  , 

!  c  eft  de  faire  fublimer  enfemble  p. 
œ.  d’Æthiops  minéral  8c  de  Sel 
Ammoniac.  On  fépare  enfuite  la 


(*)  Sur  les  matières  fulfureufes,  &c.  Mémoires  de  VAcad.  des  Sc.  ann.  17x0. 
pag.  2.34* 

(**)  Lorfqu’on  diftille  un  Amalgame  d’Etain  &  de  Mercure ,  il  refte  plus  du- 
du  Mercure  qui  ne  peut  s'élever.  Boerrhave  ,  furie  Mercure.  Mém.  de  VAcad, 
des  Sc.  ann.  1734. 

(***)  Pag.  zoo  &  fuiv, 

Aftruc  ,  De  Morbis  venereis ,  tom.  I.  lib,  4,  cap.  12.  no  VJ, 


ÆTHIOPS 

partie  violette  du  refte:  mais  cette 
préparation  eft  peu  utile  ;  elle  a 
paile  pour  diaphonique  ,  &  elle 
peut  l'être  en  effet  par  les  raifons 
que  nous  avons  déjà  dites.  On  la 
donne  depuis  gr.  x.  jufqu’àxx  ou 
XXX.  dans  une  Conferve  ou  un 


MINÉRAL':  é0J 

Extrait.  Nous  avons  vu  en  faire 
ufage  fans  fuccès  dans  les  maladies 
de  la  peau  ,  quoiqu’elle  eût  été 
fort  vantée  par  ces  gens  auxquels 
les  préparations  peu  communes 
plaifent  toujours  plus  que  celles 
qui  font  connues. 


ÆTHIOPS  MINÉRAL. 

Ætkiops  Mineralis . 

Mercure  purifié.  ;  .  .  . 

Fleurs  de  Soufre  non  lavés. 


} 


poids  égaux; 


Broyez-les  enfemble  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
marbre  jufqu  a  ce  qu’on  n’apperçoive  plus  de  globules  de 
Mercure,  &;  que  l’union  foie  parfaite. 


R  E  M  A  R  Q  UE 

En  chauffant  un  peu  le  mortier ,  l’opération  eft  plutôt 
acbevee.  11  n  eft  pas  necefTaire  de  laver  les  Fleurs  de  Soufre 3 
1  operation  feroit  même  trop  longue  fî  on  les  lavoit  (i). 


fr)  Lorfqu’on  réduit  à  un  état 
d’extrême  divifion  ,  les  parties  qui 
forment  l’aggrégation  du  Mercure, 
elles  perdent  entièrement  &  leur 
fluidité  ,  &  leur  brillant  métalli¬ 
que.  On  y  parvient  par  differens 
moyens:  i.°ainfi  que  nous  l’avons 
vu  par  I’aétion  du  feu,  qui  va  même 
jufqu’à  réduire  fes  moléculesen  va¬ 
peurs.  2.0  Par  une  agitation  forte 
&  longtemps  continuée  dans  l’eau  ; 


3*°  enfin ,  par  le  mélange  de  diffé¬ 
rentes  fubftances,  qu’au  moyen  du 
broyement  on  interpole  entre  fes 
parties.  C’eft  à  cette  dernière  ma¬ 
nière  qu’on  donne  plus  particulié¬ 
rement  le  nom  d’ExùncUon.  Les 
fubftances  huileufes  ,  graiffèufes  , 
les  corps  gommeux,  réfineux,les 
fels  ,  les  abforbans  terreux  ,  la  fa- 
live(*),  &c.  font  propres  à  étein¬ 
dre  le  Mercure  :  mais  de  toutes  ces 


(*)  C’eft  au  Mercure  broyé  longtemps  avec  de  lafalive  prife  à  jeun,  que  Dip- 
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fubftances ,  celle  qui  contracte  avec 
ce  Minéral  l’adhérence  la  plus  com¬ 
plecte  ,  eft  le  Soufre.  En  effet  ce 
qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  alors 
une  fimple  divifîon  ,  mais  qu’il  y 
a  une  véritable  union  entre  les 
parties  du  Soufre  &  celles  du  Mer¬ 
cure  ,  c’eft  qu’on  ne  peut  plus  les 
féparer  fans  employer  un  inter¬ 
mède  qui  s’emparant  du  Soufre  , 
laide  le  Mercure  libre,  ainfi  que 
dans  la  révivification  du  Mercure 
tiré  du  Cinnabre  ,  quoique  cepen¬ 
dant  dans  ce  dernier  corps  l’union 
foit  beaucoup  plus  forte  &  beau¬ 
coup  plus  complette.  La  couleur 
noire  que  prend  ce  mélange  ,  & 
qui  augmente  à  mefure  que  l’union 
le  fait  ,  lui  a  fait  donner  le  nom 
d 'Æthiops.  On  a  étendu  enfuite 
cette  meme  dénomination  aux  mé¬ 
langes  du  Mercure  ,  avec  diffé¬ 
rentes  autres  fubftances  dans  lef 
quelles  il  étoit  éteint,  quoique  la 
plupart  ne  prident  pas  la  teinture 
noire ,  &  en  eudent  fouvent  une 
fort  contraire.  En  général  cepen¬ 
dant  on  fait  que  le  Mercure  qu’on 
éteint  prend  une  couleur  au  moins 
grife ,  &  plus  ou  moins  foncée. 

Il  y  a  deux  manières  d’obtenir 
Y  Æthiops  minéral  :  l’une  qui  fait 
le  fujec  de  cet  article  s’exécute 
fans  feu  &  par  la  feule  trituration  : 
dans  1  autre  on  emploie  le  fecours 
du  feu  pour  mettre  le  Soufre  en 
fudon.  Elle  fera  décrite  dans  l’ar¬ 
ticle  fuivant.  Tous  les  Chymiftes 
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conviennent  que  Y  Æthiops  miné¬ 
ral  fait  fans  feu ,  eft  audi  bon  que 
celui  dans  lequel  on  fait  fondre 
le  Soufre.  Le  mélange  des  deux 
fubftances  y  eft  tout  auffi  exact. 
Peut-être  feulement,  comme  l’ob- 
ferve  le  favant  auteur  du  Diction¬ 
naire  de  Chymie  (*) ,  dans  YÆ- 
thiops  minéral  fait  par  le  feu  ,  l’u¬ 
nion  eft-elle  un  peu  plus  intime  ? 
ainfi  c’eft  fans  aucune  preuve  qu’un 
Auteur  a  prétendu  que  Y  Æthiops 
fait  fans  feu  fe  décompofoit  dans 
l’eftomac.  Si  on  a  vu  quelquefois 
le  Mercure  fe  féparer  ,  &  couler 
dans  les  EleCtuaires  dans  lefquels 
on  l’avoit  fait  entrer ,  c’eft  que  la 
trituration  avoit  été  faite  avec  né¬ 
gligence  ,  &  qu’on  ne  l’avoit  pas 
continuée  aftez  longtemps.  Il  faut 
en  effet  un  temps  aflez  confidé- 
rable  ,  fuivant  la  quantité  d'Æ • 
thiops  qu’on  a  à  faire  ,  pour  étein¬ 
dre  &  mêler  exactement  les  deux 
fubftances.  L’union  fe  feroit  en¬ 
core  plus  difficilement ,  Ci  on  n’em- 
ployoit  pas  une  quantité  de  Sou¬ 
fre  qu’on  peut  regarder  comme 
furabondante.  En  effet ,  il  n’eft  pas 
néccftaire ,  à  beaucoup  près ,  d’em¬ 
ployer  une  audî  grande  dofe  de 
Soufre ,  que  celle  que  prefcrit  notre 
texte ,  pour  éteindre  le  Mercure  j 
mais  elle  facilite  l’opération  :  quel¬ 
ques  Difpenfaires  (**)  preferment 
même  deux  parties  de  Soufre  fur 
une  de  Mercure  -,  le  feul  inçonvé' 
nient  qui  en  peut  réfulter  ,  eft  que 


pel  ,  au  rapport  de  Juncker  ,  (  Elémens  de  Chymie ,  )  donne  le  nom  de  Diapko- 
retique  fixe.  Le  Mercure,  fuivant  lui,  fe  change  en  une  poudre  qui  devient  blan-*- 
çhc  ,  enfuite  rouge.  Il  foutient  la  plus  grande  violence  du  feu, 

(*)  In-  8.  z  vol.  1 766. 

Pharjna.copea  Pariftends, 
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toute  cette  portion  excédente  du 
Soufre  refte  unie  à  la  malle  :  mais 
il  ne  paroit  pas  que  c'en  foit  un 
dansl  ulâge  médicinal  auquel  cette 
compolîcion  effc  principalement 
deftinee.  On  pourroit  d'ailleurs  y 
remédier  ,  en  mettant  le  feu  à  cet 
Æthiops  j  après  une  trituration 
exacte ,  &  en  laillàntle  tout  brûler 
jufqu'  à  ce  que  la  flamme  fe  ralen¬ 
tit  ,  &  que  la  matière  eût  pris  une 
couleur  grife  tirant  fur  le  pour¬ 
pre  :  on  auroit  par  ce  moyen  une 
combinaifon  plus  exaéte  du  Mer¬ 
cure  ,  avec  la  quantité  de  Soufre 
necefîaire  pour  l’éteindre.  Nous 
n  avons  d  ailleurs  rien  à  ajouter  à 
la  manipulation  décrite  dans  notre 
texte.  Le  procédé  eft  le  même 
pour  parvenir  a  éteindre  le  Mer¬ 
cure  par  les  différentes  fubftances 
dont  nous  avons  parlé,  iln’eftquef- 
tion  que  de  les  triturer  exactement 
avec  ce  Minéral.  Nous  pafferons 
ici  fous  filence  ,  le  mélange  qu’on 
en  fait  avec  les  Grailles  ;  nous  le 
renvoyons  à  l’article  des  Onguents. 
Nous  croyons  inutile  de  nous  ar¬ 
rêter  fur  l’extindtioa  du  Mercure 
procurée  par  le  Baume  du  Pérou, 
&  qu’on  a  nommé  Æthiops  Péru¬ 
vien^  ou  Anti-phthijîque  ;  on  y  fub- 
ftitue  aulli  le  Baume  de  Copahu , 
ou  celui  de  Canada.  Il  en  eft  de 
meme  de  celui  qu’on  a  nommé 
.Æthiops  Anti-fcorb  utique  ,  pour 
lequel  on  emploie  la  Gomme  de 
Gayac  }  Æthiops  Diurétique  ,  * 
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parcequ’on  fe  fert  de  la  Gomme 
de  Genièvre  j  Æthiops  purgatif, 
fait  avec  la  Manne  ou  la  Rélîne  de 
Jalap  (*).  On  fe  fert  auffi  du  Sucre 
ou  des  yeux  d’Ecreviffes,  dont  on 
prend  deux  parties  qu’on  triture 
avec  une  partie  de  Mercure ,  juf- 
qu’à  ce  que  tous  les  globules  ayent 
difparusf**).  On  donne  à  cette  der¬ 
nière  combinaifon  (  du  Mercure  & 
des  yeux  d’Ecreviffes  )  ,  le  nom 
affez  bifarre  à' Æthiops  blanc  *, 
mais  plus  fouvent  on  le  défigne 
fous  le  nom  de  Mercure  Alkali fé 
quoique  cette  dénomination  foit 
auffi  très-peu  exaéte  ,  comme  il  eft 
aife  dele  ientir.  L’union  du  Mer¬ 
cure  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé  ,  eft  très-foible  dans  ces 
derniers  Æthiops  ,  &-  l’on  voit 
fouvent  cette  fubftançe  minérale  fe 
fé  parer  au  bout  de  quelques  Jours. 

On  a  cru ,  il  y  a  quelque  temps, 
mieux  réuffir ,  &  parvenir  même  à 
éteindre  le  Mercure  crud ,  de  ma¬ 
nière  à  le  rendre  mifcible  avec  les 
liqueurs  aqueufes.  Un  Chirurgien 
de  Vienne  en  Autriche  ,  après  plu- 
fieurs  expériences  ,  dans  lefquelles 
il  a  mêlé  le  Mercure  avec  différen¬ 
tes  liqueurs  animales ,  telles  que  la 
falive ,  le  jaune  &  le  blanc  d’œuf, 
la  bile,  &c.  &  avec  quelques  fub¬ 
ftances  végétales  ,  telles  que  le 
miel  ,  la  femence  de  coings, 8cc. 
annonce  enfin  que  le  mucilage  que 
fournit  la  Gomme  Arabique,  fuffît 
pour  opérer  non  feulement  Pex- 


(*)  On  pourroit  donner  auflï  ce  nom  au  mélange  dont  nous  avons  parlé  dan* 
ïarticie  précédent,  <5cque  M.  Benvenutiformoit  avec  l’Eleétuairç  lénitif  &  le  Mer¬ 
cure. 

(**)  Ces  proportions  varient  :  quelques-uns  mettent  p.  œ.  mais  celle  que  nouf 
donnons  eft  la  plus  udtée ,  &  la  plus  propre  à  bien  éteindre  le  Mercure. 

Seconde  Partie .  Eeee 
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tindion  totale  du  Mercure,  mais 
qu’il  a  encore  la  faculté  de  mêler 
cette  lubftance  minérale  avec  les 
liqueurs  aqueufes ,  ou  du  moins  de 
l’y  tenir  fufpendu ,  de  manière  que 
les  parties  du  Mercure  fe  trouvent 
entièrement  divifées  par  les  molé¬ 
cules  du  fluide  aqueux  ,  &  confon¬ 
dues  avec  lui(*)  •,  il  forme  en  con- 
féquence  differentes  boillons ,  dans 
lefquelles  il  fait  entrer  fou  Mercure 
gommeux,  en  y  joignant  une  dole 
plus  ou  moins  forte  de  quelque 
lyrop  (**).  Il  rapporte  en  même 
temps  plulîeurs  obfervations  pour 
prouver  les  bons  effets  que  cette 
préparation  produit  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  vénériennes.  Il 
remarque  en  même  temps  qu’à 
moins  qu’on  n’ait  employé  d’autres 

Îjréparations  Mercurielles ,  les  ma- 
ades  ,  dans  l’ufage  du  Mercure 
gommeux,  font  à  l’abri  de  la  fali- 
vation ,  &  il  eft  allez  facile  de  l’i¬ 
maginer.  Ce  procédé  a  été  fuivi 
dans  un  cas  bien  différent  :  M.  Lau¬ 
renti  (***)  ,  après  avoir  tenté  difté- 
rens  moyens  pour  combattre  le 
venin  de  la  vipère  ,  ayant  même 
trouvé  peu  de  fecours  dans  l’ufage 
de  l’Alkali  volatil  fucciné  ,  dont 
lin  nombre  conlîdérable  d’obfer- 
vations  certaines  ,  conftatent  ce¬ 
pendant  l’efficacité  (****)  ,  s’eft 
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déterminé  à  employer  un  mélange 
dont  il  prétend  avoir  éprouvé  les 
meilleurs  effets.  Ce  mélange  con- 
fifte  à  triturer  (** ** * )  &  à  éteindre 
Mercure  3  Æ  avec  Gomme  Ara¬ 
bique  3  ij.  i*  y  mêle  enfuite  peu  à 
peu  d’eau  de  fontaine^  ii).  il  ajou¬ 
te  de  l’Extrait  de  Gentiane  9  ij.  & 
du  Sucre  3  ij-  pour  une  dofe. 

Doutant  beaucoup  qu’on  put 
par  le  moyen  du  Mucilage  de  la 
Gomme  Arabique  ,  parvenir  à  ren¬ 
dre  le  Mercure  diffoluble  dans  l’eau, 

'  nous  avons  répété  avec  foin  ,  & 
plulîeurs  fois  ,  les  procédés  indi¬ 
qués  par  MM.  Plenck  &  Laurenti  : 
nous  avons  toujours  obfervé;  i'° 
que  le  Mercure  s’éteint  à  la  vérité, 
comme  on  le  favoit  déjà,  avec  la 
Gomme  Arabique  réduite  en  mu¬ 
cilage  :  mais  fuivant  les  propor¬ 
tions  que  donnent  ces  Auteurs , 
entr’autres  M.  Plenck  ,  qui  eft  de 
Mercure  3  j.  Gomme  Arabique  3 ij. 
il  faut  beaucoup  plus  de  temps 
qu’il  ne  l’annonce  ,  pour  éteindre 
parfaitement  le  Mercure.  2.°Lorf- 
qu’on  vient  enfuite  à  mêler  le  firop 
&  l’eau  ,  il  eft  aifé  de  remarquer 
qu’il  y  a  toujours  une  poudre  grife, 

(  ce  n’eft  autre  chofe  que  le  Mer¬ 
cure  ) ,  qui  va  au  fonds  ,  &  ne  fe 
mêle  qu’imparfaitement  avec  le 
refte  ,  malgré  l’adion  du  pilon  , 


(*)  Méthode  nouvelle  d’adminiftrer  le  Vif- argent ,  &c.  Ouvrage  traduit  du  la¬ 
tin  de  M.  Plenck  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Vienne  ,  par  M.  La  Flize  ,  Chirurgien  de 
Nancy. 

(**)  Voyei  ibid.  pag.  no  $c  m. 

(***)  JoJ.  Nie.  Laurenti  Aufiriaci  Viennenjis ,  fpecimen  medicum  exhibens 
fynopfim  reptilium  cum  experimentis  circa  venena  &  antidota  Reptilium  Auftria- 
corum.  Vienne?  3  1768. 

(****)  Voyei  ci-deffus  l’art,  de  l’Eau  de  Luce. 

(*****)  Hifioria  Reptilium }  6cc.  pag.  212. 
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qu  on  fait  agir  en  triturant.  On 
apperçoit  encore  plus  évidemment 
la  difficulté  qu’a  cette  même  pou¬ 
dre  grife  ,  de  fe  mêler  avec  la  li¬ 
queur  ,  lorfqu’on  fait  fortir  du 
mortier  ce  qui  y  étoit  contenu, 
pour  le  verier  dans  une  bouteille: 
li  on  n’a  pas  même  le  plus  grand 
foin  de  faire  couler  cette  poudre 
péfante  ,  en  y  faifant  repaffier  la 
liqueur  à  plulîeurs  reptiles,  il  relie 
une  trace  au  mortier  ,  laquelle  en 
fe  féchant  prélente  l’apparence 
brillante  du  Mercure.  A  peine  la 
liqueur  elfc-elle  verfée  dans  la  bou¬ 
teille  ,  qu’on  apperçoit  un  dépôt 
grisâtre  ;  ce  dépôt  y  relie  même 
allez  conflamment ,  quoiqu’on  agi¬ 
te  fortement  la  bouteille  ,&  que  les 
bulles  moulTeufes ,  formées  par  le 
mucilage  &  le  fucre,  délayés  dans 
l’eau ,  paroilTent  d’abord  en  faire 
élever  une  petite  portion  ,  mais 
bientôt  il  retombe  en  entier  }  la 
liqueur  a  d’ailleurs  une  teinte  de 
couleur  un  peu  grisâtre.  Ayant  fait 
tremper  dans  une  portion  de  cette 
liqueur  une  pièce  de  cuivre  ,  & 
l’ayant  lailîee  pendant  24  heures , 
nous  ne  nous  hommes  point  apper- 
çu  qu’elle  eût  blanchie  ,  quoique 
M.  Plenck  dife  (*)  qu’un  anneau 
d’or  qu’il  avoit  mouillé  dans. là  li¬ 
queur  ,  devint  de  couleur  argentée  j 
nous  avons  feulement  remarqué 
qu’il  arrive  que  la  furface  fe  cou¬ 
vre  d’une  lame  mince  de  mucilage 
qui  le  delféche,  fe  durcit,  &  for¬ 
me  un  enduit  lùr  le  cuivre ,  qu’on 
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enlève  aifément ,  &  qui  Iaifïe  en- 
fuite  le  cuivre  dans  fa  couleur  na¬ 
turelle.  Enfin  ,  ayant  enlèvé  par 
plulîeurs  lotions  répétées,  les  par¬ 
ties  gommeufes  &  lyrupeufes  dont 
la  liqueur  fe  rrouvoit  empreinte, 
&  qui  relloient  mêlées  avec  la  pou¬ 
dre  du  dépôt  ,  nous  avons  com¬ 
mencé  à  y  appercevoir  quelques 
globules  de  Mercure.  En  conti¬ 
nuant  encore  ies  lotions  ,  nous 
avons  enfin  retiré  le  Mercure  cou¬ 
lant  }  il  s’eft  trouvé  pefer  quelque¬ 
fois  plus ,  d’autres  un  peu  moins 
que  la  moitié  de  celui  que  nous 
avions  employé.  Cette  perte  étoit 
inévitable  ,  après  le  nombre  de  lo¬ 
tions  que  nous  avons  été  obligés 
d’employer  :  mais  on  peut  juger, 
par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  de 
l’état  du  Mercure  dans  cette  pré¬ 
paration  ,  &  on  peut  voir  qu’il  ell 
très-facile  de  le  révivifier  par  l’eau 
feule.  Nous  croyons  par  cette  rai- 
fon  inutile  de  nous  arrêter  davan¬ 
tage  ,  &  encore  moins  de  revenir 
fur  cette  prétendue  dilfolution  du 
Mercure  dans  l’eau. 

Il  nous  relie  à  parler  d’une  autre 
efpèce  d ' Æthiops  ,  connue  fous 
le  nom  d ' Æthiops  Antimonial  \ 
parcequ’on  fe  fert  de  l’Antimoine 
pour  éteindre  le  Mercure.  Cette 
préparation  paroît  d’abord  avoir 
été  introduite  en  Allemagne  par 
Eller  (**) ,  mort  premier  Médecin 
du  roi  de  PrulTe  ,  il  y  a  quelques 
années.  Neuman  en  a  auflî  parlé 
(***) ,  mais  il  paroît  que  M.  Ma- 


(*)  Page  if. 

(**)  Joc.  Hcnr.  Schulzii,  Praleêiones  in  Dijpenfatorium  Regium  Boruffo-Rratt 
denburgium  ,  pag.  1  y  &  16, 

{***)  Ibid*  pag.  i6t 
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louin ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Taris ,  St  membre  de  l’Académie 
des  Sciences  ,  eft  le  premier  qui 
Tait  fait  connoître  en  France,  &  il 
a  décrit  le  procédé  avec  toutes  les 
circonftances  néceffaires  à  le  faire 
réuffir  (*)  ,  de  même  qu’on  fait 
X Æthiops  Minéral  ordinaire  ,  ou 
à  froid  ,  ou  par  le  feu  ;  on  prépare 
aulli  T Æthiops  AntimoniaUou  par 
(impie  trituration ,  ou  par  le  moyen 
de  la  chaleur*,  la  première  métho¬ 
de  eft  celle  qui  eft  le  plus  généra¬ 
lement  adoptée.  En  général  on  a 
beaucoup  plus  de  difficultés  à  exé¬ 
cuter  Textincftion  du  Mercure  par 
le  moyen  de  l'Antimoine, que  cel¬ 
le  qu’on  obtient  par  le  moyen  du 
Soufre.  Il  faut  broyer  pendant  fort 
longtemps  avec  force  ,  &  ne  pas  fe 
rebuter  de  cet  exercice  pénible  St 
ennuyeux  :  fans  ce  travail,  les  glo¬ 
bules  de  Mercure  ont  de  la  peine 
à  s  éteindre,  St  l’union  eft  impar¬ 
faite  *,  la  proportion  ordinaire  eft 
une  partie  de  Mercure  ,  fur  deux 
d’Àntimoine  en  poudre  fine.  M. 
Malouin  dit  cependant  être  parve¬ 
nu  (**)  à  faire  un  Æthiops  Anti¬ 
monial  ,  en  employant  p.  œ.  ’des 
deux  fubftances  :  mais  il  convient 
que  même  en  ayant  foin  de  ne  ver- 
fer  le  Mercure  que  peu  à  peu  fur 
l’Antimoine  ,  il  fut  près  de  cinq 
heures  pour  former  l’union  de  §  iv. 
de  chacune  de  ces  fubftances*,  c’eft 
vraifemblablement  pour  rendre 
1  operation  plus  facile,  qu’on  a 
penfé  à  ajouter  du  Soufre  :  cette 


dernière  fubftance  minérale  eft  en 
effet  propre  à  éteindre  le  Mercure, 
St  à  s’y  unir  comme  nous  l’avons 
vu  au  commencement  de  cet  arti¬ 
cle.  Dans  ce  deffein  ,  M.  Huxham 
donne  dans  les  Tranfaélions  Philo- 
fophiques  de  Tannée  1754  ,  une 
préparation  d ’Æthiops  Antimo¬ 
nial  ,  qu’il  dit  avoir  employée 
avec  fuccès  dans  les  .maladies  cutan- 
nées  (***)  *,  il  prend  d’Anrimoine 
crud  pulvérifé  par.  iij.  de  Mercure 
crud  par  iv.  St  de  Fleurs  de  Sou¬ 
fre  par  ij.  qu’il  réduit  en  Æthiops 
par  la  Trituration.  Le  procédé  par 
lequel  on  fait  f Æthiops  Antimo¬ 
nial  par  le  feu,  confifte  à  prendre 
p.  œ.  d’Antimoine  &  de  Mercure; 
on  fait  fondre  l’Antimoine  dans 
un  creufet ,  &  on  y  verfe  le  Mer¬ 
cure  *,  on  recouvre  le  creufet  ,  & 
on  verfe  le  mélange  en  fufîon  dans 
un  mortier  qu’on  a  eu  foin  de 
chauffer  *,  lorfqu’il  eft  réfroidi ,  on 
le  réduit  en  poudre.  On  peut  voir 
dans  la  Chymie  de  M.  Malouin  T 
que  j’ai  déjà  citée  ,  les  autres  cin- 
conftances  de  l’opération  ,  St  les 
précautions  qu’il  faut  prendre  pour 
la  faire  réuffir  :  mais  malgré  tous 
les  foins  &  toutes  les  attentions 
qu’on  peut  prendre,  ceux  qui  ont 
exécuté  ce  procédé  favent  com¬ 
bien  il  eft  difficile  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  d’empêcher  que  la 
plus  grande  partie  du  Mercure  né 
s’é vapore, Iorfqifil  vient  à  toucher’ 
TA  timoine  en  fufîon  ,&  même  les 
bords.du  creufet.  M.  Malouin  pref- 


*  (*)  Toyq  la  Chymie  Médicinale  ,  tom.  2.  chap.  32. 

Ibid.  pag.  1  f  o. 

(***)  Voyez  Commentarii  de  Rébus  in  Medicinâ  6*  fç'untiâ-  naturali  geftis.  vol. 
î*  P*  4. 
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crit  enfin  de  verfer  de  l’Efprit  de 
vin  fur  cet  Æthiops  Antimonial  ^ 
mis  en  poudre  3  on  agite  la  pou¬ 
dre,  &  on  met  le  feu  à  l’Elprit  de 
vin  :  on  fait  fécher  la  poudre  ,  & 
on  reverie  encore  de  nouvel  Efprit 
de  vin ,  auquel  on  met  le  feu  com¬ 
me  la  première  fois  :  on  recom¬ 
mence  la  même  manœuvre  une 
troilîème  fois. 

De  toutes  les  combinaifons  dont 
nous  venons  de  parler,  1  ' Æthiops 
Minerai  ou  Y  Æthiops  fait  par  la 
trituration  du  Mercure  avec  le 
Soufre,  efl:  celle  dont  on  a  fait  & 
dont  on  fait  encore  le  plus  d’ulage. 
Prefque  tous  les  Médecins  font  re¬ 
gardée  comme  un  des  fondans  les 
plus  efficace?  dans  tous  les  cas  où 
Ton  croit  qu’on  a  à  réfoudre  des 
concrétions  formées  par  le  vice  de 
la  limphe  ou  des  autres  humeurs. 
On  a  cru  en  même  temps,  &  peut- 
etre  avec  plus  de  fondement ,  trou¬ 
ver  dans  Y  Æthiops  Minéral  un  fe- 
cours  contre  les  vers  du  canal  ali¬ 
mentaire;  on  l’a  employé  dans  les 
maladies  cutanées  ,  dans  les  ob- 
flruétions  des  glandes,  &c.  Schul¬ 
ze  rapporte  (*)  l’obfervation  d’une 
fille  de  1 3  ans  attaquée  de  tumeurs 
très-dures  qui  occupoient  toutes 
les  glandes  du  col ,  les  parotides  , 
les  maxillaires,  &c.  Il  fortoit  auffi 
par  le  conduit  de  l’oreille ,  &  par 
un  trou  fiftuleux  placé  derrière  la 
conque  ,  une  fanie  jaunâtre  &  foe¬ 
tide  :  tous  les  remèdes  avoient  été 


6o$ 

[  J  inutiles  3  il  vint  à  bout  de  la  guérit 
en  quelques  mois  par  l’ufage  de 
Y  Æthiops  Minéral ,  de  la  manière 
fu.ivante  ;  If  d’ Æthiops  Minéral 
\jS> ,  poudre  de  canelle  &  fucre 
a  a  3  j.  huile  de  canelle  gutt.  j.  m. 
div  ifés  en  1 6  part.  Il  purgeoit  de 
temps  en  temps  avec  les  Pilulles  de 
Becher.  MM.  Le  Moine  &  Bailly  , 
envoyés  en  1721  &  1722  ,  pour 
traiter  les  malades  attaquées  de  la 
pefte  dans  le  Gévaudan ,  difent  (**) 
que  Y  Æthiops  Minéralleur  a  très- 
bien  réuffi  pour  fondre  les  tu¬ 
meurs  qui  le  formoient  au-defious 
des  bubons ,  quand  la  fuppuration 
diminuoit.  Il  leroit  fuperflu  de  ci¬ 
ter  d’autres  obfervations  fur  les 
bons  effets  qu’on  a  cru  remarquer 
dansun  médicament  qui  elf  encore 
employé  très -fréquemment:  mais 
malgré  les  fuccèsqu’on  a  cru  obte¬ 
nir  de  Y  Æthiops  Minéral  il  s’en 
faut  bien  que  tous  les  Médecins  y 
aient  foufcrit  ;  plufieurs  même  , 
parmi  ceux  du  plus  grand  nom  , 
faifant  réflexion  que  YÆthiops 
Minéral  eft  fans  odeur  ,  infoluble 
dans  toutes  les  liqueurs,  n’ont  pas 
hélîté  à  regarder  ce  médicament 
comme  entièrement  inutile ,  &  ne 
pouvant  avoir  aucune  efficacité. 
On  voit  par  ce  que  dit  Boerrhave 
fur  YÆthiops  Minéral (***) ,  qLfi[ 
penfoit  que  tout  au  plus ,  &  par 
hafard  ,  il  pouvoir  faire  mourir  les 
vers  inteftinaux  ,  &  les  faite  fortir 
par  1  anus  (****J.  On  eft  aétuelîe- 


1x2. 

dans  le  Traité 


O)  AB  a  Nova  Phyjico-Medica  Naturce  curioforum.  vol.  I.  obf. 

(**)  Voyei  l’Extrait  d’une  lettre  de  M.  Le  Moine  à  M.  Dodart , 
de  la pejle  ,  publié  par  M.  Senac  ,  in- 4.  pag.  j  %6. 

(***)  Elementa  Chimiæ.  Tom.  1.  ufusadproc.  loi, 

(****)  .  . .  .  Si  fortunate  operatur  vermibus  forte  ne  eatis  ,  ano  exit,  (ibidem.) 
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ment  trop  inftruit  pour  pouvoir  fe 
perfuader  que  l’Acide  vitriolique 
contenu  dans  le  Soufre  ,  puille  at 
taquer  le  Mercure  ,  &  former  avec 
ce  dernier  une  fubftance  faline.  Ce 
Sel  reffembleroit  d’ailleurs  en  quel¬ 
que  façon  au  Turbith  minéral*,  Sel 
peu  foluble  ,  8c  dont  les  effets  ne  fe 
manifeftent  guères  que  comme 
Emétique.  Les  fuccès  qu’on  a  ciu 
appercevoir  après  l’ufage  de  XÆ- 
thiops  Minéral ,  feroient-ils  donc 
purement  imaginaires ,  8c  dans  le 
cas  de  pluffeurs  autres  fur  lelquels 
nous  avons  expofé  les  doutes  rai- 
lonnables  qu’on  oppofoit  aux  ob- 
fcrvations  luperficielles  ,  quoique 
répétées, qui  les  faifoient  adopter  ? 
On  a  avancé  que  XÆthiop r  Mi¬ 
néral  avoit  excité  quelquefois  la 
lalivation.  Ce  fait,  s’il  étoir  prou¬ 
vé  ,  démontreroit  &  l’a&ion  du 
Mercure  éteint  par  le  Soufre  ,  & 
fon  admiflion  dans  les  liqueurs: 
mais  ceux  qui  l’ont  rapporté ,  pa- 
roilfent  moins  parler  d’après  ce 
qu’ils  ont  obfervé  eux  mêmes ,  que 
d’après  ce  qu’ils  ont  ouï-dire  : 
combien  d’ailleurs  de  circonftances 
faudroit  -  il  examiner  pour  être 
convaincu  que  la  falivation  eft  due 
à  X Æthiops  Minéral.  M.  Tralles, 
(*)  quipenfepeu  avantageufement 
des  vertus  médicinales  de  ce  mé¬ 


dicament  ,  remarque  avec  raifon 
que  le  Mercure  crud  ne  produit 
pas  cet  effet  :  comment  donc  le 


i 


.  produiroit-il ,  étant  lié  auffï  intime¬ 
ment  avec  le  Soufre.  On  voit  d’ail¬ 
leurs,  par  les  obfervations  du  doc¬ 
teur  Lobb  (  **  ),  que  X Æthiops 
Minéral ,  pris  même  à  la  dole  de 
^  ü.  pendant  l’efpace  de  trois  à 
quatre  jours,  n’a  excité  aucune  fa- 
hvation  (***).  Ce  Médecin  ,  frappé 
de  l’idée  propolée  par  Boerrhave, 
(****)  a  cru  trouver  dans X Æthiops 
Minéral  l’antidote  que  ce  dernier 
croyoir  qu’on  pouvoir  oppofer  au 
venin  variolique  ,  en  l’arrêtant  mê¬ 
me  dans  fa  naitlance.  Sans  entrer 
dans  l’examen  de  cette  opinion  fin- 
gulière  ,  8c  dans  la  queftion  ,  de 
lavoir  lï  on  peut  réellement  8c  uti¬ 
lement  prévenir  l’éruption  ,  lorf* 
que  tout  ce  qui  doit  la  produire, 
exifte  dans  les  liqueurs  •&  dans  les 
organes }  nous  nous  contenterons 
de  remarquer  que  les  obfervations 
rapportées  par  le  doéteur  Lobb  , 
pour  prouver  cette  pollïbilité,  ne 
lont  rien  moins  que  convaincantes  : 
en  effet  ,  dans  les  quatre  malades 
qu’il  prétend  que  X Æthiops  Miné¬ 
ral  a  prélèrvés ,  on  ne  voit  que  les 
fymptômes  d’une  fièvre  aigue,  très- 
fouvent  exempte  de  toute  efpéce 
d’éruption  *,  le  cinquième  malade 
qui  avoit  pris  ce  remède  ,  n’a  pas 
été  préfervé  de  la  petite  vérole  *, 
mais  ce  qui  prouve  encore  plus  le 
peu  d’efficacité  de  cette  méthode, 
eft  l’obfervation  qu’il  rapporte  d’un 
jeune  homme  âgé  de  douze  ans. 


(*)  Pr^faio  ad  Difl'crtationem  de  examine  virium  quæ  terreis  medicamentis 
gratis  hactenus  adfcriptæ  funt.  Parag.  n  &  13. 

(**)  Traité  de  la  petite  vérole,  par  M.  Théophile  Lobb,  1749,  in-11.  z  vol-. 
traduét.  de  l’Anglois. 

(***)  Tom.  I.  chap.  9.  parag.  377  &  fuiv.  fur  tout  parag.  ftg. 

C***)  ■dphorij'mi  de  cognofeendis  &  curandis  morbis.  Parag.  1390  <5c  fuiv. 
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qui  fut  inoculé  ,  &  à  qui  il  fit  pren¬ 
dre  en  même  temps  YÆthiops  Mi¬ 
néral  :  ce  malade  eut  la  petite  vé¬ 
role  ,  malgré  l’ufâge  de  ce  remède 
(*).  Elle  fut  bénigne  ,  à  la  vérité, 
mais  on  lait  que  le  plus  communé¬ 
ment  elle  eft  fans  accident  ,  par 
cette  opération. 

La  manière  dont  Boerrhave  a 
exprimé  i’efpérance  qu’il  avoir 
conçue  de  trouver  un  antidote 
contre  l’aéfion  de  la  matière  vario- 
leufe  (**) ,  a  pu  faire  peut-être  par¬ 
ler  à  ceux  qui  avoient  adopté  fes 
'  idées,  que  YÆthiops  Antimonial 
feroit  encore  plus  convenable  que 
YÆthiops  Minéral  ordinaire. 
Nous  ne  connoilïons  encore  au¬ 
cunes  tentatives  faites  dans  ce  gen¬ 
re  -,  mais  toutes  fortes  de  raifons 
nous  font  douter  très-fort  qu’elles 
réuflîffènt.  En  effet ,  fi  YÆthiops 
Minéral  ordinaire  a  fi  peu  d’em- 
cacité ,  à  caufe  de  fon  peu  de  folu- 
bi!ité,il  en  eft  de  même  de  YÆ¬ 
thiops  Antimonial,  formé  par  deux 
fubftances  fuir  lefquelles  les  fluides 
aqueux  n’ont  aucune  aétion.  Lorf- 
qu’ori  y  ajoute  une  nouvelle  quan¬ 
tité  de  Soufre ,  ainfi  que  nous  avons 
vu  que  M.  Huxham  le  faifoit  pré¬ 
parer  ,  peut-être  à  raifon  de  cette 
dernière  fubftancé ,  (  que  nous  ne 
croyons  pas  ablolumÆpt  inactive, 
par  les  raifons  que  nous  avons  don¬ 
nées);  peut  -  on  en  appercevoir 
quelque  effet  dans  les  maladies  où 
le  Soufre  convient ,  telles  que  les 
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maladies  cutanées  ?  C’eft  auflî  dans 
ces  cas  que  ce  favant  Médecin  croit 
en  avoir  retiré  de  l’avantage  :  on 
a  cependant  peine  à  concevoir 
comment  la.petite  quantité  de  Sou¬ 
fre  qu’on  ajoute,  ne  fe  combine  pas 
entièrement  avec  le  Mercure,  & 
comment  il  peut  alors  avoir  quel¬ 
que  aétion.  Quoiqu'il  en  foit ,  ceux 
qui  font  ufage  de  YÆthiops  Mi¬ 
néral  ,  le  donnent  depuis gr.  vj ,  x, 
xv  ou  xv j.  jufqu’à  9  jj.  ou  3  j.  on 
l’incorpore  avec  un  firop ,  une  con¬ 
ferve  ou  un  extrait  ,  tel  que  de 
Chicorée  ,  de  Fumeterre  ,  &c. 
L ’Æthiops  Antimonial  fe  donne 
à-peu-près  de  même ,  depuis  grain 
jj.  jufqu’à  Ix. 

Après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  on  ne  s’attend  pas  fans  doute 
que  nous  nous  étendions  beaucoup 
fur  l’ufage  des  combinai  Ions  du 
Mercure  de  la  même  efpèce  dont 
nous  avons  parlé  ,  &  auxquels  on 
a  donné  le  nom  peu  convenable 
d 'Æthiops,  En  fuppofant  même 
l’exaéhtude  des  faits  fur  lefquels 
font  fondées  les  obfervations  que 
ditférens  Auteurs  nous  ont  don¬ 
nées  ,  il  paroît  que  les  avantages 
qu’on  cite  dépendent  plutôt  des 
additions  qu’on  a  faites  au  Mer¬ 
cure  ,  que  de  la  combinaifon  mê¬ 
me.  C’eft  ainfi  que  dans  YÆthiops 
nommé  purgatif  :  on  n’eft  pas 
étonné  de  l’effet  qui  eft  du  à  la 
Réfine  de  Jalap  qu’on  emploie. 
En  feroit-il  de  même  de  celui 


(*)  Traité  de  la  petite  vérole  ,  tom.  2.  hift.  4  <).  parag.  377  6c  fuiv. 

(**)  Jn  Slibio  &  Mercurio  ad  magnum  penctrabilitatem  ,  arte  deductis  ,  nec  ta* 
menjalinâ  acrimoniâ  nimium  corrojîvis ,  ôcc.  Aphor,  6cc.  parag .  1399.  Dans  la 
Matière  médicale  ,  les  remèdes  qu  il  indique  pour  ce  paragraphe  ,  font  l’Anti¬ 
moine  Diaphonique  non  lavé  >  le  Merente  Doux  ,  6e  le  Sel  Polycfarefk,  6ec. 
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qu’on  connoît  fous  le  nom  d’-Æ-, 
thiops  blanc  ou  de  Mercure  alka-  j 
life  ,  qui  n'eft  cependant  que  le 
Mercure  éteint  par  les  yeux  d’E- 
creviftes?  Ces  derniers ,  en  qualité 
d’abforbans ,  fuffifent  ils  pour  pto- 
duire  les  effets  qu’on  croit  devoir 
attribuera  l’addition  du  Mercure? 
Au  moins  l’union  eft  ff  foible,  que 
ces  deux  fubftances  fe  léparent  ai- 
fément.  Quepenfer  de  ce  que  les 
Médecins  d’ffdimbourg  (*)  difent 
avoir  obfervé  ,  que  le  Mercure  al¬ 
kali  fé  avoit  procuré  quelquefois 
une  falivation  abondante  ?  Nous  ne 
devons  cependant  pas  paffer  fous 
filence  que  M.  Huxham  ,  qui  eft 
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i  compté  à  lî  j tifte  titre  parmi  les 
;  plus  célébrés  Médecins  de  l’Eu¬ 
rope,  rapporte  (**)  qu’il  a  trouvé 
le  Mercure  alkalifé  de  la  plus 
grande  efficacité  dans  pluffeurs  ma¬ 
ladies  dépendantes  de  la  vifeofité 
du  fang  ,  des  obftru&ions  des 
vifeères ,  &c.  Le  même  dit  l’avoir 
employé  avec  grand  fuccès  pour 
combattre  les  douleurs  rhumati¬ 
smes  qui  luccédent  aux  coliques 
que  caufent  les  Cidres  &  les  Poi¬ 
rés  de  mauvaife  qualité  (***).  Cet¬ 
te  dernière  oblervation  ne  confir- 
meroit-elle  pas  la  réflexion  que 
nous  venons  de  propofer  ? 


(*)  Eflais  <$c  Obfervadons  ,  tom.  3.  pag.  47  f, 

(**)  De  Conflitutione  Aris  &  Morbis  Epidemicis  ,  6cc.  1728.  pag.  21  &  22. 
(***)  De  Morbo  Colico  Damnomorum ,  pa g.  36. 
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Cinnabaris  Faclitia .  j 

<2f.  Mercure  purifié.  .  .  P.  g  xxv, 

Soufre .  P.  §  vij. 

Faites  fondre  le  Soufre  ,  mêlez-y  le  Mercure  :  fi  le  mé¬ 
lange  pLend  feu,  vous  1  éteindrez  en  couvrant  le  vailfeau. 
Reduifez  enfuite  la  matière  en  poudre  ,  &  faites-la  fublimer. 

remarque . 

On  nomme  cette  cfpèce  de  Cinnabre  ,  Artificiel  3  pour 
le  diftinguer  de  celui  qui  fe  forme  naturellement  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  On  retire  le  Mercure  de  l’un  &  de 
i autre.  Les  proportions  que  Ion  preferit  dans  cette  Phar-, 

jnacopée 
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macopée  font  un  peu  différentes  de  celles  que  l’on  trouve 
dans  tous  les  livres  dans  lefquels  le  poids  du  Mercure  n’eft 

que  triple  de  celui  du  Soufre,  On  doit  préférer  notre  pro¬ 
portion.  (i) 


(i)  On  a  vu  dans  l’article  pré¬ 
cèdent  qu’il  y  avoit  deux  métho¬ 
des  par  lefquelles  on  combinoit  le 
Mercure  avec  le  Soufre ,  &  on  ob- 
tenoit  Y  Æthiops  ;  l’une  où  l’on 
n’emploie  que  la  trituration  ,  &  qui 
a  été  décrite  :  l’autre  dans  laquelle 
on  a  recours  au  feu  pour  unir  ces 
deux  fubftances  :  nous  avons  fait 
oblerver  en  même  temps  que  par 
la  trituration  on  étoit  obligé  d’em¬ 
ployer  une  quantité  de  Soufre 
beaucoup  plus  conlidérable  que 
celle  qui  eft  néceftàirepour  étein¬ 
dre  le  Mercure  ,  &  fe  combiner 
avec  lui.  Cet  excès  de  Soufre  de- 
viendroit  un  inconvénient  ,  Iorf- 
qu’on  veut  faire  fublimer  cet  Æ- 
thiops  pour  en  obtenir  du  Cinna' 
bie.  Il  rendroit  ce  dernier  d’une 
couleur  noire  ,  &  à  peine  pour- 
roit-on  lui  procurer  le  rouge  qu’il 
doit  avoir  en  multipliant  la  fubli- 
mation.  Nous  avons  cependant 
indiqué  dans  le  même  endroit  un 
moyen  de  parer  à  cet  inconvé¬ 
nient  ,  c’eft  de  mettre  le  feu  à  cet 
Æthiops  :  mais  il  eft  plus  fimple 
8c  plus  prompt  lorlqu’on  prépare 
1  -Æthiops  dans  l’intention  d’obte¬ 
nir  du  Cinnabre  ,  d’unir  les  deux 
lùbftances  par  le  moyen  du  feu. 
Pour  exécuter  cette  opération  ,  on 
prend  un  vaiftèau  de  terre  non  ver- 
niilée,  &  dont  le  fonds  doit  être 
rond  -,  on  y  met  le  Soufre  qu’on 
fait  fondre  :  on  doit  avoir  attem 

JL  Partie , 


tion  que  la  fufton  foit  entière  ,  8c 
que  le  Soufre  foit  bien  chaud  quand 
on  y  fait  tomber  le  Mercure  ;  on 
doit  avoir  en  même  temps  la  pré¬ 
caution  de  ne  verier  ce  dernier  que 
peu  à  peu  ,  &  non  tout  à  la  fois; 
car  il  arriveroit  que  le  Mercure  ré- 
froidiftant  trop  le  Soufre  ,  la  malle 
deviendroit  grumeleufe  ,  &  on  fe - 
roit  obligé  de  la  refondre  :  en  mê¬ 
me  temps  le  Mercure  qui  n’auroit 
pas  eu  le  temps  de  s’unir  au  Sou¬ 
fre  ,  fe  diftîp  eroit  en  pure  perte. 
On  doit  aulîî  remuer  continuelle¬ 
ment  :  on  peut  fe  fervir  pour  cette 
manœuvre  d’un  tuyau  de  pipe ,  ou 
autre  femblable  :  on  fent  qu’il  faut 
éviter  le  fer,  8c  tout  autre  métal. 
Lorlque  le  Mercure  eft  bien  éteint, 
&  qu’il  a  dilparu  ,  la  malfe  prend 
une  couleur  fort  noire  ;  ce  noir 
foncé  vient  de  l’excès  du  Soufre  ; 
car  dans  les  dofes  preferites  par 
notre  texte ,  ainfi  que  par  les  Au¬ 
teurs,  (dont  quelques-uns  même 
mettent  une  plus  grande  quantité 
de  Soufre  ) ,  la  proportion  de  ce 
Minéral  eft  trop  conlidérable  ,  re¬ 
lativement  à  celle  du  Mercure  , 
puifqu’on  fait  qu’il  n’entre  guères 
plus  d’un  huitième  de  Soufre  dans 
le  Cinnabre  ;  néanmoins  on  fait  en 
même  temps  qu’il  eft  néceftaire , 
pour  la  réulîite  de  l’opération ,  que 
le  Soufre  foit  par  ftirabondance. 
En  eflet ,  comme  il  s’en  perd  une 
alfez  grande  quantité  pendant  lç 

jFfff 
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temps  qu’on  y  verfe  le  Mercure, 
fans  cet  excès ,  fouvent  il  ne  s’en 
trouveroit  plus  à  la  fin  allez  pour 
fe  combiner  avec  le  Mercure  ; 
mais  la  manière  d’en  débarralfer  la 
malfe,  eft  celle  donc  nous  avons 
déjà  parlé  *,  on  y  met  le  feu  ,  & 
quand  on  voit  qu’elle  prend  une 
couleur  brune  tirant  fur  le  pour¬ 
pre,  on  éteint  la  flamme.  C’eften 
effet  une  marque  que  l’Æthiops  efl 
en  état  d’être  fublimé  en  Cinnabre , 
&  par  ce  moyen  on  peut  en  obte¬ 
nir  un  très-beau  dès  la  première 
fublimation.  Lorfqu’on  n’a  qu’une 
très-petite  quantité  de  matière  à 
faire  fublimer  en  Cinnabre  ,  on 
peut  fe  fervir  pour  cette  opération 
de  petits  matras  ou  de  fioles  ordi¬ 
naires  à  médecine  :  on  en  remplit 
les  deux  tiers  avec  XÆthiops  dont 
nous  venons  de  parler  ,  on  enfon¬ 
ce  le  vaiflèau  dans  le  fable  jufqu’à 
environ  un  doigt  près  du  col  ;  on 
donne  le  feu  par  dégré  jufqu’à 
faire  rougir  fortement  le  fonds  du 
bain  de  labié  \  on  foutient  le  feu 
en  cet  état  pendant  un  peu  de 
temps ,  pour  faire  raffermir  le  Cin¬ 
nabre  qui  s’eft  fublimé  :  il  fuflit  de 
boucher  le  vaiflèau  légèrement 
avec  du  papier. 

Lorfqu’on  exécute  cette  opéra¬ 
tion  en  grand  ,  on  fe  fert  de  pots 
fublimatoires  formés  d’une  terre 
capable  de  réfifter  au  feu  nud  au¬ 
quel  ils  doivent  être  expofés.  Ces 
pots  font  plus  ou  moins  grands  ; 
iis  font  faits  de  façon  qu’on  les  ren- 
verfe  l’un  fur  l’autre  ,  &  on  lute 
exa&ement  les  jointures.  II  efl;  bon 
que  le  pot  lupérieur  ,  ou  celui  qui 


fert  de  chapiteau  ,  foit  percé  par 
le  haut ,  afin  de  laifler  palier  l’air  de 
temps  en  temps  :  fans  cette  pré¬ 
caution  ,  on  court  le  rifque  de  faire 
fauter  les  vaifleaux.  Lorfque  les 
vaifleaux  font  Iutés,  on  les  entoure 
de  charbons  dans  lefquels  on  les 
enfonce ,  &  on  allume  le  feu  tout 
autour  :  on  trouve  le  Cinnabre  fu¬ 
blimé  dans  le  pot  fupérieur.  Il  fe- 
roit  encore  plus  avantageux  d’exé¬ 
cuter  cette  opération  dans  des  four¬ 
neaux  dont  l’embouchure  doit  em- 
brafler  exactement  la  circonfé¬ 
rence  des  pots  fublimatoires.  C’efl: 
d’un  appareil  à-peu-près  femblable 
dont  fe  fervent  les  Hollandois 
pour  préparer  le  Cinnabre  dont  ils 
font  un  li  grand  débit.  Ils  ont  de 
vafles  fourneaux  longs  fur  lefquels 
ils  rangent  leurs  vaifleaux  fublima¬ 
toires  ,  dans  des  ouvertures  faites 
exprès  pour  s’accommoder  à  la 
capacité  de  ces  vaifleaux.  Ils  bou¬ 
chent  bien  les  jointures  avec  delà 
terre  glaife  ,  &  conduilent  le  feu 
par  dégré  jufqu’à  faire  rougir  le 
fond  des  pots.  Ils  font  d’ailleurs 
un  grand  fecret  de  la  manière 
dont  ils  préparent  leur  Æthiops: 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’ils 
emploient  le  moyen  que  nous 
avons  recommandé  ,  qui  confifte  à 
faire  con fumer  par  le  feu  la  fura- 
aondance  de  Soufre  *,  car  dès  la 
première  fublimation  ,  ils  obtien¬ 
nent  un  Cinnabre  parfait  en  belles 
aiguilles.  Lorfque  le  Cinnabre  n’ eft 
pas  d  une  belle  couleur  ,  on  re¬ 
commence  la  fublimation.  Quel¬ 
ques  auteurs  (*)  veulent  même 
qu  on  poulie  les  fublimations  juf- 


(  )  Hoffmann  >  De  Cinnabari  Antimonii ,  cap.  9.  Il  ajoute  que  faute  de  cette 
«îanipulation,  le  Cinnabre  n’a  plus  les  memes  vertus, 
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«5u  au  nombre  de  fix  ou  fept  :  mais 
cette  manipulation  eft  fuperflue, 
&  il  eft  aifié  de  fentir  qu’elle  ne  fait 
qu’augmenter  la  dépenfe.  On  pré¬ 
pare  encore  un  Cinnabre  artificiel^ 
en  joignant  au  Mercure  le  Soufre 
de  l’Antimoine  *,  ce  qui  lui  fait 
donner  le  nom  de  Cinnabre  d’ An¬ 
timoine  j  quoiqu’il  foit  abfolu- 
ment  le  même  que  le  Cinnabre 
faCtice  ordinaire  :  nous  en  parle¬ 
rons  à  l’article  du  Beurre  d* Anti¬ 
moine. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  Cin¬ 
nabre  dans  la  Matière  Médicale,  à 
foccafion  du  Cinnabre  Naturel , 
&  nous  avons  expofé  les  raifons 
qui  doivent  faire  donner  la  pré¬ 
férence  au  Factice  j  ce  dernier 
n’eft  cependant  pas  toujours 
exempt  d’être  altéré  par  des  fub- 
flances  qui  en  rendroient  l’u/age 
fort  dangéreux  ;  telles  font  le  Mi¬ 
nium  &  le  Ré  al  g ar  j  ou  Orpiment 
Rouge  (*).  Ainfi  on  ne  devroit 
employer  ,  fur-tout  intérieure¬ 
ment  ,  que  le  Cinnabre  fait  par  un 
artifte  für  ,  ou  du  moins  on  doit 
examiner  auparavant  le  Cinnabre 
qu’on  auroit  quelques  raifons  de 
fufpeéter  de  ces  alliages.  En  expo- 
fant  le  Cinnabre  fur  des  charbons 
ardens ,  fi  on  fent  une  odeur  d’ail , 
on  découvre  l’altération  faite  par 
le  Réalgar  :  fi  c’eft  du  Minium ,  on 
fait  qu’il  refte  pendant  que  le  Cin¬ 
nabre  s’évapore  en  entier.  Quel¬ 
ques  gouttes  de  liqueur  de  Foie  de 
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Soufre,  qui  donnent  à  cette  chaux 
de  plomb  la  couleur  noire  prefque 
dans  l’inftant ,  peuvent  aulîi  faire 
connoître  la  fraude. 

Peu  de  remèdes  ont  eu  plus  de 
célébrité  que  le  Cinnabre:  il  paroît 
que  les  Médecins  Allemands  font 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
cette  réputation  ;  ils  Font  annoncé 
comme  un  Ipécifique  dans  les  ma-* 
ladies  de  la  tête  ,  &  dans  celles 
qu’on  envifage  communément 
comme  des  dépendances  des  dé- 
rangemens  de  cette  partie.  C’eft  à 
cette  idée  qu’ils  avoient  conçue  des 
grandes  vertus  du  Cinnabre  ,  que 
font  dues  toutes  ces  poudres  dans 
lefquelles  on  fait  toujours  entrer 
ce  Minéral ,  &  qui  font  encore  fi 
renommées  dans  quelques  pays 
contre  les  maladies  convulfives , 
l’épilepfie,  la  paralifie,  &c.  les  af¬ 
fections  nerveufes  ,  hyftériques , 
&c.  Wepfer,  Médecin  ilîuftre  par 
les  travaux  ,  &  par  la  réputation 
qu’il  eut  de  fon  temps ,  &  dont  il 
jouit  encore  ,  paroît  regarder  le 
Cinnabre  comme  le  véritable  re¬ 
mède  de  toutes  les  maladies  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  y  a  très- 
peu  de  maladies  de  cette  elpèce  , 
dans  Jefquelles  il  ne  fade  pas  entrer 
le  Cinnabre  parmi  les  médicamens 
qu’il  prelcrit:  c’eft:  ce  qu’il  eft  aifé 
de  remarquer  ,  en  lilant  les  nom- 
breufes  obfervations  qu’il  a  pu¬ 
bliées  fur  ces  maladies  (**).  Entre 
autres  préparations  du  Cinnabre , 


(*)  Schulze  ,  (  Vrœlecliones  in  Difpenfatorium  BoruJJo  Brandeburgicum  ,  pag„ 
107.  dit  qu’il  a  appris  de  plufieurs  Parfumeurs ,  qu’ils  altéroient  le  Cinnabre  avec 
le  Realgar ,  &  qu’un  homme  de  cette  profeflion  exécuta  ce  melange  devant  lui. 

(**)  Obfervationes  Mcdico-praclicœ  j  de  Affe&ibus  capitis  internis  &  externis . 

in-4. 
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il  en  décrit  une  fous  le  nom  d 'Or 
Horifontal{ *) ,  dont  il  paroît  faire 
grand  cas ,  &  dont  on  cachoit  alors 
avec  grand  foin  la  préparation. 
Elle  marque  trop  le  peu  de  con- 
noilTance  que  les  Médecins  les  plus 
favans  avoient  de  la  nature  des 
remèdes,  pour  n’être  pas  décrite. 
On  prend  de  Cinnabre  naturel  de 
Hongrie  &  de  Cinnabre  d’Anri- 
moine  aâ  p.  œ.  on  les  fait  fublimer 
trois  fois  &  même  davantage  :  on 
prend  enfuite  de  ce  Cinnabre  ^  f l 
de  Sucre  Candi  blanc  3  ij.  d’Huile 
diftillée  de  Canelle  gut.  j.  on  fait 
prendre  gr.  v)  ou  viij.  de  cette 
poudre  dans  l’eau  diffciilée  de  Til¬ 
leul  ou  de  Sarriette.  Hoffman  a  fait 
aulïï  un  très-grand  uiage  du  Cin¬ 
nabre  :  il  eft  vrai  en  même  temps 
que  ce  Médecin  éclairé  a  foin  de 
diftinguer  les  cas  qui  demandent 
plutôt  les  antifpafmodiques  relâ- 
chans  &  anodins  ,  d’avec  ceux  qui 
doivent  être  traités  par  les  Toni¬ 
ques,  au  nombre  delquels  il  place 
le  Cinnabre.  Il  rapporte  plufîeurs 
obfervations  pour  en  procurer  les 
bons  effets  j  telle  eft  celle  d’un  jeu¬ 
ne  homme  (**)  qu’il  prétend  avoir 
guéri  d’accidens  épileptiques  cau¬ 
les  par  une  contufion  à  la  tête  ,  en 
lui  faifant  prendre  deux  fois  par 
jour  9  j.  de  Cinnabre.  Il  donna  à 
un  autre  malade  (***),  pour  remé¬ 


dier  à  une  douleur  violente  qu’il 
reffèntoit  dans  les  yeux,  une  pou¬ 
dre  compofée  de  Nitre  ,  d’Anti- 
moine  diaphorétique  &  de  Cin¬ 
nabre  •,  ce  malade  fut  attaqué  de 
douleurs  violentes  dans  l’abdo¬ 
men  ,  &  eut  une  fuperpurgation. 
Ce  qu’on  peut  trouver  de  ffngulier, 
c’eft  que  Hoffman  attribue  cet  ac¬ 
cident  au  Cinnabre ,  qui  prit  une 
qualité  corrofive  dans  les  premiè¬ 
res  voies,  par  l’acide  qu’il  y  ren¬ 
contra  ,  &  cependant  dans  un  au¬ 
tre  endroit  de  fes  ouvrages  (****), 
il  convient  avec  tout  le  monde 
que  le  Cinnabre  n’eft  attaquable 
par  aucun  des  acides.  La  plupart 
des  Médecins  des  autres  parties 
de  l’Europe  ont  fuivi  cet  exemple  i 
ii  paroît  auffi  que  les  Chinois  en 
font  ufage  depuis  longtemps. 

Malgré  ces  éloges  &  ces  exem¬ 
ples  qui  fubfî lient  encore ,  il  eft 
arrivé  fur  1’ulage  du  Cinnabre ,  ce 
que  nous  avons  fait  remarquer  qui 
étoit  arrivé  pour  YÆthiops.  Un 
examen  plus  approfondi  de  ce  mi¬ 
néral  ,  fon  indiffolubilité ,  ont  fait 
penler  à  plufieurs  Médecins  que 
les  éloges  donnés  au  Cinnabre , 
étoient  fans  fondement  \  que  les 
deux  fubftances  qui  le  compofent 
ne  pouvant  être  défunies  que  par 
I’ignition  ou  par  une  chaleur  vio¬ 
lente  avec  l’aide  d’un  intermède. 


(*)  Obferv.  13  f.  pag.  634.  dans  les  formules  qui  font  à  la  fin  de  fes  obferva¬ 
tions  :  il  y  ajoute  encore  le  çom  de  Panacea  Kermanni.  C’elt  la  meme  préparation 
qu’on  trouve  dans  le  Difpenfaire  de  Berlin  ,  fous  le  nom  de  Pulvis  Cordialis  CeU 
lenjis ,  &  qui  fe  fait  avec  Sucre  Candi  ^  jj.  Cinnabre  de  Hongrie  3  j  Huile 
eifentielle  de  Canelle  3  f.  p.  fubt. 

(**)  Annot.  in  cap,  13.  Pharmacop.  S pargyricœ  Poterii.  pag.  198. 

(***)  Not.  in  cap.  il.  obferv.  &  Curat.  Poterii.  Centur.  3. 

(****)  De  Cinnabari  Antimonii,  cap.  9.  pag.  137. 
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on  ne  pouvoir  y  trouver  ni  les 
propriétés  du  Mercure ,  ni  celles 
du  Soufre.  Les  faits  avancés  pour 
prouver  les  propriétés  du  Cinna¬ 
bre  >  ne  leur  ont  pas  paru  non  plus 
allez  convaincans  pour  leur  faire 
adopter  ce  dont  les  notions  les 
plus  certaines  leur  montroient  la 
fauffeté.  Quelle  incertitude  n’y  a- 
t’il  pas  en  effet  dans  le  réfultat  & 
les  conféquences  qu’on  tire  des 
obfervations  même  les  plus  exac¬ 
tes  ^Boerrhave  eft  un  des  premiers 
qui  ait  regardé  le  Cinnabre  comme 
un  médicament  auffi  peu  efficace 
que  l’Æthiops  ,  &  dont,  dit- il,  il 
n’a  jamais  vu  d’effet  (*).  M.  Tralles, 
après  avoir  expofé  les  raifons  qui 
lui  font  regarderie  Cinnabre  com¬ 
me  un  remède  fans  aétion  (**)  , 
ajoute  qu’il  n’a  jamais  pu  en  re¬ 
marquer  aucun  effet  fenfible ,  & 
rapporte  qu’il  a  donné  pendant 
quatre  femaines  9  ij.  de  Cinnabre 
h  une  fille  qui  avoit  une  tumeur  à 
la  glande  parotide ,  fans  qu’il  y  ait 
eu  aucun  changement  dans  la  ma¬ 
ladie  :  il  n’a  jamais  d’ailleurs  obfervé 
aucune  efpéce  de  falivation.  Hoff¬ 
man  convient  aulîî  que  des  fortes 
dofes  de  cette  fubftance  ne  cau- 
fent  aucune  évacuation  de  falive. 
Les  expériences  de  M.  Cartheufer 
fervent  à  confirmer  les  foupçons 
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de  ceux  qui  penfent  que  le  Cinna - 
bre ,  ainfi  que  le  Mercure  crud , 
&  quelques  autres  fubftances  ,  ne 
peut  recevoir  aucune  altération 
dans  le  canal  alimentaire ,  &  qu’il 
en  fort  dans  le  même  état  qu’il  a 
été  pris.  Ce  favant  A^édecin  (***) 
a  mis  en  digeftion ,  &  a  même  fait 
bouillir  du  Cinnabre  fubtilement 
pulvérifé  avec  une  forte  diffolution 
de  Sel  de  Tartre.  Il  a  maintenu 
la  chaleur  de  la  digeftion  à  un  dé- 
gré  fupérieur  à  la  chaleur  animale  : 
il  n’y  a  eu  aucune  diffolution  du 
Cinnabre ,  bien  loin  que  le  Mercure 
fe  foit  révivifié  •,  il  a  obfervé  feule¬ 
ment  que  par  l’ébullition  ,  conti¬ 
nuée  pendant  une  heure ,  la  liqueur 
avoit  pris  une  couleur  tirant  fur  le 
doré ,  &  exhaloit  une  légère  odeur 
de  foie  de  Soufre.  Ayant  verfé  du 
vinaigre  rendu  plus  fort  par  l’addi¬ 
tion  de  TEfprit  de  Nitre ,  la  couleur 
eft  devenue  pâle  ,  mais  il  n’a  ap- 
perçu  alors  aucun  précipité.  Le 
lendemain  il  a  remarqué  que  le 
fond  du  verre  contenoit  une  très- 
petite  quantité  d’une  poudre  jau¬ 
nâtre  &  fubtile  3  qui  n’étoit  vrai- 
femblablement  qu’un  peu  de  Sou¬ 
fre  précipité  par  l’acide  ,  &  qui 
s  etoit  uni  à  1  alkali  fixe  par  la  lon¬ 
gue  codion  qu’il  avoit  fait  fubirà 
la  liqueur. 


(*)  Visferè  in  corpore  humano  ut  Æthiopis  :  numquam  inde  adeo  multum  effic¬ 
tus  vidi.  Elem.  Chemiæ,tom.  z.  ufus  ad  Proc.  zoz.  NJa-t-on  pas  quelque  rai- 
fon  d’être  étonné  de  voir  ce  grand  Médecin  après  ces  paroles  prefcrire  le  Cinnabre 
dans  les  maladies  convullives.  (Voyez  )  Confultationes  Medicce.  Herm.  Boerrha- 
ve.  Refponf.  ad  Epiflol.  6.  &  Rejponf.  ad  Epiflol.  40.  Il  en  eft  de  même  de 
l' Æthiops  Minerai ,  dont  on  voit  qu’il  fait  ufage  dans  une  maladie  cutanée.  (  ibid.) 
Refponf.  ad  Epiflol.  4. 

(**)  Diffirtatio  de  Fatuorum  Remediorum  in  Praxi  ufu.  parag.  1 3. 

(***)  Fundamenta  Materies  Medices >  tom,  2..  fee,  16. parag.  dans  la  note. 
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La  dofe  ordinaire  du  Cinnabre 
eft  depuis gr.  ij  ou  ii).  jufqu’à  x  ou 
xi).  Nous  avons  vu  qu’Hoffman,  & 
quelques  autres  Médecins  en  ont 
donné  des  dofes  beaucoup  plus 
fortes  :  il  ne  paroît  pas  en  même 
temps  qu’il  y  en  ait  d’autre  incon¬ 
vénient  à  craindre,  que  le  poids 
inutile  qu’il  peut  caufer  fur  l’efto- 
mac  ,  &  la  difficulté  qu’il  peut 
éprouver  à  franchir  les  différens 
angles  formés  par  les  replis  des  in- 
teftins.  On  le  fait  entrer  ordinai¬ 
rement  dans  la  plupart  des  poudres 
auxquelles  on  a  donné  les  noms 
d’ Antifpafmodiques  3  de  Tempé¬ 
rantes  j  &c.  nous  en  donnerons 
quelques  exemples  dans  la  fuite-, 
il  fert  au  moins  à  donner  à  ces 
poudres  une  couleur  vive  &  agréa¬ 
ble.  Nous  ne  parlerons  point  ici 
de  l’ufage  qu’on  en  fait  à  l’exté¬ 
rieur  comme  Fard  :  nous  ferons 
feulement  obferver  en  paffant  que 
ceux  qui  le  font  imaginé  que  le 
Mercure  qui  entre  dans  la  compo- 
fftion  de  cetre  fubftance ,  écoit  ca¬ 
pable  de  caufer  les  accidens  qu’on 
remarque  quelquefois  apres  l’ufage 
du  Mercure  ,  connoiffoient  bien 
peu  le  Cinnabre . 

Il  eft  un  autre  ufage  extérieur 
auquel  on  emploie  le  Cinnabre  , 
c’eft  celui  des  Fumigations  ;  il 
confifteà  jetter  une  certaine  quan¬ 
tité  de  Cinnabre  lur  des  charbons 
ardens  ,  &  à  en  faire  recevoir  la 
vapeur  au  malade  ,  dont  le  corps 
eft  nud.  L’aétion  du  feu  à  l’air  li¬ 
bre  décompofant  ce  minéral  ,  le 
Mercure  qui  fort  alors  en  vapeurs , 
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s’applique  fur  la  partie  qui  y  eff 
expofée ,  &  pénétre  à  travers  l’épi¬ 
derme  dans  le  tiffu  de  la  peau ,  ou 
il  eft  abforbé  par  les  vailî'eaux  in¬ 
halans,  qui  le  font  paffer  enfuite 
dans  le  torrent  de  la  circulation. 
Il  n’eft  pas  douteux  que  le  Mercure 
introduit  de  cette  manière ,  ne 
produife  les  effets  qui  font  propres 
à  cette  fubftance  minérale  ,  lors¬ 
qu'elle  a  roulé  dans  les  vaiffeaux 
fanguins,  telles  que  de  procurer  la 
fonte  8c  la  réfolution  de  certaines 
tumeurs  ,  d’exciter  la  falivation , 
&c.  C’eft  principalement  à  ce  der¬ 
nier  ufage  que  les  Fumigations  fu¬ 
rent  employées  pour  la  guéri fon 
des  maladies  vénériennes ,  vers  le 
commencement  du  feiziéme  ffécle, 
par  des  Médecins  8c  Chirurgiens 
Italiens  (*).  Cet  exemple  fut  fuivi 
dans  la  fuite  par  des  Médecins  du 
même  pays ,  entre  autres  par  Fal- 
lope  ,  &  par  pluffeurs  autres  des 
différentes  contrées  de  l’Europe. 
L’uftge  des  Fumigations  l’emporta 
même  pendant  quelque  temps  fur 
celui  des  Friétions,  &  fur  les  autres 
fecours  qu’on  avoit  coutume  alors 
d’employer.  On  mêloit  quelque¬ 
fois  au  Cinnabre  différentes  fub. 
ftances  pour  corriger  l’odeur  des 
vapeurs  qui  s’en  exhalent  dans  le 
moment  de  Fignition  ,  &  c’eft  ce 
qu’on  a  nommé  vulgairement  le 
Parfum  :  on  a  toujours  eu  foin 
cependant  de  fituer  le  malade  de 
façon  que  les  vapeurs  ne  puffent 
entrer  ni  dans  fa  bouche  ,  ni  dans 
fon  nez  ,  &  c’eft  une  attention 
qu’il  eft  important  d’avoir  ,  pour 


(*)  Aftruc,  de  Morbis  vçnrnis  ,  tom.  i,  lib,  a,  cap,  8, 
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ne  point  irriter  les  organes  qui 
fervent  à  la  refpiration.  Souvent 
auffi  les  Charlatans  ne  faifoient  ces 
mélanges  que  dans  la  vue  dedégui- 
fer  la  matière  de  la  Fumigation  : 
quoiqu'il  foit  allez  aifé  de  recon¬ 
noitre  que  le  Cinnabre  ,  ou  une 
autre  préparation  de  Mercure  en 
fait  toujours  la  bafe.  Il  paroît  ce¬ 
pendant  que  depuis  la  fin  du  der¬ 
nier  liécle,  &  même  auparavant, 
on  avoit  fait  peu  d'ulage  des  Fu¬ 
migations  Mercurielles  ,  lorfqu’il 
y  a  environ  35  ou  3  6  ans  qu’un 
Provençal  nommé  le  Charbon¬ 
nier  (  *  )  ,  fit  pendant  quelque 
temps  beaucoup  de  bruit  à  Paris  , 
en  traitant  les  maladies  vénérien¬ 
nes  par  les  Fumigations  de  Mer¬ 
cure.  On  ne  peut  nier  qu'il  n’en  ait 
guéri  plulîeurs  (**) ,  ainli  qu'il  ar¬ 
rivera  toutes  les  fois  qu'on  par¬ 
viendra  à  introduire  le  Mercure , 
quelque  moyen  qu'on  emploie. 
Les  Fumigations  femblent  être  à 
préfent  allez  négligées  :  elles  ont 
par  elles-mêmes  quelques  incon- 
véniens  *,  tels  que  de  porter  quel¬ 
quefois  à  la  tête  &  à  la  poitrine  , 
fur-tout  fi  on  ne  prend  pas  les  pré¬ 
cautions  dont  nous  avons  parlé  *, 
elles  ont  auüi  quelques  avantages  , 
quand  elles  font  bien  ménagées  ,  !  I 


$ 

&  données  à  propos,  8c  nous  avons 
vu  des  tumeurs  gommeufes,  ainlî 
que  des  exoftofes  même  qui 
avoient  rél îfté  à  un  traitement  or¬ 
dinaire  &  méthodique  ,  céder  à 
des  Fumigations  de  Cinnabre  en 
dofe  légère,  dont  on  dirigeoit  les 
vapeurs,  fur  la  partie  malade  ,  & 
qu’on  répétoit  de  temps  en  temps. 
On  le  fert  auffi  quelquefois  avec 
fucces  des  mêmes  Fumigations  , 
pour  guérir  les  chancres  qui  atta¬ 
quent  les  parties  de  la  génération 
de  l’un  &  l’autre  fexe  ,  pour  les 
Condylomes  ,  les  Fies  ,  &c.  Si  on 
vouloir  exciter  la  falivation  ,  on  fe 
ferviroit  de, 3  ij.  ou  3  iij.  de  Cin¬ 
nabre  ,  calTé  en  morceaux  ,  qu'on 
jetteroit  peu  à  peu  fur  les  char¬ 
bons  ardens  :  mais  lorfque  c'eft  /im¬ 
plement  pour  réfoudre  des  tu- 
neurs,  on  emploie  une  dole  beau¬ 
coup  moins  forte ,  &  3  fi.  ou  3  j. 
tout  au  plus  fuffifent.  Pour  dimi¬ 
nuer  1  odeur  délagréable  des  va¬ 
leurs  ,  on  peut  employer  les  paf* 
tilles  mercurielles  décrites  dans  la 
Pharmacopée  de  Paris.  Cinna- 
3re  faélice  ,  misen‘poudre  fubtile 
3  ij.  fuccin  préparé  3  j*  formez-en 
des  paftilles  avec  S.  Q.  de  muci¬ 
lage  de  gomme  adragant. 


(*)  Voye{  fon  hlftoire  dans  le  Traité  de  Morbis  Venereis  ,  déjà  cité ,  tom.  1. 
lib.  2.  cap .  9. 

(**)M.  Aftruc  en  convient  lui-même.  (  Ibid.  )  Voyez  le  Journal  des  maladies 
qu’il  traita  dans  l’Hôpital  de  Bicêtre.  Ibid. 
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ou  BLANC. 

Mercurius  Sublimatus  Corrofivus  vel  Albus ; 


Mercure  purifié.  P.  g  xi. 

Sel  Marin . P.  §  xxxiij. 

Nitre . P.  §  xxviij. 

Vitriol  verd  calciné.  ....  P.  §  lxvj. 


Mêlez  le  Mercure  avec  une  once  &  même  plus  d’ancien 
Sublimé  Corroflf,  en  vous  fervant  d’un  vaifl'eau  de  bois  ou 
de  grès:  continuez  la  trituration  jufqu’à  ce  que  le  Mercure 
paroifle  réduit  en  petits  grains.  Vous  le  triturerez  &  le  met¬ 
trez  enfuite  avec  le  Nitre  ,  puis  avec  le  Sel  Marin  j  broyant 
toujours  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paroifle  plus  aucun  globule  de 
Mercure  :  ajoutez  enfin  le  Vitriol ,  mais  ne  continuez  pas 
trop  longtemps  à  broyer  le  mélange  avec  cette  dernière 
fubflance,  de  peur  que  le  Mercure  ne  fe  fépare  de  nou¬ 
veau  ,  &  ne  redevienne  coulant.  Sublimez  ce  mélange  dans 
un  matras  de  verre,  auquel  vous  adapterez,  fl  vous  voulez* 
un  chapiteau  ,  pour  ne  pas  perdre  un  efprit  qui  monte  en 
petite  quantité. 

R  E  MA  R  Q  U  E. 

L’ufage  général,  &  la  facilité  qu’on  trouve  à  mêler  les 
matières ,  en  broyant  d’abord  le  Mercure  avec  une  petit* 
quantité  de  Sublimé  Corroflf  déjà  fait ,  ont  engagé  le  Col¬ 
lège  à  donner  le  procédé  tel  qu’il  vient  d’être  décrit.  S’il 
arrivoit  par  hafard  que  l’Artifte  ne  pûtfe  procurer  du  Subli¬ 
mé  Corroflf  tout  préparé  ,  il  trouvera  dans  tous  les  livres 
de  Chymie  d’autres  méthodes  pour  faire  du  Sublimé  Cor- 
yofifl  On  a  cru  inutile  par  cette  raifon  de  prévenir  çes  em¬ 
barré 
* 
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barras  de  l’Artifle  ,  qui  d’ailleurs  ne  peut  que  difficilement 
fe  fuppofer.  (i). 


(i)  Le  Sublimé Corroff  eft  une 
des  combinations  falines  du  Mer¬ 
cure  des  plus  anciennement  con¬ 
nues.  Les  Médecins  Arabes ,  tels 
qu’Avifcenne ,  Rhafis  &  quelques 
autres  (*) ,  en  ont  fait  mention  : 
mais  pendant  longtems  les  matiè¬ 
res  dont  on  le  fervoit  pour  cette 
préparation  ,1a  manière  de  les  em¬ 
ployer  ,  &  plulîeurs  autres  détails 
relatifs  à  l'opération ,  n’étoient  pas 
bien  connus.  Les  Vénitiens  qui 
fournilToient  prefque  toute  l’Eu¬ 
rope  ,  de  cette  compofition  fi  dan- 
géreufe  ,  mais  en  même  temps 
utile  ,  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  ne  pas  donner  connoilïànce 
du  procédé  qu’ils  Envoient  dans 
les  Manufactures  de  Sublimé  Cor¬ 
roff  qu’ils  avoient  établies ,  &  qui 
formoient  pour  eux  une  branche 
de  commerce  allez  conlidérable , 
que  les  HoIIandois  leur  ont  depuis 
enlevées.  Tachenius  (**)  eftun  des 
premiers  qui  ait  décrit  avec  un 
allez  grand  détail  le  procédé  dont 
on  fe  fert  dans  le  travail  en  grand 
du  Sublimé  Corroff  Quoiqu’en 
général  on  ait  retenu  ce  procédé  , 


i  on  a  cependant  depuis  fait  quel¬ 
ques  changemens,  &  on  en  a  pro- 
pofé  quelques  autres  qui  en  diffé¬ 
rent  &  hmpliffent  même  l’opéra¬ 
tion.  Ayant  de  la  décrire  ,  nous 
croyons  devoir  rappeller  les  idées 
connues  lur  la  nature  du  Sublimé 
Corrojlf  :  nous  penfons  que  par  ce 
moyen  le  leéfceur  fera  plus  à  por¬ 
tée  de  laifir  ce  qui  fe  pâlie  dans 
l’opération ,  8c  d’apprécier  les  dif¬ 
ferentes  circonftances  du  manuel. 

Pendant  fort  longtemps  ,  les 
Chymiftes  voyant  l’appareil  des 
différentes  fubffances  falines  qu’on 
employoit  pour  former  le  Sublimé 
Corroff ,  croyoient  que  les  Acides 
qui  concourent  à  la  formation  de 
ces  fels  ,  formoient  union  avec  le 
Mercure  ,  8c  entroient  dans  la 
combination  du  Sublimé  Corroff. 
Lémery  étoit  encore  dans  ce  fen- 
timent  (***) ,  qui  a  été  même  adop¬ 
té  depuis.  Tachenius  les  avoit  ce¬ 
pendant  mis  fur  la  voie  ,  pour  dé¬ 
couvrir  que  l’Acide  uni  au  Mer¬ 
cure  dans  cette  opération,  n’étoit 
que  l’Acide  Marin  (****).  Enfin 
’examen  plus  fuivi  de  la  nature  du 


J)  V cye\  Jac.  Spielman,  Dijjcrtatio  Medica  de  Hydrargyri praeparatorum  in* 
ternorum  infanguinem  effectibus.  Argentor.  1761.  parag,  7. 

(**)  Hyppocrates  Chymicus ,  cap.  24.  pag.  Z04  &  fuiv. 

(***)  Cours  de  Chymie,  pag.  203  b  fuiv. 

(****)  Voyez  Hyppocrates  Chymicus  ,  loc.  cit.  où  il  remarque  que  de  deux  cens 
quatre-vingt  livres  de  Mercure ,  6c  de  vingt  livres  de  Sublimé  ancien  qu'on  emploie, 
on  retire  trois  cens  quatre-vingt  livres  de  Sublimé  Corroff:  cet  excès  ,  ajoute-  t-il, 
ne  vient  pas  de  l’Acide  vitriolique  ,  mais  de  celui  du  Sel  commun  ;  car  fi  on  fiubli - 
me  la  même  quantité  de  Mercure  avec  du  Nitre  &  du  Colcotkar  fans  Sel  Marin  9 
le  Mercure  monte  d’une  couleur  rouge  ,  fans  augmentation  de  poids,  &  fans  corro - 
fion. 
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Sublimé  Corrofif  3  a  fait  recon¬ 
noitre  la  vérité  de  ce  qu’avoit  dit 
Tachenius.  Tous  les  Chymiftes 
conviennent  donc  aujourd’hui  que 
le  Sublimé  Corrofif  n’eft  que  l’u¬ 
nion  du  Mercure  avec  la  plus 
grande  quantité  d’ Acide  Marin , 
avec  laquelle  il  puiffe  fe  combiner 
intimement  3  fuivant  la  définition 
que  donne  le  favant  Chymifte  qui 
a  publié  en  1768  un  Dictionnaire 
de  Chymie  :  mais  il  faut  pour  la 
réuffîte  de  l’opération  ,  dégager 
cet  acide  de  fa  bafe,  afin  que  libre 
8c  réduit  en  vapeurs  ainfi  que  le 
Mercure  ,  il  puiflè  attaquer  cette 
fubftance  minérale  avec  laquelleil 
a  d’ailleurs  une  très-grande  affinité. 
Il  faut  donc,  pour  y  parvenir ,  pré- 
r  au  Sel  Marin  un  acide  qui  ait 
plus  de  rapport  avec  la  bafe  de  ce 
fel  que  n’en  a  l’Acide  même  qui  s’y 
trouve  uni.  C’eft:  en  grande  partie 
fur  ce  principe  que  font  fondés  les 
procédés  par  lefquels  on  parvient 
à  former  îe  Sublimé  Corrofif 
Le  plus  ancien  que  l’obfervation 
ou  plutôt  le  tâtonnement ,  peut- 
être  même  le  halard  ,  ont  fait 
adopter  à  ceux  qui  ont  fabriqué 
ce  Sel  en  grand  ,  efl:  le  procédé 
qu’on  trouve  dans  le  Texte  8c 
dans  la  plupart  desDifpenfaires  :  il 
eft  prefqu’entièrement  femblable 
à  celui  que  Tachenius  décrit  d’a¬ 
près  les  obfervations  qu’il  avoit 
faites  dans  les  laboratoires  des  Vé¬ 
nitiens  ,  ou  des  Hollandois ,  car  il 
ne  dit  point  chez  laquelle  des  deux 


Nations  il  avoit  vu  ce  travail.  Les 
proportions  des  matières  font  feu¬ 
lement  un  peu  différentes ,  ainfi 
que  quelques  détails.  Tachenius  y 
preferit,  de  même  que  les  Auteurs 
de  cette  Pharmacopée  ,  d’ajouter 
une  portion  de  Sublimé  Corrofif 
tout  fait ,  afin  que  l’extinétion  du 
Mercure  foit  plus  facile  ,  &  que  le 
mélange  foit  plus  parfait.  La  pro¬ 
portion  que  donne  Tachenius  eft 
même  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  notre  Texte  (.*)  :  mais  on 
a  quelque  raifon  de  douter  des 
avantages  qu’on  peut  retirer  de 
cette  addition  •,  on  peut  même  la 
regarder  comme  nuifible  au  fuccès 
de  l’opération.  En  effet  le  Sublimé 
Corrofif  qu’on  ajoute  efl:  un  corps 
étranger  ,  lequel  divifé  par  la  tri¬ 
turation  avec  les  autres  fubftances, 
peut  mettre  obftacle  à  faction  de 
i’Acide  Vitriolique  fur  le  Sel  Ma¬ 
rin  ,  en  écartant  les  parties  des 
deux  Sels  qui  doivent  agir  l’un  fur 
l’autre.  Il  efl:  vrai  que  cette  portion 
de  Sublimé  Corrofif  s’empare  d’une 
partie  de  Mercure ,  &  que  par  ce 
moyen  elle  fert  à  faire  difparoître 
ce  dernier  dans  le  mélange  :  mais 
n’eft-ce  pas  encore  un  nouvel  ob- 
ffacle  ?  puifque  cette  partie  ne  fe 
trouveroit  être  que  du  Mercure , 
qui  ne  formeroit  pas  du  Sublimé 
Corrofif ,  s’il  ne  s’y  joignoit  de 
l’Acide  Marin  •,  l’inconvénient  efl 
d’autant  plus  grand  ,  que  nous 
avons  éprouvé  la  difficulté  qu’a  le 
Mercure  Doux  de  fe  charger  d’A- 


(*)  En  effet ,  il  veut  que  fur  280  livres  de  Mercure,  on  ajoute  20  livres  de  Su¬ 
blimé  Corrofif:  ce  qui  fait  un  quatorzième  ,au  lieu  qu'on  ne  trouve  qu’un  quaran¬ 
tième  de  Sublimé  Corrofif  dans  les  doles  du  Texte.  Voyc\  Hyppocrates  Chymicas, 
Ibid. 
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eide  Marin ,  pour  être  remis  en  état 
de  Sublimé  Corrojif.  Il  vaut  donc 
mieux ,  fuivant  l’ufage  le  plus  ordi¬ 
naire,  fe  contenter  de  broyer  exac¬ 
tement  le  Mercure  avec  les  Sels  , 
8c  jufqu’à  ce  que  les  Globules  aient 
entièrement  difparus  :  mais  une 
précaution  importante  efl  que  tou¬ 
tes  les  fubftances  qui  compofent 
le  mélange  foient  parfaitement  def 
féchées  ;  ainfi  il  faut  employer  un 
Sel  Marin  bien  décrépité  ,  8c  un 
Vitriol  calciné  jufqu’au  rouge. 
Dans  ce  dernier  cas  l’Acide  Vitrio- 
lique  abandonne  avec  facilité  fa 
bale  ferrugineule  ,  pour  fe  porter 
fur  le  Sel  Marin.  En  effet ,  plus  la 
bafe  ferrugineufe  qui  conftitue  le 
Vitriol  Martial  ,  fe  trouve  altérée 
par  la  calcination  ,  plus  l’Acide  Vi- 
triolique  s’en  fépare  avec  aifance-, 
c’eft  ce  que  l’expérience  a  démon¬ 
tré  à  M.  Monnet  ,  ainfî  qu’il  l’ex- 
pofe  dans  un  très-bon  Mémoire 
fur  la  diffolubilité  des  Chaux  de 
Fer  dans  les  Acides  j  &  dans  le 
Mémoire  qui  le  fuit  (*  ).  L’autre 
avantage  qui  réfulte  de  la  décrépi¬ 
tation  du  Sel  Marin ,  eft  que  l’Acide 
qui  forme  ce  Sel  étant  privé  d’une 
très-grande  partie  de  fon  humidité, 
fe  trouve  plus  concentré  dans  le 
moment  qu’il  eft  dégagé  de  fa 
bafe  ,  &  eft  plus  en  état  par  con- 
féquent  de  s’unir  promptement  au 
Mercure,  8c  de  former  la  combi- 
naifon  requife  pour  être  dans  l’état 
de  Sublimé  Corrojif.  Il  eft  aifé  de 
s’appercevoir  de  l'avantage  qui  ré¬ 
fulte  de  la  dedication  dont  nous 


venons  de  parler ,  par  le  peu  de 
temps  qui  eft  néceflaire  pour  ob¬ 
tenir  le  Sublimé  Corrojif:  on  n’eft 
pas  même  obligé  d’employer  au¬ 
tant  de  feu  que  dans  le  cas  oû  les 
fubftances  ne  feroient  pas  bien 
defféchées ,  outre  qu’alors  les  va¬ 
peurs  aqueufes  qui  s’élèvent  de  ces 
fels  ,  entraînent  hors  du  vaifléau 
beaucoup  de  Sublimé  Corrojif ,  à 
mefure  qu’il  fe  forme.  Il  eft  d’ail¬ 
leurs  inutile  ,  lorfque  les  matières 
font  bien  defféchées  ,  de  fe  fervir 
d’un  vaifléau  fublimatqire  furmon- 
té  d’un  chapiteau ,  ainfi  que  le  tex¬ 
te  le  recommande  ',  il  fuffit,  après 
avoir  bien  trituré  le  mélange ,  d  en 
remplir  plufieurs  petits  matras  ou 
fioles  de  verre  jufqu’aux  deux  tiers. 
Il  faut  avoir  foin  de  faire  defeendre 
la  poudre  au  fond  ,  8c  qu  il  n  en 
refte  pas  attachée  au  goulot ,  ni  à 
la  voûte  de  ces  vaifléaux  *,  on  les 
enfonce  enfuite  dans  le  fable  jul— 
ques  près  du  col  *,  on  les  couvre 
Amplement  avec  des  bouchons  de 
papier  :  on  donne  enfuite  le  feu 
par  dégré ,  &  on  l’augmente  jufqu’à 
ce  qu’on  s’apperçoive  que  le  haut 
du  vaifléau  foit  d’une  chaleur  trop 
forte  pour  la  fupporter.  On  Sou¬ 
tient  encore  le  feu  en  cet  état  pen! 
dant  quelques  minutes  }  on  laifle 
réfroidir  les  vaifleaux  -,  on  les  cafte 
enfuite  ,  &  on  retire  la  partie  qui 
s’eft  fublimée ,  ayant  loin  de  ne  la 
pas  mêler  avec  ce  qui  eft  au  fonds. 
Lorfqu’on  fait  le  Sublimé  Corro¬ 
jif en  grand,  on  trouve  ce  Sel  fous 
la  forme  de  pain  ou  de  gâteau.  En 


(*)  Ces  Mémoires  fe  trouvent  à  la  fuite  du  Traité  des  Eaux  Minérales  du  me¬ 
me  Auteur. 
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obfervant  les  précautions  &  le  ma¬ 
nuel  que  nous  venons  d’indiquer, 
l'opération  ne  dure  pas  plus  de 
trois  heures. 

Par  1  expofîtion  que  nous  avons 
faite  au  commencement  de  cet 
article ,  il  eft  ailé  de  fentir  ce  qui 
le  pade  dans  cette  opération  -,  mais 
il  eft  en  même  temps  facile  de 
sappercevoir  que  l’addition  du 
Nitre  eft  affez  inutile  ,  puifque 
l’Acide  contenu  dans  le  Vitriol , 
Suffit  pour  dégager  &  rendre  libre 
l’Acide  Marin  (*)  -,  aufîî  les  Hollan- 
dois,dans  leurs  fabriques  en  grand, 
onr-ils  retranché  le  Nitre  du  mé¬ 
lange.  Si  on  employoit  ce  dernier 
Sel ,  on  pourroit  alors  fe  palier  du 
Vitriol.  Tel  eft  le  procédé  dont 
nous  allons  parler,  &  que  l’expé¬ 
rience  nous  a  démontré  être  très- 
propre  à  procurer  un  très-bon  Su¬ 
blimé  Corrojîf. 

On  fait  dilfoudre  dans  l’Efprit 
de  Nitre  ,  de  Mercure ,  Q.  V.  on 
évapore  la  diftolution  jufqu  a  fie- 
Cite,  &  on  inele  la  malle  faline  qui 
fefte,  avec  une  égale  quantité  de 
Sel  Marin  décrépiré  :  on  triture  le 
tout  enfemble,  &  on  le  fait  fubli- 
mer  enfuite  de  la  manière  dont 
nous  l’avons  expofé.  Plulîeurs  Dif 
penfaires  qui  ont  adopté  cette  ma¬ 
nière  de  procéder  ,  preferivent 


d’employer  autant  de  Vitriol  cal¬ 
ciné  au  blanc,  que  de  Sel  Marin: 
mais ,  comme  nous  l’avons  dit  il 
y  a  un  inftant  ,  cJefl  très-inutile¬ 
ment,  puifque  fans  cette  addition, 
on  trouve  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  faire  le  Sublimé  Corrc - 
fif  L’Acide  nitreux  qui  fe  trouve 
uni  au  Mercure  j  le  quittant  pour 
fe  combiner  avec  la  ba fe  du  Sel 
Marin  ,  &  l’Acide  Marin  s’unifiant 
au  Mercure  d’autant  plus  ai  (émeut 
qu’il  a  beaucoup  de  tendance  à 
cette  union.  L’expérience  nous  a 
d’ailleurs  fait  voir  la  poflîbilité  de 
cette  opération  ,  qui  ne  demande 
même  qu’une  heure  8c  demie  de 
temps  pour  être  achevée  ,  pourvu 
que  le  tout  ait  été  bien  deflèché 
&  bien  diftribué. 

Le  Rélidu  de  cette  dernière 
opération  ,  eft  un  Nitre  Quadran- 
gulaire,  formé  par  l’union  de  l’A¬ 
cide  Nitreux  avecl’Alkali  Minéral 
qui  forme  la  bale  du  Sel  Marin  : 
au  lieu  que  dans  le  premier  pro¬ 
cédé  on  a  un  Sel  de  Glauber  con¬ 
fondu  avec  la  Terre  Martiale  du 
Vitriol  ,  &  lorfqu’on  ajoute  le 
Nitre  ,  il  refte  du  Tartre  vitriolé  , 

1  Acide  nitreux  s’évaporant  dans 
les  premiers  momens. 

Il  y  a  une  troilîéme  méthode 
pour  taire  le  Sublimé  corrojîf qui 


(*)  Lémery  convient  auffi  qu’on  peut  fupprimer  le  Nitre;  {Nouveau  Cours  de 
Lfiymie y  pag.  20  j.)  mais  il  dit  qu’il  faut  alors  triturer  les  matières  plus  long¬ 
temps  ,  pour  les  incorporer  enfemble  ,  &  que  la  didolution  du  Mercure  dans  l’Ef- 
prit  de  Nitre  facilite  le  mélange;  mais  cette  facilité  eft  très-peu  confidérable. 

,T.Lerfery  Ie  Su>il  a  éprouvé  qu’on  peut  fubftituer  le  Bol  ou  l’Argile  au 

Vitriol,  pour  faire  le  Sublimé  Corrofif  1  (  Mémoires  de  VAçad.  des  Sc.  1734. 

)  11  e<I  aifé  d’en  fentir  la  raifon ,  mais  en  même  temps  le  Vitriol  eft  à 
préférer  pour  la  réuflite  la  plus  compleuc  de  l’opération,  Nous  croyons  inutile  d'en 
«ire  davantage. 


MERCURE  SUBLIMÉ  CORROSIF.  6if 


â beaucoup  d’analogie  avec  le  pre¬ 
mier  procédé  que  nous  avons  don¬ 
né  ,  dans  lequel  on  ne  fe  fert  que 
de  l’Acide  vitriolique ,  pour  dé¬ 
gager  l’Efprit  de  Sel  de  fa  ba fe  : 
cette  méthode  eft  celle  qui  a  été 
communiquée  à  l’Académie  des 
Siences ,  par  feu  M.  Boulduc  (*). 
Cet  artifte  ayant  cru  remarquer 
plulieurs  inconvéniens  de  la  mé¬ 
thode  ordinaire  ,  tels  que  le  dan¬ 
ger  qu’on  couroit  par  lafortie  des 
vapeurs  de  l’Efprit  de  Nitre  ,  la 
rupture  à  laquelle  les  vai  fléaux 
étoient  fujets  ,  lorfqu’on  préparoit 
à  la  fois  plulieurs  livres  de  Sublimé 
corrofif ;  enfin  que  le  volume  de 
trois  Sels  empêchoit  fouvent  le  feu 
de  pénétrer  la  malfe  ,  &  qu’il  y 
reftoit  fouvent  du  Mercure  en 
nature  j  il  propofa  le  procédé  fui- 
vant. 

(lf.  Mercure  purifié ,  Huile  de 
Vitriol  r édifiée,  ââ.  p.  œ.  Verfez 
l’Huile  de  Vitriol  fur  le  Mercure  : 
retirez  par  la  diftillation  à  la  cor¬ 
nue  ,  le  phlegme  &  la  portion 
d’acide  qui  n’a  pu  s’unir  au  Mer¬ 
cure  }  achevez  de  deffécher  la 
maflè  qui  eft  blanche  ,  mêlez-la 
promptement  avec  fon  poids  égal 
de  Sel  marin  bien  deftéché  ,  &  fu- 
blimez  enfuite  à  la  manière  ordi¬ 
naire.  On  a  par  cette  méthode  un 
Sublimé  cryftallin  &  très-blanc  dès 
la  première  fublimation  *,  on  peut 
tirer  du  réfîdu  un  Sel  de  Glauber. 

Quoique  ce  procédé  foit  bon, 

&  paroifle  aftez  fimple  ,  nous 
croyons  cependant  que  le  premier 
procédé  que  nous  avons  donné ,  |  ! 


&  dans  lequel  nous  avons  recom¬ 
mande  d  employer  le  Vitriol  cal¬ 
cine  au  rouge ,  &  le  Sel  marin  dé- 
crepité ,  eft  plus  commode  &  plus 
facile.  En  efîet,  Ci  on  fait  attention 
a  Ja  peine  qu’on  a  pour  faire  dif- 
foudre  le  Mercure  dans  l’Acide 
vitriolique ,  &  pour  réduire  enfuite 
cette  diftoîution  à  ficciré  ,  on  fen- 
tira  tout  d  un  coup  laquelle  des 
deux  méthodes  mérite  la  préfé¬ 
rence.  Au  refte,  nous  croyons  de¬ 
voir  faire  remarquer  ,  ainfi  que 
I  ont  déjà  fait  quelques  Chymiftes , 
que  M.  Boulduc  s’eft  fervi  d’une 
expreflion  qui  peut  occafîonner 
une  méprife  considérable.  En  effet 
il  a  défïgné  par  le  nom  de  Turbitk 
minerai ,  la  mafle  faline  qui  réflilte 
de  la  diftoîution  du  Mercure  dans 
l’Acide  vitriolique  :  mais  Ci  on  pre¬ 
nait  cette  expreflion  à  la  lettre,  & 
qu’on  employât  la  préparation 
connue  fous  le  nom  de  Turbitk 
minéral ,  on  n’auroit  point  de  Su¬ 
blimé  Corrofif  j  ou  du  moins  très- 
peu  ,  puifque  le  Turbitk  minéral 
n’eft  que  le  Mercure  jaune  j  que  le 
lavage  auquel  on  l’a  fournis ,  a  dé¬ 
pouillé  de  fon  acide. 

Il  y  a  un  quatrième  procédé  par 
lequel  on  peut  obtenir  le  Sublimé 
Corrofif  j  en  faifant  rencontrer 
enfemble  les  vapeurs  du  Mercure 
avêc  celles  cW  l’Efprit  de  Sel  :  mais 
ce  procédé  eft  plus  curieux  qu'utile, 
ainfî  qu’il  eft  aifé  de  s’en  convain¬ 
cre  ,  par  la  defcription  que  nous  en 
allons  donner.  On  met  du  Mercure 
dans  une  cornue ,  &  dans  une  autre 
cornue  qui  doit  être  tubulée  ;  on 


(*)  Mémoires  del  Academie  des  Sciences,  année  1 7  }o  ,  pag.  3  j  7  &fuiv. 
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introduit  du  Sel  marin  bien  décré¬ 
pité  j  on  place  chaque  cornue  fur 
un  fourneau  particulier  :  ces  four¬ 
neaux  doivent  être  en  face  l'un  de 
l’autre ,  &  affez  proches  pour  qu’on 
puilTe  ajouter  un  bâlon  commun 
aux  deux  cornues  :  on  lute  exac¬ 
tement  les  jointures ,  8c  on  com¬ 
mence  par  échauffer  la  cornue  qui 
contient  le  Mercure  ;  lorfqu’elle 
eff  bien  chaude,  8c  qu’on  préfume 
que  le  Mercure  commence  à  s’éle¬ 
ver  en  vapeurs ,  on  verfe  de  l’Huile 
de  Vitriol ,  bien  concentrée  par  la 
tubulure  de  la  cornue  qui  renfer¬ 
me  le  Sel  marin.  On  fait  qu’auffi- 
tôt  que  l’Huile  de  vitriol  touche 
le  Sel  marin  ,  il  en  fort  des  vapeurs 
d’Efprit  de  Sel  en  abondance  •,  cçs 
vapeurs  venant  à  le  rencontrer 
dans  le  balon  commun ,  avec  celles 
du  Mercure ,  s’uniffent ,  paroilfent 
aulïî-tôt  fous  une  couleur  blanche , 
8c  s’attachent  aux  parois  du  vaif- 
feau.  Ce  procédé  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  eff  de  peu  d’uti¬ 
lité  :  il  eff  très-embarraffant  <5ç  dis¬ 
pendieux  ,  &  le  Sublimé  Corrojîf 
qu’on  obtient  ,  eff  fous  la  forme 
d’une  efpéce  de  farine  ou  de  pou¬ 


dre.  Il  faut  d’ailleurs  être  fort  exact 
à  faire  monter  les  vapeurs  du 
Mercure  dans  la  même  proportion 
que  montent  celles  de  l’Efprit  de 
Sel ,  autrement  on  n’a  qu’un  mé¬ 
lange  confus  de  Sublimé  Corrojif 
&  d’Efprit  de  Sel. 

On  a  pu  voir  par  les  différentes 
méthodes  deftinées  à  obtenir  le 
Sublimé  Corrojif  3  que  tout  le  prin¬ 
cipe  de  ce  travail  conlifte  ,  d’un 
côté  à  réduire  le  Mercure  en  va¬ 
peurs  ,  8c  de  l’autre  à  dégager  cel¬ 
les  de  l’Efprit  de  Sel  qui  s’uniffènt 
alors  aux  premières  (* (**)).  C’eft  par 
cette  raifon  que  les  Chymiftes, 
quelque  manipulation  qu’ils  em¬ 
ploy  eut,  exécutent  toujours  cette 
opération  par  la  voie  lèche.  Quel¬ 
que  longtemps  j  dit  M.  Pott  (*' *)  , 
qu’onfajfe  bouillir  le  Mercure  dans 
fon  état  de  fluidité  ,  avec  l’Efprit 
de  Sel  marin  ,  il  ne  s’en  dïffout 
pas.  Il  efl  étonnant  que  lorfque  cet 
Acide  réduit  en  vapeurs  j  rencontre 
le  Vif-argent  aujjî  en  vapeurs  3  il 
en  diffolve  une  grande  quantité  3 
ce  qui  prouve  bien  l’analogie  de  ces 
deux  fubflances.  Cette  affertion  eff: 
peut-être  trop  générale  &  trop 


(*)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences ,  (  année  1709  ) , 
des  Réflexions  &  des  expériences Jur  le  Sublimé  Corrofîf ,  par  M.  Lémery  le  pere  , 
dans  lefquelles  ce  Chymifte  rapporte,  qu’ayant  mêlé^  jy.  de  Mercure crud,  avec 

§  viij.  de  Sel  comm  un  décrépité  ,*  &  ayant  pouffé  le  tout  au  feu  dans  un  matras  > 
pendant  quatre  heures ,  il  a  trouvé  un  Sublimé  pefant  ^  jv<  plus  mat  &  moins 

blanc  que  le  Sublimé  Corrojif  ordinaire  ,  fans  aiguilles ,  beaucoup  moins  volatil  & 
moins  corrofîf.  Ce  procédé ,  par  lequel ,  de  l’aveu  meme  de  l’Auteur  ,  on  n’obtient 
qu'un  Sublimé  Corrojif  imparfait ,  ne  dérange  point  les  idées  qu'ont  les  Chymiftes 
fur  ce  qui  fe  pafle  dans  cette  opération  ,  ni  fur  ce  que  nous  avons  avancé;  dans  la 
crainte  d'être  trop  long,  nous  renvoyons  le  leéîeur  aux  réflexions  juftes  &  favantes 
que  fait  fur  cet  article  l’Auteur  du  Dictionnaire  de  Chymie  ,  (  tom.  z.  pag.  j  1  j  & 
fuiv.  )  on  y  trouvera  ce  point  difeuté  de  manière  à  ne  laiffer  aucun  nuage. 

(**)  Sur  le  Sel  commun,  Dijfertations  Chymiqu.es }  tom.  z.  pag.  1  y 8 , 
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étendue.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  en¬ 
core  totalement  démontré  qu’on, 
ne  puiflè  pas  parvenir  à  former  du 
Sublimé  Corrojif  par  la  voie  hu¬ 
mide.  M.  Monnet  a  adrelfé  à  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Suède ,  un 
Mémoire  dans  lequel  il  expole  des 
moyens  propres  à  faire  obtenir  du 
Sublimé  Corrojif  par  cette  voie. 
Ce  Mémoire  n’eft  pas  encore  pu¬ 
blic.  Une  remarque  importante  & 
digne  d’attention ,  eft  que  la  com- 
binaifon  de  l’Acide  marin  &  du 
Mercure  dans  le  Sublimé  Corro- 
fif  ■>  eft  toujours  la  même  ,  quoi¬ 
qu’on  change  la  proportion  des 
autres  Sels.  M.  Rouelle  a  effayé 
(*)  de  doubler  la  quantité  du  Vi¬ 
triol  &  du  Sel  marin  \  le  Mercure 
n’a  pas  pris  davantage  d’Acide.  Ce 
favant  Chy  mille  a  tenté  encore  de 
diffoudrele  Sublimé  Corrojîf  dans 
l’Acide  marin ,  &  de  le  fublimer 
dans  une  cornue  :  mais  tout  l’acide 
du  Sel  a  pafle  pendant  l’opération , 
le  Sublimé  Corrojîf  s’eft  élevé  au 
col  du  vaifteau  ,  mais  il  ne  s’eft 
point  trouvé  augmenté. 

La  mafte  faline  qui  fe  fublime 
dans  l’opération,  eft  un  amas,  fou- 
vent  aifez  confus  ,  de  petites  ai¬ 
guilles  pointues  qui  fe  font  group- 
pées  enlemble  •,  elles  font  allez 
brillantes.  On  prétend  qu’à  l’aide 
du  microlcope  (**)  on  peut  y  dé¬ 


couvrir  les  parcelles  de  Mercure 
qui  leur  donnent  cette  apparence. 
On  retrouve  cette  même  configu¬ 
ration  dans  les  Cryftaux  qu’on  re¬ 
tire  par  évaporation  de  la  dilïb- 
lution  du  Sublimé  Corrojîf.  M. 
Macquer  (***)  remarque  avec  rai- 
fon  que  cette  cryftallifation  n’a  lieu 
que  dans  le  cas  où  elle  eft  occa- 
donnée  par  le  feul  réfroidiftement 
du  liquide-, car  fi  on  la  fait  évapo¬ 
rer  entièrement ,  les  Cryftaux  font 
quelquefois  cubiques ,  ou  en  forme 
de  lozange  -,  plus  fouvent  encore 
ils  reflemblent  à  des  prilmes  qua- 
drangulaires  ,  coupés  uniment  par 
les  deux  bouts  ,  fans  pointe  ni 
éminence. 

Il  eft  allez  difficile  de  détermi¬ 
ner  exactement  les  proportions  de 
l’Acide  marin  &  du  Mercure  dans 
le  Sublimé  Corrojîf.  Les  Auteurs 
qui  ont  examiné  cet  objet  varient 
beaucoup  :  le  doéteur  Mead  dit 
(****)  qu’il  y  a  deux  parties  d’A¬ 
cide  contre  une  de  Mercure.  Au 
contraire  Knoefflius  ,  au  rapport 
d’Hoffman  (*****)  ,  a  retiré  de 
1b  j.  de  Sublimé  Corrofif  ^  vij.  de 
Mercure  coulant.  Hoffman  rap¬ 
porte  dans  le  même  endroit ,  qu’il 
en  a  retiré  bien  davantage  dans 
l’expérience  qu’il  dit  avoir  faite  \ 
puifque  §  iv.  de  Sublimé  Corrofft 
lui  ont  donné  §  iij.  &  près  de  3  j. 


(*)  Sur  les  Sels  neutres ,  Mém.  de  VAcad.  des  Sc.  17^4,  pag.  176.  # 

(**)  Jo.  Nie.  Pechlini.  D.  M.  De  Purgantium  Medicamentorum  facultatibus 
exercitatio  nova .  cap.  22. 

(***)  Recherches  fur  la  nature  de  la  Teinture  Mercurielle  ,  de  M.  le  Comte 
de  la  Garaye.  Mém .  de  VAcad.  des  Sciences ,  17 n  >  pag.  J40. 

(****)  Rich.  Mead.  Opera  ,  de  Venenis  Tentam.  ^.pag.x\6. 

(*****)  De  Cinnabari  Antimonici,  cap.  }.  in  fine  Oper.  Supplement,  pars  z , 
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de  Mercure  révivifié.  M.  Geof-  j 
froy  (*)  approche  davantage  du 
calcul' de  Knoefflius  ,  puifque  de 
gr.  cviij.  de  Sublimé  Corrojif  ,  il  a 
retiré  gr.  lxx.  de  Mercure.  L'ex¬ 
périence  que  nous  avons  faite,  nous 
porteroit  à  croire  que  ce  dernier 
calcul  efi:  plus  vrai.  Nous  avons 
mêlé  de  Sublimé  Corrojif  ^ij.  avec 
§  j.  B.  de  Sel  de  Tartre  ,  &  5  j.  de 
Limaille  de  fer  :  nous  avons  mis  ce 
mélange  dans  une  cornue  que  nous 
avons  pofée  fur  un  bain  de  fable: 
nous  avons  donné  le  feu  que  nous 
avons  augmenté ,  &  que  nous  avons 
continué  pendant  près  de  trois 
heures",  il  n’a  rien  palle  dans  le  réci¬ 
pient  qui  étoit  adapté  à  la  cornue  : 
ayant  laifié  réfroidir  l’appareil , 
nous  avons  caffé  la  cornue  •,  la 
voûte  étoit  enduite  d’une  concré¬ 
tion-  faline  dans  laquelle  on  apper- 
cevoit  beaucoup  de  Mercure  cou¬ 
lant  •,  le  fond  de  ce  vaifieau  étoit 
rempli  d’une  made  noire.  On  a 
lavé  le  tout  avec  foin,  &  on  a  ra- 
mafifé  les  globules  de  Mercure, 
dont  le  poids  ,  après  les  lotions , 
s’eft  trouvé  de  §  j.  il  en  reftoit 
même  encore  quelques  globules 
engagés  dans  la  Limaille ,  qu’on  a 
négligé  de  retirer,  par  quelques 
raifons  étrangères  à  ce  fujet.  Il 
nous  paroît  réfulter  de  ce  que 
nous  venons  d’expo  fer  ,  que  l’A¬ 
cide  du  Sel  n’effc  pas  à  beaucoup 
près  en  aufli  grande  quantité  dans 
le  Sublimé  Corrojif,  que  quelques 
Auteurs  l’ont  avancé  ,  quoiqu’il 


foit  d’ailleurs  évident  que  cet  Aci¬ 
de  s’y  trouve  par  furabondance , 
par  rapport  à  la  mixtion  faline.  Ce 
qui  peut  paroître  fingulier  ,  efi: 
que  malgré  cette  furabondance, 
ce  Sel  change  en  verd  la  couleur 
du  firop  violar  ,  &  qu’expofé  a 
l’air,  il  ne  tombe  pas  en  Deliquium. 

(**)  Une  autre  fingularité  obfer- 
vée  par  le  même  Chymifte,  &  qui 
,eft  confirmée  par  l’expérience  jour¬ 
nalière  ,  efi:  que  les  alkalis  ,  foit 
fixes ,  foit  volatils  ,  n’excitent  point 
d’effervefcence  avec  ce  Sel ,  quoi¬ 
qu’ils  en  opèrent  la  précipitation: 
il  n’en  efi:  pas  de  même  des  fub- 
ftances  métalliques  avec  lefquelles 
l’Acide  marin  a  plus  de  rapport 
qu’avec  le  Mercure  :  telles  font  l’E¬ 
tain  ,  le  Régule  d’Antimoine,  &c. 
Le  Sublimé  Corrojif  demande 
une  allez  grande  quantité  d’eau 
pour  être  parfaitement  difTout.  Il 
faut  environ  ^  xx.  d’eau ,  pour  dif- 
foudre  à  froid  §  j.  de  Sublimé 
Corrojif  ;  c’efi:  ce  que  nous  avons 
éprouvé ,  8c  qui  fe  trouve  confor¬ 
me  aux  expériences  de  M.  Mac- 
quer  (***).  Nous  avons  obfervé  en 
même  temps  que  fi  on  n’a  pas  mis 
le  Sublimé  Corrofif  en  poudre  ,  8c 
qu’on  fe  contente  de  brifer  les  ai¬ 
guilles  de  ce  Sel  avec  une  fpatule 
ou  un  autre  infiniment  femblable*, 
au  lieu  de  vingt  parties  d’eau ,  il 
en  faut  vingt-quatre.  Nous  ne  nous 
arrêtons  pas  à  la  différence  qu’on 
remarque  lorfqu’on  fait  bouillir 
la  liqueur ,  ou  qu’on  la  fait  chauf- 


(*)  Examen  du  Kermcs  mineral ,  Mem.  de  V Acad,  des  Scienc.  173  f  ,pag.  68, 

(**)  Voyei  le  Mémoire  de  M.  Rouelle  déjà  cité  fur  les  Sels  neutres,  &ct* 

(***)  Vcyei  fon  Mémoire  fur  la  Teinture  de  M.  de  la  Caraye.  Acad,  des  S c. 
37JJ,  • 
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fer ,  parcequ’  alors  l’excès  de  diflo- 
lution  n’eft  que  momentané  ,  & 
quelle  fe  remet  bientôt  dans  la 
proportion  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer  (*}.  On  a  à  la  vérité  un 
moyen  de  dilîoudre  dans  l’eau  une 
plus  grande  quantité  de  Sublimé 
Corrojif  j  il  confite  dans  l’addition 
du  Sel  Ammoniac.  Alors  l’eau  char¬ 
gée  de  ce  dernier  Sel ,  peut  tenir  en 
diftolution  plus  de  deux  tiers  de  fon 
poids  de  Sublimé  Corrojif  (**). 
Les  menftrues  fpiritueux  diflolvent 
une  beaucoup  plus  grande  quan¬ 
tité  de  Sublimé  Corrojif  9  que  les 
menftrues  aqueux  r§  J,d’Efprit-de- 
vin  rectifié  ,  diftout  à  froid  ,  près 
de  3  ri],  de  ce  Sel  (  ***  ).  Nous 
avons  en  même  temps  éprouvé 
que  l’Eau-de-vie  ,  à  raifon  de  la 
partie  fpiritueufe  qu’elle  contient , 
en.  diftolvoit  aulïi  une  plus  grande 
quantité  que  l’eau  ,  &  que  ladiflô- 
lution  s’exécutoit  avec  plus  de  fa¬ 
cilité.  La  diftolution  du  Sublimé 
Corrojif  dans  l’Efprit-de-vin  ,  eft 
d’ailleurs  plus  parfaite  que  celles 
de  quelques  autres  Sels  mercuriels 
dans  ce  menftrue  car  fuivant  la 
remarque  de  M.  Pott  (****),  Je 
Sublimé  Corroff  fe  diftout  en  en¬ 
tier  dans  l’Elpric-de-vin  *  au  lieu 
que  le  Mercure  diftout  dans  l’Ef- 
prit  de  Nitre  ,1e  révivifie  à  la  lon¬ 
gue  par  le  mélange  de  l’Efprit-de- 
vin.  Iln’eft  donc  pas  étonnant  que 


dans  une  analyie  faite  avec  làga- 
cité ,  d’un  fyrop  dont  la  bafe  n’eft 
qu’une  diftolution  de  Mercure 
dans  l’Elprit  de  Nitre  dulcifié  ,  on 
ait  apperçu  ,  après  avoir  enlevé  la 
partie  fyrupeule  des  gouttelettes 
Mercure j  fe  raffemblant  au  point 
de  former  un  petit  globule  (*****)„ 
Nommer  le  Sublimé  Corroff  * 
c  eft  rappeller  l’idée  d’un  des  poi- 
fons  des  plus  violens  &  des  plus 
aétifs  ;  il  eft  inutile  de  s’arrêter 
fur  les  accidens  qnil  caufe  :  les 
douleurs  vives ,  les  fpafmes  ,  les 
convulfionsjle  vomiflement,  l’in¬ 
flammation  ,  l’érofion  des  parties  , 
&  la  gangrène  qui  la  fuivent  ordi¬ 
nairement  ,  &  plufieurs  autres  de 
cette  elpèce ,  font  trop  connus. 
Wepfer  les  a  fui  vis  &  les  a  dé¬ 
crits  avec  fon  exactitude  ordinai¬ 
re  ,  d’après  les  expériences  qu’il  a 
faites  fur  cette  fubftance.  (******) 
M.  Mead  a  obfervé  à-peu-près 
les  mêmes  phénomènes:  du  làng 
extravafé  entre  le  Foie  &  l’Efto- 
mac  ,  dans  le  tilfu  cellulaire  qui 
unit  la  tunique  mufculeufe  avec 
la  nerveulè  de  ce  dernier  organe 
qui  éroit  fort  gonflé  >  ainfî  que  les 
inteftins  ,  &  remplis  d’une  muco- 
fité  écumeufe  &  fanguinolente  , 
aftèz  femblable  à  celle  que  l’animai 
avoir  rendu  par  le  vomiflement  ÿ 
l’extérieur  de  ces  organes  livides  5= 
l’intérieur  d’un  rouge  inflamma?? 


f*)  Ibid.  pag.  J40. 

(**)  Ibid. 

(***)  Ibid. 

{****)  Diifertatlons  Chymiques >  torn.  1.  Cat  l'Efprit  de  Sel  vineux.  Ctâ. 

(****¥)  Voyei  Examen  des  principales  méthodes  d'adminifttcr  le  Mercure^ 
Ice.  par  M.  de  Horne  ,  D.  M.  Paris,  1769. 

I#****)  Hiftoriœ  cicutæ  aquatiw  ,  cap,  4.  Hift,  *  ,  t  fc  3.- 
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toire  qui  s’étendoit  jufqu’au  rec¬ 
tum  (*).  Il  feroit  Superflu  de  citer 
un  plus  grand  nombre  d’oblerva- 
tions  de  cette  eipèce.  Mais  quoi¬ 
que  dans  tous  les  temps  on  ait  re¬ 
connu  les  dangers  qui  Envoient 
l’ufage  du  Sublimé  Corrofif^  on 
n’a  paslaiflé  de  l’employer  à  l’exté¬ 
rieur  ,  &  même  de  le  donner  inté¬ 
rieurement.  Dans  le  premier  cas , 
la  qualité  rongeante  de  ce  Sel  , 
(lorfqu’on  l’applique  fur  les  chairs 
fur  lelquelles  il  agit  avec  une  très- 
grande  vivacité  >  &  forme  bien¬ 
tôt  un  efcarre  qui  n’eft  pas  long¬ 
temps  à  tomber  ,  )  le  rend  utile 
dans  plufieurs  cas  où  les  efcaroti- 
ques  font  indiqués.  La  dofe  de  ce 
Sel  ,  les  fubffances  avec  lefquelles 
on  le  mêle  ,  qui  peuvent  dimi¬ 
nuer  une  partie  de  fa  corrofion  , 
la  forme  des  médicamens  dans  les¬ 
quels  on  le  fait  entrer  ,  qui  font  ou 
liquides  ,  ou  d  une  confiffancc  em- 
plaftiques,  d’onguent,  &c.  condi¬ 
ment  des  différences  très-effen- 
tielles,  mais  que  nous  ne  pouvons 
actuellement  indiquer  qu’en  gé¬ 
néral  :  nous  aurons  occaîion  d  en 
donner  dans  la  fuite  quelques 
exemples.  L’ufage  extérieur  du 
Sublimé  Corrofif  eft  d’ailleurs  allez 
ancien  :  les  Médecins  du  Seizième 
Siècle  entr  autres  ,  parodient  l’a¬ 
voir  employé  allez  Souvent  en  lo¬ 


tions  ,  qu’ils  pratiquoient  pour 
combattre  le  virus  vénérien  }  ils 
fnbftituoient  ces  lotions  aux  fric¬ 
tions  &  aux  autres  applications 
mercurielles.  C’elt  de  cette  manière 
qu’Augerius  Ferrerius,  Médecin  de 
Touloufe  (**) ,  &  quelques  autres 
s’en  font  Servis.  On  l’employoit 
aullï  dès  ce  temps ,  pour  la  guérifon 
de  certains  ulcères  vénériens.  Quel¬ 
que  prévenu  que  fut  le  célèbre  Fer- 
nel  contre  les  préparations  mercu¬ 
rielles  ,  il  loue  beaucoup  une  lotion 
compofée  de  gr.  xij.  de  Sublimé 
Corrofif ,  dilfout  dans  ^  vj.  d’Eau 
de  Plantain,  &  lui  donne  le  nom 
de  Divine  :  Aqua  Divina  adul - 
cera  (  ***  )  ,  on  a  continué  à  em¬ 
ployer  le  Sublimé  Corrofif '(****). 
Car  Sans  parler  de  l’Eau  Pha- 
gédénique  ,  dont  nous  traiterons 
ailleurs  ^  on  l’a  fait  entrer  dans 
quelques  Onguents  déterlifs  Ef- 
charrotiques ,  on  s’en  eft  même 
Servi  en  qualité  de  cofmétique*,  en 
faifant  dilïbudre  gr.  j.  de  Sublimé 
Corrofif  j  dans  §  j  ou  ij.  d’Eau  , 
pour  détruire  les  taches  &  les  pe¬ 
tites  callofités  qui  Se  forment  Sur 
l’Epiderme, &  rendre  par  ce  moyen 
la  peau  liffe  &  unie  :  mais  outre  que 
dans  tous  ces  cas  la  dole  du  Subli¬ 
mé  Corrofif  doit  toujours  être  in¬ 
finiment  petite.  Cette  application 
exige  les  plus  grandes  attentions  , 


(*  )  Examen  venenorum  Mechanicum.  Tentam.  4. 

(**)  De  Pudendagrâ,  &c.  1  n  3.  Voye\  Aftruc  ,  De  Morbis  Venereis  }  tom.  i , 
lib.  2.  cap.  7.  &  tom.  2. ,  lib.  6.  pag.  7Z8. 

(***)  Jo-  Ferrelii.  De  Luis  venereoe  curatione ,  cap.  1  j.  in  fine. 

Blancard  ,  Médecin  de  Middelbourg  ,  dans  la  Zélande  ,  connu  par  fon 
Lexicon  Medicum  ,  &  un  ouvrage  d’Anatomie  ,  employoit  vers  la  fin  du  dernier 
ficcle,  la  dido  lut  ion  de  Sublimé  Corrofif  en  lotion.  Voye\  Affine  ,  De  Morti* 
Venereis }  tom.  2.  lib.  8, 
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&  n’eft  pas  toujours  fans  danger, 
Borelli  rapporte  (*)  ,  qu’un  de 
fes  amis,  pour  fe  délivrer  d’une 
démangeaifon  incommode,  que  lui 
caufoir  une  Gale  univerfelîe  ,  fe 
lava  le  corps  avec  une  diflolution 
de  Sublimé  Corrofif  \  mais  il  fut 
bientôt  failî  de  défaillances  qui  al¬ 
lèrent  jufqu’à  la  fincope  :  les  cor¬ 
diaux  &  les  aromatiques  pris  inté¬ 
rieurement,  &  appliqués  en  lotion, 
le  guérirent.  L’obfervation  que 
Wepfer  (**)  rapporte, d’après  Kun- 
kel ,  eft  citée  par  pluUeurs  Auteurs. 
Ou  avoir  appliqué  fur  la  tête  d’un 
enfant ,  un  onguent  dans  lequel  on 
avoit  incorporé  du  Sublimé  Cor - 
ro/if  ;  il  furvint  une  grande  in¬ 
flammation  ,  la  tête  fe  gonfla ,  l’en¬ 
fant  prêt  à  périr,  fut  guéri  par  une 
forte  leflSve  dont  on  imbiba  des 
linges  qu’on  appliqua  fur  fa  tête. 
Le  remède  employé  dans  cette 
occafion  ,  eft  un  des  plus  conve¬ 
nables  en  pareille  circonftance. 
L’Alkali  fixe  fe  joignant  à  l’acide, 
décompofe  entièrement  le  Subli¬ 
mé  Corrojlf  \  ce  moyen  peut  être 
utile  aulîi  pour  fecourir  ceux  qui 
en  ont  pris  intérieurement.  Quel¬ 
ques  gouttes  d’une  diflolution  al¬ 
kaline  ,  par  exemple  ,  Y  Huile  de 
Tartre  par  défaillance  ,  étendues 
dans  une  fuftifante  quantité  de  li¬ 
queur  ,  peuvent ,  par  la  même  rai- 
fon  ,  arrêter  les  luites  de  la  corro- 
fion,  &  les  accidens  fâcheux  qui 
l’accompagnent.  Mais  pour  en  re¬ 


tirer  un  avantage  certain  ,  il  faut 
en  faire  ufage  dans  les  commen- 
cemens  ,  &  avant  que  le  Sublimé 
Corrofif  ait  eu  le  temps  de  faire 
une  impreflion  fur  les  parois  in¬ 
ternes  du  ventricule  ,  ou  des  in- 
teftins.  Il  en  eft  de  même  des  émé¬ 
tiques  ,  qui  font  un  des  fecours  ,  8c 
des  plus  prompts ,  du  moins  lorf- 
que  le  vomiflement  n’eft  pas  un 
des  accidens  de  ce  poifon.  Les 
adouciflans ,  les  mucilagineux  ,  le 
lait ,  le  beurre ,  <Scc.  font  enfuiteles 
remèdes  les  plus  convenables ,  & 
ceux  fur  lefquels  on  peut  le  plus 
compter  :  des  cordiaux  légers  peu¬ 
vent  enfuite  trouver  place  dans  la 
curation. 

Malgré  les  accidens  funeftes 
qu’on  remarque  dans  ceux  qui 
ont  avalé  du  Sublimé  Corrofif  > 
plufieurs  Praticiens  ,  depuis  long¬ 
temps  ,  n’ont  pas  craint  de  l’em' 
ployer  intérieurement.  Bafile  Va¬ 
lentin  ,  Chymifte  fameux  dans  le 
quinzième  fiécle  ,  &  qui  pafle 
communément  pour  le  premier 
qui  ait  fait  connoître  l’Antimoine  , 
faifoit  prendre  de  Sublime  Corro¬ 
fif j  gr.  iij.  ou  iv.  dans  une  dole 
de  thériaque  (***).  Wifeman ,  Chi¬ 
rurgien  Angîois  ,  de  réputation , 
qui  pratiquoit  à  Londres  dans  le 
hécle  dernier  ,  compte  parmi  les 
remèdes  reçus  &  recommandés 
dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes  ,  la  diflolution  du  Su» 
blimé  Corrofif  dans  l’eau,  donnée 


(*)  Hifloriarum  &  Obferv  ationum  Medica.  Vhyjicarum.  Centur.  i,  obferv.  92.» 
(**)  De  Cicutâ  Aquaticâ ,  cap.  zo.  à  la  fin, 

(***)  Jac.  Reinb.  Spielmann,  de  Hydrargyri prœp aratorum  Internorum  infan.» 
guinem  effectibus,  parag.  18. 
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par  la  bouche  (*).  Daniel  Turner, 
Chirurgien  du  même  pays  ,  & 
d’un  temps  un  peu  poltérieur  à 
celui  de  Wifeman  ,  rapporte  (**) 
<]u’un  empirique  de  Londres  trai- 
toit  avec  fuccès  la  Gonorrhée,  en 
donnant  chaque  jour  dans  une  dé- 
coéfion  d’avoine,  depuis  gutt.  x. 
jufqu  axij.  ou  xv.  d’une  dilfolution 
faite  avec  3  j-  de  Sublimé  Corrofif , 
dans  §  j.  d’Ëlprit  de  vin  rectifié. 

De  temps  en  temps  quelques 
Praticiens  hafardoient  Tillage  du 
Sublimé  Corrofif ,  &  en  obfer- 
voient  de  bons  effets  ,  pourvu 
qu’ils  TadminilfrafTent  avec  pru¬ 
dence.  Tel  elf  ce  Chirurgien  dont 
parle  M.  Alfruc  (***) ,  qui  tenoit 
du  duc  Dantin  un  remède  anti¬ 
vénérien  ,  qui  confilfoit  à  dilfou- 
dre  ^  j.  de  Sublimé  Corrofif,  dans 
ib  ij.  d’eau  de  rivière,  Il  mettoit 
une  goutte  de  cette  dilfolution 
dans  un  verre  d’infufion  de  Séné  : 
il  augmentoit  enfuite  peu  à  peu  la 
dole  de  la  dilfolution  de  Sublimé 
Corrofif;  le  traitement  duroit  30 
à  40  jours ,  &  étoit  allez  commu¬ 
nément  fuivi  de  fuccès.  Nous  avons 
vu  plus  récemment  encore ,  pro- 
pofer  l’ufage  du  Sublimé  Corrofif  , 


même  en  fubltance  ,  &  mêlé  avec 
des  purgatifs  &  des  fubftances 
Gommeo-Réfineufes.  Ce  remède 
a  été  annoncé  fous  le  nom  fimple 
do  Pilules  Mercurielles  ,  &  comme 
très-convenable  dans  les  cas  re¬ 
belles  aux  traitemens  ordinaires. 
(****)  En  confultant  la  formule  que 
nous  venons  d’indiquer ,  on  voit 
que  le  Sublimé  Corrofif  s’y  trouve 
dans  une  proportion  qui  ell  bien 
propre  à  effrayer  (*****) ,  fans  s’ar¬ 
rêter  à  Talïociation  allez  fingulière 
qu’on  fait  du  Sublimé  Corrofif 
avec  X Aquila  alba.  Dès  que  ce  li¬ 
vre  parut,  on  vit  s’élever  plufieurs 
critiques  qui  s’étendirent  fur  le 
danger  de  cette  dofe  énorme  d’un 
poilon  aufli.  actif  que  le  Sublimé 
Corrofif  (******).  M.  Alfruc  fur- 
tout  ,  dans  le  Traité  des  tumeurs 
&  des  ulcères  qu’il  publia ,  fans  fe 
nommer  ,  fit  voir  par  un  calcul 
alfez  facile, qu’on  prenoit  par  jour 
gr.  ij.  jS.  de  Sublimé  Corrofij 
dolê ,  ajoutoit-il ,  quil  doute  qu’on 
Pu[[fe  prendre  fans  s’empoifionner. 
£*a***'**  ^  L’auteur  de  l’EUai  fur 
les  maladies  vénériennes ,  dans  une 
nouvelle  édition  qu’il  a  donnée  de 
fon  ouvrage  en  1765  ,  a  fait  les 


(*)  Alfruc ,  De  Morbis  Venereis  ,  tom.  2.  lib.  8. 

(**)  Alfruc.  Ibid,  lib.  9. 

(***)  Averti  ffement  delà  troilieme  édition  du  Traité  des  maladies  vénérien - 
nés  ,  en  françois.  Paris ,  17  ff  >  pag.  exiij.  n.°  1 3. 

(_  J  Edai  fur  les  Maladies  vénériennes,  ou  l'on  expofe  la  méthode  de  feu  M, 
Petit  dans  leur  traitement ,  âcc.  Paris,  1778.  V oye^  par.  'j.pag.  129  &fuiv. 

(+***¥)  Sublime  Corrofif^  JT  Mercure  doux  3  j.  {I.  Gomme  Ammoniac, 
de  Gayac  âa  3  j,  Scné  &  Racine  de  Pyréchre  ââ  3  ij.  formez  une  malle  avec 

S.  Q.  de  Sirop  de  Noirprun,  dont  vous  ferez  des  pilules  de  gr.  vj.  chacune.  On  en 
donne  pendant  9  ou  10  jours,  quatre  le  matin  ,  ôc  quatre  le  foir. 

Coyq  le  Journal  des  Savans ,  Mars  1719. 

(’**♦***)  Tom.  i'P*g,  4i?&fuiv. 
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efforts  pour  répondre  aux  objec¬ 
tions  qu'on  avoit  faites  contre  la 
compolition  des  pilules  dont  il 
avoit  donné  la  formule  (*).  Il  cite 
d'abord  des  autorités  ;  mais  Tentant 
bien  qu'elles  ne  font  pas  affez  for¬ 
tes  pour  faire  tomber  les  raifons 
qu’on  lui  avoit  alléguées ,  il  fou- 
tient  que  le  calcul  qu'on  a  fait  des 
ingrémens  des  pilules  ,  n’eft  pas 
jufte qu’on  a  eu  tort  de  n'évaluer 
la  dole  du  fyropde  Noirprun  qu'à 
3  ij.  qu'il  entre  au  contraire  3  vj. 
de  ce  lyrop  ,  en  ne  donnant  qu'une 
confiftance  moyenne  à  la  maffe 
piluîaire.  Mais  en  palîànt  à  l’Au¬ 
teur  cette  évaluation ,  il  réfultera 
toujours  que  la  malle  totale  étant 
de  t;  j.  3  vj.  ou  3  xiv.  qui  font  éga¬ 
les  à  1008  grains, le  Sublimé Cor- 
rqfif  formera  un  vingt-huitième  de 
cette  maiTe  donc  en  donnant  huit 
pilules  par  jour ,  le  malade  prendra 
gr.  j.  f$.  &  un  peu  plus  de  Sublimé 
Corrojif  en  fublfance. 

Nous  n'avons  rendu  compte  juf- 
qu'à  préfent  que  des  tentatives 
quelquefois  heureules  à  la  vérité  , 
que  faifoient  de  temps  en  temps 
quelques  Praticiens  pour  intro¬ 
duire  l’ufage  interne  du  Sublime 
Corrofif  j  mais  ces  elfais  étoient  en 
trop  petit  nombre  ,  fouvent  fort 
douteux,  &  étoient  faits  prefque 
toujours  par  des  gens  trop  fufpeéts, 
pour  raffûter  les  médecins  fenlés  , 
&  les  engager  à  employer  un  Sel 


dont  les  pernicieux  effets  étoient  lî 
connus.  Il  falloir  pour  ofer  en  faire 
ulage  ,  avoir  pour  guide  un  de  ces 
grands  Maîtres  de  l’art ,  dont  les 
lumières  &  la  candeur  font  affez 
reconnues  pour  faire  fut  monter 
une  crainte  jufte  dans  Ion  princi¬ 
pe  ,  mais  qui  doit  s’évanouir  après 
les  obfervations  ,  &  les  préceptes 
dont  il  fait  les  accompagner.  Cell 
ce  qui  eft  arrivé  après  que  M.  le 
Baron  de  Vanfwieten  ,  premier 
Médecin  de  l’Impératrice  Reine 
de  Hongrie ,  eut  publié  la  manière 
dont  il  employoit  le  Sublimé  Cor- 
rojîf ,  dans  le  traitement  des  mala¬ 
dies  vénériennes.  Ce  favant  dilci- 
ple  de  Boerrhave  ayant  médité 
vraifemblablementfur  ce  que  pro- 
pofe  ce  dernier  dans  fes  Ëlémens 
de  Chymie  (**),&  ayant  été  à 
portée  plus  que  perfonne  de  faifîr 
les  idées  de  ce  grand  Médecin  , 
fentit  quel  avantage  on  pourroit 
retirer  de  l'ufage  de  ce  Sel  dans 
les  maladies  vénériennes  :  c’eft  ainfî 
que  les  poifons  maniés  par  des 
mains  habiles ,  deviennent  des  re¬ 
mèdes  falutaires.  Après  avoir  ufé 
de  la  prudence  ordinaire  à  un  Mé¬ 
decin  confommé  dans  l'art  de  gué¬ 
rir  ,& avoir  fait  des  effais  fur  300 
malades ,  M.  Vanfwieten,  en  1755? 
fit  part  de  fa  méthode  à  M.  Benve- 
nuti ,  Médecin  de  Lucques  ,  par 
deux  lettres  qu'il  lui  écrivit  à  ce 
fujet  (***)  *,  il  la  communiqua  en- 


(*)  Tom.  z.  pag.  343  &  fuiv. 

Tom.  z.  Ufus  ad  ProceJJl  198.  pag.  Granum  unum  (  Mercur.  Sublim.) 

aquæ  uncid  dilutum  dat  remedium  cofmeticum . Si  drachma  talis  mixtures ,  Jy- 

rupo  violaceo  mitificata ,  potatur ,  bis  vel  ter  in  die  ,  mira  prœfiabit  in  multis  incu¬ 
rabilibus,  at  prudenter . abfiine  ,  fi  methodum  nefcis. 

(¥4+^  y0ye\  ces  deux  lettres  dans  Commentar ,  de  Rebus  in  medicinâ  &  feient id 
naturati  gefiis.  Vol.  j.part.  4.  art.  19. 
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luite  à  plufieurs  Académies ,  &  la 
rendit  publique  dans  diftérens  ou¬ 
vrages.  Dans  la  crainte  d’être  trop 
long,  nous  renvoyons  pour  les  dé¬ 
tails  de  ce  remède  à  un  ouvrage 
juftement  accueilli  du  public  ,  don¬ 
né  par  M.  Le  Begue  de  Prefles,  D. 
M.  P.  (*)  Nous  nous  contenterons 
fuivant  1  ulage  que  nous  fuivons, 
de  donner  la  formule  de  M.  Vanf- 
xvieten  ,  &  nous  ajouterons  quel- 
ques  reflexions  fur  la  préparation 
&  l’ufige  de  ce  remède. 

%£•  Sublimé  Corrofif gr.  xij. 

El  prit  de  froment  rectifié  une  fois, 
ibij  .  mettez-les  dans  une  bouteille 
de  verre  que  vous  boucherez,  & 
laillez  jufqu  a  ce  que  le  Sublimé 
Corrofif  foit  bien  difiout. 

On  donnera  au  malade  une 
cueillerée  de  ce  remède  le  matin , 
&  une  autre  le  loir  :  chaque  fois 
qu  il  1  aura  pris,  il  boira  une  livre 
de  décoction  d’orge ,  à  laquelle  on 
aura  ajoute  une  troifiémepartie  de 
lait.  Cette  même  décoCtion  avec  le 
lair  pourra  fervir  de  boillon  ordi¬ 
naire  ;  li  on  avoir  de  la  peine  à  fe 
procurer  du  lait ,  on  fubltitueroit  à 
la  décoétion  d’orge  la  tilanne  fui- 
vante;  !f.  Racines  de  Guimauve, 
5  ij.  faites-les  bouillir  pendant  une 
heure  dans  S.  Q.  d’eau  \  ajoutez  fur 
la  fin  de  la  Régliife  coupée  en  pe¬ 
tits  morceaux  g  j.  palTez ,  8c  que  le 
malade^  boive  ib  iv.  de  cette  dé¬ 
coction. 


On  voit  que  l’intention  de  M- 
Vanfwieten  elt  i.°  d’adoucir  en 
ouelque  manière  par  un  menltrue 
Ipiritueux  la  corrolion  du  Sublimé 
Corrofif  :  z.°  de  prévenir  l’irrita¬ 
tion  &  l’imprelîîon  cauftique  qu’il 
peut  faire  fur  la  membrane  interne 
du  canal  alimentaire  ,  en  faifant 
ufer  au  malade  d’une  boififon  adou- 
ciffante ,  telle  qu’elt  la  première  , 
ou  mucilagineufe  ,  telle  qu’elt  la 
fécondé.  L’une  8c  l’autre  étant  prife 
dans  une  allez  grande  quantité  pour 
délayer  &  pour  étendre  fuffifam- 
ment  la  difloludon  faline ,  8c  dimi¬ 
nuer  par  conféquent  fon  intenfitéj 
ce  dernier  point  qui  regarde  la 
boilfon  ,  elt  des  plus  importans 
dans  l’ufage  du  remède  ,  8c  fort 
recommandé  par  fon  auteur.  Nous 
avons  eu  occaiion  d’oblerver,  ainli 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  mis 
cette  méthode  en  ulage  ,  qu’on  ne 
le  néglige  pas  impunément. 

En  choilîlîant  un  menltrue  fpiri- 
tueux ,  M.  Vanfwieren  a  fuivi  en 
partie  le  but  qu’on  fe  propole,  en 
mêlant  les  Acides  minéraux  avec 
i  Elprit  de  vin.  Pluheurs  anciens 
Chymiltes  avoient  déjà  combiné 
de  cette  manière  des  fels  métalli¬ 
ques  corrofifs  avec  l’Efprit  de  vin. 
Balile  Valentin  ,  au  rapport  de  M. 
Pott  (***) ,  recommande  dans  fon 
Currus  triumphalis  antimonii ,  de 
faire  dilfoudre  p.  ce.  de  Sublimé 
Corroff  8c  d’Antimoine  ,  8c  de 


(*)  Mémoire  pour  fervir  à  l’hiftoire  de  l’ufage  interne  du  Sublimé  Corroff, 

1 7  6  j  » 

(  j  la  description  abregee  des  maladies  qui  régnent  le  plus  communé- 
ment  dans  les  armées ,  avec  la  méthode  de  les  traiter,  par  M.  Vanfwieten  ,  pre- 

ïlïll !dA-ï  C  ‘  M*  L  la  Reine  de  HonS^e  >  Paris ,  j76o. 

Ç  )  Dnlert.  Chynuqucs,  torn,  i.paç.iji.  fur  l’Efprit  de  Sel  vineux. 
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rectifier  le  Beurre  qui  en  réfulte 
avec  rEfpric  de  vin  -,  fuivant  lui , 
011  obtient  par  ce  moyen  un  médi¬ 
cament  d  une  efficacité  fingulière. 
Trimo!inus(*)  pour  avoir  ce  qu’il 
nomme  Efprit  de  Gehenne  j  verfe 
de  l’Efprit  de  vin  reétifié  fur  du 
Sublimé  Corrofif  en  poudre,  dif- 
tille  le  mélange  plusieurs  fois ,  & 
v  en  -pouffant  le  feu  ,  fait  paffier  le 
Mercure  fous  la  forme  de  liqueur. 
M.  Pott  dit  dans  le  même  endroit, 
qu’ayant  mêlé  par.  ij.  de  Sublimé 
Corrofif  avec  par.  iv.  d’Efprit  de 
vin  reétifié,  &  ayant  pouffé  le  feu 
avec  la  dernière  violence  ,  il  s’étoit 
fublimé  de  petits  cryftau xinfipides, 
qui  n’étoient  que  du  Sublimé  Cor¬ 
rofif.  Il  eft  vrai  que  la  manipula' 
tion  de  ces  procédés  eft  très-diffé¬ 
rente  de  celle  qui  nous  occupe  : 
l’Efprit  de  grain  (**)  qu’on  y  em¬ 
ploie  ,  contient  une  grande  quantité 
de  phlegme  >  8c  peu  de  parties  fpi- 
ritueufes.  Il  en  eft  à-peu-près  de 
même  de  l’Eau  de  vie  de  vin  ,  que 
nous  fubftituonsen  France  à  l’Efprit 
de  grain ,  qui  n’y  eft  pas  commun. 
On  peut  donc  objeéter  avec  raifon , 


ment,  à  proportion  que  l’E/prit  de 
vin  eft  plus  ou  moins  pur  ,  plus  ou 
moins  dégagé  de  parties  aqueufes  , 
8c  plus  en  état  par  conféquent  d’é¬ 
prouver  l’adtion  de  l’Acide  avec  le¬ 
quel  on  le  combine.  Mais  en  doit- 
on  conclure  qu’il  ne  fe  fait  aucun® 
efpèce  de  combinaifon  avec  les  par¬ 
ties  fpiritueufes  contenues  dans 
l’Eau  de  vie  ,  &  qu’on  doit  préfé¬ 
rer  l’Eau  fimple  ?  M.  Spielman  eft 
de  ce  fentiment  dans  la  favante 
diffiertation  que  nous  avons  déjà 
citée  (***)  :  il  paroît  même  qu’il 
compte  fort  peu  lur  la  dulcification 
ordinaire  des  Acides  (****).  Il  con¬ 
vient  à  la  vérité  que  l’Efprit  de  vin 
contient  des  parties  huileufes  8c 
adouciftàntes  ,  mais  il  dit  qu’il  ne 
conçoit  pas  qu’il  puiffie  les  commu¬ 
niquer  ,  tant  qu’il  eft  uni  à  l’Acide 
végétal.  Il  ajoute  qu’ayant  fait  di¬ 
gérer  pendant  huit  jours  du  Subli¬ 
mé  Corrofif  dans  le  double  d’Efprk 
de  vin  reétifié  ,  il  a  retiré  ce  der¬ 
nier  ,  8c  il  n’y  a  trouvé  aucun  chan¬ 
gement  ,  non  plus  que  dans  le  Su¬ 
blimé  }  il  finit  en  dilant  que  fi  on 
vouloir  affiirer  l’effet  de  l  Efprit  de 
vin  dans  la  dulcification  du  Subli¬ 
mé  Corrofif ,  il  faudroit  fe  fervir  du 


que  la  dulcification  eft  fort  impar¬ 
faite  ,  d’aurant  plus  que  cet  adou-l 

cillement  ,  ainfi  que  nous  l’avons jj meilleur  Alcohol.  Mais  i  . °  fans  en- 
fait  obferver  dans  l’article  des  Aci-  jtrer  dans  la  difcuftion  de  ce  qui  fe 
des,  s’opère  plus  ou  moins  exa&e- * !  pafte  dans  la  dulcification  ordinaire 


(*)  Ibid.  pag.  287., 

(**)  Les  Sybériens  fe  fervent  auffi  d’Efprit  de  grain  pour  ditTondre  le  Sublime 
Corrofif  >  qu’ils  emploient  en  allez  grande  dofe  pour  guérir  les  maladies  vénérien¬ 
nes.  Voyei  l’Hiftoire  naturelle  de  l’homme  malade  ,  par  M.  Cleic  ,  tom.  1.  Lettre 
à  M.  Attalin  , pag.  117  &  fuiv.  Voyei  aulïi  l’ouvrage  déjà  cité  de  M.  le  Begue  de 
Prefle. 

(***)  De  Hydrargiri prœparatomm  internorum  in  fanguinem  effeSïbus.  Parag.  1  j , 

(****)  Jmo  fi  vera  fateri  licet ,  exiguas  imo  prae  aquâ  nullas  quœ  confiderarï 
merentur  vires  ,  in  acidorum  quorumcumque  acrimoniam  infringendam  fpiritus  vini 
edere  videtur  ejfedus.  Ibidem, 
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des  Acides  ,  qui  eft  fuffiftmment  que  les  effets  qu’on  a  lieu  d  attendre 


prouvée  ,  en  fuppofant  aufli  i’exif- 
tance  d’un  véritable  Acide  végétal, 
qui  procure  aux  parties  huileules 
de  l'Hfpri t  de  vin ,  leur  union  avec 
le  phlegme ,  n’eft-il  pas  poffible  de 
concevoir  qu’un  Acide  minéral 
concentré  eft  en  état  de  dégager 
cet  Acide  végétal ,  &  de  prendre 
Ta  place  pour  former  cette  efpcce 
de  compofé  favoneux.  On  l'ait 
d’ailleurs  que  dans  les  combinat¬ 
ions  ordinaires  des  Acides  avec 
l’Elprit  de  vin  ,p!us  elles  font  gar¬ 
dées  ,  plus  l’Acide  a  eu  le  temps 
d’agir  fur  l’huile  ,  &  plus  la  dulci¬ 
fication  eft  parfaite  ;  telle  eft  l’Eau 
de  Rabel ,  ainf  que  nous  l’avons  fait 
oblerver  à  l’article  de  cette  prépa¬ 
ration.  L’expérience  que  rapporte 
M.  Spieîman  fur  le  Sublimé  Cor- 
rofif ,  étant  dénuée  de  détails  ,  ne 
nous  paroît  pas  prouver  ce  qu’il 
avance  :  il  ne  dit  point  par  quels 
moyens  il  s’eft  apperçu  qu’il  ne 
s’étoit  fait  aucun  changement  ni 
dans  le  Sublimé ,  ni  dans  l’Efprit  de 
vin.  Certainement  une  portion  de 
ce  Sel  a  dû  être  difloute  par  cet 
Efprif,  c’eft  au  refte  undes  avan¬ 
tages  ,  ainfi  qu’on  le  fait ,  des  menfi- 
trues  fpiritueux  fur  les  aqueux  : 
nous  avons  même  oblervé  fouvent, 
qu’une  quantité  donnée  de  Sublimé 
Corrofif  ,  le  diffolvoit  beaucoup 
plus  aifément  &  plus  exactement 
dans  l’Eau  de  vie  ordinaire  ,  que 
dans  l’eau  la  plus  pure ,  telle  qu’eft 
l’eau  diftillée  •,  il  faut  en  même 
temps  davantage  de  la  dernière 
que  delà  première.  Nous  convien¬ 
drons  cependant  avecM.  Spieîman, 


des  menftrues  fpiritueux ,  feroient 
beaucoup  pluslürs&  plus  parfaits, 
li  pour  la  diiïolution  du  Sublimé 
Corrofif ,  de  même  que  pour  la 
dulcification  des  Acides  minéraux  , 
on  employoitl’Alcohol  :  mais  alors 
ne  feroit-il  pas  à  craindre  que  l’im- 
prefifïon  vive  des  fpiritueux  ne  nui¬ 
sît  à  l’eftomac  &  à'  la  poitrine  ,  & 
ne  portât  même  à  la  tête  du  ma¬ 
lade?  C’eft  pour  éviter  cet  incon¬ 
vénient  qu’on  préféré  l’Eau  de  vie; 
il  eft  même  bon  de  l’aftoiblir  avec 
une  certaine  quantité  d’eau  ,  îorf- 
qu’elle  eft  trop  forte.  Nous  finirons 
ce  qui  concerne  la  préparation  de 
ce  remède ,  en  faifant  obferver  que 
pour  opérer  la  diflolution  exacte 
du  Sublimé  Corrofif ,  on  ne  doit 
pas  le  contenter  de  verfer  i’Eau  de 
vie  fur  ce  Sel.  Nous  nous  fommes 
en  effet  apperçus  qu’il  arrivoit  quel¬ 
quefois  de  trouver  au  fond  de  la 
bouteille  un  dépôt  de  quelque  mo¬ 
lécule  laline  ,  &  l’on  fent  combien 
il  eft  important  qu’une  fubftance 
de  cette  nature  foit  également  mê¬ 
lée  dans  le  liquide.  Il  vaut  donc 
mieux  triturer  dans  un  mortier  de 
verre  le  Sublimé  Corrofi  f ,  d’abord 
avec  une  petite  quantité  d’Eau  de 
vie  pure  ;  on  en  ajoute  peu  à  peu, 
en  agitant  toujours  avec  le  pilon , 
&  quand  on  s’apperçoit  que  le  Sel 
eft  bien  dift'out ,  on  mêle  le  refte 
de  i’Eau  de  vie  ,  &  on  ajoute  de 
l’Eau  commune  pure  ,  en  cas  que 
l’Eau  de  vie  paroiffe  trop  forte. 

Les  obfervations  nombreufes 
publiées  par  M.  Vanfwieten,  & 

*  &  par  une  infinité  de  Praticiens  (*), 


(*)  Voy(\  les  Mémoires  pour  lervir  à  l’hiffoire  du  Sublimé  Corrofif,  &c.  &  les 

rendent 
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rendent  ce  remède  infiniment  re-  [ 
commandable  dans  la  cure  des 
maladies  vénériennes ,  &  même  de 
quelques  autres  dans  lefquelles  le 
Mercure  convient  (*)  -,  ces  obfer- 
vations  font  trop  connues  &  trop 
récentes  pour  qu’il  Toit  néceflaires  j 
de  les  rapporter  :  nous  avons  été  ; 
témoins  nous-mêmes  ,  par  un  très-  \ 
grand  nombre  d’obfervations ,  de 
Teflicacité  de  cette  méthode  :  nous  \ 
avons  vu  beaucoup  de  malades 
guéris  des  accidens  vénériens  les 
plus  graves ,  telles  que  des  douleurs 
violentes  par  tout  le  corps ,  de  tu¬ 
meurs  chancrcules  ,  d’exoftofes  , 
&c.  Nous  les  avons  lui  vis  aflèz 
longtemps ,  pour  être  furs  que  leur 
guérifon  étoit  parfaite  &  confiante. 
Ainfi  nous  croyons  qu’on  ne  doit 
point  être  afieété  des  craintes  de 
M.  Aftruc(**),  qui  doutoit  que  le 
Sublimé  Corrojlf ,  adminiftré  fui- 
vant  la  méthode  de  M.  Vanlwie- 
ten ,  guérit  toujours  la  vérole  d  une 
manière  parfaite  8c  fans  retour  , 
parcequ’on  prend ,  dit-il ,  trop  peu 
de  Mercure.  En  fe  dépouillant  des 
préjugés ,  &  en  obfervant  ce  qui 
fe  pafle  dans  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  vénériennes,  il  efi  ailé  de  fe 
convaincre  que  ce  n’efi  pas  tou¬ 
jours  à  la  quantité  de  Mercure, 
(fouvent  même  nuifible,  quand 


elle  efi  trop  grande  ) ,  qu’efi  dû  la 
deftruétion  du  virus  vénérien  , 
mais  plutôt  à  la  facilité  qu’a  ce 
minéral  à  pénétrer  dans  les  fluides, 
à  parcourir  avec  eux  les  vaifleaux 
de  tous  les  genres,  &  enfin  à  s’in- 
I  finuer  dans  toutes  les  parties.  Quel- 
|  le  efi  la  préparation  mercurielle 
;  qui  pofiféde  tous  ces  avantages  à 
un  fi  haut  dégré  ,  par  la  mobilité 
J  &  fon  extrême  atténuation  ?  Une 
des  raifons,  ou  plutôt  un  préjugé, 
(  car  les  grands  hommes  n’en  font 
pas  exempts) ,  qui  rendoit  encore 
I  le  /avant  Auteur  dont  nous  venons 
de  parler,  moins  favorable  à  cette 
méthode,  étoit  que  très-rarement 
apperçoit-on  une  falivation  même 
légère.  On  n'ignore  pas  combien 
M.  Afiruc  comptoir  fur  cette  éva¬ 
cuation  pour  la  fureté  du  traite¬ 
ment.  Mais  les  oblervations  les 
plus  exaétes  ont  convaincu  depuis 
longtemps  qu’il  s’en  falloir  beau¬ 
coup  que  la  falivation  dût  être 
toujours  regardée  comme  falu- 
taire,  qu’au  contraire  ,  elle  caufoit 
louvent  des  accidens  plus  graves 
que  la  maladie  principale ,  qui  fou- 
vent  même  alors  ne  le  trou  voit  pas 
détruite.  Nous  venons  de  dire  que 
la  falivation  arrivoit  rarement  j 
nous  pouvons  ajouter  qu’on  fait 
qu  elle  n’efi;  communément  ni 


Mémoires  contenant  les  obfervations  faites  à  l’Armée  du  Bas  Rhin  ,  fur  l’adminif- 
iration  du  Sublimé  Corrojîf  dans  les  maladies  vénériennes ,  par  M.  Bercher  ,  pre¬ 
mier  Médecin  de  l’Armée.  Voye\  aullî  Medical  obfervations ,  aud  inquiries  By  à 
Society  &f  Pkyficians  in  London,  torn,  i  &  z. 

(*)  Voyei  piuiieurs  exemples  de  Galeux ,  de  malades  attaqués  de  Rhumatifmes , 
d’Ecrouelles ,  duTœnia  ,  &c.  guéris  par  la  dillblution  du  Sublimé  Corrofif.  Spiel- 
raany  dijfertat.  âcc.  par.  zi  <3c  zz. 

(**)  Avertiilément  de  la  troiliéme  édition  du  Traité  des  maladies  vénériennes  ; 
#n  françois,  n.°  12. 

Seconde  Partie ,  I  i  i  i 
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abondante  ,  ni  difficile  à  arrêter. 
Ce  phénomène  d’ailleurs  n’a  rien 
qui  doive  furprendte  ;  on  connoît 
l'extrême  tendance  qu’a  le  Mer¬ 
cure  à  agir  fur  les  glandes  falivai- 
res ,  &  on  fait  que  la  plus  petite 
portion  de  ce  minéral  introduite 
dans  les  liqueurs  ,  fuffiit  pour  ex¬ 
citer  la  falivation  ,  dans  certains 
fujets ,  de  quelque  manière  que  ce 
minéral  ait  été  préparé  (*).  Nous 
ne  diffimulerons  pas  que  nous 
n'ayons  apperçu  quelques  incon- 
véniens  dans  l’ufage  de  la  méthode 
dont  nous  parlons  :  nous  avons  vu 
des  malades  ne  fupporter  qu'avec 
beaucoup  de  peine  la  boiffion  qui 
accompagne  l'ufagede  ce  remède. 
D’autres  ,  quoiqu'en  petit  nom¬ 
bre  ,  attaqués  de  naulées  &  de 
vomiffiemens  ,  quoique  fans  beau¬ 
coup  de  douleur,  qui  les  rendoient 
incapables  d’en  continuer  l’ulàge  : 
mais  nous  n'avons  jamais  remar¬ 
qué  ces  accidens  funeftes  que  quel¬ 
ques  Ecrivains  ont  préfentés  dans 
la  vue  de  décrier  une  méthode 
sûre  ,  facile  &  peu  difpendieufe  , 
dont  le  fuccès  les  allarmoit.  On 
en  vit  d’abord  un  efiài  dans  un 


écrit  obfcur  &  anonyme  (**) ,  qui' 
étoit  plein  d’objeétions  futiles ,  & 
qui  fut  aifément  réfuté  (***).  On 
vit  enfuite  paroître  dans  les  Mé¬ 
moires  d’une  célébré  Académie  > 
(****)  une  diffiettation  qui  tend  à 
faire  naître  les  craintes  les  plus 
fortes  fur  l’ufage  du  Sublimé  Cor ~ 
rofif,  tel  que  l’employe  M.  Vanf- 
wieten  :  nous  ne  nous  arrêterons 
point  à  réfuter  les  allégations  qui 
s’y  trouvent-,  elles  l’ont  été  d’une 
manière  viélorieufe ,  dans  un  très- 
bon  ouvrage  donné  par  M.  de 
Horne  ,  ancien  premier  Médecin, 
de  l’Hôpital  de  Metz  (*****). 

Nous  ne  parlons  point  ici  du 
mélange  du  Sublimé  Corrofif  avec 
le  Sel  ammoniac  ,  nous  réfervant 
d’en  traiter  dans  un  des  articles  fui- 
vans. 

On  fait  que  le  Mercure  révivi¬ 
fié  du  Sublimé  Corrofif  eft  d’une 
très-grande  pureté  :  on  peut  le  fer- 
vir  pour  cette  opération  de  la  mé¬ 
thode  propofée  par  Kunlcel ,  qui 
confide  à  le  faire  diftiller  après 
l’avoir  mêlé  avec  du  Sel  de  tartre 
&  de  la  Limaille  de  fer. 


(*)  On  trouve  fur  ce  fujet  une  obfervation  aflez  fingulière  de  Wagner  >  rapportée 
dans  le  Commercium  litterarium  norimb.  1732.  >  kebdom.  3 1.  Une  femme  feorbu. 
tique  avoit  un  ulcère  fordide  &  profond  à  la  jambe  ;  on  fe  fervit  pour  déterger  l’ul¬ 
cère  d’injeûions  d’Eau  phagedenique  ;  mais  après  avoir  employé  tout  au  plus  cinq 
ou  hx  grains  de  Sublimé  Corrojif ,  il  furvint  une  falivation  abondante  ,  avec  un 
gonflement  conlidérable  des  gencives  &  de  la  gorge. 

(**)  Parallèle  des  différentes  méthodes  de  traiter  les  maladies  vénériennes» 

(***)  Lettre  de  M.  Royer  ,  ancien  Chirurgien  ,  aide-major,  fur  une  brochure 
intitulée:  Parallèle  ,  &c.  176  f. 

(****)  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie  ,  torn.  4.  1768. 

f*¥*Ÿ*j  Examen  des  principales  méthodes  d'adminiftrer  le  Mercure  pour  la 
guérifon  des  maladie»  vénériennes ,  1769. 


MERCURE  SUBLIMÉ  DOUX. 

Mercurius  fub limatus  Dulas. 

ÿfi.  Sublimé  Corrofif  .  .  P.  ib  j.  ou  §  xi;. 

Mercure  purifié.  ...  P.  §  ix. 

Ajoutez  le  Mercure  au  Sublimé  Corrofif,  que  vous  aurez 
auparavant  réduit  en  poudre  :  mettez-les  en  digeftion  dans 
un  matras  de  verre  fur  un  feu  de  fable  modéré,  ayant  foin 
de  remuer  fouvent  le  matras  ,  qufqu’à  ce  que  l’union  foit 
faite  :  augmentez  enfuite  le  feu ,  &  faites  fublimer  le  mé¬ 
lange.  La  fublimation  finie ,  vous  aurez  foin  de  féparer  une 
partie  âcre  qui  fe  trouve  au  fommet  de  la  partie  lublimee. 
Si  vous  appercevez  quelques  globules  de  Mercure,  vous  les 
féparerez  auffi  de  la  malle  que  vous  pulvériferez  ,  &  que 
vous  fublimerez  enfuite  de  nouveau.  Il  faut  repeter  cette 
fublimation  fix  fois. 

REMARQUE. 

La  digeftion  qu’on  preferit  pour, le  mélange  des  matiè¬ 
res  ,  épargne  à  Y Artifte  un  travail  qui  feroit  dangereux,  s’il 
étoit  obligé  de  les  triturer*,  car  pendant  la  trituration  fil  se- 
léve  une  pouflière  dont  les  effets  font  pernicieux  :  fi  la  di¬ 
geftion  eft  faite  avec  foin  ,  l’union  fera  exaéte  j  fi  au  con¬ 
traire  le  mélange  qui  précédé  la  fublimation  etoit  impar¬ 
fait  ,  l’Artifte  effuyeroit  une  perte  dans  cette  operation.  En 
effet  le  Sublimé  Corrofif,  bien  uni  au  Mercure  qu’on  ajoute, 
monte  beaucoup  plus  difficilement  que  s  il  etoit  tout  feul  : 
il  arrive  par  confisquent ,  que  la  partie  du  Sublime  Cor¬ 
rofif  qui  n’eft  pas  bien  unie  au  Mercure,  monte  la  première , 
&  va  gagner  le  fommet  de  là  partie  fublimee.  Celt  cette 
dernière  partie  que  l’Artifte  doit  féparer.  Lotique  la  fublû 

I  i  i  i  ij 
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mation  eft  finie  ,  fî  l’on  apperçoit  quelques  globules  de 
Mercure  ,  il  vaut  mieux  les  féparer  de  la  malle ,  que  de 
chercher  à  les  y  réunir,  car  ce  n’efl  qu’avec  beaucoup  de 
peine  qu’on  y  parvient  (i). 


(r)  Dans  l’article  précédent  , 
nous  avons  fait  voir  ,  d’après  les 
experiences  de  M.  Rouelle ,  qu’en 
doublant  meme  la  quantité  d’Aci- 
de  marin  ,  le  Mercure  ne  fe  char- 
geoit  pas  davantage  de  cet  Acide, 
&  n  en  prenoit  jamais  que  la  quan¬ 
tité  necelïaire  pour  le  mettre  dans 
1  état  iaiin  qui  conlfitue  le  Sublimé 
Corroht.  Il  n  en  eft  pas  de  même 
du  Mercure  ,  le  Sublimé  Corrolîf 
peut  en  prendre  une  quantité  con- 
fiderabîe  ,  &  fe  neutralifer  parfai¬ 
tement  par  ce  moyen.  Un  lavant 
Chymifte  (*)  penïe  même  que  le 
Sublime  Corrolîf  peut  prendre 
prelque  parties  égales  de  Mercure  : 
tout  le  monde  convient  au  moins 
que  le  Sublimé  Corrolîf  le  charge 
de  près  des  trois  quarts  de  l'on 
poids ,  c  eft  la  proportion  de  notte 
Texte  ,  &  celle  de  plulîeurs  Dif- 
penfaires  (**).  Quelques  Auteurs 
prelcrivent  de  prendre  parties  éga¬ 
les  (**.*)  des  deux  ,  pour  être  plus  ' 
sur  de  la  parfaite  laturation  de 
1  Acide  furabondant  :  nous  penfons 
aufli  que  cette  proportion  eft  à 
preterer,  &  qu’il  vaut  mieux  pren¬ 
dre  toutes  les  füretés  pollîbles 
pour  la  préparation  de  ce  médi¬ 
cament  ,  au  rifque  de  perdre  une 


petite  quantité  de  Mercure  :  en¬ 
core  peut-on  parer  à  cet  inconvé¬ 
nient  ,  en  employant  le  moyen 
propofé  par  Stahl,  &  rapporté  par 
M.  Baron  ,  dans  fes  notes  fur  la 
Chymie  de  Lémery  (****). 

La  digeftion  qui  eft  prelcrite 
dans  le  Texte  eft  infuftîlante  :  elle 
ne  divife  pas  allez  le  Mercure,  & 
fon  union  avec  le  Sublimé  Corro- 
fif  eft  imparfaite  -,  c’cft  à  cette  mau- 
vaife  manipulation  qu’il  faut  s’en 
prendre  prefque  toujours  ,  quand 
on  trouve  les.globules  de  Mercure 
que  le  Doéteur  Pemberton  con¬ 
vient  qu’on  apperçoit  fouvent 
dans  la  malle  fublimée.  Il  faut  donc 
fe  fervir  de  la  trituration  j  c’eft  le 
feul  moyen  de  bien  unir  les  ma¬ 
tières,  &  de  bien  éteindre  le  Mer¬ 
cure  qu’on  ajoute  :  on  met  dans 
un  mortier  de  verre  le  Sublimé 
Corrolit ,  on  pile  &  on  triture  ce 
Sel  avec  un  pi  on  de  même  ma¬ 
tière  ,  on  y  mêle  enfuite  &  peu 
à  peu  le  Mercure  :  ce  mélange 
prend  une  couleur  grife  ardoifée: 
on  continue  la  trituration  ,  jufqu’à 
ce  que  le  Mercure  ait  difparu  en¬ 
tièrement-,  on  prend  enfuite  cette 
poudre  ,  &  on  la  diftribue  dans 
plulîeurs  petits  matras  -,  (  on  peut 


(*)  M.  Pott,  DiiTertations  Chymiques  ,  torn.  z.  feâ.  x  7.  pag.  178  .furie  Sel 
commun. 

(**)  Voye\  ceux  de  Paris,  de  Léyde,  d’Edimbourg,  la  Chymie  de  Lémery. 

(***)  Vbyei  ceux  de  Berlin  ,  de  Wirtemberg, 

(****)  Page  z  16,  note  (b). 
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fe  fervir  de  phioles  à  médecine  )  -, 
on  a  foin  de  ne  remplir  avec  la 
poudre  que  les  deux  tiers  de  ces 
vaiffeaux  ;  on  les  enfonce  enfui  te 
dans  le  labié  ,  &  on  donne  lé  feu 
de  la  même  manière  que  nous 
Tavons  dit  dans  l’article  de  la  pré¬ 
paration  du  Sublimé  Corrofif.  Si 
la  trituration  n’a  pas  été  faite  avec 
attention ,  il  le  fublime  d’abord , 
&  au  haut  du  goulot  du  vailîeau  , 
une  matière  qui  eft  du  Mercure 
Corrofif  qui  s’eft  élevé  avant  que 
d’avoir  eu  le  temps  de  s’unir  avec 
le  Mercure  nécellaire  pour  le  fa¬ 
rmer  entièrement.  Mais  lorfque 
l’union  a  été  bien  faire  ,  &  qu’on 
ne  pouffe  pas  le  feu  trop  promp¬ 
tement  ,  le  Mercure  Doux  qui  le 
fublime  ,  forme  une  malle  égale 
prefque  par  tout  :  c’eft  cette  malîè 
qu’on  ramaffe  après  avoir  caffé  le 
matras ,  &  rejetté  comme  inutile 
ce  qui  eft  au  fond  de  ce  vailîeau. 
On  la  met  en  poudre ,  &  on  re¬ 
commence  cette  opération  deux 
ou  trois  fois,  &  même  jufqu’à  lîx  : 
c’eft  à  ce  Mercure  Doux  fublime 
lîx  fois ,  qu’on  a  donné  ,  après 
Turquet  de  Mayerne  ,  le  nom  de 
Calomelas  (*).  Avant  que  de  faire 
quelques  réflexions  fur  la  prépa  ¬ 
ration  &  l’ufage  du  Mercure  Doux , 
nous  croyons  en  devoir  donner 
tout  de  fuite  un  autre  ,  qui  n’eft 
que  la  manipulation  répétée  de  ce 
Sel  :  on  connoît  cette  préparation 


64*) 

fous  le  nom  de  Panacée  Mercu¬ 
rielle.  Elle  conlifte  à  broyer  dans 
un  mortier  de  verre  le  Mercure  fu¬ 
blime  doux  ,  à  le  faire  fublimer  de 
nouveau ,  &  à  continuer  ces  fubli- 
mations  jufqu’à  fept  &  même  neuf 
fois  :  on  verfe  en  lu  ire  fur  la  malîè 
de  l’Elprit  de  vin  rectifié,  &  même 
imprégné  de  quelques  parties  aro¬ 
matiques  &  rélîneufes,  fuivant  le 
Difpenlaire  de  Paris ,  on  lailîè  le 
tout  en  digeftion  pendant  1 3  ou 
1  5  jours ,  on  décante  i’Efprit  de 
vin  ,  &  on  fait  lécher  doucement 
ce  qui  relie.  Quelques  Dilpenlai- 
res  (**)  diffipent  l’Efprit  de  vin  en 
y  mettant  le  feu  (***). 

Le  Mercure  fublime  Doux  a 
reçu  différens  noms  par  les  Chy- 
miftes.  Celui  à’ Aquila  Alba  eft  le 
plus  connu ,  &  on  l’a  même  retenu 
dans  les  formules  de  Médecine. 
(****)  Ce  médicament  étant  d’un 
très-grand  ufage  ,  il  eft  important 
de  s  affûter  que  la  combinaifon  eft 
parfaite  ,  &  qu’il  y  a  une  affez 
grande  quantité  de  Mercure  pour 
oter  toute  corrofîon.  La  malle  fa- 
line  ne  doit  faire  aucune  imprefi- 
lion  fur  la  langue  ,  &  être  defti- 
tuée  de  faveur.  Le  Mercure  Doux 
doit  être  en  maffè  blanche ,  folide , 
ce  qu’on  nomme  communément 
Pierre  ,  &  c’eft  avec  raifon  qu’on 
le  préféré  fous  cette  forme  ,  plutôt 
que  fous  celle  d’une  matière  blan¬ 
che  raréfiée  j  pareeque  fuivant 


(*)  Voye\  l’Expofîtion  du  Comité  >  pag.  lxvij  &  lxviij.  &  la  note  qui  eft  au  bas 
de  la  page  lxviij. 

(**)  Ceux  de  Berlin  ,  de  Vienne  ,  de  Wirtemberg. 

(***)  On  trouve  dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy,  tom.  1  ,  pag.  4J0. 
une  manipulation  très-longue  ,  &  allez  inutile  pour  faire  la  Panacée. 

(****)  On  l'a  nommé^aulff  Draco  Mitigatus, 
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l’obfcrvation  de  M.  Baron  ,  la 
première  eft  une  marque  que  J’i>- 
nion  de  lEfpnt  avec  le  Mercure 
eft  auffi  intime  qu’elle  peut  letre. 
On  a  cherché  encore  d’autres 
moyens  de  s’aflurer  que  1  'Aquila 
Alba  étoit  fuffifamment  adouci. 

Diéterius  (*)  dit  que  fi  en  frot¬ 
tant  un  morceau  de  Mercure  Doux 
contre  de  l’or  ,  ce  métal  devient 
feulement  pâle  fans  blanchir, ou  fi 
le  M<  rcure  Doux  noircit  dans  l’eau 
de  chaux  ,  le  Sublimé  Corrofif  eft 
fuffifamment  adouci.  Il  n’en  efi: 
pas  de  même  fi  l’or  blanchit  ,  ou 
fi  l’eau  de  chaux  le  rend  brun  ou 
jaune.  M.Cartheufer  (**)  propofe 
un  autre  moyen  de  s’aflurer  que 
le  Mercure  Doux  qu’on  employe, 
ne  contient  plus  de  parties  corro- 
fives.  Il  faut  concafler  groffiére- 
ment  cette  malle  laline,la  lai  Hcr 
quelques  minutes  dans  l’eau  tiède, 
&  faire  fécher  à  une  douce  chaleur. 
Les  parties  corrofives  qui  fe  diflol- 
vent  plus  aifémerit  dans  l’eau  que 
le  Mercure  Doux  ,  reflent  dans  ce 
liquide  ,  &  la  made  s’en  trouve 
dépouillée  :  ce  procédé  reflemble 
beaucoup  à  celui  de  Zuelpher  , 
(***)  fl'-h  vouloir  qu’on  broyât  8c 
qu’on  porphirisât  le  Mercure 
Doux,  qu’on  y  versât  de  l’eau  très- 
chaude  à  quatre  fois  différentes , 
on  fait  enfuite  fécher  doucement. 
Zuélpher  nommoit  le  Mercure 
Doux  ainfi  lavé  8c  édulcoré , 
Manne  de  Mercure  ou  des  Métaux , 


nom  que  quelques  Chymifles  ont 
auffi  donné  au  Précipité  blanc.  Ces 
édulcorations  exécutées  par  l’eau 
commune  ,  peuvent  être  de  quel- 

•  J  *  f  •  .1 

que  utilité  :  mais  il  nous  paroit  que 
la  méthode  propofée  par  M.  Port 
(  ****  )  devroit  leur  être  préférée  *, 
elle  confifte  à  faire  bouillir  le  Mer¬ 
cure  Doux  dans  I’Efprit  de  vin 
rectifié.  En  effet  le  Sublimé  Cor- 
rofifqui  pourroit  être  furabondant, 
8c  mal  uni  à  la  mafle  ,  fe  diflou- 
dra  plus  aifément  dans  ce  menftrue  : 
mais  on  n’a  pas  befoin  d’employer 
ces  manipulations ,  lorfque  l’opé¬ 
ration  a  cté  bien  faite,  &  avec  les 
précautions  que  nous  avons  re¬ 
commandées.  La  trituration  bien 
exécutée,  &  le  Mercure  bien  éteint, 
l’union  commence  à  fe  faire ,  &  les 
fublimations  qui  fuivent ,  achèvent 
I  la  combinaifon.  Il  y  a  beaucoup 
d’opinions  différentes  fur  le  nom¬ 
bre  de  ces  fublimations  :  en  général 
tous  les  auteurs  conviennent  qu’u¬ 
ne  ou  deux  fublimations  font  ab- 
folument  néceffaires,  pour  com¬ 
biner  exactement  l’Acide  marin 
lurabondantavec  le  nouveau  Mer¬ 
cure  :  mais  quelques  Chymifles  fur- 
tout  parmi  les  modernes,  penfent 
qu’il  eft  inutile  de  les  repéfer  plus 
louvent.  M.  Spielman  entre  autres, 
dont  le  nom  8c  l’autorité  font  d’un 
fi  grand  poids,  dit  qu’il  ne  conçoit 
pas  comment  tant  de  fublimations 
fi  fouvent  répétées ,  peuvent  con- 
1  tribuer  à  la  bonté  du  Mercure 


(*)  Commère.  Lilterar.  Norimb.  173  t.  hebd.  20. 

(**)  Elementa  Chcmiœ  dogmatico  Experimentalis  in  comment,  de  Rebus  i» 
Medicinâ  geftis.  1.  Decad.  Supplem.  i.pag.  S4. 

(***)  MantijJ’a  Spagyrica  ,  pars  1.  cap.  7.  pag.  499. 

£****)  Dillèrration  fur  ILfprit  de  Sel  vineux  >pag.  28 7  &  28 S. 
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Doux  (*).  Il  ajoute  tout  de  fuite 
qu  il  s’étonne  ,  qu’au  lieu  de  pré¬ 
parer  le  Mercure  Doux  avec  le 
Sublimé  Corrofif,  on  n’uniffe  pas 
tout  d’un  coup  à  l’acide  du  Sel  la 
quantité  de  Mercure  qu’il  peut 
prendre.  Nous  croyons  pouvoir 
douter  avec  quelque  raifon  ,  que 
cette  dernière  proposition  foit 
adoptée  par  lesChymiftes,  &  qu’on 
puifle  parvenir  par  ce  moyen  à 
avoir  un  véritable  Mercure  Doux. 
Quoiqu’il  en  foit ,  eft-il  bien  vrai 
que  les  fublimations  répétées  font 
abfblument  inutiles  ?  Ne  doivent- 
elles  pas  unir  &  incorporer  encore 
plus  exaélement  les  deux  fubftan- 
ces  ?  Au  moins  doit-on  convenir 
que  la  différence  qu’on  obferve 
entre  les  effets  du  Mercure  Doux 
6c  ceux  de  la  Panacée  Mercurielle , 
porteroit  à  le  croire.  Ces  effets  dif¬ 
ferens  viendroient-ils^ainfi  que  le 
penfe  un  favant  Chymifte ,  de  ce 
qu’il  s’échappe  un  peu  d’Acide 
marin  à  chaque  fublimation  ?  Mais 
n’a-t-on  pas  quelque  raifon  d  en 
douter  ,  lorfqu’on  fait  attention 
qu’il  eft  peu  probable  que  l’Acide 
marin  qui  a  tant  de  dilpofition  à 
s’unir  au  Mercure,  &  qui  s’en  faille 
avec  tant  d’avidité,  lorfque  ce  der¬ 
nier  eft  réduit  en  vapeurs ,  puifle 
s’en  dégager  dans  cette  occafion. 
D’ailleurs  on  fait  que  le  Mercure 
Doux ,  après  avoir  été  fubîimé  plu¬ 
sieurs  fois  ,  monte  encore  ,  &  fe 
fublimeauiïï  aifément  que  la  pre¬ 
mière  fois.  Cependant  fi  le  Mer¬ 
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cure  perdoit  à  chaque  fois  un  peu 
de  Ion  acide ,  la  volatilité  du  Mer¬ 
cure  Doux  devroit  diminuer  en 
raifon  de  cette  perte.  Telles  font 
les  difficultés  qui  nous  paroiffent 
s’élever  contre  cette  opinion  5  mais 
nous  convenons  cependant  que 
nous  aurons  toujours  beaucoup  de 
peine  à  ne  pas  croire  que  les  fubli¬ 
mations  répétées  peuvent  fervir  à 
perfectionner  lacombinaifon.Lorf 
qu’on  met  le  Mercure  Doux  en 
poudre  ,  on  fait  que  ce  Sel  prend 
une  couleur  jaunâtre:  Lérnery  pour 
éviter  cette  couleur  ,  propofe  de 
le  faire  fublimer  dans  une  cornue  , 
&  de  le  faire  palier  dans  le  réci¬ 
pient  fous  la  forme  de  Fleurs  très- 
blanches  .(**).  Mais  cette  opération 
nous  paroît  fuperflue  ,  la  couleur 
jaune  de  la  poudre  n’influant  en 
rien  fur  la  bonté  du  Mercure  Doux, 
Ce  Sel  ,  quoique  dans  un  état  de 
neutralité  plus  parfait  que  le  Subli¬ 
mé  Corrofif,  fe  diffout  dans  l’eau 
beaucoup  plus  difficilement  que  ce 
dernier.  Suivant  les  expériences 
de  M.  Rouelle  (***) ,  il  faut  plus 
de  §  ij.  d’eau  pour  tenir  en  diffo- 
lution  un  grain  de  Mercure  Doux , 
Cette  dilîolution  change  en  verd 
bleu  le  Syrop  violât  :  les  Alkalis 
fixes  &  volatils  le  troublent,-  mais 
fans  effer vefcence  :  il  en  eft  de 
même  de  la  Panacée  Mercurielle, 
Parmi  les  différentes  prépara¬ 
tions  du  Mercure  ,  il  y  en  a  peu 
qu’on  ait  plus  loué  &  plus  employé 
que  le  Mercure  Doux  :  comme  if 


(*)  Pe  HyJrargiri  praeparatorum  in  fanguinem  effectibus.  Parag.  7. 

(**)  Cours  de  Chymi t  ,  pag.  220. 

(**¥)  Mémoires  furies  Sels  neutres, Mem.  de  V Acad,  des  Sciences  >  cinn.  17 
ÿUg.  J  7  8. 
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opère  ordinairement  d’une  façon 
allez  douce  ,  fur-tout  lorfqu’il  eft 
donné  dans  une  jufte  dofe  ,  on  n’a 
point  à  redouter  les  effets  tumul¬ 
tueux  qui  fuivent  fou  vent  l’ulage 
des  autres  préparations  de  ce  mi¬ 
néral.  On  l'empIoye  auffi  avec  fuc- 
ccs  dans  les  maladies  qu’on  attri¬ 
bue  à  une  limphe  viciée  ,  qui  lé- 
journe  dans  les  canaux  deltinés  à  la 
contenir*,  dans  les  obftruétions  des 
glandes  du  méfentere ,  dans  la  ca¬ 
chexie  ,  Scc.  Le  Mercure  étant 
l’antidote  du  virus  vénérien  ,  on 
s’eft  fervi  de  X Aquila  Alba  pour 
le  combattre  quelquefois  même 
avec  fuccès,  fur-tout  dans  les  go¬ 
norrhées  ,  &  quelques  autres  ac¬ 
cidens  de  cette  efpèce.  Nous  de¬ 
vons  rappellet  en  cet  endroit  que 
l’expérience  a  appris  que  le  Mer¬ 
cure  Doux  agifloit  rarement  par 
la  falivation  ,  mais  plutôt  par  les 
felles  -,  différent  en  ce  point  de  la 
Panacée  Mercurielle  ,  qui  n’agit 
pas  ordinairement  par  cette  der¬ 


nière  voie  ,  mais  excite  plutôt  la 
lalivation.  Ces  deux  préparations 
peuvent  cependant  être  regardées 
comme  étant  prelque  de  même 
nature  :  elles  font  l  une  &  l’autre 
peu  folubles-,  elles  ne  différent  que 
par  le  nombre  de  fublimations. 
Nous  ne  tentons  point  d’expliquer 
ce  phénomène  fi  connu  ,  mais  dont 
la  caufe  nous  paroît  trop  cachée , 
&  tenir  à  d’autres  que  nous  con- 
noiffons  trop  peu  pour  hafarder 


même  aucune  conjeélure.  Nous 
n’ignorons  pas  cependant  les  ten¬ 
tatives  qu’on  a  faites  pour  l’expli¬ 
quer.  La  voie  des  Celles  que  prend 
ordinairement  le  Mercure  Doux  9 
le  fait  employer  comme  purgatif, 
mais  il  eft  rare  qu’on  le  donne  feul  : 
on  EalTocie  communément  à  d’au¬ 
tres  fubftances  de  même  nature  , 
telles  que  la  Rhubarbe ,  l’Aloês,  le 
Jalap  ,  le  Diagrede  ,  &c.  Si  on  le 
donnoit  feul ,  il  faudroit,pour  qu’il 
put  agir ,  qu’on  le  donnât  dans  une 
dofe  allez  forte  ,  telle  que  3  j-  ou 
au  moins  3  Æ.  il  pourroi-t  %lors  ex¬ 
citer  la  falivation  &  des  accidens. 
(*)  En  l’uniffànt  aux  purgatifs  dont 
nous  venons  de  parler,  la  dofe  du 
Mercure  Doux  eft  communément 
de  gr.  j  ,  ij ,  ii).  ou  iv.  pour  les  en- 
fans  en  bas  âge,  Sc  de  gr.  vj.  juf- 
qu’à  xi] ,  xv  ou  xviij.  au  plus  pour 
les  adultes.  On  incorpore  le  tout 
avec  un  fyrop  ,  une  conferve  ou 
quelque  baume  :  nous  en  pourrons 
donner  dans  la  fuite  quelques 
exemples.  A  une  moindre  dofe , 
&  donné  feul ,  le  Mercure  Doux 
n’eft  qu’altérant  -,  ce  Sel  a  toujours 
été  regardé  comme  Anti-vermi¬ 
neux  ,  &  on  en  fait  encore  un  allez 
grand  ufage.  Si  ce  point  de  pratique 
n’étoit  point  aulîî  connu  ,  nous 
pourrions  citer  beaucoup  d’obfêr- 
vations  qui  prouveroient  fon  effi¬ 
cacité  contre  les  vers  inteftinaux  , 
fur-tout  contre  cette  efpéce  de 
vers  longs  &  ronds  ,  délignés  par 


(*)  Hoffman  rapporte  lobfervation  d’un  homme  qui  après  avoir  pris  gr.  xxiv. 
d  Aquila  Aloa  en  poudre  feche  fans  véhicule,  fut  attaqué  de  tumeur  «Sc  douleur 
à  la  gorge,  de  tremblement ,  eut  un  ptyalifme,  tcc.  De  Medicamentis  in  Jecuris 
&  in  fidis,  parag.  zi.  oper.  tom.  6.  Le  même  Auteur  rapporte  quelques  autres 
obfervations  femblables,  Ibid, 

le 
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le  nom  générique  de  Lombrics. 
Nous  croyons  cependant  devoir 
rappeller  ici  la  méthode  d’un  Pra¬ 
ticien  ,  qui  paroît  avoir  obfèrvé 
avec  lagacité  les  défordres  que 
caufent  ces  infeéfes  ,  &  avoir  fçu 
les  difcerner  ,  lors  même  que  les 
lymp  tomes  paroifloient  annoncer 
des  maladies  fort  différentes.  Le 
Médecin  dont  nous  parlons  eft 
Nicolas  Chefneau  (*)  ,  qui  prati- 
quoit  à  Marfeille  dans  le  (iécle  der¬ 
nier.  Appeilé  fouvent  pour  des 
malades  attaqués  des  accidens  les 
plus  graves ,  mafqués  fous  l’appa¬ 
rence  de  ceux  qui  accompagnent 
les  maladies  inflammatoires ,  Chef¬ 
neau  (**)  leur  faifoit  prendre  le 
Mercure  Doux ,  auquel  il  joignoit 
ordinairement  quelques  grains  de 
Scammonée  (***) ,  incorporés  dans 
le  fyrop  de  fleurs  de  Pêcher  ou 
autre  (  ****  ).  Quelques  heures 
après  il  faifoit  donner  un  lavement 
de  lait ,  auquel  il  joignoit  fouvent 
le  miel.  Cette  méthode  que  nous 
avons  vue  employée  avec  fuccès , 
fauvoit  les  malades,  en  évacuant 
les  vers  qui  caufoient  les  accidens. 
On  ne  réuflït  pas  de  même  lorl- 
qu  on  a  à  combattre  le  Tcenia  ou 
V er  folitaire  :  cet  infeéte  élude 
fouvent  l’aélion  des  préparations 
mercurielles  ,  &  de  plufieurs  autres 
remèdes  les  plus  énergiques.  Quel¬ 


que  fee  ours  qu’on  puifle  tirer  en 
général  du  Mercure  Doux  ,  pour 
faire  fortir  les  vers  des  premières 
voies .  on  doit  en  ufer  avec  cir- 
confpeétion  ,  dans  plusieurs  mala¬ 
dies  aiguës,  &  dans  leurs  différens 
périodes.  Lancifi  obferve  (*****) 
que  dans  l’Epidémie  des  Fièvres 
Putrides  &  Vermineufes  dont  fu¬ 
rent  attaquées  en  1695  les  habi¬ 
tans  du  quartier  de  Rome  connu 
lous  le  nom  de  Borgo  ,  on  voulut 
employer  le  Mercure  Doux  :  mais 
on  fut  obligé  d’en  ceflèr  l’ulage, 
pareequ’il  caufoit  des  diflenteries 
mortelles  :  on  doit  aulïi  prendre 
garde  de  le  mêler  avec  des  fub- 
ftances  falines,  ou  autres  qui  fe- 
roient  en  état  de  le  décompofer. 
H  oilman  &  Wedelius  (  ******  j 
vont  jufqu’au  point  d’avancer  qu’il 
ne  faut  pas  le  mêler  avec  des  Sels 
neutres,  tels  que  le  Tartre  vitriolé, 
&c.  pareequ’ils  feroient  capables 
de  lui  rendre  de  lacorrofion.  Spi¬ 
cula  deleteria.  Cette  aflertion  pa¬ 
roît  peu  fondée. 

La  Panacée  Mercurielle  fut  an¬ 
noncée  dans  le  fiécle  dernier  avec 
les  plus  grands  éloges ,  qui  paroif- 
fent  même  avoir  été  adoptés  par 
les  Médecins  de  ce  temps  *,  on  la 
regarda  comme  une  des  meilleures 
préparations  mercurielles  qu’on 
pût  oppofer  au  virus  vénérien.  Son 


(*)  Obfervationum  Libri  quinque  ,  1671. 

(**)  Ibid.  Lib.  3.  cap.  8.  De  Lumbricis. 

(g**)  Il  preferivoit  pour  les  adultes ,  de  Mercure  Doux ,  gr.  xij.  ou  xiv.  de  Scatn- 
monée,  gr.  iv.  ou  vj. 

(****)  Il  mêloic  audî  quelquefois  l'Opium  à  1' Aquila  Alba  ,  gr.  viij.  de  ce  der¬ 
nier,  &  gr.  j.  du  premier  ,  lorfqu’il  ^alloic  calmer.  Voye\  ibid,  obf.  7, 

^*¥***q  J)e  Lloxiis  Paludum  effluviis.  Lib.  a.  Epid.  1.  cap.  10.  pag.  2.2.4. 
^******)  De  Medicamentis  infecuris  &  infidis .  Pag.  zo. 
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inventeur  ,  ou  plutôt  le  premier  !  j  alors  quelques-unes  des  parties 


qui  la  fit  connoître',  fe  nommoit 
la  Brune  ,  &  étoit  employé  aux 
Inva'ides.  Ce  remède  fit  tant  de 
br*uit  ,  que  le  feu  Roi  l’acheta  ,  & 
c’eft  par  cette  nifon  qu’on  lui  don¬ 
na  quelquefois  le  nom  de  Panacée 
de  Louis  XIV .  Lorlque  ce  procé¬ 
dé  fut  rendu  public  ,  il  étoit  ailé 
de  s’appercevoir  que  cette  prépa¬ 
ration  u’étoit  qu’un  Mercure  Doux 
fublimé  plufîeurs  fois.  On  a  cepen¬ 
dant  fuivi  longtemps  tou$  les  dé¬ 
tails  preferits  par  l’Auteur  i  enfin 
on  s’eft  affranchi  d’un  travail  inu¬ 
tile  8c  embarralTànt  (*)  :  on  a  abré¬ 
gé  l’opération ,  8c  on  n’a  confervé 
que  les  fublimations  répétées ,  8c 
l’addition  de  l'Efprir  de  vin  aro- 
matifé.  Nous  nous  fommes  déjà 
expliqués  fur  le  premier  article  :  à 
l’égard  du  lecond  ,  nous  obfer  ve¬ 
ro  m  que  lorfqu’en  lui  vaut  l’ancien 
procédé ,  on  met  le  feu  à  l’Efprir 
de  vin ,  ainfi  que  le  preferivent  en¬ 
core  quelques  Difpenfaires  -,  nous 
croyons  avec  prefque  tous  les 
Chymiftes ,  que  c’efl:  employer  de 
l’Flprit  de  vin  en  pure  perte  :  on 
en  lent  la  raifon ,  8c  nous  penfons 
qu’il  eft  inutile  d’en  dire  davan¬ 
tage.  Il  n’en  eft  peut-être  pas  de 
même  lorfeu’on  fait  digérer  de 
l’Elprit  de  vin  aromatifé  fur  la  ma¬ 
tière,  8c  qu’on  fe  contente  de  dé¬ 
canter  cet  Elpi  it  de  vin ,  8c  de  faire 
fécher  doucem  un  la  Panacée  qui 
refte  ,  fuivant  la  formule  inférée 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris  j  au 
moins  peut-on  croire  qu’il  refte 


huileufes  que  la  liqueur  a  pu  lailler 
après  fon  évaporation  :  il  faut  con¬ 
venir  cependant  qu’elles  doivent  y 
être  en  bien  petite  quantité ,  ainli 
que  l’efprit  reéteur  qui  doit  le 
difîîper  ,  quelque  douce  qu’ait  été 
l’exfication. 

Quoique  depuis  plufieursannées 
la  Panacée  Mercurielle  n’ait  plus 
autant  de  réputation  qu’elle  en  a 
eue  ,  on  ne  iaille  pas  d’en  faire 
affez  fréquemment  ufage  en  qua¬ 
lité  de  tondant  &  délobllruant : 
on  l’emploie  dans  les  maladies  fcrc- 
phuleufes,  dans  celles  de  la  peau  , 
dans  les  rhumatifmes.  Dans  ces  cas, 
pour  éviter  la  fâlivation  ,  on  ne  la 
donne  qu’en  petite  dofe  ,  depuis 
gr.  j.  jufqu’à  iij.  ou  iv.  on  l’incor¬ 
pore  ordinairement  dans  une  con- 
lerve:  on  la  joint  auffi  quelquefois 
à  des  lubftances  toniques  ou  aperi¬ 
tives  ,  en  oblervant  les  mêmes  pré¬ 
cautions  dont  nous  avons  parle  en 
traitant  du  Mercure  Doux.  Lorf- 
qu’on  employe  la  Panacée  Mercu¬ 
rielle  pour  combattre  le  virus  vé¬ 
nérien  ,  (quoique  cette  méthode 
foit  à  prélent  allez  rare ,  )  &  qu’on 
veut  exciter  le  Ptyaîifme  ,  on  la 
donne  dans  une  dofe  beaucoup 
plus  forte.  On  commence  ordinai¬ 
rement  par  en  donner  gr.  x  ,  xij. 
ouxvj.  qu’on  partage  en  deuxdo- 
fes ,  l’une  le  matin,  l’autre  le  foir  j 
on  augmente  tous  les  jours  de  quel¬ 
ques  grains  :  on  va  même  jufqu’à  en 
donner  gr.  xl.  lorfqu’on  veut  exci¬ 
ter  une  lalivation  abondante. 


(*)  Voye\  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy,  tom.  i .  pag.  471.  &  le  6.  vol. 
de  l’Abrégé  de  la  Médecine  d' Allen  ,  fous  lç  titre  de  Remèdes  de  l’ Hôtel  Royal 
des  Invalides  ,  pag.  <5 1  y  «5c.  fuiv. 
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MERCURE  CALC  I  N  É. 

Mercurius  Calcinatus. 

Mettez  du  Mercure  purifié  dans  un  vaifieau  de  verre 
dont  le  tonds  doit  être  large.  Vous  expoferez  ce  vaiffeau  à 
la  chaleur  d’un  Bain  de  fable  pendant  plufieurs  mois:  vous 
aurez  foin  de  ménager  dans  une  partie  de  ce  vaifieau  une 
petite  ouverture,  pour  qu’il  y  ait  une  communication  avec 
l’air  extérieur  :  vous  laiflerez  ainfi  le  tout  jufqu’à  ce  que  le 
Mercure  foit  réduit  en  une  poudre  rouge. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 


La  communication  avec  l’air  extérieur,  qu’on  recomman¬ 
de  dans  ce  procédé,  efl:  nécefiaire  pour  la  calcination  de 
tous  les  métaux.  L’ouverture  ne  doit  pas  être  au  haut  du 
vaifieau,  ainfi  qu’on  le  pratique  ordinairement,  mais  dans 
l’endroit  le  plus  bas ,  où  le  col  entre  dans  le  corps  du  ma- 
tras  :  de  façon  que  fi  le  feu  fait  monter  le  Mercure  ,  il  ne 
puifie  jamais  en  entrant  dans  le  col,  s’éloigner  delà  cha¬ 
leur  qui  efl:  nécefiaire  pour  le  calciner  (r). 


(i)  Cette  préparation  ,  ainfi  que 
plufieurs  de  celles  qu'on  exécute  fur 
le  Mercure ,  vient  des  Alchymiftes , 
dont  plufieurs  ont  cru  ,  quoique 
fans  raifon ,  avoir  fixé  le  Mercure 
par  ce  moyen.  Lorfqu’on  l’exa- 
mine  avec  attention  ,  on  eft  em- 
barraflé  fur  le  nom  qui  peut  lui 
convenir.  Prefque  tous  les  Difpen- 
faires  &  les  Auteurs  des  livres  de 
Chymie  ,  la  nomment  Mercure, 
précipité  par  lui-même  ou  fans  ad¬ 
dition  :  (  Mercurius pr&cipitatus per 
fe.  )  Mais  plufieurs  Cbymiftes  ont  * 


déjà  obiervé  qu’on  ne  pouvoit  re¬ 
garder  le  changement  qui  arrive 
au  Mercure  dans  ce  procédé  ,  com¬ 
me  un  Précipité ,  puifqu’on  ne 
peut  donner  ce  nom  qu’à  une  fiib- 
ftance  qui  fe  fépare  du  menftrue 
qui  la  tenoit  en  diflolution  ,  & 
qu'il  ne  s’y  pafife  rien  de  femblable. 
Ce  n’eft  donc  tout  au  plus  que  par 
la  forme  qu’on  peut  lui  donner 
cette  dénomination  :  mais  cette 
forme  même  n’efi:  qu’apparente  , 
puifqu’en  donnant  à  cette  e/péce 
de  Précipité  un  dégré  de  chaleur 
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Capable  d’élever  le  Mercure  ,  on 
le  fait  reparoître  en  l’état  de  Mer¬ 
cure  coulant  &  non  altéré.  Rol- 
fincius  Ta  nommé  A^oth  ,  dénomi¬ 
nation  vague  &  arbitraire  ,  &  qui 
d’ailleurs  a  été  appliquée  par  Para- 
celle  8c  les  feéfateurs  à  dautres 
préparations.  Enfin  plufieurs  Chy- 
miftes  ont  cru  que  la  fixité, au  moins 
apparente  ,  que  Ton  procuroit  au 
Mercure  ,  étoit  une  véritable  cal¬ 
cination  ,&  lui  ont  donné  par  cette 
raiion  la  dénomination  de  Mercure 
calciné ,  qui  a  été  adoptée  par  les 
Auteurs  de  cette  Pharmacopée.  Il 
efl:  alfez  difficile  de  connoître  pré- 
cifément  quelle  elt  la  façon  d’être 
du  Mercure  dans  cette  prépara¬ 
tion  ,  8c  fur-tout  comment  elle 
s’opère.  Dire  ,  comme  quelques 
Auteurs ,  que  ce  n’eA  qu’une  Am¬ 
ple  divifion  des  parties  du  Mercure 
occalioîmée  par  la  matière  du  feu 
qui  les  tient  écartées  les  unes  des 
autres  ,  c’eft  avancer  un  lyftême 
qui  n  eft  appuyé  fur  aucune  preu¬ 
ve  ,  &  qui  paroîtroit  d’ailleurs  dé¬ 
truit  par  le  feul  fait  ,  qu’en  aug¬ 
mentant  le  feu  ,  on  fait  reparoître 
le  Mercure  lous  fa  forme  ordinaire.  ] 
D’un  autre  coté  ,  l’idée  de  calcina¬ 
tion  paroit  auffi  foufhir  de  grandes 
difficultés  :  comment  en  effet  con¬ 
cevoir  qu’une  fubftance  telle  que 
le  Mercure  ,  puifle  aprèsavoir  per¬ 
du  fon  Phlogiftique ,  le  reprendre 
fans  l’addition  d’aucune  matière 
qui  en  contienne  ?  Il  fuit  donc 
alors  avoir  recours  à  une  furabon- 
dance  de  principe  inflammable , 
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dont  une  partie  n’adhère  que  foi- 
blement  au  Mercure  ,8c  que  ce  mi¬ 
néral  efl:  difpofé  à  perdre  8c  à  re¬ 
prendre  avec  une  très-grande  faci¬ 
lité.  C’efl:  la  folution  ingénieufe 
que  donne  l’Auteur  du  Diclion- 
naire  de  Chymie  (*) ,  qui  convient 
en  même  temps  qu’il  s’en  faut  bien 
que  ce  point  foit  démontré.  M. 
Baron  penle  que  (**)  l’état  du  Mer¬ 
cure  dans  cette  préparation  ,  vient 
des  parties  des  acides  contenues 
dans  l’air  qui  fe  renouvelle  conti¬ 
nuellement  ,au  moyen  de  l’ouver¬ 
ture  qu’on  pratique  au  matras,  & 
qu’on  fait  être  néceflaire  pour  réuf- 
iir.  Ces  acides  s’attachent  aux  par¬ 
ties  qu’elles  rencontrent  dans  un 
grand  état  de  divifion  ,  8c  retom¬ 
bent  avec  elles  au  fonds  du  vaifi 
feau  ,  fous  une  forme  faline.  Mais 
outre  que  l’exiftence  des  acides  de 
l’air  n’efl:  pas  encore  démontrée  , 
on  a  de  la  peine  à  le  perluader  que 
ces  acides  quittent  avec  facilité  ,  & 
fans  intermède ,  les  parties  du  Mer¬ 
cure  auxquelles  ils  procuroient 
l’état  falin  ,  &  qu’ils  ne  foient  dé¬ 
terminés  à  cette  féparation  que  par 
le  feul  dégré  de  chaleur  augmenté. 
Au  refle  ,  pour  exécuter  ce  pro¬ 
cédé  ,  il  faut  avoir  attention  en 
fuivant  la  manipulation  décrite 
dans  le  texte  ,  de  le  fervir  d’un 
vaifleau  dont  le  fonds  foit  plat  & 
fort  large ,  de  manière  que  le  Mer¬ 
cure  qu’on  y  place  préfente  le  plus 
de  fur  fa  ce  qu’il  efl:  poffible  :  c’efl: 
la  précaution  la  plus  eflentielle 
pour  faire  réuffir  cette  opération. 


O  Tom.  2.  pa g.  3i  f. 

(**)  Cours  de-Chymie  de  Lémeri ,  pag.  243.  not.  (b). 
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ïî  faut  en  même  temps  avoir  atten-j 
tion  de  ne  mettre  qu’une  petite 
quantité  de  Mercure  à  la  fois.  On 
peut  prendre,  par  exemple  ,  une 
capfule  faite  'exprès  ,  on  la  place 
lur  un  Bain  de  iable,on  la  couvre 

{>ar  une  autre  capfule ,  &  on  donne 
e  feu ,  qu’on  augmente  jufqu’à  faire 
rougir  légèrement  le  fonds  du 
Bain  de  fable.  On  entretient  un  feu 
toujours  égal  pendant  trois  mois 
on  s’appercevra  au  bout  de  huit  ou 
dix  jours,  que  les  parties  qui  tou 
chent  le  fonds  du  vaiifeau  perdent 
leur  éclat  métallique  ,  &  qu’ellesj 
fe  font  élevées  à  mefure  à  la  iurface 
du  Mercure,  qui  n’eft  point  changé, 
parceque  les  parties  de  ce  dernier 
prelfent  fur  cette  poudre  ,  &  l  'écar¬ 
tent  du  fond.  On  peut  auffi  fe  fer- 
vir  pour  faire  le  Précipité  per  fe , 
d’un  matras  à  long  col  &  à  fonds 
plat  :  on  donne  communément  à 
ce  matras  le  nom  cf  Enfer  -,  on  le 
perce  feulement ,  comme  le  recom¬ 
mande  l’Auteur  du  Diélionnaire  de 
Chymie ,  par  un  vuide  capillaire. 
On  peut  abréger  beaucoup  la  lon¬ 
gueur  de  cette  opération  ,  en  fépa- 
rant  de  temps  en  temps  la  poudre 
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rouge  d’avec  le  Mercure  coulant, 
&  en  remettant  ce  dernier  dans  le 
matras.  Pour  faire  cette  léparation 
plus  aifément ,  on  peut  mettre  le- 
tout  dans  une  peau  de  chamois, 
qu’on  lie  avec  une  ficelle  :  en  pref- 
fant  on  fera  fortir  le  Mercure  cou¬ 
lant  ,  &  celui  qui  fe  trouve  réduit 
en  poudre  rouge  refiera  fur  la 
peau. 

Il  eft  très-rare  à  préfent  qu’on 
emploie  le  Mercure  calciné  ou  Pré¬ 
cipité  per  fe  :  on  s’en  eft  fervi  quel¬ 
quefois  contre  le  virus  vénérien  , 
ainfi  que  de  toutes  les  préparations 
qu’on  tire  du  Mercure.  On  l’a  em¬ 
ployé  comme  ludorifique ,  &  on  a 
cru  auffi  l’avoir  vu  agir  comme 
purgatif,  &  même  comme  éméti¬ 
que  ;  il  y  a  lieu  de  douter  de  tous 
ces  effets.  Cette  préparation ,  mal¬ 
gré  ce  que  quelques  Auteurs  en  ont 
dit,  n’a  rien  de  corrofiC  &  il  pa- 
roît  que  ces  effets  doivent  différer 
peu  de  ceux  du  Mercure  ordinaire. 
Ceux  qui  emploient  le  Mercure 
calcine  ,  le  donnent  ordinairement 
depuis  gr.  iij.  ou  iv.  jufqu’à  gr.  vj. 
ou  viij.  incorporé  dans  quelque 
conferve. 


MERCURE  PRÉCIPITÉ  BLANC. 

Mercurius  P recipitatus  Aibus. 

Sel  Ammoniac  ; . 7  •  V  / 

Mercure  Sublimé  Corrofif.  )  ^01  S  e^aux* 

DifTolvez-les  dans  l’eau  :  filtrez  la  diflolution  par  le  pa¬ 
pier  ,  &  précipitez  avec  une  autre  dilTolution  d’un  Sel  alkali  : 


V 
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lavez  enfuite  la  poudre  qui  s’eft  précipitée,  &  continuez  les 
lotions,  jufqu’à  ce  qu  elle  ait  perdu  toute  fon  acrimonie  ,  & 
quelle  foit  devenue  douce. 

REMARQUE . 

Le  comité  dans  fon  premier  plan  avoit  propofé  de  faire 
cette  préparation  par  une  autre  méthode  plus  ancienne  : 
elle  confide  à  précipiter  par  le  Sel  marin  le  Mercure  dif- 
fout  dans  l’eau  forte  :  mais  le  procédé  que  le  Collège  a  re¬ 
tenu  y  &  qu’il  donne  aduellement ,  eft  plus  aifé  à  exécu- 
ter  (i). 


(  i  )  Ce  fercit  fe  tromper  que 
d’identifier  la  préparation  qu’on 
vient  de  lire  dans  le  texte  ,  avec 
celle  qui  eft  adoptée  par  tous  les 
Difpenfaires  fous  le  même  nom  de 
Précipité  Blanc.  U  eft  aile  en  effet 
de  s’appercevoir  que  la  première 
n’eft  qu’une  précipitation  du  Aler- 
cure  dilfout  par  l’Acide  marin, & 
parvenu  par  cette  opération  à  un 
grand  état  de  divifion ,  au  lieu  que 
la  fécondé  qui  efl:  8c  plus  connue, 
&  plus  en  ufage  ,  efl  une  véritable 
combinaifon  laline  ,  formée  par 
l’union  du  Sel  marin  avec  le  Mer¬ 
cure.  On  a  lieu  en  même  temps 
de  s’étonner  que  M.  Pemberton 
paroiffe  dans  la  remarque  ne  pas 
s’appercevoir  de  cette  différence, 
8c  n’alléguer  pour  raifon  de  la 
préférence  que  le  Collège  des  Mé¬ 
decins  de  Londres  lui  a  donnée 
fur  la  préparation  ordinaire  ,  qu’u¬ 
ne  plus  grande  facilité  dans  la  ma¬ 
nipulation.  Ce  dernier  article  n’eft 


pas  même  fort  exad }  mais  avant 
que  de  parler  de  cette  prépara¬ 
tion  adoptée  dans  la  Pharmacopée 
que  nous  traduifons ,  &  de  décrire 
celle  qui  efl  le  plus  ufitée  ,  nous 
croyons  devoir  rappeller  quelques 
notions  fur  le  mélange  du  Sublimé 
Corrolïf  avec  le  Sel  Ammoniac 
qu’on  preferit  dans  cette  formule. 

L’union  de  ces  deux  Sels  a  été 
connue  des  anciens  Alchymiftes, 
qui  l’ont  défignée  fous  le  nom  de 
Sel  Alembroth  ou  de  Sel  de  Sa- 
geffe  (*).  La  proportion  des  deux 
fubftances  falines  varioient  :  quel¬ 
ques-uns  les  mêloient  en  parties 
égales  ,  d’autres  fe  contentoient 
d’unir  une  partie  de  Sel  Ammo¬ 
niac  avec  quatre  parties  de  Subli¬ 
mé  Corrolïf:  ils  faifoient  difloudre 
cette  malle  dans  l’eau ,  ou  quelque¬ 
fois  la  failoient  tomber  en  Deli¬ 
quium  ,  8c  piétendoient  en  retirer 
un  Sel  fufibie  qui  dilfolvoit  les  mé¬ 
taux  ,  volatililoit  ceux  qui  étoient 


(*)  Voyei  Juncker ,  Elément  de  Chymie  ,  tom.  i.  par.  i.  chap.  C.  &  M.  Pote, 
Vijjertation  furies  Soufres  dçs  métaux 3  torn.  x. 


fixes  ,  retiroit  le  Soufre  fixe  des 
Emaux  &  des  Verres  métalliques, 
&c.  d’autres  faifoient  fondre  les 
deux  Sels  dans  l’Elprit  de  Nitre  , 
&  le  fervoient  enfuite  de  cette  li¬ 
queur  pour  dilToudre  l’Or  avec 
d’autant  plus  de  facilité  ,  qu’ils 
avoient  par  ce  moyen  une  Eau 
régale.  Mais  fans  nous  arrêter  à 
examiner  ces  propriétés  attribuées 
au  Sel  Alemhroth  dont  la  plupart 
font  peut-être  fort  équivoques , 
nous  ne  ferons  mention  que  d’une 
qui  eft  bien  confiante  ,  &  qui  mé¬ 
rite  attention.  C’eft  la  facilité  que 
le  Sel  Ammoniac  procure  au  Su¬ 
blimé  Corrofifde  fe  dilToudre  très- 
facilement  dans  les  menftrues 
aqueux  &  fpiritueux  ,  &  en  même 
temps  dans  une  quantité  beaucoup 
plus  grande  qu’avant  cette  union. 
Les  expériences  de  M.  Macquer 
ont  Jetté  encore  plus  de  lumière 
fur  cet  objet  ,  &  mis  cette  vérité 
hors  de  doute  (*)•  Ce  favant  Chy- 
mifle  ,  dans  l’examen  qu’il  a  fait 
de  la  Teinture  Mercurielle  de  M. 
de  la  Garaye  (**) ,  a  fait^  plufieurs 
oblervations  fur  la  di£lot>î|licé  du 
Sublimé  Corrofîf ,  &  il  a  vu  que 
l’Efprit  de  vin  qui  dillout  à  froid 
les  4  de  fon  poids  de  Sublimé  Cor- 
rohf,  dilfolvoit  plus  des  trois  quarts 
de  fon  poids  du  même  Sel ,  lorf- 
qu’il  étoit  auffi  chargé  de  Sel  Am¬ 
moniac  qu’il  en  peut  prendre.  îl  en 
eft  de  même  de  la  dilTolution  du 
Sublimé  Corrofif  dans  l’eau  impré- 
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gnée  de  Sel  Ammoniac:  il  n’eft 
même  plus  poffible  de  féparer  fans 
décompofition  les  deux  Sels  ainfi 
unis  enfemble.  Cette  propriété  de 
la  combinaiion  du  Sel  Ammoniac 
avec  le  Sublimé  Corrofif  étant 
connue  ,  on  lent  quel  avantage  elle 
procure  dans  le  procédé  dont  nous 
parlons;  il  y  en  a  peut-être  encore 
un  autre  ,  c’eft  de  procurer  une 
plus  grande  blancheur  au  Précipité. 
En  effet,  en  le  fervant  de  l’alkali 
fixe  pour  faire  la  précipitation,  on 
peut  décompoler  en  même  temps 
quelque  portion  du  Sel  Ammo¬ 
niac,  à  caufe  de  l’union  intime  de 
ce  Sel  avec  le  Sublimé  Corrofif; 
l’alkali  volatil  dégagé  ,  peut  alors 
augmenter  la  blancheur  du  Préci¬ 
pité  :  car  c’eft  un  fait  confiant  que 
l’alkali  volatil  précipite  le  Mercure 
en  blanc,  &  qu’une  petite  portion 
de  cet  alkali  verféè  fur  un  Précipité 
de  Mercure  ,  quel  qu’il  foit  ,  en 
rend  la  couleur  plus  blanche.  On 
pourroit  par  cette  raifon  employer 
tout  de  iuite  l’alkali  volatil  pour 
faire  la  précipitation:  car  fi  on  n’a 
pas  mis  aftez  d’alkali  fixe  pour  dé- 
compofer  le  3el  Ammoniac  ,  ou 
qu’on  en  mette  trop  ,  le  Précipité 
jaunit  quelquefois  un  peu ,  ainfi  que 
le  remarque  Lémery  ,  qui  décrit  le 
procédé  (***)  qu’on  trouve  dans 
cette  Pharmacopée.  La  quantité 
d’Alkaii  fixe  qui  doit  être  verfée  , 
ne  peut  être  preferite  ,  quoiqu’elle 
foit  importante  pour  la  qualité  du 
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(*)  Recherches  fur  la  Teinture  Mercurielle  de  M,  de  la  Garaye.  Mem.  de  VA - 
cad.  des  Sc.  x  7  î  f  >  pag.  n  1  &  fuiv. 

(**)  C’eft  une  dilTolution  dans  l’Efprit  de  vin*  d’un  Sel  Mercuriel  formé  par  le  Sel 
.  Ammoniac  uni  au  Mercure.  Nous  en  parlerons  dans  le  Chapitre  des  Teintures . 

(***)  Cours  de  Chymie  , pag, 
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Précipité.  Si  on  en  met  peu  ,  il  eft 
aifé  de  fentir  qn'on  ne  décompo- 
fera  pas  entièrement  le  Sublimé 
Corrofif ,  on  ne  fera  que  lui  enle¬ 
ver  l'excès  d’acide  qu’il  contient  : 
ainlî  au  lieu  d’un  fimple  Précipité, 
on  aura  une  combinaifon  faline  for¬ 
mée  d’ Acide  marin  &  de  Mercure  , 
mais  dans  laquelle  le  premier  n’eft 
plus  par  furabondance.  C’eft  appa¬ 
remment  cet  état  que  M.  Baron  a 
eu  en  vue ,  lo-ifqu’il  a  dit  (  *  )  que  le 
Précipité  qu’on  obtient  par  ce  pro¬ 
cédé  eft  une  efpéce  de  Mercure 
Doux  ,  &  qu’on  peut  l’employer 
à  la  place  de  ce  dernier ,  fur-tout 
lorlqu’on  lui  a  procuré  par  la  iubli- 
mation  un  nouveau  degré  d’adou- 
ciffement.  îl  n’en  eft  plus  de  mê¬ 
me  ,  lorfqu’on  a  employé  une  plus 
grande  quantité  d’alkali  fixe  ,  & 
capable  de  décompofer  entière¬ 
ment  le  Sublimé  Corroiif.  On  n’a 
plus  alors  en  eftet  ,  comme  nous 
le  difions  au  commencement  de 
cette  note ,  qu’un  fimple  Mercure 
divifé,fur  tout  lorfque  par  des  lo¬ 
tions  répétées ,  on  a  enlevé  tout  ce 
qui  étoit  falin  :  on  voit  donc  qu’une 
différence  dans  la  manipulation 
peut  faire  de  ce  Précipité  deux  pré¬ 
parations  différentes.  Il  paroît  mê¬ 
me  allez  difficile  de  réuiïir  à  vo¬ 
lonté  à  faire  l’une  ou  l’autre.  L’ef 
fervefcence,  qui  eft  un  ligne  allez 
certain  dans  la  plupart  des  décom- 
pofitions  falines  ,  eft  fort  équivo¬ 
que  dans  ce  cas  :  celle  qui  s’excite 
étant  due  plutôt  à  ladécompolition 
du  Sel  Ammoniac  ,  qu’à  celle  du 
Sublimé  Corrofif.  Ce  dernier , 


ainfi  que  nous  l’avons  fait  obferver 
dans  l’article  qui  le  concerne  ,  fie 
décompolant  par  les  alkalis  d’une 
façon  a  fiez  pailible* 

La  méthode  ordinaire  que  nous 
préférons,  par  les  raifionsque  nous 
avons  expofiées,  eft  de  précipiter 
le  Mercure  de  l’Acide  nitreux ,  par 
le  moyen  du  Sel  marin.  Pour  y 
parvenir  ,  de  dillolution  de  Mer¬ 
cure  faite  dans  l’Efiptit  de  Nitre  & 
bien  fiaturée  Q.  V.  étendez  cette 
dillolution  dans  une  allez  grande 
quantité  d’eau  ,  verfiez  par-deflus, 
&  peu  à  peu,  une  dillolution  de 
Sel  marin  faite  dans  l’eau  ,  mais 
trcs-peu  chargée  de  ce  Sel.  A  me- 
fiure  que  vous  mettrez  de  cette 
dernière  ,  vous  appercevrez  qu’il 
fie  forme  dans  la  liqueur  une  très- 
grande  quantité  de  floccons  blancs 
qui  iront  fie  dépofier  dans  le  fond 
du  vafie  ,  pour  ne  former  par  la 
fuite  qu’un  caillé  fort  blanc  &  fort 
divifié.  Lorfque  vous  verrez  que  la 
précipitation  eft  entièrement  finie, 
verfiez  le  tout  fur  un  filtre  de  pa¬ 
pier  ;  lorfque  tout  ce  qui  eft  fluide 
eft  pallé ,  édulcorez  ce  qui  eft  refté 
fur  le  filtre  ,  en  y  verfiant  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau  commune; 
faites  enluite  lécher  ce  qui  relie , 
&  qui  eft  le  Précipité  blanc  ordi¬ 
naire  ,  nommé  aufïî  Mercure  Cof- 
métique  :  on  peut  le  former  en  Tro- 
chilques  ;  une  des  précautions  des 
plus  elfientielles  dans  ce  procédé, 
eft  que  l’Llprit  de  Nitre  loit  autant 
fiaturé  de  Mercure  qu'il  en  peut 
diffoudre.  Si  la  dillolution  mercu¬ 
rielle  eft  avec  excès  d’acide  ,  on  n’a 


(*)  Cours  de  Cbymie  de  Lémery ,  pag,  *40.  not.  (b). 
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point  de  Précipité.  Prefque  tous 
les  Difpenfaires  ont  coutume  de 
fixer  les  doles  du  Mercure  &  de 
PAcide  Nitreux  :  mais  on  voit  aifé- 
ment  qu’il  n’eft  guères  polîible  de 
donner  des  proportions  juftes  , 
parceque  l’Acide  Nitreux  qu’on 
emploie  peut  avoir  difiérens  degrés 
de  force:  il  eft  plus  fur  pour  être 
certain  de  la  faturation  ,  de  pren¬ 
dre  le  point  où  cet  acide  refufe  de 
difloudre  de  nouveau  Mercure  :  il 
faut  en  même  temps  que  la  diflo- 
lution  du  Sel  marin  foit  peu  char¬ 
gée  ,  comme  nous  l’avons  recom¬ 
mandé  ;  une  partie  de  Sel  fur  fept 
à  huit  parties  d’eau  .  nous  paroît 
être  la  proportion  la  plus  conve¬ 
nable.  Loriqu’on  met  une  trop 
grande  quantité  de  Sel  marin  ,  le 
Mercure  eft  comme  fufpendu ,  fui- 
vant  l’exprelîion  de  Lémery '(*) , 
&  ne  le  précipite  pas.  Il  paroît  que 
la  raifon  que  M.  Baron  donne  de 
ce  phénomène ,  après  MM.  Port  & 
Geoffroy  (**)  ,  eft  allez  vrailèm- 
blable.  En  effet >  aulîî-tôt  qu’on 
mêle  les  deux  dilTolutions ,  l’Acide 
Nitreux  qui  eft  uni  au  Mercure ,  fe 
porte  fur  la  bafe  du  Sel  marin  , 
pendant  que  de  fon  côté  l’Acide 
de  ce  dernier  fe  porte  fur  le  Mer¬ 
cure  ,  qui  eft  fort  divifé.  S’il  y  a 
une  grande  quantité  d’Acide  ma¬ 
rin  ,  il  forme  avec  l’Acide  Nitreux 
une  Eau  régale  qui  tient  une  gran¬ 
de  partie  du  Mercure  en  diflblu- 
tion  ,&  l’empêche  de  fe  précipiter. 
Il  eft  vrai  auffiquele  Mercure  une 

A 

(*)  Cours  de  Chymie  >  pag.  204. 

(**)  Ibid. 

(***)  Ibid.  pag.  237. 
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fois  précipité  ne  fe  rediffout  que 
quelque  temps  après  dans  l’Eau 
Régale  qui  s’eft  formée  ,  &  qui 
fumage  ;  c’eft  par  cette  raifon  ,  & 
pour  empêcher  cet  effet ,  que  dès 
qu’on  s’apperçoit  que  la  précipi¬ 
tation  eft  finie  ,  il  faut  mettre  le 
tout  fur  un  filtre, &  débarraffer  le 
Précipité  de  ce  qu’il  contient  de 
fluide.  Le  Précipité  Blanc ,  n’étant 
comme  on  le  lait ,  que  le  Mercure 
uni  à  une  petite  quantité  d’Acide 
marin;  on  peut  employer,  à  l’exem¬ 
ple  de  quelques  auteurs  ,  le  Sel 
Ammoniac  ,  &  fubftiiuer  fa  diflo- 
Iution  à  celle  du  Sel  marin.  Le 
Précipité  qui  en  réfulte  eft  même 
alors  ordinairement  plus  blanc  & 
plus  léger  ,  vraifemblablement  à 
caufe  de  l’alkali  volatil  qui  fe  dé-  • 
gage  dans  cette  occafion.  Lorfqu’on 
fait  même  la  précip  tat' on  avec  le 
Sel  marin  ,  Lémery  &  quelques 
autres  confeillent  d’ajouter  de  l’Ef- 
prit  volatil  de  Sel  Ammoniac , 
pareequ ’autrement  le  Précipité  en 
léchant  devient  jaunâtre  :  un  autre 
motif  ,8c  qui  peut  être  plus  impor¬ 
tant  ,  eft  que  le  Précipité  eft  alors 
plus  doux.  Lémery  dit  même  (***) 
l’avoir  donné  à  la  dofe  de  gr.  viij. 
ou  x.  fans  qu’il  ait  excité  de  vo- 
miflemens.  11  eft  aifé  d’en  conce¬ 
voir  la  raifon  ,  c’eft  qu’il  y  a  alors 
moins  d’acide  uni  au  Mercure, 
dont  une  portion  fe  trouve  alors 
Amplement  divifée.  On  comprend 
aulîi  qu’on  peut  exécuter  la  préci¬ 
pitation  par  le  moyen  de  l’Acide 
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marin  >  mais  il  faut  avoir  la  pré¬ 
caution  de  n’en  verfer  que  peu  à 
peu.  Cette  méthode  eft  d’ailleurs 
lus  dilpendieufe  &  peu  en  ufage  j 
;s  eaux  des  lavages  contiennent  un 
Sel  mercuriel  ,&  un  Sel  qui  réfulte 
de  l’Acide  Nitreux  avec  la  Soude , 
qui  fait  la  bafe  du  Sel  marin  ,  & 
qui  effc  connu  fous  le  nom  de  Nitre 
Quadr angulaire.  Nous  ne  parlons 
ici  que  des  Sels  qu’on  trouve  dans 
la  manipulation  ordinaire  :  car  lorf- 
qu  on  a  employé  le  Sel  Ammoniac 
ou  l’alkali  volatil  ,  on  fent  qu’il 
doit  fe  former  des  Sels  ammonia¬ 
caux  :  on  peut  obtenir  ces  Sels  en 
failant  évaporer  les  eaux  des  lo¬ 
tions  ,  &  faifant  criftallifer.  Le  Sel 
mercuriel  criftalli/era  le  premier , 
&  le  Nitre  Quadranguîaire,  comme 
plus  difficile  à  criftallifer  ,  fera  le 
dernier.  Il  eft  rare  cependant  qu’on 
fe  donne  la  peine  de  retirer  ainfi 
ces  Sels  -,  la  grande  quantité  d’eau 
qu  on  a  à  évaporer ,  occahonnant 
plus  de  dépenfe  &  plus  d’embar¬ 
ras  que  l’on  n’en  retireroit  d’utilité. 
On  a  un  moyen  plus  court  <k  plus 
fimple  pour  retirer  de  ces  eaux  le 
Mercure  qui  feul  peut  être  de  quel¬ 
que  conféquence  ,  c’eft  de  le  pré¬ 
cipiter  par  un  alkali ,  &  de  le  reti¬ 
rer  fur  un  filtre.  Il  ne  faut  pas  in- 
fifter  à  vouloir  édulcorer  le  Pré¬ 
cipite  Blanc  j  comme  quelques  Au¬ 
teurs  même  affiez  récens  le  recom¬ 
mandent.  Les  lotions  pouffiées  trop 
loin ,  on  parviendrez  à  le  diffou- 
dre ,  ou  du  moins  a  le  décompofer 
totalement  :  il  y  a  longtemps  que 


M.  Rouelle  en  avertiflbit  dans  fes 
cours. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit 
jufqu  a  préfent  ,  que  le  Précipité 
blanc  eft  un  Mercure  uni  à  une 
petite  portion  d’Acide  marin  j  c’eft 
par  cette  raifon  qu’on  l’a  comparé 
quelquefois ,  mais  fans  raifon  ,  au 
Mercure  Doux  ,  puifque  fes  effets 
en  différent  ,  &  que  d’ailleurs  il 
contient  ordinairement  &  plus 
d  acide  ,  &  beaucoup  moins  uni 
que  dans  1  ’Aquila  Alba  >  &  nous 
croyons  avec  M.  Baron  qu’il  tient 
le  milieu  entre  les  deux  Sels  :  on 
peut  peut-être  parvenir  à  lui  don¬ 
ner  un  état  qui  approche  encore 
plus  du  Mercure  Doux.  Lémery 
rapporte  (*)  qu’il  a  fait  fublimer 
deux  &  trois  fois  §  ij.  de  Précipité 
Blanc ,  il  a  eu  un  fublimé  fort  doux 
qui  n’étoit  point  vomitif,  il  en  a 
retiré  3v  B.  &  a  trouvé  au  fond 
une  poudre  légère  ,  jaune  &  falée , 
qui  pefoit  3  j- 

Ceux  qui  les  premiers  ont  em¬ 
ployé  le  Mercure  Précipité  B  la  ne  r 
paroi  fient  lavoir  plutôt  deftiné  à 
l’ufage  extérieur  qu’à  l’intérieur. 
On  le  me  loi  t  avec  des  graiffes,& 
on  en  formoit  par  ce  moyen  des 
pommades  dont  on  fe  fervoitpour 
guérir  lespuftules  qui  furviennent 
dans  différentes  parties  du  corps , 
mais  fur-tout  au  vifage  ,  c’eft  d’où 
lui  eft  venu  le  nom  de  Mercure 
Cofmétique.  On  l’emploie ,  ainfi 
que  la  plupart  des  corapofitions 
mercurielles  ,  pour  faire  périr  les 
infe&es  qui  naifient  dans  diftéren- 
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tes  parties  du  corps ,  fur-tout  dans 
celles  qui  font  recouvertes  depoils  : 
on  s'en  fert  |)our  guérir  la  galle , 
&  les  autres  eruptions  de  cette  es¬ 
pèce  :  pour  mondifier  les  ulcères 
cacoethiques  ,  &c.  c’eft  un  léger 
corrolîf ,  qui  ménagé  ,  convient 
dans  tous  ces  cas.  Pour  modérer 
Ton  aélion ,  on  l'incorpore  dans  les 
pommades  &  les  onguens  •,  on  en 
trouvera  des  exemples  dans  cette 
Pharmacopée  ;  mais  on  ne  s'eft  pas 
borné  à  ces  ufages.  Malgré  la 
caufticité  du  Précipité  Blanc ,  dont 
on  ne  le  dépouille  jamais  entière¬ 
ment  ,  à  moins  que  de  le  décom- 
pofer ,  ou  peut-être  de  le  lublimer , 
ce  qui  le  rapproche  alors  de  quel¬ 
ques  autres  préparations  mercu¬ 
rielles  ,  il  paroît  que  depuis  long¬ 
temps  on  l'a  employé  pour  com¬ 
battre  le  virus  vénérien.  (*)  Plu- 
fieurs  Médecins  d’une  grande  au¬ 
torité  ,  à  la  tête  defquels  nous 
mettons  Boerrhave  ,  le  regardent 
comme  une  préparation  utile  mê¬ 
me  pour  l’ulage  interne',  ce  der¬ 
nier  le  préféré  même  à  la  Pana¬ 
cée  (**).  M.  Aftruc ,  quoique  peu 
difpofé  à  adopter  les  préparations 
du  Mercure  qu'on  donne  intérieu¬ 
rement  ,  convient  cependant  que 
le  Mercure  Précipité  Blanc  fournir 
un  remède  allez  fur  &  allez  effi¬ 
cace  (***) ,  qui  excite  la  lâlivation 
&  le  vomilfement ,  mais  douce¬ 
ment  ,  &  purge  par  les  felles.  On 
ne  fauroit  difconvenir  que  ce  re- 


5 

méde  manié  avec  prudence  ,  ne 
loit  fort  utile  dans  quelque  cas  dans 
lefquels  même  les  autres  prépara¬ 
tions  mercurielles  n'ont  quelque¬ 
fois  pas  réulîi  auffi  efficacement  : 
c’eft  ce  que  nous  avons  eu  occalîon 
d'oblèrver  -,  mais  on  doit  toujours 
fê  relfouvenir  que  le  Précipité 
Blanc  ,  quoique  beaucoup  moins 
cauftique  que  le  Sublimé  Corrolîf, 
tient  un  peu  de  fa  nature,  ainfi  il 
ne  faut  le  donner  qu’en  dofe  très- 
petite.  On  mêle  ordinairement  le 
Précipité  Blanc  qu’on  define  à 
l'ufage  intérieur  ,  avec  le  triple  ou 
même  le  quadruple  de  Ion  poids 
de  lucre  mis  en  poudre  fine  :  on 
peut  par  exemple  former  la  pou¬ 
dre  fuivante. 

<2f.  Mercure  Précipité  Blanc  gr. 
vj.  Sucre  pulvérifé  9  j.  mêlés  exac¬ 
tement  enfêmble.  On  donne  de¬ 
puis  gr.  vj.  jufqu’à  xij.  de  cette 
poudre  ,  fuivant  l’effet  qu’on  a  in¬ 
tention  d’obtenir  ,  &  celui  qu'on 
en  obferve.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Harlem  (****)  une 
obfervation  de  M.  Funn  ,  au  fujet 
d'un  fille  de  neuf  ans,  dont  l'os  de 
la  fécondé  phalange  du  pouce, 8c 
l'os  naviculaire  étoient  attaqués  de 
carie  ,  &  qui  fut  guérie  par  l'ufage 
du  Précipité  Blanc  mêlé  avec  le 
Sucre  ,  &  continué  pendant  long¬ 
temps  •,  la  dofe  du  précipité  étoit 
de  gr.  j.  ou  ij.  elle  buvoit  par-defifus 
une  décoélion  apéritive.  On  joint 
quelquefois  au  Précipité  Blanc , 


(*)  Voye\  Aftruc  ,  de  Morbis  venereis. 

(**)  Elementa  Chemiae  ,  ufus  ad  Proceif.  196 
(*%.)  De  Morbis  venereis  ,  com.  i.pag.  168. 

(****)  Voyez  Commentar,  de  Rebus  in  medtcinâ  gefiis.  vol.  8.  pars  3.  pag. 
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des  purgatifs  pour  déterminer  fon 
aétion  par  les  felles ,  &  prévenir 
par  ce  moyen  ,  ou  le  vomilTement, 
ou  la  falivation.  Boerrhave  avoit 
coutume  de  le  mêler  avec  les  pi¬ 
lules  cochées  majeures ,  ou  avec  le 
Jalap  &  laScammonée.Nousavons 
dans  ce  genre  une  obiervation  de 
ce  fameux  Médecin  ,  parmi  celles 
qu’on  a  recueillies  d’aprcs  les  le¬ 
çons  qu’il  donnoit  à  fes  élèves  au  ; 
lit  des  malades ,  dans  l’hôpital  de  i 
Leyde  :  il  y  eft  queftion  d’une  pa-  ; 
ralyfîe  de  la  vellie ,  furvenue  à  une  i 
femme  après  un 


vent  employé  le  Mercure  Précipité 
blanc ,  en  le  déguifant  fous  diffe¬ 
rens  noms,  &  en  le  mafquant  par 
des  manipulations, ou  mal  combi¬ 
nées,  ou  au  moins  futiles.  Telle 
eft  celle  qu’on  trouve  dans  le  Sup¬ 
plément  de  l’Abrégé  de  la  Méde¬ 
cine-pratique  d’Allen  (*) ,  fous  le 
nom  de  Poudre  de  vie.  On  y  fait 
diiïbudrele  Mercure  dansunÉlprit 
de  Nitre  régaliié  par  le  Sel  marin 
décrépité  qu’on  y  ajoute.  On  brûle 
lur  le  Précipité  deux  ou  trois  fois 
de  l’Eau  de  la  Reine  de  Hongrie , 
ou  de  l’Efprit  de  vin  aromatifé 


accoucnement. 

Boerrhave  lui  fit  prendre  le  remé-  '  d’une  autre  manière  ,  &  ce  qui  eft 
de  luivant  :  e2fj.  Précipité  Blanc  ,  !  plus  ridicule,  on  recommande  de 
gr.  ij.  rac.  de  Jalap,  gr.  xv.  Scam-  j  remuer  la  matière  pendant  la  dé- 
monée  ,  gr.  vj.  Sucre  en  poudre  ,  '  j  flagration  ,  avec  un  bâton  de  ca- 
9iij.  f,  jp.  tenuilE  après  l’ufage  de  |  neîle.  Nous  ne  ferons  aucune  réfle- 
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ce  remède  ,  les  urines  qui  avoient 
été  retenues  fortirent  :  la  malade 
eut  trente  felles  fans  vomiftèmens, 
mais  elle  refta  fort  affoibîie.  On 
voit  par  cet  exemple  ,  que  même 
dans  les  cas  d'atonie  ,  il  faut  être 
fort  circonlpeét  à  employer  ce  re¬ 
mède  ,  qui  lans  caufer  quelquefois 
une  grande  irritation, abbat  fubite- 
ment  les  forces ,  &  oblige  même 
de  recourir  aux  cordiaux  pour  les 
relever.  Les  Charlatans  ont  fou- 


xion  fur  ce  procédé,  dont  il  eft  aile 
de  lentir  les  défauts  :  d’ailleurs  on 
en  trouvera  une  critique  fort  fen- 
fée  faite  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  (**)  ,  &  communiquée  à  ce 
Journal  par  M.  le  Chandelier , 
Apothicaire  de  Rouen.  Lorfqu’on 
a  intention  d’exciter  le  ptyalifme 
par  le  Précipité  Blanc  ,  on  fent 
qu’il  faut  le  donner  feul ,  ou  du 
moins  fans  purgatif,  &  mêlé  fim- 
plement  avec  le  fucre. 


(¥)  Tom.  6.  pag.  4J I. 
(**)  Tom.  24.  Mai  1 766. 
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Mercurius  Corrofivus  Ruber. 

On  le  nomme  auffi  communément; 

PRÉCIPITÉ  ROUGE. 

P rœcLpitatus  Ruber. 

V  Mercure  purifié:  Eau  forte  compofée  (  ou  Eau  Régale) 
poids  égaux  :  mettez  les  enfemble  dans  un  vaifieau  de  verre 
dont  le  fonds  doit  être  large  :  expofez  le  à  la  chaleur  du 
Bain  de  labié,  &  laiffez-le  fur  le  fable  jufqu’à  ce  que  toute 
1  humidité  foit  evaporee  ,  &  que  la  made  ait  acquis  une 
couleur  rouge. 

R  E  MA  R  Q  U  E. 

On  nomme  ordinairemet  cette  préparation  Mercure  Pré¬ 
cipité  Rouge.  Voyez  dans  lexpofition ,  page  lxvij,  les  rai» 
fons  qni  ont  déterminé  le  comité  à  changer  ce  nom.  On 
prefcrit  dans  les  livres  de  Chymie  de  fe  fervir  pour  ce  pro¬ 
cédé  d’Efprit  de  Nitre  fimple  ;  quelques-uns  de  nos  Artiftes 
le  préparent  même  à  préfent  de  cette  manière ,  mais  nos 
Chirurgiens  ne  le  trouvent  pas  de  bonne  qualité,  &  préfè¬ 
rent  celui  qui  nous  vient  des  étrangers,  {a) 

(a)  Voyez  l’Expofition  du  Comité  >  pag.  ivij. 


MERCURE  CORALLIN. 

Mercurius  Corallinus. 

Nommé  communément 


ARCANE  CORALLIN. 


Verfez  fur  du  Mercure  Corrofif  Rouge  ,  trois  fois  fon 
poids  d’Efpric  de  vin  reétifié  :  mettez  le  mélange  pendant 
deux  ou  trois  jours  à  un  feu  de  fable  ,  dont  la  chaleur  doit 
être  douce  :  agitez  fouvent  le  vaiifeau  -,  mettez  enfuite  le 
feu  à  l’Efprit  de  vin,  &  remuez  la  poudre  continuellement, 
jufqu’à  ce  que  tout  l’Efprit  de  vin  foit  confumé. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

Ce  Procédé  eft  fondé  fur  la  dulcification  des  Efprits  aci¬ 
des  ,  qui  s’opère  par  l’Efprit  de  vin  :  on  connoit  ordinaire¬ 
ment  cette  préparation  fous  le  nom  &  Arcane  Corallin.  Le 
Comité  a  expliqué  dans  fonexpofition  ,  pagelxviij.  ce  qu’on 
entendoit  par  le  mot  d Arcane.  (  i  ) 


(i)  Ces  deux  articles  contien¬ 
nent  la  même  préparation  ,  avec 
des  modifications  très-légères  ;  Left 
ce  qui  nous  a  déterminés  à  les  join¬ 
dre  enlemble  :  ils  concernent  la 
dilTolution  du  Mercure  par  l'Acide 
nitreux  ,  car  nous  fommes  obligés 
d'abandonner  ici  les  Auteurs  de 
cette  Pharmacopée  ,  qui  font  peut- 
être  les  feuls  qui  le  fervent  d’Eau 
Régale  pour  préparer  le  Mercure 
Corrojîf  Rouge  j  connu  plus  ordi¬ 
nairement  fous  le  nom  impropre 
de  Précipité  Rouge  \  il  eft  même 
allez  difficile  de  pénétrer  le  motif 


qui  les  a  déterminés  à  ce  change¬ 
ment,  malgré  ce  qu’ils  difent  dans 
leur  expofition.  Ainfi  fans  nous 
arrêter  à  cette  partie  de  la  formule 
du  texte ,  nous  décrirons  la  prépa¬ 
ration  ordinaire, &  nous  joindrons 
quelques  réflexions  fur  les  combi¬ 
nations  du  Mercure  avec  l’Acide 
Nitreux ,  qui  feul  doit  être  em¬ 
ployé  dans  cette  occafion.  Il  eft 
facile  d’abord  de  s’appercevoir  que 
le  nom  de  Mercure  Précipité  Rou¬ 
ge  j  quoiqu’aflèz  généralement 
adopté  ,  ne  donne  qu’une  idée 
faulîè  de  ce  qui  fe  palfe  dans  ce 


MERCURE 

procédé  :  ce  n’eft  en  effet  qu'un 
Nitre  Mercuriel  décompofé  en 
très-grande  partie  par  la  calcina¬ 
tion.  On  fait  que  les  Sels  métalli¬ 
ques  qui  refultent  de  la  combinai¬ 
son  de  l'Acide  Nitreux ,  font  fuf- 
ceptibles  de  fe  décompofer  par 
1  a&ion  du  feu  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
cet  Acide  abandonne  la  fubftance 
métallique,  &  la  laiftè  dans  l’état 
de  Chaux  ;  c'eft  ce  qui  arrive  dans 
le  cas  préfent  :  la  première  opéra¬ 
tion  qu'on  ait  à  faire ,  eft  de  dif- 
foudre  le  Mercure  par  le  moyen 
de  l'Acide  Nitreux.  Quoiqu'on  ait 
vu  dans  l’article  précédent  que  le 
Mercure  quittoit  l'Efprit  de  Nitre 
pour  s'unir  à  l’Acide  marin ,  le  pre¬ 
mier  le  diilout  cependantavec  plus 
de  facilité.  On  ne  peut  pas  régler 
abfolument  la  quantité  de  l’Acide 
Nitreux  par  les  raifsns  que  nous 
avons  déjà  dites ,  ainfî  il  faut  en 
verfer  jufqu'à  ce  qu’on  voye  que 
tout  le  Mercure  eft  diiïous.  Lorf- 
qu’on  a  envie  d’obtenir  un  Sel 
Nitreux  Mercuriel  en  Cryftaux  , 
on  mêle  une  quantité  fufïïfante 
d’Eau  diftillée  j  on  fait  évaporer 
avec  précaution  ,  &  on  retire  un 
Sel  en  aiguilles ,  qui  fufe  fur  les 
charbons  :  on  mêle  encore  de  l'eau 
pour  former  ce  qu’on  nomme  Eau 
Mercurielle  ou  Mercure  liquide 
dont  nous  parlerons  à  la  fin  decet 
article.  Mais  dans  l’occafion  pré- 
fente,  il  n'eft  queftion  que  de  faire 
évaporer  d'abord  toute  I  humidité, 
en  mettant  la  diftolution  mercu¬ 
rielle  dans  une  terrine  de  grès  au 
bain  de  fable  :  lorfqu*il  ne  refte 
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plus  qu'une  maftè  faline ,  qui  eft  un 
vrai  Nitre  mercuriel  mal  criftallifé, 
on  prend  cette  maftè  &  on  la  met 
dans  un  creufet  qu'on  expofe  entre 
les  charbons  ardens.  En  aftèz  peu 
de  temps  on  verra  s'exhaler  beau¬ 
coup  de  vapeurs  rouges ,  qui  font 
les  portions  de  l’Acide  Nitreux  les 
plus  concentrées \  à  mefure  que  les 
vapeurs  fe  diftipent  ,  la  matière 
prend  une  couleur  rouge  :  lorfqu’il 
ne  fort  plus  de  vapeurs  ,  il  faut 
ôter  la  matière  du  feu  ,  autrement 
le  Mercure  lui-même  fè  diftipe- 
roit.  Il  y  a  encore  une  autre  ma¬ 
nière  de  procéder,  &  qui  eft  même 
fort  en  ufage  parmi  plufteurs  Ar- 
tiftes  (*)  :  elle  confifte  à  mettre  la 
maftè  réfultante  de  l’évaporation 
de  la  diftolution  mercurielle  dans 
de  petits  matras  ou  phioles  à  mé¬ 
decine  ,  de  placer  ces  phioles  fur 
un  bain  de  fable ,  fans  les  boucher  , 
&  de  donner  le  feu  par  dégrés  juf- 
qu’à  faire  rougir  les  vaiftèaux.  Par 
cette  méthode  le  Mercure  Corro- 
ftf  Rouge  eft  beaucoup  plus  beau  \ 
il  eft  formé  en  aiguilles  lorfqu'on 
n'a  pas  trop  agité  la  matière  ,  & 
qu’on  a  ménagé  le  feu  au  commen¬ 
cement  de  l’opération  :  la  matière 
faline  en  fè  décompofant ,  garde 
alors  la  forme  d'aiguilles ,  qui  eft 
propre  au  Nitre  Mercuriel.  Enfin 
on  pourroit  encore  exécuter  cette 
opération  très-  promptement ,  en 
calcinant  la  matière  dans  une  cuil¬ 
ler  de  fer  expofée  entre  les  char¬ 
bons  ardens.  On  ne  doit  pas  crain¬ 
dre  dans  cette  occafion  que  l'Acide 
Nitreux  qui  fort  du  Mercure  atta- 


(*)  Lémery  en  parle  ,  Cours  de  Çhymie  ?  pag.  241* 
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que  le  fer  ;  cet  acide  n’a  aucune 
action  fur  le  fer  embrafé  ;  le  feul 
inconvénient  qu’on  ait  alors  à 
craindre  s  eft  qu’il  ne  le  diflîpe 
trop  de  Mercure.  A  l’égard  de 
l’évaporation  ,  on  peut ,  Ci  on  ne 
veut  pas  perdre  entièrement  l’Ef- 
prit  de  Nitre,  fuivre  ce  que  pref 
crit  le  Difpenfaire  de  Wirtemberg, 
qui  eft  de  faire  diftiller  par  la  cor¬ 
nue,  au  lieu  de  faire  évaporer; on 
procède  fur  la  malle  blanche  qui 
relie  comme  nous  venons  de  le 
dire.  La  Pharmacopée  de  Berlin  , 
à  l’imitation  de  quelques  anciens 
Auteurs ,  fait  remettre  fur  la  malle 
delîéchée  ,  de  nouvel  Efprit  de 
Nitre ,  fait  delfécher  &  remettre 
encore  de  cet  acide  jufqu’à  trois 
fois  ;  c’ell  perdre  inutilement  de 
l’Efprit  de  Nitre  ,  &  Lémery  (*) 
dit  qu’il  a  reconnu  par  fa  propre 
expérience,  quecette  manipulation 
étoit  inutile.  La  même  Pharma¬ 
copée  prefcrit  encore  de  laver  {im¬ 
plement  le  Précipité  Rouge  avec 
de  l’Efprit  de  vin  ,  qui  ne  paroît 
pas  devoir  opérer  un  grand  effet 
pour  la  dulcihcation.  Le  moyen  le 
plus  efficace  pour  ôter  la  corro- 
l'ion  de  cette  préparation  ,  feroit 
de  pouffer  la  calcination  au  point 
d’enlever  l’acide  qui  relie.  Si  on 
calcinoit  trop  longtemps  &  trop 
fortement ,  ce  qui  relleroit  feroit 
femblable  au  Mercure  Précipité  J 
Per  fe  ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ,  &  ne  feroit  pas  plus 
corrofif  ;  aulli  voit-on  des  Mercu - 
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res  Précipités  Rouges  qui  ne  pro- 
duifent  aucun  effet.  En  général  plus 
la  couleur  ell  d’un  rouge  foncé , 
moins  cette  préparation  ell  cor- 
rolive  ,  car  c’ell  une  preuve  que 
tout  le  Nitre  Mercuriel  ell  décom- 
polé  ,  &  elle  ne  doit  fa  corrolion 
qu’à  quelques  parties  de  ce  Nitre, 
qui  n’étant  pas  entièrement  dé- 
compofées  ,  contiennent  encore 
de  l’acide ,  &  qui  mêlées  à  la  malle 
par  la  trituration  ,  lui  donnent  la 
corroffon  qu’on  lui  connoît.  C’ell 
au  plus  ou  moins  de  calculation 
qu’on  doit  attribuer  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  les  réfultats  de 
quelques  Auteurs  célébrés  ,  qui 
ont  examiné  la  quantité  d’acide 
contenue  dans  une  malle  donnée 
de  Mercure  Corrojif  Rouge.  M, 
Geoffroy  a  retiré  par  3  du  Préci¬ 
pité  Rouge ,  gr.  vj  à  vij.  d’acide, 
(**)  ce  qui  fait  un  grain  de  cet 
acide,  contre  onze  grains  de  Mer¬ 
cure.  M.  Spielman  (***)  au  con¬ 
traire  ,  a  trouvé  en  le  décompo- 
fant,  que  l’Acide  étoit  au  Mercure 
comme  125;  c’ell  auffi  de  cette 
manière,  c’ell-à-dire  ,  en  pouffant 
la  calcination  ,  qu’on  peut  plus 
certainement  remplir  le  but  qu’on 
fe  propole  en  préparant  le  Mercure 
CoralUn.  Cette  préparation  con¬ 
nue  plus  communément  fous  le 
nom  d’ Arcane  Corallin ,  a  encore 
eu  ceux  de  Mercurius  Hœmatinus , 
ou  Aquila  Hcematina.  Paracelfela 
nomme  aullî  Mercure  de  vie  ,  dans 
les  Archidoxes  ;  le  but  qu»on  s’y 


(*)  Ibidem. 

(**)  Sur  l’éméticité  de  l’Antimoine,  le  Tartre  émctique  ,  le  Kermès,  Mém.  de 
V Acad,  des  Scierie.  1734,  pag.  43°* 

(***)  De  Hydrargiri  preep aratorum  in  fanguinem  ejfettibus.  parag.  6. 
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efl:  propofé  a  été  de  diminuer  la 
corrofîon  du  Précipité  Rouge.  On 
a  cru  y  parvenir  en  imitant  ce  qui 
fe  palle  dans  la  dulcification  des  A- 
cides,  ou  plutôt  on  a  cru  l’imiter 
en  employant  l’Efprit  de  vin  -,  mais 
au  lieu  de  1  unir  à  l’Acide  qu’on 
vouloit  adoucir,  on  s’eft  contenté 
de  le  faire  brûler  fur  la  malle  une 
ou  plufieurs  fois-,  c’eft  la  méthode 
prefcrite  par  notre  texte ,  &  c’eft 
celle  de  la  plupart  des  Pharmaco¬ 
pées  ,  qui  ne  différent  que  par  le 
nombre  des  déflagrations  qu  elles 
exigent.  Plufieurs  Chymiftes  ont 
déjà  démontré  l’illufion  de  cette 
manipulation  ,  &  nous  nous  fom- 
mes  aufli  expliqués  fur  cette  ma¬ 
nœuvre  inutile ,  dans  quelques  uns 
des  articles  precedens.  Comment 
en  effet  concevoir  i.°  que  l’Acide 
qui  adhère  fortement  au  Mercure , 
puifle  le  quitter  pendant  cette  dé¬ 
flagration  pour  le  difliper.  z.° 
Qu  on  puifle  ,  en  faifant  brûler 
1  Efprit  de  vin  ,  procurer  quelque 
adouciflement  à  l’Acide  ,  puifqu’il 
n  y  a  point  d  union  entre  eux  ,  ou 
du  moins  que  cette  union  eft  dé¬ 
truite  à  Imitant  par  la  déflagra¬ 
tion  qui  laifle  l’Acide  tel  qu’il  étoit 
auparavant.  Pour  procurer  la  dul¬ 
cification  ,  il  feroit  donc  plus  à 
propos ,  comme  le  propofe  M.  Ba- 
ron  »  (  *  )  de  lai  lier  en  digeftion  le 
Précipité  Rouge  avec  l’Elprit  de 
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vin  rectifié  qu’on  décante  en/uite 
au  bout  d’un  certain  temps  ,  ou 
qu’on  retire  par  la  diftillation.  (**) 
Mais  nous  avons  déjà  fait  obferver 
qu’en  pouflant  la  calcination  ,  on 
peut  dépouiller  I o  Précipité  Rouge 
de  tout  l’Acide  qu’il  contient ,  & 
le  réduire  même  au  point  qu’il  ne 
refte  plus  qu’une  Chaux  de  Mer¬ 
cure.  La  Pharmacopée  de  Wirtem- 
berg  donne  un  procédé  pour  pré¬ 
parer  le  Mercure  Corallin  ,  par  le¬ 
quel  on  doit  enlever  tout  l’Acide, 
&  qu’on  peut  regarder  comme  une 
efpéce  de  précipitation  du  Mer¬ 
cure  diflout  par  l’Acide  Nitreux  : 
apres  avoir  formé  la  combinaifon 
du  Mercure  avec  cet  Acide  ,  elle 
prefcrit  de  faire  fortir  par  la  cor¬ 
nue  1  Efprit  de  Nitre  j  on  couvre 
alors  la  cornue  de  charbons  ;  on 
la  caflè  enfuite  pour  retirer  le 
Mercure,  quia  une  couleur  rouge 
&  brillante.  On  le  broyé  alors ,  en 
l’arrofant  avec  une  dofe  d 'Huile 
de  Tartre  par  défaillance  ,  à-peu- 
près  égale  à  celle  du  Mercure  qu’on 
a  employé.  On  lave  avec  l’eau 
pour  emporter  les  Sels ,  (  qui  font 
&  du  Nitre  ,  &  une  portion  d’al- 
Icali  fixe  non  combiné.  )  On  fait 
enfuite  fécher  la  poudre  ,  qui  eft 
rouge  :  on  peut  la  donner ,  ajouter 
t-on  ,  fans  danger  ,  depuis  gr.  ij. 
jufqu’à  iv.  comme  diaphorétique. 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  l’ufage 


(*)  Cours  de  Chymie  de  Lémery ,  not.  (a)  pag.  241. 

(**)  Hartman  dans  fes  notes  fur  la  Chymie  de  Crollius ,  (  Bafdica  Chymica , 
pag.  6 4.  )  fait  digérer  1’ Arcane  Corallin  dans  le  Vinaigre  diftillé  ,  &  jufqu'à  ce 
qu’il  foit  devenu  dune  couleur  jaune  :  il  le  fépare  enfuite  de  la  malTe  fur  laquelle 
il  met  alors  de  1  Efprit  de  vin,  qui  prend  une  couleur  rouge  apres  quelques  jours  de 
,  °’1  >  ^  ote  cet  Efprit,  &  il  refte  une  poudre  rouge  qu’il  nomme  Laudanum 
Minerai y  &  qu’il  dit  laxative,  à  la  dofe  de^r,  ij. 

Seconde  P  dr  tic.  Mm  mm 
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interne  de  cette  poudre  ne  fafle 
pas  courir  les  mêmes  rifques  qui 
accompagnent  celui  du  Précipité 
Rouge ,  ou  même  du  Mercure  Co¬ 
rallia.  ,  préparé  fuivant  la  méthode 
ordinaire,  puifqu’on  voit  que  ce 
n’eft  quun  Précipité  ou  une  vraie 
Chaux  mercurielle.  On  peut  l’ob¬ 
tenir  de  même  par  la  calcination , 
comme  nous  venons  de  le  dire  : 
mais  quel  avantage  cette  prépara¬ 
tion  peut-elle  avoir  alors  fur  les 
autres  ,  &  fur  celle  qu’on  a  nom 
mée  Mercure  Précipité  per  fe  ? 

En  général  il  paroît  qu’on  s’eft 
déterminé  à  combiner  le  Mercure 
avec  des  Acides  ,  pareequ’on  a 
elpéré  ,  avec  quelque  efpèce  de 
raifon  ,  d’obtenir  par  ce  moyen  des 
préparations  mercurielles  qui  fe- 
roient  plus  ou  moins  folubles, plus 
en  état  de  pénétrer  &  de  fe  mêler 
avec  les  diftérens  fluides  animaux , 
&  par  conléquent  plus  propres  à 
répondre  aux  vues  qu’on  fe  pro- 
poie  ,  lorfqu’on  adminiftre  ce  mi¬ 
néral  :  il  eft  vrai  que  la  corroflon 
plus  ou  moins  grande  qu’il  acquiert 
par  ces  combinaifons ,  s’oppoloit  à 
i’ulage  interne  qu’on  vouloir  en 
faire.  On  a  donc  cherché  les 
moyens  de  diminuer  cette  corro- 
lion  ;  mais  ,  ou  bien  Ton  n’a  em¬ 
ployé  que  des  moyens  peu  effi¬ 
caces  ,  comme  nous  l’avons  Lit 
voir  ,  ou  bien  on  n’a  reuffi  qu’en 
changeant  la  nature  de  la  prépa¬ 
ration  qu’on  vouloir  obtenir  ,  & 
en  énervant  &  en  détruifant  même 
ce  qui  pouvoir  la  rendre  différente 
ou  du  Mercure  lui-même  ,  ou  du 
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moins  des  Chaux  de  ce  minéral  * 
c’eft  ce  qui  eft  arrivé  principale¬ 
ment  au  fujet  du  Précipité  Rouge  % 
qu’on  a  cherché  à  adoucir  par  tous 
les  moyens  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  médicament  qui  paroît 
avoir  été  employé  depuis  long¬ 
temps,  fur-tout  par  Jean  de  Vigo, 
dont  il  porte  encore  quelquefois 
le  nom  ,  eft  un  Elcarrotiquc  qu’on 
peut  employer  avec  utilité  à  l’ex¬ 
térieur  ,  dans  les  cas  ou  l’on  a  be- 
foin  de  détruire  des  chairs  baveu- 
fes ,  &  d’exciter  en  même  temps 
une  /Epuration  que  ces  fortes  de 
corrofifs  rendent  ordinairement 
meilleure  j  il  a  plus  d’acrimonie  8c 
de  caufticité  que  le  Précipité  Blanc, 
ainfi  on  doit  en  ufer  avec  encore 
plus  de  circonfpe&ion.  On  l’incor¬ 
pore  ,  ainft  que  ce  dernier,  dans  les 
onguents  &  autres  médicamens 
(êmblables  :  on  régie  la  dofe  fur 
l’effet  plus  ou  moins  confidérable 
qu'on  a  intention  de  produire.  L’u- 
làge  intérieur  du  Mercure  Corrojif 
rouge  eft  des  plus  dangereux-, cepen¬ 
dant  on  l’a  tenté  pour  faire  vomir 
&  purger  fortement  :  on  ptétend 
même  qu’il  a  excité  le  Ptyalijme  % 
ce  qui  eft  trcs-pofïïble  ,  pourvu 
qu’il  foit  donné  de  manière  à  mo¬ 
derer  l’irritation  qu’il  excite  fur 
les  organes  des  premières  voies, 
&  qu’il  ait  le  temps  d’agir  fur  les 
organes  falivaires.  Il  femble  que 
dans  les  cas  d’atonie  ou  l’irritation 
eft  moins  à  craindre ,  on  peut  em¬ 
ployer  les  remèdes  de  cette  nature* 
C’eft  ainn  queBoerrhave  (*)  donne 
dans  l’hydropifie  confirmée  ,  une 


(*)  Materies  Medica  ad  jiphorijmvs. 
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poudre  compofée  de  gr.  J.  de  Pré¬ 
cipité  Rouge  mêlé  avec  gr.  vj.  de 
Noix  mufcade  pulvérifée  :  mais  on 
a  toujours  à  redouter  facaufticité, 
&  les  effets  qui  peuvent  la  fuivre, 
fur-tout  le  Mercure  Corrojif  Rouge 
ri  étant  pas  foluble  comme  le  Su¬ 
blimé  Corrofif,  dont  on  peut  mé¬ 
nager  les  dofes  prefqu’à  l'infini  par 
ce  moyen  ,  &  dont  on  diminue 
l’aétivité  par  la  quantité  de  liquide 
qui  le  tient  en  diiïolution.  Ceux 
qui  ont  fait  ufage  du  Mercure  Cor¬ 
rojif  Rouge  ,  conviennent  qu'on 
ne  doit  jamais  en  donner  plus  de 
gr.  ij  ,  iij  ou  iv.  au  plus *,  une  dofe 
plus  forte  eft  capable  de  caufer  les 
plus  grands  accidens.  M.  Hezel, 
Médecin  à  Halle  en  Suabe  ,  rap¬ 
porte  qu'un  homme  de  3  o  ans  (*) , 
au  lieu  d’une  poudre  tempérante, 
prit  après  avoir  mangé  gr.  xx.  de 
Mercure  Corrodf  Rouge  :  il  vomit 
beaucoup,  fentitdes  douleurs  énor¬ 
mes  dans  le  ventre ,  qui  le  gonfla 
confidérablement  ,  eut  plufieurs 
felles ,  après  Iefquelles  il  tomboit 
en  défaillance  :  il  fut  guéri  en  14 
jours  par  une  boiffon  abondante 
de  lait ,  &  des  Iavemens  adoucif- 
fans.  Ce  que  nous  avons  dit  fur  le 
Mercure  Corallin  nous  paroît  fuf- 
fire  ,  8c  nous  difpenfer  d’entrer 
dans  aucun  détail  lur  fon  ulage. 

Il  y  a  une  autre  méthode  de  fe 
(ervir  du  Mercure  diflout  dans  l’Ef- 
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prit  de  Nitre  •,  c’eft  d’étendre  cette 
diflolution ,  &  par  conféquent  le 
Nitre  Mercuriel  quelle  contient 
dans  une  grande  quantité  d’Eau. 
Cette  préparation  eft  connue  fous 
le  nom  de  Mercure  Liquide  ,  ou 
d 'Eau  Mercurielle  (**)  -,  quelques- 
uns  la  nomment  Effence  Mercu¬ 
rielle  de  Charas  (***).  Suivant  le 
procédé  du  Difpenfaire  de  Paris  \ 
Mercure  §  j.  faites-le  diffoudre 
dans  S.  Q.  d’Elprit  de  Nitre  :  ver- 
fez  fur  la  diflolution  d’Eau  diftil- 
Iée  ^  xxx.  (****)  après  avoir  laifté 
repofer  pendant  quelques  heures  , 
filtrez  la  liqueur  par  le  papier.  Il 
n’eft  pas  douteux  ,  comme  le  dit 
M.  Spielman  (*****) ,  que  l’Acide 
fort  aifoibli  par  l’Eau  ,  ne  laiffè 
j  tomber  une  partie  de  Mercure  , 
c’eft  ce  qu’on  apperçoit  aifémenr. 
Il  prétend  même  s’être  afluré  par 
l’expérience  ,  que  le  Mercure  ainft 
féparé  de  fon  diflolvant ,  fait  la 
moitié  de  celui  qu’on  a  employé. 
On  fe  fert  de  cette  préparation  à 
l’extérieur  pour  déterger  certains 
ulcères  tels  que  les  vénériens ,  & 
en  faire  tomber  les  mauvaifes 
chairs.  On  l’a  employé  aufli  inté¬ 
rieurement  ,  ainft  que  les  autres 
préparations  mercurielles ,  dans  le 
traitement  des  maladies  vénérien¬ 
nes.  On  peut  donner  Y  Eau  Mercu¬ 
rielle  de  manière  qu’elle  conferve 
très-peu  de  fa  qualité  cauftique  *, 


(y)  A3a  'Naturae ,  cur.  1  767.  vol. 3.  Obferv.  13. 

{**)  Mercurius  Liquidus  five  Aqua  Mercurialis.  Pharmacopea  Parifienfis,  1738. 
(***)  Voyez  de  Hydrargir i  praeparatorum  internorum  in  fanguinem  effeâibus  , 
par  M.  Spielman ,  qui  dit  quelle  fe  prépare  avec  une  partie  de  dUTolution  de 
Mercure  mêlée  avec  vingt  quatre  parties  d’Eau. 

Poids  marchand  ,  livre  de  feize  onces. 

(+****)  Loc.  cit,  parag.  j. 

Mm  mm  ij| 
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mais  il  faut  bien  fe  garder  de  fui- 
vre  Lémery  (*) ,  qui  Ta  fait  prendre 
depuis  §  û  jufqu’à  §  ).  dans  un 
bouillon  ,  ou  un  verre  de  rifanne. 
C’eft  vraifemblablement  cette  dofe 
énorme  qui  a  excité  le  zélé  de 
M.  Baron  (**)  ,  qui  fe  récrie  forte¬ 
ment  contre  l’ufage  intérieur  de 
Y  Eau  Mercurielle.  On  peut  cepen¬ 
dant  l’employer  fans  danger  ,  de 
même  que  le  Sublimé  Corrofif, 
pourvu  que  ce  foit  avec  prudence, 
&  en  dole  très -petite  ,  étendue 
dans  une  luffifante  quantité  de 
liquide  facilité  que  procure  la 
forme  fous  laquelle  fe  trouve  cette 
préparation.  M.  Aftruc  ,  que  nous 
avons  déjà  fait  obferver  être  peu 
partifan  de  toutes  les  préparations 
Mercurielles  qu’on  donne  inté¬ 
rieurement  dans  le  traitement  de 
la  Vérole  ,  convient  cependant 
(***)  qu  on  peut  donner  Y  Eau 
Mercurielle  ou  le  Mercure  liquide , 
à  la  dole  de  quelques  gouttes,  (  de¬ 
puis  j.  jufqu’à  iij.  )  dans  un  verre 
d  eau  tiède  ou  de  tilanne  fudori- 
fique  non  purgative ,  &  qu’on  peut 
continuer  cet  uftge  pendant  quel¬ 
que  temps  ,  en  mettant  quelque 
intervalle  pendant  cet  ufage  :  il  le 
croit  même  utile  dans  les  ulcères 
du  palais  &  de  la  gorge.  De  nos 
jours  on  a  tenté  d’adoucir  la  corn- 
binaifon  du  Nitre  Mercuriel  par 
le  moyen  de  1  Efprit  de  vin  ,  &  on 
a  formé  un  fyrop  fous  le  nom  de 


i 


Syrop  Mercuriel  ;  on  n’a  pas  pris 
garde  que  le  Mercure  fe  révivifie 
fort  aifément  fous  fa  forme  cou¬ 
lante,  lorfqu’il  eft  dilîout  par  l’Ef- 
prit  de  Nitre  dulcifié  •,  c’eft  ce  que 
nous  avons  déjà  eu  occafïon  de 
faire  remarquer  d’après  M.  Pott , 
&  qui  fe  trouve  confirmé  par  l’ana- 
lyfe  exacte  &  favante  de  M.  de 
Horne  (****).  Ce  n’eft  pas  au  refte 
la  prem  ère  fois  qu’on  a  déguifé 
ainfi  le  Nitre  Mercuriel ,  &  nous 
avons  vu  des  gouttes  anti-véné¬ 
riennes  d’un  Chirurgien  de  Paris, 
qui  n’étoient  qu’un  Elprit  de  Nitre 
dulcifié  ,  qui  tenoit  en  diffolution 
une  très-petite  quantité  de  Mer¬ 
cure  ,  avec  un  peu  de  Camphre. 
Ce  Chirurgien  s’en  fervoit  princi¬ 
palement  dans  les  gonorrhées,  & 
fuivant  l’ufage  diloit  ,  que  c’étoit 
un  Elixir  formé  de  différentes  plan¬ 
tes  aromatiques  :  il  n’étoit  pas  diffi¬ 
cile  d’en  connoître  la  véritable  na¬ 
ture. 

On  ne  s’efi:  pas  contenté  de  dif- 
foudre  le  Mercure  dans  l’Efprit  de 
Nitre  ,  on  a  joint  à  ce  minéral 
d’autres  fubft ances  métalliques ,  & 
on  a  traité  ces  différens  mélanges 
à-peu-près  de  la  même  manière 
que  la  (impie  combinaifon  du  Mer¬ 
cure  avec  l’Acide  ,  &  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Précipité 
Rouge  ;  on  a  même  confervé  quel¬ 
quefois  la  même  dénomination  à 
ces  préparations ,  quoiqu’avec  auffi 


(*)  Cours  de  Chymie  ,  pag.  238. 

(**)  Ibid.  not.  (e). 

T.  *)  AvenifTemenr  de  la  troiiîéme  édition  du  Traité  des  maladies  veneriennesj 
enfmnçois.  (>  ; 

(  )  Examen  des  principes  méthodiques  d'adminiftrer  le  Mercure  pour  la 

guerifou  des  Maladies  vénériennes ,  Paris  ,17^.  Voyeipag.  1  i  c  &  Juiv.  * 
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peu  de  raifon  nous  allons  en  par¬ 
courir  quelques-unes  :  nous  com¬ 
mencerons  par  celle  qu’on  a  nom¬ 
mée  Mercure  Précipité  Verd.  On 
prend  une  diiïolution  de  Mercure 
&  une  de  Cuivre  ,  faites  l’une  & 
l’autre  par  le  moyen  de  l’Acide  Ni¬ 
treux  :  on  fait  évaporer  enlemble 
ces  deux  diflolutions ,  &  on  calcine 
enfuite  le  réfidu  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire  pour  le  Précipité 
Rouge.  Il  refte  une  poudre  grife 
fur  laquelle  on  verfe  une  affez 
grande  quantité  de  vinaigre  diftillé} 
après  avoir  laide  ce  vinaigre  en 
digeftion,  pendant  quelque  temps, 
on  fait  évaporer  ]ufqu’à  ficcité.  La 
poudre  qui  refte  eft  d’une  couleur 
verte  5  &  c’eft  ce  qu’on  nomme 
Précipité  verd.  Lémery ,  qui  eft  un 
de  ceux  qui  a  le  mieux  décrit  ce 
procédé  (*)  ,  propofe  d’employer 
un  cinquième  de  Cuivre  avec  le 
Mercure  qu’on  fait  di (foudre  dans 
l’Efprit  de  Nitre  :  après  avoir  fait 
évaporer  &  calciner  la  matière ,  il 
veut  qu’on  ne  prenne  que  les  dif- 
folutions  faites  du  réfidu  par  le 
Vinaigre  diftiilé  qu’il  fait  verfer  & 
digérer  deffùs  à  pluiîeurs  reprifes*, 
il  les  fait  évaporer  eniuite  jufqu’à 
ficcité.  La  plupart  des  Artiftes,  au 
contraire,  fe  contentent,  comme 
nous  l’avons  dit ,  de  mettre  en  di- 
geftion  fur  le  réfidu  calciné  ,  une 
certaine  quantité  de  vinaigre  diftii¬ 
lé ,  &  de  faire  évaporer  le  tout  Juf¬ 
qu’à  ficcité }  ils  ont  par  ce  moyen 
.  une  maffe  verdâtre  ,  qu’on  peut 
regarder  comme  auffi  bonne  que 

le  Précipité  verd  de  Lémery.  D’ail- 

*  *■  *•••■. 

(*)  Cours  de  Chymie, pag.  z^Ç, 
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leurs ,  cette  préparation  corroftve 
par  elle -même  ,  devient  encore 
plus  dangéreufe  par  le  mélange  du 
Cuivre ,  &  il  eft  étonnant  que  quel¬ 
ques  Auteurs  ayent  ofé  la  propofer 
pour  l’uiage  intérieur.  Lémery  ob- 
ferve  qu’après  avoir  fait  paflér  une 
certaine  quantité  de  vinaigre  diftii¬ 
lé  fur  le  réftdu  calciné  ,  il  refte 
une  poudre  Jaunâtre  •,  c’eft  du  Mer- 
cure  ,  qui  comme  on  le  fait ,  le  dif- 
lout  très-difficilement  dans  l’Acide 
acéteux ,  à  moins  qu’on  n’emploie 
une  manipulation  particulière',  c’eft 
donc  un  déchet  confidérable,  qu’on 
peut  éviter  en  opérant  comme  nous 
l’avons  propofé  d’abord. 

Les  Médecins  Allemands ,  de  tout 
temps  adonnés  à  la  Chymie  ,  & 
portant  jufqu’à  l’enthoufiafme  la 
recherche  des  remèdes  qu’on  peut 
tirer  des  fubftances  métalliques  & 
minérales ,  ont  affocié  au  Mercure 
diftérens  métaux  ,  tantôt  fe  fervant 
du  même  menftrue  ,  c’eft- à-dire  „ 
de  l’Efprit  de  Nitre  ,  tantôt  auffi 
obligés  d’en  employer  quelquefois 
d’une  autre  nature.  La  plupart  de 
ces  Médecins  ont  fait  de  ces  pré¬ 
parations  un  fecret  qu’ils  fe  réfer- 
voient  ,  &  qu’ils  tranfmettoient  à 
leurs  familles  j  auffi  l’Allemagne 
a-t-elle  paffé  pour  le  pays  des  Ar¬ 
canes  de  tous  les  genres:  quelques- 
uns  cependant  nous  ont  tranlmis 
une  partie  des  formules  &  des  pro¬ 
cédés  qu’ils  employoient  :  il  eft  vrai 
qu’aftez  communément  ils  les  dé¬ 
crivent  d’une  manière  très  concife, 
&  qui  laiffe  fouvent  beaucoup  à 
défirer.  Du  nombre  des  prépara- 
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rions  dont  n°us  parl°ns,  eftceJle|ldecm  d’un  auffi  grand  mérite 
qu  Hoffman  appelle  tantôt  Mercure  qu  Hoffman  ,  on  ne  fauroit  fe  raf- 
Solaire  , tantôt  Mercure  coagulé  &  furer  fur  les  dangers  qui  doivent 
diaphor etique.  Il  eft  vrai  qu’il  mêle  II  Cuivre  l’ufage  d'un  remède  auffi 
quelquefois  au  Mercure  une  dilfo-  corrofif ,  qui  contient  encore  beau- 
lution  d  or ,  mais  il  ne  paroît  pas  coup  d  acide.  Il  eft  vrai  que  le  peu 
que  cette  addition  le  détermine  de  détail  dans  lequel  il  entre  fur  la 
toujours  à  donner  à  la  préparation  manipulation  de  ce  procédé, peut 
le  nom  de  Mercure  Solaire  (*).  On  faire  douter  s’il  n’employoit  point 
en  trouve  deux  formules  :  dans  une  calcination  fuffifante  pour  pri- 
1  une  il  fait  diffoudre  de  l’Or  &  de  ver  le  Mercure  &  les  autres  fub- 

,Antl“0In.e  daiiis  iEau  Régale  :  il  (lances  métalliques,  des  acides  qui 
ait  ddloudre  dans  un  autre  vafe  étoient  unis  -,  il  ne  paroît  pas  même 
de  1  train  daiis  1  Eau  forte-,  il  verfe  qu’il  employe  de  lotions.  Quelque 
ces  deux  diflolutions  fur  du  Mer-  temps  avant  Hoffman,  Maets,Chy- 
cure,  &  agite  le  vafe  ;  il  fe  forme  mille  Allemand  ,  avoir  donné  une 
un  Coagulum  dont  il  enlevel  acide  préparation  à-peu-près  femblable, 
par  la  di  ft  illation ,  &  il  fait  brûler  qu’il  nommoit  Mercure  Diapho - 
plulieurs  fois  fur  le  refidu ,  de  l’Ef-  \\rétique  Jovial  (**).  Dans  ce  pro- 
pnt  de  vin  reéfcifié.  Dans  l’autre  cédé  on  dilfout  auffi  du  Mercure 
formule ,  il  prepare  fon  Mercure  &  de  l’Etain  dans  l’Eau  forte  :  on 
c^aguk ,  en  faifant  dilloudre  du  évapore  la  diifolution  à  moitié  ;  on 
ercure  &  de  1  Etain  dans  l’Efprit  laifle  précipiter  ,  &  on  édulcore  ce 

luvn  re  ’  c  retÂre,  enl“ite  Par  Précipité  par  un  grand  nombre  de 

i  i  ation,  ait  fecher  le  rendu  I  lotions  faites  avec  l’Eau  commune  : 
ans  employer  la  manipulation  inu-  cette  dernière  préparation  paroî- 
j-.-f6  ri  déflagration  de  l’Efprit  troit moins dangéreufe ,puifqu’une 


de  vin.  Hoffman  donnoit  quelques 
grains  de  cette  préparation  qu’il 
incorporoit  dans  la  conferve  de 
Rotes,  il  y  joignoit  aulîî  quelque¬ 
fois  l’Antimoine  diaphorétique  :  il 
ajoute  que  ce  Mercure  ainfî  pré¬ 
paré  ,  agit  en  partie  par  la  faliva- 
tion ,  &  en  partie  par  la  tranfpira- 
tion  -,  il  rapporte  des  obfervations 
pour  prouver  fon  efficacité  ,  fur- 
tout  dans  les  maladies  vénérien¬ 
nes.  A  lais  maigre  les  eloges  que 
donne  à  cette  preparation  un  Mé- 


partie  du  Mercure  &  de  l’ktain  fe 
îéparent  de  l’acide ,  dont  une  par¬ 
tie  eft  enfuite  emportée  par  les  lo¬ 
tions  répétées  :  Maets  donnoit  ce 
Mercure  à  la  dofedegr.  ij.jufqu’à 
iv.  dans  de  la  Thériaque.  Ce  feroit 
perdre  le  temps  inutilement,  que 
de  s  arrêter  davantage  à  examiner 
les  differentes  préparations  imagi¬ 
nées  par  differens  Auteurs,  dans  la 
vue  de  déterminer  faction  du  Mer¬ 
cure  vers  la  peau  ,  &  de  le  détour¬ 
ner  des  glandes  falivaires ,  &  des 


PSI  >  tom-  J  •  P»«.  U  cap.  +.  De  Lue  ventru, 

V  (K\  rnaU  ^  A  H  PharmacoPeam  Spargyricam  Poterii,  cap.  i u 

K  )  Collectanea  Chymico-Lcydenjîa }  cap,  iCz. 
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inteftinales  :  &  c  eft  avec  grande 
raifon  que  M.  Spielman  (*)»  en 
parlant  de  ce  fatras  de  préparations , 
dit  :  talia praparata  Mercurii  Dia¬ 
phoretici  nomine  injigniv erunt  quam 


CORALLIN.  ?<r7 

injujlè  autem  hoc  encomio  conde¬ 
corentur  ^  &  caftum  ex  chemia  peti¬ 
tum  ratiocinium  &  exp  er  entia  evin¬ 
cunt  evidenter , 


(*)  De  Hydrargiri ,  &c.  effedibus ,  &c.  parag.  6.  * 


MERCURE  ÉMÉTIQUE  JAUNE. 

Mercurius  Emeticus  Flavus. 

On  le  nomme  communément , 

TURBITH  MINÉRAL 

Turpetum  Minerale . 

'V  Mercure  purifie  ,  Q.  V.  mettez-le  dans  un  vaifîeau  de 
Verre  ,  verfez  par-deflus  deux  fois  ion  poids  d’Efprit  fort 
(huile  )  de  Vitriol.  La  liqueur  s’échauffera  par  dégrés,  faites- 
la  bouillir,  &  continuez  l’ébullition  ,  jufqu’à  ce  qu’il  refte  au 
fonds  du  vaifîeau  une  mafle  blanche,  qu’il  faut  bien  lécher 
par  un  feu  violent:  en  verfant  de  l’eau  chaude  fur  cette 
made  ,  elle  deviendra  jaune ,  &  fe  réduira  en  poudre.  Tri¬ 
turez  avec  foin  cette  mafle  avec  de  l’eau  chaude  dans  un 
mortier  de  verre  ;  décantez  l’eau  ,  lorfque  la  poudre  fera 
tombée  au  fond  :  lavez  cette  poudre  plufieurs  fois  avec  de 
nouvelle  eau,&  continuez  jufqu a  ce  quelle  liait  plus  d’a¬ 
crimonie. 

REMARQUE i 

Voyez  dans  l’Expofition  ,  page  lxviij.  quelle  cft  la  raifon 
qui  a  engagé  le  Comité  à  changer  le  nom  de  cette  prépa¬ 
ration  ,  qui  porte  ordinairement  celui  de  Turbith  Minéral, 

Si  on  met  une  trop  petite  quantité  d’Hurle  de  Vitriol ,  la 
diflolution  du  Mercure  ne  fera  pas  complette  \  il  efl  très- 
convenable  de  fécher  la  mafle  pour  en  dégager  entiéremen& 
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l’Efpnt  acide  que  le  feu  enlèvera.  Par  le  lavage  on  emporte 
la  plus  petite  quantité  de  Mercure  qui  peut  être  reliée  ,  &C 
par  ce  moyen  on  a  plus  de  Turbith.  (i) 


(i)  Quoiqu’on  puille  précipiter 
une  diflblution  Mercurielle  par  le 
moyen  de  l’Acide  Vitriolique  ,  ce 
n’eft  qu’avec  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  que  cet  Acide  attaque  le  Mer¬ 
cure  crud,  &  s’unit  avec  lui.  Pour 
y  réulîir  ,  il  faut  une  chaleur  allez 
forte  pour  faire  bouillir  le  mélange, 
&  il  eft  nécelïaire  en  même  temps 
que  l’Acide  foit  concentré  :  s’il  étoit 
foible,  l’union  ne  fe  feroit  pas,  ou 
du  moins  ce  ne  feroit  que  d’une 
façon  fort  imparfaite  •,  c’eft  par 
cette  raifon  que  pour  la  prépara¬ 
tion  du  Turbith  Minéral ,  on  em¬ 
ploie  toujours  l’Acide  Vitriolique, 
connu  fous  le  nom  à3 Huile  de  Hi' 
triol.  M.  Pemberton  a  raifon  de 
remarquer  que  Ci  on  met  une  trop 
petite  quantité  de  cet  Acide  ,  la 
diff'olution  du  Mercure  eft  incom- 
plette.  Nous  croyons  cependant 
que  la  dofe  preferite  par  le  texte , 
quoiqu’adoptée  par  les  Pharmaco¬ 
pées  de  Léyde ,  de  Wirtemberg  & 
de  Berlin  ,  eft  trop  forte.  Lémery 
&  les  Difpenfaires  de  Vienne  & 
d’Edimbourg  vont  encore  plus 
loin,  puifqu’ils  preferivent  quatre 
parties  d’Acide  fur  une  de  Mer¬ 
cure  j  les  Artiftes  qui  ont  exécuté 
fouvent  cette  préparation  ,  favent 
qu’il  fuffit  d’employer  les  deux  fub- 
ftances  à  poids  égaux,  pourvu  que 
J’Acide  Vitriolique  foit  dans  l’état 
de  concentration  convenable  -,  ainfî 
nous  croyons  qu’on  doit  fuivre 
cette  proportion ,  qui  eft  celle  de  ' 


la  Pharmacopée  de  Paris.  La  mé¬ 
thode  la  plus  ordinaire  &  la  meil¬ 
leure  de  procéder ,  eft  de  mettre 
le  Mercure  dans  une  cornue  de 
verre  :  on  verfe  par-delïus  l’Huile 
de  Vitriol  •,  on  place  la  cornue  fur 
un  bain  de  fable ,  jufqu’à  ce  que  le 
Mercure  foit  attaqué  vivement  par 
l’Acide:  il  s’élève  des  vapeurs  qui 
diftillent  allez  promptement  :  c’eft 
l’Acide  Vitriolique  furabondant  à 
la  mixtion  faline ,  qui  devenu  dans 
l’état  d’Efprit  volatil  fulfureux , 
monte  à  ce  dégré  de  chaleur  qui 
ne  feroit  pas  fuffifant  pour  élever 
l’Acide  Vitriolique  dans  fon  état 
naturel.  La  railon  pour  laquelle 
l’Acide  Vitriolique  devient  fulfu¬ 
reux  dans  cette  opération ,  n’eft  pas 
encore  bien  connue  :  quelques  Au¬ 
teurs  penfent  que  cet  effet  arrive, 
pareeque  l’Acide  Vitriolique  en¬ 
lève  une  partie  du  phlogiftique  du 
Mercure.  Ce  fentiment  paroît  d’a¬ 
bord  allez  probable  *,  mais  il  n’eft 
pas  fans  difficulté  ,  lorfqu’on  fait 
réflexion  qu’en  dégageant  l’Acide 
par  le  moyen  d’un  alkali  ,  le  Mer¬ 
cure  fe  trouve  tel  qu’il  étoit  aupa¬ 
ravant.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  pro¬ 
cédé  eft  peut-être  le  feul  par  lequel 
il  foit  pollîble  d’obtenir  l’Acide 
volatil  fulfureux  bien  pur  ,  &  en 
grande  quantité.  Lorfque  tout  l’A¬ 
cide  fulfureux  ou  furabondant  au 
Mercure  eft  pafte ,  il  refte  dans  la 
cornue  une  malle  blanche  qui  eft 
la  combinaifon  faline  )  on  verfe 

dclllis 


MERCURE  ÉMÉTIQUE  JAUNE. 


deilus  beaucoup  d’eau  chaude  ,  en 
feco uant  fortement  Je  tour.  Il  fe 
fait  alors  un  changement  dans  ia 
couleur  de  la  poudre  qui  devient 
jaune  .  on  decante  1  eau  chargée 
de  cette  poudre  jaunâtre  ,  8c  on 
met  le  tout  dans  une  terrine  j  on 
verfe  de  nouvelle  eau  fur  ce  qui 
refie  dans  la  cornue  ,  julqu’à  ce! 
<]u  on  ait  tout  emporté  :  on  laide 
repofer  &  précipiter  la  poudre-,  on 
decante  enluite  I  eau  claire  qu’on 
fait  palier  dans  une  autre  terrine  j 
on  repallè  enluite  de  l’eau  fur  la 
poudre  ,  8c  on  continue  jufqu’à  ce 
quelle  paroilfe  infipide  au  gout , 
&  que,  mile  avec  du  fyrop  de  vio¬ 
lette  ,  elle  ne  le  rougilfe  pas  :  on 
finit  par  faire  fécher  fur  un  filtre 
cette  poudre  qui  eft  le  Turbith 
Minerai ?  &  dont  la  couleur  eft 
d’un  très-beau  jaune.  Il  ne'fautpas 
jetter  les  eaux  des  lavages  -,  elles 
contiennent  une  portion  du  Se 
mercuriel  vitriolique,  qui  eft  reliée 
dilfout  à  caufe  d’un  excès  d’acide. 
Ces  eaux  évaporées  lailfent  une 
malle  lâline,  qui  tombe  aifément 
en  Deliquium  :  on  lui  donne ,  quoi- 
qu’improprement ,  le  nom  d’ Huile 
de  Mercure  (*)  ,  c ’eft  un  violent 
efcarrhotique.  Les  doubles  affini¬ 
tés  préfentent  encore  un  autre 
moyen  de  préparer  le  Mercure 
Emétique  jaune  ;  il  eft  même  plus 
prompt  &  plus  facile.  On  fait  dif- 
foudre  dans  l’eau  la  quantité  que 
l’on  veut  de  Tartre  vitriolé  :  on 


I  verlè  peu  à  peu  par  defTus  une  dif- 
folution  de  Mercure  dans  l’Efprit 
de  Nitre  qui  doit  être  bien  faturée  ; 
à  mefure  que  les  liqueurs  le  mêle¬ 
ront  ,  elles  le  troubleront ,  &  pren¬ 
dront  une  couleur  jaune:  on  con¬ 
tinue  de  verfer  de  la  dilfolution 
mercurielle  jufqu’à  ce  qu’il  ne  le 
falfe  plus  de  précipité  :  ce  qu’on 
conn  oit  en  filtrant  une  petite  quan¬ 
tité  de  la  liqueur  ,  &  verfant  fur 
cette  liqueur  filtrée  quelques  gout¬ 
tes  de  dilfolution  mercurielle  :  la 
précipitation  étant  finie  ,  on  lave 
la  poudre  précipitée,  comme  nous 
1  avons  déjà  dit  en  décrivant  le  pro¬ 
cédé  ordinaire,  &  on  la  frit  fécher 
fur  le  filtre.  Le  Turbith  Minéral 
qu’on  obtient  par  ce  procédé  n’eft 
pas  d  un  jaune  fi  foncé,  mais  il  eft 
beaucoup  plus  fin.  On  peut  aulîî 
employer  1  Huile  de  Vitriol  au  lieu 
du  Tartre  vitriolé ,  fur  une  diflolu- 
tion  mercurielle  parfaitement  fa¬ 
turée. 

Le  nom  de  Turbith  Minéral , 
qui  eft  le  plus  généralement  adop¬ 
té  ,  a  été  donné  à  cette  prépara¬ 
tion  principalement  à  caufe  de  là 
couleur ,  mais  fur-tout  à  caufe  de 
les  effets  ,  qui  la  font  reffembler  à 
la  racine  pulvérifée  d’une  plante 
réfineu le  nommée  Turbith  Gom¬ 
meux  j  8c  qui  purge  par  haut  8c 
par  bas  (**)  j  Crollius  lui  a  donné 
le  nom  de  Mercure  précipité (***) , 
ce  qui  ne  defigne  rien.  Hartman 
fou  commentateur  lui  a  donné  celui 


,.£)  C'eft/vr^rs  de  raifon  encol‘e  Lémery  nomme  Huile  de  Mercure  la 
difloiution  du  Sublime  Corrohf  dans  l’Efprit  de  vin. 

('  *)  la  Matière  Médicale  ,  tom.  l.pag,  38  r, 

i***)  BaJilicaChymica.  pag.4i. 
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de  Cathartique  minéral ,  &  de  Mer¬ 
cure  laxatif  (*),  ce  qui  ne  donne 
pas  non  plus  une  idée  bien  Julie 
de  fa  manière  d’agir  la  plus  ordi¬ 
naire.  La  dénomination  de  Mer¬ 
cure  Emétique  Jaune  que  lui  don¬ 
ne  notre  texte,  eft  allez  jufte,  & 
pourroit  parer  aux  inconvéniens 
qui  «aillent  de  cette  confufion  de 
diftérens  noms ,  u  elle  étoit  adoptée 
univerfellement:  mais  tandis  qu’on 
donnoit  alTez  généralement  à  la 
préparation  dont  nous  parlons  ,  le 
nom  de  Turbith  Minéral ,  on  don- 
noit  auiïl  le  même  nom  à  des  pré¬ 
parations  différentes  ,  &  qui  n’a- 
voient  point  été  formées  avec  l’A¬ 
cide  vitriolique  combiné  avec  le 
Alercure.  Telle  eft  une  préparation 
donnée  d’abord  par  Minficht  (**)  , 
donnée  enfuite  d’après  lui  par  Zuel- 
fer  (***) ,  &  rapportée  par  M.  Car- 
theufer  (****) ,  qui  en  joint  encore 
une  troisième  fous  le  nom  de  Tur¬ 
bith  Minéral  Rouge ,  &  qui  con- 
ftfte  à  mêler  p.  œ.  de  Mercure  Pré¬ 
cipité  Rouge  &  d’alkali  deliquef- 
cent  de  Tartre,  de  lailTèr  en  digei- 
tion ,  d’édulcorer  par  des  lotions 
d’eau  commune ,  &  de  calciner  en- 
fuite  le  réfidu  fur  lequel  on  fait 
brûler  de  l’Elprit  de  vin  reétifié  : 
nous  avons  parlé  d’une  préparation 
à-peu-près  femblable  dans  l’article 
précédent.  A  l’égard  de  ce  que 


Minficth  a  nommé  Turbith  Miné¬ 
ral  j  c’eft  un  Mercure  précipité  du 
Sublimé  Corrofif  par  le  moyen  de 
l’alkali  fixe  en  Deliquium ,  qu’on 
verfe  fur  une  dilfolution  de  ce  pre¬ 
mier  Seb,  on  édulcore  avec  l’eau  le 
précipité  ,  on  verfe  par-deflus  de 
l’eau  de  miel  reétifié  ,  on  cohobe 
dufieurs  fois  ,  &  on  finit  à  l’ordi¬ 
naire  par  brûler  fur  la  poudre  de 
l’Efprit  de  vin  reétifié.  Il  n’eft  pas 
nécelfaire  d’avertir  que  ces  der¬ 
nières  préparations ,  qui  font  rare¬ 
ment  en  ulage  ,  diflérent  entière¬ 
ment  du  Turbith  Minéral  qui  nous 
occupe  (*****). 

On  a  vu  par  les  circonftances 
du  procédé  que  nous  avons  décrit, 
que  l’efpéce  de  Vitriol  Mercuriel 
qui  fe  forme  par  l’union  de  l’Acide 
vitriolique  avec  le  Mercure ,  fe  dé- 
compofoit  lorfqu’on  y  verfoir  de 
l’eau  chaude  ,  que  l’Acide  noyé 
dans  l’eau  abandonnoit  le  Mer¬ 
cure  ,  qui  par  conféquent  ne  fo 
trouvolt  plus  dans  l’état  fâlin  ,  8c 
prenoit  au  contraire  l’apparence 
d’une  chaux:  mais  cette  décompo- 
fition  eft*elle  entière  dans  toutes 
les  parties  de  la  mafte  ?  Ne  refte- 
t-il  pas  quelque  portion.  d’Acide 
unie  au  Mercure  ,  qu’on  ne  peut 
lui  enlever  au  moins  par  les  lotions 
ordinaires  ?  L’effet  émétique  qu’on 
obferve  apres  l’ufage  du  Turbith 


(*)  Ibid. 

(**)  Hadriani  à  Minficht  Thefaurus  &  Armamentarium  Medico-Chymicum  > 
Francof.  167  U  in- 8. 

(***)  MantijJ'a  Hermetica  ad  Pharmacopeam  Anguftanum ,  pag.  797. 

(****)  Pkarmacologia  Tkeoretico-Practica  ,  &c.  feét.  8.  pag.  478. 

(**¥*¥)  On  pourroit  encore  trouver  dans  les  Auteurs,  &  fur- tout  dans  lesAlchy- 
miftes,  des  préparations  auxquels  ils  ont  donné  le  nom  de  Turbith  Minéral.  (Voyez 
Muller ,  Miracula  Chymiça }  pag.  J4.  )  Nous  croyons  inutile  de  nous  y  arrêter. 


MERCURE  EMETIQUE  JAUNE.  e7i 


Minéral ,  n’eft-il  pas  propre  à  con¬ 
firmer  ces  idées?  Cesqueftions  qui 
concernent  la  nature  du  Turbith 
Minéral ,  partagenrplufieurs  lavans 
Chymiftes,  &  font  appuyés  de  part 
&  d’autre  par  des  railons  &  des 
expériences.  Ceux  qui  regardent  le 
TurbithMinéral comme  une  fimple 
chaux  de  Mercure  après  les  lotions 
répétées  ,  Iefquelles  felon  eux  dé- 
compofent  entièrement  la  mixtion 
faline  en  la  privant  de  tout  l’acide, 
fe  fondent  i.°  fur  ce  que  mêlé 
dans  cet  état  avec  le  Sel  marin  ,  on 
ne  fauroit  retirer  la  plus  petite 
quantité  de  Sublimé  Corronf.  2. ° 
Le  Turbith  Minéral  s’amalgame 
avec  l’Etain  :  or  cet  effet  ,  difent- 
ils,  ne  peut  être  regardé  comme 
une  décompofition  ,  c’eft-à-dire , 
qu’on  ne  làuroit  dire  que  dans  ce 
cas  l’Acide  vitriolique  quitte  le 
Mercure  pour  fe  porter  fur  l’Etain , 
puifque  ce  dernier  ne,fe  trouve  pas 
diminué  ,  &  qu’on  fait  d’ailleurs 
que  l’Acide  vitriolique  n’agit  que 
foiblement  fur  lui.  3.0  On  peut 
diffoudre  en  entier  le  TurbithMi¬ 
néral  dans  l’Acide  Nitreux  :  com¬ 
ment  cet  effet  pourront- il  arriver, 
fi  le  Mercure  fe  trouvoit  encore 
uni  à  une  portion  d’Acide  vitrioli¬ 
que,  puifqu’on  fait  que  ce  minéral 
a  une  plus  grande  affinité  avec  cet 
Acide  qu’avec  le  Nitreux  ,  &  que 
fi  l’on  verfe  de  l’Huile  de  Vitriol 
dans  une  difîolution  mercurielle 
nitreufe  ,  cet  Acide  fait  quitter  pri- 
fe  au  nitreux  ?  A  l’égard  des  Chy¬ 
miftes  qui  foutiennent  l’opinion 


contraire,  on  doit  obier  ver  d’abord 
que  la  plupart  penfen t  (*)  que  dans 
la  décompofition  de  la  mixtion  qui 
s’opère  par  l’eau  chaude ,  il  fe  for¬ 
me  deux  combinai/bns  falines  qui 
fe  féparent  l’une  de  l’autre.  La  pre¬ 
mière  avec  excès  d’Acide  efl  em¬ 
portée  par  les  lotions  avec  plus  ou 
moins d’etfaéhtude  fuivant quelles 
font  plus  ou  moins  répétées  :  l’autre 
portion  fe  trouve  avec  le  moins 
d  Acide  poffible ,  St  c’eft  le  Turbith 
Minerai .  Cette  fécondé  portion 
change  d’abord  en  rouge  la  teinture 
du  fy rop  violat  (**)  ,  un  moment 
après  la  couleur  devient  d’un  bleu 
célefte.  Les  alkalis  tant  fixes  que 
volatils  en  précipitent  le  Mercure , 
&  ces  précipités  deviennent  noi¬ 
râtres,  après  avoir  palfé  par  diffé¬ 
rentes  nuances  de  couleurs.  Quel¬ 
ques  autres  enfin,  fans  regarder  le 
Turbith  Minéral  comme  un  Sel 
neutre  ,  penfent  qu’il  y  relie  une 
portion  plus  ou  moins  grande  d’A¬ 
cide  vitriolique  ,  uni  quoique  lâ¬ 
chement,  à  quelques-unes  des  par¬ 
ties  du  Mercure  :  il  paroîtroit  par 
conféquent ,  que  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  ces  opinions  roule 
lur  la  queftion  de  favoir  fi  les  lo¬ 
tions  font  en  état  d’emporter  tout 
1  Acide,  &  fi  dans  une  malle  don¬ 
née  de  I urbith  Minéral^ (du  moins 
dans  le  dernier  /èntiment ,  )  il  ne 
refte  pas  quelque  légère  portion  de 
Mercure  combinée  avec  l’Acide. 
Sans  entrer  dans  l’examen  appro¬ 
fondi  de  cette  queftion  ,  examen 
qui  demanderoit  un  grand  nombre 


(*)  Vcyei  le  Mémoire  de  M.  Rouelle  fur  les  Sels  neutres .  Mém.  de  l’Acad, 
des  Sciences,  1774,  pag.  J78  & fuiv* 

(**)  Ibid.  pag.  j  79. 
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d’expériences  délicates  &  fouvent 
répétées  ,  nous  croyons  pouvoir 
faire  remarquer  que  dans  l’état  or¬ 
dinaire  du  Turbith  Minéral ,  tel 
qu’on  le  prépare  communément 
pour  l’ufage  de  la  Médecine,  en  le 
lavant  plufieurs  fois  avec  de  l’eau, 
fouvent  médiocrement  chaude  ,  il 
eft  très-vraifemblable  qu’il  refte 
encore  de  l’Acide.  En  effet  ,  M. 
Baumé  qui  eft  undes  premiers  qui 
ait  penfé  que  le  Turbith  Minéral 
n  étoit  qu’une  Chaux  de  Mercure 
privée  de  tout  veftige  d’Acide  , 
convient,  fuivant  l’Auteur  du  Dic¬ 
tionnaire  de  Chymie  (*)  ,  que  ce 
ri  eft  quen  le  faiftant  bouillir  à  plu- 
fteurs  reprifes>dans  une  très- grande 
&fuffifante  quantité  d’eau  diftillée , 
manipulation  qu’on  ne  met  en  ufà- 
ge  que  pour  des  travaux  particu¬ 
liers  qui  regardent  plutôt  la  Chy¬ 
mie  que  la  Pharmacie.  On  ne  fâu- 
roit  au  moins  nier  que  le  Turbith 
Minéral j  même  fuffifamment  lavé 
à  la  manière  ordinaire  ,  ne  donne 
des  marques  qu’il  contient  encore 
del’Acide  vitriolique.  M.  Geoffroy 
('**)  ayant  mis  dans  une  cornue  3  j. 
de  Turbith  Minéral^  ne  put  retirer 
que  gr.  xxxj.  de  Mercure  coulant, 
quoiqu’il  eût  pouffé  le  feu  jufqu’à 
faire  rougir  ce  vaifleau  ;  il  trouva 
un  peu  de  Soufre  jaune  fublimé  au 
col  de  la  cornue  ,  avec  une  matière 
blanche  compare  indiflolubledans 
l’eau  ,  &  que  Kunckel  regarde 
comme  le  Sel  qui  étoit  dans  l’Huile 
de  Vitriol ,  &  que  le  Mercure  a  eu 


la  force  d’élever.  M.Spielman  dit» 
(***)  que  I’analyfè  lui  a  appris  que 
dans  cette  préparation  (  le  Turbith 
Minerai  )  édulcorée  convenable¬ 
ment  j  l  Acide  Vitriolique  fait  une 
partie  j  &  le  Mercure  quatre.  Il  fe- 
roit  à  defîrer  que  ce  favant  Auteur 
eût  fait  connoître  la  manière  dont 
avoir  été  préparé  le  Turbith  Miné¬ 
ral  qu’il  examinoit ,  &  qu’il  eût 
indiqué  les  moyens  dont  il  s’eft 
fervi  dans  fon  analyfè  ,  afin  qu’on 
pût  répéter  les  expériences  qui  lui 
ont  fait  découvrir  cette  quantité 
d’Acide  qui  paroît  affez  coniidé- 
rable. 

Le  Mercure  Emétique  Jaune  ou 
le  Turbith  Minéral ,  eft  un  éméti¬ 
que  affez  fort  :  il  fe  trouve  cepen¬ 
dant  quelques  fujets  qu’il  purge 
plutôt  qu’il  ne  les  fait  vomir,  mais 
c’eft  toujours  avec  violence.  Quel¬ 
quefois  aufîî  il  porte  vers  les  glan¬ 
des  falivaires  ,  &  procure  le  Pty- 
alifme  j  on  pretend  auffi  qu’il  excite 
la  tranfpiration  &  la  lueur  ^  ces  dif¬ 
ferens  effets  dependent  des  circon- 
ftances,  de  la  conftitution  des  ma¬ 
lades,  &  des  doles  qu’on  emploie. 
On  donne  le  Mercure  Emétique 
Jaune  depuis  gr.  J.  jufqu’à  iv.  ou 
vj.  quelquefois  à  des  fractions  de 
grains  en  qualité  d’altérant  :  mais  il 
eft  rare  que  même  alors  il  n’excite 
au  moins  quelques  naufées ,  ainfî 
que  nous  lavons  obfervé  plufieurs 
fois,  &  dans  differens  fujets.  Syden¬ 
ham  paroît  faire  grand  cas  du  Tur¬ 
bith  Minerai  dans  la  guérifon  des 


(*)  Tom.  i.  pag.  eu;. 

gp  Sur  «“Cttecé  de  l’Antimoine ,  dec.  Mçm.  del'Acad.  des  Sc .  i7H  ,  Paj. 
V”)  Ut  fydmrgiri  pxguriurm ,  4cc  .iffsS'ibus.  Parag.  j, 


MERCURE  ÉMÉTIQUE  JAUNE.  ?75 


maladies  vénériennes ,  &  le  regarde 
comme  un  des  principaux  remèdes 
dans  le  traitement  des  gonorrhées 
i  ebelles  (*)  *,  il  le  donnoit  même  à 
une  dole  qui  pourroic  palier  pour 
témérité  de  la  part  dun  autre  Mé¬ 
decin  :  car  il  en  prefcrivoir  gr.  viij. 
qu  il  faifoit  prendre  dans  la  Con¬ 
ferve  de  Rofes  ,  &  répétoit  cette 
dole  deux  ou  trois  fois.  Il  ne  donne 
aucun  détail  fur  les  effets  plus  ou 
moins  violens  qui  accompagnoient 
l’ufage  de  ce  remède  -,  il  paroît  feu¬ 
lement  compter  beaucoup  fur  fes 
fuccès.  Cette  dofe  de  Turbith  Mi¬ 
néral  a  paru  fi  forte  à  M.  Baron , 
qu’il  paroîr  perfuadé  (**)  que  le 
Turbith  Minéral  qu’employoit  Sy¬ 
denham  , n’eft  point  l’ordinaire  pré¬ 
paré  avec  l’Acide  Vitriolique  &  le 
Mercure ,  mais  une  autre  prépara¬ 
tion  femblable  à  celles  dont  nous 
avons  parlé  d’après  Minfîcht  & 
quelques  autres.  Il  y  a  cependant 
tout  lieu  de  croire  que  c’étoit  du 
Turbith  Minéral  ordinaire  dont  fe 
fervoit  Sydenham.  Nous  avons  fous 
les  yeux  une  Pharmacopée  du  Col¬ 
lège  des  Médecins  de  Londres ,  pu¬ 
bliée  d’abord  en  1 6 1  8  ,  &  réim¬ 
primée  en  1632,  dans  laquelle  on 
trouve  une  préparation  du  Tur-\ 
bith  Minéral  femblable  à  celle] 
qu’on  connoît  encore  à  préfentil 


fous  le  même  nom.  Thomas  Wil¬ 
lis  ,  qui  pratiquoit  la  Médecine  à 
Londres ,  à-peu-près  dans  le  même 
temps  que  Sydenham  (***),  donns 
aufîi  dans  fa  Pharmacopée  raifon- 
née  (****)  le  même  procédé.  D’ail¬ 
leurs  ces  dénominations  particu¬ 
lières  impofées  par  un  Chymifte, 
ne  paffoient  guères  le  cercle  de  fon 
laboratoire ,  ou  elles  étoient  tout 
au  plus  adoptees  par  quelques-uns 
de  fes  difciples ,  mais  elles  n’étoient 
pas  ordinairement  reçues  dans  la 
pratique  de  la  Médecine.  Dans  le 
cas  ou  Sydenham  auroit  employé 
une  préparation  de  Turbith  Miné 1 
ral  differente  de  l’ordinaire ,  il  n’au- 
roit  pas  manqué  d’en  avertir. 

Depuis  qu  on  a  éprouvé  que  le 
Mercure  éroit  quelquefois  capable 
de  détruire  le  redoutable  venin  de 
la  rage,  une  des  préparations  mer¬ 
curielles  qui  paroît  avoir  été  em¬ 
ployée  le  plus  fouvent  à  l’intérieur, 
eft  le  Mercure  Emétique  Jaune . 
Nous  regardons  le  doéfeur  James’ 
fameux  Médecin  Anglois,  comme 
un  des  premiers  qui  ayant  fai  h  les 
idées  de  M.  de  Sault  (*****)  fur  ]tlr 
Rage  ,  joignit  aux  fri&ions  mer¬ 
curielles  dont  ce  dernier  faifoit 
ufage,  celui  de  Turbith  Minéral* 
Prefque  routes  les  expériences  de 
M.  James  ont  été  faites  fur  des 


(*)  Epifiola  fecunda ,  Refponforia  ad Henr.  Faman.  D.  M.  oper.  tom. 
209  &fuiv. 


•pag. 


(**)  Cours  de  Chymie  de  Lémery  >pag.  2  y  i.  not.  (b). 

(***)  Willis  exerça  la  Médecine  à  Londres  depuis  1666  jaf qn'en  167 1  qu’il 
mourut:  Sydenham  depuis  1661  jufqu’en  1 68 6  ou  1587.  ^ 

(***  *)  Pharmaceutici  rationalis  five  Diatriba  de  Medicamentorum  operationi - 
lus  in  corpus  humanum  1694.  pars.  1.  fee.  2.  cap.  2. 

(+****)  Médecin  de  Bordeaux.  Voye{  fa  Diifertaûon  fur  la  Rage»  Paris,  1733, 
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chiens  attaqués  de  la  Rage  :  il  fai-' 
foit  avaler  aux  uns  (  *  )  gr.  xi),  de 
Turbith  dont  ils  étoient  purgés  par 
haut  &  par  bas  :  aux  autres,  il  en 
donnoit gr.  xxiv.  qui  excitoient  une 
falivation  abondante.  Il  pouffa  mê¬ 
me  la  dofe  du  Mercure  Emétique 
Jaune  ,  jufqu’à  gr.  xlviij.  qui  pro¬ 
curèrent  à  ces  animaux  une  bave 
abondante ,  des  vomilïèmens  &  des 
évacuations  par  le  bas‘,prefque  tous 
furent  guéris.  M.  James  traita  de  la 
même  manière  un  jeune  homme 
de  dix-huit  ans ,  qui  avoit  été  mor¬ 
du  par  un  chien  enragé:  il  prétend 
qu’il  fut  guéri  par  gr.  xij.  de  Tur¬ 
bith  Minéral ,  qu’il  lui  ht  prendre 
incorporé  avec  la  Thériaque  &  le 
Contrayerva  ,  &  qu’il  partagea  en 
trois  bols  -,  il  joignit  à  ces  remèdes 
des  Bains  d’eau  froide.  Dans  un 
autre  ouvrage  fur  la  même  mala¬ 
die  ,  donné  en  1760  par  M.  Ja¬ 
mes  ,  &  que  nous  croyons  plutôt 
une  nouvelle  édition  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler  (**).  On  rap¬ 
porte  encore  plufieurs  obfervadons 
de  malades  attaqués  de  la  Rage,& 
guéris  par  le  Turbith  Minéral.  On 
trouve  une  autre  obfervation  fut 
le  même  fujet  par  M.  Kuhn  (***), 
qui  rapporte  qu’une  femme  mor¬ 
due  par  un  chien  enragé ,  fut  gué¬ 
rie  en  peu  de  temps  ,  en  prenant 
pendant  trois  jours  chaque  ïo\s  gr. 
iv.de  Turbith  Minéral  danslerob 


de  Sureau  ,  &  en  appliquant  fur  les 
plaies  un  digeftit  de  Thériaque 
dans  lequel  on  mêloit  du  Précipité 
Rouge.  Enfin  dans  le  Journal  de 
Médecine  (****),  M.  Darlue,  Mé¬ 
decin  de  Provence  ,  a  donné  une 
luite  d’obfervations  lur  les  bons 
effets  qu’il  a  obtenus  dans  la  même 
maladie  ,  de  l’ulage  du  Turbith 
Minéral  ,  joint  à  J’adminiftration 
des  friétions  mercurielles.  M.Hoin, 
célébré  Chirurgien  de  Dijon  ,  a 
aulli  employé  avec  fuccès  le  même 
remède  (*****) ,  tantôt  feul ,  quel¬ 
quefois  mêlé  avec  le  Camphre  ,  & 
à  des  dofes  différentes  :  le  Turbith 
Minéral  ainfî  adminiftré  faifoit 
prelque  toujours  faliver,  quelque¬ 
fois  excitoit  le  voiniffement  ou 
purgeoit  ,  &  procuroit  même  la 
lueur  ;  il  donnoit  enfuite  des  fric¬ 
tions  mercurielles.  Ces  oblèrva- 
tions  dont  nous  pourrions  encore 
augmenter  le  nombre  ,  paroilfènt 
prouver  qu’on  peut  tirer  des  fe- 
cours  du  Mercure  Emétique  Jaune 
dans  cette  funefte  maladie  ,  contre 
laquelle  il  faut  convenir  qu’il  n’y 
a  pas  encore  de  remède  certain ,  ni 
de  traitement  bien  alluré.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  empêcher 
d’avancer  que  nous  avons  de  la 
peine  à  concevoir  quelle  eft  la  rai- 
fon  qui  a  pu  engager  les  Praticiens 
qui  avoient  remarqué  les  effets  fa- 
lutaires  qui  ont  quelquefois  fuivi 


(*)  A  New  method  of  Preventing  aud  curing  the  Madneif  caufed  by  the  Bite 
of  a  mad.  Dog.  Loudon  ,  1741.  Û2-4. 

(**)  A  Teatrife  on  canine  Madnelf.  Voyez  Commentar,  de  Rebus  in  Medicinâ 
geftis.  tom.  2.  pars.  3.  n.  9, 

(***)  Acia  Academice  natures  curioforum  ,  ann.  I7f7,  tom.  1.  obf.  jj. 

(****)  Tom.  3.  17 f  f  >  Septemb.  &  tom.  4.  1 7f6>  Avril. 

{*****)  Ibid,  tom,  1/.  17$ i ,  Août. 
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lu/âge  du  Mercure  dans  la  Rage , 
a  choifir  le  Turbith  Minéral  parmi 
les  autres  préparations  mercuriel¬ 
les  qu  on  emploie  intérieurement. 
Si  apres  diflérens  effais  faits  avec 
ces  preparations  ,  on  avoit  remar¬ 
que  plus  de  confiance  dans  les  ef¬ 
fets  du  Turbith  Minéral ,  la  raifon 
de  ce  choix  nous  paroîtroit  toute 
naturelle  :  mais  on  ne  voit  pas  qu'on 
ait  tenté  de  fe  fervir  des  autres 
préparations  du  Mercure  -,  tout  au 
plus  a-t-on  donné  quelquefois  des 
pilules  allez  mal  arrangées  ,  dans 
lefquelles  on  faifoit  entrer  le  Mer¬ 
cure  crud.  Cependant,  fi  la  Rage, 
comme  il  n'y  a  guères  lieu  d’en 
douter, efl  une  maladie  qui  vienne 
plus  du  Ipafme  que  de  toute  autre 
caufe  ,  quel  ravage  ne  doit  pas  cau- 

(*)  P rœleci iones  Academ.  de  Morbis 


fer  le  Turbith  Minéral ,  dont  on 
fait  que  le  principal  effet  eft  de 
caufer  une  irritation  vive  dans  un 
des  organes  des  plus  fenfibles,  & 
qui  a  le  plus  de  fympathie  avec 
toutes  les  autres  parties.  Boerrhave 
rapporte  (  ) ,  d  apres  Boyle  ,  qu'un 
homme  attaqué  de  cataraéle  aux 
deux  yeux  ,  par  le  confeil  d’un 
Charlatan  ,  refpita  par  le  nez  une 
petite  quantité  de  Turbith  Minéral. 
Peu  de  temps  après  fa  tête  fe  gon¬ 
fla,  fe  s  lèvres  s'enflèrent,  il  éprou¬ 
va  des  n  au  fées ,  fut  attaqué  de  vo- 
miffèment,  de  tranchées  ,  dedyf- 
fenterie  :  enfin  la  fueur  fe  déclara, 
ainfi  qu'une  falivation  affez  abon¬ 
dante  ,  qui  dura  pendant  plusieurs 
jours. 


nervorum,  tom.  i.  De  Paralyfi.  pa g.  7 


SOUFRE  D’ANTIMOINE  PRÉCIPITÉ. 

Sulphur  Antimonii  P rjtcipitatum. 

On  le  nomme  communément 

SOUFRE  DORÉ  D’ANTIMOINE. 

Sulphur  Auratum  Antimonii. 

V  Antimoine.  .  .  .  .  ...  .  .  :  ;  F.  g  Xvp 
Tartrc . P.  ft;. 

Nitre-  •  •  •  •  • . .  p. ma. 

Mêlez  exactement  ces  fubftances  enfemble  ,  après  les 
avoir  fcparement  réduites  en  poudre  :  jettez-les  peu  à  peu 
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dans  un  creufet  que  vous  aurez  fait  rougir  entre  les  char¬ 
bons  ardens,  de  fondez  le  mélangea  un  feu  violent.  Lorfque 
la  made  fera  bien  fondue,  vous  la  verferez  dans  un  moule 
de  forme  conique ,  afin  que  la  partie  métallique  nommée 
communément  Régule  ,  puiife  tomber  au  fond,  tandis  que 
les  feories  reflent  en  haut.  Faites  difloudre  ces  feories  dans 
1  eau  j  nierez  la  dillolution  par  le  papier  :  précipitez  enfuite 
le  Soufre  qui  y  efl  diffout,  en  y  verfant  de  l’Efprit  de  Sel  : 
lavez  le  précipité  avec  de  l’eau,  pour  emporter  tous  les  Sels 
qui  s’y  trouvent  mêlés. 

R  E  M  A  R  Q  UE 

Les  Auteurs  divifent  toujours  ce  procédé  en  deux  ;  le 
Régule  étant  une  préparation  utile.  En  mêlant  ce  Régule 
avec  1  Etain  pur, on  compofe  l’Etain  ordinaire  qu’emploient 
les  Potiers.  Comme  nous  ne  nous  lervons  plus  en  Médecine 
de  cette  fubflance  métallique  ,  nous  avons  joint  les  deux 
procédés.  L’intention  qu’on  a  dans  le  dernier  ,  efl  de  retirer 
le  précipité  après  que  le  Régule  a  été  bien  féparé  de  l’An¬ 
timoine.  V oye\  page  lxij.  de  l’Expofition  du  Comité,  ce 
qu  il  y  a  de  particulier  dans  cette  fécondé  partie  du  pro¬ 
cédé  (t). 


0)  Il  en  efl  prefque  de  X Anti¬ 
moine  comme  du  Mercure  :  c’eft 
ainfi  que  ce  dernier  ,  une  des  fub- 
flances  minérales  donc  la  Médecine 
a  fait  le  plus  d’ufàge  depuis  que  la 
Chymie  s’y  efl  introduite.  On  peut 
regarder  le  temps  de  Paracelfe 
comme  l’époque  de  J’ufage  des 
préparations  de  X Antimoine  ,  quoi¬ 
qu’il  eût  été  précédé  par  Baille 
Valentin  ,  qui  avoit  compofé  un 
Traité  fous  le  nom  pompeux  de 
Currus  Triumphalis  Antimonii. 
Les  efforts  qu  avoit  fait  ce  dernier 
en  faveur  de  ce  Minéral  3  n’avoient 


pas  eu  de  grands  fuccès  :  ce  fut 
l’enthouhafme  que  Paracelfe  fçut 
communiquer  à  plulieurs  de  fes 
diiciples  ,  qui  mit  en  vogue  les 
préparations  qu’il  avoit  faites  de 
ce  Minéral  :  on  fait  cependant  qu’il 
s’en  faut  beaucoup  que  X  Antimoine 
fût  adopté  par  le  grand  nombre 
des  Médecins.  On  connoit  trop  les 
divi/îons  qui  régnèrent  pendant 
près  d’un  fiécle  entre  les  Médecins 
de  la  Faculté  de  Paris ,  pour  qu’il 
foit  nécelfaire  d’en  retracer  l’hif- 
toire.  Quoiqu’on  fe  fervît  à  Paris 
meme  quelquefois  avec  le  plus 

grand 


grand  fuccès  ,  de  la  préparation 
ci  Antimoine  connue  fous  le  nom 
^e  Vin  Emetique  ou  Stibié ,  & 
qu'il  eut  été  inféré  dans  le  Dilpen- 
Jaire  que  la  Faculté  donna  en  1637: 
1  ufagede  ce  Minéral  n'a  été  adopté 
pari  autorité  publique  qu(en  1666, 
que  le  Parlement  donna  un  artêt  le 
1  o  Avril ,  par  lequel  il  confirma  le 
Decret  de  la  Faculté  qui  autorifoit 
à  s'en  fervir.  Ce  Décret  avoir  été 
rendu  à  la  pluralité  des  voix  depz 
DoCteurs  contre  io(*). 

Prefque  toutes  les  opérations 
qu’on  exécute  Cuti’ Antimoine ,  ont 
pour  but  ou  de  féparer  fa  partie 
métallique  du  Soufre  qui  eft  com¬ 
biné  avec  elle,  &  lui  ôte  les  pro¬ 
priétés  qui  la  conftituent  métal*, de 
former  enfuite  avec  ce  même  Sou¬ 
fre,  &  les  fubftances  qu’on  lui  pré¬ 
fente  ,  différentes  combinaifons  qui 
participent  plus  ou  moins  de  cette 
partie  métallique  *,  ou  bien  d'avoir 
cette  dernière  dans  l’état  d’un  verre 
métallique,  ou  du  moins  qui  en 
approche  *,  de  réduire  même  le  Ré¬ 
gule  dans  l’état  de  Chaux  ,  non 
feulement  en  le  dépouillant  tota¬ 
lement  de  fon  Soufre, mais  encore 
en  le  privant  du  principe  inflam 
.  mable  qui  eft  inhérent  à  fa  partie 
métallique ,  &  la  conftjtue  telle  :  de 
former  enfin  avec  quelques-uns  de 
ces  produits  des  combinaifons  fa- 
lines  ,  en  les  unifiant  avec  des  fiub- 
itances  qui  peuvent  agir  fur  elles. 
Tel  eft  à-peu-près  le  plan  des  opé¬ 
rations  qui  doivent  nous  occuper 
dans  le  refte  de  ce  chapitre. 

L’article  qu’on  a  lu  dans  le  texte 

(*)  Voye\  le  Journal  des  Savans  du 

Seconde  Partie . 


prefente  deux  de  ces  préparations. 
Dans  la  première  on  dégage  la 
partie  métallique  de  X Antimoine  -, 
(connue  fous  le  nom  de  Régule ,) 
du  Soufre  commun,  par  le  moyen 
des  fubftances  falines  qui  s'emparent 
de  ce  dernier  :  dans  la  fécondé ,  qui 
eft  une  dépendance  de  la  première, 
on  précipite  &  on  dégage  ce  même 
Soufre  mêlé  avec  quelques  parties 
Reguli  nés  qu'il  entraîne  *,  c'eft  ce 
qu'on  nomme  Soufre  Doré  ,  ou 
Précipité  d*. Antimoine.  Quoiqu'il 
pareille,  &  par  l’énoncé  du  texte  , 
&  par  la  remarque  de  M.  Pember¬ 
ton  ,  que  la  feule  intention  de  nos 
Auteurs,  en  inférant  leur  procédé 
dans  le  Difpenfaire,  ait  été  de  re¬ 
tirer  feulement  le  Soufre  Doré , 
auilqu  ils  ne  font  aucune  mention 
de  la  manipulation  néceffaire  pour 
obtenir  le  Régule  féparé  des  Ce o- 
ries  3  nous  croyons  devoir  donner 
quelques  détails  fur  cette  prépara¬ 
tion  ,  malgré  le  peu  d’ufage  qu'on 
en  fait  actuellement  en  Médecine. 

Le  procédé  donné  par  notre 
texte  pour  obtenir  le  Régule  d' An¬ 
timoine  ordinaire ,  eft  exact  :  les 
dofes  qu’il  preferit  font  juftes  & 
adoptees  par  les  meilleurs  Auteurs 
&  par  tous  les  Difpenfaires  :  on 
doit  avoir  attention  que  les  trois 
fubftances  qu'on  emploie  fuient 
réduites  exactement  en  poudre,  & 
que  le  Nitre  foit  bien  deftëchç. 
Lorfque  le  creufet  qu’on  a  placé 
entre  les  charbons  ardens  eft  bien 
rouge  ,  on  prend  une  cuiller  de 
1er  dans  laquelle  on  met  une  partie 
du  mélange  qu’on  verfç  dans  je 

7  Juit}  iGGC, 
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creufet ,  on  le  couvre  aufîi-tôt  ,  il 
fe  fair  une  forte  détonation  *,  lorf- 
qu’elîe  efb  paffée  ,  on  remet  une 
nouvelle  cuillerée  ,  &  on  procède 
comme  la  première  fois  :  on  con¬ 
tinue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  mé¬ 
lange  foit  épuifé  -,  on  augmente 
alors  le  feu  pour  mettre  la  matière 
en  fufion  ,  ainfî  que  le  texte  le  re¬ 
commande.  Pendant  ce  temps  on 
prend  un  cône  de  fer  qu'on  fait 
chauffer ,  &  dont  on  graiffe  l’inté¬ 
rieur  avec  du  fuif  :  la  matière  con¬ 
tenue  dans  le  creufet  étant  bien 
fondue  ,  on  ôte  ce  vaiflèau  du  feu 
en  le  prenant  avec  des  pincettes, 
8c  on  verfe  ce  qu’il  contient  dans 
le  cône  :  on  a  foin  de  frapper  avec 
un  marteau  les  côtés  du  cône,  pour 
que  le  Régule  fe  précipite  au  fond 
avec  plus  de  facilité.  Lorfque  toute 
la  malle  eft  réfroidie,  on  renverfe 
le  cône  pour  faire  fortir  ce  qu’il 
contient  ,  on  frappe  avec  un  mar¬ 
teau  ,  8c  par  ce  moyen  on  fépare 
les  fcories  d’avec  le  Régule ,  qui 
préfente  une  apparence  métallique 
affez  brillante ,  quoique  plus  marte 
que  celle  de  la  plupart  des  autres 
métaux  -,  loin  d'être  duétile  ,  il  fe 
cade  aifément  fous  le  marteau.  On 
apperçoit  affez  communément  fur 
laiurface  fupérieure  ,  quelques  ef- 
pèces  de  rayons  qui  reprélentent 
une  étoile.  Cet  efter  qui  a  été  ex¬ 
pliqué  &  réduit  à  fa  valeur  par  les 
véritables  Chymiftes,  tels  que  Srahl, 
avoit  été  admiré  par  quelques  Al- 
chymides  qui  regardoient  cette 
efpèce  d’étoile  comme  l’aftre  tuté¬ 
laire  qui  devoir  les  conduire  dans 


la  recherche  de  ces  merveiîleu:c 
fecrets  qui  entretiennent  leurs  ef- 
pérances  chimériques.  Pour  débar- 
raffer  le  Régule  de  quelques  faletés 
que  lui  laiffent  toujours  les  fcories» 
8c  le  rendre  plus  brillant  ,  on  le 
lave  avec  de  l’eau  chaude.  Suivant 
le  calcul  de  Lémery  (*) ,  très-exaéfc 
ordinairement  fur  ces  objets ,  des 
^  xxxiv.  de  mélange  qu’on  a  em¬ 
ployées,  on  retire  ^  vj.  3  j-  de  Ré¬ 
gule  ,  &  §  xiv.  de  fcories  *,  il  y  a 
par  conféquent  une  perte  de  ^xiij. 
3  vij.  fur  la  totalité  :  chacune  des 
fubftances  qui  compofent  le  mé¬ 
lange  participe  à  cette  perte.  En 
effet ,  le  Nitre  rencontrant  la  partie 
fulfureufè  de  l’Antimoine ,  détonne 
dans  l’inftant  :  pendant  cette  déto¬ 
nation  ,  l’Acide  Nitreux  enlève  une 
partie  du  Soufre,  tandis  que  la  dé¬ 
flagration  fe  communique  au  Tar¬ 
tre  •,  ce  dernier  s’alkaiife  par  con- 
féquent  ,  en  perdant  auffi  l’Acide 
qui  entroit'  dans  fa  mixtion  :  mais 
outre  la  partie  de  Soufre  enlevée  à 
l’Antimoine  par  l'Acide  Nitreux , 
la  partie  Réguline  de  ce  Minéral 
qui  fe  trouve  débarraffée  du  Sou¬ 
fre  par  ce  moyen  ,  perd  aufîî  une 
portion  de  fon  phlogiftique  :  lien 
eft  de  même  du  Soufre  qui  n’a  pas 
été  enlevé  ,  au  moins  pour  une 
partie.  Dans  le  même  temps  il  le 
forme  différentes  combinaifons 
nouvelles*,  d’un  côté  les  deux  Sels 
alkalifés  s’unifiant  au  Soufre  de 
l’Antimoine  dont  la  partie  Réguline 
eft  libre ,  forment  un  foie  de  Soufre 
en  état ,  comme  on  le  fait ,  de  diA 
foudre  même  en  entier  ce  Régule, 


(*)  Cours  de  Chymic  , pag,  164, 
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û  fuivant  la  remarque  de  M.  Baron, 
(*)  ^  n  etoit  pas  trop  alkalifé  ,  & 
imparfait  par  cette  railon  :  mais  il 
eft  toujours  en  état  d’en  diffoudre 
une  grande  partie.  D’un  autre  côté 
1  excès  de  cet  alkali  qui  n’a  pas 
trouvé  allez  de  Soufre  pour  s  y 
combiner  ,  ou  relie  libre  &  con¬ 
fondu  avec  la  malle ,  ou  s’unit  pen¬ 
dant  la  décompolîtion  du  Soufre 
avec  l’Acide  vitriolique,  pour  for¬ 
mer  ce  qu  on  nomme  ordinaire¬ 
ment  Sel  P olycrejle  de  Glafer 3 
qui  elt  un  vrai  Tartre  vitriolé. 

On  voit  par  ce  qui  fe  palïe  dans 
cette  operation ,  que  les  différentes 
combinaifons  qui  fe  font  formées 
par  la  décompolîtion  des  lublîances 
qu’011  a  employées,  fe  retrouvent 
toutes  confondues  dans  les  fcories , 
mais  que  c’ell  aux  dépens  de  la 
partie  Réguline  qui  éprouve  un 
dechet  confidérable  par  cette  opé¬ 
ration.  Audi  lorlque  le  but  qu’on  fe 
propofe  fait  négliger  les  Scories  > 


&  qu’on  n’a  pas  intention  d’en  re¬ 
tirer  les  remèdes  qu’emploie  la 
Médecine,  on  met  en  ufage  d’au¬ 
tres  procédés  qui  font  obtenir  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de 
Regule.  Quoique  ces  travaux  puif- 
lent  paroitre  un  peu  étrangers  à 
l’objet  que  nous  traitons  ,  puifque 
I’ufage  médicinal  du  Régule  dé  An¬ 
timoine  ell allez  rare,  nouscroyons 
cependant  qu’il  n’eff;  pas  inutile  de 
parcourir  les  principaux  procédés 
qui  font  en  ufage  pour  retirer  ce 
Régule  ,  avant  que  de  revenir  au 
but  principal  de  cet  article ,  qui  eft 
de  décrire  la  manière  de  retirer  le 
Soufre  de  l’ Antimoine  Précipité  * 
des  Scories  du  Regule  ordinaire. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver 
que  pour  obtenir  le  Régule  d' An¬ 
timoine  \  il  n’étoit  quellion  que  de 
féparer  le  Soufre  commun  qui  s  y 
trouve  uni ,  dans  Ietat  ordinaire  de 
ce  Minéral  (  **  ).  Quoique  nous 
ayons  fait  voir  la  perte  qu’on  éprou- 


(¥)  Ibid.  pag.  161.  not.  (b). 

(**)  On  peut  par  des  moyens  particuliers  retirer  de  l'Antimoine  le  Soufre  feul, 
mais  c  elt  aux  dépens  de  la  partie  Réguline.  Stahl  donne  un  moyen  d’après  Boyle  : 
on  fait  digerer  pendant  longtemps  do  l’Antimoine  avec  de  l’Huile  de  Vitriol. 
(  Fundam.  Chymice  dogmaticae  &  experim.  cap.  3 .  parag.  24.  )  On  enlève  enfuite 
cet  acide  par  la  diflillarion  ;  fur  la  fin  on  poulfe  le  feu  avec  violence ,  <5c  on  trouve 
une  a  fiez  grande  quantité  de  Soufre  Citrin  entièrement  femblable  au  commuti. 
Tachenius  en  décrit  un  autre,  ( Hyppocratcs  Chymicus ,  cap.  23 ,  p,  19^.  )  fonde 
de  meme  fur  la  corrofion  de  la  partie  Réguline  par  un  Acide  :  mais  Tachenius  em¬ 
ploie  celui  qui  ditî’out  le  mieux  le  Régule  dé  Antimoine  ,  c’efl  à-dire  ,  TEau  Régale 
dans  laquelle  on  jette  des  morceaux  d’Antimoine  concaflés  feulement ,  <5 c  de  là. 
grofieur  des  grains  du  millet  j  on  verfe  une  certaine  quantité  d'eau  froide,  &  on 
voit  furnager  du  Soufre,  qu’on  lave  plufieurs  fois  pour  l’édulcorer  ,  &  qui  paroît 
alors  femblable  au  commun  ,  excepté  qu’il  eft  un  peu  verdâtre.  Tachenius  avertit 
d’une  circonftance  qui  nous  a  paru  importante  après  avoir  répété  ce  procédé  ,  c’eft 
de  n’employer  à  la  fois  que  deux  gros  tout  au  plus  d’Antimoine  ;  il  vaut  mieux  mê¬ 
me  ne  fe  fervir  que  d’un  gros ,  &  avoir  foin  de  ne  mettre  que  peu  à  peu  les  mor¬ 
ceaux  concafTés  de  ce  Minéral:  la  quantité  de  Soufte  qu’on  obtient  eft  à  la  vérité 
extrêmement  petite.  Tachenius  ajoute  plufieurs  éloges  fur  les  propriétés  de  ce 
Soufre  dans  la  tympanite  ôc  dans  les  fièvres  intermittentes ,  en  formant  dans  ce 
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ve  par  le  procédé  exécuté  par  les 
Sels,  il  eft  un  moyen  adopté  par 
quelques  Chymiftes  ,  &  lur-  tout 
par  le  célébré  M.  Rouelle  ,  par 
lequel  on  remédie  à  cet  inconvé¬ 
nient  même  en  employant  cesfub- 
ftances }  feulement  on  opère  d’une 
manière  différente  :  on  mêle  deux 
parties  de  Nitre  avec  une  partie 
d’Antimoine  *,  on  en  fait  la  déto¬ 
nation  en  projettant  ce  mélange 
peu  à  peu  dans  un  creufet ,  comme 
li  on  ne  vouloit  obtenir  qu’une 
Chaux  d’ Antimoine.  Après  que  les 
détonations  font  pafl'ées  ,  on  jette 
dans  le  creufet  un  quart  (  de  ce 
poids)  de  Tartre  réduit  en  char¬ 
bon  ,  on  remue  bien  la  matière  , 
8c  on  couvre  le  creufet  :  on  pouflè 
le  feu  ,  8c  on  le  fondent  pendant 
quelques  minutes  :  on  découvre  le 
creufet ,  8c  on  trouve  l’Antimoine 
révivifié  8c  rallemblé  au  fonds  du 
creufet’,  on  verfe  promptement  le 
tout  dans  un  cône  de  fer  préparé 
comme  rtous  l’avons  dit  ;  on  a  par 
ce  moyen  au  moins  un  tiers  de  plus 
de  Régule.  Le  Phlogiftiquequelui 
a  fourni  le  charbon  du  Tartre  ,  l’a 
remis  dans  cet  état ,  après  la  fépa 
ration  du  Soufre  diiïïpé  ,  ou  dé- 
compoféparla  détonation  du  Nitre 
employé  dans  cette  quantité  ,  de 
façon  qu’il  ne  refte  à  la  furface 
qu’une  fcorie  blanche  ,  qui  n  ell; 


autre  chofe  que  du  Tartre  vitriolé 
mêlé  avec  l’alkali  fixe,  &  du  char¬ 
bon  qui  n’a  pas  été  décompofé.  Le 
procédé  de  Kunckel  ,  le  meilleur 
de  tous  ,  ou  du  moins  celui  par 
lequel  on  retire  une  plus  grande 
quantité  de  Régule  n’eft  guère 
en  ulage  que  dans  les  travaux  en 
grand  >  ou  du  moins  dans  les  labo* 
ratoires  deftinés  aux  travaux  cu¬ 
rieux  de  Ia  Chymie.  M.  Margraf 
décrit  ce  procédé  avec  fon  exacti¬ 
tude  ordinaire  :  on  fait  fondre  ,  dit 
ce  favant  Chymifte  (*)  ,  l’Anti¬ 
moine  dans  un  creufet  bien  fermé , 
8c  on  le  fait  entrer  en  flux  clair , 
on  fépare  les  fcories  qui  paroiflent 
en  forme  de  bulles  à  la  partie  fu-- 
périeure  de  l’Antimoine  fondu  :  on 
pulvérife  cet  Antimoine  ainfi  puri¬ 
fié  ,  &  on  le  calcine  fur  un  plat  de 
terre  non  vernifté,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  en  une  cendre  d’un 
blanc  grisâtre.  On  prend  §  iv.  de 
cette  poudre  d’Antimoine  ,  on  la 
mêle  avec  3  vj-  de  Sel  de  Tartre 
8c  3  ü).  de  charbon  puîvérifé  :on  la 
fait  fondre  ^  on  trouve  un  beau  Ré¬ 
gule  pefant  §  j.  3  vij.  gr.  xx.  m. 
Margraf  le  purifie  encore  avec  un 
Sel  alkali  minéral,  il  l’expofe  à  un 
feu  violent  ,  8c  fait  fondre  le  mé¬ 
lange  pendant  près  d’une  heure  :  il 
renouvelle  encore  la  même  ma¬ 
nœuvre  ,  &  obtient  enfin  un  Régule 


dernier  cas  des  épicarpes ,  &  le  mêlant  avec  deux  huiles  qu’il  ne  nomme  pas.  Nou5 
croirions  perdre  inutilement  le  temps ,  Ci  nous  nous  arrêtions  à  réduire  à  leur  jufte 
valeur  des  promeifes  de  cette  efpéce.  Angelus  Sola  donne  un  procédé  qui  appro¬ 
che  beaucoup  de  ce  dernier,  pour  obtenir  le  Soufre  Doré  de  l’Antimoine:  il  em¬ 
ploie  une  Eau  Regale  ,  ainfi  que  Tachenius.  Le  refte  de  la  manipulation  cft  très— 
dirïerenr  :  nons  parlerons  de  ce  procédé  dans  le  cours  de  cet  article. 

(¥)  Opu'cules  Chymiques ,  tom.  z.  dijfert,  zC.  furies  effets  du  Sel  Alkali,  n®  z ► 
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■tres-brillant ,  dont  les  grains  font 
^-difficiles  à  brifer,  &  qui  s’amal- 
g^me  aifément  avec  le  Mercure 
pai  le  moyen  delà  trituration  ,  & 
d  une  petite  quantité  d  eau  froide. 

^argraf  ajoute  qu’il  trouva  le 
pieulet  perce  dans  la  dernière  pu- 
;  cation  de  fon  Régule  ,  &  qu’il 
n  y  avoit  point  de  feories ,  &  que 
ce  Regule  etoit  feulement  recou¬ 
vert  d  une  fubftance  blanche  cryf 
taîl“ie  3  qui  n’étoit  que  les  fleurs 
de  I  Antimoine.  Les  trous  du  creu- 
fet  Rirent  caufe  du  déchet  qu’il 
trouva  dans  le  Régule,  &  de  lab- 
fence  des  feories. 

Un  autre  procédé  pour  retirer 
le  Regu/e  d1  Antimoine  employé 
quelquefois  en  Médecine  ,  du 
moins  dans  certaines  compor¬ 
tions  (*) ,  eft  celui  qui  eft  fondé 
îur  une  plus  grande  affinité  qu’ont 
quelques  lubftances  métalliques 
avec  le  Soufre ,  q.ue  n’en  a  le  Ké- 
gule  lui-meme.Xe  Fer,  par  exem¬ 
ple  ,  s’empare  dmSoufre  de  l’Anti¬ 
moine  ,  dont  la  partie  Réguline 
devient  libre  par  ce  moyen  ,  & 
ié  précipite  ,  tandis  que  ce  Métal 
forme  des  feories  avec  ce  Soufre 
qu’il  a  enlevé  à  l’Antimoine.  On 
donne  par  cette  raifon ,  au  Régule 
obtenu  de  cette  manière  ,  le  nom 
de  Régule  Martial  d’ Antimoine. 
Pour  exécuter  ce  procédé  ,  on 
prend  ou  des  clous,  ou  de  petits 
morceaux  de  Fer  ,  qui  ne  doivent 
point  être  rouilîés,  par.  J 


Fer  eft  bien  rouge ,  on  Jette  deffius 
deux  parties  d  Antimoine,  on  cou¬ 
vre  le  creufet ,  &  quelque  temps 
après  on  le  découvre  pour  voir  h 
les  deux  fubftances  font  bien  fon¬ 
dues,  &  h  la  féparation  commence5 
a  fe  faire  :  lorfqu  on  s  en  appercoity- 
on  eft  dans  1  ufàge  d’ajouter  du- 
Nitre  environ  un  quart  du  poids- 
de  l’Antimoine  -,  le  Nitre  dans  cette 
occafion  fert  à  décompofer  une- 
portion  du  Soufre  :  en  s’alkalifant< 
il  forme  avec  le  Soufre  non  décom-* 
pofé ,  un  Foie  de  Soufre  ,  lequel- 
tient  le  Fer  en  diiïblution,  &  par; 
ce  moyen  les  feories  fe  trouvent? 
plus  fufibjes  &  plus  coulantes  :  on 

pourroircependantabfoluments’en 

palfer ,  car  le  Fer  peut  abforber  & 
enlever  feul  tout  le  Soufre  de  l’An¬ 
timoine  ;  niais  alors  ,  fuivant  la  re-* 
marque  de  M.  Cramer  (**) ,  il  faUîr 
pouffer  très- violemment  le  feu  ^ 
pour  achever  de  léparer  les  der¬ 
nières  portions  du  Fer  fulfuré ,  da 
la  partie  Réguline  de  l’Antimoine.- 
On  peut  fubftituer  au  Nitre  un  Sel 
alkali  fixe  qui  produit  le  même 
effet:  on  laifle  encore  le  creufet  au 
feu,  &  lorfque  la  matière  eft  eu 
fonte  bien  liquide ,  on  la  ver  fe  dans 
le  cone  de  Fer  de  la  même  ma* 
niere ,  &  avec  les  mèmès  précau* 
rions  que  nous  avons  recomman¬ 
dées.  Pour  dépouiller  le  Régule,  da 
Fer  qui  lui  eft  refté  uni ,  &  d’una 
petite  portion  de  Soufre ,  on  h 
fait  fondre  une.  fécondé  fois ,  en  - 
ajoutant  le  qu^rt  d’Antimoine  du- 
prenjier  poids  ;  quand  le  Régule 

(*)  Telle  eft  la  Teinture  connue  fous  le  nom  de  Lilium  de  Paracelfe. 

(  '  Y)  Elemens  de  Dorimaftiques ,  torn. ,  yf..  yj,.  Procédé.  Remarques 3  n? 
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les  met  dans  un  creufet  entouré 
de  charbons  ardens.  Lorfque  le 
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eft  en  fufion  ,  on  ajoute  environ 
un  fixième  ou  de  Nitre,  ou  d  alkali 
fixe  ,  &  on  procède  comme  aupa¬ 
ravant.  Dans  la  vue  d  avoir  un 
Régule  encore  plus  pur ,  on  recom¬ 
mence  la  fonte  quelquefois  jufqu  a 
deux  ou  trois  fois,  ajoutant  cha¬ 
que  fois  une  petite  quantité^  de 
N;tre.  Ces  fontes ,  à  force  detre 
répétées  ,  diminuent  beaucoup  la 
quantité  du  Régule  (*)  ;  car  ie  phlo- 
giftique  qui  conffcituc  le  Régule  5  le 
perd  au  (Tl  par  i’aétion  du  Nitre  qui 
détonne.  Les  feories  de  ce  Régule 
font  principalement  compofees 
d’un  foie  de  Soufre  qui  tient  le 
Fer  en  diftolution.  M.  Baron, dans 
fes  notes  fur  la  Chyraie  de  Léme- 
ry(**) ,  dit  qu’une  portion  du  Fer 
fe  réduit  en  crocus  dans  cette  opé¬ 
ration  ,  qu’une  partie  du  Soufre 
venant  autfi  à  fe  décompofer  ,  fon 
acide  fe  joint  à  une  partie  du  Fer, 
avec  laquelle  il  forme  un  Vitriol  , 
mais  que  ce  Vitriol  eft  bientôt  ré¬ 
duit  en  Colcothar.  La  première  & 
la  deuxième  de  ces  propofitions 
peuvent  être  vraies  ,  fur-tout  en 
fuppofant  qu’on  a  tenu  trop  long¬ 
temps  le  creufet  au  feu  ,  le  Soufre 
uni  au  Fer  ,  peut  alors  etre  chafte 
ou  décompofé ,  &  le  Fer  fe  calci¬ 
ner  :  mais  nous  avons  de  la  peine 
à  croire  qu’il  fe  forme  du  Vitriol. 
En  effet  ,  plufieurs  expériences 
prouvent  (***)  que  tant  que  l’A¬ 
cide  vitriolique  touche  à  des  corps 


embrâfés  contenant  du  phlogifti- 
que ,  il  fort  fous  la  forme  d’Acide 
volatil  fulfureux  volatil ,  &  qu’il 
n’eft  pas  capable  de  contracfter  d’u¬ 
nion  avec  le  Fer.  Il  eft  vrai  cepen¬ 
dant  qu’en  tenant  trop  longtemps 
le  creufet  au  feu,  les  feories  chan¬ 
gent  de  nature  :  le  Soufre  qui  s’eft 
uni  au  Fer ,  fe  décompofé ,  c’eft-à- 
dire,  qu’il  fe  dillipe ,  &  fort  en  ef- 
prit  volatil  fulfureux;  il  laiffe alors 
le  Mars  ,  qui  fe  calcinant  peut  for¬ 
mer  une  efpéce  de  Colcothar  j 
comme  le  dit  M.  Baron.  Les  feo¬ 
ries  dans  la  fécondé  &  troilîème 
fufion ,  prennent  une  couleur  am¬ 
brée  ,  qui  leur  a  fait  donner  par 
M.  Stahl  ,  le  nom  de  fuccinees. 
(****)  Cette  couleur  leur  vient, 
fuivant  M.  Cramer  (  *****  ),de  ce 
que  le  Nitre  enlève  aulîî  une  por¬ 
tion  du  Phlogiftique  du  Régule  : 
cette  partie  réguline  calcinée  ,  fe 
convertit  avec  l’Alkali  du  Nitre  en 
un  verre  qu’on  fait  être  naturelle¬ 
ment  coloré.  L’efpéce  de  fafran  de 
Mars  qui  s’eft  formé  pendant  l’o¬ 
pération  ,  paroît  auffi  contribuer  à 
cette  couleur  :  c’eft  avec  les  feories 
de  la  première  fufion  qu’on  pré¬ 
pare  le  Safran  de  Mars  antimonïé 
de  Stahl ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  un  des  premiers  articles  de  ce 
Chapitre.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  fur  ce  qui  concerne 
le  Régule  d' Antimoine  ,  &  nous 
réfervons  pour  l’article  fuivant  une 


(*)  Cramer,  Ibid.  n°  J. 

(**)  Pag.  171  &  2-74- 

(***)  Voye{  le  Traité  des  Eaux  Minérales  de  M.  Monnet ,  &  l’Eifai  d’Analyfe 
de  la  Pyrite. 

(****)  Fundamenta  Chymice ,  &c.  cap.  7.purag.  24. 
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preparation  connue  fous  le  nom 
de  Régule  Médecinal  ,  qui  tient 
plus  à  la  préparation  du  Foie  d' An¬ 
timoine  dont  il  eft  traité  dans  cet 
article. 

On  a  vu  par  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut ,  en  décrivant  l’opé¬ 
ration  du  j Régule  dé  Antimoine  or¬ 
dinaire  ,  que  le  Foie  de  Soufre  qui 
compofe  en  grande  partie  les  fco- 
ries  de  ce  Régule  ,  contenoit  des 
parties  régulines  qu’il  avoit  difTou- 
tes ,  8c  qui  reftoient  dans  la  made. 
Il  eft  aifé  d’en  démontrer  l’exif- 
tence ,  en  mêlant  aux  fcories  du 
Fer ,  foit  en  limaille  ,  /bit  de  petits 
morceaux  de  clou  de  ce  métal  non 
rouillés,  8c  mettant  le  tout  en  fu- 
fion  :  on  révivifie  par  ce  moyen  le 
Régule  à-peu-près  comme  dans 
l’opération  du  Régule  Martial ,  & 
Fur  les  mêmes  principes.  Pour  ob¬ 
tenir  de  ces  fcories  le  Soufre  Doré 
ou  Précipité  d' Antimoine  après 
les  avoir  pulvéri/ees  ,  on  les  fait 
bouillir  dans  l’eau  ,  8c  on  filtre  la 
liqueur.  Au  bout  d’un  certain 
temps  ,  cette  dillolution  des  fco¬ 
ries  abandonnée  h  elle-même ,  laide 
dépofer  un  précipité  jaune  rou¬ 
geâtre,  qui  n’eft  qu’une  partie  du 
Soufre  &  de  Régule  qui  ont  aban¬ 
donné  l’alkali:  on  peut  par  conlé- 
quent  regarder  ce  précipité  com¬ 
me  une  efpèce  de  Kermès  (*). 
Mais  pour  obtenir  de  la  liqueur 
filtrée  des  fcories  un  Précipité,  on 
emploie  un  Acide,  lequel  en  atta¬ 
quant  l’alkali ,  décompo/e  le  Foie 
de  Souffre  ,  &  oblige  par  confé- 
quent  le  Soufre  qui  n’eft  plus  difi- 


foîuble  j  de  toraeher  au  fonds  de  la 
liqueur ,  en  entraînant  dans  la  pré¬ 
cipitation  les  parties  Régulines. 
Tous  les  Acides  font  en  état  d’opé¬ 
rer  cc-tte  décompofîtion  ,  8c  par 
coniequent  on  pourroit  s’en  /er- 
vir  pour  exécuter  la  précipitation. 
Cependant ,  comme  l’Acide  Ni¬ 
treux  agit  affez  fortement  fur  le 
Régule  d' Antimoine  j  fur-tout  lorfi- 
qu  il  eft  dans  l’état  de  divifion  ,  il 
eft  a  craindre  que  fi  on  venoit  à 
mettre  trop  de  cet  Acide  ,  cette 
portion  excédente  ne  fe  portât  fur 
les  parties  Regulines  contenues 
dans  ies  /corie3.  On  obferve  en 
effet  que  le  Précipité  obtenu  par 
cet  Acide  diffère  des  autres,  pour 
lefquels  on  s’eft  fervi  d’autres  Aci¬ 
des  j  ces  railons  nous  font  donner 
la  préférence  ,  même  fur  l’Acide 
marin  prefcrit  par  le  texte  ,  à  l’A¬ 
cide  du  Vinaigre  qui  a  moins  d’in¬ 
convénient.  Le  Soufre  Doré  qui 
fe  précipite  par  cet  Acide  ,  eft 
d’une  couleur  plus  belle  que  celui 
qui  eft  précipité  par  tout  autre 
Acide  :  M.  Meuder  lui  préféré  ce¬ 
pendant  i  prit  de  Vitriol  ,  pour 
éviter  la  mauvai/è  odeur  qui  s’é¬ 
lève  de  la  liqueur  ,  lorïqu  on  em¬ 
ploie  le  Vinaigre.  Il  faut  au  moins 
que  cet  Acide  Vitriolique  foit  très- 
affoibli  :  en  général  une  précaution 
eftèntielle  dans  cette  précipitation* 
eft  d’étendre  la  matière  dans  beau¬ 
coup  d’eau  *  on  obtient  par  ce 
moyen  un  Soufre  Doré  plus  fin 
&  plus  divifé  :  on  lave  enfuite  ce 
précipité  dans  plufieurs  eaux  ,  & 
on  le  fait  fischer  j  on  enlève  pas 


f*)DiftionnaiJc  de  Chymie  >  t&m,  3* 
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Ces  lotions  tous  les  Sels  qui  fe  trou¬ 
vent  confondus  avec  lui ,  tels  que 
le  Tartre  vitriolé  &  le  Sel  alkali  j 
ce  dernier  feroit  capable  d’attirer 
l’humidité  de  l’air ,  qui  rendroit  le 
Soufre  Doré  pâteux.  Quelques  Au¬ 
teurs  cependant  (*)  ,  aimeroient 
mieux  qu’on  ne  dépouillât  pas  ce 
Précipité  de  tous  feS  Sels ,  qui  font 
capables  de  lui  procurer  de  la  fo- 
lubilité  dans  les  liqueurs  des  pre¬ 
mières  voies  •,  ôc  pour  obvier  à 
l'humidité  qu’il  pourroit  alors  con¬ 
tracter  ,  ils  conseillent  de  le  confer- 
ver  dans  un  flacon  de  verre  ,  bien 
fermé  avec  un  bouchon  de  même 
matière.  Quelques  Difpenfaires 
veulent  que  Ton  fafle  la  précipita¬ 
tion  en  diflérens  temps  :  on  diftin- 
gue  alors  ces  précipitations  par  i  , 
2  ,  3  ,  4*,  on  doit  dans  ce  cas  ne 
verier  l’Acide  qu’avec  circonfpec- 
tion ,  &  n’en  pas  mettre  trop  ;  on 
commence  par  régler  la  quantité 
d’Acide  qu’on  doit  verfer  fur  une 
quantité  d’eau  qui  a  bouilli  avec  les 
fcories  :  après  avoir  étendu  la  li¬ 
queur  dans  beaucoup  d’eau  chau¬ 
de  ,  on  verfe  deflus  une  première 
portion  d’Acide,  on  agite  le  tout  j 
b n  filtre  &  on  édulcore  avec  foin 
ce  premier  Précipité  qui  refte  fur 
le  filtre  •,  on  le  laiflè  enfurte  flé¬ 
cher.  On  procède  enfuite  de  la 
même  manière  une  fécondé  ,  une 
rroifiéme,  une  quatrième  fois  ,  & 
enfin  jqfqu’à  ce  qu’il  ne  fle  fafle 
plus  de  Précipité  dans  la' liqueur  : 
ces  diflérens  Précipités  font  aifés  à 


diflinguer  par  leur  couleur.  Le  pre¬ 
mier  efl  d’un  beau  jaune  doré  fem- 
blable  au  Kermès  :  le  lecond  efl 
plus  pâle  ,  le  troifiéme  encore  plus  > 
le  quatrième  efl;  quelquefois  en¬ 
tièrement  flemblable  au  Soufre 
commun.  Ces  diflérences  donnent 
lieu  de  croire  que  les  parties  régu- 
lines  au  lieu  d’être  unies  intime¬ 
ment  ,  &  combinées  avec  le  Sou¬ 
fre  ,  ainfi  que  dans  l’Antimoine 
crud,  ne  font  au  contraire  que  mê¬ 
lées  avec  ce  Soufre,  auquel  même 
elles  ne  font  pas  fort  adhérentes , 
puiflqu’elles  fle  précipitent  pour  la 
plus  grande  partie  dès  la  première 
fois  qu’on  verfe  un  acide  dans  la 
diifloiudon  des  fcories  :  les  autres 
Précipités  en  contiennent  très  peu , 
&  les  dernières  ne  font  même  flou- 
vent  que  du  Soufre,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  faire  obferver.  AL 
Cartheufler  regarde  comme  un  tra¬ 
vail  fluperflu  (**)  d’exécuter  dans 
des  temps  diflérens  la  précipitation 
du  Soufre  Doré  d’ Antimoine  :  il 
préféré  de  ktiflèr  dépofler  d’abord 
ce  qu’il  nomme  le  Soufre  Doré  le 
plus  épais  £  le  plus  émétique  (***), 
&  de  verfer  enfuite  l’acide.  Il  pa- 
roit  en  effet  que  par  ce  procédé  on 
doit  obtenir  un  Soufre  Doré  beau¬ 
coup  moins  émétique  ,  parceque 
les  parties  régulines,  quoique  dif- 
foutes  par  la  liqueur  du  Foie  de 
Soufre  ,  ne  lai  flent  pas  de  fle  pré¬ 
cipiter  au  bout  d’un  certain  temps, 
en  formant  une  eflpcce  de  Kermès. 
Le  Soufre  qui  fle  précipite  enfuitç 


(*)  Cours  de  Chymie  de  Lémery  ,  pag.  170.  note  (  f  ). 

(**)  Pharmacologia  Thcoretico  Pradica.  Seèt.  S.  cap.  1.  pag.  49^. 

(f**)  Ibid.  49;, 
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par  la  décompofition  opérée  par 
ÉAcide  qui  s’unit  à  l’Alkali ,  doit 
donc  être  très  peu  chargé  de  Ré* 
gule  ,  &  par  conféquent  peu  vo¬ 
mitif.  M.  Cartheuier  confeilledans 
le  meme  endroit,  de  retirer  de  la 
liqueur  le  Sel  qui  s’y  eft  formé 


après  qu’on  a  verfé  l’Acide.  Ce  Sel , 
lorfqu’ona  employé  l’acide  du  Vi¬ 
naigre  ,  eft  une  Terre  foliée  de 


cette  voie,  &  fe  porte  à  la  peau. 
Quoiqu’en  effet  l’acide  du  Tartre 
puiffë  en  quelque  manière  opérer 
une  décompofition  du  Foie  de 
Soufre  qui  entre  dans  les  fcories  3 
&  caufer  par  conféquent  la  préci¬ 
pitation  des  portions  Régulines 
qui  y  font  contenues  ;  cette  dé¬ 
compofition  ne  doit  jamais  être 
aufîi  complette  que  celle  qui  eft 


Tartre  ,  melee  de  parties  fulfureo  I  opérée  par  les  Acides  qu’on  ern- 
Re gu  lin  es ,  &  qui  doit  avoir  plus  II  ploie  ordinairement  :  il  faut  en 
d  energie  que  la  Terre  foliee  de  j  meme  temps  que  la  liqueur  dans 
Tartre  ordinaire.  Si  on  s’eft  fervi  laquelle  fe  trouve  le  Tartre  ,  foit 
d’Acide  Vitriolique,  on  peut reti-  fort  chaude  &  même  bouillante, 
tei  un  Tartre  vitriole  y  qui  par  les  J  JD  ailleurs  le  Précipité  ,  fous  une 
mêmes  raiforis  eft  plus  a&if  que  quantité  donnée  ,  contiendra  & 
1  ordinaire  ,  &  peut  par  conféquent  moins  de  parties  Régulines  ,  & 
convenir  ,  &  même  être  préféré  |  beaucoup  de  Tartre  non  combiné, 
dans  quelque  cas  -,  M.  Cartheufer  1 1  &  meme  une  grande  quantité  de 
lui  donne  même  une  vertu  diap-  terre  ,  lorfqu’on  fe  fera  fervi  de 
norique  (*).  Tartre  crud. 

Glauber ,  au  lieu  des  differens  J I  On  a  pu  voir  par  ce  que  nous 
Acides  dont  nous  venons  de  par- 1 1  avons  dit ,  que  h  on  n’avoit  en  vue 
1er  ,  le  fèrvoit  d’une  diffolution  1 1  que  de  retirer  le  Soufre  Doré 


chaude  de  Tartre  crud  ou  de  Crê 
me  de  Tartre,  qu’il  verfoit  fur  la 
diffolution  des  fcories  :  la  poudre 
jaune  qui  fe  précipite  alors,  porte 
le  nom  de  Panacée  de  Glauber 
&  dans  quelques  Auteurs ,  elle  eft 
aufîi  nommée  Panacée  Conerdin- 
gienne  (**).  On  ne  doit  pas  être 
étonné  qu’Hoffman  (***) ,  &  ceux 
qui  en  ont  parlé,  le  recommandent 
comme  un  Emétique  très -doux, 
qui  fouvent  même  ne  prend  pas 


d’ Antimoine  >  fans  s’em  bar  rafler 
du  Regule  ,  on  pourroit  opérer 
plus  Amplement  :  il  luftit  en  effet 
alors ,  de  prendre  une  partie  d’An- 
timoine,  &  deux  parties  d’Alkali 
fixe-,  on  les  mêle  bien  enfemble, 
&  on  fait  fondre  ce  mélange  dans 
un  creulet  :  on  fait  difloudre  en- 
fuite  la  maflè  dans  l’eau  -,  on  filtre 
&  on  précipite  par  un  Acide.  Nous 
croyons  inutile  de  nous  étendre 
davantage  fur  quelques  autres  pro- 


(*)  Ibid.  pag.  497. 

(**)  Voye\  Cartheufer, loc.  cit.  Hoffman ,  Obfervat.  Thyfico-Chym.  lib.  3.  obf. 
z.  pag.  j  2  3.  EtAnnot.  adPharmac.  Spargyr.  Poterii,  cap.  iz. 

(***)  Ibid.  &  Medicina  Ration,  fyfiematica  ,  tom.  3.  fed.  x.  cap.  j.  de  Con- 
fenfu  partium  ncrvofarum  ,  &c.  n°  43.  &  de  Medicamentis  in  fecuris  &  injîdis. 
parag.  zj. 
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cédés  imaginés  par  différens  Chy- 
mides  pour  obtenir  le  Soufre  Do¬ 
ré.  Ces  préparations  étant  pour  la 
plufpart  ou  adez  mal  combinées  , 
ou  de  nul  ulage ,  il  en  efb  cepen¬ 
dant  une  dont  nous  croyons  devoir 
parler  •,  c’ed  celle  indiquée  par 
Angelus  Sala  (*),parceque  leAcm- 
fre  Doré  qu'on  obtient  par  ce  pro¬ 
cédé  ,  entre  dans  un  remède  qui  a 
eu  de  la  réputation  ,  &  qui  en  a 
encore  dans  plufieurs  pays.  Pour 
exécuter  ce  procédé  ,  on  concadè 
l'Antimoine  crud,  en  petits  mor¬ 
ceaux  qui  ne  doivent  pas  être  plus 
gros  que  des  grains  d’orge  -,  on  a 
loin  d’en  léparer  la  pouflière  :  on 
met  ces  morceaux  d’Antimoine 
dans  un  matras ,  on  verle  par-dedus 
de  l'Eau  Régale  (**)  de  la  hauteur 
d'un  travers  de  doigt-,  on  lailfe  le 
tout  à  froid  :  on  verra  quelque 
temps  après  le  Soufre  fe  réparer 
de  l'Antimoine  :  une  partie  de  ce 
Soufre  nagera  lur  la  liqueur  -,  une 
autre  reliera  attachée  fur  les  grains 
de  l'Antimoine  qui  auront  alors 
perdu  leur  éclat.  On  décante  alors 
l’Eau  Régale ,  en  retenant  dans  le 
matras  ou  le  bocal  dont  on  s’ed 
iervi ,  le  Soufre  qui  s’ed  féparé  :  on 
fait  palTer  plulîeurs  fois  de  l’eau 
lur  la  made  ,  8c  on  continue  les 
lotions  jufqu’a  ce  que  l’eau  forte 
fans  aucune  impretiîon  d’acidité. 
On  verfe  enluite  lur  cette  même 
made  une  leiïîve  alkaline  ,  telle 
que  Y  Huile  de  Tartre  par  défait-  [ 


lance  ,  environ  à  la  hauteur  d’un 
ou  deux  travers  de  doigt  :  on  pofe 
le  vailleau  fur  un  bain  de  fable  ,  & 
on  fait  bouillir  ia  liqueur  pendant 
quelque  temps  -,  on  décante  cette 
liqueur  ,  qui  ed  devenue  un  vrai 
Foie  de  Soufre  :  on  remet  de  nou¬ 
velle  Huile  de  Tartre  ,  qu’on  dé¬ 
cante  de  même ,  8c  qu'on  met  avec 
la  première:  on  en  remet  encore, 
jufqu'à  ce  qu’elle  ne  prenne  plus  de 
teinte  jaune.  On  verle  lur  les  li¬ 
queurs  décantées  environ  une  qua¬ 
trième  partie  de  Vinaigre  didillé  ; 
on  place  le  vailleau  lur  un  bain 
marie  ,  ou  un  bain  de  fable  tem¬ 
péré-,  on  l’y  laide  pendant  un  jour, 
8c  on  trouve  une  poudre  très-fine 
qui  s’ed  précipitée  ;  cette  poudre 
a  une  couleur  tirant  fur  le  gris  -,  on 
la  fépare  fur  un  filtre  ,  8c  on  la  fait 
fécher.  Angelus  Sala  donne  enfuite 
la  manière  de  retirer  les  autres  fub- 
dances  de  l'Antimoine  ,  8c  entre 
autres  ce  qu’il  nomme ,  ainfi  que 
quelques  Chymides  ,  le  Mercure 
d’ Antimoine.  Nous  ne  le  fuivrons 
pas  dans  ces  recherches  entière¬ 
ment  étrangères  au  but  de  cet 
ouvrage.  On  trouve  dans  quelques 
Dilpenlàires  une  préparation  fous 
le  nom  de  Régule  Médicinal  dé  An* 
timoine  ;  nous  la  renvoyons  à  l’ar¬ 
ticle  fuivanr  ,  qui  nous  a  paru  lui 
convenir  mieux. 

L'ufage  du  Régule  d’ Antimoine 
ed  depuis  longtemps  fi  rare, qu’il 
n'elt  pas  étonnant  que  les  Auteurs 


(*)  Anatom.  Antimonii  ,  par»,  z.cap.  i.  Operum,  p.  zzf  &  fuiv. 

(**)  L’Eau  Régale  dont  Angelus  Sala  donne  la  formule  ,  ed  faite  avec  Eau  forte 
commune  fb  j.  Sel  Ammoniac  ôc  Nitre  ââ  ^  iij.  mis  dans  une  cornue,  <5c  didd¬ 
les  jufqu’à  dccité» 
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de  cette  Pharmacopée  aient  né¬ 
gligé  d’en  parler  expreflément  :  ce 
n’eft  qu’en  raifon  des  parties  Ré- 
gulines  qu’elles  contiennent ,  que 
les  différentes  préparations  anti¬ 
moniales  font  plus  ou  moins  émé¬ 
tiques:  c’eft  un  fait  confiant ,  connu 
de  tout  le  monde  ,  &  dont  nous 
aurons  occalîon  de  parler  plus  en 
détail  dans  la  fuite }  mais  le  Régule 
même  en  nature,  c’eft-à-dire ,  la 
partie  vraiment  vomitive  ,  eft  trop 
à  nud  ,  &  fon  opération  trop  in¬ 
certaine,  pour  qu’il  foit  prudent 
d’en  faire  ulàge ,  fur-tout  depuis 
qu’on  a  découvert  différentes  pré¬ 
parations  plus  fûres  dans  leurs  ef¬ 
fets.  Cependant  lorfque  ce  même 
Régule  eft  en  malle ,  8c  fans  être 
divifé  ou  dilfout ,  on  n’apperçoit 
plus  les  mêmes  effets  -,  fon  irritation 
n’eft  prefque  plus  fenfible  -,  fon  ac¬ 
tion  le  porte  plutôt  fur  les  inteftins 
que  fur  l’eftomac  ,  &  il  n’eft:  que 
purgatif  -,  c’eft  ce  qu’on  a  obfervé , 
Jorfqu’on  a  fait  ulàge  de  ce  qu’on 
nommoit  Pilule  perpétuelle  *,  c’étoit 
une  balle  formée  avec  du  Régule 
d’ Antimoine  fondu  &  verfé  dans 
un  moule.  Cette  balle  ,  dit-on  (*) , 
purgeoit  ceux  qui  en  faifoient  ulà¬ 
ge,  &  avoit  une  efpéce  de  fingula- 
rité,  c’eft  qu’on  pouvoir  reprendre 
cetre  même  Pilule  plulieurs  fois, 
qui  fortoit  telle  qu’on  l’avoit  prife , 

8c  fans  qu’on  pût  appercevoir  au¬ 
cune  diminution  dans  fon  poids. 
Une  autre  manière  d’employer  le 
Régule  d’ Antimoine  ,  étoit  d’en 
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former  des  gobelets ,  d’y  laiffer 
pendant  quelque  temps  du  vin 
blanc  ,  lequel  par  le  moyen  de  là 
partie  acide,  diffoîvoit  une  petite 
portion  de  ce  Régule ,  &  devenoit 
émétique  :  mais  l’expérience  a  bien¬ 
tôt  démontré  le  peu  de  fureté  qu’il 
y  avoit  à  fe  fervir  de  ces  prépara¬ 
tions  dont  les  effets  étoient  très- 
variables  fuivant  la  qualité  du  vin, 
&  les  diftérens  fujets  qui  en  fai¬ 
foient  ulàge.  Cependant  un  Mé¬ 
decin  de  la  plus  grande  réputation, 
&  la  mieux  méritée,  M.  Huxam  , 
(**)paroît  préférer  le  vin. émétique 
préparé  meme  avec  le  Régule ,  aux 
autres  remèdes  du  même  genre  ti¬ 
rés  de  l’Antimoine  :  nous  rappor¬ 
terons  les  raifons  qu’il  donne  de 
cette  préférence  ,  quand  nous  fe¬ 
rons  à  l’article  de  cette  Pharmaco¬ 
pée  qui  concerne  le  Vin  antimo¬ 
nial.  Le  Régule  d’ Antimoine  j\ovs\- 
mé  Martial  j  entre  dans  la  prépa¬ 
ration  qui  eft  connue  ordinaire¬ 
ment  fous  le  nom  de  Teinture  des 
Métaux  ,  ou  de  Lilium  de  Para- 
celfe.  Les  fcories  de  ces  Régules 
font  communément  prefque  les 
feules  parties  dont  on  faffe  quelque 
ufage.  Outre  le  Soufre  Doré  dont 
nous  parlerons  bientôt,  on  emploie 
quelquefois  ce  s  Scories  en  forme 
de  fumigations ,  dans  quelques  ma¬ 
ladies  de  la  matrice  ,  8c  dans  la 
fupprellion  des  régies  (***)  ,  en 
les  failànt  bouillir  dans  une  lelïïve 
de  cendre ,  ou  dans  du  vin ,  tel  que 
celui  de  Malvoifie  :  on  fait  rece- 


(*)  Voye\  Lémery  ,  Cours  de  Chymie ,  &  plufieurs  autres  Auteurs. 

(**)  Philofophical.  Tranfa&ions,  vol.  48 .par.  z,  ann.  17^4,  art.  tof. 
(***)  Aftruc,  Traité  des  maladies  des  femmes  >  tom,  1,  chap.  4.  pag .  199. 
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voir  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
ces  liqueurs  chaudes ,  par  le  moyen 
d’un  entonnoir  qui  les  dirige  dans 
le  vagin.  Nous  ne  voyons  pas  ce¬ 
pendant  ce  que  les  fcories  du  Ré¬ 
gule  d’ Antimoine  employées  de 
cette  manière  ,  peuvent  avoir  de 
plus  qu’un  Foie  de  Soufre,  ordi¬ 
naire.  Les  Scories  du  Régule  Mar- 
tïal  lont  employées  pour  une  pré¬ 
paration  connue  fous  \e  nom  à’ An¬ 
timoine  JDiaphorétique  Martial  ■> 
ou  Anticachétique  de  Ludovic.  Pour 
exécuter  ce  procédé  ,  on  mêle  une 
partie  des  Scories  de  ce  Régule 
avec  trois  parties  de  Nitre  fee: on 
fait  détonner  le  mélange  dans  un 
creulet,  on  calcine  doucement  la 
malle,  &  on  la  dilfout  dans  S.  Q. 
d’eau.  Il  fe  précipite  une  poudre 
d’un  jaune  un  peu  foncé,  qu’on  lave 
dans  plulîeurs  eaux ,  pour  féparer 
&  retenir  ce  qu’il  y  a  de  plus  délié. 
Ce  précipité  entre  dans  la  Poudre 
&  dans  /’ Elecluaire  Antifébrile  de 
M.  Triller  (*)  -,  il  eft  aile  de  s’ap- 
percevoir  que  par  la  dofe  du  Nitre 
qu’on  emploie  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  les  parties  Régulines  conte¬ 
nu  ?s  dans  les  Scories  lont  réduites 
à  l’état  de  Chaux  -,  cette  Chaux  fe 
trouve  unie  à  une  allez  grande 


quantité  de  Fer  dont  une  partie  a 
été  privée  du  principe  inflammable 
pendant  l’opération  :  c’eft  donc 
avec  raiion  que  M.  Baron  (**)  re¬ 
garde  cette  préparation  comme 
lemblable  à  cede  qu’on  connoît 
fous  le  nom  de  Safran  de  Mars 
Antimonié }  d e  Stahl 3  &  dont  nous 
avons  parlé  dans  l’article  des  Sa- 
fransde  Mars. 

Le  Soufre  Doré  d' Antimoine 
eft  fort  en  ufage  dans  plulîeurs 
pays,  fur-tout  en  Allemagne  :  Hoff- 
man  en  fait  beaucoup  d’éloges 
dans  plulîeurs  endroits  de  les  ou¬ 
vrages  (***)  j  il  paroît  qu’il  l’em- 
ployoit  allez  louvent  dans  fa  pra¬ 
tique  ,  ainh  que  font  encore  plu- 
lieurs  Médecins  étrangers.  L’ulàge 
du  Kerm'es  Minéral  a  fait  tomber 
un  peu  en  France  celui  du  Soufre 
Doré.  On  a  pu  voir  par  les  diffé¬ 
rentes  préparations  de  ce  remède 
dont  nous  avons  parlé  ,  qu’il  peut 
être  quelquefois  très-différent ,  fui- 
vant  les  diverfes  manipulations. 
En  effet  ,  tantôt  il  contient  même 
en  dofe  allez  petite  ,  une  quantité 
de  parties  Régulines  fuflîfantepour 
procurer  des  évacuations  par  haut 
&  par  bas  tantôt  au  contraire,  il 
a  lî  peu  de  ces  par  ties  aétives,  qu’il 


(*)  ^  °yc2  le  Dijpenfatonum  Pharmaccuticumuniverjale  de  cet  Auteur,  La  poudre 
eft  compofée  de  Quinquina  ,  g  d’yeux  d’Ecreviflc  foulés  de  fuc  de  Citron,  31]. 

des  coques  de  Limaçons  de  rivière  ,  5  j.  d'Antimoine  Diaphonique  Martial ,  «5c  de 
ÏMtre  purifié  â  â  3  ls.  La  dofe  eft  depuis  ^  R,  julqu'à  3  j.  qu'on  répété  plulîeurs 
fois:  1  Auteur  dit  s’en  être  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès ,  fur-tout  lorfque  les  ma¬ 
lades  ne  pouvoient  fupporter  le  Quinquina  feul ,  foit  en  fubftance  ,  foit  en  infuiion  , 
pag.  fil.  L’Eie&uaire  renferme  de  meme  l' Antimoine  Diaphor étique  Martial 
uni  au  Nitre,  au  Quinquina,  aux  fleurs  de  Camomille,  &c.  Voye^Ibid.  pag.  iyy„ 

(**)  Cours  de  Chymie  de  Lémery  ,  pag.  >87. 

(***)  Koyei  les  endroits  déjà  cités,  &  la  Diifertation  ,  De  Mirabili  Sulphuris 
Antimonii fixai  ejfîcaciâ . 
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ne  diffère  que  très-peu  du  Soufre 
commun  ,  fur-tout  Iorfque  par  des 
lotions  répétés  ,  on  lui  enlève  les 
matières  falines  qui  s’y  trouvoient 
confondues.  Il  n’eft  donc  pas  éton¬ 
nant  que  quelques  Médecins  ,  fans 
faire  trop  d  attention  à  la  manière 
dont  le  Soufre  Doré  avoir  été  pré¬ 
paré,!  aient  regardé  comme  émé¬ 
tique  &  purgatif,  tandis  que  d’au¬ 
tres  en  parlent  fîmplement  comme 
d’un  médicament  diaphorérique  & 
apéritif  en  même  temps ,  propre  à 
remédier  aux  obftructions  des  glan¬ 
des  ,  &  à  guérir  les  maladies  qui 
viennent  d’une  tranfpiration  fup- 
primée.  Quelques  praticiens  ont 
non  feulement  diftingué  les  diffé¬ 
rentes  préparations  du  Soufre  Do¬ 
ré  ,  mais  encore  les  différens  pré¬ 
cipités  qui  le  forment  lorfqu’on 
décompofè  le  Foie  de  Soufre  fuc- 
eefïivement  -,  ils  demandent  alors, 
fuivant  l’intention  qu’ils  fe  propo- 
fent  ,  le  Soujre  Doré  de  la  pre-, 
mière  ,  deuxième ,  troiftéme  ou 
quatrième  précipitation.  Il  eft  ce¬ 
pendant  affez  rare  qu’on  conferve 
dans  les  boutiques  ces  différens 
Soufres  Dorés  :  on  ne  trouve  com¬ 
munément  que  le  Soufre  Doré 
ordinaire ,  dont  la  dofe  eft  depuis 
gr.  j.  jufqu’à  iij  ,  iv,  v  ou  vj.  Si  on 
le  donne  feul ,  on  le  donne  grain 
à  grain  dans  les  intervalles  qu’on 
juge  convenables  -,  mais  il  eft  plus 
ordinaire  de  le  joindre  à  d’autres 
fubftances,  telles  que  des  Sels  neu- 


]  très ,  ou  d’autres  médicamens  pur" 
!  gatifs  ,  des  abforbans,  &c.  On  le 
joint  aufîi  allez  fouvent  à  des  pré¬ 
parations  mercurielles  :  on  en  a  un 
exemple  dans  la  préparation  du 
Remède  Mercuriel  altérant ,  du 
Doéteur  Plummer,  Médecin  d’E¬ 
dimbourg  (*)  j  ce  remède  nommé 
quelquefois  Æthiops-  de  Plum¬ 
mer  >  &  Panacée  d'Edimbourg  (**), 
eft  compofé  de  p.  œ.  de  Soufre 
Doré  d  Antimoine  &  de  Mercure 
Doux  ,  fublimé  lix  fois  „  &  connu 
fous  le  nom  de  Calomelas.  M. 
Plummer  emploie  le  Soufre  Doré 
d’Angelus  Sala  :  une  des  raifons 
qui  le  lui  fait  préférer  au  Soufre 
Doré  ordinaire  ,  eft ,  dit-il ,  que  la 
poudre  qu’on  précipite  des  Scories 
du  Régule  d3 Antimoine  ,  entraîne 
avec  elle  des  parties  grofîîères  & 
terreftres  des  Sels  &  de  l’Anti¬ 
moine  (***)  :  la  véritable  raifon 
paroît  venir  de  ce  que  dans  cette 
préparation ,  le  Soufre  Doré  ne 
contient  plus  qu’une  Chaux  blan¬ 
che  d’Antimoine  unie  au  Soufre 
de  ce  Minéral,  ce  qui  le  rend  in¬ 
capable  de  caufer  le  vomifTement, 
On  peut  par  conféquent  remplir 
à-peu-près  les  mêmes  vues ,  en  em¬ 
ployant  à  l’exemple  du  Difpenfaire 
de  Berlin ,  le  Soufre  Doré  de  la 
quatrième  précipitation.  M.  Wer- 
Ihof  ,  Médecin  du  Roi  d’Angle¬ 
terre  à  Hanovre  (****)  ,  emploie 
h  Panacée  de  Glauber ,  ou  Pana¬ 
cée  Conerdingienne  dont  nous 


(*)  Efiais  &  Observations  de  Médecine  d’Edimbourg,  torn,  i.arr.  G.p. 

(**)  Pharmacopée  de  Berlin,  &  Cartheuferi  ,  Pharmacoloeia.  fee  8 

(***)  Efiâis  d’Edimbourg.  Ibid.  p.  J7. 

(****)  DiJJertatio  Epift  olaris ,  à  la  fin  de  les  Tractatus  varii. 
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avons  parlé.  Pour  exécuter  la  pré¬ 
paration  du  Doéteur  Plummer ,  on 
réduit  le  Mercure  Doux  en  poudre 
fine  3  on  y  ajoute  peu  à  peu  le 
Soufre  Doré ,  &  on  les  broie  fur 
le  porphyre.  On  incorpore  cette 
poudre  dans  un  extrait  tel  que 
celui  de  Gentiane  •,  on  ajoute  quel¬ 
ques  gouttes  d’Huile  elïentielle  de 
Gérofle  ;  on  divife  la  malle  de  fa¬ 
çon  que  fix  des  pilules  contien¬ 
nent  gr.  xv.  de  la  poudre  :  fufage 
de  M.  Plummer  étoir  de  donner 
trois  de  ces  pilules  le  matin  &  trois 
le  loir:  ce  remède,  fui  vant  fes  ob- 
lervations  ,  n’excite  ni  falivation  ni 
tranchées  ,  fouvent  même  il  ne 
produit  aucune  évacuation  j  il  a 
guéri  par  fon  moyen  des  maladies 
rebelles  de  la  peau  ,  &  même  des 
relies  de  maladies  vénériennes, 
qui  avoient  rélifté  à  d’autres  fe- 
cours.  On  trouve  dans  les  nou¬ 
veaux  Eftàis  de  la  Société  d’Edim¬ 
bourg  (*)  ,  une  oblervation  en¬ 
voyée  au  Doéfeur  Plummer ,  par 
un  Chirurgien  qui  lui  rend  compte 
des  fuccès  qu’il  a  eus  en  fe  fervant 
de  fon  remède  ,  pour  combattre 
des  douleurs  prelque  univerfelies 
que  reffentoit  un  malade  dont  les 
cuilîes,  le  fcrotum  &  les  hanches 
étoient  couvertes  de  croûtes  féches 
&  dures ,  les  glandes  des  aînés  en¬ 
gorgées  ,  &c.  Ce  malade  outra 
même  la  dofe  ,  prenant  jufqu’à 
xxiv  pilules  par  jour,  fans  qu’il  en 
refultât  aucun  inconvénient.  M. 
Werlhof ,  dans  l’ouvrage  que  nous 
avons  déjà  cité  de  lui ,  dit  s’en  être 


]  fervi  avec  fuccès ,  mais  il  le  donne 
à  une  dofe  beaucoup  plus  petite  , 
ayant  remarqué  qu’autrement  il 
excitoit  le  vomiftèment  :  nous 
avons  déjà  obfervé  qu’il  employoit 
un  autre  Soufre  Doré. 

L’amalgame  du  Régule  cl’ Anti¬ 
moine  avec  quelques  métaux  a  reçu 
difiérens  noms  fuivant  la  lubftance 
métallique  dont  on  s’eft  fervi.  On 
a  nommé  Régule  Jovial ,  (  Regulus 
Jovialis  )  celui  ou  l’on  a  employé 
l’Etain  :  pour  le  faire  on  prend  de 
l’Etain  pur  %  iij.  Régule  d’Anti- 
moine  concatlé  ^  ij.  on  fait  fondre 
le  Régule  dans  un  creufet ,  on  y 
jette  l’Etain  ,  &  Iorfque  la  matière 
eft  fondue  ,  on  la  verfe  dans  un 
cbne  de  fer  qu’on  a  graillé  de  fuif 
auparavant.  Pour  le  Régule  de  Cui¬ 
vre  ou  de  Venus  j  (  Regulus  V z- 
neris  )  on  prend  du  Cuivre  de 
Rolette  &  du  Régule  d’Antimoine 
â  â  p.  œ.  on  fait  rougir  le  Cuivre 
réduit  en  morceaux  dans  un  creu¬ 
fet  -,  on  met  enfuite  le  Régule  ,  & 
on  verfe  la  malle  fondue  dans  le 
cône  :  ces  deux  Régules  n’ont  d’au¬ 
tre  ufage  que  d’entrer  dans  le  Li¬ 
lium  de  Paracelfe  ,  de  la  deferip- 
tion  du  DifpenfairedeParis.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  quelques 
aatrespréparations  qu’on  peut  rap¬ 
porter  au  même  genre  :  telle  efi: 
celle  que  Poterius  nomme  Thé¬ 
riaque  des  Métaux  (  **  ) ,  qui  clt 
compofée  de  Mercure  révivifié , 
par.  iv.  de  Régule  d’Antimoine , 
par.  ij.  d’or  pur  -,  par.  j.  mêlés  & 
tondus  enfemble,pulvérifés  enfuite 


(*)  Tom.  i.  pas.  401. 

(**)  Theriaca  Metallorum  Pharmacop .  Spargyrica.  lib,  3, 
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ny  entre  point  de  plomb ,  ni  rien 
qui  y  ait  rapport  ;  il  eft  d  ailleurs 
allez  difficile  ,  mais  en  meme  temps 
allez  peu  important  de  connoîcre 
précifément  ce  qui!  entend  par 
cette  dénomination.  Hoffman  dit 
dans  un  endroit  (*)  de  fes  notes 
fur  cet  Auteur ,  que  ce  n’eft  qu’un 
mélange  du  Régule  d’Antimoine 
avec  1  Argent  j  &  dans  un  autre, 
(**)  il  dit  que  c  eft  le  Régule  d’ An¬ 
timoine  ou  1  Antimoine  lui-même 
calciné. 


fur  le  Porphyre.  Poterius  ,  char¬ 
latan  du  premier  ordre ,  ainfî  qu’il 
eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  la 
lecture  de  fes  ouvrages  ,  vante 
beaucoup  cette  préparation  contre 
les  maladies  peftilentiellès  j  mais  il 
prelcric  de  faire  cuire  auparavant 
la  maiïè  à  un  feu  doux  ,  dans  S.  Q. 
d  un  bain  qu’il  nomme  Herma¬ 
phrodite.  On  trouve  dans  le  même 
Auteur  de  grands  éloges  d’une 
préparation  qu’il  nomme  Magnejîa 
Saturnina  ;  quoiqu’il  paroiffe  qu’il 


(*)  Objervationum  &  Annotationum.  Cent.  i.  cap.  73. 
(**)  Ibid.  Cent.  1.  cap.  48. 
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Crocus  Antimoniî . 

Nommé  ordinairement 

FOIE  D’ANTIMOINE. 

Hepar  Antimonii. 

t2f.  Antimoine 
Nitre.  .  . 

Réduifez-les  féparément  en  poudre  }  mêlez  les  exaélement 
enfemble,  &  jettez  les  fuccdîivement  dans  un  creufet  que 
vous  aurez  échaudé  fortement,  afin  de  les  faire  fondre  :  la 
matière  fondue ,  vous  la  verferez ,  &  en  féparerez  les  fco- 
ries.  Cette  matière  n’eft  pas  de  la  même  couleur  :  plus  le 
temps  où  elle  fera  reliée  en  fufion  fera  prolongé  ,  plus  elle 
fera  jaune.  D 


^  ââ  poids  égaux. 
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R  E  M  A  R  Q  UE. 

On  a  nommé  communément  cette  préparation  Safran 
des  Métaux  (*) }  les  Maréchaux  en  font  un  grand  ufage 
pour  les  chevaux.  Nos  artiftes  ont  retranché  peu  à  peu  la 
quantité  du  Nitre  ,  en  n’employant  d’abord  qu’environ  les 
deux  tiers  de  la  quantité  qu’on  prefcrit  ici,  en  n’en  met- 
tant  enfin  que  la  moitié  :  ils  ont  de  même  ménagé  les  creu- 
fets  en  mettant  le  feu  au  mélange  avec  un  charbon  ardent, 
&  11e  donnant  d'autre  feu  de  fuiion  que  celui  qui  eft  dans 
la  matière  même  qu’ils  ont  enflammée  }  ils  ajoutent  quel¬ 
quefois  un  peu  de  Sel  Marin ,  qui  fait  couler  le  mélange 
plus  promptement.  Il  feroit  à  délirer  que  dans  le  cas  011 
cette  préparation  eft  deftinée  pour  l’ufage  des  hommes ,  on 
n’employât  pas  indifféremment  ces  différentes  méthodes 
fans  que  les  Médecins  en  euflent  connoilfance.  Par  l’exa¬ 
men  que  feront  des  Médecins  inftruits ,  on  pourra  favoir 
exa&ement  jufqu’à  quel  point  on  doit  approuver  ces  diffe¬ 
rens  procédés. 

(*)  Voye{  l’expofidon  du  Comité,  pag.  lxiij  &  lxiv. 
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Crocus  Andmonii  Lotus. 

Nommé  communément, 

SAFRAN  DES  MÉTAUX, 

Crocus  Metallorum. 

Faites  bouillir  dans  l’Eau  le  Safran  d’Antimoine  réduit  en 
poudre  très-fine  :  décantez  ,  lavez  la  Poudre  plufieurs  fois 
dans  lEau  chaude,  êc  jufqu’à  ce  que  l’Eau  forte  infipide. 

REMARQUE , 
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(i)  Nous  avons  déjà  fait  obfer- 
ver^dans  les  notes  que  nous  avons 
ajoutées  à  I’expôfition  du  comité, 
(  J  que  ceft  au  Foie  d’ Antimoine 
lave ,  &  non  à  la  préparation  dé¬ 
crite  dans  le  premier  article  du 
Texte,  qu  on  donne  le  plus  commu¬ 
nément  le  nom  de  Safran  des 
Métaux. Quelque  peu  adaptée  que 
puille  paroître  cette  dénomination, 
on  ne  voit  pas  que  celle  que  nos 
Auteurs  ont  donnée  à  la  première 
de  ces  préparations  ,  convienne 
mieux  que  celle  de  Foie  d'Anti- 
^ome  adoptée  allez  généralement, 

(  )  8c  dont  on  peut  trouver  au 

moins  le  prétexte  dans  la  couleur 
que  prend  le  mélange  après  la  fu¬ 
sion.  Comme  il  n  y  a  d’ailleurs 
d  autres  changemens  dans  Je  pro- 
cede  ,  que  la  pulvérifation  de  la 
malle  ,  &  les  lotions  qu’on  lui  fait 
éprouver ,  nous  avons  cru  devoir 
réunir  ces  deux  objets. 

Une  des  précautions  nécelTaires 
pour  réulîîr  dans  l’opération  du 
Foie  ou  Safran  d’ Antimoine  ,  eft 
celle  que  nous  avons  déjà  recom¬ 
mandée  dans  l’article  précédent. 

Il  faut  que  le  Nitre  qu’on  emploie 
loit  bien  delféché  :  lorfque  le  Ni¬ 
tre  conferve  de  l’humidité  ,  le 
Foie  d' Antimoine  qu’on  retire  n’eft 


pas  d’une  belle  couleur  ;  les  déto¬ 
nations  ne  font  pas  allez  vives ,  8c 
la  matière  n’entre  qu’imparfaite- 
ment  en  fulîon  ;  ces  défauts  ren- 
dent,  le  Foie  d' Antimoine  très- 
.nabie  ;  il  n’a  prefque  point  de 
luilant  :  il  faut  encore  avoir  at¬ 
tention  de  bien  triturer  &  mêler 
1  Antimoine  avec  le  Nitre.  On 
execute  l’opération  de  deux  ma¬ 
niérés  :  on  peut  ,  Suivant  la  des¬ 
cription  de  notre  texte,  faire  dé¬ 
tonner  le  mélange,  en  le  projet- 
tant  peu  à  peu  dans  un  creufet 
qu  on  met  entre  les  charbons  ar¬ 
dens  :  Jorlqu’on  a  employé  tout 
le  melange ,  on  Soutient  pendant 
quelque  temps  la  matière  en  fonte, 
on  6te  enfui  te  Je  creufet  du  feu* 

&  apres  1  avoir  laiffëréiroidir,  on 

le  calle;  on  trouve  au  fond  le  Foie 
d  Antimoine  fous  la  forme  d’une 
malle  d  un  rouge  brun ,  luifante  8c 
comme  vitrée  :  cette  made  eft  re¬ 
couverte  des  /caries  qu’on  Sépare 
en  frappant  légèrement  avec  un 
marteau.  La  Seconde  méthode  pro- 
pre  a  obtenir  le  Foie  d' Antimoine, 
ett  de  mettre  le  mélange  d'Anti- 
moine  &  de  Nitre  dans  une  efpèce 
de  marmite  de  fer  conduite  pour 
cet  ulage  ,  ou  bien  on  fe  fe,t  d’un 
mortier  de  même  métal  :  ce  vaif- 


Voyez  tom.  i.  peg.  l*ij  &  MV,,  not.  (c). 

, .  a .  '  Uniques  Difpenfaires  lui  donnent  le  nom  dp  a  nr  < 

ehftinguer  les  deux  manipulations.  *  Safran  des  Métaux ,  fans 

Seconde  Partie.  '  Qqqq 
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feau  doit  être  furmonté  d’un  cou¬ 
vercle  aulîi  de  fer ,  qui  s  y  adapte  , 
&  doit  être  percé  d’un  petit  trou 
pour  donner  paflage  à  l’air  ne- 
cellaire  pour  la  parfaite  détona¬ 
tion  :  on  enflamme  la  matière  avec 
un  charbon  ardent  i  on  couvre 
aulïi-tôt  la  marmite  de  fer  ,  &  on 
aflujettit  le  couvercle  par-deflus , 
car  les  efforts  violens  de  la  déto¬ 
nation  pouffent  &  foulévent  ce 
couvercle ,  &  le  lancent  quelque¬ 
fois  allez  loin.  Lorfque  la  déto¬ 
nation  eft  paflee  ,  on  frappe  dou¬ 
cement  fur  les  cotés  du  vaifleau  , 
pour  que  le  Foie  d' Antimoine  le 
porte  au  fonds,  &  pour  le  féparer 
des  fcories.  Lorfque  la  malle  efl 
réfroidie  ,  on  lèpare  facilement  Je 
Foie  des  fcories  qui  lont  ailées  à 
diftinguer  :  ce  procédé  nous  paroit 
préférable  au  premier ,  parcequ’il 
efl  moins  embarraflant  ,  &  qu’on 
a  moins  de  déchet  ,  au  lieu  que 
dans  le  premier  ,  comme  on  efl 
obligé  de  laifler  réfroidir  la  ma¬ 
tière  dans  le  creulèt  ,  on  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  l’en  détacher  en¬ 
tièrement. 

L’opération  décrite  dans  le  fé¬ 
cond  article  lous  le  nom  de  Sa¬ 
fran  à' Antimoine  lavé  ,  &  plus 
communément  lous  celui  de  Sa¬ 
fran  des  Métaux  ,  ne  conlîfte  qu’à 
mettre  en  poudre  la  malle  léparée 
des  fcories  ,  &  à  la  laver  dans  plu¬ 
sieurs  eaux  ,  pour  lui  enlever  tout 
ce  qui  pouvo  t  lui  être  refté  de 
Salin.  Quelques  Auteurs  font  broyer 
cette  malle  fur  le  porphyre  avec 
l’eau  ■>  de  cette  manière  ils  ont  un 
Safran  des  Métaux  très-divifé  & 
très- fin. 


La  proportion  du  Nitre  ,  le 
mélange  de  quelques  autres  Sels 
qu’on  emploie  quelquefois  ;  enfin 
es  dégrés  de  feu  &  ae  fufion  pius 
ou  moins  prolongée  ,  peuvent  ren¬ 
dre  les  réluitats  de  cette  opération 
très-diftérens  ,  ainli  qu’a  arrive 
dans  rouies  celles  qu’on  exécute 
avec  l’Antimoine  ,  &  les  autres 
lubftances  métalliques.  Dans  le 
procédé  qui  nous  occupe  ,  on  a 
intention  d’oter  à  l’Antimoine  une 
partie  de  Ion  boufre  ,  &  de  con¬ 
fer  ver  en  même  temps  une  partie 
de  les  portions  régulines  ,  mais 
confondues  dans  la  malle  ,  &  non 
diflinétes  &  (épatées  ,  ainli  que 
dans  l’opération  du  Régule  qu’on 
a  vu  dans  le  précédent  article. 
C’eft  par  cette  raifon  qu’on  ne 
cherche  point  à  ren.édiei  à  la  perte 
inévitable  caulée  par  l’a&ion  du 
Nitre,  qui  d«ns  la  déflagration  fait 
dilîiper  néceilaircment  &  du  Sou¬ 
fre  de  l’ Antimoine  ,  &  même  du 

I  hlogiftique  de  Ion  Régule.  Cet 
effet  efl:  non  feulement  bien  plus 
confidérable  par  la  quantité  du 
Nitre  ,  plus  grande  que  dans  l’opé¬ 
ra. ion  du  Régme  ,  mais  on  ne 
tente  pas  même  d’y  remédier,  en 
fournillânt  ,  comme  dans  cette 
dernière  ,  un  corps  dont  l’état 
charboneux  lui  permet  de  redon¬ 
ner  une  partie  du  principe  inflam¬ 
mable  qui  a  été  enlevé  au  Régule. 

II  paroît  que  les  Chymiftes  ne  font 
pas  entièrement  d’accord  fur  la 
véritable  nature  du  Foie  d' Anti¬ 
moine  :  tous  paroiflent  à-peu  prcs 
convenir  que  dans  l’opération  il  fe 
pafle  une  partie  de  ce  qu’on  ob- 
ferve  quand  on  prépare  le  Régule 


<f Antimoine  avec  les  Sels,  c’ell-à- 
dire,  que  le  Nitre  par  la  détona¬ 
tion  venant  à  s’alkaliler ,  ce  nouvel 
alka.'i  qui  s’ell  formé  ,  s’unit  au 
Soufre  qui  n’a  pas  été  diflîpé  ,  & 
que  le  Foie  de  Soufre  qui  fe  foi  me 
par  ce  moyen  eft  en  état  d’atta¬ 
quer  le  Régule  mais  les  uns  pen- 
lent  que  cette  portion  réguline 
véritablement  didoute  par  ce  Foie 
de  Soufre  ,  fe  trouve  implement 
mêlé  avec  une  partie  de  Chaux 
blanche  d  Antimoine  venue  de  la 
perte  du  Phlogilîique  qu’a  fouf- 
fert  une  partie  du  Régule.  En 
même  temps  ,  par  l’union  de  l’A¬ 
cide  vitriolique  du  Soufre  avec 
1  alkali  fixe,  il  s’eft  formé  du  Tar¬ 
tre  vitriolé  qui  relie  confondu 
avec  la  maffe.  Les  autres  croient 
au  contraire  que  dans  cette  opéra¬ 
tion  l’Antimoine  devient  dans  un 
état  de  demi-vitrification  :  la  terre 
métallique  de  ce  minéral  s’étant 
fondue  à  l’aide  de  la  portion  de 
Soufre  &  de  Phlogilîique  qui  lui 
relient.  Au  relie  l’elpèce  d’enduit 
Vitreux  qu’on  oblerve  fur  le  Foie 
d' Antimoine  ,  &  qui  paroîtroit 
d’abord  favorifer  cette  opinion , 
n’ell  d’  aucune  confidérarion ,  lorf 
qu’on  fait  attention  que  la  plus 
hmple  pulvérilâtion  lui  fait  perdre 
cet  éclat,  &  qu’il  ne  fe  brile  point 
comme  les  autres  verres  métalli- 


ques ,  &  entre  autres  le  verre  d’An- 
timoine,  dont  il  n’a  ni  la  forte  de 
demi-tranfparence  ,  ni  le  fonore. 
Il  peut  fe  faire  ,  ainfi  que  penfe  le 
lavant  Auteur  du  Diélionnaire  de 
Chymie  (*)  ,  que  le  Foie  d’ Anti¬ 
moine  fe  trouve  tantôt  dans  un  de 
ces  états,  tantôt  dans  un  autre ,  fui- 
vant  que  la  matière  aura  été  plus 
ou  moins  fondue.  Il  ell  d’ailleurs 
aifé  d’obtenir  du  Foie  d* Anti¬ 
moine  un  Régule  pur,  en  fuivant 
la  méthode  de  Stahl  (**) ,  qui  ell 
de  mettre  cette  préparation  dans 
un  creufet  avec  du  charbon  pul- 
\  érifé  :  on  couvre  bien  le  creulet, 
ou  même  on  le  lute,  &  on  fond  la 
made  à  un  feu  allez  vif  d’abord  , 
qu’on  ralentit  enfuite.  Pour  former 
le  Foie  de  Soufre  nécedàire  pour 
tenir  le  Régule  en  diflolution ,  on 
peut ,  à  l’exemple  de  MM.  Car- 
theufer  (***  )  &  Huxham  (****)  , 
employer  T  Alkali  fixe  au  lieu  du 
Nitre^  par  ce  procédé  la  perte  ell 
même  moins  confidérable.  L’AcN 
de  nitreux ,  en  fe  dégageant ,  en¬ 
lève  en  effet  une  allez  giande 
quantité  de  Soulre,  de  Régule ,  ou 
du  moins  de  fon  Phlogilîique: 
(*****;  mais  en  même  temps ,  com¬ 
me  il  relie  pius  de  Soufre  dans  la 
made,  il  faut  employer  plus  d’Al- 
kali ,  pour  que  le  Foie  de  Soulre 
foit  complet.  La  proportion  ordi- 
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(*)  Tom.  I. 

(**)  Traité  du  Soufre  ,  pag.  96, 

(***)  Pharmacologia ,  ftff.  8.  pag.  373. 

(****)  Philoiopbicæ  tranfaffions ,  I7f4.  Ioc.  cit. 

(***++)  Geoffroy  ayant  fait  fondre  dans  un  creufet  ^  j.  de  Nirre  avec  %iv. 
«l’Antimoine,  il  s’éleva  des  fleurs;  preuve  qu’une  partie  du  Régule  avoit  été  en- 
levee  par  cette  petite  quantité  de  Nitre  pendant  fa  détonation.  Mémoires  de  VA- 
eado  des  Sc.  1 73  y.  Suite  du  Mémoire  fur  le  Kermès  minéral. 
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«aire  eft  de  part.  ).  d’ Antimoine, 
6c  de  par.  ij.  de  Sel  de  Tartre  ou 
de  cendres  gravelées  ;  on  peut  ce¬ 
pendant  diminuer  un  peu  la  dole 
de  1  Alkali.  M.  Huxham  obferve 
que  le  Foie  d' Antimoine  obtenu 
par  1  Alkali,  n’a  pas  une  apparence 
lî  vitreufe  ,  &  qu’il  s  affaiblit  & 
s  humecte  a  1  air  \  que  cependant 
en  le  lavant  &  l’édulcorant  avec 
foin  ,  il  devient  femblable  à  l’autre. 

Lémery  donne  encore  dans  Ton 
cours  de  Chymie,  quelques  autres 
manières  de  préparer  1  eFoie  d' An¬ 
timoine  :  une  de  ces  préparations 
ne  didere  de  l’ordinaire  que  par 
la  proportion  du  Nitre  ,  dont  on 
«’emploie  que  la  moitié  de  la  dofe 
de  1  Antimoine.  Ce  procédé  eft  le 
meme  que  celui  dont  il  a  été  parlé 
dans  I’Expofition  du  Comité,  (  torn, 
j.pag.  Ixiv  &  fuiv.  )  6c  auquel  le 
membre  du  Comité  qui  l’avoit 
propole  avoit  donné  le  nom  de 
Safran  des  Métaux  plus  doux  (*). 
Nous  nous  fommes  expliqués  fur  ce 
procede  (**) ,  &  nous  renvoyons  le 
leéteur  aux  obfervations  que  nous 
avons  propofées  ,  pour  montrer  la 
difference  qui  le  trouve  dans  cette 
preparation  ,  différence  même  fen- 
fible  au  fi  m  pie  coup  d’œil.  Le  Foie 
d’ Antimoine,  préparé  avec  cette 


dofe  moindre  de  Nitre ,  étant  tou¬ 
jours  terne ,  &  d’une  couleur  plus 
pâle  &  très-friable ,  nous  avons  en 
même  temps  expofé  les  change- 
mens  qu’y  pouvoir  apporter  le  dé- 
gré  de  teu  plus  ou  moins  tort,  & 
plus  ou  moins  conrinué.On  a  donné 
fort  improprement  le  nom  de  Ré¬ 
gule  à  une  préparation  qui  ne  dif¬ 
fère  encore  de  celles  dont  nous 
parlons  que  par  les  dofes,  &c  fou- 
vent  aulîî  par  l’addition  d’autres 
Sels.  Cette  préparation  eft  connue 
fous  le  nom  de  Régule  médicinal , 
ou  de  Fébrifuge  de  Craanius  (***), 
&  quelquefois  aiiffi  de  Magnefia 
opalina ,  ou  de  Rubine  d' Antimoi¬ 
ne  j  6c  d’ Antimoine  Diaphorétique 
Purpurin  (****)  -,  fa  couleur  d’un 
rouge  obicur  ,  6c  allez  femblable  à 
la  Pierre  Hœmatite ,  lui  a  fait  don¬ 
ner  ces  derniers  noms.  La  manière 
la  plus  ordinaire  de  le  préparer , 
eft  de  mettre  en  poudre,  6c  de  mê¬ 
ler  enfemble  d’Antimoine  §  v.  de 
Sel  marin  defféché  §  iv.  &  de  Sel 
de  Tartre  ^  j.  on  les  fait  fondre 
dans  un  creufet ,  &  Iorfque  la  malle 
eft  dans  un  état  parfait  de  fluidité, 
on  la  verfe  dans  un  cône  de  fer  ; 
on  laifl'e  réfroîdir ,  &  on  fépare  les 
feories  qui  font  à  la  fur  face  :  ces 
dofes  varient  j  Lémery ,  par  exern- 


(*)  Crocus  metallorum  mitius.  Lémery  convient  qu'il  eft  plu's  atfif  que  celui  qui 
e  fait  avec  parties  égalés  des  deux  fubftances.  Voye[  Cours  de  Chymie  ,  pi. 
3  i  o  • 

P*)  Expofition  :  &c.  pag.  lxv.  not.  (a)  tom.  I. 

{***)  Regulus  Medicinalis  vel  Febrifugum  Craanii.  Ce  Craanius  étoit  un  Mé- 

Vaiir  r  Tand  f0rt  atUChe  *  Defcartes  5  11  n'avoit  Pas  publiéfa  préparation  ,  & 
1  avoit  feulement  communiquée  a  fes  amis.  Schulze  dit  que  dans  les  hévresCraa- 

mus  ajoutoit  toujours  du  Quinquina  à  fon  prétendu  Regule.  Voyez  Prceleâiones 
in  Difpenfatorium  Brando-Burgicum. 

(****)  Rof.  Lenfilii  Iatromnenata  Thçorctico-Prafiica ,  cap.  iz. 
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pie  ,  emploie  p.  œ.  des  trois  Tub 
fiances.  Les  Cbymiftes  inftruits 
conviennent  que  cette  préparation 
ne  lauroit  palier  pour  un  vrai  Ré¬ 
gule  <T Antimoine ,  dont  il  n'a  pas 
les  propriétés  -,  mais  que  fuivant 
1  expreffion  de  M.  Cartheuler  dans 
la  Pharmacologie,  ce  n'efi:  qu'un 
-Antimoine  fondu,  ou  un  Hépar 
compaét  :  1  addition  du  Sel  marin 
a  ete  imaginé  pour  rendre  Tillage 
de  l’ Antimoine  plus  certain  ,  & 
Ôter ,  difoit-on  ,  le  virulent  de  ce 
minerai.  Hoffman  avoit  même 
adopté  ce  préjugé  (*)  ;  il  eft  vrai 
que  dans  fes  Oblervations  Phyfico- 
Chymiques  (**)  ,  il  convient  que 
I  addition  du  Sel  Marin  eft  entiè¬ 
rement  inutile,  &  que  la  prépara¬ 
tion  eft  meilleure  lorfqu’on  n'em¬ 
ploie  pas  ce  Sel.  Caries,  au  rapport 
de  Junker,  a  fait  voir  (***)  que  Je 
Sel  marin  n'apportoit  aucun  chan¬ 
gement  à  l’Antimoine  ,  ni  au  Ré¬ 
gule  ,  que  même  ce  Sel  fe  trouvoit 
à  peine  altéré  dans  le  mélange  :  il 
fe  trouve  confondu  avec  le  refte 
de  la  malle ,  laquelle  doit  être  alors 
moins  émétique,  à  caufe  de  cette 
partie  étrangère  qu'elle  contient  : 
l'inutilité  reconnue  de  l'addition 
du  Sel  marin  ,  a  été  eau  le  qu'on  a 
annoncé  d'autres  méthodes  pour 
préparer  le  Regule  médicinal  ^'in¬ 
tention  qu'on  paroît  fe  propofer  , 
étant  d'avoir  unepréparation  moins 
aétive  que  le  Foie  ,  ou  Crocus 


d  Antimoine ,  on  peut  en  diminuant 
la  proportion  de  l'Alkali  remplir 
ce  but,  parce  qu'alors  il  fe  détache 
moins  du  Soufre  de  l'Antimoine  , 
&  qu  il  en  refte  afTez  pour  enve¬ 
lopper  les  parties  régulines,  St  mo¬ 
derer  ainfi  leur  aétion  ou  plutôt  il 
y  a  dans  ce  cas  moins  départies  de 
ce  mineialqui  loient  décompofées. 
Schulze  donne  une  préparation  de 
Regule  médicinal  qu'il  dit  plus 
courte  &  meilleure  ,  8c  qui  nous 
paroît  rentrer  dans  les  vues  donc 
nous  parlons  ,  c'eft  de  faite  déton¬ 
ner  enfemble par.  iv.  d  Antimoine 
&  par.  j.  de  Nitre  (****}.  Nous 
venons  de  dire  qu  avec  pareilles 
dofes,  M.  Geoffroy  avoit  vu  s'éle¬ 
ver  une  portion  du  Régule  fous  la 
forme  de  Fleurs:  il  trouva  enfuite 
une  malle  qui  n'étoit  qu'un  Safran 
de  r Antimoine  \  il  peut  refter  une 
partie  de  ce  minéral  non  décom¬ 
pose  ,  ce  qui  peut  rendre  cette 
preparation  moins  émétique: nous 
croyons  cependant  qu'il  faut  bien 
fè  garder  de  fliivre  la  dole  excef- 
five  dans  laquelle  Schulze  ditqu'on 
peut  le  donner  ,  &  qu’il  p0ne  à 
3  ]•  il  St  au-delà,  prétendant  qu'il 
oc  jamais  vomir.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  davantage  aux  dif¬ 
férentes  préparations  d'un  remède 
dont  on  fait  très-peu  d'ufage  ,  8c 
même  point  en  France ,  avec  afTez 
de  raifon ,  puifqu'on  a  des  prépa¬ 
rations  Antimoniales  beaucoup 


(  )  Voye\  Ci  DiiTertation  j  De  Cinnob ca i  An.tim.onii ,  ejujipue  eximiis  viribus , 
&c.  cap.  io .  Oper  Supplem.  pars,  a.pag.  141  ,  &  Annotât,  in  Pharmac.  Spar - 
gyric.  Poterii,  cap.  12.  r 

(**)Obferv.  6.  lib.  3. 

(***)  Elémens  de  Chymie  ,  tom.  3.  part.  3.  chap.  9. 

i****)  Commercium  litterarum  Norimb .  aim.  1731.  Specim  10.  p.  74, 
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plus  confiantes  dans  leurs  effets  (*}. 
La  diverfité  d’opinions  des  Auteurs 
fur  la  méthode  de  préparer  le  Ré¬ 
gule  médicinal ,  &  fur  là  manière 
d’agir  ,  prouve  allez ,  malgré  les 
éloges  qu’ils  en  font ,  que  c’efl  un 
remède  allez  infidèle  ,  ou  pour  le 
moins  inutile.  Nous  ne  parlerons 

fias  non  plus  de  quelques  manipul¬ 
ations  fingulières  du  Foie  d’ Anti¬ 
moine  ,  fondées  fur  des  idées  peu 
réfléchies  *,  tel  eft  le  procédé  de 
Minficht  (**) ,  qui  fubflitue  au  Sel 
de  Tartre  pareille  quantité  de  Sel 
d’Abfinthe  ,  &  prétend  par  ce 
moyen  mieux  dépouiller  l’Anti¬ 
moine  du  Soufre  Arfénical  qu’il  lui 
fuppofe  -,  en  même  temps  il  croit 
rendre  ce  Foie  d’ Antimoine  plus 
convenable  dans  plufieurs  mala¬ 
dies  :  il  eft  inutile  de  réfuter  ces 
idées  imaginaires. 

Les  feories  du  Foie  d’ Anti¬ 
moine  y  alfez  femblables  à  celles  du 
Régule ,  contiennent ,  ainfi  que  ce 
dernier ,  des  parties  régulines  dif- 
foutes  par  le  Foie  de  Soufre  qui 
s’eft  formé  avec  un  peu  de  Chaux 
d’Antimoine,  &  qui  fe  trouvent 
mêlées  avec  un  Sel  de  la  nature  du 
Tartre  vitriolé  \  on  voit  par  con- 
féquent  qu’on  peut  en  retirer  du 
Soufre  Doré  par  la  précipitation  , 
en  traitant  la  leffive  par  les  Aci¬ 
des  ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans 
les  articles  précédens.  Ce  Soufre 
Doré  ne  fera  pas  fi  pur,  ni  peut- 
être  fi  adif  que  l'autre  ,  à  caule  de 


la  Chaux  qui  s’y  trouve  confondue* 
Le  Foie  d’ Antimoine  eft  un  Emé¬ 
tique  alfez  fort ,  mais  le  Safran  des 
Métaux  ,  ou  Sajran  d' Antimoine 
lavé  y  a  encore  plus  d’énergie  ;  par- 
ceque  par  les  lotions  qui  font  répé¬ 
tées  ,  les  parties  régulines  dégagées 
des  Sels  fe  trouvent  &  plus  à  dé¬ 
couvert,  &  plus  rapprochées  fous 
un  volume  donné.  Il  eft  fort  rare 
qu’on  donne  ce  remède  feul,  mais 
on  le  fait  entrer  dans  des  prépara¬ 
tions  deftinées  à  exciter  le  vomifiè- 
ment,  telles  font  le  Tartre  Emé¬ 
tique  ,  le  Vin  du  même  nom ,  &c. 
Rulandus  l’employoit  pour  com- 
poler  la  liqueur  à  laquelle  il  avoit 
donne  le  nom  d 'Aqua  Benedicla  , 
mais  il  paroît  qu’il  le  fervoit  de  la 
préparation  que  nous  avons  décrite 
lous  le  nom  de  Magnejta  Opaiina, 
&  qu’il  nom m oit  Safran  d' Anti¬ 
moine  fans  édulcoration  ;  nous 
parlerons  de  ces  préparations  dans 
i  article  du  Vin  Antimonié.  On 
crouve  dans  quelques  Difpenfaires 
une  Poudre  fous  le  nom  de  Pana¬ 
cée  Doree  ('**),  qui  eft  un  mélange 
de  p.  œ.  de  Safran  des  Métaux  ,  & 
du  Mercure  Doux  fub.iméfix  fois, 
connu  fous  le  nom  de  Calomelas. 
Ce  remède  ,  bien  différent  de  celui 
du  Doéleur  1  luminer  dont  nous 
avons  parle,  mais  qui  peut-être  lui 
en  a  fait  naître  l’idée,  eft  propole 
comme  annvenérien  :  on  lent  que 
c  eft  un  rcmede  violent  qui  purge 
par  haut  &  par  bas,  &  qui  ne  peut 


(*)  On  peut  voir  les  différentes  préparations  du  Régule  médicinal,  dans 
une  Differ tation  de  Didericus,  Apothicaire  de  Nuremberg,  inférée  dans  le  Com¬ 
mère,  lut.  Norimb.  ann.  1751.  Specim.  17.  pag.  13  2  &  fuiv. 

(* Y)  Hadriani  Minlîcht  Armamentarium  Medico-Chymicum  ,  feét.  1. 

(  )  Panacea  Aurea  Trilleri,  Dijpenjàtorium  Pharmaceuticum  univerfalc. 
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etre  utile  que  dans  quelques  cas 
fort  rares,  &  à  des  doles  très-mé- 
nagées.  Ce  quo  nous  avons  dit  du 


NTIMOINE.  69$ 

R  c gu  le  médicinal ,  nous  dilpenle 
d  entrer  dans  aucun  détail  iur  fon 
ufage. 


„,Lc  d’Anum<>ine  eft  une  des  préparations  de  ce 

Aimerai  des  plus  en  ufage,  fur  tout  pour  former  le  Tartre 

j  c;  L“  de  cette  Pharmacopée  l’ayant  omife 

dans  leur  Difpenfa.re  ,  nous  avons  cru  devoir  y  fuppléer, 
en  plaçant  fon  article  avant  celui  du  Tartre  Emétique. 
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y 'irum  Antimonii . 

^  Antimoine  réduit  en  poudre  ft  j.  ou  G.  V.  mettez-îe 
dans  un  vaifleaude  terre  non  verniflée,  telle  qu’une  cou¬ 
pelle,  ou  un  tet  à  rôtir  ;  placez  ce  vailleau  fur  un  fourneau 
fur  lequel  lUuifle  sajufter  exactement:  donnez  par-deflous 
un  feu  mediocre  ,  ôc  remuez  continuellement  la  matière 
avec  un  tuyau  de  pipe,  ou  une  fpatule  de  verre,  le  Soufre 
commun  contenu  dans  l’Antimoine  fe  diflipera  peu  à  peu- 
lorfque  vous  vous  appercevrez  que  la  made  fera  réduite  en 
une  chaux  de  couleur  d’un  gi  is  cendré  ,  vous  l’ôterez  du 
feu  ,  &  leflayerez  pour  favoir  fi  elle  efl  en  état  de  vous 
donner  un  verre  demi-tranfparent,  &  de  couleur  hyacinthe. 
Si  1  ellai  reu flit,  vous  ferez  fondre  cette  chaux  dans  un  creu- 
let  couvert,  entouré  de  charbons  ardens,  &  vous  donnerez 
un  feu  violent  que  vous  continuerez  pendant  une  heure, 
ou  environ  j  au  bout  de  ce  temps  vous  découvrirez  le  creu- 
fet  ,  &  vous  vous  affinerez  que  la  matière  eft  en  état  d’être 
retiree  du  feu ,  en  plongeant  une  baguette  de  fer ,  au  bout 
de  laquelle  la  matière  fe  préfentera  fous  la  forme  d’un  verre. 
Faites  couler  alors  ce  que  le  creufet  contient ,  fur  un  mar* 
bre  que  vous  aurez  échauffé  ,  ou  fur  une  plaque  de  cuivre 
pareillement  échauffée  ;  la  matière  s’y  étendra  en  forme  d’un 
verre  plat  d  une  couleur  d’hyacinthe. 
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Cette  opération  paroît  d’abord  fort  fimple,  &  peu  com¬ 
pliquée  -,  elle  exige  cependant  beaucoup  d’attention  de  la 
part  de  l’artifte  ,  fur-tout  pour  la  première  manipulation, 
qui  eft  la  calcination  de  l’Antimoine  :  manipulation  d’où 
dépend  la  réuftite  :  en  effet,  lin  degré  trop  fort  ou  trop  foi¬ 
ble  de  calcination ,  eft  caufe  ou  qu’on  n’a  qu’une  mafte  plutôt 
hépatique  qu’un  véritable  verre,  ou  du  moins  ce  verre  eft 
opaque  Se  d’une  couleur  obfcure  c’eft  pour  cette  raifon 
que  nous  avons  recommandé,  avec  tous  les  bons  Auteurs , 
d’eftayer  de  temps  en  temps  fl  la  chaux  eft  dans  l’état  pro¬ 
pre  à  former  un  beau  verre.  Si  en  calcinant  l’Antimoine  on 
poulie  un  peu  trop  le  feu  ,  au  lieu  d’un  verre  demi-tranfpa- 
rent ,  on  ne  retire  qu’une  matière  terne  &  opaque,  comme 
nous  le  dilions  tout-à -l’heure  j  mais  en  employant  un  feu 
doux,  Se  ayant  attention  d’agiter  continuellement,  on  par¬ 
vient  ordinairement  à  donner  à  l’Antimoine  le  degré  de 
calcination  convenable  :  on  confeille  ordinairement,  Se  avec 
raifon,  d’éviter  les  vapeurs  qui  fortent  alors  de  l’Antimoine, 
ces  vapeurs  fulphurcufes,  &  même  phlogiftiquées,  font  ca¬ 
pables  de  nuire ,  mais  elles  ne  font  pas  aufti  dangereufes  que 
lont  penfé  les  Auteurs  qui  croyoient  que  l’Antimoine  con- 
tenoit  un  Soufre  arfénical  :  l’elpèce  d’odeur  d’ail  qui  s’en 
exhale  dans  ces  circonftances  ,  a  pu  faire  adopter  cette 
idée  ,  qui  d’ailleurs  eft  deftituée  de  fondement  ;  cependant 
on  fait  bien  de  les  éviter.  Boerrhave  rapporte  que  toutes 
les  fois  quil  preparoit  le  Verre  d’Antimoine  ,  il  éprouvoit 
des  naufées  (*).  Pechlin  (**)  rapporte  d’un  Orfèvre  de  fa 
connoiftance  ,  que  toutes  les  fois  qu  il  relpiroit  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  l’Antimoine  ,  il  étoit  purgé  allez  violem¬ 
ment.  Nous  avons  vu  de  même  des  perfonnes  ne  pouvoir 
refter  dans  un  laboratoire  ,  lorfqu’on  faifoit  calciner  l’Anti- 

(*)  Prœlefiiones  Acadcm.  de  Morbis  nervorum,  tom.  i.  pag.  76C.De  Paraîyji. 

(**)  De  Purgantium  Medicamentorum  Facultatibus  Exercitatio  ,  cap.  10. 
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moine,  ou  qu’on  le  faifoic  détonner  avec  le  Nitre  ,  fans 
éprouver  desangoiffes  &  des  maux  de  cœur.  La  circonftance 
recommandée  par  quelques  Auteurs  de  faire  cette  calcina- 
ti°n  par  un  temps  ferain  ,  eft  tout-à-fait  futile.  L  expérience 
de  Rivinus  prouve  qu’il  eft  indifférent  de  choifir  pour  cette 
calcination  un  temps  ferain  ou  pluvieux  ,  ainfi  que  d’em¬ 
ployer  la  chaux  grife  d’Antimoine  récente,  ou  faite  depuis 
longtemps  ).  Lorfque  faute  d’attention  ,  de  d’avoir  ménagé 
le  leu  ,  on  s  apperçoit  que  l’Antimoine  vient  à  fe  fondre  de 
a  le  mettre  en  grumeaux ,  il  faut  remettre  en  poudre  ces 
parties^  grumelées  ,  de  recommencer  la  calcination  ,  en 
ayant  foin  que  le  feu  foit  doux,  excepté  fur  la  fin  ,  qu’on 
nique  moins  de  le  pouffer  un  peu  plus.  Malgré  toutes  les 
precautions  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  arrive  que  le 
rer-re  n’a  qu’une  apparence  terne  de  peu  brillante  ,  Lémery 
conseille  dans  ce  cas  (**)  d’ajouter  un  peu  d’Antimoine  en 
poudre ,  qu’on  jette  dans  le  creufet  pour  hâter  la  vitrifica¬ 
tion.  Cette  méthode  eft  fort  bonne,  mais  il  faut  être  fort 
circonfpeét  fur  la  dofe  de  cet  Antimoine  qu’on  ajoute  :  fi  on 
en  met  un  peu  trop, le  V -rre  eft  peu  tranfparent, &  a  plutôt 
1  apparence  dun  fcoie  d*  Antimoine  la  proportion  que  pro- 
pof'e  Lemery  eft  d’un  feizième  du  poids  de  l’Antimoine 
calcine.  Quelques  Auteurs,  pour  la  perfeétion  de  l’opéra¬ 
tion  ,  veulent  qu  on  laifîe  le  creufet  à  découvert  dans  le 
commencement  de  l’opération,  pour  laifter  fortir  une  cer¬ 
taine  quantité  de  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  maffe  pend,  nt 
qu  elle  eft  en  fufion  j  on  peut  parvenir  au  même  but  en 
mêlant  une  chaux  qui  péchera  par  l’excès  contraire.  Cn 
prend  par  exemple  de  l’Antimoine  crud,  on  le  mêle  avec 
cette  chaux,  de  on  calcine  de  nouveau,  à  caufe  de  l’addi¬ 
tion  de  1  Antimoine  ;  on  continue  jufqu’à  ce  que  l’effai  dont 
nous  avons  parlé,  répété  avec  foin  ,  indique  que  la  chaux 
eft  dans  1  état  qu’on  demande. 

La  réduction  de  l’Antimoine  en  Verre ,  eft  une  opéra¬ 
tion  qui  lui  eft  commune  avec  plufieurs  fubftances  métal-* 

lc  Cours  Chymie  de  Lémery, pag.  304.  not.  (r). 

(¥¥)  Ibid.  pag.  foi 
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liques,  qu’on  fait  parvenir  à  cet  état  par  la  fufion  dont  elles 
font  iulceptibles.  Cet  état  de  V erre  paroît  dépendre  d’une 
certaine  proportion  entre  le  phlogiflique  de  ces  fubftances 
&  leur  terre:  h  le  principe  inflammable  eft  trop  abondant, 
il  n’y  a  point  de  véritable  V erre  ;  fl  au  contraire  la  malle 
en  efl  deflituée,  elle  n’eft  plus  qu’une  pure  terre.  Dans  l’An¬ 
timoine,  outre  le  phlogiflique  qu’il  faut  enlever  en  grande 
partie ,  il  y  a  encore  une  autre  fob  flan  ce  dont  il  faut  débar- 
rafler  ce  Minéral ,  parcequ’elle  s’oppoferoit ,  comme  on  le 
fût,  à  la  vitrification;  c’efl  le  Soufre  commun.  Pour  remplir 
ees  deux  intentions  ,  on  fait  précéder  une  calcination 
douce  qui  ne  fait  que  dilpofer ,  pour  ainfi  dire  ,  ce  Minéral 
à  fe  vitrifier  dans  la  fufion  qui  fuit,  en  ne  confervant  que  la 
jufte  dofe  de  phlogiflique  qui  lui  cft  néceflaire  ,pour  n’être 
pas  une  pure  terre;  cette  terre  retient  aulli  une  petite  por¬ 
tion  de  Soufre  ,  fie  c’eft  ce  qui  lui  communique  cette  cou¬ 
leur  tirant  fur  le  rouge  ,  fie  approchante  de  celle  de  l’hya» 
cinte.  Mais  de  même  que  quelques  fubftances  métalliques 
peuvent  être  réduites  à  l’état  de  Verre  ,  la  partie  vraiment 
métallique  de  1  Antimoine ,  où  le  Régule ,  peut  être  employé 
pour  cette  opération,  on  réuflit  même  plus  promptement 
(*)•  Pour  cet  effet  on  pulvérife  le  Régule,  fie  on  le  fait  cal¬ 
ciner  de  la  même  manière  fie  avec  les  mêmes  précautions 
dont  nous  avons  parlé  pour  l’Antimoine  crud  ;  on  fait  fon¬ 
dre  enfuite  dans  un  creufet  la  chaux  grife  qu’on  a  obtenue 
du  Regule  ,  fie  on  retire  un  verre  femblable  à  l’autre  r  ex- 
ccpte  que  fa  couleur  approche  plus  de  celle  de  la  topafe 
que  de  1  hyacinthe,  on  en  fent  la  raifon  d’après  ce  que  nous 
venons d  obierver.  On  avoir  cru  allez  généralement  jufqu’à 
preient ,  faute  d  expériences  fuffifantes ,  que  les  véritables 
chaux  d  Antimoine  ,  ceft-à-dire  ,  celles  qui  font  entière¬ 
ment  dépouillées  de  leur  phlogiflique ,  telle  que  celle  qu’on 
conn  oit  fous  le  nom  d  Antimoine  Diaphorétique ,  n’étofeni 
pas  en  état  de  palier  à  l’état  de  V erre  ;  on  avoir  même  été, 
dans  un  ouvra-ge  très-connu  ,  julqu’à  en  nier  allez  légèrement 


S>7. 


(*)  Stahl,  Traité  du  Soufre 
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lapoffibilité  (*).  M.  d’ Arcet,  dans  un  excellent  mémoire  (**) 
fut  la  fufibilité  des  terres  ,eft  parvenu  à  vitrifier  l’Antimoine 
Diaphonique,  &  a  eu  de  cette  chaux  un  verre  d’un  beau 
jaune  tranfparent  j  il  remarque  que  pendant  la  fufion  une 
partie  de  l’Antimoine  s’eft  fublimée.  M.  Macquer,  dans  des 
travaux  particuliers ,  eft  parvenu  de  meme  à  vitrifier  cette 
chaux  d’Antimoine ,  par  le  moyen  d’un  fourneau  de  fon 
invention: il  feroit  àfouhaiter  qu’on  fuivît  ces  travaux  utiles, 
qu  on  fît  des  expériences  fur  le  V zrre  d' Antimoine ,  obtenu 
de  cette  manière  par  la  feule  aébion  d’un  feu  violent ,  &: 
qu’on  s  affûtât  s’il  a  les  mêmes  propriétés  que  l’autre,  s’il  eft 
aufli  emetique  que  1  ordinaire  ,  &c  s’il  eft  attaquable  par  les 
acides  végétaux  autres.  Pour  faciliter  la  fufion,  quelques 
Artiftes  ajoutent  une  petite  quantité  de  Borax  (***)  -,  mais 
cette  addition  rend  les  effets  differens,  <k  diminue  fous  un 
volume  donné  les  parties  aétivesj  on  reconnoît  cette  alté¬ 
ration  par  la  couleur  terne  &  blanchâtre  que  prend  ce  verre 
lorfqu’il  eft  gardé.  Lémery  parle  d’une  prétendue  correc¬ 
tion  du  V trre  d* Antimoine ,  qui  confifte  à  le  calciner  avec 
le  tiers  de  fon  poids  de  Nitre  (****)}  c’eft  à  la  vérité  un 
moyen  de  corriger  l’énergie  de  cette  préparation ,  puifque 
par  cette  manipulation  on  en  réduit  une  partie  en  chaux, 
mais  en  même  temps  on  ne  peut  plus  compter  fur  les  effets 
de  ce  remède ,  ni  fur  les  combinaifons  qu’on  en  peut  faire: 
quelque  précaution  cependant  qu’on  prenne  en  préparant 
le  y zrre  d* Antimoine ,  il  eft  très-difficile  d’être  abfolument 
fûr  que  le  point  de  calcination  eft  parfaitement  juftej  on  ne 

(*)  Voye\  les  éclairciiîemens  fur  quelques  endroits  de  la  nouvelle  édition  de  la 
Chymie  pratique  ,  par  M.  Macquer,  au  commencement  du  torn.  i.  pag.  lvij  te 
lviij. 

(**)  Mémoire  fur  un  feu  égal,  violent  te  continué  pendant  plufieurs  jours ,  fur 
un  grand  nombre  de  ferres,  de  chaux  métalliques,  &c.  lu  à  l’Académie  des  Scien¬ 
ces.  Paris',  17  66. 

(¥**)  Pharmacopée  de  Schroder,  liv.  z.  chap.  20.  n.  y.  C’eftce  qu’il  nomme 
Verre  blanc.  Voye\  aulfi  Lémery  ;  Cours  de  Chymie. 

Voyei  auiu  la  Pharmacopée  de  Londres  dont  nons  avons  parlé,  impri¬ 
mée  en  ï6i8  ,  te  réimprimée  en  1632,  qui  donne  la  préparation  du  Verre  (P An¬ 
timoine  ,  avec  l’addition  du  Nitre,  te  Zuelpher ,  Appendix  ad  Animadverf.  in 
Pharrpac.  Anguflan.  art.  Tartarus  Emeticus  purgans. 
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peut  fe  flatter  que  d’en  approcher.  M.  Baumé  a  obfervé  que 
dans  cette  calcination  il  y  a  toujours  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  la  maffe  qui  fe  réduit  en  fleurs  :  une  partie 
fe  diflipe,  mais  il  y  en  a  une  autre  qui  refte,  &  qui  dans  la 
combinaifon  du  V trre  d3  Antimoine  avec  la  Crème  de  Tar¬ 
tre  ,  paroît  dans  les  lotions  du  marc ,  fous  la  forme  d’un  fable 
blanc.  Il  femble  que  c’efl:  une  portion  du  Régule  déguifé 
fous  cette  apparence  ;  car  M.  Baumé  ajoute  que  l’a&ion  du 
feu  la  réduit  en  vapeurs  blanches  qui  lui  ont  donné  des 
fleurs. 

Quoiqu’on  s’apperçoive  en  examinant  le  procédé  de  la 
vitrification  de  l’Antimoine  ,  que  cette  préparation  efl:  une 
de  celles  dans  lefquelles  ce  Minéral  perd  une  plus  grande 
quantité  de  phlogiftique  ,  puifqu’avec  quelques  degrés  de 
feu  de  plus  ,  on  peut  le  lui  enlever  prefqu’entiérement  j 
l’obfervation  apprend  que  c’efl  une  des  préparations  anti¬ 
moniales  la  plus  fûrement  émétique:  cet  effet  peut  paroître 
d’autant  plus  fmgulier ,  qu’on  fait  que  c’efl:  aux  feules  parties 
Régulines  qu’il  efl:  dû;  il  montre  en  meme  temps  que  cette 
adion  doit  être  attribuée  aune  certaine  proportion  du  prin¬ 
cipe  inflammable  avec  la  terre  métallique,  proportion  qu’il 
n  efl:  guères  d’ailleurs  poflible  de  connoître  ,  &  par  confé- 
quent  d’apprécier. 

L’éméticité  &  l’adion  vive  du  Verre  d3 Antimoine  ,  efl: 
caufe  qu’on  ne  le  donne  prefque  jamais  feul  en  fubftance  , 
mais  en  le  joignant  à  des  acides  végétaux  tels  que  celui  du 
Tartre;  on  forme  une  mixtion  faline  dont  les  effets  font 
beaucoup  plus  fûrs  ;  tel  efl:  le  Tartre  Emétique  dont  nous 
allons  parler  dans  l’article  fuivant  :  on  le  fait  auffi  infufer 
dans  le  vin,  qui  devient  alors  vomitif,  aînfi  que  celui  dans 
lequel  on  a  mis  le  Régule ,  le  Foie  d’Antirnoine ,  &c.  Cepen¬ 
dant  il  efl:  des  circonftances  qui  exigent  des  fecoufles  vio¬ 
lentes  ,  &  dans  lefquelles  on  ne  peut  fecourir  les  malades 
que  par  un  ébranlement  capable  de  déplacer  des  matières 
trop  adhérentes  aux  parois  de  l’eftomac  &  des  inteflins, 
pour  céder  à  l’adion  des  remèdes  qui  auroient  moins  d  e- 
nergie  5  telles  font  celles  quj  fe  rencontrent  fouvent  dans 
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cette  colique  connue  fous  le  110m  de  Colique  de  Peintres 
ou  des  Potiers .  D’après  des  obfervations  multipliées ,  &c 
qu’on  vérifie  encore  tous  les  jours  ,  le  traitement  de  cette 
maladie  cruelle  paroît  exiger  l’ufage  des  remèdes  drafli- 
ques  (*),ceftpar  cette  raifon  que  dans  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité  de  Paris ,  où  l’on  reçoit  très-fréquemment  des  malades 
de  ce  genre  ,  on  a  formé  avec  le  Verre  d* Antimoine  un 
remède  connu  fous  le  nom  de  Mochlique  (**)  :  on  a  coutu¬ 
me,  pour  cet  effet,  de  prendre  du  K erre  d* Antimoine  réduit 
en  poudre  très-fine ,  lavé  &  féché  au  foleil  ;  on  y  mêle  deux 
parties  de  fucre  pulvérifé  très-fubtilement  :  on  arrofe  le  mé¬ 
lange  avec  de  l’eau  de  fleurs  d’oranges ,  pour  lui  donner  une 
confiftance  pareille  à  celle  que  les  Boulangers  donnent  à  la 
farine  qu’ils  mêlent  avec  l’eau  ;  on  forme  avec  cette  malle 
des  tablettes  ou  des  paftilles  dont  la  dofe  efl:  depuis  9  j.  juf- 
qu  a  ij.  Depuis  quelques  années  on  préféré  à  ce  Mochlique 
l’ufage  du  Tartre  ftibié ,,  qu’on  donne  en  une  dofe  fufEfante 
pour  exciter  les  fecouflès  &  les  évacuations,  qu’on  regarde 
comme  les  feuls  moyens  capables  de  fouftraire  les  malades, 
ou  à  une  mort  inévitable,  ou  aux  attaques  de  paralyfie  &: 
d’épilepfie,  qui  en  font  les  fuites  fu  ne  fies  &  ordinaires. 

On  a  cherché  par  des  moyens  plus  fûrs  que  ceux  dont 

(*)  Nous  fommes  bien  éloignés  de  prétendre  porter  une  décilîon  fur  les  traite- 
mens  très-différens  que  nous  favons  avoir  été  mis  en  ufage  par  des  Médecins  que 
trous  refpeétons  à  plulieurs  titres.  Nous  favons  que  M.  de  Haen,  à  qui  la  véritable 
Médecine  doit  tant ,  bien  loin  d’employer  la  méthode  qu’on  appelle  vive,  pour 
traiter  les  Coliques  métalliques ,  fuir  un  chemin  tout  oppofé  ,  en  ne  fe  fervant  que 
de  remèdes  employés  pour  le  traitement  ordinaire  des  Coliques  inflammatoires; 
les  huileux  ,  les  mucilagineux, les  légers  eccopotriques,  &c.  Nous  ne  doutons  pas 
même  des  fuccès  qu’il  a  eus  par  cette  méthode  ;  nous  délirons  même  qu’il  enri- 
chille  encore  l’art  de  guérir  par  des  obfervations  aufll  précieufes  que  celles  qu’il  a 
déjà  données.  (  Voyez  Ratio  medendi ,  )  te  par  des  ouvertures  de  cadavres  aufli 
exa&ement  te  favamment  détaillées;  feul  moyen  ,  nous  ofons  le  dire  ,  de  perfec¬ 
tionner  un  Art  qui  lui  a  déjà  tant  d’obligations  :  mais  ici ,  comme  dans  beaucoup 
d’autres  endroits  de  cet  ouvrage ,  nous  ne  fommes  qu’hiftoriens ,  te  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  rapporter  des  faits  dont  nous  mêmes  avons  été  témoins.  Quel¬ 
ques  ditfércns  cependant  qu’en  paroiflent  les  réfultats  ,  peut-ê  re  qu’en  diftinguanc 
tien  les  efpcces ,  les  caufes  ,  les  fujets ,  les  circonftances ,  te  mettant  fur-tout  l’hu¬ 
meur  à  part ,  tout  le  monde  feroit  d'accord  ,  à  peu  de  chofe  près. 

(**)  Voyc[  la  Théfe  de  M.  Dubois ,  D.  M.  P.  An  Colicis  figulis  vente  feâio  ? 
pag.  }.  not.  (m). 
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nous  avons  parlé  plus  haut,  à  diminuer  8c  à  adoucir  la  vio¬ 
lence  du  y  erre  d* Antimoine.  Les  premiers  e  liais  de  ce  re¬ 
mède  j  connu  fous  le  nom  de  V erre  d*  Antimoine  ciré  % 
pareequ’on  joint  la  cire  à  ce  verre  ,  attirèrent  d’autant  plus 
l’attention  des  Médecins ,  qu’ils  parurent  lous  les  aufpices 
de  M.  Pringle  (*) ,  dont  les  cônnoilfances  8c  les  lumières 
étoient  déjà  trop  connues  pour  ne  pas  mériter  la  confiance. 
Ce  remède  fut propofé comme  antidilfentérique,  8c  plufieurs 
obfervations  en  confirmèrent  l’utilité ■>  on  le  prépare  delà 
manière  fuivante  :  Vf  V erre  d* Antimoine  pulvériié  5  j.  cire 
jaune  3  j.  faites  fondre  la  cire  fur  un  feu  doux  ,  8c  ajoutez-y 
le  y erre  dy  Antimoine  :  tenez  la  cueillerfur  le  feu,  que  vous 
entretiendrez  doux  &  fans  flamme,  &  remuez  continuelle¬ 
ment  la  mafl'e  avec  une  fpatule  pendant  une  demi-heure  ; 
ôtez  enfuite  la  cueiller  du  feu,  veriezee  qu’elle  contient  fur 
un  papier  blanc  ,  pulvérifez  la  mafl'e  ,  8c  la  gardez  pour 
l’ufage.  Le  Dodeur  Young  obferve  qu’à  ces  dofes  il  y  a 
3  j.  de  perte  ,  que  le  mélange  change  de  couleur  au  bout 
de  vingt  minutes  qu’il  a  été  fur  le  feu  ,  ÔC  que  dix  minutes 
après  il  prend  la  couleur  du  tabac  jc’eft  dans  ce  moment 
qu’on  doit  retirer  la  cueiller  du  feu.  M.  Geoffroy  a  fubftitué 
des  morceaux  entiers  de  V erre  dy  Antimoine  à  ce  même 
verre  pulvérifé  ,  8c  il  a  obfervé  (**)  qu’en  les  recouvrant  de 
cire  ,  à  mefure  que  cette  dernière  le  fondoit  8c  fe  diflipoic 
en  fumée  blanche,  ces  morceaux  de  K  erre  s’épaififloient, 
8c  paroifl'oient  fe  charger  d’une  efpèce  de  Bitume.  Quel¬ 
ques-uns  fe  ramollifi'oient ,  8c  refl'embloient  à  un  morceau 
de  métal  enduit  d’un  vernis  gras.  M.  Geoffroy  parle  d’une 
autre  préparation  de  y erre  d' Antimoine  ,  adouci  par  une 
liqueur  capable  d’y  laifl'er,  dit-il  ,  une  légère  portion  hui¬ 
le  ufe  ,  8c  qu’il  a  employée  à  la  même  dofe  que  le  y erre 
d* Antimoine  ciré  >  8c  avec  les  mêmes  effets  :  il  n’en  donne 
point  la  manipulation \  mais  c’eftavec  raifon  queM.  Baron, 

> 

(Y)  Eflais  «5c  Obfervations  de  Médecine  d’Edimbourg,  tom.  j.pag.  241  «S ’fuii\ 
La  préparation  eft  due  au  Doéteur  Young ,  qui  l’a  communiquée  à  M.  Pringle  t  <ÎÇ 
j  à  joint  plufieurs  obfervations. 

(YY)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  174  j ,  pag,  164, 
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dans  Ton  édition  du  Cours  de  Chymie  deLémery ,  dit  qu’elle 
fe  trouve  dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy  le 
Médecin.  On  y  voit  en  effet  (*) ,  que  cet  Auteur  dit  qu’en 
pilant  lur  le  marbre»  ou  plutôt, ce  qui  vaut  mieux,  en  por- 
phyrifant  le  V zrre  d’ Antimoine ,  &  y  brûlant  de  l’Efprit  de 
vin,  Ôc  en  répétant  trois  &  quatre  fois  la  même  manœuvre, 
on  parvient  à  émouffer  la  force  du  Verre  d’ Antimoine  ,  au 
point  qu’on  peut  le  donner  alors  depuis  gr.  x.  jufqu’à  xx. 
ou  xxx.  &  qu'il  purge  doucement  par  haut  &  pas  bas.  Ce 
qui  fe  paffe  dans  ce  dernier  procédé  ,  fait  bien  voir  que 
c’eft  avec  raifon  que  le  principal  effet  de  l’adoucifièment 
procuré  par  la  cire  au  V erre  d’ Antimoine  ,  eft  attribué  au 
phlogiftique  que  reprend  alors  le  Verre  ,  &  qui  en  ré  gull - 
font  quelques  unes  de  fes  parties,  le  fait  approcher  davan¬ 
tage  des  autres  préparations  antimoniales  moins  émétiques. 
Il  paroît  cependant  que  la  cire,  outre  le  phlogiftique  quelle 
peut  communiquer  ,  fournit  encore  une  efpèce  d’enduit 
propre  à  émouffer  l’a&ion  des  parties  du  Verre  d} Antimoi¬ 
ne..  M.  Huxham  a  obfervé  (**)  que  fi  on  réduit  de  nouveau 
en  poudre  fine  par  le  frottement ,  un  Verre  d* Antimoine 
ciré y  préparé  depuis  longtemps  ,  ce  Verre  fe  trouve  beau¬ 
coup  plus  draftique,  parceque  la  cire  détachée  laiffe  beau¬ 
coup  plus  de  parties  de  ce  verre  à  découvert.  M.  Navier, 
Médecin  de  Chalons-iur-Marne ,  connu  par  differens  bons 
ouvrages  fur  differentes  parties  de  la  Médecine ,  rapporte 
(***)  qu’ayant  préparé  lui-même  le  Vitrum  Antimonïi  Cera¬ 
tum  ,  &  s’étant  convaincu  par  plufietirs  expériences  que  ce 
remède  à  la  dofe  de  gr.  viij  ou  x.  ne  produifoir  qu’un  ou 
deux  vomilfemens  légers  ,  il  arriva  cependant  un  jour 
qu’ayant  fait  former  des  bols  avec  la  gomme  d’Adragan» 
on  délaya  ces  bols  dans  de  l’eau  chaude  ,  ils  firent  vomir,.  & 
aller  par  bas  plus  de  vingt  fois  avec  violence,  une  femme 
qui  n’avoit  pris  que  gr.  vj.  de  Verre  d* Antimoine  ciré ; 

(*)  Matière  Médicale ,  torn,  x.pag.  387. 

(**)  Philofophical  Tranfadions,  1734.  loco  citat. 

(***)  Diifertations  fur  pluiïeurs  maladies  populaires  qui  ont  régné  à  C&alems- 
fur-Marne  ,  &o.  Paris  ,  17  ;  3  >  p.  j  1. 
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dans  ce  dernier  cas  l’enduit  onftueux  avoir  été  emporté 
par  l’a&ion  de  l’eau  chaude  qui  avoit  fondu  &  détaché  les 
parties  de  la  cire.  Les  obfervations  que  M.  Pringle  joignit 
au  Mémoire  qu  il  préfenta  à  la  Société  d’Edimbourg  (*), 
prou  voient  les  bons  effets  qu’avoit  eus  le  Verre  d' Antimoine 
ciré,  dans  les  dyffenteries  les  plus  opiniâtres,  &  en  même 
temps  les  fuccès  qu’on  avoit  obtenus  du  meme  remède  dans 
les  hémorragies  utérines  furvenues  après  des  faillies  cou¬ 
ches.  La  dole  du  V erre  d’ Antimoine  cire  eft  depuis gr.  ij. 
ou  iij.  jufqu’à  vj.  on  augmente  enfuite  peu  à  peu  jufqu  a 
gr.  xij  ou  xv.  (**)  dans  les  enfans  la  dole  eft  depuis  gr.  j. 
jufqu’à  iv.  on  le  mêle  quelquefois  avec  le  double  de  fucre 
en  poudre, &  au  lieu  de  le  faire  prendre  feul, on  l’incorpore 
dans  une  conferve.  Ce  remède,  prefque  toujours,  caufe 
quelques  naufées,  &  fait  vomir  ,  quelquefois  il  ne  fait  que 
purger  par  le  bas ,  d’autres  fois  même,  allure- t-on  ,  il  guérie 
fans  qu  on  s  apperçoive  d’aucune  évacuation.  Cette  der¬ 
nière  oblervation  a  fur-tout  contribue  à  faire  regarder  par 
quelques  Praticiens ,  le  V erre  d* Antimoine  ciré  comme  un 
fpécifique  antidyftcntérique.  En  effet  ce  ne  feroit  tout  au 
plus  que  par  ce  moyen  qu’il  pourroit  mériter  ce  nom  ,  car 
comme  émétique  &  évacuant,  il  rentre  dans  la  dalle  de 
plufîeurs  autres  remedes  ,  qui  font  un  des  moyens  curatifs 
dans  la  dyfîenterie  ,  précifement  pareequ'ils  procurent  l’éva¬ 
cuation  des  fubftances  délétères ,  qui  font  ou  la  caufe  pro¬ 
chaine  de  cette  maladie  ,  ou  du  moins  qui  la  fomentent  &C 
1  entretiennent  \  ils  peuvent  encore  ,  en  rompant  leur  téna¬ 
cité  ,&  les  divilant ,  faciliter  leur  forne.  L’expérience  a  en 
même  temps  appris  depuis  longtemps,  que  la  voie  la  plus 
hire  &  la  plus  courte,  étoit  ordinairement  de  vuider  l’efto- 
mac  par  le  vomiflèment  (***)  *  c’eft  par  cette  raifon  que 

( r )  Voye\  les  E iTa i s  déjà  cités. 

d*)  Le  Doéteur  Young  dit  qu’il  en  a  donné  jufqu’à  9  i.  ( gr •  xx.  )  à  un  homme 
fort,  &  que  l'opération  de  ce  remède  fut  très  deuce.  Ibid.  p.  243. 

(***)  Nous  ne  Pelons  ici  que  des  véritables  dysenteries  ,  &  des  plus  ordinai¬ 
res.  Les  anciens  avoient  coutume  de  modéret  les  évacuations  du  ventre  par  le  vo- 
miflement  :  illud  quoque  /cire  opoitet.  (  Celfe  ,  lib.  1  .cap.  3.)  quod  ventrem  vo~ 
V.utus Jolutum  comprimai  comprejjum Jolvit. 
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1  Ipecacuana,  plufieurs préparations  antimoniales  telles  que 
le  Tartre  ftibié  ,  &c.  conviennent  &  font  employées  dans 
ce  cas.  Le  V erre  dy Antimoine,  eft  dans  cette  dalle  ,  de  l’a- 
douciflement  qu’onlui  a  procuré  par  l’addition  de  la  cire  , 
le  rend  propre  à  remplir  ces  vues  fans  danger  :  mais  il  pa- 
roit  que  c’eft  aller  trop  loin  que  de  le  regarder  comme  Spé¬ 
cifique  j  au  relie  le  premier  entouliafme  qui  lui  avoit  fait 
donner  ce  nom,  &  qui  le  faifoit  préférer  aux  autres  remè¬ 
des  du  même  genre ,  femble  un  peu  rallenti  ,  ainfi  qu’il 
arrive  toujours  -,  ceux  mêmes  qui  l’avoient  le  plus  loué  font 
venus  a  en  reltraindre  l’ufage  dans  des  bornes  plus  julles. 
M.  Pringle  ,  en  reconnoilfant  futilité  dont  peut  être  le 
erre  dy  Antimoine  ciré  dans  la  dylfenterie  ,  paroît  lui  pré¬ 
férer  l’Ipecacuana  (*) ,  auquel ,  fuivant  le  befoin ,  il  fait  ajou- 
ter  gr.  j.  ou  ij.  de  Tartre  îlibié.  Il  dit  encore  qu’il  eft  allez 
difficile  de  fixer  la  dofe  de  l’ Antimoine  ciré  ,  qu’il  a  remar¬ 
qué  d’ailleurs  qu’il  réuffilïoit  lorfque  les  autres  remedes 
étoient  inutiles ,  pourvu  néanmoins  que  les  inteftins  ne  fuf 
fent  pas  trop  endommagés  ,  que  la  fièvre  ne  fût  pas  trop 
forte,  &  que  le  malade  ne  fût  pas  beaucoup  affoibli. 

Le  erre  dy Antimoine  fervoit  à  Angelus  Sala  pour  pré¬ 
parer  fon  Oxyfaccharum  vomitivum  (**)  de  la  manière  fui- 
vante  :  ^  V erre  d* Antimoine  en  poudre  §  fi.  Vinaigre  blanc 
très-fort  &  très-odorant  §  viij.  lailfez  en  infufion  au  B.  M. 
pendant  quinze  heures  \  paffez,  ajoutez  à  la  colature  du 
lucre  très -blanc  §  iv.  mettez  le  tout  dans  une  capfule  de 
verre  ,  &  faites  réduire  à  la  conliftance  de  julep  la  dofe 
eft  depuis  3  ij.  jufqu’à  3  vj.  Le  vinaigre  eft  un  menftrue  très- 
propre  à  fe  charger  des  parties  régulines  qui  lont  contenues 
dans  le  V erre  dy Antimoine  ,  &e  plus  encore  que  le  vin  j  c’eft 
par  cette  raifon  que  cet  Oxyfaccharum  devient  émétique, 
(***)  le  goût  d’ailleurs  allez  agréable  de  cette  préparation 

(*')  Observations  fur  les  maladies  des  Armées»  tom.  z.  chap,  i.parag.  4. 

(**)  Anatom.  Antimonii ,  pars.  2.  cap.  4.  Le  même  Auteur,  Iraâ.  de  Pefle  > 
en  donne  un  autre  fait  de  même  avec  le  vinaigre  &  le  Verre  d’Ancimorns  ,  au¬ 
quel  il  joint  la  racine  de  Zedoaire  >  la  Canelle  ,  le  bois  d’Aloës ,  le  Safran  ,  Scc. 

(?*+)  En  faifant  digérer  à  plusieurs  reptifes  du  Vinaigre  blanc  fur  du  Vttrs 
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peut  engager  à  la  mettre  en  ufage;  elle  peut  encore  fournir 
dans  les  cas  de  putridité  avec  chaleur  un  remède  éva¬ 
cuant  ,  &  en  meme  temps  antiputride  &:  antiphlogiftique: 
ce  qu  on  nomme  Sapa  vomitoria  fyLvii ,  eft  aufti  une  infu- 
fion  du  JS erre  d*  Antimoine  faite  ordinairement  dans  le  fuc 
de  Coings  (*).  JS erre  d*  Antimoine  §  ij.  fuc  exprimé  ré¬ 
cemment  des  Coings  1b  vj.  laiflez-les  en  digeftion  pendant 
cinq  ou  fix  jours  au  B.  M.  filtrez  enfuite  &  laites  évaporer 
la  colature  au  B.  M.  jufqu’à  confiftance  d’un  extrait  épais. 
On  emploie  quelquefois  le  moût,  mais  le  fuc  de  Coings  ,  à 
caufe  de  fon  acidité  ,  eft  à  préférer  :  Silvius  de  le  Boé  faifoit 
un  grand  ufage  de  ce  Sapa  qu’il  loue  beaucoup ,  &  dont  il 
formoit  des  bols  de  la  groft'eur  d’un  pois  (**)  \  il  eft  très-rare 
qu  on  1  emploie  à  préfent. 

M.  Werlhof,  dans  fon  Traité  des  Fièvres  (***),  parle  d’un 
remède  propofé  contre  la  fièvre  quarte  par  Klaunigius ,  il 
1  attribue  a  cet  Auteur,  quoique  Schroder,  dont  la  Phar¬ 
macopée  a  paru  dès  1641,  ait  donné  cette  préparation. 
Hartman  en  parle  auftî  dans  fes  notes  fur  la  Chymie  de 
Croliius;  mais  il  y  a  quelque  différence  dans  la  manipula¬ 
tion  de  ce  dernier  (****)}  cette  préparation  eft  une  efpéce 
de  diftolutiQn  du  JS erre  d' Antimoine  dans  l’acide  vicrioli— 
que.  Klaunigius  lui  a  donné  le  nom  pompeux  de  Mercure 
de  JS ie  celefte  :  M.  Werlhof  l’a  nommé  fimplement  Anti¬ 
moine  vitriolé  ;  pour  l’exécuter  (*****)  on  prend  p..  œ.  de 

à  Antimoine  mis  en  poudre.,  le  Vinaigre  prend  une  teinture  rouge  &  devient  émé¬ 
tique.  Si  à  chaque  fois  on  fait  refondre  la  poudre  pour  la  révitrifier  ,  à  la  quattiéme 
ou  cinquième  le  verre  devient  noir ,  fans  tranfparence,  &  n’a  plus  d’éméticité  ,  elle 
a  parlé  dans  le  Vinaigre.  Geoffroy ,  fur  l’éméticité  de  l’Antimoine  ,  Merti.  de 
l  Acad,  des  Sc.  1734  >  Pag.  42-0. 

(*)  Voyez  Difpenfatorium  P oruffo  Brandenburgicum.  Le  Syrop  émétique  de 
Charas ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  diffère  peu  de  et  Sapa. 

(**)  On  le  nomme  auffi  Sapa  vomitoria  Tilemani.  Tileman  étoit  un  Médecin 
de  Breme  en  Saxe.  Voye{  Prcelecliones  ,  Jo,  Henr.  Schulze  ,  in  Difpenfatorium 
Porujjo  Brandenburgicum.. 

(***)  Obf creationes  de  Febribus  praecipue  intermittentibus ,  ac  ex  earum  genere 
continuis.  Hannov.  174?  ,  in- 4.  fedt.  6.  Epicris.  pag.  321.  not.  (k). 

(****)  Bajihca  Chymica ,  pag.  8  8.  fous  le  nom  de  Vitri  Antimonii  correctio . 

Schroder  la  nomme  Vare  d1  Antimoine  purgatif.  Pharmacopea  Me¬ 
dica  Chymica,  lib.  3.  cap.  1  j. 
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Vt erre  d* Antimoine  pulvérifé  ,  &:  d’Huile  de  Vitriol  ;  on  les 
fait  digérer  ,  &  on  fait  évaporer  le  mélange  jufqu’à  ficcité  ? 
on  remet  la  même  quantité  d’acide  ,  &  on  l’enlève  enfuite 
jufqu’à  la  delliccation  :  on  recommence  jufqu’à  fept  fois  la 
même  opération  ;  on  verfe  fur  la  malle  de  l’efprit  de  vin 
reélifié,  on  ajoute  même  à  cet  Efprit  de  vin  de  l’efprit  tiré 
du  maftic  :  on  lailfe  le  tout  en  digeftion  pendant  quelques 
jours ,  enfuite  on  met  le  feu  à  l’efprit  de  vin  ,  &  on  répété 
cette  déflagration.  La  dofe  de  la  poudre  qui  refte  eft  de^r. 
j  ou  ij.  qu’on  incorpore  dans  quelque  extrait  amer  ,  tel  que 
celui  de  petite  Centaurée  ,  &  qu’on  donne  deux  heures 
avant  le  paroxifme.  M.  Werlhof  rapporte  enfuite  qu’ayant 
employé  ce  remède  dans  quelques  fièvres  quartes  ;  il  obferva 
qu’il  agifloit  par  le  vomiflément  &  par  les  felles,  mais  il  ne 
remarqua  rien  de  particulier  pour  la  guérifon  des  malades 
auxquels  il  fut  obligé  de  donner  enfuite  le  Quinquina.  Il  en 
conclut  que  cette  préparation  n’a  d’autre  aétion  que  celle  qui 
lui  efl:  commune  avec  les  autres  émétiques ,  dont  on  connoît 
les  avantages  &  la  néceflité  où  l’on  efl  prefque  toujours  de  les 
employer  avant  l’ufage  des  Fébrifuges.  Nous  n’avons  pas 
exécuté  entièrement  le  procédé  décrit  par  M.  Werlhol  ;  nous 
iiousfommes  contentés  d’obferver  cequife  pafie  dans  cette 
occafion  ,  pour  nous  convaincre  que  l’acide  vitriolique  ne 
fervoit  dans  ce  procédé  qu’à  réduire  le  K ?rre  d' Antimoine 
à  un  état  de  chaux.  Nous  avons  réduit  ce  Verre  en  poudre 
dans  un  mortier  de  verre;  nous  avons  verfé  par-deflus  de 
bonne  Huile  de  Vitriol  très- blanche  &  mêlée  avec  une  très- 
petite  quantité  d’eau  diflillée  ,  &  nous  avons  laiflé  le  tout 
en  digeftion  fans  chaleur;  il  ne  s’excite  aucunes  bulles,  ôc 
on  n’apperçoit  aucune  apparence  d’eftervefcence  ni  dans  les 
premiers  momens,  ni  après;  l’acide  attaque  paifiblement 
le  y erre  d* Antimoine ,  &  le  change  en  une  chaux  blanche. 
Nous  fommes  parvenus  à  réduire  de  cette  manière  la  quan¬ 
tité  de  Kerre  d* Antimoine  que  nous  avions  employée  ,  ex¬ 
cepté  quelques  parties  qui  n’ayant  pas  été  réduites  en  pou¬ 
dre  aflez  fine  ,  n’ont  pas  paru  attaquées  par  l’acide  ,  & 
font  reliées  entières  &  de  la  couleur  d’hyacinthe  propre  à 
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ce  Verre:  après  avoir  décanté  l’acide  vitriolique,  nous  avons 
lavé  le  réfidu  à  plufieurs  reprifes,&jufqu  a  ce  que  l’eau  fortit 
entièrement  inîipide  ,  &  fans  taire  changer  de  couleur  au 
papier  bleu  ;  ce  rélidu  féché  nous  a  fourni  une  chaux  d’un 
blanc  très-légérement  paillé  ,  reffemblant  d’ailleurs  par  fa 
finelîe  aux  chaux  blanches  de  l’Antimoine.  On  peut  être 
étonné  qu’une  chaux  de  cette  efpéce  puilfe  exciter  le  vo- 
miflement  à  une  dofe  aullî  petite  (gr.  j.  ou  ij.  )ainfi  que  l’a 
obfervé  M.  Wcrlhofj  mais  h  l’on  fait  attention  que  dans  le 
procédé  dont  il  parle  ,  on  fait  digérer  la  made  dans  l’Efprit 
de  vin  ,  &  qu’on  fait  brûler  ce  dernier  par  deffus  à  deux  re- 
prifes ,  on  fentira  que  cette  déflagration  a  été  capable  de 
refournir  a  cette  chaux  une  portion  de  phlogiftique  qui  la 
met  en  état  de  produire  l’effet  émétique  :  on  fait  avec  quelle 
facilite  les  chaux  d’Antimoine  peuvent  reprendre  du  prin¬ 
cipe  inflammable  ,  &  être  révivifiées. 
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Tartarus  Emeticus  vel  Stibiatus. 


Qf.  Safran  d’Antimoine  lavé  .  1  „  _ 

Cryftaux  de  Tartre . ^  aa  • 

Eau  commune . m.  ïb  iij. 


Faites-les  bouillir  pendant  une  demie  heure  -,  filtrez  la 
diffolution  par  le  papier  3  après  avoir  fait  évaporer  ,  met¬ 
tez  à  cryftallifer.  (i) 


(i)  Il  n’y  a  guères  de  prépara¬ 
tions  qui  loir  &  plus  utile  &  plus 
en  ufage  que  le  Tartre  Emétique  \ 
il  n’y  en  a  point  en  même  temps 
dans  laquelle  on  trouve  plus  de 
variation  dans  les  fubftances,  dans 
les  proportions  &  dans  la  mani¬ 
pulation.  L’importance  de  ce  re¬ 
mède  a  fait  déliter  depuis  long¬ 


temps  aux  Médecins  éclairés,  qu  on 
pût  exécuter  par-tout  cette  prépa¬ 
ration  d’une  manière  uniforme  j 
mais  bien  loin  que  ces  vœux  qu’on 
ne  cede  de  répéter  de  temps  en 
temps ,  foient  exaucés  ;  la  manière 
de  préparer  le  Tartre  Emétique 
varie  non  feulement  dans  les  diffé¬ 
rais  pays ,  mais  aulîi  dans  la  même 
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province  9  dans  la  même  ville , 
quelquefois  dans  le  même  labora¬ 
toire.  Cependant  il  eft  aile  de  fen- 
tir  les  inconveniens  fans  nombre 
qui  peuvent  naître ,  &  qui  naiffent 
en  effet  de  cette  diverfité  j  un  Mé¬ 
decin  étant  toujours  incertain  fur 
la  dole  qu  il  doit  employer ,  &  ex- 
pole  journellement  à  le  voir  trom¬ 
pa  dans  les  effets  qu'il  en  attend  , 
d  autant  plus  ailement ,  que  ne  fon- 
geant  pas  a  lacaulè  de  Ion  erreur, 
il  eft  porte  à  les  attribuer  à  une 
infinite  d  autres  circonftances  tota¬ 
lement  étrangères  :  ces  rifques  font 
a  la  vérité  moins  à  craindre  dans 
les  grandes  villes  ,  &  fur-tout  à 
Paris ,  qui  renferme  plufieurs  An¬ 
tilles  auxquels  on  peut  avoir  re 
cours  ,  &  qui  font  trop  connus 
pour  qu  il  foit  nécelîàire  que  nous 
les  nommions.  Mais  malgré  ces 
avantages,  on  fait  que  même  dans 
cette  ville  on  trouve  des  Tartres 
Stibies  ,  foit  venus  d'ailleurs  ,  & 
achetés  par  les  Marchands  lans  exa¬ 
men  ,  foit  préparés  avec  peu  de 
foin ,  &  dont  l'effet  eft  fi  peu  connu 
&  fi  incertain  ,  qu’on  doit  toujours 
héfiter  fur  leurs  dofes.  Il  eft  allez 
ordinaire  d’entendre  dire  que  le 
Tartre  Emétique  de  tel  pays  ou 
de  tel  Artifte  fait  vomir  à  tant  de 
grains  ;  lorfqu'on  eft  fur  de  cette 
dofe  ,  on  ne  rifque  rien  de  s’en 
fervir  :  mais  elle  eft  fouvent  fort 
incertaine  ,  fur -tout  lorlque  la, 
manipulation  n'a  pas  été  exaéte. 
On  convient  allez  généralement 
qu'un  Tartre  Emétique  fort  ,  eft 
préférable  à  un  foible  ,  parceque 
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le  premier  eft  plus  fur  dans  fes 
effets  ,  &  qu  en  même  temps  on 
peut  le  donner  en  dofe  plus  petite , 
ce  qui  eft  louvent  &  plus  commode 
&  plus  avantageux.  Cependant 
nous  ofons  le  dire,  il  leroit  plutôt 
a  delirer  qu  on  ne  préparât  qu’un 
Tartre  Emetique  foible, (par  exem¬ 
ple  celui  dont  la  dofe  eft  de  gr.  vj. 
ou  viij.  )  pourvu  que  la  manipula¬ 
tion  en  fût  faite  avec  foin  ,  que 
d  etre  dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
compter  fur  la  qualité  de  ce  re- 
mede  ,  par  la  variété  dont  nous 
venons  de  parler  :  le  feul  moyen 
de  taire  ceffer  ces  inconvéniens  , 
leroit  de  convenir  d  un  procédé 
que  des  Artiftes  habiles  exécute- 
roient  en  commun  &  en  public , 
ainfi  que  le  confeille  avec  raifon 
M.  Malouin  (*).  On  pratique  cet 
ufage  pour  la  Thériaque  ,  dont 
l'importance  eft  affurément  bien 
petite,  fi  on  la  compare  à  celle  du 
Tartre  Emétique. 

Ce  Sel  eft  formé  par  l’union  du 
Tartre  avec  la  partie  Réguline  de 
l'Antimoine  :  on  fait  en  effet  que 
des  deux  fubftances  dont  ce  miné¬ 
ral  eft  compofé  ,  le  Régule  eft  la 
feule  qui  foit  attaquable  par  les 
acides ,  le  Soufre  ne  formant  union 
qu'avec  les  alkalis.  Cell  par  cette 
raifon  que  pour  rendre  la  combi- 
naifon  de  la  partie  Réguline  de 
l'Antimoine  avec  le  Tartre  plus 
fûre  &  plus  facile  ,  on  a  foin  de 
féparer  plus  ou  moins  le  Soufre  de 
ce  minéral  d’avec  cette  partie  mé¬ 
tallique*,  ce  n’eft  pas  que  l’acide, 
lorfqu'on  fait  bouillir  de  la  crème 


(*)  Chymie  Médicale  >  tom,  i,chap,iz. 
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de  Tartre  avec  l’Antimoine  crud, 
ne  puiffe  fe  combiner  avec  la  par¬ 
tie  Réguline ,  mais  alors  la  quantité 
de  Régule  attaqué  par  le  Tartre, 
eft  fi  petite  ,  qu’en  réduifànt  cette 
combinaifon  par  le  moyen  du  flux 
noir  ,  on  n’obtient  que  de  petits 
grains  de  Régule ,  fans  que  ce  der¬ 
nier  puiffe  fe  raflembler  en  mafle 
au  fonds  du  creufet  qui  a  fervi  à 
faire  la  réduction  (*).  Il  eft  aflez 
difficile  de  fixer  exactement  l’épo¬ 
que  de  l’ufage  du  Tartre  Emétique. 
M.  le  Chandelier ,  Apothicaire  à 
Rouen  ,  &  de  l’Académie  de  cette 
ville  ,  qui  a  fait  des  recherches  fur 
cet  objet  (  **  )  ,  paroît  regarder 
Zuelpher  comme  le  premier  Au¬ 
teur  qui  ait  fait  mention  de  la 
combinaifon  du  Tartre  avec  l’An¬ 
timoine.  On  trouve  en  effet  dans 
un  des  ouvrages  de  cet  Auteur 
imprimé  en  1658  (***) ,  une  efpéce 
de  Tartre  Emétique  fort  imparfait , 
qu’il  nomme  Crème  de  Tartre  pur¬ 
gative  :  mais  longtemps  auparavant 
•Glauber  connoifl'oit  la  combinaifon 
du  Tartre  avec  la  partie  Réguline 
de  l’Antimoine,  &  il  la  décrit  fous 
le  nom  d 'Extrait  vomitif  (****)  j 
on  trouve  aufïi  dans  Minficht 
(*****)  une  pr(tparatjon  çjy  Tartre 
Emétique  plus  approchante  de 
celle  qui  eft  en  ufage.  CeChymifte 


fe  fert  de  la  Crème  de  Tartre  qu’il 
unit  au  Safran  des  Métaux ,  qu’il 
nomme  Abjînthié ,  &  dont  nous 
avons  parlé  précédemment.  Ce  fut 
en  1675  9ue  Lémery  donna  la 
préparation  du  Tartre  Emétique 
dans  le  Cours  de  Chymie  qu’il 
publia  cette  même  année  ,  &  il 
paroît  que  c’eft  lui  qui  a  le  plus 
contribué  à  faire  connoître  ,  du 
moins  en  France ,  &  à  employer  le 
Tartre  Emétique.  On  voit  en  effet 
que  c’eft  environ  depuis  ce  temps 
(  1675  >  )  Sue  Ies  Médecins  ont 
commencé  à  s’en  fervir,  &  qu’on 
en  a  inféré  le  procédé  dans  les  Dift 
penfaires,  mais  toujours  avec  cette 
variété  dont  nous  parlions  au  com¬ 
mencement  de  cet  article.  Nous 
allons  parcourir  ces  différentes 
méthodes. 

Quoique  nous  venions  de  dire 
que  le  Régule  eft  la  feule  partie 
de  l’Antimoine  qui  puiffe  former 
union  avec  1  acide  du  T artre ,  cette 
fubftance  métallique  dans  fon  état 
naturel  ,  eft  cependant  beaucoup 
moins  en  état  d’être  attaquée  par 
ce  foible  acide ,  que  lorlqu’elle  a 
été  dépouillée  de  fa  forme  métal¬ 
lique  ,  &  privée  d’une  partie  de 
Ion  phlogiftique  *,  c’eft  par  cette 
raifon  que  l’on  préféré  pour  la  com¬ 
binaifon  ,  le  Foie  d’ Antimoine ,  le 


(*)  Voyei  Geoffroy ,  furff’Eméticité  de  l'Antimoine  ,  fur  le  Tartre  Emétique  , 
&c.  Mém.  de  VAcad.  des  Sciences ,  ann.  1734  >  pag.  42.2. 

(**)  Journal  de  Médecine  ,  Novembre  ,  1760. 

(***)  Appendix  ad  animadverfiones  in  Pharmacopeam  Auguflanam  ,  ejuCqut 
.annexam  mantijjhm  ,  &c.  pag-  108.  Il  unit  la  Creme  de  Tartre  avec  un  verre 
d’Antimoine  qu’il  fait  détonner  auparavant  avec  un  quart  de  Nitre. 

(****)  Fourneaux  Philofophiques  ,  part.  3. 

(*****)  Armentarium  Medico-Chymicum.  Cet  Ouvrage  parut  la  première  foi» 
a  Rouen  en  iôji,  ”  1 
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Safran  des  Métaux  ,  ou  le  Verre 
iur  lefquels  Texpérience  a  appris 
que  1  acide  du  Tartre  agifioit  plus 
fenfiblement  »  &  le  combinoit  avec 
plus  de  parties  Régulines.  C’eftde 
cette  dernière  proportion  que  dé¬ 
pend,  comme  nous  lavons  dit,  le 
plus  ou  moins  d’Eméticité  de  cette 
preparation.  M.  Geoffroy  ayant 
fait  fondre  dans  un  creufet  p.  œ. 
de  Flux  noir  &  de  Tartre  Eméti¬ 
que  de  force  différente ,  trouva  que 
les  plus  forts  contenoient  jufqu’à 
3  !)•  gr.  x.  de  Régule  par  once, 
tandis  que  des  plus  foibles  il  ne 
put  retirer  du  même  poids  que 
depuis  gr.  xxx.  jufqu  a  3  j.  gr.  xviij. 
de  Régule.  Les  moyens  lui  en 
fournirent  3].  B.  (**)  on  a  par  cette 
methode  un  moyen  de  s’aflurer 
de  Ja  force  du  Tartre  Stibié:  mais 
comme  on  n’a  pas  toujours  l’appa¬ 
reil  &  les  commodités  néceflaires 
pour  faire  cette  réduction ,  on  peut 
employer  un  moyen  plus  fîmple  : 
on  prend  deux  fioles  de  même 
poids ,  de  même  grandeur  &  de 
même  capacité  *,  on  remplit  l’une 
de  Crème  de  Tartre  ,  &  l’autre  de 
Tartre  Emétique.  On  fait  la  com- 
paraifon  des  poids  de  l’une  &  de 
l’autre  ,  ce  qui  péfera  de  plus  fera 
la  quantité  de  Régule  combiné 
avec  la  crème  de  Tartre: on  peut 
encore  faire  cette  comparaifon 
avec  du  Tartre  Emétique  dont  on 
connoît  la  force)  mis  dans  la  ba- 
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lance  avec  celui  qu’on  veut  efiàyer. 

La  méthode  Ja  plus  ancienne 
dont  les  Difpenfàires  fe  fervoient 
]30ur  faire  le  Tartre  Emétique  j 
etoit  de  combiner  la  Crème  de 
Tartre  avec  la  préparation  connue 
fous  le  nom  de  Foie  T  Antimoine. 
La  proportion  varioit:  ordinaire¬ 
ment  on  empîoyoit  deux  parties, 
&  même  plus  de  Crème  de  Tar¬ 
tre  fur  une  de  Foie  d’Antimoine: 
(***)  on  fe  contentoit  de  pulvéri¬ 
ser  grofïierement  ces  deux  fub- 
fiances  ;  on  les  faifioit  bouillir  pen¬ 
dant  dix  à  douze  heures ,  ayant  foin 
de  remettre  de  nouvelle  eau  k 
mefure  qu’il  s’en  évaporoit  ;  on 
pafioit  la  liqueur  toute  bouillante 
à  travers  d’un  drap  ,  on  la  faifioit 
enfiuire  évaporer  jufqu’à  pellicule, 
&  on  la  mettoit  à  cryftallifer,  ou 
l’on  poufloit  l’évaporation  jufqu’à 
ficcite.  Le  Tartre  Emétique  qu’on 
obtenoit  par  ce  procédé  ,  étoit  en 
général  très-foible  ,  8c  varioit  fou- 
vent  dans  les  effets  :  nous  avons 
déjà  parié  des  inconvéniens  qui 
peuvent  réfulrer  de  l’emploi  du 
Foied  Antimoine ,  qui  fe  trouvant 
encore  mêlé  avec  des  Sels ,  ne  peut 
donner  qu  un  Tartre  Emétique  im¬ 
parfait  (****).  lue  Foie  d’ Antimoine 
lavé ,  connu  ordinairement  fous  le 
nom  de  Sajran  des  Métaux  ,&  qui 
eft  la  même  mafie  héparique  exac¬ 
tement  féparée  des  feories ,  &  dé¬ 
pouillée  de  tous  les  Sels  étrangers 


(*)  Mémoire  déjà  ciré  fur  l’Eméticiré  de  l’Antimoine  ,  &c. 

(**)  C’efi  de  ce  dernier  genre  qu'écrit  le  Tartre  Emétique  dont  M.  Navier  dk 
avoir  fait  la  réduction -,  &  qui  lui  fournit  3  j.  gr.  xlvj.  par.  Dijjert.fur  plujîeur* 
maladies  populaires  y  pag.  j  7. 

(***)  Voye\  Lémery  ,  Cours  deChymie,  pag .  717  éc  71 8. 

{****)  Fqyq  l’Expofition  du  Comité-,  torn,  1.  pag.  hijôchu).  not.  (c). 
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par  les  lotions  répétées  qu’on  lui 
fait  éprouver  ,  après  l’avoir  réduit 
en  poudre ,  eft  donc  préféré  avec 
raifon  par  les  Médecins  dé  Lon¬ 
dres  ,  &  par  les  Difpenfaires  qui 
n’emploient  pas  le  Verre  d’Anti- 
moine  (*).  Les  dofes  égales  des 
deux  fubftances  font  auflî  plus  con¬ 
venables  ,  &  il  eft  inutile  d'em¬ 
ployer  une  lî  grande  quantité  de 
Crème  de  Tartre ,  qui  ne  forme- 
roit  point  d’union  ,  &  qui  fe  re- 
trouveroit  en  nature  confondue 
avec  la  made  du  Tartre  Emétique  , 
fur-tout  lorfqu’on  a  évaporé  à  lie- 
cité  -,  il  arriveroit  par  conféquent 
qu’une  dofe  donnée  ne  contien- 
droit  qu’une  portion  plus  ou  moins 
grande  de  Tartre  vraiment  Emé¬ 
tique.  La  pulvérifation  eft  encore 
un  point  important’,  on  fait  en  gé¬ 
néral  que  plus  les  matières  font 
divilées  ,  plus  elles  font  difpofées 
à  agir  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
qu’on  parvient  même  ,  par  une  très- 
grande  atténuation  ,  à  l’union  &  à 
la  diftolution  de  certaines  fubftan¬ 
ces  qui  paroiffoient  auparavant  s’y 
refufer.  Il  y  a  fur  cet  objet  une 
expérience  intéreflante  de  M.Bau- 
mé  ,  qui  en  porphyrilant  du  Ver-re 
d’ Antimoine  &  de  la  Crème  de 
Tartre  ,  eft  parvenu  à  combiner 
exa&ement  enfemble  ,  parties  éga¬ 
les  de  ces  deux  fubftances  prefque 
en  un  inftant.  C’eft  donc  un  oubli 
de  notre  texte  de  n’avoir  pas  re¬ 
commandé  de  bien  pulvérifer ,  & 
de  mêler  le  Foie  d’ Antimoine 


lavé  8c  la  Crème  de  Tartre ,  quel¬ 
ques  Pharmacopées  (**)  veulent 
qu’on  les  laiile  en  digeftion  pen¬ 
dant  un  jour  ou  deux  ,  avant  que 
de  les  faire  bouillir,  mais  cette  pré¬ 
caution  paroît  de  peu  d’utilité. 
L’ébullition  continuée  aulTî  long¬ 
temps  qu’on  le  preferivoit  autre¬ 
fois,  eft  un  abus  contre  lequel  M. 
Rouelle  a  réclamé  depuis  long¬ 
temps, ainlî  que  le  favent  ceux  qui 
ont  eu  l’avantage  de  fuivre  fes 
cours.  Hoffman  s’étoit  déjà  apper- 
çu  (  ***  )  que  le  Tartre  Emetique 
s’affoibliffoit  par  une  longue  ébul¬ 
lition  ,  de  manière  qu’on  étoit  alors 
obligé  d’augmenter  la  dofe  julqu’à 
gr.  x.  pour  en  obtenir  les  effets 
qu’il  produifoit  à  la  dofe  de  gr.  i] 
ou  iij.  M.  Rouelle  penfe  que  dans 
cette  longue  ébullition  les  parties 
conftituantes  de  ce  Sel  fe  délunif 
fent ,  &  que  le  Tartre  Emétique  fe 
décompofe.  Il  prouve  d’ailleurs  fon 
inutilité  par  une  obfervation  très— 
jufte  :  en  effet ,  pourvu  que  la  Crè¬ 
me  de  Tartre  fuit  diiloute  dans 
l’eau ,  elle  eft  en  état  d’attaquer  la 
partie  Réguline  de  l’Antimoine , 
&  de  s’en  charger-,  &  on  fait  que 
pour  opérer  cette  dilîolution  ,  il 
luftit  que  l’eau  foit  bouillante  -,  c’eft 
dans  ce  temps  que  l’union  s’opère. 
Les  Auteurs  de  la  Pharmacopée 
que  nous  traduifons ,  ont  donc  eu 
railon  de  réduire  le  temps  de  l'é¬ 
bullition  à  une  demi  -  heure  :  l’ob- 
forvation  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  de  M.  Rouelle  ,  prouve 


f)  Voye{  ceux  de  Wirtemberg  ,  de  Vienne  ,  de  Lcyde  ,  &c. 

(P*)  Voye{  celles  de  Berlin  &  de  Wirtemberg. 

Obfervationes  Fhyfico-Chymicce j  lib,  i,  obferv.  tj. 

qu’on 


TARTRE  ÉMETIQUE  ou  STIBIÉ. 


qu’on  pourroit  même  abréger  un  j 
peu  ce  temps.  La  proportion  du 
fluide  prefcrite  par  notre  texte 
parcît  aîfez  jufte  j  cependant  il  vaut 
mieux  l'augmenter  de  îbj.  ce  n’eft 
que  dans  le  cas  d’une  trop  longue 
ébullition  qu'on  ell  obligé  d'en 
employer  encore  davantage ,  pour 
remplacer  l'eau  qui  s'eft  évaporée } 
on  doit  fur-tout  éviter  de  fe  fervir 
de  vailfeaux  de  fer  ,  tels  qu'une 
chaudière  de  ce  métal  qu’on  met 
aflez  fouvent  en  ufage.  M.  Beaumé 
fait  à  ce  fujet  une  remarque  impor¬ 
tante  (*)  *,  il  a  obfervé  que  les  vaif 
féaux  de  ce  genre  donnoient  occa-: 
fion  au  Tartre  Emétique  de  le  dé- 
compofer  aflez  promptement  :  l'a¬ 
cide  de  la  Crème  de  Tartre  fe 
portant  fur  le  Fer,  abandonne  les 
parties  Régulines  •,  il  en  réfulte 
une  Teinture  de  Mars  qui  altère 
d'autant  plus  la  pureté  du  Tartre 
Emétique  ,  quelle  s’y  eft  formée 
en  plus  grande  quantité.  Le  Fer 
n’eft:  pas  le  leul  métal  fur  lequel 
Facide  tartareux  fe  porte  par  pré¬ 
férence  à  la  partie  métallique  de 
l’Antimoine  :  les  vaifleaux  de  cui¬ 
vre  font  fufceptibles  d’être  atta¬ 
qués  par  la  Crème  de  Tartre  (**)•, 
ainfi  on  ne  doit  pas  imiter  quelques 
Artiftes,  qui  faute  de  ces  obferva- 
tions  ,  ont  employé  des  badines 
de  cuivre  ,  pour  faire  la  combinai- 
fon  du  Tartre  Emétique.  Les  badi¬ 
nes  d’argent  n’ont  pas  ces  incon- 
véniens  ,  du  moins  celles  qui  iont 
faites  avec  l’argent  au  titre  de 
France  ,  ou  quoiqu’il  refte  encore 


quelques  parties  cuivreufes  ,  ces 
dernières  font  en  trop  petite  quan¬ 
tité  ,  pour  qu’il  y  ait  lieu  de  crain¬ 
dre.  Il  n’en  feroit  pas  de  même  de 
l’argent  d’Allemagne  j  mais  les  vaif- 
feaux  de  ce  métal,  fur-tout  au  dé- 
gré  de  pureté  dont  nous  parlons , 
ne  font  pas  à  la  portée  de  tous  les 
Artiftes  }  ainft  il  feroit  à  délirer 
qu’on  pût  préparer  le  Tartre  Emé * 
tique  dans  des  vaifleaux  de  verre 
ou  de  terre.  Les  premiers ,  outre, 
qu’ils  font  très-fujets  à  fe  caflèr ,  ne 
fe  rencontrent  pas  ordinairement 
d’une  forme  &  d’une  grandeur  fuf- 
fifante  pour  faire  une  grande  quan¬ 
tité  de  Tartre  Emétique.  A  l’égard 
des  vaifleaux  de  terre  qui  paroif— 
fent  préférables,  on  peut  objeéter, 
i.°  qu’on  ne  fauroit  fe  fervir  des 
vaifleaux  verniflès,  à  caufe  du  verre 
de  plomb  dont  ils  font  enduits  j 
i.°que  les  terrines  de  grès  ne  fau- 
roient  fupporter  le  feu  nud  -,  mais 
on  peut  employer  la  chaleur  du 
bain  de  fable,  &  on  peut  trouver 
de  ces  terrines  en  état  de  fupporter 
au  moyen  du  fable  ,  une  chaleur 
fuflifante  ,  c’eft-à-dire  ,  celle  de 
l’ébullition  de  l’eau  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  diflolution  de  la  Crè¬ 
me  de  Tartre.  La  méthode  de  fil¬ 
trer  la  diflolution  par  le  papier, 
eft  à  préférer  à  la  filtration  opérée 
par  un  drap  ,  pareeque  la  première 
eft  plus  exaéte.  On  preferit  de  faire 
cette  filtration  pendant  que  la  li¬ 
queur  eft  encore  bouillante ,  parce 
qu’autrement  il  feroit  à  craindre 
qu’une  partie  de  la  combiiiaifoa 


Di&ionnaire  de  Chymie,  tom,  z» 
(**)  Voye{  ibidem. 

Seconde  Partie . 
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ne  fût  plus  fufpendue  dans  la  li-  fui  van  t  la  remarque  de  M.  Ma 


queur  ,  &  ne  reilàt  par  conféquenr 
fur  le  filtre  ,  fi  on  attendoit  qu'elle 
fût  réiroidie.  Il  eft  vrai  en  même 
temps  que  fi  les  précautions  dont 
nous  avons  parlé  ,  n'ont  pas  été 
oblervées  avec  exactitude,  il  peut 
arriver  alors  qu’une  portion  non 
combinée  de  la  Crème  de  Tartre, 

Îialle  avec  celle  qui  eft  unie  avec 
a  partie  Réguiinede  l’Antimoine. 
Les  formules  des  Difpenfaires  va¬ 
rient  beaucoup  lur  la  cry ftallifâ- 
tion  du  Tartre  Emétique  :  les  uns, 
ainlî  que  celui  que  nous  tradui¬ 
rons  ,  veulent  qu'on  ne  faffe  éva¬ 
porer  la  liqueur  filtrée  que  jufqu'au 
point  où  elle  eft  en  état  de  donner 
des  cryftaux  •,  les  autres  prefcrivent 
d’évaporer  la  ma  (Te  jufqu a  ficcité. 
La  première  méthode  paroît  la 
plus  exaéfe ,  puilque  par  ce  moyen 
on  peut  obtenir  la  vraie  combi- 
nailon  du  Tartre  Emétique  fans 
mélange.  Ces  cryftaux  ont  la  figure 
d’un  Tétraèdre  (*)  j  il  paroîtroit 
que  la  combinaifon  des  deux  fub- 
ftances  ayant  été  bien  faite,  il  y  a 
peu  d’inconvéniens  à  fuivre  la  fé¬ 
condé  ,  &  à  pouffer  l’évaporation 
jufqu  à  ficcité  :  on  a  même  obfervé 
que  le  Tartre  Stibié  ,  évaporé  de 
cette  manière  ,étoit(  toutes  chofes 
égales  d’ailleurs  )  p'us  émétique 
que  celui  qui  étoit  cryftallifé.  L’eau 
de  la  cryftallilàtion  ,  qui  fous  un 
volume  donné  ,  diminue  celui  de 
la  partie  Emétique  des  cryftaux, 
paroît  en  être  la  véritable  raifon  , 


louin  (  **  )  -,  cependant  il  femble 
qu’on  doit  être  en  général  plus 
lûr  d’un  Tartre  Emétique  cryjlal - 
Hfé ,  que  de  celui  qui  ne  l’a  pas  été. 
Il  n’y  a  que  quelques  exceptions 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Dans 
une  préparation  de  l’efpèce  de  celle 
qui  nous  occupe  ,  on  doit  moins 
s’attachera  la  beauté  des  cryftaux, 
qu’à  la  fureté  de  l’effet  qu’ils  doi¬ 
vent  produire  :  cependant  fi  on  ne 
trouvoit  pas  ces  cryftaux  allez 
blancs ,  &  qu’on  voulut  les  purifier, 
on  peut ,  lans  rien  craindre,  les  faire 
dilloudredans  de  l’eau  bien  pure, 
filtrer  la  diflolution  ,  &  la  faire 
évaporer. 

Les  différentes  obfervations  que 
nous  venons  de  prefenter  fur  la 
manipulation  du  Tartre  Emétique , 
ont  lieu  dans  les  diverfes  prépara¬ 
tions  qui  font  en  ufage ,  c’eft-à- 
dire  ,  foit  qu’on  emploie  le  Foie 
d’Antimoine  ,  le  Safran  des  Mé¬ 
taux  ,  le  Verre  ,  ou  toute  autre 
fubftance  Antimoniale  à-peu-près 
de  ce  genre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’expé¬ 
rience  avoit  appris  que  le  Verre 
d’Antimoine  donnoit  un  meilleur 
Tartre  Emétique  que  le  Safran  des 
Métaux  :  la  railon  qui  a  engagé 
quelques  Auteurs  à  préférer  ce 
dernier  ,  eft  la  violence  qu’ils  ont 
cru  appercevoir  dans  les  effets  du 
Tartre  Emétique ,  préparé  avec  le 
Verre  d’Anrimoine  (***),  il  eft 
vrai  que  ce  dernier  Tartre  Emé - 


(*)  Voye\  M.  Rouelle  fur  les  Sels  neutres.  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences  ,  ann. 
1744 'Pag-  3 <5 1 . 

(**)  Chymie  Médicinale  5  tom.  2.  chap.  41 1. 

(***)  Hoffman  ,  de  Evacuantibus ,  fee.  2.  cap.  j.  oper.  tom.  i.pag.  4^2,  de 
Junker ,  C unjpeâus  Therapiae  Generalis  tabui.  2, 
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tique  eft  plus  fort  que  l’autre  •,  mais  [ 
fes  effets  font  plus  certains  ,  &  ce 
dernier  avantage  l’emporte,  parce 
qu’il  eft  aifé  d’en  modérer  l’adfcion , 
par  les  dofes  moindres,  &  par  la 
quantité  du  véhicule.  La  caufe  de 
cette  différence  dans  les  effets  eft 
allez  difficile  à  affigner;  il  paroît 
que  dans  le  Verre  d’ Antimoine  la 
partie  métallique  fe  trouve  dans 
un  état  plus  pur  ,  &  elle  eft  plus 
diffoluble  par  la  Crème  de  Tartre, 
Doit-on  en  Trouver  une  autre  raifon 
dans  cette  portion  alkaline  qu’on 
fuppofe  être  combinée  dans  le  Sa¬ 
fran  des  Métaux  ,  &  s’unir  avec 
une  portion  de  l’acide  du  Tartre  , 
à  mefure  que  ce  dernier  agit  fur 
cette  fubftance  ?  Par  le  procédé  du 
Difpenfaire  de  Paris ,  on  a  plus  fû- 
rement  un  vrai  Tartre  Emétique 
foluble ,  par  la  jonélion  du  Sel  vé¬ 
gétal  quife  forme,  au  Tartre  Emé¬ 
tique.  Dans  ce  procédé  on  prend 
de  Verre  &  de  Foie  d’Antimoine 
avec  Tes  fcories  a  a  fë>  f$  de  Crème 
de  Tartre  1b  j.  on  les  fait  bouillir 
ensemble,  &  après  avoir  filtré  la 
liqueur  ,  onia  fait  évaporer  jufqu’à 
ficcité:  on  voit  que  la  maffe  reftante 
contient ,  &  le  Sel  neutre  qui  s’eft 
formé  par  la  combinaifon  d’une  par¬ 
tie  de  l'acide  du  Tartre  avec  l’alkali 
fixe  contenu  dans  les  fcories  ,  &  un 
Tartre  Stibié par  celle  de  ce  même 
acide  avec  les  parties  Régulines  du 
Verre  &  du  Foie  d’Antimoine  j  ces 
deux  Sels  reftent  confondus  en- 
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femble  par  la  manière  dont  l’éva" 
poration  a  été  exécutée. 

Malgré  la  préférence  qu’en  fui- 
vant  la  plupart  des  Chymiftes, 
nous  croyons  devoir  donner  au 
Verre  d’Antimoine ,  pour  la  prépa¬ 
ration  du  Tartre  Stibié ,  nous  de¬ 
vons  rappeller  ce  que  nous  avons 
dit  dans  l’article  précédent  ,  en 
traitant  de  la  préparation  de  ce 
Verre  ;  nous  y  avons  expofé  les 
differens  états  dans  lefquels  il  peut 
fe  trouver  ,  qui  peuvent  influer 
beaucoup  fur  fes  qualités ,  &  par 
confequent  fur  celles  de  fa  combi¬ 
naifon  avec  les  cryftaux  de  Tartre; 
c'eft  par  cette  raifon  qu’on  doit 
être  fort  attentif  fur  ce  choix , 
comme  nous  l’avons  recommandé. 
Cet  état  d’incertitude  où  l’on  peut 
être  fur  la  qualité  dti  Verre  d’An¬ 
timoine  ,  a  porté  le  lavant  Auteur 
du  Di&ionnaire  de  Chymie  (*) ,  à 
chercher  un  moyen  de  s’affurer 
d’un  point  fixe  pour  avoir  toujours 
un  Tartre  Stibié  qui  pût  avoir  le 
même  degré  d’éméticité.  Cette 
vue  l’engage  à  propofer  d’employer 
la  poudre  d ’  Algaroth  ,  ou  Mercure 
de  vie  ,  comme  étant  une  prépara¬ 
tion  beaucoup  plus  lûre ,  &  qui  fe 
trouve  toujours  dans  le  même  état  : 
(**)  on  fait  qu’on  obtient  cette 
poudre  en  noyant  dans  l’eau  le 
Beurre  d’Antimoine ,  &  lavant  bien 
le  précipité  qui  en  vient;  nous  en 
parlerons  plus  en  détail  dans  la 
fuite  de  ce  chapitre.  C’eft  avec 


(*)  Tom.  z. 

(**)  Le  Mort,  ( Chymia  Medica- Phyfica  ,  cap.  17.  pag.  zi9.  )  dit  cjuon  fait 
le  Tartre  Emétique  en  ajoutant  à  la  Crème  de  Tartre,  ou  le  Mercure  devie  ,  ou  le 
Verre  dé  A  ntimoine. 
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raifon  que  l’Auteur  du  Diétion- 
naire  de  Chymie  penfe  que  la  pou¬ 
dre  d’Algaroth  eft  très-foluble  par 
la  Crème  de  Tartre  •,  on  peut  même 
aller  julqu’à  dire  qu’elle  left  beau¬ 
coup  plus  que  toute  autre  prépa¬ 
ration  de  l’Antimoine.  On  n’en 
fera  pas  furpris,  lorfqu’on  fera  at¬ 
tention  :  i.°  que  cette  préparation 
préfente  les  parties  de  l’Antimoine 
dans  un  état  dedivifion  extrême*, 
2.0  que  loin  d’etre  totalement  dé¬ 
pouillé  de  phlogiftique  ,  elle  fe 
trouve  juftement  dans  l’état  con¬ 
venable  pour  être  ailément  dilfoute 
par  les  acides  végétaux.  Un  leul 
point  nous  paroît  faire  de  la  diffi¬ 
culté  ,  c’eft  la  dépenfe  &  la  lon¬ 
gueur  de  l’opération  :  en  effet,  en 
examinant  la  préparation  du  Beurre 
d  Antimoine  ,  on  voit  que  la  ma¬ 
nipulation  en  eft  &  longue  &  dii- 
pendieufe,  par  la  qualité  des  fub- 
ftances  qu’on  eft  obligé  d’em¬ 
ployer.  Nepourroit-on  pas  remé 
dier  à  ces  inconvéniens ,  en  fubfti- 
tuant  à  la  poudre  d’Algaroth ,  un 
précipité  obtenu  de  la  diftolution 
du  Régule  d’Antimoine  faite  par 
1  Eau  Régale?  On  exécuteroit  cette 
preparation  de  la  manière  fuivante  : 
faites  diftoudre  dans  une  quantité 
donnée  d’Eau  Régale  ,  autant  de 
Régule  d’Antimoine  que  cette 
eau  en  peut  tenir  en  diftolution  : 
noyez  enfuite  cette  diftolution  dans 
une  très -grande  quantité  d’eau  ; 
cette  dernière  deviendra  dans  l’inf- 
tant  blanche  comme  du  lait }  verfez 
dans  la  liqueur  quelques  gouttes  l 


d’aîkali  fixe ,  pour  achever  de  faire 
précipiter  ce  que  l’acide  pourroit 
retenir  ;  verlez  enluite  le  tout  fur 
un  filtre  ,  paftez  de  l’eau  chaude 
fur  le  précipité  d’Antimoine  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  iniîpide,&  faites- 
le  fécher.  Cette  poudre  ou  ce  pré¬ 
cipité  paroît  ne  paint  différer  de 
la  poudre  d’Alg.aroth  ,  &  peut  par 
conféquent  en  tenir  lieu.  On  pour¬ 
roit  peut  erre  aulfî  fe  fervir  avec 
avantage,  pour  faire  le  Tartre  Emé¬ 
tique  d’une  chaux  grife  d’Anti¬ 
moine  ,  c’eft-à-dire,  d’une  chaux 
propre  à  faire  le  Verre  d’Anti¬ 
moine  ;  cette  chaux  étant  égale¬ 
ment  foluble  par  la  Crème  de  Tar¬ 
tre  ,  il  ne  feroit  queftion  ,  pour  cet 
effet,  que  d’obferver  le  même  dé- 
gré  d’intenfité  dans  la  couleur.  On 
pourroit  peut-être  aufîî ,  à  l’imita¬ 
tion  de  Glauber  (*) employer  les 
fleurs  du  Régule  d’Antimoine  , 
quoiqu’en  général  elles  foient 
moins  diftolubles  que  les  autres 
préparations  dont  nous  avons  parlé, 
&  par  cette  raifôn  moins  conve¬ 
nables.  Nous  n’ajouterons  qu’un 
mot  à  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  les  différentes  manières  de  com¬ 
biner  ces  préparations  avec  les  cryR 
taux  de  Tartre.  Si  on  choififtoit  la 
poudre  d’Algaroth ,  on  doit  avoir 
egard  a  la  grande  divifion  de  cette 
preparation,  &  par  conléquent  on 
peut  employer  parties  égales  de 
cette  poudre  &  de  Crème  de  Tar¬ 
tre  qu’on  aura  auparavant  fubtile- 
ment  pulvérifée  :  on  projette  en- 
luite  peu  à  peu  le  mélange  dans 


(*)  Fourneaux  Philofophiques ,  /oc.  cit. 
Lémery ,  pag.  jzi. 
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l’eau  bouillante  •,  la  combinaifon  fe 
fait  prefque  dans  l’inftant ,  &  on 
obtient  des  cryffaux  de  Tartre 
Emétique  beaucoup  plus  beaux  & 
plus  blancs  que  de  la  plupart  des 
autres  préparations  antimoniales. 
Il  y  auroit  beaucoup  de  recherches 
intérelïantes  à  faire  fur  l’union  des 
préparations  Antimoniales  avec 
l’Acide  Tartareux  ,  lur  la  manière 
dont  le  combinent  les  parties  de 
ces  lubftances  qui  font  fufceptibles 
d’union  ,  ainfi  que  fur  les  réfidus 
de  cette  même  combinaifon  *,  mais 
il  faut  attendre  que  le  refultat  des 
travaux  de  deux  favans  Chymiftes 
nous  aient  mieux  fait  connaître  la 
nature  prefque  ignorée  du  Tartre , 
foit  brut  ,  foit  purifié  ,  &  défigné 
alors  fous  le  nom  de  Crème  ou  de 
Cryftal  de  Tartre.  On  a  lieu  d’ef- 
pérer  des  lumières  de  MM.  Mar- 
graf  &  Rouelle  le  cadet  (*)  ,  une 
théorie  complette  fur  cette  fub- 
ftance  faline  ,  théorie  qui  fixera  les 
idées,  corrigera  celles  qu’on  s’étoit 
formées,  &  ne  fera  pas  moins  utile 
à  la  Médecine  qu’à  la  Chymie. 

La  forme  faline  fous  laquelle  fe 
trouve  le  Tartre  Stibié ,  le  rend 
plus  propre  qu’aucun  autre  médi¬ 
cament  de  ce  genre ,  pour  remplir 
les  vues  qu’on  fe  propofe,  lorfqu’on 
a  l’indication  de  procurer  le  vo- 
mififement.  Nous  avons  déjà  dit 
que  l’expérience  avoit  démontré 
les  raifons  de  préférence  qu’on  lui 


donne  fur  prefque  toutes  les  autres 
préparations  Antimoniales  :  on 
n’attend  pas  fans  doute  que  nous 
entrions  dans  tous  les  détails  des 
circonftances  où  ce  remède  con¬ 
vient.  Ce  travail ,  du  relfort  d’un 
Traité  de  maladies,  feroit  déplacé 
&  même  impoffible ,  dans  un  Ou¬ 
vrage  de  la  nature  de  celui  que 
nous  préfentons  }  il  en  effc  de  même 
du  méchanifme  des  organes  qui 
opèrent  le  vomiffement ,  ou  qui  y 
concourent.  Cet  examen  ne  pour- 
roit  être  que  fort  long  ,  par  l’ex- 
pofé  des  expériences  Sc  des  obfer- 
vations  qui  y  conduifent  ,  &  par 
les  réflexions  qui  doivent  en  être 
la  fuite}  nous  renvoyons  à  ce  que 
dit  fur  cet  objet  important  i’illuftre 
M.  de  Haller  (**).  On  trouvera 
dans  l’ouvrage  que  nous  citons , 
cet  article  traité  avec  cette  jufteffe 
&  cette  vérité  qui  caraélérifent  les 
ouvrages  de  ce  grand  maître.  On 
peut  dire  en  général  des  Eméti¬ 
ques,  (le  Tartre  Stibié  tient  le 
premier  rang  ,  )  qu’on  s’eft  lailfé 
aller  à  des  préventions  outrées,  & 
diamétralement  oppofées, ainfi  qu’il 
n’arrive  que  trop  louvent  dans  l’u- 
fage  des  remèdes ,  fur-  tout  de  ceux 
qui  font  vraiment  utiles.  Quoique 
les  anciens  préjugés  fur  les  médi- 
camens  de  ce  genre ,  loient  entiè¬ 
rement  effacés  ,  on  trouve  encore 
desMédecins  célébrés ,  à  juffe  titre, 
qui  paroiflfent  redouter  l’effet  des 


(*)  M.  Rouelle  a  déjà  lu  à  l’Academie  des  Sciences  un  favant  Mémoire  fur  les 
combinaifons  du  Tartre  >  dans  lequel  il  prouve  que  l’alkali  végétal  fe  trouve  tout 
formé.  Ce  mémoire  doit  être  fuivi  de  plulieurs  autres  deffinés  à  développer  cette 
doétrine  nouvelle  &  intérefl'ante. 

(**)  Alberti  V  Halleri ,  Elementa  Phyjlologice  corporis  humani,  to  m.  G.  lib*  1 9* 
feét.  4.  parag.  1}  ôc  14. 
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Emétiques ,  même  dans  les  maladies 
aiguës  &  putrides ,  malgré  l’obler- 
vation  conflante  qui  prouve  non 
feulement  leurs  bons  effets  dans  ces 
cas-,  mais  même  leur  nécefîîté.  D’un 
autre  côté  ,  certains  enthouAaftes 
qui  ne  iont  malheureufement  que 
trop  communs  de  nos  jours,  van¬ 
tent  la  promptitude  des  guérifons 
opérées  par  un  Emétique  donné  , 
dilent-ils ,  contre  toutes  les  régies , 
&  dans  des  circonftances  où  la  pra¬ 
tique  ordinaire  les  fait  regarder 
comme  dangereux.  Cette  dernière 
extrémité ,  quelquefois  plus  à  crain¬ 
dre  encore  que  la  première  ,  n’efl 
fouvent  fondée  que  fur  une  obfer- 
vation  ifolée  ,  &  même  dans  des 
cas  où  l’obfervateur  a  mal  faifi  ce 
qu’il  appelle  régies.  Nous  pour¬ 
rions  citer  plufieurs  exemples  de 
cette  pratique  hardie  &  précipitée, 
où,  fans  s’embarrafiTer  de  l’état  d’é- 
rétifme  du  bas-ventre,  de  la  phlo- 1 
gofe  ou  de  la  dilpoAtion  inflamma¬ 
toire  des  organes  de  cette  cavité , 
on  a  caufé  ,  par  un  Emétique  donné 
à  contre-temps  ,  les  accidens  les 
plus  funeftes.  Les  Praticiens  éclai¬ 
rés,  accoutumés  à  réfléchir  fur  les 
cas  qui  Ce  préfentent  dans  le  cours 
de  leur  pratique  ,  à  en  apprécier! 
les  bons  ou  les  mauvais  fuccès ,  & 
à  comparer  les  effets  des  remèdes 
avec  les  caufes  connues  des  mala¬ 
dies  qu’ils  ont  à  combattre,  tien¬ 
nent  un  jufte  milieu  -,  ils  favent  qu’il 
y  a  peu  de  remèdes  comparables 
pour  l’efficacité  au  Tartre  Eméti¬ 
que  \  que  l’ébranlement  qu’il  caufe 


dans  tous  les  vilcères  de  l’abdo¬ 
men  ,  opère  promptement  la  fortie 
des  lues  contenus  dans  les  organes 
glanduleux  de  ces  parties-,  que  cet 
ébranlement  qui  fe  fait  fentir  d’a¬ 
bord  ,  &  principalement  à  i’eflo- 
mac,  le  communique  à  toutes  les 
parties  qui  l’environnent  ;  que  les 
mulcles  qui  revêtent  le  bas-ventre 
&  le  thorax,  le  diaphragme  fur- 
tou^s  en  reflentent  très-vivement  ; 
que  cette  communication  s’étend 
aux  partiesles  plus  éloignées ,  telles 
que  la  tete,  les-extrémités,au  genre 
nerveux  &  vafculeux  ,  que  les  phé¬ 
nomènes  obfervés  dans  le  vomifle- 
ment ,  prouvent  participer  à  la  Ce - 
coufle  ,  ainlî  que  les  poumons  &  les 
vai fléaux  aeriens,  Delà  le  dégorge¬ 
ment  de  toutes  ces  parties  ,  &  le 
mouvement  falutaire  qui  s’y  excite 
dans  les  cas  Amples  d’atonie-,  delà 
1  utilité  des  Emétiques  ,  lorfque  la 
matière  quelconque  qui  fait  la  ma¬ 
ladie  ,  le  place  ,  ainfl  qu’il  arrive 
fouvent  ,  dans  le  ventricule  (*) , 
dans  l’un  ou  l’autre  de  fes  orifices  , 
Iorlque  le  mucus  dégénéré  ,  les 
deux  biles  ,  le  fuc  pancréatique, 
Ajournent  dans  le  duodenum  ,  le 
lurchargent  ou  l’irritent  par  l’acri¬ 
monie  qu’ils  y  contradent.  Com¬ 
bien  d  autres  défordres  encore 
qu  on  peut  prévenir  ou  appaifêr 
par  1  ufage  prudent  du  Tartre  Emé¬ 
tique  donné  à  propos,  &  dans  le 
temps  convenable:  mais  en  même 
temps  quels  maux  ne  caufe-t-on 
pas ,  Iorlque  ces  défordres  naiflent 
d  une  Ample  irritation  qu’on  ne 


(*)  Quicumque  Juprà  feptumtranjverjum  dolores  egent  purgatione  ,  per  Jhperim 
purgandum  ejjcftgnificant,  quivero  infra  funt ,  per  inferiora.  Hippocratis ,  Aphi 
njm.  x  8.  lib.  4.  Loyq  anili  1  'Aphor.  17  r 
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fait  alors  qu’augmenter  ?  Lorfque 
les  accidens  qui  exigent  même  les 
évacuations  procurées  par  ce  mé¬ 
dicament  ,  viennent  de  fpafine  ,  ou 
d’un  érétifme  vraiment  inflamma¬ 
toire  ,  qui  doit  tout  faire  appréhen¬ 
der  ,  fi  on  l’augmente  ,  &  qu’on 
doit  commencer  à  calmer  avant 
que  d’avoir  recours  au  Tartre  Emé¬ 
tique  ,  quelque  néceffaire  qu’il  puif- 
fe  être  ,  pour  dompter  la  caufe 
principale  :  ce  n’eft  donc  qu’un 
Médecin  confommé  qui  peut  être 
en  état  de  difcerner  ces  cas  dou¬ 
teux  qui  parodient  contre  indiquer 
l’ufage  de  l’Emétique  telles  font  j 
entre  autres  ces  inflammations 
qu’on  peut  appeller  fauffes  ,  & 
dans  lelquelles  la  congeftion  des 
fucs ,  &  leur  épaifliffèment  ,  for¬ 
ment  une  furchargedans  différentes 
parties ,  qui  ne  peuvent  en  être 
délivrées  que  par  un  Emétique  ca¬ 
pable  d’ébranler  des  vaiffeaux  dont 
le  r effort  eft  prefque  anéanti.  Sou¬ 
vent  dans  les  plaies  d’armes  à  feu  , 
&  dans  les  autres  bleffures,la  plé¬ 
nitude  des  premières  voies  caufe 
des  fièvres  &  d’autres  accidens 
qu’on  prévient  par  l’Emétique  don¬ 
né  dans  les  premiers  jours  (*); 
l’évacuation  prompte  procurée  par 
ce  remède  ,  réuffit  de  même  dans 
les  plaies  même  de  l’effomac  ,  en 
diminuant  l’extenfion  011  a  été  por¬ 
te  ce  vilcère  ,  par  une  grande 
quantité  d’alimens  pris  avant  la 
bleffure  (**).  Nous  n’étendrons  pas 
plus  loin  ces  oblervations  générales 
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fur  l’ufage  des  Emétiques  &  du 
Tartre  Stibié  en  particulier  j  à  l’é¬ 
gard  de  la  dofe  de  ce  remède ,  on 
a  pu  voir  par  ce  que  nous  avons 
dit  dans  cette  note  ,  qu’il  eft  affez 
difficile  d’en  indiquer  une  qui  foit 
jufte.  Il  faut  commencer  par  con- 
noître  la  force  du  Tartre  Emétique 
qu’on  emploie  :  lorfque  ce  fel  eft 
préparé  avec  foin  par  l’addition  du 
Verre  d’Antimoine  ,  il  a  ordinai¬ 
rement  tout  fon  effet  à  la  dofe  de 
gr.  iv.  mais  il  eft  plus  ordinaire 
qu’au  lieu  de  donner  la  dofe  en¬ 
tière  ,  on  la  fait  prendre  fucceffi- 
vement  au  malade.  Dans  cette  vue 
on  fait  diffoudre  cette  dofe  de 
Tartre  Stibié  j  ou  telle  autre  qu’on 
juge  à  propos ,  fuivant  la  force  de 
ce  Sel ,  dans  îb  j.  ou  fb  Cl.  d’eau 
de  petit-lait  ,  ou  d’autre  liqueur 
convenable  j  on  partage  cette  diff 
foîution  enplufieurs  verres,  qu’on 
fait  prendre  à  des diftances  plus  ou 
moins  éloignées  ,  fuivant-  l’effet 
qu’ils  produifent ,  &  celui  qu’011  a 
intention  d’obtenir.  On  aide  le 
vomiffèment  qui  s’excite  ,  par  la 
boiffon  de  l’eau  tiède  j  on  joint 
auffî  quelquefois  au  Tartre  Emé¬ 
tique  quelques  Sels  neutres  purga- 
!  tifs  ,  tels  que.  celui  de  Glauber, 
d’Epfom  ,  le  Sel  Végétal  ou  de 
Saignette:  on  fait  diffoudre  ^  ffi 
ou  §  j.  d’un  de  ces  Sels  avec  le 
'Tartre  Stibié  dans  la  quantité  de 
liqueur  dont  nous  avons  parlé ,  8c 
on  a  par  ce  moyen  une  eau  miné¬ 
rale  Emétique  qu’on  fait  prendre 


(¥)  Voye\  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie  ,  torn.  4.  pag.  17  &  1  ?.  ôc 
le  Traité  des  plaies  &  d’armes  à  leu,  par  M.  leDran. pag.  72. 

(**)  Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences?  année  1723,  obfervat »  anat .  C. 
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par  verrées.  On  forme  aufîi  des 
potions  cathartico-Emétiques  ,  en 
ajourant  aux  décoctions  de  Cafte, 
de  Manne, de  Séné,&c.  quelques 


grains  de  Tartre  Emétique.  Pour 
rendre  l’effet  du  Sel  ftibié  moins 
fenfible  ,  on  en  fait  diftoudregr.  j. 
ij.  ou  iij.  dans  ^  x.  ou  plus  d’eau  •, 
on  mêle  une  cuillerée  de  cette 
diftolution  avec  un  verre  de  la 
tifanne  ordinaire  :  fouvent  alors  le 
Tartre  Emétique  n’excite  que  quel¬ 
ques  naufées ,  &  une  légère  fecouf- 
fe ,  fuftifanre  dans  plusieurs  circonf- 
tances  *,  quelquefois  auffi  fon  opé¬ 
ration  fe  porte  alors  par  le  bas.  On 
fe  fert  encore  de  ce  moyen  avec 
avantage  dans  plufieurs  maladies 
aiguës ,  pour  entretenir  les  évacua¬ 
tions.  Il  y  a  encore  d’autres  ma¬ 
nières  d’adminiftrer  le  Tartre  Emé¬ 
tique  ,  dans  lefquelles  il  nous  eft: 
impoflible  d’entrer ,  parcequ’elles 
dépendent  des  indications  qu’on  a 
à  remplir  ,  de  la  conftitution  du 
malade ,  &  de  plufieurs  autres  cir- 
conftances. 

On  a  cru  que  les  Acides  végé¬ 
taux  augmentoient  l’Eméticité  des 
préparations  antimoniales  ,  &  que 
les  Acides  minéraux  ,au  contraire, 
étoient  capables  de  la  modérer } 
cette  a  (Ter  t  ion  paroît  n’être  ap¬ 
puyée  fur  aucune  obfervation  ,  & 
même  être  deftituée  de  tout  fon¬ 
dement  :  il  faut  en  même  temps 
convenir  que  les  Acides  minéraux 
dulcifiés,  font  très -propres  à  cal¬ 
mer  l’irritation  qui  refte  quelque¬ 
fois  apres  1  ufàge  du  Tartre  Eméti¬ 
que.  Quelques  gouttes  d’Eau  de  j 


Rabel ,  par  exemple  ,  mêlées  ou 
avec  une  Eau  aromatique  ,  telle 
que  l’Eau  de  Menthe  ,  ou  fimple- 
ment  avec  l’Eau  commune ,  jufqu’à 
une  agréable  acidité ,  forment  une 
boiflon  très -convenable  dans  ce 
cas ,  &  c’eft:  ce  que  l’expérience 
confirme  tous  les  jours  :  on  voit  en 
effet  celEer  par  ce  moyen  le  malaile 
que  les  malades  reffèntent  fouvent 
à  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  , 
les  naufées  ,  un  hocquet  incom¬ 
mode  ,  les  crampes  &  les  mouve- 
mens  convulfifs  qui  fuccédent  à 
des  dofes  trop  fortes  -,  mais  il  paroît 
que  dans  ces  circonftances  l’eau  de 
Rabel ,  ainfi  que  les  autres  Acides 
minéraux  ,  n’agit  que  comme  an- 
tifpafmodique  aftringent.  Lorfque 
les  accidens  qui  furviennent  ne 
peuvent  être  appaifés  par  ces  fe- 
cours  ,  on  a  recours  aux  caïmans 
opiatiques  tels  que  le  Laudanum 
lolide  ou  liquide  j  la  Thériaque  eft: 
aullî  employée  dans  cette  vue  -,  mais 
on  ne  doit  adminiftxer  l’opium 
qu’avec  prudence  dans  ces  cas.  On 
trouve  dans  les  Eftais  de  Médecine 
de  la  Société  d’Edimbourg  (*) ,  une 
obiervation  qui  prouve  les  effets 
funeftes  que  peut  avoir  l’ufage  in- 
conlïdéré  des  opiatiques  employés 
pour  arrêter  les  évacuations  trop 
abondantes  caufées  par  ce  remède. 

On  fait  que  -le  Tartre  Stibié  a 
beaucoup  de  peine  à  fe  diftfoudre 
complettement  dans'  l’eau  :  dans  les 
premiers  momens  ,  ce  Sel  paroît 
s’unir  aff'ez  exactement  aux  molé¬ 
cules  du  fluide  ,  la  diflolution  eft 
limpide  j  mais  quelque  temps  après 


(*)  Tom,  4.  art.  6, 
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ïa  liqueur  fe  trouble,  &  bientôt  il 
ie  forme  au  fond  &  aux  parois  du 
vaifteau  un  dépôt  blanchâtre  j  ce 
dépôt,  dans  les  premiers  temps,  fe 
remêle  avec  le  refte  de  la  liqueur 
lorfqu  on  1  agite.  Au  bout  de  deux 
ou^  trois  jours  ,  il  eft  fi  adhérent 
qu  on  ne  peut  Ten  détacher  que 
par  le  frottement.  L'eau  diftillée 
ne  nous  a  pas  fait  appercevoir  dans 
cette  difiôlution  un  grand  avantage 
fur  l’eau  commune  pure  :  la  difiô- 
lution  opérée  par  la  première,  nous 
a  feulement  paru  refter  limpide 
quelques  inftans  de  plus  ,  &  peut- 
être  lai  fier  dépofer  un  peu  moins 
de  matière  :  nous  n'avons  pas  même 
vu  qu’en  augmentant  la  quantité  du 
liquide  fur  une  dofe  donnée  de 
Tartre  Stibié  j  on  parvienne  à  la 
difiôlution  pleine  8c  confiante  de 
ce  Sel  -,  on  fent  cependant  de  quelle 
importance  il  doit  être  dans  la  pra¬ 
tique  ,  qu’une  difiôlution  de  Tartre 
Emetique ,  louvent  gardée  pendant 
line  journée,  8c  même  plus,  pour 
ctre  employée  par  cuillerées  ,  le 
conferve  dans  Ion  intégrité  ,  & 
fans  rien  perdre  du  fel  qui  y  efi 
contenu.  Les  gardes-malades  ,  & 
autres  gens  prépofés  pour  avoir 
foin  des  malades ,  remédient  à  la 
vérité  à  cet  inconvénient,  en  ayant 
loin  d’agiter  le  vale  qui  renferme 
la  difiôlution,  toutes  les  fois  qu’ils 
en  font  ulage  :  mais  lorfqu’elle  efi 
gardée  pendant  longtemps  ,  la  fim- 
ple  agitation  ,  comme  nous  le  fai- 
fions  remarquer  tout -à  -l’heure  , 
n’eft  pas  fuffilante  pour  remêler  le 
dépôt  avec  le  refie  de  la  liqueur  : 
ne  pourroit-on  pas  foupçonner  qu’il 
fe  fait  une  elpèce  de  décompofi- 
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tion  ,  ainfi  qu’il  arrive  à  plufieur s 
Sels  à  baie  métallique ,  lorfqu’on  les 
met  dans  l’eau  ?  Quoi  qu’il  en  foit  s 
un  favant  Artifte  nous  a  commu¬ 
niqué  un  moyen  de  rendre  parfaite 
8c  confiante  la  difiôlution  du  Tar¬ 
tre  Stibié.  M.  Baümé  nous  ayant 
dit  qu’il  n’étoit  queftion  que  d’a¬ 
jouter  une  quantité  de  Crème  de 
Tartre  fubtilement  pulvérifée, égale 
à  celle  du  Tartre  Emétique  ,  nous 
avons  fait  dilloudre  gr.  ij.  de  ce 
dernier  dans  §  iv.  d’eau  ,  8c  nous 
avons  ajouté  gr.  ij.  de  Crème  de 
Tartre.  La  difiôlution  s’eft  faite 
fort  aifément,&  efi  reftée  limpide 
fans  le  moindre  dépôt  ,  pendant 
quatre  jours.  Une  difiôlution  de 
gr.  ij.  de  Tartre  Emétique  pareil 
au  précédent ,  dans  §  iv.  d’eau ,  fe 
troubla  au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures ,  &  forma  enfuite  le  dépôt 
dont  nous  avons  parlé  ,  qui  étoit 
fort  abondant  dès  le  lendemain. 
Nous  ferons  obferver  au  lujet  de 
a  difiolutiendu  Tartre  Emétique , 
que  celui  qui  efi  préparé  avec  le 
-oied’Antimoine  eft  beaucoup  plus 
difiôluble  j  Ja  teinte  qu’il  donne  à 
a  liqueur  efi  citrine ,  mais  la  difiô- 
urion  refte  limpide  8c  fans  dépôt 
beaucoup  plus  longtemps  que  celui 
qui  efi  fait  avec  le  Verre  d’Anti- 
moine.  Ce  n’eft  qu’au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  que  le  dépôt  fe  for¬ 
me,  il  efi  en  même  temps  8c  moins 
abondant,  &  moins  adhérent  aux 
jarois  du  verre  ;  il  n’eft  pas  difficile 
d’en  fentir  les  railôns  :  on  a  pré¬ 
tendu  que  plusieurs  préparations 
Antimoniales  ,  8c  fur-tout  le  Tar¬ 
tre  Stibié ,  perdoient  de  leur  qua- 
ité  ,  lorfqu’elles  étoient  gardées 
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trop  longtemps.  Nous  ne  pouvons 
rien  afifurer  fur  cet  article  ,  fi  par 
un  temps  long  on  entend  vingt  ou 
trente  années  \  mais  nous  avons  eu 
occafion  de  faire  ulàge  d’un  Tartre 
Emétique  gardé  depuis  fept  à  huit 
ans,  &  qui  avoit  été  préparé  avec 
le  Verre  d’ Antimoine:  il  avoit  la 
même  force  &  la  même  qualité  que 
s’il  avoit  été  fait  depuis  peu  de 
temps.  Au  refte ,  en  admettant  que 


le  Tartre  Emétique  peut  être  éner¬ 
vé  &  perdre  fa  qualité  au  bout  de 
plulieurs  années  ,  ce  ne  fêroit  pas 
par  la  raifon  qu’en  donne  un  Aca¬ 
démicien  de  province  (*),qui  pré¬ 
tend  que  ce  phénomène  cft  du  à 
Y  Acide  univerfel  répandu  dans 
V air  j  qui  fixant  peu  à  peu  les  par¬ 
ties  fulfureufes  de  l  Antimoine  3 
diminue  par-là  leur  action . 


(*)  Voye[  le  Mercure  de  France,  Août  17;}. 


CHAUX  D’ANTIMOINE, 

Calx  Antimonii. 

On  la  nomme  vulgairement^ 

ANTIMOINE  DIAPHORÉTIQUE* 

o  U 

DIAPHORÊTIQUE  MINERAL. 

Antimonium  Diaphoreticum  vel  Diaphoreticum  Minerale. 

Mêlez  exa&ement  de  l’Antimoine  réduit  en  poudre ,  avec 
trois  fois  fon  poids  de  Nitre  :  jettez  le  mélange  par  cuille¬ 
rées  dans  un  creufet  que  vous  aurez  fait  légèrement  rougir  ; 
otez  enfuite  le  creufet  du  feuj  lavez  la  matière  dans  1  eau, 
pour  la  dépouiller  des  Sels  qui  s  y  trouvent  ,  &  la  féparer 
des  parties  groftières  qui  peuvent  n’avoir  pas  été  aufti  bien 
calcinées  que  le  refte. 

R  E  MA  R  Q  U  E. 

Voyez  dans  l’ExpofitionduComité,page  lxix,par  quelle 
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raifon  on  a  changé  l’ancien  nom  $  Antimoine  Diaphoni¬ 
que  qu’avoic  cette  préparation.  Le  premier  lavage  s’exécute 
en  verfant  dans  l’eau  la  Chaux  d*  Antimoine  qui  eft  dans  le 
creufet ,  afin  que  les  Sels  qui  y  font  unis  puifTent  fe  diftbu- 
dre.  Lorfque  la  partie  indifloluble  eft  ramaftee  dans  le  fond , 
il  faut  décanter  cette  eau ,  &  en  verfer  de  nouvelle  les  lo¬ 
tions  ayant  été  répétées  aflez  fouvcnt  pour  qu’il  ne  refte  plus 
rien  de  falin  ,  &  que  l’eau  devienne  infîpide  j  il  faut  alors, 
pour  féparer  les  parties  les  plus  grolîières  du  refte ,  reverfet 
de  f  eau  ,  &  la  décanter  ,  pendant  que  toute  la  liqueur  eft 
trouble ,  afin  qu’elle  puiffe  emporter  les  parties  les  plus  fub- 
tiles  ,  &  que  les  plus  groftières  reftent  (  1  ). 


(1)  Le  but  de  cette  opération 
eft  de  détruire  non -feulement  le 
Soufre  de  l’Antimoine  ,  mais  en¬ 
core  d’enlever  entièrement  le  phlo- 
giftique  de  la  partie  métallique,  & 
de  la  réduire  par  conféquent  dans 
l’état  d’une  vraie  Chaux.  C’eftdonc 
avec  raifon  que  les  Rédacteurs  de 
la  Pharmacopée  que  nous  tradui- 
fons,  ontfupprimé  la  dénomination 
allez  équivoque  àé  Antimoine  Dia - 
phorétique  ,  pour  lui  donner  le 
véritable  nom  qui  lui  convient. 
Cependant  comme  le  premier  eft 
plus  en  ufage  ,  nous  nous  en  fervi- 
rons  ordinairament  dans  la  fuite  de 
cette  note.  On  peut  exécuter  cette 
opération  de  deux  manières  -,  ou 
en  foumettant  à  la  détonation  , 
comme  il  eft  prefcrit  par  le  texte, 
le  mélange  de  l’Antimoine  &  du 
Nitre,  ou  bien  en  enflammant  toute 
la  matière ,  de  la  même  façon  que 
nous  l’avons  propofée  pour  l’opé¬ 
ration  du  Foie  d’Antimoine  :  il  ne 
faut  alors ,  pour  exécuter  ce  dernier 
procédé  ,  que  mettre  le  mélange 
dans  un  pot  de  terre  capable  den- 


durer  le  feu  fans  fe  cafler  on  met 
le  feu  au  mélange  avec  un  charbon 
ardent  j  la  détonation  fe  fait  avec 
autant  de  violence  que  dans  l’opé¬ 
ration  du  Foie  d’Antimoine.  Mais 
comme  il  n’eft  pas  néceflàire  d’em¬ 
ployer  pour  la  Chaux  d’ Antimoine 
une  chaleur  fl  violente  fur  la  fin ,  il 
eft  inutile  de  couvrir  le  vaifleau , 
comme  nous  l’avons  recommande 
pour  l’autre  opération  :  lorfque  la 
détonation  eft  paflee  ,  on  jette 
dans  l’eau  la  matière  toute  embrâ- 
fée  ,  &  on  la  lave  enfuite,  ainfl 
qu’il  eft  prefcrit  dans  le  texte.  Par 
cette  méthode ,  on  obtient  V Anti¬ 
moine  Diaphorétique  beaucoup 
plus  promptement  que  par  l’autre 
manipulation ,  &  même  on  obferve 
que  cette  chaux  eft  toujours  plus 
blanche  :  on  doit  au  refte  avoir 
foin  de  retirer  le  charbon  aufli-tôt 
que  le  mélange  a  commencé  à  dé¬ 
toner. 

La  quantité  de  Nitre  qu’on  em¬ 
ploie  pour  obtenir  l 'Antimoine 
Diaphorétique  ,  fait  toute  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  cette 
Yuuu  i} 
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opération  &  celle  du  Foie  d’Anti- 
moine.  On  convient  en  général 
qu’on  pourroit,  pour  réduire  l’An¬ 
timoine  en  Chaux ,  employer  une 
moindre  quantité  de  Nitre  :  on  fait 
en  effet  qu’à  la  do fe  du  texte  ,  & 
qui  eft  affez  généralement  adoptée, 
apres  la  detonation  ,  on  retrouve 
du  Nitre  qui  n’a  pas  été  décom- 
pofc.  Cette  raifon  a  porté  quelques 
Artiftes  à  retrancher  une  partie  du 
Nitre  ;  mais  ils  n’ont  pas  fait  atten¬ 
tion  qu  il  etoit  avantageux  d’em 
ployer  de  ce  Sel  au-delà  de  ce  qui 
eft  neceftàire ,  parceque  dans  ce  cas 
Ja  Chaux  d’ Antimoine  fe  divife 
mieux  dans  1  eau.  Sans  cet  excédent 
de  Nitre  ,1a  Chaux  ne  le  diviferoit 
que  très-imparfaitement  ;  une  gran¬ 
de  partie  demeureroit  grumelée, 
on  feroit  oblige  de  la  pulvérifer, 
ou  de  ne  prendre  que  les  parties 
les  plus  lubtiles ,  en  verfant  par 
inclination  l’eau  légèrement  trou¬ 
blée. 

Lorfqu’on  a  mis  dans  l’eau  la 
matière  contenue  dans  le  creulet, 
&  qu  après  avoir  remué,  l’eau  de¬ 
meure  blanche  pendant  quelque 
temps  ,  il  faut  verfer  doucement 
cette  eau  dans  une  terrine ,  &  en 
remettre  de  nouvelle  Fur  la  malle  : 
on  continue  ainfi  à  décanter  l’eau 
trouble  ,  &  en  reverfer  de  nou¬ 
velle  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  dans 
la  terrine  que  des  madères  grof 
hères  :  on  Iaifte  enfuite  repofer  ces 
différentes  eaux ;  on  décante  la  li¬ 
queur  claire  qui  eft  au-delîus  ,  & 
on  met  le  réfidu  fur  un  filtre-, on 


paffe  encore  de  nouvelle  eau,*ju£. 
qu’à  ce  qu’elle  forte  inlîpide  :  on 
fait  lécher  enfuite  ce  réfidu  ,  qui 
^ft  1  Antimoine  Diaphorétique  or¬ 
dinaire  ou  lavé.  Cette  Chaux  eft 
blanche  ;  elle  a  cependant  quel¬ 
quefois  un  oeil  jaunâtre.  Cette  teins 
te  vient  ,  iuivant  l’obfèrvation  de 
M.  Geoffroy  (*) ,  du  peu  de  pureté 
de  1  Antimoine  qu’on  a  employé, 
qui  contient  fouvent  du  Fer.  La 
meme  couleur  fe  manifefte  auffi, 
lorfque  dans  l’opération  on  s’effc 
fervi  d’une  baguette  de  fer  pour 
remuer  la  malle.  File  indique  om- 
munement  qu’il  y  a  quelque  por¬ 
tion  qui  n  a  pas  été  parfaitement 
calcinée  ,  &  qui  a  encore  un  peu 
de  phlogiftique.  On  fait  avec  quelle 
facilite  la  Chaux  d  Antimoine  re¬ 
prend  du  principe  inflammable; 
c  eft  par  cette  raifon  qu’il  faut  aufïl 
prendre  garde  que  pendant  l’opé¬ 
ration  ,  il  ne  tombe  du  charbon 
dans  le  creulet  :  lorfqu’on  a  lieu 
de  foupçonner  qu’il  y  a  quelques 
parties  regulilêes  ,  &  qu’on  veut 
avoir  une  Chaux  parfaite  d’Anti- 
moine;  il  faut  ou  la  faire  détoner 
de  nouveau ,  en  remettant  la  Chaux 
dans  un  creufet ,  avec  une  certaine 
quantité  de  Nitre  ,  &  une  petite 
dofe  d’Antimoine  néceflàire  à  la 
deflagration  du  premier ,  ou  palier 
fur  1* Antimoine  Diaphonique  de 
1  Eau  Régale  qui  diiïout  les  parties 
qui  fe  font  régulifées;  on  édulcore 
enluite  par  des  lotions  répétées» 
On  peut  employer  le  Régule  d’An¬ 
timoine  pour  preparer  le  Diapho - 
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rétique  Minéral  :  on  fient  qu’alors 
on  n’a  pas  befoin  d'une  fi  grande 
quantité  de  Nitre  ,  puifqu’on  n'a 
pas  de  Ibufreàenlever*,  cependant 
il  on  fait  attention  à  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  on  fenrira  les 
avantages  d’employer  la  même 
dofe  de  ce  Sel.  Quelques  Auteurs 
(*)  le  nomment  Antimoine  Dia- 
phorétique  Régulin  ou  Cérufe 
d Antimoine.  La  première  de  ces 
dénominations  ,  uniquement  ,  & 
en  même  temps  allez  inutilement 
deftînëe  à  défigner  la  préparation 
dont  on  s'eft  lervi,  peut  faire  tom¬ 
ber  dans  l'erreur ,  en  failant  croire 
qu'il  doit  y  relier  quelque  partie 
Réguline.  La  fécondé  s'applique 
auffi  à  une  partie  de  cette  Chaux 
dont  nous  allons  parler. 

L’eau  des  lotions  de  ['Antimoine 
Diaphorétique  contient  différentes 
fubftances  falines:  i.°un  vrai  Nitre 
faifant  partie  de  celui  qu’on  a  em¬ 
ployé  ,  &  qui  n’a  pas  été  décom- 

fiofé  *,  1°  de  l’alkali  fixe  formé  par 
a  bale  du  Nitre  dont  l’acide  s'eft 
dégagé  pendant  la  détonation  ; 
3.0  une  petite  quantité  de  Sel  Po- 
lychrefte  de  Glalèr,  ou  Tartre  vi¬ 
triolé  ,  formé  par  l’union  de  l’acide 
contenu  dans  le  Soufre  de  l’Anti¬ 
moine  ,  avec  l’alkali  végétal  du 
Nitre  décompolë  :  ce  dernier  Sel 
ne  fe  trouve  qu’en  fe  lervant  d’An- 


timoine  -,  4*°  Enfin  la  portion  la 
plus  fubtile  de  la  Chaux  d’Anti- 
moine  fe  tenant  fulpendue  dans 
la  liqueur  ,  &  pallant  même  par 
fon  extrême  ténuité  ,  &  peut-etre 
au  moyen  des  Sels,  au  travers  des 
pores  du  papier  :  c’eft  de  cette  li¬ 
queur  filtrée  qu’on  retire  par  le 
moyen  de  l’évaporation  une  lub- 
ftance  faline  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  Nitre  Antimonié  (**). 
On  voit  que  c’eft  plutôt  un  mélangé 
de  fiels  diflërens  qu’on  confond  par 
une  évaporation  pouflée  julqu'à 
ficcité  ,  qu’un  vrai  Nitre  auquel  on 
ne  donne  le  nom  à' Antimonié , 
qu  a  caule  de  la  portion  de  Chaux 
Antimoniale  que  cette  malle  re¬ 
tient  (  J*  Cette  portion  de  Chaux 
blanche  d’Antimoine  que  retient  la 
liqueur  laline ,  fie  précipite  au  bout 
d’un  certain  temps  -,  mais  outre  que 
cette  précipitation  eft  fort  longue, 
il  en  relie  toujours  une  certaine 
quantité  avec  la  liqueur  laline.  Pour 
l'obtenir ,  on  verfie  un  acide  ,  du 
Vinaigre,  par  exemple,  &  on  voit 
fie  précipiter  une  poudre  très-fine , 
laquelle  après  les  lotions  répétées , 
eft  dune  grande  blancheur, entiè¬ 
rement  fiemblable  à  l’Antimoine 
Diaphorétique ,  ou  plutôt  n’en  dif¬ 
ferant  que  par  Ion  extrême  ténuité. 
C’eft  à  ce  précipité  qu’on  a  donné 
le  nom  de  Matière  perlée  (****)  > 


(*)  Cartheufeti,  Pharmacologia  ,  fe£t.  8.  cap.  2. 

(**)  On  lui  donne  auilî  le  nom  peu  mérité  à' Anodin  Minéral ,  (  Anodynum 
Minerale  )  Voye\  la  Pharmacopée  de  Berlin. 

(*+*)  On  peur  retirer  auifi  un  Nitre  Antimonié  des  lotions  du  Foie  d’Antimoine» 
Ce  dernier  peut  être  plus  aâif  par  quelques  portions  Régulines  qu’il  retient. 

(***+)  Le  nom  de  Matière  Perlée  paroîr  avoir  été  donné  à  ce  Précipité  par  un 
Médecin  Chymifte  ,  nommé  Kruger,  qui  en  faifoit  un  grand  ufage,  &  de  grands 
éloges.  (Voyez  Frid.  Hotfman.  Obfervat.  Phyfico-Chem.  lib,  3.  obf.  4.  ic  Ada 
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ou  Ma gifiere  d' Antimoine  Diapho¬ 
nique  j  Cerufe  d’ Antimoine  & 
même  Soufre  d* Antimoine  ;  ce 
dernier  nom  eft  celui  qui  lui  con¬ 
vient  le  moins.  Les  autres ,  quoique 
de  fantaifte  ,  ne  donnant  point 
d  idées  faillies  ,  peuvent  être  rete¬ 
nus  ;  c  eft  cette  même  matière  Per- 
lee  que  Poterius  appelle  Ton  Spé¬ 
cifique  fiomachique  ,  &  qu'il  décrit 
d  une  façon  ft  énigmatique  &  ft 
obfcure  (*). 

Nous  avons  fait  remarquer  pré¬ 
cédemment  ,  {pag.  4(52.  )  que  le 
Nitre  à  1  aide  du  phlogiftique  pou- 
voit  s  enflammer  ,  &  fe  décompo- 
ler, meme  dans  les  vaifleaux  fermés. 
Les  vapeurs  qui  en  fortent  ,  & 
qu'on  a  foin  de  ramafler  dans  un 
ballon ,  8c  au  moyen  de  l'appareil 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  mê¬ 
me  endroit  ,  portent  le  nom  de 
Clyjfus  :  on  peut  par  ce  même 
moyen  decompofer  l'Antimoine , 
le  réduire  en  Chaux  blanche  •  les 
vapeurs  portent  alors  le  nom  de 
Clyjfus  d  Antimoine .  Quoique  ce 
minéral  ne  contribue  au  produit 
de  cette  opération  que  par  l’acide 
vitriolique  qui  fe  dégage  du  Sou¬ 
fre  qui  eft  uni  à  fa  partie  métallique. 


on  a  coutume ,  pour  aider  la  déto¬ 
nation  du  Nitre  ,  de  joindre  du 
Soufre  commun  ,  ce  qui  fait  nom¬ 
mer  quelquefois  par  cette  raifon 
ce  Clyjfus  j  Clyjfus  d’ Antimoine 
fulfuré.  Nous  ne  croyons  pas  de¬ 
voir  nous  arrêter  davantage  fur 
cette  manipulation  que  nous  avons 
décrite  dans  l’endroit  que  nous 
venons  de  citer. 

Au  lieu  d'enlever  par  des  lotions 
répétées,  les  fubftances  falines  qui 
le  trouvent  confondues  avec  la 
Chaux  Blanche  d’ Antimoine' ,  on 
fe  contente  quelquefois  de  retirer 
du  creulet  la  malle  qui  s’y  eft  for¬ 
mée  ,  &  qui  contient  ces  Sels.  On 
pulvérife  cette  maflê  lorfqu’elle  eft 
refroidie  ,  8c  on  la  garde  pour 
l'ufage  dans  un  flacon  qu’on  a  foin 
de  boucher  exa&ement ,  parceque 
fans  cette  précaution  elle  attire 
l'humidité  de  l’air  (**)  ;  c’eft  ce 
qu’on  nomme  Antimoine  Diapho - 
retique  non  lave  ou  Antimoine 
Diaphorétique  Nitré.  Un  Chirur¬ 
gien  de  S.  Cyr  ,  nommé  Rotrou  , 
entre  plufieurs  remèdes  qu’il  paroît 
avoir  donnés  avec  allez  de  fuccês 
dans  les  maladies  fcrophuleufes,  fe 
fervoit  principalement  de  cette 


Hafmenjia, •  Barthol.  vol.  3.  art.  z6.pag.  47 bfuiv.  )  Dans  ces  derniers  mémoires 
ou  on  fe  félicité  beaucoup  d’avoir  découvert  la  compoiîtion  d'un  remède  qu’on 
veut  faire  palier  pour  très-important  ;  il  paroît  que  la  manipulation  eft  un  peu 
di  erente  ,  car  on  fait  digérer  &  brûler  fur  le  Précipité  de  l’Efprit  de  vin  /qui 
Pe/^C«C/Pab  e  revlylfif: r  quelques  parties  Régulines.  Fbyq  ibid.  pag.  j4. 

£  )/?°fF“an’  Annot-  Poter,  oper.  cent,  x ,  2  ôc  3.  cap.  19  ,  ;i  &  82. 

{  )  M.  Geoffroy  rapporte  qu’ayant  confervé  pendant  plufieurs  années  de  X An¬ 

timoine  Uiaphoretique  non  lavé ,  dans  un  bocal  couve u  feulement  d’un  papier,  il 
trouva  que  la  mille  qui  avoit  pris  d’abord  de  l’humidité  ,  étoit  tombée  enfuite  en 
tanne  comme  la  Chaux  vive;  cette mafle feline  raréfiée  avoit  perdu  toute  acrimo- 
nie  :  il  conjeéture :  que  le  Sel  cauftique  avoit  agi  fur  la  Chaux  ,  pendant  qu’il  étoit 

vor»  1".  d£  Sd  “0>e0’ 
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préparation,  fous  le  nom  de  Grand 
Fondant  de  Paracelfe  •  on  la  con- 
noît  plus  communément  fous  celui 
de  ce  Chirurgien  ,  &  on  la  nom¬ 
me  à  préfent  Fondant  de  Rotrou. 
Quoiqu  aujourd’hui ,  en  préparant 
ce  remède  ,  on  luive  les  mêmes 
proportions  que  celles  qui  font  en 
ulage  pour  faire  V Antimoine  Dia¬ 
phorétique  ^  il  paroît  que  Rotrou 
employoit  p.  œ.d’Antimoine  &  de 
Nitre  (*)  ,  ce  qui  doit  former  un 
Foie  d’ Antimoine,  &  par  confé- 
quent  une  préparation  différente 
de  l’Antimoine  Diaphorétique  ,  & 
en  même  temps  plus  aétive. 

Quoi  qu’il  en  l'oit,  Rotrou  me- 
loit  à  fon  Fondant  une  certaine 
quantité  de  ce  qu’il  appelloit  fon 
Alkali  :  ce  n’étoit  qu’une  poudre 
abforbante ,  formée  par  des  coquil 
les  d’œufs  bien  féchées  au  foleil ,  & 
jporphyrifées  enfuite.  La  dofe  de 
cet  ablorbant  étoir  ordinairement 
de  quatre  ou  cinq  parties  fur  cinq 
eu  lîx  du  Fondant. 

Le  nom  de  Diaphorétique don¬ 
né  dans  prefque  tous  les  temps  à 
la  Chaux  Blanche  d’Antimoine, 
indique  allez  les  qualités  qu’on  a 
cru  y  reconnoitre  ,  ou  du  moins 
qu’on  lui  a  fuppofées.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que  cette  pro¬ 
priété  d’augmenter  la  tranfpiration, 
a  fouvent  été  accordée  très-gratui¬ 
tement  à  plulieurs  remèdes,  faute 
de  pouvoir  en  oblerver  aucun  effet 
fenfible  j  on  leur  donnoit  cetre . . 
vertu  :  fi  le  malade  qui  en  avoit  J  j 
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fait  ufage  ,  foit  par  la  chaleur  de 
l’athmofphère  ,  ou  du  lieu  où  il  fe 
trouvoit ,  foit  par  le  poids  des  cou¬ 
vertures  ,  ou  par  quelqu’autrè 
caule ,  fe  trouvoit  avoir  des  fueurs, 
ce  Diaphorétique  étoit  élevé  au 
grade  de  Sudorifique  :  mais  comme 
avec  les  fauffes  idées  qu’on  s’étoic 
formées  fur  ce  qu’on  nomme  mali¬ 
gnité  dans  plulieurs  fièvres  aiguës, 
on  imaginoit  qu’il  falloit  toujours 
pouffer  le  venin  à  la  circonférence  \ 
on  employoit  ces  mêmes  remèdes 
déjà  regardés  comme  fudorifiques , 
&  alors  on  les  honoroit  du  titré 
d’Alexipharmaques.  Chemin  fai- 
fant,  on  leur  faifoit  divifer  les  ma¬ 
tières  épailïies  ,  réfoudre  les  con¬ 
crètes  ,  &  contribuer  par  ce  moyen 
à  la  dépuration  des  liquides,  &  au 
dégagement  des  folides.  Prefque 
toutes  les  fubffances  terreufes  & 
abforbantes ,  même  celles  qui  ont 
le  plus  d’inertie  ,  ont  été  mifes 
dans  cette  claff'e  (**) ,  nous  en  au¬ 
rons  encore  d’autres  exemples  dans 
la  fuite.  Il  ne  doit  donc  pas  paroî- 
tre  étonnant  que  la  Chaux  Blan¬ 
che  dAntimoine  ait  été  placée  par¬ 
mi  les  remèdes  de  ce  genre ,  étant 
tirée  d’une  fubftance  dont  on  avoit 
conçu  les  plus  grandes  idées ,  & 
qui  fournit  en  effet  des  prépara¬ 
tions  de  la  plus  grande  énergie. 
On  ne  faifoit  point  la  diftinttion 
des  differens  étars  dans  lefquels 
pouvoir  fe  trouver  l’Antimoine  , 
fii  des  changemens  que  l’art  pou- 
voit  caufer  dans  la  combinaifon 


(*)  Voyez  le  Supplément  à  l’abrégé  de  toute  la  Médecine  pratique  >  to.  6.  p.  477, 

(**)  Voyc%  la  DifTertation  de  M.  Tralles.  Virium  quœ  terreis  remediis  gratis 
hadetiùs  adfcriptœjimt  Examen  ,  &c.  Vratiflaviæ,  1740.  in- 4. 
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de  Tes  parties  -,  on  ne  pouvoit  j 
concevoir  qu’un  remède  tiré  de 
ce  minéral  pût  être  fans  vertu  ,  ou 
même  n’en  eût  qu’une  médiocre: 
il  ne  caufoit  ,  diloit-on  ,  aucune 
altération  fenfible  ,  il  agiftoit  donc 
infenfîblement  ,  car  il  devoit  agir. 
Les  autres  fubftances  qu’on  lui  allô- 
cioit  prefque toujours,  étoient  tout 
au  plus  regardées  comme  des  auxi¬ 
liaires  ,  &  c'étoit  lui  qui  étoit  cenfé 
remporter  toujours  la  vi&oire. 
Cependant  pluûeurs  Chymiftes 
éclairés  réfléchiflànt  fur  ce  qui  fe 
palToit  dans  la  préparation  de  l’An¬ 
timoine  Diaphorédque  ,  8c  exami¬ 
nant  les  produits  qui  en  réfultoient, 
commencèrent  à  douter  de  toutes 
les  qualités  que  d’abord  l’enthou- 
fiafme,  &  la  routine  enfuite,avoient 
données  à  ce  remède  j  ils  virent 
que  ce  Diaphorédque  n’étoit  qu’u¬ 
ne  Chaux  Métallique  dépouillée  de 
tous  les  principes  aétifs  du  minéral 
qui  la  produit  (*).  Les  praticiens  , 
obfervateurs  exa&s  &  libres  des 
préjugés  qui  font  attribuer  plu- 
fîeurs  qualités  à  certains  remèdes, 
tandis  que  d’autres  plus  fimples, 
mais  plus  réellement  efficaces ,  font 
fouvent  peu  eftimés ,  commencè¬ 
rent  à  douter  des  vertus  du  Dia¬ 
phorédque  Minéral  ;  plusieurs  mê¬ 
me  le  regardent  comme  entière¬ 
ment  inutile  ,  8c  lui  préfèrent  des* 
abforbans  terreux  ,  dans  les  cas  où 
ces  derniers  font  indiqués.  Cepen¬ 
dant  l’ Antimoine  Diaphorétique, 


eft  encore  employé  ,  même  allez 
fréquemment  :  on  le  fait  entrer 
dans  des  poudres ,  des  électuaires , 
des  bols ,  8cc.  à  la  dofe  de  gr.  xij. 
xviij.  p  j.  8c  3  ü.  il  eft  affez  diffi¬ 
cile  d’en  apprécier  exaétement  les 
effets.  On  l’emploie  très-rarement 
feul ,  &  d’ailleurs  on  fait  combien 
on  a  de  peine  à  fâifir  par  J’obler- 
vation  la  plus  exaéte  ,les  vertus  des 
remèdes  /implement  altérans.  Ceux 
qui  en  font  ufage ,  croient  que  par 
la  ténuité  de  les  parties  ,  qui  font 
,  dans  une  extrême  divilion ,  U  Anti¬ 
moine  Diaphorédque  peut  s’inft- 
nuer  par  les  routes  du  chyle  ,  8c 
pénétrer  dans  le  fang.  Cette  voie 
peut  être  poffible*,  mais  quel  effet 
peut  produire  cette  Chaux  intro¬ 
duite  dans  le  torrent  de  la  circu¬ 
lation  ?  Plufieurs  Médecins  ont  cru 
obfèrverque  X Antimoine  Diapho¬ 
rédque  ajouté  à  d’autres  fubftances, 
telles  que  les  purgatives ,  augmen- 
toit  leur  acftion.  La  poudre  Corna- 
chine  ,  dont  on  parlera  dans  le 
chapitre  qui  concerne  les  poudres, 
en  eft  dit-on  un  exemple  ;  on  en 
cjre  quelques  autres  encore.  Il  pa- 
roît  que  cette  diverfité  d’opinions 
fur  l’aélion  d’un  remède  dont  on 
fe  fert  depuis  longtemps  ,  (  fans 
varier  encore  de  la  différence  qu’y 
apportent  les  lotions)  dépend  beau¬ 
coup  de  l’exaclitude  de  la  mani¬ 
pulation,  de  la  proportion  du  Ni¬ 
tre  ,  8c  de  l’attention  qu’on  apporte 
à  choiftr  ce  Sel  dans  un  grand  dégré 


(*)  Cerujfa  Antimonii  ,  ejufque  materia  perlata  ,  Antimonium  quoque  Diapho¬ 
reticum  calces  fere,  ejfœtæ  funt ,  &  profecto  parum  ,  nifi  ratione  terree  alkalin.ee  ex 
calcinatione  Nitri  enafeentis  ,  preefiant.  Hoffman,  Objervat.  Fhyfico-Chymicee  , 
lib.  3.  Obferv,  pag.  314.  Voye\  auffi  Boerrhave,  Elementa  Chemiee .  ufus  ad 
Procejf,  zi8. 
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de  pureté.  Schulze  rapporte  (*) 
qu’ayant  préparé  du  Diaphorétique 
Minéral ,  il  fut  fort  étonné^qu’il 
excitoit  le  vomiflement  -,  il  s’ap- 
perçut  enduite  que  le  Nitre  qu  il 
avoir  employé  n’étoit  pas  pur  ,  & 
qu’il  contenoit  encore  du  Sel  Ma¬ 
rin,  qui  avoit  été  un  obftacle  à  la 
detonation  entière  de  la  malle. 
Cell  peut-etre  des  mêmes  caufes 
que  vient  1  opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  l’ Antimoine  Dia¬ 
phorétique  devient  Emétique ,  Iorf- 
qu  on  le  mêle  avec  des  acides  végé¬ 
taux  :  cependant  M.  le  Chandelier 
rapporte  (  **  ) ,  qu’ayant  délayé  ^  j. 
d  Antimoine  Diaphorétique  ,  dans 
§  xxx.  d’eau  bouillante  ,  &  ayant 
ajouté  peu  à  peu  julqu’à  ^  j.  de 
Crème  de  Tartre  ,  il  fe  fit  efter- 
vefcence  ,  &  il  obtint  un  Sel  véri¬ 
tablement  neutre1,  cette  expérience 
prouve  bien  la  faculté  qu’à  cette 
Chaux  d3 Antimoine , d’être  diflfoute 
par  l’Acide  végétal.  Les  connoif- 
fances  de  M.  le  Chandelier  ne  per¬ 
mettent  pas  d’ailleurs  de  former 
des  doutes  fur  la  préparation  de 
Y  Antimoine  Diaphorétique  qu’il  a 
employé,  ni  fur  l’exaélitude  des 
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lotions.  Un  fait  qui  doit  paroître 
plus  fingulier ,  efl  celui  que  rappor¬ 
tent  differens  Auteurs  (***) ,  qui 
prétendent  avoir  obfervé  que  le 
Diaphorétique  Minéral  gardé  pen¬ 
dant  longtemps  ,  devenoit  Eméti¬ 
que.  La  plupart  de  ces  Auteurs  ne 
s  expliquent  pas  allez  clairement 
lur  les  attentions  qu’ils  auroient  dû 
apporter  pour  examiner  la  prépa¬ 
ration  de  l’ Antimoine  Diaphoré¬ 
tique  ,  fur  lequel  ils  ont  cru  apper- 
cevoir  ces  eflets.  Un  accident  ar¬ 
rivé  à  un  Bocal  dans  lequel  nous 
confervions  depuis  plufieurs  années 
un  Antimoine  Diaphorétique  dont 
nous  étions  fûrs  ,  &  qui  avoit  été 
préparé  &  lavé  avec  foin  ,  nous  a 
empêché  d ’éclaircir  nos  doutes  fur 
cet  objet. 

Malgré  les  éloges  donnés  à  la 
Matière  Perlée  ,  ou  Cérufe  d3 An¬ 
timoine  j  il  eft  démontré  qu’il  n’y 
a  aucune  différence  entre  cette 
fubftance  &  le  Diaphorétique  Mi¬ 
néral  ,  fi  ce  n’eft  par  la  ténuité  de 
fes  parties  ;  fes  vertus  font  par  con- 
féquent  les  mêmes.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  du  Sel  qu’on  retire  des 
lotions  de  Y  Antimoine  Diaphoré - 


(*)  Prœleâiones  in  Dijpenjator.  Borujfo-Brandenburgicum ,  pag.  29  &  30. 

Voye\  aufli  un  exemple  femb labié ,  rapporté  par  Bartholin  ,  Ada  Hajfhienjia  } 
vol.  <j.  art.  9. 

(**)  Journal  de  Médecine ,  1760.  Novemb.  pag.  424  te  42  j. 

(***)  Objervandum  etiam  quod  Antimonium  Diaphoreticum  ,  quocumquemodo 
paratum  ,  tradu  temporis  aeri  expofitum  ,  pravam  &  quafi  malignam  induat  natu¬ 
ram  ,/umptumque  intra  corpus  ,  cordis  anguftias  ,  cardialgias ,  lypotkymias  vomi¬ 
tumque  &  fimilia  procreet,  &c.  Zuelpher.  Mantifla  Hermetica  ,  pag.  800. 

Sic  &  Antimonium  Diaphoreticum  cum  tempore  ,  fuos  acquerit  aculeos.  Jo. 
Dolæi,  Encyclopœdia  Medicinœ  Theoretico-Praticœ  ,  lib.  4.  cap.  6.  de  Variolis 
&  morbillis ,  parag.  10. 

Tauyry  dit  aufli  que  Y  Antimoine  Diaphorétique ,  longtemps  gardé,  devient  Emc- 
tique.  Traité  des  Mé dic  amens ,  to.  1.  part.  ?.  chap.  1. 

V oye\  aufli  Tencke  j  Instrumenta  Curationis  morborum. 

Seconde  Partie ,  X  x  x  x 
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tique ,  &  qu’on  a  nommé  aftez  mal- 
à-propos  Nitre  Antimonié ,  & 
quelquefois  Anodin  Minéral.  Ce 
Sel  ,  comme  nous  l’avons  fait  ob- 
ferver  ,  eft  plutôt  un  compofé  de 
plufieurs  fubftances  falines  ,  dont 
les  unes  font  neutres ,  &  les  autres 
alicalines.  On  peut  douter  que  la 
petite  portion  de  Chaux  blanche 
que  ce  Sel  retient  toujours  ,  lui 
communique  beaucoup  de  vertus*, 
mais  ce  Sel  participe  de  celles  du 
Nitre  ,  de  X  Alkali  végétal,  &  du 
Tartre  vitriolé  qui  s’y  trouve.  C’eft 
par  cette  raifon  que  les  Médecins 
qui  regardent  X Antimoine  Dia- 
phorétique  ordinaire  3  ou  lavé  j 
comme  une  Chaux  métallique  fans 
aéfcion  ,  emploient  la  made  même 
avant  quelle  ait  été  dépouillée  de 
fes  Sels  par  les  lotions  (*)  ;?on  a 
alors  un  médicament  réellement 
fondant  &  réfolutif,  qui  agit  même 
quelquefois  comme  purgatif,  ainfî 
que  le  Nitre  Antimonié  ,  fur-tout 
lorfqu’on  le  donne  à  la  dofe  de  9  j. 
ou  5  dans  un  véhicule  conve¬ 
nable  :  en  petite  dofe ,  telle  que  gr. 
vj  ,  viij  ou  x.  il  eft  défobftruant , 
&  légèrement  ftimulant  ;  on  pré¬ 
féré  ordinairement  cette  dernière 
manière  ,  à  caufe  de  l’acrimonie 
que  lui  donne  l’Alkali  qui  lui  eft 
joint.  C  eft  auftî  ['Antimoine  Dia¬ 
phonique  non  lavé ,  qui  conftitue 


le  Fondant  de  Rotrou  ,  comme 
nous  l’avons  dit  ,  &  c’eft:  la  feule 
préparation  qu’on  ait  retenue  dans 
1  ufage  le  plus  ordinaire  des  au¬ 
tres  remèdes  que  ce  Chirurgien 
employoit  contre  le  vice  fcrophu- 
leux,  telquefcn  Elixir  Aurifique, 
&  fa  Pâte  Alexitaire.  Les  coquilles 
d’œufs  pulvérifées  que  Rotrou 
ajoute  ,  fervent  comme  terreux  à 
l’adoucir  ;  mais  en  diminuant  la 
dofe,  on  peut  les  retrancher.  Nous 
avons  vu  de  bons  effets  de  ce  re¬ 
mède,  en  l’adminiftrant  avec  pru¬ 
dence,  commençant  par  gr.  iv  ou  v. 
&  allant  jufqu’à  viij  ou  x.  On  pur¬ 
ge  le  malade  de  temps  en  temps 
pendant  cet  ufage  *,  cependant  il  y 
a  d’autres  fubftances  fondantes, 
foit  falines  ou  autres ,  qu’on  peut 
fubftituer  pour  le  moins  avec  au¬ 
tant  d’avantage  à  cette  prépara¬ 
tion  dont  la  manipulation  demande 
de  l’attention  (**).Nousrenvoyons 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’en¬ 
droit  que  nous  avons  déjà  cité  pour 
ce  qui  concerne  les  Clyffus ,  &  celui 
d  Antimoine  en  particulier  ,  qui 
n’en  diffère  pas. 

On  trouve  dans  quelques  Diff 
penfaires  une  préparation ,  fous  le 
nom  de  Fleurs  de  Lune  3  (  Flores 
Lun& )  ;  c’eft  un  mélange  âé Anti¬ 
moine  Diaphorétique  bien  lavé  , 
avec  un  fatras  de  drogues  ,  telles 


P)  Voye{  les  formules  des  médicamens  en  ufage  dans  les  Hôpitaux  de  Vienne 
Autriche  ,  a  la  fuite  des  traitemens  des  maladies,  par  MM.  Storck ,  Collins, 

Sec.  fous  le  titre  d  Annus  Medicus  Jive  obfervationes  circâ  morbos  acutos  &  chro¬ 
nicos  ,  &c.  Vrndobonæ. 

-/ /  ^  ^.n  remt^e  femblable,  c  efl-à-dire  ,  un  Diaphorétique  Minéral  non  lavé  y 

On  lqr  C  qUC  r,emDP'S  a  a  m0dC  à  Paris’.fous  le  nom  de  Poudre  de  la  Chevaleraye. 

M  HelHr^  "r d  Antimoine*  Foye\  la  defeription  qu’en  donne 
M.  Hellot  dans  1  Hijioire de  V Acad,  des  Sciences  ,  ann.  i7,  i.  pag.  L. 
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que  les  Magiftères  de  Corail ,  de 
Perles  ,  l’Yvoire  ,  &c.  C’eft  une 
poudre  abforbante  ,  décorée  du 
titre  d’Alexipharmaque  (*).  Nous 


n’en  faifons  mention  que  pour  pré¬ 
venir  fur  le  nom  qui  pourroit  faire 
croire  qu’il  entre  de  l’argent  dans 
cette  poudre. 


(*)  V°ye\  Dan.  Will.  Tn\\ç.ùrDifpcnfatonum  univerfale 


CAUSTIQUE  ANTIMONIAL. 

Cauflicum  Antimoniale. 

Nommé  ordinairement 

BEURRE  D’ANTIMOINE, 

Butyrum  Ant  imo  ni  i. 

Antimoine.  :  : . P.  ïb  j. 

Mercure  Sublimé  Corrofif  .  .  .  P.  ib  ij: 

Réduifez-les  en  poudre  féparément  j  mêlez-les  exacte¬ 
ment  j  mettez  le  mélange  dans  une  cornue  dont  le  col  doit 
être  large  ,  &  diftillez  à  un  feu  de  fable  modéré.  Expofez  à 
l’air  la  matière  qui  montera  dans  le  col  de  la  cornue,  afin 
qu’elle  puiffe  tomber  en  D eliquium. 

R  E  M  A  R  Q  VE. 

Il  eft  très-convenable  de  fe  fervir  d’une  cornue  dont  le 
col  foit  large ,  &  fur-tout  d’empêcher  que  l’ouverture  ne  foit 
trop  étroite.  En  effet,  comme  la  matière  qui  monte  dans  la 
diftillation,fe  congèle  dans  le  col  delà  cornue  j  fi  cette  ou¬ 
verture  fe  trouvoit  bouchée,  la  cornue  ,  qui  eft  de  verre, 
cafferoit ,  &  il  en  fortiroit  une  vapeur  très-daiigereufe.  On 
nomme  communément  Beurre  dy Antimoine  ,  cette  fubftan- 
ce  lorfqu’elle  eft  congelée  Huile  lorfqu’elle  eft  liquide, 

Xxxx  ij 
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Le  Comice  nommé  par  le  Collège  pour  revoir  la  Pharma¬ 
copée,  a  jugé  néceflaire  de  donner  un  autre  nom  à  cette 
préparation.  Voyez  1  expoiition  ,  tome  i.  page  lxviij.  (ij 


(i)  Quoique  le  nom  de  Beurre , 
&  quelquefois  d 'Huile  glaciale 
d  Antimoine  ,  donné  à  cette  pré¬ 
paration  ,  ne  puiffe  tout  au  plus 
lui  convenir  qua  caufe  de  fa  con- 
fiflance ,  celui  de  Caujlique  Anti¬ 
monial  que  nos  Auteurs  lui  ont 
fubftitué ,  ne  la  défigne  que  très- 
imparfaitement  :  en  effet  une  diflo- 
lution  de  ce  minéral  faite  dans 
l'Eau  Régale ,  pourroit ,  à  raifon  de 
fes  etfets  ,  porter  la  même  déno¬ 
mination.  Il  paroît  donc  que  c’eft 
fans  une  raifon  fufïifante  ,  quon  a 
changé  cet  ancien  nom  adopté  gé¬ 
néralement. 

>  Le  but  qu’on  fe  propofe  eft 
d  unir  a  1  Acide  Marin  la  partie 
Reguline  de  l’Antimoine  -,  on  fait 
que  cet  acide  ,  dans  fon  état  ordi¬ 
naire,  nagit  pas  fenfiblement  fur 
le  Régule.  Il  n’y  a  que  l’Eau  Ré¬ 
gale  qui  en  foit  le  véritable  dilTbl- 
vant  *,  mais  en  volatilifant  &  en 
reduifant  en  vapeur  l’Efprit  de  Sel , 
on  le  met  en  état  d’agir  fur  cette 
partie  métallique  de  l’Antimoine  5 
c’eft  par  cette  raifon  que  Glauber 
(  )  execute  le  procede  du  Beurre 
d  Antimoine  ,  en  mêlant  ce  miné¬ 
ral  avec  le  Sel  marin  ,  &  le  Vitriol 
calciné  au  blanc ,  parceque  pen¬ 
dant  la  diftillation ,  l’Acide  marin 
dégagé  de  fa  bafe  par  le  vitrioli- 
que  ,  fe  trouve  en  état  ,  par  la 
divifion  de  fes  parties ,  d’attaquer  ! 

(¥)  Fourneaux  Philofophiques,  fécondé 

(**)  Analyfe  raifonnée  de  l'Antimoine.. 


lie  Régule.  M.  Mender  emploie 
aufïï  à-peu-près  le  même  moyen , 
(**)  excepté  qu’au  lieu  du  Vitriol, 
il  fe  fert  de  1  Acide  concentré  de 
ce  Sel, connu  fous  le  nom  d’Huile 
de  Vitriol,  ce  qui  rend  l’opération 
plus  fûre  &  plus  facile.  On  obtient 
encore  plus  aifement  le  même  ré- 
fultat ,  en  fuivant  la  méthode  ordi¬ 
naire  par  le  moyen  du  Sublimé 
Corrofif ,  dans  lequel  l’Acide  du 
Sel  qui  fe  trouve  dans  un  grand 
dégré  de  concentration,  abandonne 
le  Mercure  auquel  il  étoit  uni  ,pour 
fe  joindre  à  la  partie  Réguline  de 
1  Antimoine  ,  c  eft  la  feule  partie 
de  ce  minéral  qu’attaque  cet  Acide; 
on  fait  qu’il  ne  touche  point  au 
Soufre.  L’opération  réuflit  égale¬ 
ment,  &  mieux  même  à  quelques 
égards ,  en  employant  le  Régule , 
au  lieu  del  Antimoine  en  fubftance, 
La  différence  ne  fe  rrouve  que 
dans  les  refidus  \  lorfqu’on  a  inten¬ 
tion,  ainfîque  dans  cette  Pharma¬ 
copée,  de  retirer  du  Cinnabre  ,  on 
fe  lert  de  l’Antimoine  crud ,  capa¬ 
ble  de  fournir  le  Soufre  néceflaire 
pour  fixer  le  Mercure ,  &  lui  faire 
prendre  cette  forme.  Lorfqu’au 
contraire  on  veut  retirer  un  Mer¬ 
cure  coulant  ,  on  emploie  le  Ré¬ 
gule  qui,  en  s’uniffant  à  l’Acide  , 

nf  <^Pnne  aucune  partie  capable 
d  arrêter  le  Mercure,  qui  paffe  alors 
dans  le  plus  grand  état  de  pureté. 

partie,/^,  90. 
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Lémery  remarque  avec  raifon, 
qu’en  employant  l’Antimoine  crud 
pour  la  préparation  du  Beurre 
d’ Antimoine  ,  il  faut  en  mettre  , 
proportionnellement  au  Sublimé 
Corrofif,  une  plus  grande  quantité 
que  lorfqu’on  fe  fert  du  Régule, 
puifque  le  Soufre  elt  inutile ,  &  que 
l’union  ne  fe  fait  qu’avec  cette  par¬ 
tie  réguline.  La  dole  de  Sublimé 
Corrolif  adoptée  par  notre  texte  , 
peut  paroîtrc  par  conféquent  un 
peu  trop  forte ,  puifqu’il  eft  pref- 
crit  d’en  employer  le  double  de 
l’Antimoine.  La  plupart  des  autres 
Difpen(aires(*)  ne  prelcrivent  que 
parties  égales  $  Lémery  n’emploie 
même  que  le  quart  de  plus  de  Su¬ 
blimé  Corrofif  (**)  -,  ces  propor¬ 
tions  font  peut-être  juftes,  eu  égard 
à  la  véritable  combinaifon  ,  mais  il 
arrive  en  même  temps  que  le  Beur¬ 
re  d’ Antimoine  eft  alors  fi  épais , 
qu’il  a  delà  peine  à  couler  pendant 
la  diftillation ,  ainfi  que  Lémery  en 
convient  •,  au  lieu  qu’en  fuivant  les 
dofes  de  notre  texte  ,  la  combinai¬ 
fon  fe  trouve  dans  un  état  de  flui¬ 
dité  fuflifimt  pour  la  faire  couler 
avec  aifance.  Le  Beurre  eft;  en 
même  temps  plus  corrofif ,  parce 
qu’il  fe  trouve  chargé  d’une  plus 
grande  quantité  d’Acide  marin. 
On  prefcrit  quelquefois  (***}  de 
laifler  le  mélange  en  digeftion  pen¬ 
dant  quelques  jours  en  un  lieu  hu¬ 
mide.  Nous  ne  voyons  pas  quelle 
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peut  être  l’utilité  de  cette  pratique  j 
mais  on  doit  mettre  exa&ement  en 
poudre  l’Antimoine  &  le  Sublimé 
Corrofif.  Un  mortier  de  marbre 
eft  très-convenable  pour  cette  pul- 
vérilàtion  ^  on  doit  auiïi  les  mêler 
avec  foin.  Il  eft  très-important  de 
choifir  une  cornue  dont  le  col  foit 
le  plus  large  qu’il  eft  poiïible ,  ainfi 
que  le  recommande  M.  Pember¬ 
ton  :  nous  croyons  qu’il  eft  plus 
avantageux  dans  cette  diftillation 
de  le  fervir  d’un  fourneau  de  réver¬ 
bère  ,  que  du  bain  de  fable  ,  parce 
qu’il  eft  eflentiel  que  le  col  de  la 
cornue  foit  échauffé  aufli  fortement 
que  le  fond  de  ce  vailfeau  ,  pour 
que  le  Beurre  d’Antimoine  puifle 
couler.  Or  il  eft  ailé  de  lentir  que 
le  col  de  la  cornue  ,  qui  ne  préfiente 
que  l’extrémité  delon  bec  hors  du 
fourneau  ,  eft  entretenu  plus  chau¬ 
dement  qu’il  ne  le  pourroit  être  , 
lorfque  la  cornue  eft  polée  fur  un 
bain  de  fable  :  auiïi  dans  ce  dernier 
cas,  on  eft  obligé  de  tenir  toujours 
des  charbons  ardens  au*deiïbus  du 
col  de  Ja  cornue  ,  autrement  le 
Beurre  fe  fige ,  bouche  toute  la  ca¬ 
pacité  du  col  ,  &  fait  obftacle  aux 
vapeurs  qui  montent  enfuite.  On 
doit  auiïi  avoir  foin  de  ne  remplir 
la  cornue  qu’à  moitié.  On  y  adapte 
&  on  y  lute  un  récipient ,  &  on 
donne  le  feu.  Il  faut  le  ménager 
avec  attention  ,  &  ne  l’augmenter 
que  modérément  (  ****).  Dans  les 


(*)  Voyei  ceux  de  Berlin,  de  Léyde  &  d’Edimbourg;  celui  de  Wirtemberg  au 
contraire,  met  par.  iij.  de  Sublimé  Corrolif,  fur  par.  ).  d’Antimoine. 

(**)  Cours  de  Chymie  , pag.  3  f  y. 

(***)  Voyt\  la  Pharmacopée  de  Berlin. 

(****)  Lémery  remarque  que  dans  l’opération  du  Beurre  fait  avec  l’Antimoine 
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premiers  momens  delà  diftillation, 
on  voit  fortir  une  liqueur  claire ,  & 
comme  huileufe ,  qui  n'eft  que  de 
l’Efprit  de  Sel  -,  peu  à  peu  elle  s'é- 
pailîit  &  devient  blanche  :  on  con¬ 
tinue  le  même  degré  de  feu  jufqu’à 
ce  qu'on  s’apperçoive  quil  ne  coule 
plus  rien  :  on  iailTe  réfroidir  les 
vaifteaux ,  &  on  retire  le  Beurre. 
Il  arrive  quelquefois  dans  cette 
opération  ,  que  même  en  ména¬ 
geant  le  feu  »  le  Beurre  le  trouve 
grisâtre  ,  à  caufe  de  quelques  par¬ 
ties  d’ Antimoine  qui  ont  été  enle¬ 
vées  ;  il  faut  alors  le  rectifier ,  c’eft- 
à-dire  ,  le  rediftiller  de  nouveau 
avec  le  même  appareil  &  les  mê¬ 
mes  précautions.  Le  Beurre  cT An¬ 
timoine  qu'on  retire  par  le  moyen 
du  Régule ,  eft  communément  plus 
beau  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler.  Pour  le  préparer  : 

Régule  d' Antimoine.  §  vj. 

Sublimé  Corrofif. .  . .  3  xvj. 

Pulvérifez  ,  mêlez  exactement 
enfemble  ,  &  procédez  de  la  même 
manière  qui  vient  d’être  décrite. 
Nous  avons  fuivi  les  proportions 
de  Lémery ,  qui  font  auffi  celles  de 
la  Pharmacopée  de  Paris.  Quelques 
artiftes  emploient  par.  j.  de  Ré¬ 
gule  ,  &  par.  i).  de  Sublimé  Cor- 
rofif;  mais  le  Beurre  d’ Antimoine , 
par  ces  dernières  doles ,  fe  trouve 
trop  épais,  &  eft  moins  corrohf. 
On  peut  reCtifier  aulîi  ce  Beurre , 
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en  le  diftillant  de  nouveau.  On 
peut  obtenir  un  Beurre  d1  Anti¬ 
moine  de  plufieurs  autres  prépara¬ 
tions  de  ce  minéral  (*).  On  en  pré¬ 
pare  un  entre  autres  par  le  moyen 
de  la  Lune  cornée  ,  c'eft-à-dire  , 
par  le  précipité  qu'on  obtient  au 
moyen  de  l’Acide  marin  ,  d’une 
di Ablution  d’argent  faite  par  l’Aci¬ 
de  Nitreux.  On  donne  alors  à  la 
préparation  le  nom  de  Beurre 
d' Antimoine  Lunaire  ,  exprelîîon 
peu  jufte, comme  on  fait , puifque 
l’argent  ne  contribue  en  aucune 
manière  à  la  formation  du  Beurre 
d’ Antimoine  ,  8c  que  ce  n’eft  que 
l’Acide  marin,  uni  à  ce  métal ,  qui 
agit  de  la  même  façon  que  celui 
qui  fe  trouve  combiné  avec  le 
Mercure  dans  le  Sublimé  Corro- 
fif.  Il  eft  rare  qu’on  /e  ferve  pour 
les  ufages  de  la  Médecine  de  ce 
dernier  moyen ,  qui  rendroit  le 
Beurre  d’ Antimoine  d’un  prix  plus 
confidérable  ,  fans  rien  ajouter  à 
fa  bonté  ;  il  eft  même  moins  cor- 
rofif  que  l’autre. 

Le  Beurre  d' Antimoine  unique¬ 
ment  deftiné  à  l'ufage  extérieur, 
à  caufe  de  fa  corrolîon,  fournir  à 
la  Chirurgie  un  Caujiique  Efcar - 
rotique  puiiïant  ,  à-peu-près  du 
même  genre  que  le  Caujiique  Lu - 
naire,  ou  Pierre  Infernale.  On 
préféré  ordinairement  ce  dernier, 
dont  la  forme  féche  procure  plus 
de  commodité  8e  de  fûreté  dans 
fon  application.  Quelques  Auteurs 


en  fubftance  ,  fi  on  pouffe  trop  le  feu ,  il  seléve  des  Vapeurs  rouges  fulfureufës ,  qui 
donnent  une  couleur  brune  à  la  maife  butyreufe.  Cours  de  Chymie ,  pa».  3  y  c. 

(*)  Voyei  Stahl ,  Fundamenta  Chymice >  dogmatic  ce  &  experimentalise  cap.  7. 
patag.  30. 
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ont  recommandé  l’application  du 
Beurre  d‘ Antimoine  pour  la  gué- 
rifon  de  ces  tumeurs peftilentielles, 
connues  fous  le  nom  de  Charbons , 
ou  d’ Anthrax  :  d’autres  au  con¬ 
traire  ,  craignant  les  fuites  d’un 
cauftique  auffi  violent  ,  penfent 
qu’on  doit  lui  préférer  des  médi- 
camens  moins  adtifs  (*).  Il  eft  rare 
qu’on  emploie  le  Beurre  d’ Anti¬ 
moine  leul ,  &  fans  le  mêler  avec 
des  médicamens  onétueux,  &  ca¬ 
pables  de  modérer  fa  corrofion. 
L’ufage  d’un  cauftique  de  cette 
efpèce,  pourroit  être  du  plus  grand 
danger  dans  les  tumeurs  d’un  mau¬ 
vais  caraétère  ,  telles  que  les  fchir- 
res  ,  qui  participent  du  vice  cancé¬ 
reux.  Cependant  on  voit  fouvent 
des  Empyriques  employer  des  re¬ 
mèdes  de  cette  efpèce  :  on  pour¬ 
roit  en  citer  des  exemples  *,  mais  fi 
le  Beurre  d' Antimoine  ne  peut  être 
employé  qu’avec  les  plus  grandes 
précautions  ,  même  à 'l’extérieur  , 
à  caufe  de  fon  extrême  caufticité, 
il  fournit  à  la  médecine  différentes 
préparations  dont  on  a  fait  ,  & 
dont  on  fait  même  encore  ufage , 
quoique  les  éloges  outrés  qu’on  a 
donnés  à  ces  remèdes  aient  été  fort 
reftraints  ,  &  réduits  à-peu-près 
à  leur  jufte  valeur.  Avant  que 
de  décrire  ces  préparations  ,  nous 
croyons  devoir  faire  mention  d’une 
efpèce  de  combinailbn  du  Beurre 
d* Antimoine  avec  les  Cryftaux  de 
Tartre ,  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  Panacée  Antimoniale ,  &  mê¬ 
me  de  Panacée  Univerfelle ,  fui- 
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vant  Lémery,  qui  en  donne  la 
defcription. 

l2f.  Beurre  d’Antimoine 

reétifié . ib  û. 

Cryftaux  de  Tartre  puî- 
vérifés . fb  j. 

ivfêlez-îes  exa&ement ,  &  met- 
tez-les  dans  un  matras ,  en  verfant 
par-deftus ,  Eau . *  Ib  v). 

Mettez  le  matras  fur  le  bain  de 
labié ,  &  faites  bouillir  la  liqueur 
pendant  plufieurs  heures;  la  diflo- 
îution  prend  d’abord  une  couleur 
rougeâtre  ,  &  une  faveur  aigre ,  la 
couleur  devient  blanche  dans  la 
fuite:  verfez  fur  cette  liqueur  peu 
à  peu  de  l’Huile  de  Tartre  par  dé¬ 
faillance  ib  j.  l’eftervefcence  paftee, 
filtrez  la  liqueur  toute  chaude,  & 
faites-la  évaporer  jufqu’à  ficcité , 
dans  une  terrine  de  grès  placée 
fur  un  bain  de  fable  :  expolez  la 
malle  reliante  à  l’humidité  ,  une 
partie  fe  réfoudra  en  liqueur;  vous 
la  filtrerez,  &  la  garderez  pourl’u- 
fage  -,  Lémery  convient  que  c’eft  un 
Emétique  foible  :  fa  dofe  eft  depuis 
gutt*  viij.  jufquà  xx.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  davantage  à  cette 
préparation  ,  qui  eft  très -peu  en 
ufage  ,  &  dont  M.  Baron  a  fi  bien 
1  démontré  les  défauts  dans  fes  notes 
fur  le  Cours  de  Chymie  de  Léme¬ 
ry,  (voyez  pag.  373  &  374 .  )On 
voit  en  effet  que  c’eft  un  Sel  marin 
régénéré,  ou  fébrifuge  de  Sylvius,  . 
I  uni  à  quelques  parties  régulines , 


(*)  Voyei  Laurent  Heifteri >  Inflitutioties  Chirurgicae  ,  tom.  x,  lib,  p.  cap.  11. 
parag .  IZ* 
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&  en  même  temps  chargé  d’acide. 
La  Crème  de  Tartre  ne  paroît  pas 
y  contraéler  d’union ,  &  d’ailleurs 
elle  refte  dans  la  malTe  concrète 
qu’on  rejette ,  n’employant  que  ce 
qui  efl  tombé  en  Deliquium. 

La  première  préparation  qu’on 
obtient  du  Beurre  d' Antimoine ,  efl 
celle  qui  efl  connue  fous  le  nom  de 
Mercure  de  vie  ou  de  Poudre 
d‘ Algarot  (*)  :  on  procède  de  la 
manière  fuivante  ; 

[  Beurre  d’Antimoîne  rec¬ 
tifié . tb  j.  ouQ.  V. 

Eau  commune  tiède.  .  ftj  xij. 
. .  ,  .  .  .  ou  Q.  S. 

Mêlez-les  enfemble ,  le  mélange 
deviendra  trouble  &  blanchâtre*, 
il  fe  précipitera  enfuite  une  pou¬ 
dre  blanche*,  l’ayant  laiflee  dépo- 
fer ,  décantez  la  première  eau  ,  & 
lavez  le  refidu  dans  pluheurs  eaux, 
jufqu  à  ce  que  la  Poudre  blanche 
foit  infipide*,  faites -la  enfuite  fé- 
cher.  Il  en  efl  de  ce  précipité  à- 
peu-près  comme  de  ceux  qu’on 
obtient  de  quelques  diffolutions  de 
Mercure.  L’acide  dans  ces  combi- 
naifonsa  fîpeu  de  cohérence,  qu’en 
les  mêlant  avec  un  fluide  aqueux , 
cet  acide  quitte  la  fubftance  mé¬ 
tallique  à  laquelle  il  étoit  uni  ,pour 
fe  confondre  avec  ce  fluide  ;  cette 
défunion  n’eflpas  cependant  totale. 
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Il  paroît  que  le  précipité  conferve 
encore  une  petite  portion  d’acide*, 
peut-être  peut-on  parvenir  à  le  lui 
enlever  en  entier ,  par  des  lotions 
&  des  ébullitions  répétées  ?  Un  phé¬ 
nomène  affez  fingulier  ,  obfervé 
par  M.  Cartheufèr  (**),  efl:  qu’en 
laiflànt  pendant  quelques  jours  fur 
ce  précipité  l’eau  qui  a  fervi  à  opé¬ 
rer  cette  efpéce  de  décompofîtion 
du  Beurre  d’ Antimoine  ,  &  ayant 
foin  qu’elle  furnâge  de  deux  ou 
trois  travers  de  doigts ,  l’acide  qui 
s’étoit  féparé  de  la  partie  Régulinc 
de  l’Antimoine ,  réagit  fur  l’efpéce 
de  Chaux  qui  conftitue  le  Précipi¬ 
té  ,  &  forme  avec  elle  un  fel  que 
M.  Cartheufèr  compare  au  Sel  Sé- 
Iéniteux.  Il  efl  en  effet  compofé  de 
feuillets  minces  &  tendres,  difpo- 
fés  comme  les  barbes  d’une  plume, 
ne  s’humectant  point  à  l’air,  &  au 
contraire  s’y  defléche  ,  &  efl  pref- 
que  indifloluble  dans  l’eau.  Ces 
cryftaux  expofés  à  la  flamme  d’une 
bougie ,  répandent  une  fumée  donc 
l’odeur  efl  fafranée  ,  8c  propre, 
comme  on  le  fait ,  à  l’acide  du  Sel 
marin.  Ayant  verfé  fur  ce  Sel  de 
l’Huile  de  Tartre  par  défaillance  , 
M.  Cartheufèr  en  vit  précipiter , 
mais  fans  eflèrvefcence  fenlîble  , 
une  poudre  blanche  très-fine,  qui 
n ’étoit  que  le  Mercure  de  vie  ,  dé¬ 
gagé  de  l’acide  par  1  alkali. 

La  première  eau  dans  laquelle 


(  *  )  Vittorio  Algoteto  ,  Médecin  Véronois  ,  pratiquoit  la  Médecine  à  Venife  , 
ou  il  diftribuoit  cette  Poudre  avec  grand  fuccès ,  au  rapport  de^  Donzelli ,  fon 
compatriote.  Voye\  le  Tkeatro-Pharmaceutiro  de  ce  dernier»  part.  î.pag.  37. 

On  nomme  aulïi  quelquefois  cette  Poudre  ,  fuivant  le  même  Donzelli,  Aigle 
h  la  ne  ,  ou  Aigle  Précipité  3  &  Poudre  Angélique. 

(**)  Obfervatio  Chymica  circa  Mercurium  vitee.  Ada  Academ.  Elector.  Mon- 
guntmee.  tom.  z.pag.  388. 
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on  a  jette  le  Beurre  (T Antimoine , 
&  qui  le  trouve  chargée  de  l’acide 
qu’elle  lui  a  enlevé  ,  porte  le  nom 
d 'Efprit  de  Vitriol philofophique  q 
mais  on  a  foin ,  avant  de  lui  impo- 
fer  ce  nom  peu  mérité ,  de  concen¬ 
trer  l’acide  qu’elle  contient ,  en  la 
faifant  évaporer  à  moitié  ,  ou  aux 
deux  tiers.  Il  eft  inutile  de  s’arrêter 
à  relever  l’abfurdité  de  cette  déno¬ 
mination  ,  ni  à  patler  des  vertus 
qu’on  lui  a  fuppofée  :  on  voit  que 
ce  n’eft  qu’un  Efprit  de  Sel  plus 
ou  moins  phlegmatique  ,  qui  re¬ 
tient  cependant  encore  quelques 
parties  Régulines  de  l’Antimoine. 

Le  nom  de  Mercure  de  Vit  a 
été  imaginé  par  quelques  Enthou- 
fiaftes  ,  &  par  des  Empyriques, 
dans  la  vue  d’en  impofer  au  vul¬ 
gaire  crédule  ,  par  un  titre  qui  pa- 
roiftbit  annoncer  toute  autre  choie 
qu’un  lîmple  vomitif.  Cette  pou¬ 
dre,  qui  ne  tient  en  rien  du  Mer¬ 
cure  dont  elle  porte  le  nom  ,  n’eft 
pourtant  qu’un  Emétique  ,  mais 
violent  &  peu  fur  dans  fes  effets  -, 
c’eft  par  cette  rai  Ion  qu’elle  eft 
prefqu’entièrement  hors  d’ufage  : 
ceux  qui  l’ont  employée  ,  ne  l’ont 
donnée  qu’en  petite  dofe  depuis 
gr.  j.  jufqu  à  iv,  ou  v.  au  plus  :  c’é- 
toit  de  cette  poudre  que  Querce- 
tan  compolbit  des  Tablettes  Emé¬ 
tiques  ,  en  l’incorporant  avec  du 


lucre  (*).Ce  Charlatan  fameux  dans 
le  commencement  du  17e  fiécle  > 
en  fait  l’éloge  qu’on  eft  accoutumé 
de  trouver  à  la  fuite  des  remèdes 
dont  il  le  dit  l’Auteur.  Nous  avons 
déj’a  rapporté  dans  l’article  du  Tar¬ 
tre  Stibié,  le  fentiment  de  l’Auteur 
du  Dictionnaire  de  Chymie  qui 
croit  le  Mercure  de  Vie  propre  à 
former  avec  la  Crème  de  Tartre  un 
Emétique  d’un  effet  afturé  ,  par  la 
facilité  avec  laquelle  ce  précipité  fc 
diftout  dans  les  Acides  Végétaux. 
Schulze  (**)  dit  qu’il  a  éprouvé  de 
bons  effets  du  Mercure  de  Vie  ^  en. 
qualité  d’Emétique,  en  mêlantgr.  x. 
de  cette  préparation  dans  §  ij\  de 
vin  du  Rhin  ,  l’y  laiftant  pendant 
quelques  heures,  &  filtrant  enfin  te. 
Mais  il  en  eft  de  la  Poudre  d’ Alga- 
roth  ainfî  que  du  Régule  d’Anti-, 
moine,  &  du  Safran  des  Métaux \ 
car  en  mettant  de  nouveau  vin  du 
Rhin  fur  le  réfidu,  la  liqueur  ac¬ 
quiert  encore  une  qualité  Eméti¬ 
que,  &  l’on  peut  rendre  ainfi  vo¬ 
mitive  une  grande  quantité  de  vin. 
Nous  ne  croyons  pas  que  ce  vin 
doive  l’emporter  fur  les  prépara¬ 
tions  Emétiques  dont  nous  avons 
parlé ,  &  qu’on  puifte  compter  au¬ 
tant  fur  fes  effets  que  lur  ceux  mê¬ 
mes  du  vin  Emétique  ordinaire. 
(***)  L’extrême  violence  du  Mer¬ 
cure  de  Vie  ,  a  engagé  ceux  qui 


(*)  Fkarmacopca  Dogmaticor.  Reftituta  cap.  1  S. 

(**)  Prælcâiones  in  Dijpenfatorium  Borujjb-Brandenburgicum.  pag.  3  32* 
(***)  Charles  Mufitan,  Prêtre  &  Médecin  de  Naples ,  préparent  avec  cette  Pou¬ 
dre  ce  qu'il  nommoit  Ton  Hippocras  Emétique  ;  il  faifoit  digérer  dans  fb  ij.  de  v^n 

blanc  3ij.  de  Mercure  de  vie ,  &  3  j.  Æ,  de  Canelle  &  de  Gérofles ,  comptant 
adoucir  cette  préparation  par  l’addition  de  ces  aromats.  La  dofe  étoit  une  cuille¬ 
rée  pour  les  enfans ,  &  deux  à  trois  cuillerées  pour  les  adultes.  Il  ajoute  qu  il  n  a  pas 

Seconde  Partie .  Y  y  y  YÀ 
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avoient  conçu  de  grandes  idées  de 
"ce  remède,  à  chercher  les  moyens 
de  1  adoucir.  On  en  trouve  plu¬ 
sieurs  dans  les  (Euvres  d’Angelus 
Sala  (*) ,  dans  la  Pharmacopée  de 
Schroder  (**),  &  dans  Etmuller 
ion  Commentateur  :  il  paroît  cjue 
le  corre&if  fur  lequel  ce  dernier 
compte  le  plus ,  eft  l’addition  du 
Sel  marin  qu  on  broie  avec  le 
Mercure  de  Fie.  L’adouciflèment 
que  cette  manipulation  eft  en  état 
de  procurer  au  dernier,  ne  peut 
etre  attribué  à  aucun  changement 
opere  par  le  Sel  matin ,  mais  feu¬ 
lement  a  la  diminution  des  parties 
Emetiques  fous  une  mafle  donnée. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  dé¬ 
crire  ces  diftérens  moyens,  dont  la 
plupart  font  peu  utiles  ,  fur-tout 
pour  une  préparation  dont  on  fait 
il  peu  d’ufage  avec  raifon  ;  nous 
croyons  cependant  ne  devoir  pas 
palier  fous  Silence  une  préparation 
du  Mercure  de  Vie  ,  que  M.  Hux- 
ham  paroît  eftimer  ,  &  qu’il  dit 
venir  de  Stahl ,  fans  désigner  dans 
quel  ouvrage  ce  favant  Chymifte 
en  a  parlé  (***)  :  on  verfe  peu  à  peu, 
&  lentement  ,  fur  une  partie  de 
Beurre  rectifie  d' Antimoine  ,  trois 
parties d’Elprit  devin  très-rectifîéi 
ce  melange  s  echaufte  &  devient 
laiteux  :  peu  de  temps  après  il  fe 
précipite  une  efpèce  de  gelée  blan¬ 
che  \  on  la  fait  digérer  pendant 
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deux  fois  vingt-quatre  heures  fur 
un  feu  très -doux*,  on  l'édulcore 
enfuite  avec  de  l’eau  qu’on  y  verfe 
à  piulleurs  reprifes  :  on  la  fait  fi¬ 
cher  ,  &  on  fait  brûler  par-deftus 
de  l’Efprit  de  vin.  Cette  poudre  à 
la  dofe  de  gr.  iij  ou  iv.  eft  un  Emé*- 
tique  doux  qui  agit  aulîi  quelque¬ 
fois  par  les  fueurs. 

On  trouve  dans  les  Difpenfaires 
une  autre  préparation  formée  avec 
le  Beurre  d' Antimoine  *,  elle  eft 
connue  fous  le  nom  de  Bé^oard 
Minéral ,  ( Be^oardicum  Minerale .J 

f2^.  Beurre  d’Antimoine  reéfcifié. 
. par.}. 

Elprit  de  Nitre,  par.  iij. (****) 


Verfez  peu  à  peu  l’Acide  fur  le 
Beurre,  ayant  foin  de  faire  l’opé¬ 
ration  fous  une  cheminée,  &  d’évi¬ 
ter  les  vapeurs  qui  s’élèvent  du 
mélange.  Larfque  l’effervefeence 
fera  paflée  ,  &  que  vous  vous  ap- 
percevrez  qu’il  ne  fe  fait  plus  de 
diftolution  ,  mettez  la  liqueur  dans 
une  capfule  ou  une  cucurbite  de 
verre  que  vous  placerez  fur  un  bain 
de  fable  ,  &  vous  ferez  évaporer 
jufqu’à  ficcité  :  reverfez  de  nouvel 
Efprit  de  Nitre  fur  ce  réfidu  ,  en¬ 
viron  un  quart  au-deftus  du  poids 
de  la  made  *,  faites  évaporer  de 
nouveau  jufqu’à  (îccité ,  8c  reverfez 
pour  la  troiliéme  fois  de  l’Efprit  de 


uouve  de  meilleur  vomitif.  Pyretologia ,  five  Tractatus  de  Febribus ,  Zee,  Genev 
17  oi.  * 

(*)  Exegefis  Chymiatrica }  fee.  3 .  fous  le  nom  de  Roja  mineralis. 

(¥¥)  Liv.  2.  chap.  20. 

(¥¥¥)  Philolophical  tranfaéfions  ,  Forthe  Year  ,  17^4.  vol.  48. par.  2.  art.  j  of 

{****)  Cette  dofe  d’acide  eft  plus  que  fuffifante  pour  la  diftolution  :  en  généra 
il  cit  aftez  difficile  de  la  fixer. 
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Nitre  j  recommencez  encore  l’é¬ 
vaporation  ;  continuez  le  feu  pen¬ 
dant  quelque  temps ,  &  même  met¬ 
tez  la  maflb  dans  un  creufet ,  pour 
Ja  calciner  ,  afin  qu’il  ne  lui  refie 
plus  qu’une  légère  acidité  :  cette 
malle  efl  blanche  ;  on  la  conferve 
dans  une  bouteille  bien  bouchée, 
autrement  elle  attireroit  l’humidité 
de  r  air.  On  connoît  parles  expé¬ 
riences  de  Halès  ,  la  quantité  im- 
menfe  d’air  qui  fe  dégage  dans  le 
temps  qu’on  verfe  l’Efprit  de  Nitre 
far  le  Beurre  d' Antimoine  (*). 
L’addition  de  l’Acide  nitreux  for¬ 
me  avec  celui  du  Sel  qui  efi  dans 
le  Beurre  d’Antimoine  ;  une  Eau 
Régale  ,  vrai  diflolvant  du  Régule, 
qui  fe  trouve  donc  alors  dans  l’état 
d’une  Chaux  métallique.  On  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Chymie, 
(**)  que  nous  avons  déjà  cité  fou- 
vent  ,  8c  qu’on  ne  fauroit  trop  con- 
fuker  ,  une  œtiologie  favante  de 
l’opération  du  Bé^oard  Minéral  : 
l’Auteur  obferve  que  toutes  les  fois 
que  l’Acide  du  Nitre  parvient  à 
s’unir  au  Régule  d’Antimoine  ,  il 
lui  enlève  de  fon  phlogiflique  , 
d’où  il  arrive  que  l’adhérence  que 
ce  Régule  avoit  contractée  avec 
l’Acide  marin  dans  le  Beurre  d' An¬ 
timoine  ,  fe  trouve  três-altérée.  Le 
dernier  de  ce  s  Acides  s’en  fépare  , 
&  s’évapore  lorfqu’on  lui  fait  éprou¬ 
ver  1  aCtion  du  feu  :  il  en  efl  de 
même  de  l’Acide  Nitreux  ,  dont 
l’union  avec  le  Régule  efl  encore 
plus  foible.  Cet  effet  connu  de 


l’Acide  Nitreux  fur  le  Régule  d’An¬ 
timoine  ,  engage  le  même  Auteur 
à  propofer  de  fimpîifier  l’opéra¬ 
tion  du  Bé^oard  Minéral ,  au  lieu 
d’employer  le  Beurre  d' Antimoine , 
dont  la  dépenfe  efl  confidérable, 
on  n’a  qu’à  verfer  de  l’Efprit  de 
Nitre  fur  du  Régule  d’Antimoine  ; 
on  fait  deffécher  la  maffe  ;  on  re¬ 
met  de  nouvel  acide  :  enfin  ,  on 
procède  de  la  même  manière  qui 
efl  en  ufage  pour  cette  opération, 
lorfqu’on  emploie  le  Beurre  d' An¬ 
timoine.  L’Acide  Nitreux,  en  en¬ 
levant  au  Régule  fon  principe  in¬ 
flammable  ,  le  réduit  dans  un  état 
calcaire  ,  &  femblable  par  confé- 
quent  au  Bé^oard  Minéral . 

On  voit  par  tout  ce  qui  a  été 
dit  fur  cette  opération  ,  que  c’efl 
avec  aflez  de  raifon  qu’on  a  com¬ 
paré  le  Bé^oard  Minéral  avec  l’An¬ 
timoine  Diaphorétique.  Il  y  a  ce¬ 
pendant  une  circonflance  qui  peut 
rendre  ces  deux  préparations  diffé¬ 
rentes.  Lorfque  l’Antimoine  Dia¬ 
phorétique  a  été  préparé  avec  foin, 
8c  bien  lavé  ,  if  ne  refie  qu’une 
Chaux  pure ,  qui  ne  contient  aucun 
principe  aélif  :  dans  le  Bé^oard 
Minéral ,  au  contraire,  il  y  a  pref- 
que  toujours  une  portion  d’acide , 
dont  la  quantité  varie  fuivant  le 
dégré  de  calcination  qu’on  a  fait 
éprouver  à  la  maffe  :  fes  effets  doi¬ 
vent  donc  être  peu  certains;  mais 
il  efl  en  même  temps  allez  proba¬ 
ble  que  retenant  prefque  toujours 
un  peu  d’acide,  il  peut  avoir  quel- 


(*)  Un  demi-pouce  cubique  d’Huile  Glaciale  d’Antimoine  ,  &  autant  d’Eau 
forte  ,  produifirent  36  pouces  cubiques  d’air.  Statique  des  Végétaux ,  chap.  6. 
Exper.  92, 

{+*)  Tom.  I. 

Yyyy  ij 
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qu’aétion  •,  le  Bé^oard  Minéral 
peut  même  devenir  quelquefois 
Emétique,  fi  la  calcination  a  été 
négligée  ,  ou  du  moins  fi  elle  n’a 
pas  été  pouflêe  aflfez  loin.  Cette 
préparation  entre  dans  plufieurs 
P;  udres  auxquelles  on  donne  le 
nom  j  Bé-qoardiques  (  *  ) ,  &  dont 
les  Médecins  Allemands  ne  font 
fouvent  •  ue  trop  d’ulâge.  La  dofe 
ordinaire  du  Bé^oard  Minéral ,  efl: 
depuis  gr.  xij.  jufqu’à  3  j.  On  l’af- 
focie  ordinairement  au  Nitre ,  8c 
à  quelques  fubftances  terreufes  8c 
abforbantes  :  quelquefois  au  Bé- 
\oard  animal  ,  pour  former  les 
Poudres  Bézoariiques  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  paroît  par  une 
observation  qu’on  trouve  dans  le 
ice  tome  du  Journal  de  Médecine, 
(  Avril  1759.  )  que  le  Béyoard 
Minéral  peut  être  employé  avec 
avantage  contre  les  accidens  caufés 
par  l’Arfenic.  Dans  cette  oblerva¬ 
tion  communiquée  par  M.  de 
tienne.  Médecin  de  Lille  en  Flan¬ 
dres  ,  il  eft  queftion  d’un  homme 
qui  avoit  relpiré  des  vapeurs  de 
cette  fubftance  venéneule  en  la 
pilant ,  malgré  les  précautions  qu’il 
avoit  prifes  pour  s  en  garantir.  M. 
de  Henne  lui  fit  prendre  de  deux 
heures  en  deux  heures  gr.  x.  de 


Bé^oard  Minéral  ;  il  eut  en  même 
temps  la  fage  précaution  d’em¬ 
ployer  les  Huileux  &  les  Mucila- 
gineux  :  M.  de  Henne  ajoute  qu’il 
fut  conduit  à  fe  lervir  du  Bé^oard 
Minéral  >  parcequ’il  avoit  lu  dans 
le  Traité  des  poifons ,  qui  fe  trouve 
dans  le  Supplement  de  l’Abrégé  de 
la  Médecine  pratique  d’Allen  ,  oii 
Wepfer  efl;  cité  allez  vaguement 
fur  ce  fujet.  Il  efl:  vrai  que  parmi 
plufieurs  obfervations  &  expérien¬ 
ces  rapportées  par  Wepfer  fur  les 
accidens  de  l’Arfenic  (**) ,  on  en 
trouve  une  feule  qui  lui  efl:  com¬ 
muniquée  par  un  autre  Médecin , 
qui  dit  s’être  fervi  d’une  poudre 
compofée  d’Antiheétique  de  Po- 
terius ,  de  Bé^oard  Minéral ,  &  de 
Corne  de  Cerf  philofophique- 
ment  préparée.  Ce  Médecin  qui 
confulte  Wepfer  ,  failoit  en  même 
temps  un  ufage  fréquent  des  émul- 
fions  du  Beurre  frais  &  d’autres 
fubftances  mucilagineules, qui  font 
regardées  avec  raifon  comme  les 
vrais  antidotes  de  ce  venin  dange¬ 
reux. 

On  prépare  quelquefois  le  Bé~ 
\oard  Minéral  par  un  procédé  qui 
le  rend  abfolument  Semblable  à  la 
Chaux  blanche  d’ Antimoine  ,  ou 
Antimoine  Diaphorétique.  Oa 


(*)  plupart  des  Médecins  Allemands  ont  une  poudre  Bézoardique  particu¬ 
lière)  outre  celles  de  ce  genre  qu'on  trouve  en  grand  nombre  dans  leurs  Difpen- 
Jaires,  &  qui  renferment,  outre  le  Bézoard  animal,  des  fubftances  terreufes  <5c 
abforbantes,  prifes  des  diférens  régnes.  La  Poudre  Bézoardique  d'Hoffman,  dont 
a  l  exemple  de  fes  confrères ,  il  fe  réfervoit  la  véritable  compofuion  ,  &  dont  il  a 
fait  beaucoup  d'eloges  ,  avoir  pour  bafe  le  Bénard  Minerai ,  comme  il  le  dit  lui- 
meme  dans  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  ,  &  entre  autres  de  celui  qui  eft 
connu  fous  le  nom  de  Medicina  Rationalis  JyJlcmatu  a  ,  tom.  a.  fee.  1.  cap.  ?.. 
«e  rebre  morbillosâ  ,  parag.  7.  r 

V*)UiftQria  Cicuta  Aquatic*,  cap.  21.  Voyez  llijlor.  i.pag.  2.7  e. 
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mele  (  Y  )  par.  J.  de  Mercure  de 
vie  avec  par.  iij.  de  Nitre.  On  fait 
détonner  ce  mélange  dans  un  creu- 
fet,  &  on  lave  la  made  pour  en 
emporter  les  fubftances  falines 
quelle  contient  :  ce  s  noms  diffe¬ 
rens  donnés  à  une  même  fubftance, 
/ont  lujets  à  caufer  de  la  confu- 
ffon  -,  nous  en  allons  voir  quelques 
exemples. 

Les  Difpenfiires  décrivent  en¬ 
core  d’autres  préparations  fous  le 
nom  de  Be\oard  ;  tels  font  le 
Bé-^oard  Jovial ,  &  le  Be\oard 
Maniai  (**).  Le  nom  de  Jovial  a 
été  donné  au  premier  à  caufe  de 
l’Etain  qu’on  ajoute.  On  trouve 
deux  préparations  differentes  du 
Bé^oard  Jovial  ,  l’une  plus  com¬ 
pliquée  ,  l’autre  allez  fimple ,  toutes 
les  deux  fourniflant  le  même  ré¬ 
sultat,  pour  exécuter  la  première  : 


Régule  d’Antimoine  ordi¬ 
naire.  . . \  iv. 

Etain  pur.  .  .  •  .  .  3  ij. 


Faites-les  fondre  enlêmble  dans 
Un  creufet ,  &  réduifçz-Ies  en  pou¬ 
dre  quand  ils  feront  réfroidis  *, 
mêlez-les  enfuite  exactement  dans 
un  mortier  de  verre  avec  Mercure 
Sublimé  Corrofif.  ....  §  viij. 


Faites-les  diftiller  dans  une  cor¬ 
nue  de  la  même  manière  que  pour 
le  procédé  du  Beurre  d’Antimoine  : 
jettez  la  liqueur ,  ou  l’elpèce  d’huile 
qui  fort ,  dans  une  grande  quantité 
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d  eau*,  il  le  précipitera  une  poudre 
blanche  qu’on  édulcorera  par  des 
lotions  répétées.  On  la  fera  fécher> 
&  on  la  fera  détonner  dans  un  creu¬ 
set  ,  avec  trois  fois  fon  poids  da 
Nitre  :  on  lavera  exactement  la 
malle^pour  la  dépouiller  de  tout 
ce  qu’elle  peut  contenir  de  falin. 

Par  cette  opération  on  obtient 
d  abord  un  Beurre  d3 Antimoine  & 
un  Beurre  d' Etain  :  mais  la  quan¬ 
tité  de  Sublimé  Corrofif  eft  trop 
petite  pour  que  l’union  foit  com¬ 
plète  ,  &  il  doit  relier  uneporrion 
de  ces  deux  fubftances  métallique^ 
non  décompofées.  Le  Beurre  d’E - 
tain  eft  l’union  de  l’Acide  marin 
avec  ce  métal  :  on  fait  qu’il  en  eft 
de  ce  dernier  comme  du  Régule 
d’Antimoine,  &  qu’il  fe  combine 
de  même  avec  cet  Acide  concen¬ 
tré  ,  &  réduit  en  vapeurs.  Une 
partie  de  cette  combinailon  eft 
d’une  confiftance  épaifte  ;  l’autre 
eft  plus  liquide  ,  &  répand  conti¬ 
nuellement  des  vapeurs.  Cette 
dernière  eft  connue  fous  le  nom, 
de  Liqueur  fumante  de  Libavius . 
Dans  le  procédé  du  Bé-qoard  Jo¬ 
vial  tout  eft  confondu  -,  la  grande 
quantité  d’eau  qu’on  verfe  enfuite 
fur  la  malfe  ,  caufe  la  leparation 
de  l’Acide ,  &  produit  une  efpèce 
de  Mercure  de  Ele  mêlé  avec  de  la 
Chaux  d’Etain  -,  mais  ces  deux  fub¬ 
ftances  métalliques  font  bientôt 
réduites  à  un  état  parfait  de  Chaux, 
au  moyen  de  la  quantité  de  Nitre 
qu  on  fait  détonner  avec  elles® 


(*  )  Voyei  les  Pharmacopées  de  Wirtemberg,  de  Vienne  5  &c, 
(¥¥)  Be{oardicum  Joviale }  Be\oardicum  Martiale , 
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Quelles  peines  inutiles  pour  n’ob¬ 
tenir  qu’un  Antimoine  Diaphoré- 
tique ,  &  une  Chaux  d’Etain  !  La 
fécondé  méthode  pour  avoir  le 
Be^oard  Jovial ,  eft  comme  nous 
l’avons  déjà  annoncé  ,  beaucoup 
plusv  limple  -,  on  le  nomme  alors 
Antihc clique  de  Poterius  (*) ,  com- 
polition  tameufe  par  les  vertus 
qu’on  lui  a  attribuées  :  elle  s’exé¬ 
cute  de  la  manière  fuivante  : 

Tf.  Régule  Martial  d’Anti- 

moine .  |  aa 

Etain  pur .  Jp.  ce. 

Après  les  avoir  fait  fondre  en¬ 
semble  dans  un  creufer ,  &  les  avoir 
lailfés  réfroidir  ,  on  les  met  en  pou¬ 
dre  ,  &  on  mêle  la  made  avec  par. 
iij.  de  Nitre.  On  fait  détonner  le 
tout  en  le  projettant  luccedivement 
dans  un  creulet  placé  entre  les 
charbons  ardens  :  on  calcine  encore 
la  matière  en  la  laiftant  quelque 
temps  dans  le  creufet  on  finit  par 
des  lotions  répétées  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Le  Be\oard Mar¬ 
tial  n’en  diffère  point  :  on  emploie 
le  Régule  Martial  comme  on  vient 
de  le  dire,&  on  procède  ordinai¬ 
rement  par  la  méthode  ennuyeule 
&  inutile  que  nous  avons  décrite 
en  rendant  compte  du  premier 
procédé  du  Béqoard  Jovial.  Le 
produit  dans  le  fécond  procédé 


n’eft,ainfi  que  dans  le  premier 
qu’une  Chaux  Blanche  d’Anti- 
moine ,  ou  un  Diaphorétique  mi¬ 
néral  mêlé  avec  une  Chaux  d’Etaim 
puiique  la  quantité  de  Nitre  avec 
laquelle  on  a  fait  détoswier  ces 
lubftances ,  a  été  allez  grande  pour 
leur  faire  perdre  tout  leur  phlo- 
giftique.  Il  eft  étonnant  ,  après 
cette  relfemblance ,  qu’on  ait  attri¬ 
bué  des  qualités  particulières  au 
Bé-qoard  Jovial \  que  Blagivi  ,  par 
exemple  ,  qui  en  général  démêle 
avec  allez  de  làgacité  les  effets  des 
remèdes ,  quoique  enthouliafte  & 
fÿftématique  fur  d’autres  objets  , 
ait  cependant  cru  (**)  que  rien 
n’étoit  plus  propre  à  calmer  les 
douleurs  que  le  Béqoard  Jovial , 
&  qu’il  le  regarde  en  conféquence 
comme  un  remède  infaillible  (***) 
dans  les  affedions  hyftériques  ^  mais 
l’ A  ntiheclique  a  encore  reçu  plus 
d’éloges.  Ce  remède  imaginé  d’a¬ 
bord  &  employé  par  Poterius, 
dont  Tempi rifme  &  toutes  les  fui¬ 
tes  qu’il  a  ,  le  font  alfez  connoître 
en  hiant  fes  ouvrages ,  qu’Hoffman 
s’eft  donné  fe  peine  d ’éclaircir  & 
de  commenter  (****).  Ce  qu’on 
peut  trouver  fingulier  ,  eft  que  ce 
même  Médecin  célèbre ,  qui  avoit 
reconnu  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages ,  ainfi  que  nous  l’avons 
rapporté ,  que  l’Antimoine  Diapho¬ 
rétique  ,  fa  Cérufe  ,  &c.  nëtoient 


(J)  On  lui  donne  auflî  le  nom  de  Diaphorétique  Jovial. 

(**)  Praxis  Medica,  lib.  i.  de  Dolore  in  genere  ,  convuljione  &  motibus  convul- 
fivts. 

.  (***)Jn  pffeBibus  Hyfiericis  Be{oarticum  hoc  infaillibile  Remedium  eft ,  &  plu - 
'ries  mirati  Jumûs.  Ibid. 

(****)  Voye\  fur  l'Antihe&iquc ,  Per.  Poterii  Andegav.  Obfervat.  &  Annotât. 
Cent.  3.  cap.  zo.  &  not,  h\cap.  xS.  Rharmacop.  Spargyriccc. 
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des  Chaux  fans  vertu  ,ne  voye 
plus  cette  Chaux  inactive ,  lorfi- 
qu’elle  eft  mêlée  avec  une  Chaux 
d  Etain  ,  &  qu’elle  eft  fous  le  nom 
d  Antihecïique.  On  a  continué  de¬ 
puis  Poterius,  &  on  continue  en¬ 
core  à  employer  cette  préparation 
dans  les  Fièvres  Fleétiques  :  cepen¬ 
dant  ,  comme- l’oblerve  fagement 
le  favant  Stalh  ,  ce  ri cji  quun 
nom  frivole  donné  à  une  préparation 
que  perfonne  ri  a  jamais  vu  appor¬ 
ter  de  foulagement  à  aucun  malade 
attaque  de  Phtyjîe  ;  on  a  plutôt 
raifon  de  croire  que  ce  prétendu 
Antihecïique  objlrue  &  fur  charge 
l  eflomac  &  les  premieres  voies. 
-On  ne  s’eft  pas  contenté  d’em¬ 
ployer  Y  Antihecïique  de  Poterius 
contre  la  Phtyfiê  Pulmonaire  ,  on 
l’a  cru  propre  à  remédier  aux  ob- 
ftruéFions  du  Foie  &  de  différentes 
parties,  à  réprimer  l’acidité  qu’on 
fuppofe  Fouvent  au  Fang  &  aux 
autres  liqueurs  animales.  C’eftpar 
cette  dernière  qualité  que  Fuller 
preFcrit  un  Electuaire  ((*) **)  formé 
avec  Y  Antihecïique  de  Poterius  , 
p  F?.  &  1  a  Poudre  d’Haly  3  J.  ft. 
incorporés  avec  le  fyrop  de  Juju¬ 
bes.  Cet  Auteur  accoutumé  à  vanter 
à  l’excès  >  les  compofitions  qu’il  a , 
pour  ainfi  dire,  entaflèes  dansFon 
livre  ,  &  parmi  lesquelles  il  s’en 
trouve  de  bonnes  ,  dit  qu’il  n’a 
rien  trouvé  de  meilleur  contre  la 
Phtyffe  ,  que  cet  Eleétuaire:  il  en 
preFcrit  3  ij.  à  3  ü)-  deux  fois  par 
jour,  faifant  boire  par-deffus  du 
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lait  d  aneffe.  La  dole  ordinaire 
dans  laquelle  on  emploie  l ’Anti¬ 
hecïique  de  Poterius ,  eft  de  gr.  vj. 
julcju  à  gr.  xij.  On  ne  le  donne 
preFque  jamais  Feul ,  &  c’eft  le  vrai 
moyen  d’en  obtenir  quelqu’effèt , 
pourvu  qu’on  ne,  le  joigne  pas  à 
des  fubftances  qui  aient  auffi  peu 
daétion  que  cerre  préparation. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arrêtera  quelques  autres  pré¬ 
parations  analogues  en  quelque  fa¬ 
çon  au  Beurre  d’ Antimoine  ,  & 
nous  n’en  ferons  qu’une  mention 
légère.  Lémery  parle  d’une  Huile 
ri  Antimoine  (  ***  )  qu’on  prépare 
en^ faifant  diililler  par  la  cornue  un 
mélange  d’Antimoine  pulvérifé 
§  vj.  d’Efprit  de  Sel  &  d’Huile  de 
Vitriol  a  â  g  iv.  il  pafife  dans  la 
diftillation  une  liqueur  qui  n’a  pas 
la  conFiftance  d’Hui.’e  ,  quoiqu’elle 
en  porte  le  nom.  Cette  liqueur  a 
de  la  caufticité,  mais  elle  eft  infé¬ 
rieure  à  celle  du  Beurre  d’ Anti¬ 
moine  ,  &  on  en  voit  facilement  la 
raiFon.  On  trouve  encore  dans  le 
même  ouvrage,  ainfi  que  dans  la 
Pharmacopée  de  Bates  ,  &  quel¬ 
ques  autres  ,<une  Huile  ri  Anti¬ 
moine  fucrée  :  pour  l’obtenir  ,  on 
mêle  parties  égales  d’Antimoine 
&  de  Fucre  blanc  pulvérifés-,  on  met 
le  mélange  dans  une  cornue  dont 
il  faut  laiffer  près  des  trois  quarts 
vuides.  On  donne  le  feu  par  dégrés, 
&  on  le  pouffe  un  peu  vivement 
fur  la  fin  :  on  retire  du  récipient 
une  liqueur  qu’on  dit  propre  à 


(*)  Voyei  le  partage  entier  rapporté  par  Schulz  dans  fes  Remarques  fur  le  Dif- 
penfaire  de  Berlin,  Prœleciiones ,  &c.  pag.  zf. 

(**)  P harmacopœa  ex  temporanea ,  pag.  Si. 

(***)  Cours  de  Chytnie  ,  pag.  37/. 
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mondifier  les  ulcères ,  &  utile  pour 
les  dartres  -,  il  eft  aile  de  fentir  que 
c’eft  une  fimple  diftillation  du  fu¬ 
ere  ,  &  que  l’Antimoine  n’y  fournit 
rien  3  aulîi  cette  préparation  eft-elle 
prefqu’entièrement  inutile  ,  &  ne 
fe  trouve  que  rarement  dans  les 
Difpenfaires.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  la  vertu  antifébrile  attribuée 
à  cette  prétendue  Huile  £  Anti- 
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moine ,  ni  de  l’efpèce  de  mélange 
qu’on  en  fait  avec  l’Elprit  de  vin 
re&ifié  :  on  peut  juger  de  l'effet 
que  peut  produire  contre  la  fièvre 
quarte  cette  liqueur  mêlée  avec 
l’AIoës» l’Extrait  de  Chardon  bénit 
&  de  Safran  ,  &c.  le  tout  réduit  en 
pilules.  Foye%  le  Cours  de  Chy- 
mie  de  Lefèvre,  torn.  3.  pag.  227 
&  228.  édit,  françoife  de  1751. 


CINNABRE  D’ANTIMOINE. 

Cinnabaris  Antimonii . 


Caftez  la  cornue  qui  4  fervi  à  la  précédente  opération  3 
prenez  la  maffe  qui  en  forme  le  rélidu  ,  mettez-la  dans  un 
matras  que  vous  aurez  foin  d’enduire  de  lut ,  &  faites  la 
fublimer  à  feu  ouvert. 


REMARQUE. 

Comme  le  matras  eft  expofé  à  l’a  dion  du  feu  nud,  il  faut 
le  garantir  de  fon  adion ,  en  l’entourant  de  bandes  bien 
fortes  (1). 


(  i  )  Nous  avons  oblervé  dans 
l’article  précédent,  qu’en  fe  fervant 
d’ Antimoine  crud  pour  l’opération 
du  Beurre  £  Antimoine  ,  on  pou- 
voit  retirer  du  Cinnabre  du  réfidu , 
pareeque  l’Acide  marin  contenu 
dans  le  Sublimé  Corrofif,  quitte 
le  Mercure  pour  s’unir  à  la  partie 
Réguline  de  l’Antimoine.  Le  Mer¬ 
cure  fe  trouvant  libre  alors ,  &  ex¬ 
trêmement  divifé  ,  s'unit  au  Soufre 
de  l’Antimoine  qui  eft  dégagé  dans 
le  même  temps  ;  mais  le  dégré  de 


chaleur  néceftaire  pour  faire  fubli¬ 
mer  en  Cinnabre  cette  combinai- 
lon  du  Soufre  &  du  Mercure ,  eft 
infiniment  plus  confidérable  que 
celui  qui  fuftit  pour  la  diftillation 
du  Beurre  d’Antimoine.  Les  vaifi* 
féaux  de  verre  nud  qu’on  emploie 
pour  cette  dernière  opération  ,  ne 
réfifteroient  qu’avec  peine  au  feu 
qu’on  eft  obligé  de  donner  pour  la 
lublimation  du  Cinnabre  3  c’eft  par 
cette  raifon  que  le  texte  preferit  de 
fe  lêrvir  d’un  matras  lutté  :  on  y 

applique 


CINNABRE 

•applique  Ie  feu  ,  &  on  l’augmente 
julqu’à  ce  que  le  fond  du  matras 
foie  rouge  :  on  le  foutient  dans  cet 
état  plus  ou  moins  de  temps  ,  fui- 
vant  la  quantité  de  matières  qu’on 
a  employées.  Si  on  vouloir  tendre 
à  l’économie  ,  8c  ne  pas  perdre  la 
cornue  qui  a  fervi  à  obtenir  le 
Beurre  d’ Antimoine ,on  peut,  après 
avoir  ôté  le  récipient,  enduire  cette 
cornue  de  lut ,  8c  procéder  comme 
nous  venons  de  le  dire  :  le  Cinnabre 
vient  alors  le  fublimer  à  la  voûte 
de  la  cornue  3  on  l’en  détache  ;  mais 
comme  il  arrive  fouvent  qu’il  n’eft 
pas  d’une  belle  couleur  ,  on  le  fu- 
blime  de  nouveau.  Lorfque  la  cou¬ 
leur  de  ce  Cinnabre  eft  noire,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu’il  y  a  un  excès 
de  foufre  dans  la  mixtion  -,  on  peut 
alors  éteindre  une  certaine  quan¬ 
tité  de  Mercure  dans  la  malle ,  8c 
la  faire  fublimer.  Junker  remarque 
(*)  qu’en  fuivant  la  méthode  ordi¬ 
naire  ,  qui  eft  de  n’employer  que 
par  ij.  de  Sublimé  Corrohf,  fur 
par.  j.  d’ Antimoine  ,  on  n’obtient 
qu’une  petite  quantité  de  Cinna¬ 
bre  ,  8c  qu’on  trouve  dans  le  rélîdu 
une  malle  d’ Antimoine  en  ai  guil- 
les.  Pour  remédier  à  cet  inconvé¬ 
nient  ,  il  dit  qu’il  faut  broyer  ce 
rélîdu  avec  par.  ij.  de  Sublimé 
Corrolîf -,  on  rediftille  de  nouveau, 
8c  on  retire  encore  du  Beurre 
d’ Antimoine.  La  malle  qui  refte  , 
fe  fublime  enfuire  toute  entière  en 
Cinnabre ,  excepté  une  petite  quan- 


D’ANTIMOINE.  745, 

tité  de  Mercure  Doux  qu’il  dit  qui 
s’y  trouve. 

Les  faulfçs  idées  qu’on  s’eft  for¬ 
mées  pendant  longtemps  fur  la  pré¬ 
férence  qu’on  croyoitque  méritoit 
le  Cinnabre  obtenu  du  rélîdu  de  la 
diftillation  du  Beurre  d’Antimoine* 
l’ont  fait  diftinguer  par  le  nom  peu 
exaéfc  de  Cinnabre  d' Antimoine  ; 
mais  depuis  que  par  les  fecours 
d’une  Ghymie  plus  laine  8c  plus 
éclairée,  ou  a  examiné  plus  atten¬ 
tivement  les  différentes  prépara¬ 
tions  qu’elle  fournit  ,  8c  qu’on  a 
banni  cet  enthouüafme  qui  avoit 
fait  adopter  plulîeurs  vertus  ima¬ 
ginaires  ,  on  a  reconnu  qu’il  n’y 
avoit  d’autre  différence  elîèntielle 
entre  les  divers  Cinnabres^ procurés 
par  la  nature  ou  par  lart,  que  le 
dégré  de  pureté  qui  le  trouve  plus 
communément  dans  les  derniers  *, 
que  d’ailleurs  ce  n’étoit  jamais 
qu’une  combinaifon  intime  du 
Soufre  commun  8c  du  Mercure 
procurée  par  la  fublimation.  Ceux 
qui  croienr  avoir  obfervé  des  effets 
utiles  de  l’ufage  du  Cinnabre ,  pour 
ia  guérilon  de  quelques  maladies 
telles  que  les  convullives ,  ne  font 
plus  de  difficultés  d’employer  indif¬ 
féremment  toutes  les  elpéces  de 
Cinnabre  ,  pourvu  qu’elles  foient 
^ures  8c  bien  préparées.  Hoffman 
ui-même ,  qui  avoir  attribué  beau¬ 
coup  de  vertus  au  Cinnabre  d’ An¬ 
timoine  (**) ,  a  reconnu  enfuite  que 
quelque  reétifié  qu’il  pût  être  ,  il 


(*)  Elémens  de  Chymie  , part .  3 .  chap. 

(**)  De  Cinnabari  Antimonii  ejufque  eximiis  virtutibus  3  ôcc.  1681 1  fe  trouve 
dans  le  fupplément  de  fes  ouvrages >  par.  z. 

Seconde  Partie .  Zzzz 
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n’avoit  rien  qui  le  rendît  préférable 
à  l’ordinaire  (*).  Nous  nous  fom- 
mes  déjà  allez  étendus  fur  l’ufage 
du  Cinnabre  dans  differens  articles, 
pour  qu’il  foit  néceffaire  de  rien 
ajouter  fur  cet  objet. 

On  a  un  moyen  d’obtenir  le 
Mercure  dans  un  grand  dégré  de 
.  pureté  ,  lorfqu’au  lieu  de  l’Anti¬ 
moine  en  fubftance,  on  a  employé 
fon  Régule  pour  la  préparation  du 
Beurre  d’Antimoine.  Ce  minéral 
dégagé  de  l’Acide  marin  qui  y 
étoit  combiné ,  devient  libre ,  &  ne 
trouvant  aucune  fubftance  qui  l’ar¬ 


rête  &  qui  le  fixe ,  il  fort  fous  la 
rotme  liquide  qui  lui  eft  naturelle; 
mais  pour  le  retirer  ,  il  faut  au¬ 
gmenter  auffi  le  dégré  de  feu  ,  & 
en  donner  un  à-peu-près  femblable 
à  celui  dont  nous  avons  parlé  en 
traitant  de  fa  purification. 'On  doit 
en  même  temps  adapter  à  la  cornue 
un  ballon  rempli  d’eau  ,  de  la  ma¬ 
nière  que  nous  avons  auffi  recom¬ 
mandée  dans  le  même  endroit  :  le 
Mercure  qu’on  obtient  alors ,  efi: 
défigné  fous  le  nom  de  Mercure 
revivifié  du  Sublimé  Corrojifi 


(*)  Obfervat.  Phyjico-Chymic.  iib.  3 .  obferv.  z  &  6^ 


SUPPLÉMENT 

Au  Chapitre  qui  concerne  les  Sub fiances  Métalliques . 


TARTRE  MARTIAL. 

Tartarus  Martialis  vel  Chalybeatus . 

Tartre  Blanc  pulvérifé.  .  :  .  .  .  .  1b  f?.  (*) 

Limaille  de  Fer  pure  &:  nette.  .  .  §  ij» 

o  u 

Cry ftaux  de  Tartre.  :  Z  :  '•••  Z  §  vj. 

Limaille  de  Fer  pure . §  lb 

Faites  diffoudre  le  Tartre  ,  ou  fes  cryftaux,  dans  environ 
ib  vj.  d’eau  bouillante ,  que  vous  mettrez  dans  une  chaudière 
de  fer  :  jettez-y  la  Limaille  de  Fer,  &  entretenez  la  liqueur 
bouillante  pendant  quelques  inflans  j  paftez  promptement  la 
liqueur  toute  chaude  au  travers  dun  drap  tort  épais  piaillez 
repofer  pendant  quelque  temps  cette  liqueur  filtrée  ,  & 
mettez  la  même  à  la  cave  ,  il  s  y  formera  des  cryftaux  j  reti- 
rez-les ,  &  faites  évaporer  la  liqueur  qui  refte  jufqu  a  pelli¬ 
cule  }  ôtez-la  alors  du  feu,  &  remettez-la  dans  un  lieu  Irais , 
il  s’y  reformera  de  nouveaux  cryftaux ,  d’un  brun  plus  ou 
moins  foncé. 

(v)  Nous  employons  la  livre  marchande. 

« 

Z  z  z  z  ij 


TARTRE  MARTIAL  SOLUBLE. 

'Tartarus  Martialis  vel  Chalybeatus  folubilis. 

Pour  préparer  le  Tartre  Martial  nommé  Soluble  ,  on 
emploie  la  Teinture  de  Mars  tartarifée ,  qu’on  obtient  par 
le  procédé  fuivant.  r 


TEINTURE  DE  MARS  TARTARISÉE. 

T inclura  Martis  Tartarifata . 

V-  Tartre  Blanc  pulvérifé,  .  .  :  .  :  :  .  Jfc  j. 

Limaille  de  Fer  nette  &  pure.  ....  §  y;. 

ü 

o  U 

‘If.  Crème  de  Tartre.  ;  .  ;  ;  ;  ;  ;  -  *  ;  g  x;j ; 

Limaille  de  Fer . :  .  :  .  §  vj. 

Mettez-les  dans  une  marmite  de  fer ,  &  verfez  par-defTus 
v)  a  vij.  d  eau  pure  :  taites-les  bouillir  pendant  deux  ou 
trois  heures,  ayant  foin  de  remuer  continuellement  le  mé¬ 
lange  avec  une  fpatule  de  bois  ou  de  fer)  ajoutez  de  l’eau 
chaude  a  mefure  quelle  s’évaporera ,  Si  fur-tout  lorfque  vous 
remarquerez  que  le  mélange  s’épaiffit,  &  que  le  gonflement 
auquel  '1  eft  tort  fu)et ,  peut  faire  craindre  qu’il  ne  palTe  au- 
detlus  des  bords  de  la  marmite  qui  le  renferme  :  laitTez  en- 
liute  repofer  le  tout;  décantez  la  liqueur  qui  furnâge,  & 
nkrez-la  au  travers  du  papier  ;  faites  évaporer  epfuite  cette 
hqueur ,  hltree  jufqu  a  confiftance  d’un  fyrop  liquide  En  re¬ 
mettant  de  nouvelle  eau  chaude  fur  le  réfidu  ,  vous  obeien- 
drez  encore  une  teinture  ,  mais  beaucoup  moins  chargée 
<]ue  la  precedente  :  on  la  fera  évaporer  de  même.  On^eft 
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dans  l’ufage  ,  pour  garantir  cette  Teinture  de  la  moififtiire 
à  laquelle  elle  eft  fort  fujette  ,  d’ajouter  une  certaine  quan¬ 
tité  d’Efprit  de  vin  redifié  :  cet  accident  eft  un  peu  moins 
fréquent  lorfqu’on  emploie  les  Cryftaux  de  Tartre  au  lieu  du 
Tartre  crud.  Pour  former  avec  cette  Teinture  le  Tartre. 
Martial fo  lubie , 

V-  Sel  Végétal.  :  ;  :  f  iv. 

Teinture  de  Mars  tartarifée. . .  îb  j. 

Mettez-les  dans  une  terrine  de  grès,  ou  dans  une  capfuîe 
de  verre  ,  que  vous  placerez  fur  un  bain  de  fable:  faites  éva¬ 
porer  le  mélange  jufqu’à  ftccité  j  il  vous  reftera  une  mafte 
comme  pulvérulente  ,  d’une  couleur  brune.  Vous  la  garde¬ 
rez  dans  un  flacon  bien  bouché,  de  peur  quefhumidité  de 
l’air  ne  s’y  communique ,  &  ne  la  fafle  tomber  en  Deli¬ 
quium» 


BOULES  DE  MARS. 

Globuli  Martiales , 

t2f.  Limailles  de  Fer  pur.  ...  ;  :  ;  .  ,  .  îb  ft- 
Tartre  Blanc  pulvérifé.  . . ib  j. 

Mêlez-les  exadement ,  &:  les  mettez  dans  une  terrine  de 
grès ,  ou  dans  une  cucurbite  de  verre  ;  verfez  par-deflus  de 
l’eau  de  vie  qui  furnâge  d’un  ou  deux  travers  de  doigt  : 
brouillez  le  tout  avec  une  fpatule  de  fer  ,  enfuite  expofez 
le  mélange  à  la  chaleur  du  bain  marie ,  pour  en  faire  éva¬ 
porer  doucement  l’humidité,  ou  diftillez  à  la  même  chaleur, 
pour  ne  pas  perdre  l’eau  de  vie  ,  en  ajoutant  un  chapiteau 
ÔC  un  récipient  à  la  cucurbite  :  lorfque  la  malle  fera  defté- 
chée ,  remettez-la  en  poudre ,  &  reverfez  de  l’eau  de  vie  fur 
cette  poudre.  Agitez  &  maniez  bien  la  mafte  pour  en  divi- 
fer  les  grumeaux,  &  quelle  forme  une  efpèce  de  pâte.  Def- 
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(cchc 2  alors  à  la  chaleur  du  bain  marie  comme  la  première 
fois  :  recommencez  la  même  opération  plufieurs  fois  ,  re¬ 
mettant  de  l’eau  de  vie ,  brouillant  la  made  ,  &  la  deflë- 
chant.  Quelques  Auteurs  preferment  de  porphyrifer  cette 
malle  à  la  dernière  exficcation,  de  la  réimbiber  d’eau  de 
vie,  &  d’en  former  enfin  avec  la  main  des  boules  du  poids 
de  §  ij  ou  iij.  &  de  les  faire  fécher  doucement  ;  ces  boules 
alors  font  noires,  &  ont  une  apparence  réfineufe.  La  Phar¬ 
macopée  de  Bates  &  celle  d’Edimbourg,  donnent  fous  le 
nom  de  Mars  Tartarifé  ou  Potable  (*),  une  préparation 
fcmblable  ,  excepté  qu’au  lieu  d’eau  de  vie  on  fe  fert  de 
l’eau  commune  pure.  La  Pharmacopée  de  Bates  emploie 
allez  inutilement  l’eau  de  Fumeterre. 

Nous  avons  réuni  les  dilïérens  articles  de  ces  prépara¬ 
tions,  pareequ’ils  ont  tous  pour  objet  de  combiner  le  Fer 
avec  1  Acide  du  Tartre  :  nous  avons  employé  les  formules 
qui  font  en  ufage  dans  les  Dilpenfaires ,  &  fur-tout  dans 
celui  de  Paris  ;  cell  par  cette  raifon  que  nous  avons  pref- 
ent  le  Tartre  ctua\  mais  nous  avons  en  meme  ternes  pro- 
pofé  fes  cryftaux  ,  ou  ce  qu’on  nomme  fa  Creme ,  &  qui  n’eft 
que  cette  même  fubltance  faline  purifiée.  En  effet  le  Tartre 
crud  eft  charge  de  beaucoup  de  parties  terreufesqui  embar- 
raffent  les  parties  vraiment  falines,  &  les  empêchent  d’affir 
aulîi  fortement  fur  le  fer,  quelles  le  peuvent  faire  lorfqu  elles 
font  libres.  C  eft  fur-tout  en  laifant  la  Teinture  de  Mars 
tartarifée  ,  qu’on  doit  préférer  la  Crème  ou  Cryftaux  de 
Tartre  :  Car  alors  la  matière  terreufe  extraêlive  ,  provenant 
du  i  artre  ,  &  qui  a  palleeau  travers  du  filtre  à  la  faveur  de 
la  chaleur  ,  fc  trouve  confondue  ,  au  moyen  de  l’évapora¬ 
tion  ,  avec  la  combinaifon  Martiale  faline.  Quelques  Au¬ 
teurs,  pour  préparer  le  Tartre  Martial y  emploient  la  rouil- 
lure  de  Fer  ;  mais  on  fait  que  ce  métal  dans  cet  état ,  qui  a 
perdu  fon  phlogiftique,  au  moins  en  très-grande  partie  ,  eft 
attaqué  plus  difficilement  par  l’Acide  du  Tartre,  &  s’y  unit 
moins  parfaitement  ;  ainfi  on  doit  préférer  la  limaille.  Le 

(*)  Chalybs  Tartarifatus  ,  Mars  folubilis  >  Potabilis . 
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peu  de  temps  quon  emploie  dans  l’ébullition  de  la  liqueur 
qui  contient  le  mélange  du  Fer  &  du  Tartre,  empêche  que 
ce  dernier  ne  fe  charge  d’une  aufii  grande  quantité  de  fer 
qu’il  feroit  capable  d’en  prendre  ,  fi  on  prolongeoit  cette 
ébullition,  comme  on  le  pratique  pour  obtenir  la  Teinture 
de  Alars  tartarifée  ,  ce  qui  conftitue  une  différence  entre 
ces  deux  préparations  :  cette  dernière  étant  une  combinai- 
fon  dans  laquelle  l’acide  du  Tartre  fe  trouve  à-peu-près  fa¬ 
tu  ré  de  Fer,  &  le  Tartre  Martial  n’étant  regardé  que  comme 
un  Sel  neutre  ,  imparfait  en  quelque  manière.  Cependant  , 
quoique  quelques  Auteurs,  même  célébrés,  aient  penfé  le  ' 
contraire  ,  on  ne  peut  pas  s’empêcher  de  regarder  le  Tartre 
Martial comme  une  vraie  combinaifon  dans  laquelle  la  Crè¬ 
me  de  Tartre  devient  foluble  par  le  moyen  de  fon  union 
avec  le  Fer.  Nous  avons  pris  3  j.  de  Tartre  Martial  s  nous 
avons  verfé  par-deffus  §  ij.  d’eau  commune  froide  \  la  diflo- 
lution  s’eft  faite  prefque  dans  l’inftant:  elle  étoit  d’un  jaune 
un  peu  brun  ,  mais  limpide  :  nous  l’avons  filtrée  par  le  pa¬ 
pier  ;  elle  a  paffé  lentement,  mais  fans  lailfer  ancun  dépôt 
fur  le  filtre.  La  noix  de  galles ,  mife  en  poudre  dans  cette 
difiolution  filtrée  ,  lui  a  communiqué  une  couleur  rouge  , 
qui  par  degrés  eft  devenue  d’un  pourpre  foncé,  fans  perdre 
cependant  beaucoup  de  fa  tranfparence.  On  voit  donc  que 
le  Fer  a  rendu  le  Tartre  foluble,  puifque  fui  vaut  les  expé¬ 
riences  de  M.  Spielman  (*),  il  faut  §  j.  d’eau  diftillée  pour 
difloudre^r.  iij.  de  Crème  de  Tartre  (**). 

On  trouve  dans  quelques  Auteurs  &  dans  quelques  Dif- 
penfaires  des  procédés  différens  pour  faire  le  Tartre  Mar¬ 
tial  :  tel  eft  celui  que  donne  Quincy  (***). 

0 

(*)  Inftituts  de  Chymie  ,  parag.  jz. 

(**)  Les  expériences  que  nous  avons  faites  &  réitérées  plufieurs  fois  pour  conffa- 
ter  le  degré  de  folubilité  de  la  Crème  de  Tartre  dans  l’eau  froide ,  nous  ont  donné 
un  réfultat  un  peu  différent  ;  car  nous  avons  trouvé  que  ^  j.  d’eau  commune  froide 

ne  pouvoit  tenir  en  diffolution  qu’environ  gr.  ij.  de  Crème  de  Tartre.  Le  tradu&eur 
de  Shaw  paroît  avoir  eu  le  même  réfultat,  Voye{  les  leçons  de  Chymie  de  cet  Au¬ 
teur  >  treizième  leçon  ,  expér.  not.  (a).- 

(***)  Pharmacopée  univerfelle  >  2.  part.  97**  il  paroît  avoir  été  tiré  de  Lu- 
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Cryftaux  de  Tartre . ft  fi. 

Vitriol  de  Mars . %  Û. 


Mettez-les  en  poudre  féparément,  faitesdes  bouillir  pen¬ 
dant  un  quart-d’heure  dans  un  vailfeau  de  terre  ,  avec  ft  iij«' 
d’eau ,  ayant  foin  de  remuer  avec  une  fpatule  de  bois  :  fil¬ 
trez  le  mélange  tout  bouillant ,  &:  mettez  la  liqueur  filtrée 
dans  un  lieu  frais,  il  s’y  formera  des  cryftaux  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  ,  que  vous  retirerez (*).  Cette  préparation  ne  peut  être 
allimilée  à  celle  qu’on  connoît  ordinairement  fous  le  nom 
de  Tartre  Martial.  Ce  n’eft  pas  en  effet  une  fimple  combi- 
naifon  de  l’acide  du  Tartre  avec  le  Fer,  mais  une  union  de 
la  Crème  de  Tartre  avec  le  Vitriol  Martial ,  qui  le  trouvent 
combinés  &  confondus  enfemble  :  c’eft  ce  que  M.  Monnet 
a  fait  voir  dans  fon  Mémoire  fur  la  propriété  qu'a  le  Ki- 
triol  Martial  d'entrer  dans  la  formation  des  Cryftaux  de 
quelques  Sels  (**).  Cet  auteur  prouve  en  même  temps  par 
plufieurs  expériences  que  la  Crème  de  Tartre  elf  fufcepti- 
ble  de  prendre  une  plus  grande  quantité  de  Vitriol  j  qu’on 
pourroitpar  exemple  unir  %  ij.  de  Crème  de  Tartre  avec  5  fi. 
de  Vitriol  :  les  cryftaux  qu’il  a  obtenus  après  avoir  filtré  font 
très-folubles  ;  en  évaporant  jufqu’à  ficcité  ,  rien  ne  s’eft  fé- 
paré  \  en  faifant  difloudre  ce  Sel  dans  l’eau  ,  le  Vitriol  refte 
conflamment  uni,  ce  dont  M.  Monnet  s’eft  alluré  en  trai¬ 
tant  avec  la  Noix  de  Galles  les  dernières  portions  de  ce 
Sel  qu’il  avoit  fait  difloudre,  &;  qui  fe  font  colorées  en  noir 
ainli  que  les  premières.  M.  Monnet  ajoute,  qu’il  tient  de 
M.  Brun  ,  Apothicaire  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  qu  en  fai¬ 
fant  bouillir  ce  mélange  plus  longtemps  ,  on  obtient  des 
cryftaux  qui  ont  la  forme  de  cryftaux  foyèux  (***).  La 

dovic.  Voyei  le  Traité  du  bon  choix  des  médicamens  de  ce  dernier,  torn,  z.pag, 

20  J. 

(*)  Le  Difpenfaire  de  Vienne  en  Autriche  a  adopté  cette  préparation.  Voyez 
Dijpenfatorium  P harmaceuticum  Aufiriaco  VUnnenfis.  Claifis  18.  Tartarus  Cha¬ 
lybe  at  us. 

('*)  Foyq  fon  Traité  des  Eaux  minérales,/?^.  240  & fuiv. 

i**f)  Le  Sran(l  travail  entrepris  par  M.  Rouelle  fur  la  nature  du  Tartre ,  & 
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Pharmacopée  de  Berlin  emploie  le  même  procédé  que  nous 
venons  de  décrire  pour  la  préparation  que  l’on  y  nomme 
Acidum  T artari  Chalybratum  ;  la  feule  différence  eft  quÜon 
s  y  fert  dun  Vitriol  de  Mars  qu’on  y  nomme  très  -  doux  y 
(  Vitriolum  Martis  dulcijfimum ,  )  &  qui  eft  préparé  avec 
p.  œ.  d  Huile  de  Vitriol  &:  de  fcories  du  Régule  Martial 
d  Antimoine  ,  dans  lequel  on  n’a  employé  aucun  Sel  :  nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  à  cette  prétendue  diffé¬ 
rence  \  on  joint  auffi  à  ce  Tartre  Martial  un  Qleo  faccha~ 
rum  de  Canelle  ou  de  Citron. 

^La  Teinture  de  Mars  tartarifee  eft  beaucoup  plus  char¬ 
gee  de  particules  ferrugineufes  que  le  Tartre  Martial  dont 
nous  venons  de  parler:  la  longueur  de  l’ébullition  donne  le 
temps  a  1  Acide  du  Tartre  de  fe  charger  de  toute  la  quantité 
de  fer  dont  il  eft  fufceptible,  &  c’eft  la  feule  différence  qu’il 
y  ait  entre  ces  deux  préparations  ,  c’eft-à-dire  ,  la  neutrali- 
fation  parfaite  \  cet  état  rend  en  même  temps  cette  tein¬ 
ture  fort  déliquefcente  ,  &  par  cette  raifon ,  on  ne  la  réduit 
pas  en  forme  féche,  qu’elle  ne  pourroit  conferver  ;  mais  on 
fe  contente  de  l’amener  par  l’évaporation  à  une  confiftance 
a-peu-pres  fyrupeufe  ,  ce  qui  lui  a  fait  quelquefois  donner  le 
nom  de  Syrop  de  Mars  ;  fa  faveur  eft  alors  douceâtre,  &c 
fa  couleur  dun  brun  affez  foncé:  elle  eft  fujette  à  fe  gâter, 

&  a  contraéter  de  la  moififture  i  on  y  ajoute  une  certaine 
quantité  d’Efprit  de  vin  rectifié  qui  remédie  en  partie  à  cet 
inconvénient,  ou  du  moins  qui  le  retarde  pendant  quelque 
temps.  La  Teinture  de  Mars  tartarifee  eft  encore  plus  fu¬ 
jette  à  la  moififture  ,lorfqu’on  s’eft  fervi  de  Tartre  crudpour 
la  préparer  :  c’eft  par  cette  raifon  ,  ainfi  que  par  quelques 
autres  que  nous  avons  déjà  expofées ,  qu’il  vaut  mieux  em¬ 
ployer  la  Crème  de  Tartre.  Au  refte  il  n’eft  pas  abfolument 
néceffaire  de  fixer  exaêfement  les  dofes  des  deux  fubftan- 

que  nous  avons  déjà  annoncé  >  fera  très-propre  à  donner  des  lumières  fur  la  vérita¬ 
ble  Ætiologie  des  différentes  combinaifons  de  cette  fubftance  avec  les  matières 
métalliques.  Le  favant  Chymifte  que  nous  venons  de  citer  ,  a  déjà  donné  dans  fou 
premier  Mémoire  lâ  à  l’Académie  des  Sciences ,  une  idée  de  la  manière  dont  le 
ier  agit  fur  la  Crème  de  Tartre  dans  la  Teinture  de  Mars  tartarifee. 

Seconde  Partie .  A  a  a  a  a 
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ces ,  parceque  l’Acide  du  Tartre  ne  fe  charge  que  de  la 
quantité  de  fer  qui  peut  le  faturer  :  il  arrive  même  que  fi  on 
met  une  dofe  trop  forte  de  Crème  de  Tartre ,  l’excès  de 
cette  dernière  qui  avoit  paru  d’abord  fe  diflbudre  3  fe  pré¬ 
cipite  dans  la  fuite  ;  on  s’en  apperçoit  par  le  louche  de  la 
liqueur  qui  fe  trouble  ,  &  par  un  dépôt  blanchâtre  qui  fe 
forme.  Ces  phénomènes  font  fenfibles ,  lorfqu  on  fait  la 
diflolution  dans  un  vaiffeau  de  verre  tel  qu’un  matras  ou  une 
cucurbite ,  ainfi  que  l’a  exécuté  M.  Maquer,  qui  décrit  avec 
fon  exaditude  ordinaire  tout  ce  qui  fe  palle  dans  cette  oc- 
calion  (*). 

_  La  nature  déliquefcente  de  la  Teinture  de  Mars  tarta- 
rifée  3  a  fait  imaginer  de  la  mêler  avec  un  Sel  neutre  qui  put 
la  maintenir  fous  une  forme  folide  ;  c’eft  ce  qu’on  a  tâché 
d  obtenir  par  la  preparation  qu  on  a  vue  fous  le  nom  de 
Tartre  Martial  foluble  :  mais  on  fait  que  même  fous  cette 
forme  ,  la  malle  faline  conferve  encore  beaucoup  de  ten¬ 
dance  a  tomber  en  T) eliquium ,  inconvénient  qui  empêche 
qu’on  ne  puille  la  conferver  longtemps.  On  y  a  remédié  en 
fubfti tuant  au  Sel  végétal, le  Sel  Polycrefte  de  la  Rochelle 
ou  de  Saignette  (**)  ,  qui  a  moins  de  difpolîtions  à  attirer 
1  humidité  de  l’air  que  le  premier  de  ces  Sels :1e  Tartre  Mar- 
ual foluble 3  prepare  de  cette  manière,  fe  maintient  plus 
longtemps  dans  un  état  fee.  D’autres  Artiftes,  pour  être  en¬ 
core  plus  furs  de  conferver  le  Tartre  Martial  foluble  3  em¬ 
ploient  le  Tartre  vitriolé  :  il  arrive  alors  que  ce  dernier,  qui 
naturellement  le  dilîout  dans  1  eau  avec  difficulté,  en  s’unif-  • 
iant  avec  la  combinaifon  du  Mars  &  du  Tartre ,  devient 
très-foluble  dans  ce  fluide. 

£n  décrivant  1  operation  de  la  Boule  Martiale  ommée 
quelquefois  Boule  Médicamenteufe  y  nous  nous  fommes  con¬ 
formés  au  procédé  du  Dilpenfaire  de  Paris  ,  qui  efi:  en 
même  temps  le  plus  en  ufage  3  nous  avons  en  conféquence 

jprocédé^menS  ^  Chymie‘Prati<îuc  ’ tom’  2-  chaF>  4-  Remarques  fur  le  troifiéme 
(¥f)  rharmacopea  Pariiienfis ,  pag*  z6 0. 
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prefcrit  l’eau  de  vie  pour  faire  la  liaifon  de  la  maffe.  Quel¬ 
ques  artifles  emploient  le  vin  blanc  au  même  ufagej  d’au¬ 
tres  ne  fe  fervent  que  d’eau  commune  :  nous  croyons  que 
fans  inconvénient  on  peut  fuivrela  méthode  de  ces  derniers. 
En  effet,  il  paroît  que  c’efl  dépenler  en  pure  perte  de  l’eau 
de  vie ,  puifque  pendant  l’exficcation  les  parties  fpiritueufes 
s’exhalent  :  tout  au  plus  on  peut  fuppofer  qu’il  relie  dans  la. 
maffe  une  petite  portion  huileufe  3  mais  en  admettant  cette 
fuppofîtion,  on  ne  voit  pas  quel  avantage  il  en  peut  réfui- 
ter:  au  moins  en  diflillant,  comme  nous  l’avons  propofé,  la 
dépenfe  efl  moins  grande  ,  mais  elle  efl  toujours  aufîl  peu 
utile  j  il  y  auroit  peut-être  plus  de  raifon  à  employer  le  vin 
blanc,  parcequ’à  raifon  de  fon  acide,  il  peut  aider  à  la  dif- 
folution  du  fer.  Maison  parvient  à  obtenir  une  Boule  Mar - 
dale  aufîi  parfaite  ,  en  n’employant  que  l’eau  ,  ainfî  que 
nous  nous  en  fommes  affurés.  On  pourroit  fubflituer  la 
Crème  de  Tartre  au  Tartre  crud:  cependant  il  paroît  que  ce 
dernier  ,  par  fes  parties  terreufes  &  onétueufes  ,  donne  plus 
de  corps  à  la  maffe,  qui  devient  &  plus  uniforme, &:  mieux 
liée.  Une  précaution  effentielle  dans  la  manipulation  ,  efl 
de  prendre  le  moment  où  la  pâte  a  été  defféchée  au  point 
de  former  des  croûtes  3  car  il  faut  alors  achever  de  la  def 
fécher  entièrement,  pour  pouvoirla  réduire  en  poudre  ,  ÔC 
en  réformer  une  pâte.  Sans  cette  précaution  la  maffe  fera 
toujours  grumeleufe  ,  parceqaie  les  croûtes  qui  s’y  forment 
ne  fe  laiffent  pas  pénétrer  aifément.  Il  y  a  encore  un  avan¬ 
tage  qu’on  retire  de  cette  manipulation^  c’efl  une  plus 
grande  divifion  du  fer.  Pour  former  enfuite  des  boules  avec 
cette  pâte ,  on  a  foin  de  tremper  les  mains  dans  l’eau  de 
vie,  ou  ce  qui  vaut  mieux  encore  ,  dans  l’Efprit  de  vin  3  on 
a  par  ce  moyen  plus  de  facilité  à  la  manier  &:  à  la  mouler. 
Il  paroît  que  dans  quelques  pays  renommés  pour  la  prépa¬ 
ration  des  Boules  Mardales  ,  on  y  ajoute  quelques  fub- 
flances  réfineufes,  telles  que  le  maflic,  &c.  mais  cette  addi¬ 
tion  n’ajoute  rien  à  la  bonté  de  la  préparation. 

La  combinaifon  du  Mars  &  du  Tartre  dans  la  Boule  Mar- 

Aaaaa  ij 
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tide  3  eft  dans  un  état  différent  de  celui  quon  obferve  dans 
la  Teinture  de  Mars  tartarifée  ;  il  eft  ailé  de  s’en  apper- 
cevoir ,  car  dans  cette  dernière  la  combinaifon  le  trouve 
entière  ,  &  c’eft  ce  qui  la  fait  tendre  à  la  déliquefcence.  La 
Boule  Martiale  3  au  contraire  ,  fe  maintient  féche  pendant 
plu  lueurs  années  ,  fk.  fans  employer  beaucoup  de  précau¬ 
tions  pour  la  préferver  de  l’humidité  de  l’air:  cette  propriété 
lui  vient  de  ce  qu’il  n’y  a  qu’une  partie  des  deux  fubftances 
qui  forme  une  véritable  union  ,  tandis  qu’une  portion  allez 
conlidérable  du  Tartre  &  du  Mars ,  fans  être  unis  ,fe  trou- 
i  ciii.  confondus  &  interpoles  entre  les  parties  faillies  jee  font 
ces  portions  interpofées  qui  maintiennent  la  malle  dans  un 
état  folide:  mais  ces  mêmes  parties,  quoique  non  unies  fous 
la  forme  faillie  ,  fe  trouvent  dans  la  plus  grande  divifion, 
fur-tout  le  Fer  ,  dont  l’état  reffemble  alors  à  celui  de  l’Æ- 
thiops  Martial  de  Lémery,  dont  nous  avons  parlé.  Cell  vrai- 
femblablement  cette  extrême  divifion ,  &  peut-être  un  com¬ 
mencement  d’union  qui  rend  en  général  la  Boule  Martiale 
très-diffoluble  dans  l’eau  commune,  ainli  que  dans  l’eau  de 
vie  meme  a  froid.  Cette  diffolution  filtrée  d’une  couleur 
beaucoup  plus  brune  &  plus  foncée  que  celle  du  Tartre 
Martial 3  conferve  encore  une  allez  grande  quantité  de  Fer, 
ainli  qu’on  peut  s’en  appercevoir  par  la  Noix  de  Galles  ’ 

qui  y  donne  prefque  tout  de  fuite  une  couleur  d’un  pourpre’ 
foncé.  r  r 

On  trouve  dans  les  Difpenfaires  d’autres  combinaifons 
du  Fei  avec  des  fubftances  acides  végétales  :  Quelquefois 
on  emploie  le  fuc  de  Pommes  :  on  a  foin  de  prendre  ces 
fruits  avant  leur  maturité  ,  &  lorfqu’ils  ont  de  l’acidité.  On 
mêle  par.  iv.  de  ce  fuc  dépuré,  avec  par.  j.  de  Limaille  de 
Fer  ;  on  laiiîé  le  tout  en  digeftion  pendant  plufieurs  fc- 
maines,  ayant  foin  de  remuer  la  maflé  de  temps  en  temps; 
on  fait  évaporer  jufqu  a  moitié;  on  filtre  &  on  continue  l’éva¬ 
poration  jufqu’à  confiftance  d’extrait;  c’eft  ce  qu’on  nomme 
Extraclum  Mams  Pomatum.  {*)  Au  lieu  du  fuc  de  Pommes, 

(  )  {  °ye\  les  r  harmacopccs  de  Winemberg  ic  de  Vienne. 
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on  emploie  de  la  même  façon  le  fuc  dépuré  d’Ofeille ,  & 
on  donne  alors  à  l’extrait ,  le  nom  de  Magiftere  de  Mars 
apéritif ,  (  Magifterium  Martis  aperitivum ,)  (*)  Spindereri: 
Quelquefois  aulïi  on  emploie  la  Bière  ou  le  Moût  pour  men* 
ftrue.  Le  Difpenfaire  de  Vienne  donne  la  préparation  d’un 
Sucre  de  Mars ,  (  Saccharum  Martis ,)  pour  lequel  on  mec 
en  digeftion  par .  ij.  de  Bière  blanche,  qui  ne  doit  point 
être  trop  douce ,  avec  par.  j.  de  Limaille  de  Fer  ;  on  filtre , 
on  fait  évaporer  à  un  feu  très-doux  jufqu’à  confllfance  de 
fyrop  épais  ;  on  met  enfuite  cette  liqueur  épaifîie  fur  plu- 
Leurs  affiettes  verniflèes,  &  on  fait  fécher  lentement  j  on 
détache  de  defïus  ces  affiettes  ce  qui  eft  noir  &  brillant. 
C’eft  en  mêlant  de  la  Limaille  d’Acier  avec  du  Moût,  qu’on 
obtient  une  préparation  allez  en  ufage  en  Italie  ,  &  connue 
fous  le  nom  allez  peu  convenable  dé  Ecume  du  Fer  3  {Spu¬ 
ma  Ferri ,  )  (**)  on  fait  évaporer  le  mélange  jufqua  conlîf- 
tance  de  miel  :  c’eft  à-peu-près  de  cette  manière  que  Lé- 
mery  préparoit  ce  qu’il  a  nommé  Extrait  de  Mars  apéritif  \ 
(***)  il  y  ajoutoit  feulement  l’eau  de  miel. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  ce 
chapitre  ,  iur  les  ufages  généraux  du  Fer  &  de  plufieurs  de 
fes  préparations,  il  feroit  fuperflu  de  nous  étendre  fur  celui 
des  différentes  combinaifons  que  nous  venons  de  décrire  > 
on  fait  que  les  Sels  martiaux  formés  par  l’Acide  du  Tartre,' 
&  par  la  plupart  des  autres  Acides  végétaux,  ont  en  géné¬ 
ral  peu  d’aftri&ion ,  quand  on  les  compare  avec  les  Sels  qui 
contiennent  des  Acides  minéraux,  &  fur-tout  l’Acide  vitrio- 
lique.  Parmi  les  premiers ,  ceux  qui  fous  un  volume  donné, 
contiennent  moins  de  Fer,  ont  encore  moins  de  ftypticité  ; 
c’eft  par  cette  raifon  que  le  Tartre  Martial  qui  renferme 
peu  de  ce  métal ,  n’empêche  point  ordinairement  la  liberté 

(*)  Mynlicht ,  Armamentarium  Medico-Chymicum  }  fe£t.  i.pag,  zo.  it  Jung* 
ken  ,  corp.  Pharmaceut. 

(**)  Spuma  di  Accio,  Voyez  confulti  Medici  del  Sr.  Dottore  Giufeppe  del  Papa 
Archiatro  della  Carte  di  Tofcana  ,  Roma ,  1733,  in-^.pag.  34.  Ce  Médecin  qui 
a  joui  d’une  grande  réputation  en  Italie  ,  donnoit  cette  préparation  ordinairement 
à  la  dofe  de  gr.  xviij.  dans  les  cas  où  les  Martiaux  font  indiqués. 

(***)  Cours  de  Chymie  167. 
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du  v«ntre,  effet  qu’on  obferve  fouvent  dans  l’ufage  de  plu- 
fîeurs  préparations  Martiales.  Nous  nous  fommes  déjà  ex¬ 
pliqué  dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer  ,  fur  la  ma¬ 
nière  dont  nous  concevions  que  le  Fer  agiffoit,  &  fur  les 
effets  produits  par  l’aftri&ion  qu’il  caufe  ,  quelques  contra- 
didoires  qu’ils  paroiffent  au  premier  coup  d’œil.  Le  Tartre 
Martial  eft  un  apéritif  allez  doux ,  qui  caufe  moins  d’irri¬ 
tation  que  la  plupart  des  médicamens  de  ce  genre*  il  paroît 
cependant  que  depuis  quelque  temps  on  en  néglige  l’ufage: 
il  y  a  allez  d’apparence  que  fa  prétendue  infolubilité  en  eft 
.  une  des  caufes  principales  *  c’eft  cette  même  erreur  qui  a 
fait  fouvent  prefcrire  de  le  donner  dans  un  bouillon  ,  ou 
toute  autre  liqueur  très-chaude.  Nous  avons  cependant  fait 
voir  par  l’expérience  que  §  ij.  d’eau  diffolvoienr  à  froid  3  j. 
de  ce  fel  avec  la  plus  grande  facilité.  La  faveur  afîèz  défa- 
gréable  que  laiftent  prefque  toujours  les  préparations  Mar¬ 
tiales  falines  ,  eft  caufe  qu’on  prefcrit  fouvent  le  Tartre 
Martial  fous  la  forme  de  bol,  foit  en  l’enveloppant  {im¬ 
plement  dans  du  pain  à  chanter ,  foit  incorporé  dans  une 
conferve,  un  éleduaire ,  &c.  Sa  dofe  eft  depuis  gr.  x  ou  xij. 
jufqu’à  9  ij.  ou  3  j.  on  le  fait  diffoudre  auflî  en  même  dofe 
dans  les  bouillons  médicinaux,  les  apofémes,  &c.  le  Tartre 
Martial foluble  eft  à-peu  près  de  la  même  nature.  Quoique 
la  Teinture  Martiale  qui  entre  dans  fa  compofition  ,  foit 
fort  chargée  de  Fer  ,  qui  s’y  trouve  dans  un  état  de  fatura- 
tion  vis-à-vis  de  l’Acide  du  Tartre  ,  le  Sel  neutre  étranger 
qu’on  y  ajoute,  fe  trouvant  interpofé  entre  fes  molécules, 
diminue  de  cette  intenfité.  Cependant  cette  préparation 
fous  un  volume  donné  ,  contient  un  peu  plus  'de  parties 
martiales  que  la  première  *  on  en  fait  à-peu-près  les  mêmes 
ufages  ,6c  à  la  même  dofe ,  qu’on  diminue  feulement  un 
peu  ordinairement. 

La  Teinture  de  Mars  tartarifée  participe  davantage  de 
cette  efpèce  dcftypticité  qui  eft  propre  au  Fer  *  ce  qui  en 
rend  quelquefois  l’ufage  utile  dans  les  maladies  qui  viennent 
de  1  atonie,  telle  que  la  cachexie,  plufîeurs  efpèces  de 
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chlorolîs  ,  Sec.  La  dofe  eft  depuis  xv  ou  xx  gouttes  jufqu  a 
xl  ou  1.  dans  un  bouillon  ou  une  liqueur  appropriée  ;  la  dif¬ 
ficulté  qu’on  a  de  conferver  cette  teinture  ,  eft  caufe  qu’on 
en  fait  rarement  ufage  fous  cette  forme.  On  prépare  dans 
quelques  Pharmacopées  une  Teinture  de  Mars  helleborifée , 
dont  Wedelius  palfe  pour  être  l’auteur.  (*).  On  prend  de 
Limaille  de  Fer  &  de  Tartre  en  poudre  , âa  ife  fi.  ou  les  fait 
bouillir  dans  îb  xxviij.  d’eau  de  pluie,  jufqu  a  ce  que  le  tout 
foit  réduit  en  magma  ;  on  ajoute  §  j.  de  filets  d’Hellebore 
noir,  &  3  vj.  de  Racine  de  grande  Pimpernelle  ou  Pimper- 
nelle  acre:  on  remet  1b  xiij.  d’eau  de  pluie  ,  &  on  fait  cuire 
jufqu  a  ce  qu  il  ne  relie  que  îb  viij.  de  Teinture  :  on  la  filtre , 
&  on  ajoute  Q.  S.  d’Ffprit  de  Cochlearia  pour  la  conferveri 
la  dofe  eft  de  gutt.  xxx.  jufqu  a  xl.  à  celle  de  1.  elle  devient 
laxative.  On  fait  un  grand  ufage  de  cette  Teinture  en  Alle¬ 
magne  pour  combattre  les  Maladies  Flypocondriaques;  mais 
il  elt  a  craindre  qu  elle  n’irrite  trop  dansplufieurs  cas,&  qui 
font  en  même  temps  les  plus  fréquens  dans  cette  aflfeétion. 
Cette  Teinture  doit  etre  encore  plus  difficile  à  conferver 
que  la  Teinture  de  Mars  tartarifée  ordinaire  ,  à  caufe  des 
parties  extraélives  que  lui  fourni&nt  les  racines  qu’on  y  fait 
entrer.  La  Boule  de  Mars  elt  exempte  de  cet  inconvénient  : 
fa  forme  folide  Se  compaéle  la  préferve  de  toute  altération  $ 
nous  avons  déjà  fait  obferver  avec  quelle  facilité  elle  fe  fond 
dans  leau  commune  Se  dans  l’eau  de  vie  ,  quoiqu’elle  con¬ 
tienne  du  Tartre  Se  du  Fer  qui  ne  font  que  mêlés  intime¬ 
ment  fans  être  unis  :  cette  Boule  fournit  une  préparation 
tres-facile  &  peu  difpendieufe  dans  les  cas  où  les  Martiaux 
conviennent.  On  l’enferme  dans  une  mouffeline  ,  ou  dans 
un  linge  d  un  tifiù  lâche  ;  on  fufpend  ce  nouet  dans  l’eau 
chaude  pour  accélérer  la  dilfolution  ,  Se  on  l’y  laille  jufqu  a 
ce  que  l’eau  en  foit  plus  ou  moins  chargée  ,  luivant  l’inten¬ 
tion  qu  on  fe  propofe,  Si  les  indications  qu’on  a  à  remplir: 
l  infufion  prend  une  couleur  d’un  jaune  brun  ,  qui  devient 
plus  fonce,  a  proportion  que  la  Boule  y  a  fejourné  plus  ou 

(*)  Tinctura  Martis  Hdleborifaia,  Voyez  le  Difpenfaire  de  Berlin. 
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moins  de  temps  ;  elle  devient  alors  une  efpéce  d’eau  miné¬ 
rale  martiale  très-utile  dans  plulieurs  maladies  caufées  par 
les  obftruètions,  fur-tout  lorfqu’elles  font  accompagnées  de 
foiblelle  &  de  laxité  des  parties:  nous  en  avons  vu  de  très- 
bons  effets  dans  les  pâles  couleurs,  6c  la  fupprelïion  des  ré¬ 
gies  ,  qui  en  eft  la  luire  allez  ordinaire  dans  les  jeunes  Hiles 
qui  commencent  à  éprouver  les  fymptômes  de  la  menftrua- 
tion,  ainfi  que  dans  les  Fleurs  Blanches  qui  dépendent  d’ato¬ 
nie  :  on  en  fait  prendre  ordinairement  un  ou  deux  verres 
tous  les  jours  ;  on  proportionne  la  force  de  la  liqueur  aux 
accidens  qu’on  a  à  combattre  ,  8c  à  la  confticution  des  ma¬ 
lades.  L  iniufion  de  la  Boule  IMiartiale  elf  un  vulnéraire  to¬ 
nique  qui  a  une  légère  aftri&ion,  6c  dont  l’ufage  elt  fouvent 
utile  a  1  extérieur  ;  mais  on  fent  en  même  temps  qu’il  doit 
etie  refliaint  dans  de  jultes  bornes,  êc  qu’il  laut  éviter  l’abus 
qui  nelf  que  trop  commun  ,  d’employer  ce  remède  indif- 
tinèfement  dans  toutes  fortes  de  plaies ,  même  dans  celles 
que  la  nature  ne  guérit  que  par  la  fuppuration ,  à  laquelle 
s’oppofe  un  médicament  de  ce  genre.  On  en  abufe  encore 
dans  les  plaies  (impies  qui  communément  ne  demandent  que 
la  réunion,  &  pour  tout  fecours,  ce  qu’on  nomme  vulgaire¬ 
ment  ï  Onguent  du  Chirurgien,  c’eft-à-dire ,  le  linge  blanc 
qui  mette  ces  fortes  de  plaies  à  l’abri  de  l’impreffion  de  l’air, 
&  les  maintienne  dans  un  état  de  propreté.  La  Boule  Mar - 
tiale  peut  meme  etre  nuilîble  dans  ces  cas ,  en  refferrant  trop 
l’extrémité  des  yaiffeaux  ,  &  en  s  oppofant  ainfi  à  la  fortie 
des  fucs  delfinés  à  opérer  le  dégorgement,  qui  dans  les 
plaies  les  plus  (impies  doit  précéder  la  réunion  ;  mais  dans 
plulieurs  conciliions ,  5c  dans  les  ecchymofes  où  le  (ano-  Sc 
les  autres  liquides  épanchés  trouvent  un  obftacle  à  leufré- 
lorption ,  par  1  afbiiffement  6c  la  perte  de  relTort  des  vaif- 
lhaux  j  rien  n  eft  plus  utile  que  l’infulîon  de  la  Boule  de 
Mars ,  qui  eft  capable  de  s’oppofer  à  lcpanchement  ulté¬ 
rieur  des  differens  fucs,  6:  peut  procurer  leur  réfolution,  en 
redonnant  du  ton  aux  parties  vafculeufes.  Il  y  a  plufieurs 
autres  cas  analogues  dans  le  détail  defquels  il  nous  eft 

impollible 


BOULES  DE  MARS;  7^s 

împofîible  d  entrer  :  la  Boule  de  Mars  fournit  alors  un  re- 
mede  vulnéraire  d  autant  plus  fur ,  qu  il  efl  moins  incendiaire 
&  moins  irritant  que  la  plupart  des  remèdes  qui  portent  ce 
nom.  Dans  l’ufage  externe,  on  fait  fouvent  l’infulion  de  la 
Boule  de  Mars  dans  l’eau  de  vie,  qu’on  affoiblit  enfuite  plus 
ou  moins  avec  l’eau  ,  fuivant  les  circonftances  :  on  trempe 
des  linges  dans  cette  infufîon  ,  qu’on  applique  fur  la  partie. 
Nous  avons  vu  ufer  avec  fuccès ,  pour  rafermir  les  appen¬ 
dices  que  laiflent  fouvent  les  varices  hémorrhoidales,  d’une 
quatrième  partie  d  infulion  de  Boule  de  Mars  ,  faite  dans 
1  eau  de  vie ,  fur  trois  parties  d  eau  commune  j  on  en  fomente 
1  anus ,  &  on  y  applique  des  linges  imprégnés  de  la  même 
liqueur.  On  ne  doit  pas  employer  ce  remède  lorfqu’il  y  a 
de  1  irritation  &r  de  l ’étranglement ,  qu’on  doit  appaifer 
d’abord  pat  les  remèdes  connus,  tels  que  les  anodins  &  les 
emolliens» 
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B  lumbum  Ufium. 

Plomb.  Q.  y. 

Mettez-le  dans  un  vailfeau  de  terre  qui  ne  doit  pas  être 
verniffé  ;  pofez  ce  vailfeau  fur  les  charbons  ardens  :  lorfque 
le  Plomb  fera  fondu ,  remuez  avec  une  fpatule ,  &  conti¬ 
nuez  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  une  poudre  noirâtre:  on 
fe  fert  aulfi  du  Soufre  pour  obtenir  cette  Chaux  de  Plomb. 
On  ftratifie  dans  un  creufet  des  lames  minces  de  ce  métal 
avec  du  Soufre  en  poudre  ;  on  y  met  le  feu  \  il  relie  une 
poudre  noire  qu’on  lave  dans  l’eau  ,  &  qu’on  fait  fécher. 

Cette  Chaux  de  Plomb  étoitfort  employée  par  les  anciens 
Médecins  (*),  comme  delîicative  &  propre  à  mondifier  les 

(*)  Voyei  Galien ,  de  Simplicium  medicamentorum  temperamentis  ac  facultati* 
bus ,  lib.  9.  cap.  j.parag.z). 

Seconde  Partie .  B  b  b  b  b 
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ulcères  baveux  :  on  n’en  fair  plus  à  préfent  d’ufage  ,fi  ce  neft 
de  la  faire  entrer  dans  l’onguent  connu  fous  le  nom  de 
Pompholix  3  &C  c’eft  la  raifon  qui  nous  a  fait  donner  cette 
préparation. 

Un  autre  remcde  à-peu-près  du  même  genre, abandonné 
depuis  longtemps,  eft  ce  qu’on  nomme  Cuivre  brûlé  3  (Æs 
Uflum  ;  )  c’ell  une  Chaux  de  Cuivre  obtenue  par  le  moyen 
du  Soufre  qu’on  flratifie  avec  des  lames  de  ce  métal ,  & 
qu’on  calcine  dans  un  creufet  entre  les  charbons  ardens. 
Les  Anciens  s’en  fervoient  aufli  pour  dellécher  les  ulcères; 
ils  lui  reconnoilïoient  une  aftri&ion  mêlée  d’acrimonie  (*). 

Quoique  les  remèdes  qui  participent  du  cuivre  doivent 
toujours  être  très-fufpeds  dansl’ufage  intérieur;  nous  croyons 
devoir  parler,  au  moins  en  peu  de  mots ,  d’une  préparation 
qui  a  eu  de  la  réputation  en  Allemagne,  &  dans  quelques 
autres  pays  :  elle  a  été  communiquée  par  M.  Weifman  , 
Médecin  d  Erlang  en  Franconie  ;fous  le  nom  de  Spécifique 
Anti-Epilep  tique  (**).  M.  Weifman  dit  en  avoir  conçu  l’idée 
d’après  ce  qu’il  a  lu  dans  le  Laboratoire  Chymique  de  Suf¬ 
fer.  Specim.  z. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  Vitriol  de  Chypre 
ou  cuivreux;  on  le  fait  diffoudre  dans  S.  CL  d’eau  de  pluie; 
on  filtre  la  diflolution  par  le  papier ,  &  on  y  verfe  de  l’Efprit 
volatil  de  Sel  Ammoniac  fait  par  le  Sel  de  Tartre  ,  jufqu’au 
point  de  faturation  ;  il  fe  fait  effervefcence,  &  la  liqueur 
prend  une  couleur  de  bleu  célefte  :  on  la  laifle  repofer;  on 
filtre  ,  &  on  ajoute  Q.  S.  d’Efprit  de  vin  rcétifié,  qui  rend  la 
liqueur  trouble  de  opaque;  peu  à  peu  il  s’en  précipite  des 
cryftaux  qu’on  fépare  par  le  papier  à  filtrer.  Les  cryftaux 
qui  relient  fur  le  papier  font  d’un  très-beau  bleu,  allez  ref- 
femblant  au  faphir.  M.  Weifman  rapporte  quelques  obfer- 
vations  des  fuccès  qu’a  eu  ce  remède  entre  les  mains  de 
M.  Winter,  Médecin  de  Stutgard  ,  qui  sctoit  chargé  de 

(*)  Galien.  Ibid.  Parag.  $6. 

(**)  Nova  Acia  Phyfico-Medica  naturœ  curioforum .  Norimb.  1 7  j  7  ,  tcm.  1, 
obferv.67. 
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Fadminiftrer  à  des  Epileptiques  :  il  en  a  donné  ordinaire» 
ment  gr,  v.  &  a  été  jufqu’à  gr.  ix.  Ce  Sel  a  opere  par  haut 
&  par  bas  ,  quelquefois  il  n'a  produit  que  ce  dernier  effet. 
On  s’apperçoit  que  par  la  décompofition  qui  s’opère  dans 
ce  procédé,  il  fe  forme  un  Sel  Ammoniacal  Vitriolique, 
qui  fe  trouve  imprégné  de  quelques  particules  de  Cuivre , 
FEfprit  de  vin  s’emparant  de  l’eau  qui  le  tenoit  en  diflolu- 
tion  ,  le  fait  paroître  fous  une  forme  cryftaliine  :  les  parties 
de  Cuivre  dont  ces  cryftaux  font  imprégnés  leur  commu¬ 
niquent  l’éméticité  ,  de  c’eft  fous  ce  point  de  vue  qu’on  peut 
regarder  ce  Sel  comme  pouvant  être  utile  dans  les  affedions 
Epileptiques ,  quoique  ,  lorfque  les  vomitifs  font  indiques 
dans  ces  maladies,  on  dût  donner  la  préférence  à  d’autres 
médicamens  de  ce  genre  plus  furs ,  ou  moins  dangereux 
dans  leurs  effets,  que  les  préparations  qui  contiennent  du 
Cuivre.  C’eft  donc  fans  aucune  raifon  qu  on  1  a  fait  paroître 
fous  le  nom  pompeux  de  Spécifique  ,  nom  qu’il  ne  peut  me¬ 
riter  en  aucune  manière ,  c’eft  ce  qu’a  reconnu  M.  le  Chan¬ 
delier  ,  favant  &  laborieux  artifte  de  l’Académie  de  Rouen. 
(*)  Après  avoir  employé  ce  Sel ,  il  a  obferve  que  les  Epi¬ 
leptiques  auxquels  il  l’avoitadminiftré,  ont  vomi,  ou  ont  etc 
purgés,  mais  aucun  n’a  été  guéri.  Nous  renvoyons  aux  re¬ 
flexions  intéreffantes  qu’il  fait  fur  le  manuel  de  1  operation , 
de  qui  fe  trouvent  conformes  à  celles  que  nous  avons  faites 
en  exécutant  le  procédé  de  M.  Weifman  :  nous  ajouterons 
feulement  que  nous  avons  encore  de  ce  Sel  préparé  depuis 
plus  de  dix  ans,  &  qui  eft  d’une  belle  couleur  bleue  célefte, 
quoiqu’il  ait  été  confervé  dans  une  bouteille  affez  négligem¬ 
ment  fermée  par  un  fimple  bouchon  de  liege.  Ce  fait  paroit 
contraire  à  ce  que  dit  M.  Weifman,  qui  pretend  qu  a  moins 
que  fon  Sel  ne  foit  gardé  dans  un  vafe  exactement  bouché, 
il  prend  une  couleur  verte:  ce  qui  peut  être  vrai ,  lorfquon 
le  laifle  expofé  à  l’air  libre  pendant  un  certain  temps. 

(*)  Journal  de  Médecine,  Juillet  1 719* 
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Flores  Antimonii  Rubri. 


*2f.  Antimoine  crud 
Sel  Ammoniac. 


p.  œ. 


Pulvérifez  &  mêlez  exa&ement  enfemble  ces  deux  fub- 
fiances  ;  mettez-les  dans  une  cucurbite  de  terre  fur  laquelle 
on  adapte  un  chapiteau  de  verre  dont  le  bec  va  fe  rendre 
dans  un  récipient  de  même  matière.  Cn  pofe  la  cucurbite 
fur  un  fourneau,  &:  on  a  foin  de  fermer  avec  du  lut  l’efpace 
qui  fe  trouve  entre  la  cucurbite  &  ce  dernier:  on  lutte  les 
jointures  des  vailîeaux,  &  on  donne  peu  à-peu  le  feu  qu’on 
continue  jufqu’à  ce  qu’une  grande  partie  de  la  maffe  foit 
fublimée.  Dans  les  premiers  temps  de  la  dillillation  il  pafl'e 
une  liqueur  dans  le  récipient:  cette  liqueur  eft  en  allez  pe¬ 
tite  quantité  ,  &  n’ell  que  de  l’alkali  volatil ,  dégagé  par  la 
partie  réguline  de  l’Antimoine.  On  trouve  le  chapiteau 
garni  de  Fleurs  Rouges qu’on  détache  &c  qu’on  lave  dans 
1  eau  pour  enlever  le  Sel  Ammoniac  non  décompofé  jon  les 
fait  enfuite  fécher.  Lémery  dit  qu’en  changeant  de  chapi¬ 
teau  ,  &:  remettant  à  fublimer  ce  qui  relie  dans  la  cucurbite , 
on  obtient  encore  des  fleurs  de  différentes  couleurs. 

La  volatilité  de  l’Antimoine  le  rend  propre  à  s’élever  fous 
la  forme  de  Fleurs  lorfqu’on  lui  fait  éprouver  un  certain 
degre  de  chaleur ;  il  n  eft  pas  même  néceflaire  de  joindre  à 
ce  minéral  une  autre  fubltance  pour  le  mettre  en  cet  état; 
il  ne  fuflit  que  d  employer  un  appareil  à-peu-près  femblable 
à  celui  qui  eft  en  ufage  pour  faire  fublimer  le  Soufre  :  on 
obtient  alors  ce  qu’on  déligne  fous  le  nom  Ample  de  Fleurs 
d' Antimoine.  Pour  y  parvenir,  on  a  foin  de  ménager  furie 
cote  fuperieur  du  pot  qui  foutient  les  aludels  ,  une  ouver¬ 
ture  par  laquelle  on  introduit  à  diflérentcs  reprifes  de  l’An- 
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timoine  pulvérifé  :  lorfque  ce  pot  a  été  échauffé  au  point 
de  rougir  -,  ce  minéral  s’élève  ,  &  on  trouve  dans  les  aludels 
des  Fleurs  de  differentes  couleurs ,  depuis  le  blanc  jufqu’au 
jaune.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  une  opé¬ 
ration  dont  le  produit  n’eff:  plus  d’ufage  :  les  effets  incertains 
&  prefque  toujours  violens  des  Fleurs  d’ Antimoine  3  les  a 
fait  bannir  de  la  pratique  a&uelle  de  la  Médecine  5  011  ne 
les  a  même  jamais  employées  que  rarement.  La  Pharmaco¬ 
pée  de  Bates  donne  ,  fous  le  nom  de  Tartre  Antimonié  _,une 
préparation  émétique  &  purgative,  formée  avec  par.  vj.de 
Crème  de  Tartre,  &  par.  j.  de  Fleurs  d’ Antimoine  3  qu’011 
fait  bouillir  dans  S.  Q.  d’eau  :  on  filtre  &  on  fait  évaporer 
jufqu  a  fîccité  3  l’altération  qui  s’eft  faite  pendant  la  fubli- 
mation,  dans  l’arrangement  des  parties  fullureufes  &:  régu- 
lines  de  l’Antimoine, peut  rendre  ces  dernières  plus  en  état 
d’être  attaquées  par  l’Acide  du  Tartre  :  mais  par  le  procédé 
que  l’on  vient  de  lire ,  d  après  la  Pharmacopée  de  Bates ,  on 
n’obtiendra  jamais  qu’un  Tartre  Emétique,  dont  les  effets 
feront  très-peu  fûrs. 

En  volatilifant  le  Régule  d’ Antimoine  ,  au  lieu  de  ce 
minéral  en  fubftance ,  on  obtient  les  F  leurs  Blanches  ou 
Argentines  du  Régule  d’ Antimoine  3  qu’on  connoît  auffi 
fous  le  nom  de  Neige  d* Antimoine  (*)}  on  fe  contente  pour 
cette  opération , de  mettre  ce  Régule,  groffiérement  pulvé¬ 
rifé  ,  dans  un  pot  de  terre  ou  dans  un  creufet ,  fur  lequel  on 
met  un  couvercle  percé  qui  doit  entrer  dans  une  partie  du 
creufet:  on  met  par-deffus  un  couvercle  ordinaire  3011  donne 
le  feu  jufqu  a  faire  rougir  le  fonds  du  creufet.  On  trouve  fur 
la  furface  du  Régule  une  matière  très-blanche ,  très-brillante, 
difpofée  en  aiguilles ,  on  la  ramafle  avec  une  plume.  Ces 
Fleurs  Argentines  ne  contiennent  qu’une  très-petite  portion 
de  phlogrftique  qui  les  rend  diffolubles  dans  l’Eau  Régale  , 
èc  les  empêche  d’être  une  pure  terre  j  ceux  qui  en  ont  fait 
ufage  ne  leur  ont  obfervé  aucune  éméticité  ,  &  par  cette 
raifon  n’ont  pas  manqué  de  leur  attribuer  une  vertu  dia- 

(*)  Flores  Antimonii  Nivei  &  Jplendentes,  Nix  Antimoniu 
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phorétique  ,  &  quelques  autres  qui  en  font  la  fuite,  &  qui  ne 
paroiffent  pas  mieux  fondées. 

Dans  le  procédé  que  nous  avons  décrit  de  la  préparation 
connue  fous  le  nom  de  Fleurs  Rouges  d* Antimoine ,  on  a 
vu  qu’on  joignoit  à  ce  minéral ,  déjà  volatil  par  lui-même  , 
le  Sel  Ammoniac,  qui  eft  en  état  de  favorifer  encore  cette 
propriété  :  ce  Sel  éprouve  dans  cette  occafion  un  commen¬ 
cement  de  décompofition,puifqu’on  obferve  qu’il  fe  dégage 
une  petite  quantité  d’efprit  volatil  urineux  qui  pafle  dans 
le  récipient  ,  ce  qui  parole  devoir  être  attribué  à  l’union  de 
la  partie  Réguline  avec  l’Acide  du  Sel  ,qui  lailfe  libre  alors 
1  alkali  volatil.  Par  cette  décompofition  du  Sel  Ammoniac, 
il  arrive  auflî  qu’une  portion  de  cet  alkali  volatil  s’unit  au 
Soufre  de  l’Antimoine,  &  forme  avec  lui  un  Foie  de  Soufre 
capable  de  tenir  du  Régule  en  diffolution  j  c’eft  donc  avec 
railon  que  1  Auteur  du  Diélionnaire  de  Chymie  regarde  les 
Fleurs  Rouges  d’ Antimoine  comme  une  efpèce  de  Kermès, 
qui  en  diffère  cependant  par  la  nature  de  l’alkali.  La  partie 
du  Sel  Ammoniac  qui  n’a  pas  été  décompofée,  &  qui  étoit 
reftee  confondue  avec  les  F leurs ,  eft  emportée  par  les  lo¬ 
uons.  Il  en  eft  à-peu-près  des  Fleurs  Rouges  d* Antimoine  3 
comme  des  autres  Fleurs  de  ce  minéral  $  à  peine  en  fait-on 
ufage :  cependant,  peut-etre  feroit-il  utile  ,  ainft  que  le  re¬ 
marque  1  Auteur  du  Diétionnaire  que  nous  venons  de  citer, 
de  tentei  au  moins,  &  d  obferver  quels  fecours  on  pourroit 
tirer  d’une  combinaifon  formée  de  la  partie  Réguline  de 
i  Antimoine  avec  1  alkali  volatil ,  telle  qu’on  la  trouve  dans 
ces  d  leu?  s  on  en  obtiendroit  vraisemblablement  des  avan¬ 
tages  analogues  à  ceux  qu’il  paroît  qu’on  retire  du  Kermès 
minerai ,  fu r  tout  cette  qualité  fondante  qu  on  obferve  dans 
ce  dernier.  Ceux  qui  ont  employé  les  Fleurs  Rouges  F  An¬ 
timoine  ,  ne  les  ont  données  que  pour  exciter  le  vomifte- 
ment ,  ou  pour  purger,  à  la  dofe  de  gr.  iv.  jufqua  viij  ou  x. 

Deckers  (*)  vante  beaucoup  une  préparation  des  Fleurs 
Rouges  d  Antimoine  qu  il  nomme  Huile  Fébrifuge  3  & 

(v)  Exercitationes  P  radices  circa  medendi  methodum ,  &c.  1^73  ,  pag.  157, 
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que  le  Difpenfaire  de  Berlin  a  adopté  (*)  ;  ce  n  eft  qu’un 
Deliquium  de  ces  mêmes  Fleurs ,  qu’on  expofe  à  l’humidité 
d’une  cave ,  dès  qu’on  les  a  retirées  du  chapiteau  ,  &  fans 
les  avoir  lavees  j  ainfi  le  Sel  Ammoniac  non  décompofé  s’y 
trouve  confondu.  On  filtre  l,a  liqueur  par  le  papier  ,  &  on  la 
garde  :  Deckers  s  en  fervoit  dans  les  fièvres  rebelles  &  lon¬ 
gues,  a  la  dofe  de  gutt.  iij  jufqu’à  viij.  il  y  joignoit  les  Ex¬ 
traits  de  Gentiane  &  de  Gayac. 

(*)  Oleum  febrifugum  Liquor  Potius  Antimonii  dicendum.  Pag.  123. 
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POUDRE  DES  CHARTREUX. 

Kermes  Minerale  3  feu  Pulvis  Carthufianorum . 

Antimoine  concafîe  groftîérement ,  &  féparé  de  la 
poufiière.  .  . îb  ij. 

Liqueur  de  Nitre  fixé ,  ou  Alcaeft  de  Glauber.  §  viij. 

Eau  de  pluie . tb  iv. 

Mettez  l’Antimoine  dans  une  caffetière  de  terre  vernif- 
fée,  ou  autre  vafe  femblable  :  verfez  par-deftus  la  liqueur  de 
Nitre  fixé  ,  &  l’Eau  de  pluie  *  faites-les  bouillir  enfemble 
pendant  deux  heures ,  &:  entretenez  un  feu  égal  pendant 
ce  temps:  filtrez  la  liqueur  toute  bouillante,  ou  au  moins 
les  deux  tiers  :  verfez  fur  ce  qui  eft  refté  dans  le  vafe, 

Liqueur  de  Nitre  fixé.  .  .  §  vj. 

Eau  de  pluie . îb  iv. 

Faites-les  bouillir  de  la  même  manière  ,  &  pendant  le 
même  efpace  de  temps  :  filtrez  comme  la  première  fois , 
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c’eft-à-dire  ïa  liqueur  étant  bouillante  :  remettez  encore 

Liqueur  de  Nitre  fixé.  .  .  .  g  iv. 

Eau  de  pluie . îfeiv. 

Faites  encore  bouillir  pendant  deux  heures ,  &  filtrez  de 
même  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  cafietière  :  mêlez  cette 
dernière  liqueur  filtrée  avec  les  deux  premières  ,  dans  une 
terrine  de  terre  3  laifiez  repofer  le  tout  pendant  environ 
vingt-quatre  heures ,  ou  jufqu’à  ce  que  vous  vous  apperce- 
viez  qu’il  s’eft  dépofé  une  poudre  rouge  au  fond  de  la  ter¬ 
rine  3  décantez  la  liqueur  qui  fumage  ,  mettez  le  précipité 
fur  un  filtre  de  papier  ,  &  lavez-le  à  piufieurs  repriles,  avec 
de  l’eau  pure  tiède  :  continuez  les  lotions  jufqu  a  ce  que 
l’eau  forte  inlipide  3  laifiez  fécher  ce  précipité,  lorfqu’il  fera 
fee ,  verfez-y  de  l’Efprit  de  vin  que  vous  ferez  brûler  3  recom¬ 
mencez  la  même  manœuvre  une  fécondé* fois 3  faites  fécher 
de  nouveau  ,  il  vous  reliera  une  poudre  d’un  rouge  orangé 
très-fine,  douce  ,  unie  au  toucher,  &  comme  veloutée. 

L’hiftoire  de  la  manière  dont  cette  préparation  a  été  in¬ 
troduite  dans  la  pratique  de  la  Médecine  eft  trop  connue, 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  On  fait  qu’un  Chirurgien 
nommé  la  Ligerie  ,  poflefleur  du  procédé,  en  fit  part  au 
frère  Apothicaire  des  Chartreux  de  Paris  :  ce  dernier  dis¬ 
tribua  cette  poudre ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  ces 
Religieux  ,  qu’elle  a  même  retenue.  Enfin  en  i7io,  la  com- 
pofitionen  fut  rendue  publique  par  ordre  du  Roi 3  la  Ligerie 
la  fit  alors  paroître  fous  le  nom  d 'Aurifique  Minerai  a  la 
maniéré  de  Glauber  3  ou  de  Poudre  Alkermès  :  on  la  con- 
noît  prefque  toujours  a&uellement,  fous  la  dénomination  de 
Kermès  Minéral ,  pour  la  diftinguer  de  la  Graine  Végétale 
du  même  nom.  11  eft  probable  que  la  couleur  de  la  pre¬ 
mière  ,  qui  approche  un  peu  de  celle  de  la  graine,  a  été  la 
raifon  de  ce  nom.  Quoiqu’on  ne  trouve  pas  précifément  de 
defeription  du  À  ermès  Minerai 3  dans  les  ouvrages  de  dau¬ 
ber  j  il  paroît  que  cell  à  ce  Chymifte  que  cette  préparation 

eft 
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eft  originairement  due  (*).  Nous  renvoyons  pour  les  autres 
circonftances  ,  au  récic  détaillé  qu’en  fait  M.  Baron,  dans 
l’édition  qu’il  a  donnée  du  Cours  de  Chymie  de  Lémery, 
pag.  5 1 9  &  fuiv. 

Le  procédé  du  Kermès  Minéral  eft  fondé  fur  la  propriété 
qu’à  le  Foie  de  Soufre  de  dilfoudre  les  fubftances  métalli¬ 
ques  ,  Sc  parmi  ces  dernières ,  le  Régule  d’Antimoine  eft 
une  de  celle  qu’il  attaque  avec  le  plus  de  facilité  :  nous  en 
avons  déjà  préfenté  plufieurs  exemples  en  parlant  des  diffé- 
rens  Soufres  doiés,  &  du  Foie  d’Antimoine }  ce  qui  fe  pafte 
dans  l’opération  qui  nous  occupe  actuellement ,  eft  à-peu- 
près  femblable.  La  leftive  alkaline  qu’on  fait  bouillir  avec 
l’Antimoine  ,  attaque  d’abord  le  Soufre  de  ce  minéral  ,  s’y 
unit,  &  le  Foie  de  Soufre  qui  réfulte  de  cette  union  ,  agit 
fur  la  partie  métallique  à  mefure  qu’il  fe  forme.  11  paroîc 
donc  d’abord  que  le  Kermès  Minéral  ne  devroit  être  qu’un 
Soufre  doré  tel  que  celui  qu’on  obtient  des  feories  du  Ré¬ 
gule  &  du  Foie  d’Antimoine  mais  en  comparant  ce  qui  fe 
pafte  dans  les  deux  opérations  ,  on  en  apperçoit  les  diffé¬ 
rences  j  c’eft  ce  qu’on  trouve  très  -  exactement  développé 
dans  l’ouvrage  de  M.  Baron,  que  nous  venons  de  citer.  En 
efïet  l’aCtion  du  Foie  de  Soufre  fur  la  partie  Réguline,  doic 
être  beaucoup  moins  forte  ,  lorfqu’on  fe  contente  de  faire 
bouillir  l’Antimoine  dans  un  alkali  ,  étendu  d’ailleurs  dans 
une  grande  quantité  d’eau,  que  lorfqu’on  emploie  l’aCtion 
vive  du  feu  appliqué  immédiatement  tel  qu’on  le  pratique 
par  la  détonnation.  Dans  le  premier  cas  ,  il  doit  fe  déta¬ 
cher  moins  de  parties  Régulines  ,  &  en  même  temps  ces 
parties  doivent  être  beaucoup  plus  fixes  ,  par  la  manière 
dont  agit  le  diftolvant  ,  qui  ne  peut  guères  s’en  emparer 
qu’infenfiblement.  Mais  une  différence  encore  plus  confi- 
dérable ,  eft  dans  la  manière  dont  on  obtient  le  Kermès  Mi¬ 
néral  &  le  Soufre  Doré  :  pour  avoir  ce  dernier  ,  on  décom- 

(*)  Voye{  Obfervation  fur  une  préparation  d’Antimoine  appellee  Poudre  des 
Chartreux ,  ou  Kermès  Mineral ,  par  M.  Lémery.  Mémoires  de  VAcad.  des  Sc. 
ïin.  1710  ,  pag.  418. 

Seconde  Partie ,  Ccccc 
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pofe,  par  le  moyen  d’un  acide, le  Foie  de  Soufre  qui  setoit 
formé  :  il  arrive  par  conféquent  que  l’alkali  fe  fépare  ,  6c 
que  le  Soufre  devenu  libre  ,  fe  précipice  en  entraînant  les 
feules  parties  Regulines:  dans  le  Kermès,  au  contraire  ,  la 
precipitation  s  opere  deile  -même  }  il  arrive  donc  qu’une 
partie  de  l’alkali  refte  unie  avec  le  Soufre  6c  le  Régule,  qui 
abandonnent  le  liquide  à  mefure  qu’il  fe  réfroidit.  Il  eft 
vrai  qu  il  ny  a  qu’une  portion  afTez  petite  de  l’alkali,  qui 
refte  combinée  avec  les  autres  fubftances  j  carM.  Geoffroy 
a  démontré  (*)  que  3  j.  de  Kermès  Minéral ,  ne  contenoic 
que  gr .  xiij  a  xiv.  d  alkali  fixe ,  tandis  qu’on  y  trouve  gr.  lx  à 
lxj.  de  Soufre  commun ,  6c  gr.  xvj  à  xvij.  de  Régule  i  la  plus 
grande  partie  de  l’alkali  refte  par  conféquent  dans  la  liqueur, 
6c  ceft  par  fon  moyen  qu’il  s’y  trouve  encore  une  partie  de 
Soufre  6c  de  Régule  qui  y  font  tenus  en  diffblurion  :  auffï  en 
verfant  fur  cette  liqueur  un  acide  ,  on  obtient  un  précipité 
qui  eft  un  vrai  Soufre  Doré  (**)  ;  on  voit  par  ce  qui  vient 
dècre  dit,  que  c’eft  avec  raifon  qu’on  a  défini  le  Kermès  un 
Foie  de  Soufre  d* Antimoine.  Il  paroît  par  cette  définition, 
que  toutes  les  fois  qu  on  forme  un  Foie  de  Soufre  avec  l’al¬ 
kali  fixe  6«r  1  Antimoine  ,  on  doit  obtenir  du  Kermès  j  ainfî 
en  faifant  bouillir  ce  minéral  avec  un  Deliquium  de  Sel  de 
Tartre ,  de  la  maniéré  qui  eft  décrire  par  Lémery ,  dans  fon 
Traité  de  l’Antimoine (***),&  recueillant  la  Poudre  Rouge 
qui  fe  précipite  ,  on  a  le  même  réfultat.  On  ne  fauroit 
nier  que  ce  ne  foit  un  véritable  Kermès  \  mais  ce  Kermès 
diffère  de  celui  que  Tillage  a  fait  adopter  avec  raifon ,  dans 
lufage  médicinal,  pour  l’intention  qu’on  fe  propole  de  rem¬ 
plir.  M  Baron  nous  paroît  avoir  démontré,  que  non  feule¬ 
ment  la  force  de  1  alkali  dont  fe  fervoit  Lémery  ,  mais  en¬ 
core  la  digeftion  qu  il  failoit  procéder, donnoit  lieu  au  Foie 
de  Soufre  qui  fe  formoit,  dagir  avec  plus  d  énergie  fur  le 

(*)  Suite  de  l’examen  du  Kermc's.  Mem.  de  VAcad.  des  Scienc.  173  h  pa?.  69 
te  70.  r  ° 

(**)Di&ionnaire  de  Chymie,  tcm.  1. 

’  ¥)  Voyelle  Mémoire  de  M.  Lémery  le  fils  >  déjà  cité,  arm.  1710. pag, 427. 
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Régule  d’ Antimoine ,  de  fe  charger  par  conféquent  d’une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  cette  partie  métallique  ; 
que  par  ce  moyen  ce  Kermès  devenoit  plus  émétique  ,  & 
approchoit  davantage  de  la  nature  du  Soufre  Doré  ordi¬ 
naire.  M.  Geoffroy  propofe  une  autre  méthode  de  préparer 
le  Kermès  (*) ,  par  laquelle  on  en  obtient  une  plus  grande 
quantité  ,  &:  en  même  temps  avec  moins  de  dépenfe  ,  c’eft 
ce  qu’il  a  nommé ,  Kermès  Minéral  par  la  Fonte ,  ou  par  la 
voie  fiche.  On  prend  d’Antimoine  par.  ij.  &  d’alkali  fixe 
par.  j.  qu’on  mêle  enfemble ,  &  quon  fait  fondre  dans  un 
creufet;  on  fait  bouillir  enfuite  la  matière  pulvérifée  ,  dans 
une  allez  grande  quantité  d’eau  ;  on  filtre  la  liqueur  toute 
chaude  :  on  réitère  les  ébullitions  &  les  filtrations ,  jufqu’à 
ce  que  la  matière  paroiffe  épuifée:  on  laiffe  repofer  ,  &  il  fe 
dépofe  une  Poudre  Rouge  qu’on  fépare  par  le  moyen  du 
Filtre.  Par  ce  procédé  on  retire  environ  3  vj.  de  Kermès , 
par  §  d’Antimoine.  Quelques  Artiftes ,  dans  la  vue  d’obte¬ 
nir  un  Kermès  plus  beau  &  plus  femblable  à  celui  qu’on 
prépare  par  ébullition  ,fe  contentent  de  faire  calciner  légè¬ 
rement  le  mélange.  En  effet,  par  cette  calcination  légère, 
la  préparation  eft  moins  chargée  de  parties  Régulines  ,  ôc 
approche  par  conféquent  davantage  du  Kermès  fait  par 
l’ébullition.  Celui  qu’on  obtient  pat  la  fonte  eft  plus  Emé¬ 
tique  y  fes  parties  font  beaucoup  moins  fubtiles  &j  moins 
douces  au  toucher  ,  ainfi  qu’en  convient  M.  Geoffroy  lui- 
même.  Malgré  cette  différence  ,  &  dans  la  façon  dêtre  ,  Sc 
dans  les  effets ,  le  Kermès  préparé  par  la  fonte  ,  eft  celui 
qu’on  trouve  le  plus  communément  chez  lesDroguiftes,  qui 
le  vendent  à  bon  marché  ,  parcequ’il  leur  coûte  peu  j  mais 
en  même  temps,  au  lieu  d’un  remède  dont  on  n attend  que 
des  effets  affez  doux, on  en  voit  arriver  de  contraires, qu’on 
attribue  fouvent  à  toute  autre  caufe  qu’à  la  mauvaife  pre¬ 
paration. 

Quoique  dans  la  vue  de  nous  conformer  à  la  manipulation 


(*)  Dernière  partie  du  fécond  Mémoire  fur  le 
des  Scicnc.  173  ;. 
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ordinaire,  nous  ayons  prefcrit  d’employer  la  liqueur  de  Nitre 
fixé,  on  fent  qu’on  peut  lui  fubftituer  l’alkali  fixe  du  Tartre, 
ou  tout  autre  alkali  végétal, comme  entièrement femblable , 
pourvu  qu’on  obferve  les  autres  circonftances  relatives  à 
l’opération  ,  telles  que  de  le  délayer  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  qui  l’empêche  d’agir  avec  trop  de  force  fur 
la  partie  Réguline:  on  a  quelquefois  employé  l’alkali  miné¬ 
ral  ,  ou  de  la  foude,  au  lieu  de  l’alkali  végétal.  Nous  avons 
vu  des  Kermès  préparés  avec  le  premier  de  ces  alkalis  j  ils 
nous  ont  toujours  paru  plus  pâles  que  ceux  préparés  avec 
l’alkali  fixe  végétal.  Nous  ne  croyons  pas,  d’ailleurs,  qu’on 
doive  rien  changer  dans  la  manipulation  d’un  remède  dans 
lequel, il  peut  arriver  que  par  ces  changemens  les  effets  ne 
foient  plus  les  mêmes  que  ceux  qu’on  a  lieu  d’en  attendre  \ 
on  pourroit  feulement  tenter  quelques  effais ,  avec  des  pré¬ 
parations  analogues  au  Kermès  Minéral  ordinaire.  Telle 
eit  peut-être  celle  dont  M.  Huxham  paroît  faire  cas  dans  fa 
diflertation  fur  l’Antimoine  ,  que  nous  avons  déjà  eu  occa¬ 
bo1}  de  citer,  elle  confide  à  fubftituer  l’Eau  de  Chaux  à  la 
aiflolution  alkaline  }  il  fe  précipite  par  le  réfroidiffement 
une  poudre  très-fine  en  petite  quantité ,  &  de  diverfes  cou¬ 
leurs.  M.  Huxham  emploie  fur  le  refte  de  la  liqueur  les  cryf- 
taux  de  Tartre,  pour  faire  précipiter  un  Soufre  Doré  fem¬ 
blable  à  celui  que  nous  avons  décrit  fous  le  nom  de  Pana¬ 
cée  de  Glauber  3  ou  Panacée  Conerdingienne .  M.  Cartheufer 
regarde  comme  femblable  au  Kermès  (*),  une  préparation 
qu  il  donne  dapi.es  Stabelius,  &  qui  porte  le  nom  de  Soufre 
fixed  Antimoine  de  cet  Auteur.  On  réduit  en  poudre  par.). 
de  chaux  vive,  &  par.  ij.  de  cendres  gravelées  :  on  les  expofe 
â  l’air  libre,  puis  après  les  avoir  fait  bouillir  dans  l’eau  ,  on 
évapore  la  liqueur  filtrée,  &  on  fait  fondre  dans  un  creufet 
la  matière  faline  qui  en  provient  :  on  prend  par.  ij.  de  ce 
Sel,  &par.  -  de  Régule  médicinal  d’Antimoinej  on  les  fait 
bouillir  dans  S.  Q.  d’eau  pendant  fix  heures  ,  on  filtre  la  li¬ 
queur  toute  chaude  &  on  ajoute  une  certaine  quantité 

(f)  Tkarmacologia  ,  &c.  fe£t.  8.  pag.  49  g  &c  4951, 
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d'eau  de  pluie  froide  ,  à  la  liqueur  filtrée  ,  pendant  quelle 
eft  encore  chaude  :  il  fe  précipite  une  Poudre  Rouge  qu’on 
fépare  par  le  filtre ,  &  qu’on  fait  fécher  -,  il  paroît  que  c’eft 
plutôt  une  efpèce  de  Soufre  Doré  qui  fe  précipite  ,  qu’un 
véritable  Kermès.  L’expérience  a  appris  qu’on  rendoit  le 
véritable  Kermès  Minéral  plus  Emétique  à  force  de  le  la¬ 
ver,  puifqu’on  enlève  par  ce  moyen,  une  portion  d’alkali 
fixe  qui  peut  diminuer ,  &  de  la  quantité ,  &  de  J’intenfité 
des  parties  Régulines  :  cette  obfervation  a  engagé  quelques 
Auteurs,  &  entre  autres  M< Baron,  à  propofer  de  conferver 
du  Kermès  lavé,  &  d’autre  non  lavé  ,  pour  employer  ce 
dernier  dans  les  cas  où  l’on  voudroit  éviter  l’Eméticité  de 
cette  préparation  j  mais  outre  qu’on  peut  juftement  douter 
que  le  Kermès  non  lavé  fût  totalement  exempt  d’Eméticité, 
on  ne  peut  le  garder  que  difficilement.  M.  Geoffroy  a  en 
effet  obfervé  (*)  que  lorfque  le  Kermès  n’a  pas  été  bien  lavé , 
il  perd  fa  couleur  à  l’air  ,  &  fe  couvre  d’une  couche  ou  fleur 
blanche  :  mais  une  attention  dans  ces  lotions  ,  que  recom¬ 
mande  avec  raifon  l’Auteur  du  Di&ionnaire  de  Chymie , 
eft  de  ne  pas  employer  de  l’eau  très-chaude,  parce  qu’on 
emporte  alors  une  partie  du  Kermès ,  qui  fe  rediffout  dans 
cet  alkali.  A  l’égard  de  la  déflagration  de  l’Efprit  de  vin, 
nous  penfons  avec  tous  les  Chymiftes  qu’elle  ne  peut  être 
d’aucune  utilité. 

Les  effets  du  Kermès  Minéral  font  fi  affinés  par  une  infi¬ 
nité  d’obfervations ,  &  en  même  temps  fi  connus ,  que  nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  beaucoup  fur  fes  ufages. 
Depuis  les  premiers  fuccès  qu’il  eut  dans  le  temps  que  fa 
préparation  n’étoit  pas  encore  bien  connue  ,  &  qu’il  étoit 
adminiftré  prefqu’empiriquement  l’ufage  fréquent  qu’en 
ont  fait  des  Praticiens  inftruits  ,  a  confirmé  l’idée  qu’on 
s’étoit  formée  de  l’utilité  de  ce  remède.  La  fineffe  &  l’ex¬ 
trême  divifion  de  fes  parties ,  l’efpèce  de  défenfif  dont  font, 
pour  ainfi  dire,  enduites  les  portions  Régulines  auxquelles 

(*)  Mémoire  fur  l’éméticité  de  l’Antimoine,  &c.  le  Kermès  Minéral.  Mtm» 
de  l7 Acad,  desSc.  ann.  1734. 
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on  doit  fa  qualité  fondante  ,  le  rendent  propre  à  fe  mêler 
intimement  aux  différentes  liqueurs  qui  pénétrent  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  &  à  la  faveur  defquelles  il  peut 
être  diftribué  dans  les  vaideaux  de  tous  les  genres.  Cette 
grande  ténuité  dans  les  parties  du  Kermès  &  la  facilité 
quelle  lui  procure  ,  de  fe  tenir  fufpendu  dans  les  liquides, 
empêchent  les  parties  Régulines  de  fe  raffembler ,  &:  à  moins 
qu’il  n’y  ait  une  difpofition  &  des  circonftances  particulières, 
elles  ne  peuvent  déployer  leur  a&ion  fur  le  ventricule  , 
exciter  le  vomiflement,  que  caufent  prefque  toujours ,  à  la 
plus  petite  dofe  ,  les  préparations  dans  lefquelles  entre  le 
Régule  d’ Antimoine.  Il  faut  ordinairement gr.  iij  ou  iv.  de 
Kermès  Minéral ,pour  procurer  le  vomiflement  :au-delTous 
de  cette  dofe,  ou  le  Kermès  ne  donne  que  quelques  nau- 
fées,  &:  quelquefois  il  agit  doucement  par  les  felles ,  ou  le 
plus  fouvent,ilne  caufe  aucune  évacuation  fenflble  ,  fl  ce 
n’efl:  qu’au  bout  de  quelque  temps  de  l’ufage  qu’on  en  fait, 
on  s’apperçoit  que  l’expe&oration  devient  plus  facile  &  plus 
abondante,  &  qu’il  paroit  déterminer  l’évacuation  critique 
par  cette  voie:  aufli  employe-t-on  utilement  cette  prépara¬ 
tion  dans  toutes  les  congeftions  &  les  engorgcmens  qui  fe 
forment  dans  les  poumons ,  &  les  vaifleaux  aeriens  qui  en 
dépendent.  Dans  les  péripneumonies ,  après  avoir  appaifé 
les  accidens  les  plus  preffans  de  l’inflammation  par  les  fai- 
gnées  &:  les  autres  fecours  connus,  le  Kermès  donné  en  pe¬ 
tites  dofes  ,  &  à  des  diftances  de  trois  ou  quatre  heures , 
produit  ordinairement  la  réfolution  de  la  matière  qui  for- 
moit  l’engorgement ,  &  en  procure  la  fortie  par  les  crachats  : 
il  en  eft  de  même  de  quelques  fièvres  putrides ,  dont  le  foyer 
paroît  afte&er  principalement  les  organes  de  la  poitrine. 
Quelques  Médecins  accufent  le  Kermès  de  n’avoir  que  des 
effets  incertains ,  de  manière,  difent-ils ,  qu’on  ne  peut  pré¬ 
voir  la  route  qu’il  prendra,  faifant  quelquefois  vomir,  d’au¬ 
trefois  procurant  des  évacuations  par  le  bas,  portant  quel¬ 
quefois  à  la  peau,  &  fouvent  ne  paroifl'ant  pas  agir  fenfible- 
ment.  Ces  reproches,  que  beaucoup  de  remèdes  pourroient 


KERMES  MINÉRAL.  779 

partager  avec  le  Kermès ,  ne  font  fondés ,  comme  nous  le 
faifions  obferver  tout-a-1  heure ,  que  fur  la  variété  qui  naît  de 
la  difpofition  particulière  des  malades.  N’en  voit-on  pas  auflî 
auxquels  une  dofe  ordinaire  de  Tartre  Emétique  n  excite 
aucun  vomiffement  :  il  y  en  a  peut-être  encore  une  autre 
raifon,  ceft  la  différence  dans  la  préparation  des  Kermès 
qu  on  a  introduits  dans  le  commerce.  Nous  avons  fait  ob¬ 
ferver  que  fouvent  ils  tiennent  plus  de  la  nature  du  Soufre 
Dore,  que  dun  véritable  Kermès  :  quelquefois  ils  peuvent 
pecher  par  un  excès  contraire  \  il  ffeft  donc  pas  étonnant 
que  dans  le  premier  cas  ils  agiffent  d’une  façon  plus  tumul- 
tueufe ,  &  que  dans  le  fécond  ils  n  aient  pas  l’efficacité  du 
Kermès  bien  préparé,  tel  qu  eft  celui  dont  la  préparation  eft 
adoptée  par  le  Difpenfaire  de  Paris,  &  que  nous  avons  dé¬ 
crite.  La  dofe  la  plus  ordinaire  du  Kermès  Minéral ,  eft  de¬ 
puis^»/.  ft.  jufqu  a  gr.  iv  ou  v.  on  ne  donne  cette  dernière 
dofe  en  une  fois ,  que  lorfqu’on  a  intention  qu’il  fafle  vo- 
rnir:  on  le  fait  prendre  ou  feul  dans  une  petite  quantité 
d  eau  ,  de  vin  ,  ou  d  autre  liqueur ,  ou  bien  on  l’incorpore 
dans  des  bols,  des  pilules,  &c.  on  le  fait  entrer  dans  des 
potions,  les  huileufesfur  tout,  qui  font  très-propres  par  leurs 
parties  ondueufes  à  modérer  l’adion  des  parties  régulines. 
On  peut  donner  de  cetce  manière  une  aflèz  grande  quantité 
de  hermes ,  dont  chaque  dofe  doit  être  proportionnée  aux 
accidens  qu’on  a  à  combattre.  M.  Lémery  (*)  fit  prendre 
ainfi  gr,  xxxvj.  de  Kermès  en  48  heures  à  un  malade,  fans 
que  dans  les  premiers  inftans  on  en  pût  appercevoir  d’effet 
fenfibie  ;  ce  ne  fut  qu  au  bout  de  ce  temps  que  la  poitrine 
fe  dégagea  ,  &  que  les  autres  accidens  qui  menaçoient  le 
malade  dune  mort  prochaine  ,  difparurent  entièrement:  il 
donnoit  toutes  les  quatre  heures  gr,  iij.  de  Kermès  ;  il  eft 
prudent  de  ne  pas  affocier  des  acides  au  Kermès ,  lorfqu’on 
veut  eviter  1  effet  emetique  :  c’eft  une  obfervation  impor¬ 
tante  que  fait  l’Auteur  du  Didionnaire  de  Chymiejil  eft 
aifé  d’en  fentir  Ja  raifon  ,  d’après  ce  qui  a  été  dit. 

(*)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  1720 ,  déjà  cités. 
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Du  Zinc  concaffé  en  morceaux  ,  Q.V.  mettez-le  dans 
un  grand  creufet  donc  les  bords  foient  élevés  &  le  fond 
large  ;  placez  ce  creufet  dans  un  fourneau  entre  les  charbons 
que  vous  allumerez  ,  pouffez  le  feu  julqu  à  ce  que  vous 
vous  apperceviez  que  le  Zinc  encre  en  fufion  ,  &  qu’il  s’en¬ 
flamme.  Cetce  flamme  qui  efl:  d’un  bleu  verdâtre,  efl:  accom¬ 
pagnée  d’une  fumée  blanche  fort  abondante ,  qui  n’efl:  qu’un 
amas  de  filamens  aflez  déliés ,  &  femblables  à  des  toiles 
d’araignées  ,  qui  s’élèvent  &  fe  portent  allez  loin  ,  pour  la 
plus  grande  partie.  Pour  les  retenir,  on  a  coutume  dans  ce 
moment  de  couvrir  le  creufet  avec  un  autre  vafe  de  même 
genre,  qu  on  renverfe,  ou  avec  une  cuillère  de  fer  :  on  ra- 
inafle  enluice  ces  fleurs,  qui  fe  trouvent  arrachées  aux  parois 
du  creufet,  &  a  la  furface  du  Zinc  :  elles  font  fous  la  forme 
de  floccons  blancs  cotonneux ,  &  de  la  plus  grande  légéretéT 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Laine  -P hilofophique 
ou  Nihil  Album:  on  les  a  aufli  nommées  Pompkolix.  Ces 
fleurs  font  aflez  femblables  à  ce  quon  connoît  fous  le  nom 
de  Cadmie  des  Fourneaux  y  qu  on  obtient  toutes  les  fois 
qu  on  fait  fondre  des  mines  qui  contiennent  du  Zinc. 
v  Il  y  a  différens  procédés  pour  obtenir  les  Fleurs  du  Zinc , 

(  )  peut-être  même  avec  plus  davantage  \  mais  ces  travaux 
qui  exigent  plus  d’appareil  &  de  foins,  ne  font  utiles  que 
pour  les  métallurgiftes  Cl  y  a  feulement  une  attention  qu’on 
doit  avoir  ,  cell  de  ne  pas  appliquer  fubitement  un  feu  de 
fufion  nop  violent ,  car  tout  fe  difliperoir ,  même  dans  les 
yaiileaux  fermés  ((*) **).  On  trouve  allez  fouvent  fur  la  furface 


(*)  V°ye\  la  Docimajftique  de  M.  Cramer 
PifTertation  Chjrmi<jue  de  M.  Pou .fed,  8. 

(**)  Ibid, 


j  tom,  4.  procède  7 4.  <5c  la  feptième 
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du  Zinc  qui  ne  s’eft  pas  enflammée  ,  des  fleurs  dont  la  blan¬ 
cheur  efl:  beaucoup  plus  terne,  &  qui  n’ont  pas  autant  de 
légèreté  que  les  premières.  Au  refte,  il  peut  paroître  aflez 
étonnant  que  ces  fleurs  s  elèvent  avec  autant  de  facilité ,  car 
tous  les  Chymiftes  conviennent  qu’elles  ne  font  formées  que 
de  la  terre  métallique  du  Zinc ,  qui  a  perdu  alors  la  plus 
grande  partie  de  fon  Phiogiftique.  Leur  volatilité  n’eft  meme 
que  momentanee,  &  ne  paroît  être  due  qu’à  l’inflammation 
du  Zinc  ;  car  on  ne  peut  parvenir  à  les  faire  élever  de  nou¬ 
veau  ,  &  elles  paroiflent  etre  devenues  très-fixes.  Nous  n’emt 
trerons  pas  dans  d  autres  details  fur  cette  fubftance  ,  parce- 
qu  ils  font  etrangers  a  notre  objet:  nous  ne  parlerons  pas  nom 
plus  par  la  meme  raifonde  la  manière  de  les  réduire  donnée 
par  le  favant  M.  Margraf:  nous  renvoyons  fur  cet  article  à 
cet  Auteur ,  &  aux  autres  que  nous  avons  cités. 

On  n  emploie  point  les  F  leurs  de  Zinc  à  l’intérieur  :  quel¬ 
ques  Auteurs  les  propofent  cependant  comme  fudorifiques, 
&  difent  quelles  purgent  quelquefois  par  haut  &  par  bas, 
à  la  dofe  de^r.  iij.  julqu’à  xij.  il  y  a  peu  à  compter  fur  ces. 
vertus ,  &c  ce  metal  eft  regardé  comme  fufpeêt  ,  peut-être 
avec  quelque  raifon.  Quoiqu’il  en  foit,  ons’enfert  quelque¬ 
fois  à  l’extérieur  en  qualité  de  defllcatif.  Le  Difpenfaire  de 
Paris  fait  entrer  les  Fleurs  de  Zinc  dans  l’onguent  Pom- 
pholix ,  &  c’eft  la  raifon  qui  nous  a  engagés  à  donner  cette 
préparation. 
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Fin  du  second  Volume. 
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C  AT  JIO  Q  V  E  des  Livres  de  Matière  Medicale }  de  Phar- 
-  macie  &  de  Chymiequi  fe  trouvent  che\  le  meme  Libraire. 


D  ictionnairb  raifonné  univerfd  de 
Matièie  médicale  ,  contenant  les  Vé¬ 
gétaux,  les  Animaux  &  les  Minéraux 
qui  font  d'ufage  en  Médecine  >  leurs 
descriptions,  leursanalyfes ,  leurs  ver¬ 
tus  ,  leurs  propriétés ,  &c.  &c.  ;  recueil¬ 
lis  de  manufcrits  originaux  &  des 
meilleurs  Auteurs  anciens  &  mo¬ 
dernes  ,  tant  étrangers  que  de  notre 
pays  :  par  une  Société  de  perfonnes  de 
l’Art.  Huit  vol.  très-grand  in- 8 .  avec 
près  Je  800  figures  dejfinés  d* âpre  s 
nature  ,  prêts  à  paraître. 

. _ Le  même  >  quatre  vol.  grand  in- 8 . 

fans  figures  3  qui  paroîtra  en  même 
temps. 

Di&ionnaire  botanique  &  pharmacem 
tique  ,  contenant  les  propriétés  des 
Üincraux ,  des  Végétaux  &  des  Ani¬ 
maux  d’ufage  ,  avec  les  préparations 
de  Pharmacie  internes  &  externes. 
Paris ,  1768  ,  in- 8.  4  1*  10  f. 

Diéiionnaire  univerfel  des  Drogues  fîna- 
ples ,  par  Lémery.  Paris }  1 719,  in- 4. 

fig-  .  «I. 

Introduction  à  la  Matière  médicale  ,  en 
forme  de  Thérapeutique,  dans  la¬ 
quelle  on  explique  la  manière  d’agir 
des  médicamens  internes ,  ôc  ce  qui 
Concerne  leur  ufage  fuivant  la  plus 
faine  pratique:  Ouvrage  donné  d  après 
les  leçons  de  M.  Ferrein ,  par  M.  Die- 
nert.  Paris  ,1761  ,  in-li.  3  1. 

Herm.  Boerhaave  Materies  Medica  ,  <5c 
Remediorum  formula  qua  ferviunt 
aphorifmis.  Lugd.Bat.  1740^1/1-11. 

2  1.  10  f. 

«——Le  même  Ouvrage  ,  traduit  en 
françois.  Paris  ,  I7f  6 , l’«-l z.  3  1. 

Herm.  Boerhaave  ,  Tra&atus  de  Viribus 
Medicamentorum.  Venetiis  y  17  n  » 
in-11.  2- 1*  10  f. 

—-Le  même  Ouvrage  ,  traduit  en 
françois  par  de  Vaux.  Paris  >  1739  , 
in-11.  3 1. 

Steph.  Fr.  Geoffroy  ,  Materies  Medica  ; 
cui  accedunt  Supplementum  Sc  re¬ 
gnum  animale  >  ea  gallico  in  latinum 


Converfa.  Vend.  17  ft ,  f  vol.  in-4, 
in  3  compada.  3  6  1. 

Traité  de  la  Matière  Medicale  ,  par 
M.  Geoffroy.  Paris  >  1737.  17  vol. 
in* 12.  3  o  1 . 

L’on  vend  fépdrément  les  fept  pre - 
miers  volumes.  17  1.  10  f* 

Le  Supplément yfaifantles  tomes  8 , 
9  &  io,  7  1.  10  f. 

Les  tomes  4,3  &  6  du  Régné  ani - 
mal ,  3  vol.  in*i 2.  10  1.  10  f, 

La  Table  générale  ,  in- 1  2.  4  1. 

Matière  Médicale  raifonnée  ,  ou  précis 
desMédicamens  confidérés  dans  leurs 
effets ,  avec  les  formules  médicinales , 
à  l’ufage  des  Elèves  de  l’Ecole  royale 
Vétérinaire ,  par  M.  Bourgclat.  Lyont 
1771  ,  in-9.  fl. 

Précis  de  la  Matière  Médicale  ,  conte¬ 
nant  les  connoiiîances  les  plus  utiles 
fur  l’hiftoire  y  les  vertus  &  les  dofes 
des  médicamens  ,  &c.  &c.  par  M. 
Lieutaud.  Paris ,  1770 , 2  vol.  in- 8, 

ni. 

Abrégé  de  l’Hiftoire  des  Plantes  ufucl- 
lcs  y  par  Chomel.  Nouvelle  édition  , 
corrigée  &  augmentée.  Paris  ,  r7<S  1 , 
3  vol.  in- 11.  7  1.  10  f. 

L’Apothicaire  François  charitable  ,  par 
Confiant  de  Rcbecque.  Lyonx  1731, 
in-  8 .  3-  f. 

Pharmacopée  dcBauderon  augmentée 
de  plufîeurscompofîtions  néccllaires» 
avec  un  Traité  des  plus  célébrés  Mé¬ 
dicamens  chymiques,  par  Sauvageon. 
Lyon  ,  \6%l  ,in-%.  3  1. 

Pharmacopée  univerfelle  ,  contenant 
toutes  lescompofitions  de  Pharmacie: 
qui  font  en  ufage  dans  la  Médecine, 
tant  en  France  que  par  toute  l’Europe» 
icc.  &c.  par  Nicolas  Lcmery.  Cin¬ 
quième  édition.  Paris  ,  1763  ,  2  vol. 
in- 4.  2  2  1. 

Pharmacopée  royale  ,  galénique  êc  chy- 
mique,  par  Moyfe  Charas;  nouvelle 
édition ,  confidérablement  augmentée , 
à  laquelle  on  a  ajouté  le  tarif  des  Mé- 
dicamcns,  ôc  un  Traité  abrégé  des 


Eaux  minérales  de  France.  Lyon  , 
ï  7  f  3 ,  z  tom.  en  un  vol.  in -4.  t  f  1. 

Pharmacopée  univerfelle  raifonnée,  où 
1  on  trouve  la  critique  des  principales 
preparations  qui  font  dans  les  bouti¬ 
ques  des  Apothicaires  ,  traduit  de 
l'anglois  de  Quincy  ,  par  Claufier. 
Paris,  1 749  ,  t/z-4.  ij  1. 

Pharmacopée  du  College  royal  des  Mé¬ 
decins  de  Londres ,  trad,  de  l'anglois 
de  H.  Pemberton  ,  6c  augmentée  de 
plufieurs  Notes  6c  Obfervations ,  dun 
grand  nombre  de  procédés  intéref- 
fans ,  avec  les  vertus  6c  les  dofes  des 
Médicamcns.  Paris  ,  1771  ,  z  vol. 

rn'f  z4l. 

Le  tome  fécond  fe  vend  feparement. 

T  .  ,  .  IZl* 

Le  tome  troifieme  &  dernier  ,  fous 
preJJ'e. 

Traité  de  la  Pharmacie  moderne  ,  par 
M.  Pyraux.  Paris  ,  i7yi  9  in- iz. 

z  1.  10  f. 

Le  Pharmacien  moderne ,  avec  des  Ex  - 
périences  fur  les  animaux ,  &  une  Dif- 
fcrtation  fur  la  tranfpiration.  Paris  , 


I7JO  ,  in-11. 


z  I.  lof. 


—  -  *  v  •( 

Hyer.  Dav.  Gaubii,  Methodus  concin- 
nandi  formulas  Remediorum.  Lugd. 
Bat.  1767 »  in- %.  7  1, 

L’Art  de  drefl'er  les  formules  de  Méde¬ 
cine  ,  traduit  du  latin  de  Gaubius. 

1  Paris ,  1749  j  in-i  Z.  3  1. 

Formules  de  Médicamens  latines  6c 
franqoifes ,  ufitées  à  l’Hôtel-Dieu  ,  à 
la  Charité  ,  6c  à  l'Hôtel  royal  des  In¬ 
valides,  avec  leurs  vertus  j  leurs  ufagcs 
6c  leurs  dofes;  par  M.  Baron.  Paris, 
1767,  in  11.  31. 

Formules  de  Médecine  latines  &  fran- 
çoifes  pour  le  grand  Hôtel-Dieu  de 
Lyon,  utiles  aux  Hôpitaux  des  villes 
&  des  arrqées,  aux  jeunes  Médecins, 
Chirurgiens ,  Apothicarres,  aux  per¬ 
sonnes  charitables  6c  aux  Habitans 
de  Ja  campagne  ,  par  P.  Garnier. 
Nouvelle  edition  ,  confide rablement 
augmentée.  Paris ,  1764 iin~xz.  3  1. 

C.  Barbeyrac  ,  Medicamentorum  Con- 
ftitutio  ,  feu  Formulas  Lugduni  , 
1760  ,  z  vol.  in-iz.  f  1, 

Traité  du  Caftor,  dans  lequel  on  expli¬ 


que  la  nature ,  les  propriétés  6c  l'ufage 
du  Caftoreum  dans  la  Medecine,  tra¬ 
duit  du  latin  de  Jean  Marius  ,  par 
M.  Eidous.  Paris,  1716  , in-iz.fig, 

^  t  .  2  l.  1  o  f. 

Obfervations  fur  les  vertus  des  différen¬ 
tes  efpèces  de  Solanum  qui  croiflent 
en  Angleterre  ,  avec  des  remarques 
fur  l'ufage  de  la  Salfepareille  ,  du 
Mercure  6c  de  fes  préparations ,  trad, 
de  l'anglois  de  Bromfeil  dpere ,  pa^ 

^  fon  fils.  Paris ,  17C1  t  in-iz.  2  1. 
Expériences  6c  Obfervations  fur  l’ufage 
interne  delà  Pomme  épineufe,  de  la 
Jufquiame  6c  de  l'Aconit ,  traduit  du 
latin  de  M.  Storck,  par  M.  Lebesrue 
de  Prefle.  Paris ,  1 76  3  *  in- 1  z  .fi g, 

Ant.  Storck ,  Traéfatus  de  Cicutâ.  Pari - 
fiis,  1761,  in-n.  il.  i  e  C. 

Obfervations  fur  l'ufage  interne  du  Col¬ 
chique  d'automne  ,  du  Sublimé  cor- 
xofif,  de  la  Feuille  d’oranger,  du  vi- 
ftaigre diftillé ,  6c c.  par  MM.  Storck, 
Loeber  6c  de  Haen ,  trad,  en  françois 
par  M.  Lebegue  de  Prefle.  Paris , 
17 64 ,  in-iz. figures.  3  j. 

Œuvres  pofthumes  de  Grimaldy ,  conte¬ 
nant  les  meilleurs  Remèdes.  Paris 
174I  3  in- iz.  2  £ 

Les  Œuvres  Médicinales  de  l’Herborifte* 
d'Attigna  ,  contenant  les  Remèdes 
choifis.  Lyon  ,  1 C9  j ,  3  tom.  en  z  vol 
tn-ix.  6 

Recueil  de  Remèdes  faciles  6c  domefti- 
ques  ,  recueillis  par  Mad.  Fouquet. 
Paris,  176 f  ,  2  vol.  in- 11.  ,  j' 

Les  Gouttes  glaciales  Helvétiques  éprou- 
vées  dans  nombre  de  maladies ,  6c 
traité  fur  1  ufage  des  Gouttes  mercu¬ 
rielles  dans  tous  les  maux  vénériens, 
par  Langhans.  Lyon  ,  1779  ,  in-8, 

_  ,  .  z  1.  i  o  f. 

Lesadmirables Secrets  d'Albert  legrand. 

Lyon  y  (  Paris  )in-n,fig.  2  f* 

Secrets  merveilleux  de  la  Magie  natu¬ 
relle  6c  cabaliftique  du  petit  Albert. 
Lyon  ,  (Paris)  1 7  j  8  in- 1 2  .fig.  2 1 . 
Diétionnaire  de  Chymie  ,  contenant  la 
théorie  6c  la  pratique  de  cette  fcience, 
6cc.  6cc.  par  M.  Macquer.  Paris  y 
1766 ,1  vol,  in-8. 


Manuel  de  Chymie ,  ou  Expofé  des  opé¬ 
rations  de  la  Chymie,  de  leurs  pro¬ 
duits,  par  M.  Baumé.  Seconde  édit. 
Paris  ,  1 76  f  ,  in- 12.  3  1. 

Cours  de  Chymie,  parLémery.  Nouv. 
édition  ,  corrigée  <5c  conlidérable- 
ment  augmentée  par  M.  Baron.  Pa¬ 
ris  ,  17  f  <»  j  //7-4.  1)1. 

Elémens  de  Chymie,  trad,  du  latin  de 
Boerhaave  ,  par  la  Metrie  ,  Paris  , 
17  f4 ,  6  vol.  in-11,  fig.  1  f  1. 
Elémens  de  Chymie,  fuivant  les  prin¬ 
cipes  de  Becker  de  Stalh  ,  traduit  du 
latin  de  Juncker,  par  M.  de  Machy. 
Paris  y  1717  ,  6  vol.  in-12.  1  8  1. 

Elémens  de  Chymie  théorique  Ce  pra¬ 
tique  ,  par  M.  Macquer.  Paris  y  17  f  Gs 
3  vol.  in-i  z.  9  1. 

Leçons  de  Chymie  propres  à  perfeéfion- 
ner  la  Phyfique  ,  le  Commerce  &  les 
Arts  ,  traduit  de  l’anglois  de  Shaw. 
Paris  ,  17 f 9  ,  in- 4.  ni. 

Dilfertations  chymiques  de  M.  Pott  > 
traduit  du  latin  &  de  l'allemand ,  pat 
M.  de  Machy.  Paris  y  17 19  ,4^0/. 
in-12..  iz  1. 

Recueil  des  Mémoires  les  plus  intéref- 
fans  de  Chymie  &  dTïiftoire  Natu¬ 
relle  ,  contenus  dans  les  A&es  <5c  Mé¬ 
moires  des  Académies  d'Upfal  &  de 
Stockolm  y  depuis  1720  jufqu’en 
1760  ;  traduit  du  latin  &  de  l'alle¬ 
mand  par  M.  le  Baron  d'Olback. 
Paris,  1764,  i  vol.  in- 11.  c  1. 
•Mémoires  fur  les  Argilles ,  ou  Recher¬ 
ches  &  Expérienceschymiques  &  phy- 
fïques  fur  la  nature  des  terres  les  plus 
propres  à  l'agriculture  ,  par  M.  Bau¬ 
mé.  Paris 3  1770, in-  8.  broch.  1 1. 4  f. 
Diflertation  fur  l'Æther  ,  dans  laquelle 
on  examine  les  différens  produits  du 
mélange  de  l'efprit-de-vin  avec  les 
acides  minéraux  ,  par  M.  Baumé. 
Paris  ,  17 17  ,  in-11.  3  1. 

Traité  raifonné  delà  Diüillation ,  ou  la 


Diftlllation  réduite  en  principes ,  par 
M.  Dejcan.  Troifiéme  édition.  Pans , 
1769,  in- 1  z •  z  1.  xof. 

Traité  des  Odeurs ,  fuite  du  Traité  de  U 
Diftillation  ,  par  le  même.  Paris , 
1 764 ,  in-i  z.  z  1.  10  f. 

Traité  du  Soufre  ,  ou  Remarques  fut  la 
difpute  qui  s'eft  élevée  entre  les  Chy- 
miites  au  fujet  du  Soufre,  tant  com¬ 
mun  j  combuftible  ou  volatil,  que 
Exe,  &  c.  trad,  dt  l'allemand  de  Stahl, 
par  le  Baron  d'Olbach.  Paris ,  1766  y 
in-ii.  3  1. 

(Euvres  métallurgiques  d’Orfchall ,  con¬ 
tenant  l'art  de  la  Fonderie  ,  un  Traité 
de  liquation  ,  un  Traité  de  la  macé¬ 
ration  des  mines ,  &  le  T raité  des  troia 
merveilles  ;  trad,  de  l'allemand  par  le 
même.  Paris ,  1760 ,  in-12.  fig.  4I. 

Traité  de  la  Vitriolifationôc  de  l'Aluna¬ 
tion,  ou  l’art  de  fabriquer  les  vitriols  Ce 
l’alun,  avec  une  Diflertation  fur  la  Mi* 
néralifation  Ce  fur  l’état  du  foufre  dan* 
les  mines  &  les  métaux  3  par  M .  Mon¬ 
net.  Paris  ,  1769  ,  in- iz.  fig.  3  1. 

L’Art  d’eflayer  les  mines  &  les  métaux, 
trad,  de  l’allemand  de  Schindlers,  par 
Geoffroy  le  fils. Paris,  1  7  f  9, in- 1  z .  3  J, 

De  la  Fonte  des  Mines,  des  Fonderies , 
&c.trad.  de  l’allemand  de  Chr.  And. 
Schlutter,  &  augmentée  de  plufieurs 
Procédés  Ce  Obferv.parM.  Hellot, 
Paris  ,  17C4 ,  z  vol.  in- 4.  fig.  4Z  1. 

Art  de  la  Verrerie  de  Neri,  Merret  Ce 
Kunckel ,  auquel  on  a  ajouté  le  Sol 
fine  vefie  d’Orfchall ,  &c.  &c.  un  Mé¬ 
moire  fur  la  manière  de  faire  le  Saffre, 
le  Secret  des  vraies  porcelaines  de  la 
Chine  &  de  Saxe ,  trad,  de  l’allemand 
parle  Baron  d’Olbach.  Paris ,  17  fz, 

//1-4.  fig.  j  8  1. 

Lettre  de  M.  Formey  à  M.  Maty,  au  fujet 
du  Mémoire  de  M.  Eller  fur  l’ufage 
du  cuivre.  Berlin ,  (Paris)  17  \6, 
broch.  in-ii.  f# 


L'on  trouve  che\  le  même  Libraire ,  outre  le  Catalogue  qu’il  diftribue 
gratuitement,  des  Livres  qu'il  a  imprimé  ou  dont  il  a  grand  nombre  , 
un  afij'ortiment  général  de  Livres  de  Médecine ,  d' Anatomie  y  de  Chirur¬ 
gie  y  de  Botanique ,  d'Hifloire  naturelle  y  &c,  &c.  anciens  &  nouveaux  f 
tant  de  France  que-  des  Pays  étrangers , 


errata 

Du  fécond  V ilume  de  la  Pharmacopée  de  Londres . 

Page  io,  (a)  ligne  17 ,  ferophuleufes  ;  lifer,  ferophuleufes. 

J1  g'  I+->  h§*  5  » en  ffifant  ;  life ? ,  en  le  faifant. 
ag.  11  j  1  col.  lig.  17  on  commande  ;  life? ,  on  recommande, 
g.  29,2  c°h  Ug.  7  ,  la .meayanthes;  life ?,  le  me  ny  anches. 

Pag.  3  5 , 2  co/.  /^15  ,  pjus  que  de  ;  de. 

jf^'  5 8  J  ^  j  (  )  qu’un  fucre;  A/e^  qu’un  fuc. 

KfS'  t 1 J  71 3  .J  1  co/*  ces  vertus  >  >  &s  vertus. 

*ag.  64  j  1  eo/.  Ag;  20;  effacez  (c«  mefure.  ) 

Pag.  66  , lig.  22 ,  ^//oe  lofa  ;  lifez  ;  .Z/oe  Zonz. 

7  3  >  %.  2  j  Rhuharhari  ;  lifez ,  Rhabarbari. 

Pag.  84, 1  ce/.  Ag;  32,  peuvent;  lifer ,  puifïènt. 

Pag-  8  7  >  i  ce/.  A>  1 2  ,  effacez  elles . 

J/iZ.  Ag-.  20  ,  mufeofîté  ;  life? ,  mucofîté. 

Pag*  ^9  j  2  ce/.  Ag;  34 ,  à  l’eau;  efface?  à. 

vë'  9  v  2r0/* 7^;  7  5  de  ,a  mêrae  dole  j  nfil  j  à  la  même  dofe, 
ué,ltg.i>  ki» ;  A/c* J  Lut. 

\fg'  1  25  j»  i  ce/,  /ÿ. dernière  ,  &  des;  A/cç ,  &Ies. 

jfg'  1 27  j  2  col.  lig,  16 ,  efface?  jfouvent. 

148  j  2  co L lig.  3  2 ,  ceffent ;  Ayè^  cefsèrent. 

„  166  iicol.  lig.  3 1 ,  comme  ;  /ÿqr ,  comment. 

Pag‘ 1 74  > 2  ce/.  A^.  1 7  j  laifTèz  ;  life? ,  on  laifîe. 

Pag.1%1^  i  col.  lig.  32  ,  après  8c  ;  ajoute ?  font. 

Png.  iyo  j  2  col.  lig,  30,  apres  minerales  ;  See?  le. 

Pag,  197  s  2  col.  lig.  3  ,  de  fel  marin;  A/%,  du  fel  matiq, 

Pag'  229  5 1  ce/.  A^.  6  ,  renferme  ;  life?)  contient. 

Pfg‘  244,  not[*)  lig.  20  ,de  Meren  ;  Ayè^ ,  de  Meekren. 

Pag.  248  , «or.  (*)  //£■•.  2  ,  ceux  *,  Ayè^,  celles. 

Paë'  2 5  1  j  1  ce/.  //£.  5  ,  Benuet  ;  life ? ,  Bennet, 

.P«^.  1^7  ,Hg.  3  8  ,-n’eut;  A/^ , n’a  eu. 

2851 , 2  ce/.  Ag;  3  ,  nous  penfons  ;  Ayè^.,  nouspaffoqs. 

345  j  2  ce/,  lig.  14 ,  ce  qui  leur  a  3  Hje?,  ce  qui  lui  a. 

Pag.  348  j  2  ce/.  Ag.  27  ,  &  pourvu;  ore^,  &. 

^fg'  5  5  4  j  1  •  ce/.  A^.  3  3 ,  pour  arrêter  ;  life ?  ,  en  arrêtant; 

358,1  eel.  hg.  ii  &  i\  >  Frobinus  ; life? , Frobenius. 

3  (30 ,  2  ce/.  Aa-.  20  ,  des  ftreis  ;  life? ,  des  ftries. 

Pfg'  370,  «or.  (**)  de  Werlemberg;  A/è^,  de  Wirtemberg. 
jfg'  37b  5  2‘  -%*  *  2  ,  exigeroit  ;  Ayè^ ,  exigerpient. 

ag.  381,2  ce/,  lig.  20  5  avec  dü  ;  life ? ,  avec  de. 

Pag.  385,2  col.  lig.  7,  dernières  ;  life?,  derniers. 

Pfg'  39°,%.  (Ar/z.  matière  médicinale  ;  life? ,  matière  médicale. 
Pag%  596  > 1  ce/.  Ag-  34 ,  pglegme;  life? ,  phlegme. 
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Pag.  405,2.  col.  Tig.  2 3 ,  pourroit ,  Ufe\ ,  paroit. 

Pag.  408  ,  i  col.  lig.  30  ,  on  n  eft  plus  -,  life%  ,  on  n  eft  pas. 

Pag.  410,  2  col.  Tig.  3  ,  mois  3  life %  mais. 

Pag.  417,2  col.  lig.  2  6  ,  dele  ce  res  ;  lifez,  Dele  teres. 

Pag.  429  ,  i  col.  lig.  32  ,  qu’on  ne  donne  ;  life% ,  qu’on  ne  donne  pas. 
Ptfg-.  432,2  col.  lig.  36  ,  après  &  de  Tel  Ammoniac,  ajoute ç  ,  p.  œ. 
441,2  ce/.  %.  8.fouvent  en  ufage. Quoique \HfAou vent  enufage, 
quoique. 

Pag.  447 , 2  ce/,  lig.  1  5  ,  A  (f drum  3  lifez ,  Afarum. 

Pag.  464  ,  //£.  3  3  ,  plogiftique-,  Ufa  ,  phlogiftique. 

Pag.  468  j  lig.  7  _,  avons*,  ajoute %  j  en. 

470,  /zg.  6  j  dans  3  lifei  ,  dont. 

Prfg.  471  ,  %.  2,  enever,  life enlever. 

Pag.  488  j  lig.  dern.  de  la  note  fuccedents  j  life^  j  fuccedanès. 

Pag.  5 04  j  2  col.  lig.  34 ,  efface %  ainfi. 

Pag.  5  5  o, note  f)  lig.  1  3  ,  Gatien  3  life %  j  Galien. 

Pag.  535,1  col.  lig •  26  _,  le  3  Hfe^  ,  la. 

Ptfo-.  542,  1  co/.  lig  39 ,  ils  fe  trouvenr,  efface \  ils. 

Pag.  543 , 2  col.  lig.  23 ,  cachetique-,  life^  cachectique. 

Pag.  585  j  1  col.  lig.  3  ,  magruf;  Hfe^  3  margraf. 

Pag.  586,1  col.  lig.  30 ,  dernières  3  life^{  j  derniers. 

Même  page  y  2  col.  lig.  7  ,  bruns;  life ^  j  brun, 

-Pag.  587  ,  2  col.  lig.  1 ,  Jation  3  life^  _>  lotion. 

■Pag.  590  ,  2.  col.  lig.  9  ,  l’Alapécie  3  Hfe\,  l’Alopécie. 

Pag.  591  j  1  col.  lig.  28  ,  faire-,  life \  j  faire. 

Pag.  592, 1.  col.  lig.  3 ,  ypothimie-,  Tife\  3  Lypothimies. 

Ibid.  lig.  26  ,  &  attaquée-,  Ufa  jÔc  étoit  attaquée. 

Ibid.  dern.  lig.  Rationes  3 /z/q; ,  Rationis. 

Pag.  59  3 ,  lig.  1  2  ,  Mr.  de  ham  3  Ufa  ,  Mr.  de  Haen. 

Pag.  596 , 2  col.  lig.  17  &  18,  Narone  3  Ufa  „  Navone. 

Pag.  600 ,dern.  lig.  Ficulentes-,  Ufe^y  Féculentes. 

Pag.  6 01  j  %.  3  ,  Campanus-,  life 3; ,  Caneparius. 
i  co/.  /z^.  6  ,  Campanus  3  lift\  ,  Caneparius. 

607  j  not.  (**)  au  bas  de  la  page ,  praelationes. 

Pag,  609  j  lig.  36  ,  macérer 3  Ufe^j,  mourir, 

Mêmepag.  lig.  dem. fortunati  ;  lifez, fortunate.  Ibid,  zz/2/20  ^  lifez  ^  ano , 
Ptf£.  6 1 6 ,  1  coi.  lig.  28  j  procurer  3  life 1  j  prouver., 

Pag.  611 ,  *  co/.  %.  19  <5*  20,  préférer 3  Ufa^  préfenter. 

Pag.  651,1  co/.  lig.  29 ,  difTobuiité  3  Ufa  >  diflolubilité. 

Pag.  67  î  ynot.  (**?)  10663  life^yi666. 

Pag.  6  83,2  co/.  1  /z£.  de  toucher  ;,/z/qr>  de  tomber. 

Pag.  731,1  co/.  lig.  3  6,  après  remèdes  j  mette^  un  point» 

Pag.  733,  lig.  3.  tf/zrcjr  étonné ,  ajoute^ ,  de  ce.  :  . 

Pag.  746 , 2  co/.  /z'g.  6 ,  détourner  3  life^  ,  détonner, 

Pag.  757,  %.  3»  eft  qu’il  3  lijê^ ,  eft  qu  on, 
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